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L'ANIMISME 


o 

SA PLACE DANS L'ÉVOLUTION RELIfilEUSE 


I/o hser ration des phénomènes qui rentrent duos Îü quali¬ 
fication dWimistei a pris, depuis ut:, tranlaiue [Tannées, de 
Ids développement a que, f) 11 l exposer en détail d'une 

faijon qualque peu aiimplfeto, il un îuiïintü pim d’im n doux 
volumes, comme la i*nutitws Culture de E. \L Tylor ou !et 
fieliÿù ?m r k\\ ppwp/t's nm u /r-i d'Alllêrl ftéviüo, niai- qu’il 
faudrait toute une biblioltifequa» Seru-t-il permis h quelqu'un 
qui, dans lu iiicsuiv do s*** minons, a suivi çt mouvement 
d'études eüujülagrques, d'en esposér ici Là conclusions 
générale*. sa ji* préhmiIreullndlMjÿ à ce ré s mué d’autre vitlmir 
que colle d'un essai do -yûlhèsc. fttliisatlL néanmoins pi pur 
établir la place de Tmumbune dans les - lAtû* ck révolution 
religieuse? 


I 

f mil d'abord* ü convienl de définir ce qui) faut entendre 
par animisme : snivani Edw. }i, Tjlflf, 5 f Wt la doctrine relu- 
tîva ans élre* Epïrîlueli. Mais qu'es l-ce qu'un èlre spirituel ? 
Dira que r'rsit on être immatériel ternit une explication pure- 
niant négative cl ifiiilleurs iuemnpfiHu, W nombre d'esprits 
sont considérés çorùnte possédant certains nliribuls do la 
matière, bien que son* une forme plus subtile, Jo dirai volon- 
tier? que f on tenues généraux* les esprits sont dés Aire* suni- 
irnîts b faction dos lois naturelles qui régissent les corps. 

Il CoüTè r* ci cm faîte eu uifflsiâ in uuUigfl fioüiiil, irüiltinl, déviai )a SujïI- 
taer flçArjiit n f Thf.ol'iÿtj r en uipiicitilbrr 1ÛÜ0, 
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Le? esprits peuvent ars ranger en trois grandes classes : 
i° les âmes îles Êtres vivrais ou uvaul vécu; î? le? stmes 
lioses : 3* les esprits ipdripenduDk qui u'appai UeunonL 
ït aucune des deux catégorie» précédentes. 

Nous tjf sommes pas embarrassés pour retrouver des traces 
d'animisme chez tous les peuples t sans exception, du présent 
et du passé. Toutefois, ij convient surtout d'en étudier tes ma- 
nî fellation s dans les sociétés ml celle forme de croyait ru pré- 
domine presque exkushi nu n!, «frfet-â-dir* 1 du-/ ceux du.s 
wumgesoù, avec Sés Corollaires du fétichisme, de la/oolâtrie 
et de k icmllem, elle cou al il nu à p en près toute la religion, 
le voudrai* Ici, suivant une méthode qui n été fréquemment 
appliquée et dont j'ai jusls lié l'emploi dans ma conférence 
précédente’, faire ressortir les traits cm mutins qui =e 
retrouvent dans Jknunisme des tton-ciVfliséa et qui peuvent 
être regardés comme constltuant les caractère* essentiel % de 
ceïk forme de mille* lîïen entendu, je prends le mût dé cuite 
au sens lu plus large* comme désignant k réalisation prati¬ 
que des rapports entre l'homme et les puissances surhu¬ 
maines auxquelles U croiL 

On a dit avcrntisûiL que ratrimiimc ti‘était pas seulement 
une relifiott, mais eue me unu philosophie de Inuulure. Par¬ 
tout où nous melluiis des forces — -muent mhms trop savoir 
ce que nous eatemtoofi par ce tenue» — te sautage met des 
esprilR. Cependant ce août surtout k- événumenk nxiva- 
ordimurca qu on leur nttnlim-, c'est-à-dire tes événements 
que T homme u'ajrïve pas ùsViphquer — soit par des causes 
qui lut sont déjà familières, — aoil par sa volonté m par n lk 
de scs sembla Mes. (Jnvoy^. But ntpperle qn* [a première fois 
îm les nègres de Suffi virent une pompe à bord d un jiaviru 
européen, ils k prirent pour un être mamilkmî, puîsquMîr 
formait A nmuter r»uu dont k tendance naturelk était da 
descendre'* — Uuarnt un l'eau-Houge ua comprend pas, 

M Os fin Gwnuirative ifetAuJ m tfu ih^ny 0 f Mtyim*. 

2) Mm UijfcüBkj BiKtiy o[ riiï |ftQ fJ jjjf 
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écnl Jarvis, il dit que c'est nu esprit*. — La même cunslata- 
liuu a été fai ta chez i ou s J es peuples non civilisés. 

Le* esprit suul orditmir+îmeni invisibles, On ne les per¬ 
çoit que pur leurs actes ou encore par les agissements des 
choses qui leur servent ri'm^lrimicnt nu de support, Cepen¬ 
dant ils peuvent se manifester par des bruits, des odeurs* des 
frôlements, îles apparitions. On leur attribue Héeésiai rem uni 
un corps, car le sauvage incapable dn concevoir ce que 
nous appelons mi pur esprit. Tantôt ce corps, formé d'une 
matière plus ténue, pluslluide, plus subtile, offrira la pîipio- 
uumie d'un Mra li ijtiihtn . d'un animal, loire le d ou Me d'un 
objet; tantôt il revêtira une forme composite, Oftles espèces 
et môme les règnes de la nature ac combinent pour former 
ï duo monstre, — An moral, On leur prêle iuvariu- 

bli-menl les mobiles, les sentiments, les pasdous et les 
Caprices des hommes, — Dcmème, ils sont sou vent groupés eu 
familles et en sociétés. Parfois, ces groupas correspondent 4. 
In classification des éléments; esprits du l'air, du l'eau, de ta 
terre, du fiel, 'lu feu. des plantes, etc. ËiiliiL, il f a des esprits 
collectifs engendré® par voie d'abstraction liui sont chacun 
eu rapport non pas avec tel ou tel objet, avec, tel ou tel être, 
niais avuè tous b^ objet* d'une même catégorie, ûTCCloilS 
les individus dut Le même espece. tjiieb|nesmns personnifient 
des qualité a ou de* forces connues abalracliveméiit. 

Ou croît que les esprits, alora même qu on leur attribue 
certains séjours de prédilection, peuvent libnmLriii circuler 
parmi lus hommes. Ils peuvent aussi s'incarner dans des êtres 
al dus choses avec lesquels ils n'avaient originairement 
mit! une jÇQQsnîtf; tjuand ils s'introduisent dans un Corps 
vivant. eV-st la possession; dan* ou corps înommé, c e^L b- 
fétichisme. La possession est toujours une chose grave: 
souvent, o'esl une çanSC (fil maladie et de mûri. D + autres fois 
il y a une substitution de personnalité l'esprit parle et agit 
par Tï mienne diaïre du possédé, 

1] rVppoJTillCft dfl tVwvrilgi 1 ' ttwlerfj nf tfif Vvirlfc AtM'iàÉtt faJtfW* d» HlI'üU*- 
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Le ia£m& corps pim (ainsi servir -ucimssîvenienl ApUifiieure 
esprits et rô(npn<qutmî™i le même esprit peut bftltihy jd,j- 
sietirs corps., iFuh \a niiiitume. si bien observé*: pnr M. Frazer, 
de suhtilîïuer à J'A un: ordinaire une Ame mpét'b ure T ett 
OBipIüyànl certains p recédé a m%Fquè« ipt impliquent mie 
mort apparente suivie de résurrection. ainsi <p J?i coalu me 
d immoler, dès qn il EüîmtUndé ks prennert- S ymplômcs de 
décrépi lu de, te personnage, chef, roi ou sorcier, qn T jl Jm- 
porte de conserver eu plaint' pLKïessbiii de -es facultés 
réelles ou supposées, On croît ainsi transmettre mm espriL 
encore inluel 4 suri prochain diiccu&amir. 

Le ffiiicfit, dbiprès l'acception ordmaire, est tout objet 
matériel doué d'un.-pufee&hrc surnaturelle. Culte coneeplkm 
du fétichisme est trop large, on cc rjn elle embrasse êgalu^ 
ment les objets simpleinqnl iuveslîs de qualités magiques 
[Mir le cooInet ou la volonté d oue personnalité exic- 
rifiure, c’est-à-dire, les IeiIjstuuu* el iimulelles. Je y 

1ère définir Jr féJlrhUfiia comme lacmsi .. que t tippro- 

priai ion d'un objet assure les sefvieütf dr l'esprit luge 
h ]Intérieur. — Quand <m s‘eiforcé b donner m IVilkhe 
ia pbvsîonÊimto dit I esprit qu on y eroil k^é, ju 
idole, 

VtiUfr voycï. que ni le fétichisme ainsi eulemlü, ni, E plu* 
forte ntîsiin/ndnlAlrie^ne .vmi hil> pmiiillils, cnmtue on 
t a quoique fois soutenir L'idole implique toujonr- une eon- 
ccpliuü fétichique. Cm un FÙmtüaeie qu'ou supposa cons¬ 
ul £ fjl el animé, — h îa différence des images qui «nul airn- 
plemenl bt portrait ou le tymbuli? de» êtres surhumains ; 
mais CfiC dandines pifîcepüpns soril rares chez je* peuplât 
non civilisés —. ijm HJuJau ie soit sortie du fétichisme, b 
fail peu! être èliilili eu fl l hors mè ne de ce qui ae pusse rite* 
Içb sauva ces, dans presque lous les polythéismes prélirelo- 
rique&.oîi l\m voit non «eut* ment les féliebes précéder tes 
idoks, mnis encore reïles-d sortir de oeittdri par une transi- 
liun graduée. H autre pari, le fèlielmrnu a aun tour pt ésuj- 
i j0se ^ îm * mîaa * r ’ c 'eal-ifdire Ja croyauce qu'un esprit peut 
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sê lugcr (Iiuis eeHaiiu l - ÎHûlis Avons ainsi la gradation : 
animisme* féliehismr, rdoî^irie 1 , 

Les fteralimenLi qni prédunimi mt h l'égard des esprits sont 
lu défiance él la crainte. Ou mlmilft, i;n général, lie le> 
adirer. PVm I* Aslioetlûll du pur et de t'impur, du profane 
et du ^acrè, origînàireCftôt)l fondée sur d un do- 

tnaîtie réservé aux esprit* dans lequel U est dangereux de 
pénétrer* tV ï’ù aussi un syàibm <&mpliqtté Ae iüfomHfo 
prohibitions^ dont la violation constitua nn péril, îmn pas 
Muilcmcul pour I ïmpi'mfcnl qui s>n t end coupable, maïs 
encore pour toute In canunuttiulé exposés h une invasion 
d'esprits, Çtiêt Certain* {Wïpîei, l’iiaiiuiaine a uugendré un 
régime ÿiibjMteflt CCOltinaeîle l» rn nr. 

I! . si «ire mp.ojd;ml que lu* esprits soient regardés 
Comme aibsolumenl mauvais ou, du moins. îUe eentonlre 

.. % parmi eux eeWiîtïfca pttâMIices qu’un eridt accca- 

nilites à du meilleur* sanlimmits el mien* disposées pour 
l'homme* Lji général, driillütira. sauf le Cas d’uu dualisme 
nettement llCétlJlâ, il n'y a pas d'esprit ri malicieux qu'on ne 
fcJjB à entrer < ti eompttaiikui avec, tut et il n’y a point 
d'esprit si tikmvoiUanl ip'on M doive éviter dé l'offenser. 

on retrouve partout, dans J'ammUaut'. des rite» conjura- 
toîres«ni Oül T ,r,lir 4é niulruiudre ét ries rites propï- 
lioUure- qui ont pour objet de concilier les esprits. Comme 
pu tres bfen expliqué Léui Mlifir» fl ij » jtffc de démar- 
caliiiii hhiU natte entre les rites religieux d les pratique» 
magiques ; « Aux ebanttût qo r emploiMl les luimmes-mêdo* 
ri ne et les cluiuiuns. bien des procéder se mêle ni qui I codent 
à 10 concilier lu faveur des esprit®. . J i les amener à faire de 
Ueme grttea i:h ft quoi on aurait peine à les contraindre, et 
bruuéoup dp i!ér*‘iiiu]iii : - relîgieusispOlfûUi ki traces ïudii- 
n\Mt& de l'étroit a similitude qu’à IVigum êtes duraient 
olïrir avec les rites auxquels ont recours lus faiseurs de pluie* 

i ftf, rïnblvt 47Mfh$t« #•*^ JfflMMËN? duu UJtevtu M IMm» 
it* fpü^twnji, t. XII il MSSï, f». 1 rl !*«*?. 
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les guérisseurs ou les magiciens qui procureul In fertilité du 
sol et la fécondité des troupeaux... El d’aulre part, les plus 
matérielles des recettes des sorciers, comme les plus naïve¬ 
ment puériles et les plus grossièrement obscènes d'entre les 
mythes peuvent acquérir une valeur religieuse, dès l’instant 
où ils deviennent le véhicule d’une émotion pieuse, le moyen 
imparfait et inhabile dont dispose le sauvage pour exprimer 
ce sentiment do dépendance, colle soumission lantôt crain¬ 
tive. tantôt h demi-confiante, qu'il éprouve devant cotte 
troupe d'esprits, pareils à son Ame, qui l'entourent et l'enser¬ 
rent de toutes parts »*. 

Si les hommes on! besoin des esprits, les esprits à leur 
tour ont besoin des hommes; d’où la possibilité d'alliances 
fructueuses pour tous. 

l-.n vue de concilier les puissances surhumaines, on mettra 
on oeuvre les procédés qui agissent sur les puissances hu¬ 
maines : la prière, la (laiterie, Ica hommages, les dons sur¬ 
tout, aussi bien que les menaces et les mauvais traitements. 
ntt offrira aux esprits tout ce qui est do nature à séduire les 
hommes : de la nourriture, des boissons, des parures, des 
victimes dont l'Ame sera vouée à leur service. Telle est la 
forai*, la plus simple et la plus générale du sacrifice : le sacri¬ 
fice de propitiation et de tribut*. 

Toutefois, h co niveau do l'évolution religieuse, ce sont 
incontestablement les pratiques conjuratoires qui prédomi¬ 
nent. On emploiera des formules d'incantation pour appeler 
les esprits dont on a besoin et des formules d’exorcisme pour 
écarter emu dont on redoute rinlluence nocive ; on se sou¬ 
mettra h un système de tabous pour ne pas les attirer iticou- 
«idérommenl et n on système de purifications pour contreba¬ 
lancer ta violation de ce» prohibitions; enfin, on mettra au 
service des magiciens tout l'attirail de lu magie. 

La magie qui peut se ilèliuir un système d'iaüucliuns a 


1) Hex. h I ffM, «Ici ||//., |«37, II, p. 343. 

2) Suivant M. Virto* Hwiry (f, a magie Uan» ri ah 
o*t» connut joutait •raulre.. 


imHqm), J lnJa •!<*§ Vais* 
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priori , tendant à obtenir uu résultat avantageux par la mise 
en œuvre d’un pouvoir imaginaire, se rattache principale¬ 
ment aux deux luis que .M. Frazcr appelle la loi de contiguïté 
et la loi de solidarité : 

|° Les choses qui ont été en contact continuent à agir l’une 
sur l’antre après la cessation de ce contact. Ainsi on croit 
qu’ou peut ensorceler uu individu en opérant snr ses cheveux, 
les rognures de ses ongles, ses vêlements ; — e est 1 idenlili- 
ralion de la partie au tout —; ou bien 1 on s imaginera qu on 
reproduisant dans n'importe quelles conditions le premier 
terme d’un** série d'événements, on provoquera le retour dé 
toute la série ; c’est F assimilation du rapport de succession 
au rapport do causalité : — ou encore on croira qu eu se 
nourrissant d'un être, on s’assimile ses qualités et ses focul* 
tés (c'est le sacrifice de communion] : 

2° U* semblable agit sur le semblable, l’évoque ou le pro¬ 
duit. C'est ce qu’on a nommé la magie sympathique ou 
homéopathique : en simulant un événement, on eu provoque 
la réalisation: en agissant sur la représentation d un» 1 chose 
on agit sur la chose elle-même (euvoûtooient). 

On peut distinguer entre les rite*! pmgiqué* qui opèrent, 
pour ainsi «lire, mécaniquement et ceux qui opèrent par 1 in¬ 
tervention des esprits. Nous aurons a examiner plus loin la 
théorie qu'on a fondée sur cette distinction. 

En tout cas. ce qui est certain, c’est que 1 animisme a par¬ 
tout pour accessoire la sorcellerie. Chez tous les peuples 
Animistes, on rencontre des individus spécialement désignés, 
par leur tempérament, leur hérédité ou h* possession de cer¬ 
tains secrets, pour pratiquer lu conjuration H la «iiviuat»**n. 
Il v a de bons el de mauvais sorciers, l.es bons sorciers sont 
ceux qui opèrent p««ur le compte de lu couimouaulé ou con¬ 
formément h ses intérêts; ceux qui travaillent à assurer la 
régularité des saisons, la fécondité des troupeaux, le succès 
de la récolle, l’éloignement des maladies, l expulsion île» 
mauvais esprits. Les mauvais sorciers, ce sont ceux qui. «oit 
par malice, soit pour favoriser un individu*prélendenl ulili- 
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ser leur pouvoir cou I rai rem fini à l'intérêt général ou encore 
ceux qui. dans te même bnt^ font alliauce avec loi esprits 
hostiles aux dieux protecteurs de la coamiumiuié. 

Les magiciens ferment souvent des corps fermés, dos 
sociétés qui se recrutent par ewiptatïmi et ïnlfiatiuii; de lu 
les mystères, ù nh sont écartés les profanes, -Parfois, c'est le 
chef de la tribu i|nl est le magicien par excellence. 

La mythologie n'eat pas absente de Taiiimisme, comme 
on 1 a prétendu ; seulement il ne possède guère que rie., rudi- 
un nJ’ imiliiques; c'est-à-dire la pcrsoriiiificalion isolée 
d É êïrRs el de riiuses aasqueb m prêta min seulement des 
ültriLtiïjc humains, mais encore des nippons lires ûn [Vxfié- 
lifnce des hommes dans leur, i ■ ■ I.iLs■ -e s^ réciproques.Cç n’est 
guère qu au sein du polythéisme que ces éléments se cnmbi- 
tient pour constituer de Véritables drames m \ Ibûlogîpeé^ 

La cl eu sc des Fîmes tninmines mérite d’être considérée 
séparément* ih surtout où ehe a engendré le culte des an¬ 
cêtres. Les populations animistes s'imaginent que la persan^ 
unlîtè humaine, Conque en général sous la forum d’un double 
du corps, — quelquefois aussi squa k physionomie d'au 
ammal — uesimilérî fréquemment au souille ou à l'ombre de 
rrndmdu, peut quitter Mn enveloppe, h litre temporaire! 
duront bi sommeil et dans certains «lots explique*; h JUre 
defimlîf, après la mort. Tamin que le corps tomba eu pour¬ 
riture, Témè Min-it c■"Miiirno ses rebutons avec les rivants 
intervint» dans les affaire* humaines §| même agit mr 
üaltiteavec défi pouvoir, nouveaux. Ces faniême*, midi* 
Continuent à vivre dans Jgft environs Û& h tombe et â errer 
sur terre, oü qu 1 #* i r *a aillent résider dans quelque localité 
umcressdde (le riei, I intérieur |pfe pfe», les Jes, deÜ 

Itimtaii.Mj — jKjlil dordtiwlrt rodoutés des Yrnnls et traités 
de In même façon que les rspriU. 

f “*? 0 S u6r ' ^-'«ojitioji m jmar tes dmos des *»«»„ , 

"! ,rès 1,!ur “>«. I«» «flectlow el les préoe- 

zzr: vi ; m i,,ni <mh r « r 

- * de^cemlants, ils amiinaeroot , ! -s protéger, * L 
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guider, à les avantager avec une puissance considérablement 
augmentée par le passage 4 t'état d'esprit. Parfois, le culte 
se borne aux ancêtres dont on garde le souvenir personnel ; 
d'autres fois, il s'adresse à celui que, par hypothèse, on se 
ligure comme le premier ancêtre, le progéniteur de la race. 
Cependant ce progéniteur ne doit pas être forcément un 
homme. Pour des peuplades qui n admettent pas de démar¬ 
cation bien nette entre les espèces ou même les ordres de la 
nature, leur premier ancêtre peut aussi bien être nu animal 
et alors elles traiteront tous les animaux de la même espèce 
comme des parents, des alliés consanguins. De là. les phéno¬ 
mènes si fréquents du totémisme. 

La morale religieuse n’est guère développée dans l’ani¬ 
misme. Cependant elle s’y trouve déjà en germe. Les esprits 
qui ont fait alliance avec la comrmmaulé son sont constitués 
les protecteurs, tant vis h vis des attaques du dedans que de 
celles du dehors. Par cela même que chacun croil pouvoir 
compter sur line protection surhumaine dans l'exercice de 
certains actes ou la possession de certaines choses, il doit 
bien admettre que ses vojsius jouiront d'une protection iden¬ 
tique contre ses propres aggressions, et ainsi pénètre chez 
l'homme le germe de la maxime : « Ne lais pas à autrui ce 
que tu ne voudmis pas qu'on te fit ». C’est à ce courant 
d'idées que se rattachent les ordalies ou jugements de Dieu, 
qui font intervenir les esprits dans la découverte el éventuel¬ 
lement dans ta punition dos coupables» D’autre part, la faculté 
attribuée à certains individus et, en particulier, aux chefs, du 
créer «les tabou« urliliciels, tend, quand elle s'applique aux 
choses, à engendrer le respect de lu propriété privée el 
offre, quaud elle s'applique uux personnes, le moyeu de pro¬ 
téger la faiblesse contre 1 abus de la force. 

Tels semblent être les Iraits caractéristiques el généraux 
de l’animisme, ainsi qu'ils se présentent dans la religiou des 
peuples non civilisés. On les rencontre également dans le 
folk-lore des peuples civilisés, 61 comme, chez ces derniers, 
ils^s'observent surtout parmi les traditions des classes les 
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^nfjitEF cultivées. un peut conclure qu eLs fcprésantfiût des 
survivances, Celti* c■ j-ïj<‘I tis-ïon. est fTailteurs cou (innée par 
I observation que, on industrie, en art, en sociologie, etc., 
les ancêtre* des peuples civilisés ont passé par tin état ana¬ 
logue fl celui des peuples fum civilisés dn notre lompn. ijnmi 
aux religions de I anliquhé, noua y trouvons partout les sur- 
ÿîtancr> d on animisme antérieur, et cos survivances sont 
d aidant plüü Jitrrnluées que les religions remontant plus 
haut, par exemple chez les üliaîdoeiis, les Egyptiens el les 

Chniü3s + Enfin t cas! ranimismr qui, seul, a bissé des vestiges 

pHruii les populations préhistoriques, ih où os a relevé les 
Einees matérielles de certaines croyances, comme l'usage de 
déposer prés des morts les oIijoLs qui leur avaient servi 
durant la vio ou dô dessiner sur tas parois des rochers T image 
dis animaux dm il un désimil la muUiplrcâtîàn, 


ti 

On voit que l'mumbiüû pool être regardé comme la forme 
de religion in plus répandue duns le monde, Alljourd liui 
encore, s’il fallait confier un juHïap uni ter* ej de ihuma- 
iiité, le soin de décider qm E3c est îs vérité religieuse, t& qnl 
remporlomit à une immense majorité, et serait h f,,j 0iH 
esprits de la nature, AUX lardâmes des morts, ai ix interven- 
■m arfaitrtipes de la puissance surhumaine, à IVfticsdift 
des pratique* magiques. 

Ici su place la loi formulée en ces termes par Herbert Spen- 
cer pour toutes h s sphère* de révolution SOfiïufe ($ww{6$ÿ f 
' g t4fl) «;-■ qn'îl f ft de commun aux mtélEgcoces ûm* 

. . . lw H^aSÇ* è* h civilïsalkm doit h.our ;,. une omelie 

plus, profonde que re qui est spècial su niveau supérieur et ir 

“• f t e ™ ifcreS lna " ift,sUlli ''^ **W"I V« P |iq„ Br corn,», lm , 
monihcaljon «l une «xjpansinn de. «***. jj Bsl à ., r<: , slnniir 

que lelle est bien leur origine «. 
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i h, les formes élt.: religion qui noué apparaissent comme 
spéciales fi un niveau supérieur, — k poîylliéiame el racine 
la manoldlrê 1 avec luutes leurs croyances connexes — 
prttveni parfaitement être re£ürd^49 comme une modification 
el une expansion de rmiimistne — à part même leï argu¬ 
mente que nous lirons de ll&luire; 

E# *'lTf L !. qu’est-ce qui différencie fs | ml y théisme de Pani- 
mtsniti V (Test surtout PuisIPissement d’une hiérarchie parmi 
tes puissances sur liu ton in es. U’une pmi, un y distingue entre 
petites et grandes puissances. entre espriteet dieax. U autre 

poil, mi ’üiijLjrdonne le? premiers Bill 31 .ru te; les esprits 

deviennent fus âge ni s, les serviteurs, les enfanta, les sujets 
et parfois les sujets ré val Lés des dieux. La transition s’ob¬ 
serve, à des degrés divers devancement, chez les peuples h 
demi.civiliste, depuis les Polynésiens jusqu'au Mexicains et 
aux Pmrmià. A mesure que celte: transition > Vrrnhie, on 
voit davantage la morale pénétrer la religion, les actes propi¬ 
tiatoires l’emporter sur les actes conjurai aires, le sacerdoce 
remplacer la sorcellerie, la société divine (un plutôt les ^i- 
cïélés divines) sa modeler sur les sociétés terre s 1res. avec 
un roi on un chdfà sa fêle ; ce qui nous conduit Lieu tôt h k 
iQimolàtrie. (Mle-ci, li sou tour, devîeul le monidliéisme, 
lorsque, sous l'influence de la spéculation philosophique, le 
In il placé comme régent à 1b lêle des êtres surhumains, eu 
diffère, non plus seulennml par l'élendae de son pouvoir, 
mais encore pu rsa nature mélo physique. 

Bien entendu, il ne s’agit pas encore, pour le moment, de 
rechercher si ternirn terne a ou n'a jias été précédé par le 
monothéisme, ruais simplement^'examiner si celte derrière 
forme de religion a pu surlir de l'uni interne par des voies 
naturelles- Or celte possibilité est trop évidente* pour que 
nous ayons besoin de nous y arrêter longuumonl, le JM) 
d'ailleurs observer que, si l'homme ü\ïsI arrivé que tardive* 
ment h la cunccjdum d'un Hîeu unique et abftolw, il n> a 
rien là qui puisse infirmer |s solidité de cette dernière con¬ 
ception ; h certain peint de vuu ce serai! plutôt Ju Contraire, 
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Il a été allégué que, si Ion pari île l'animisme pour recons¬ 
tituer les étapes successives (le révolution religieuse aboulis- 
sanl au monothéisme, uu sort de lu méthode objective, en 
ce qu’on prétend classer les phénomènes religieux selon leur 
plus ou moins de perfection. Ku réalité, pour mettre l’ani¬ 
misme au bas de l’échelle, il ti'esl pas nécessaire de porter 
sur ses manifestations un jugement de valeur ou de les envi* 
Xâgôr dans leur degré de vérité. Il suffil que nous les cousi- 
dérions comme représentant eu elles-mêmes les formes les 
moins développées, les moins organisées du sentiment reli¬ 
gieux. Oui contestera que, sans nous écarter du terrain 
scientifique, nous puissions choisir, comme critère de clas¬ 
sement. le plus ou moins d’ordre ou d’unité que présentent 
les phénomènes religieux, soit dans les rapports réciproques 
entre les êtres surhumains, soit dons les rapports do ceux-ci 
avec la destinée de l’homme et le fonctionnement de ta 
nature? Or reclassement, comme j ai eu occasion de l'expo¬ 
ser ailleurs plu* longuement*, aboutit à constater que l’ani¬ 
misme, avec ses phénomènes connexes, présente la forme 
la plus rudimentaire des systèmes religieux accessibles à 
l’observation. 

Mais l’animisme lui-même, commenl s’esl-il formé? Ne 
peut-on remonter plus haut encore pour atteindre le pre¬ 
mier éveil, le premier germe de la religion? 

Hemarquons d’abord que l’animisme est intimement lié à 
l'anthropomorphisme. L’homme en elîei prêle aux esprit*, 
sinon toujours sa propre physionomie, du moins «es mobiles, 
ses passions, ses volonté*. Il n est pas difficile de reconstituer 
lagenèae décrite extériorisation psychique. 

Quand l'homme primitif, arrivé è se distinguer du monde 
ambiant, a cherché la cnu*p de n 'importe quel événement 
et particulièrement des événements qui lui paraissaient 


U Voir b# Mértinirpi du Prwiiitr CoagTèi intprnfttioni! (Hlialo!» îles fleli- 
Ktofl. t«uu i Pui* -« •tf.tfmhr» 19,4* * b Hrrur * riii t t<»r t ,l a 
I. XUV p. I. * ' 
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extraordinaires ou anormaux, il l’a nalnrellemont placée 
dans la seule cause d'activité qu'il connaissais pour l'avoir 
direclemeni perçue en lui-même : la voluulé. 

Tous les objets mobile* ou susceptibles de se mouvoir lui 
ont fait reflet, soit de corps douta, comme le sien, de 
volonté; par suite, de vie et de personnalité. Partout oh ces 
volontés lui ont paru amener un résultat extraordinaire, 
il leur a attribué le caractère mystérieux et surhumain qui 
inspire le sentiment religieux, en même temps qu'il s’est ef¬ 
forcé de les concilier ou de les conquérir; —mais sans néces¬ 
sairement établir dans ces personnalités réelles ou imagi¬ 
naires l'opposition entre l’esprit et Je corps laquelle caracté¬ 
rise l’animisme. — Fn d’autres termes, le procédé psychique 
de la persoiinilicalioii a précédé l'animisme. C’est l'élnt reli¬ 
gieux qu’Auguste Comte, h la suite de Ile llrossea, a appelé 
le fétichisme ; Albert Réville le naturisme ; M. Clodd le natura¬ 
lisme ; M. .Mardi l'animatisxne ; Certains Alirmandsle panen- 
thelisme; d’autres ailleurs simplement le pré-animisme, 
et tous en ont constaté le» survivances, chez un certain 
nombre de non civilisés, depuis la Sibérie jusqu’à l’Aus¬ 
tralie. 

A la vérité, certains de ces auteur» insistent plus sur la 
notion de pouvoir que sur celle de personnification ; L'homme 
primitif aurait attribué tous les événements extraordinaires 
à une puissance abstraite et anonyme, le munit polynésien, 
inégalement répartie entre les êtres, les choses, les phéno¬ 
mènes de In nature. Or, cette force était conçue comme 
impersonnelle ; elle désignait un état, une qualité, et c’est 
pourquoi on cherchait à s’en emparer par des opérations 
magiques. Le culte proprement dit (l'aurait apparu, suivant 
lu théorie de .M. Frazur, que lorsque les hommes se seraient 
aperçu» que la mugie n’était pa» infaillible. 

A cela, on peut répondre que si le mann est une qualité, il 
doit être une qualité de quelqu'un. Là où le sauvage a la 
noiion d’un pouvoir > je ne vois pas comment il le. concevrait 
autrement que sous lu forme d'un agent doué de volonté, et 
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lel e?l nolammenl le caractère du manu polynésien, suivant 
le missionnaire Codrington qui a révélé et popularisé le mol. 
.M. .Mardi a, du reste, écrit ajuste titre : « Nous devons en 
tout cas admettre le fait que, en répouse ou du moins en cor¬ 
rélation aux sentiments d’émoi, d'admiration, etc., il surgit, 
dans le domuine de lu pensée, une puissante impulsion à 
objectiver et même à personnifier le je ne sais quoi qu’on 
ressent comme mystérieux ou surnaturel, et, dans le domaine 
de la volonté, une itnpulsiou correspondante à le rendre 
inotîensif ou, mieux encore, propice, en employant la con¬ 
trainte, tu communion ou lu conciliation »•*. 

Le naturisme a donc précédé l'animisme et celui-ci n’est 
que la seconde étape de l'évolution religieuse. Ou peul se 
demander comment de ce naturisme ou animatisme, l’homme 
a passé à l’animisme, à U conception animislique de la na¬ 
ture. Je partage 1 opinion de ceux qui pensent que les visions 
du sommeil ont les premières engendré chez l’homme l’idée 
d’un agent inlerne, sa vraie personnalité, en opposition avec 
sou corps, donl elle pouvait se détacher temporairement ou 
définitivement. De là,à étendre celte notion à Ions les corps 
.le la nature, il n’y avait qu’un pas et le pas fut aisément 
franchi. 

Je dois dire quelques mois d’une autre théorie récente 
qui place la source des religions non plus dans un raisonne¬ 
ment conscient ou même une émotion de l'individu, mais 
dans un phénomèue social. L’antécédent de ta religion aurait 
été la notion du sacré ou, ce qui revient au même, de l'inter¬ 
dit. Les croyances ont été précédées pur les rites, et, parmi 
les rites, les plus anciens sont les tabous ou prohibitions 
sociales qui restreignent l’activité désordonnée .tes individus 
Les prohibitions, dont on trouve déjà l'équivalent daus cer¬ 
taines sociétés animâtes, représentent le résultat instinctif 
de l’expérience de la race. Quand l’homme se sera demandé 
quels étaient les auteurs de ces iujouclious traditionnelles, 

FU R. Mare!!, Th* 7V<r*AaM uf Heugton, l.onrfmi, IVnO, p, || 
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il n'aura pu les concevoir que sous les Irails d'êtres puissants 
et mystérieux. — Vous voyez qu’ici encore nous en revenons 
• à une opération intellectuelle, une déduction, ce que j’ai 
appellé une extériorisation de la personnalité individuelle. 
La question est de savoir si les tabous ou même les coutumes 
sociales ont seuls conduit l'homme h cette déduction analo¬ 
gique. Le hon sens nous indique que le moindre coup de 
foudre, la première éclipse de lune, nue chute de pluie abon 
dante sur la terre altérée et bien d'autres événements eucore 
ont dé produire le même effet, du jour où l'homme s'esl 
élevé à on degré de conscience suffisant pour raisonner sur 
lu distinction dos résultats produits par su volonté et des 
faits dus à des causes étrangères assimilées à su volonté. — 
C'est bien dans ce phénomène psychique qu'est le fait initial 
ou du moins l'antécédent de la religion. 

11 est impossible de terminer cet aperçu sans parler de la 
théorie qui, par un renversement de* termes, fait de l'ani¬ 
misme uon pas une des premières élupes du progrès reli¬ 
gieux, mais la dégénérescence d’uu monothéisme primitif. 
L'ethnologie u dû longtemps combattre pour faire admettre 
que l’étude des non-civilisés nous fournit le meilleur moyen 
de reconstituer, aussi approximativement que possible, l’état 
social et religieux des populations primitives ou du moins un 
êlat Iruversé par les ancêtres de tous les peuples actuels, 
même les plus civilisés, à un moment donné de leur évolution 
préhistorique. .Mais certains ethnologues font ressortir que 
l'animisme ne constitue pus toute la religion des sauvages 
et que ceux-ci professent notamment la croyance à un dieu 
suprême, créateur du inonde et gardien de la inorale. Celle 
croyance, qu elle soit ou non lu survivance d’une révélation 
directe, serait le fait primitif ; l'animisme et ses superstitions 
connexes ne serait qu'une excroissance parasite, le produit 
d'une véritable dégénérescence. 

En admetlanl la généralité — très contestée — de cette 
croyance et en laissant de côté jusqu'à quel point elle n’est 
pas due à l'infiltration de religions monothéistes au cours de 
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temps relativement récents, le fait généralement reconnu 
qu’elle est sans inllueuce pratique sur le culte et même sur la 
conduite individuelle des sauvages chez qui ou la rencontre, 
loind être la preuve qu’il s’agit d'une survivance, me semble 
attester au contraire qu’elle constitue, dans leur système 
religieux, un élément étranger, adventice et mal assimilé. 
l ! n de ces grands dieux platoniques porte chez les Cafres le 
nom d Oukoulonkoulou.« Avec le temps, disait un Zoulou au 
missionnaire Callaway, nous en sommes venus à vénérer les 
esprits, parce que nous ne savons quoi dire h propos d’IIku- 
lunkulu »*. 


Sans doute les derniers non civilisés de notre âge sont 
aussi vieux que les civilisés et iis ont dû compter, duus leur 
long passé, des lisais et des lins. Mais rien ne fait présumer 
qu ils aient jamais atteint un niveau fort supérieur, le niveau 
de la civilisation. Au contraire, l’anatomie comparée est 
d accord avec relhnographie pour établir qu’ils sont des 
primitift et non des dégénérés. De son côté, l’archéologie 
préhistorique démontre que. sur tous les points du globe, là 
même où fleurit la civilisation, des sauvages ont antérieure¬ 
ment demeuré. —Si ou soutient qu'ils professaient le mono¬ 
théisme, il reste à expliquer comment ce monothéisme s’est 
formé, cl l’on u’aura ainsi que reculé le protdème. D’ailleurs 
d ya connexité entre les branches de la culture humaine, 
pour toutes les autres, on admet que l’évolution ? ’est opérée 
dans une direction progressive. Pourquoi la religion ferait- 
elle exception? 


Suivant 31. Andrew Lang, qui a apporté à la thèse de la 
régression religieuse chez les sauvages l’appui de sa vaste 
éruditiou u dans l'intérêt de l'anthropologie, non de l’or- 
Iho. o*,c l'homme, raisonnant par analogie , ur sa propre 
faculle de fabriquer de* armes, de» oulil*, etc., en aurail 
conclu que, derrière Ions les phénomène» qu'il ne pouvail 


Il lUtujion pf t/»t AnuuUut, p. 26 , 
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attribuer à sa volonté ou h (vile de ses semblables, se Irou- 
VHil an producteur mystérieux, doué d‘une puissance surhu- 
« maine. Mais pourquoi un producteur, plut Al que des produc¬ 
teurs nombreux et divers? Un .Néo-Zélandais répondait au 
missionnaire Taylor qui lui exposait la doctrine de l’unité 
divine : - Y a-t-il un unique fabricant d’objets rhe* les Euro¬ 
péens? L’un n'est-il pas un charpentier, un autre un forgerou ; 
un autre un constructeur de navires? Il en a été ainsi dans 
les commencements. L’un a fuit ceci. Un autre a fait cela. 
Tane a fait les arbres, Rii les montagnes, Tangaroa les pois¬ 
sons et ainsi de suite »•. 

11 faut observer que, dans tous les cas relevés par M. Andrew 
Lang, il s’agit d’un dieu suprême et non «l’un Dieu unique ; 
ce qui est tout autre chose. Dans la ntüQolâlrie, comme je 
l’ai fait observer plus bttnl. le dieu suprême ne diffère des 
autres dieux que par son degré de puissance ; dans le mono¬ 
théisme proprement dit. il en diffère par sa nature et ses 
attributs. Or les notions d'infini, d'absolu, de parfait, qui sont 
les attributs nécessaires du Dieu unique, dépassent absolu¬ 
ment la compréhension du sauvage et. si même elles lui 
eussent été communiquées du dehors, il eAtélé incapable de 
les comprendre et do se les assimiler. 

L'existence d’un prétendu monothéisme parmi les sau¬ 
vages, legs d’une révélation primitive, a surtout trouvé ses 
partisans parmi les théologiens qui croyaient ainsi combattre 
pro uris. Parmi ses défenseurs les plus récents, il convient de 
signaler en premier ordre deux missionnaires catholiques, le 
Père Schmidt, dont les «avants articles ont été traduits en 
français dans Anthropo* (H)0&-f9Û9) sous le litre de : L'ori¬ 
gine Je tîJée Je /)icu t et M* 7 Le Roy qui a consigné le fruil de 
ses observations personnelles parmi les Hanlus de l’Afrique 
dans un volume publié en 1900 : ta fteligion Jet primitifs . Je 
nie bornerai à faire remarquer qu’un de leurs coreligionnaires, 
M. l'abbé Bros, professeur au Grand-sémiuaire do .Meaux, 

1) Taylor, N>u ZettLmJ, p. 108. 
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•l iijh sfjjj conîHdelicteur ouvrage : la Jiûiiÿkm thx peuple* non 
i j d. 1007! a soutenu, au c'cmtrrair^ ^ que cher tons 
les peuples — réserves bdles quant à 1a tradition d*Israël, 
r eiipien a irès vraisemblablement débuté par des 
eioywice^ amtlogui^ au simple animisme el que les idées 
supérieures, s il en existe chez les sauvages, sim! ducs .suit à 
ijj‘5 i ii üll t alions chrétiennes ou musulmanes, soit a larélhix'ma 
nalureÜe de L'esprïl humain. Rien fdiis, comme H, Bros 
avait été plus ou moins mis on cause par U" Le floy pour ta 

iiifr aurprenttrito ... avec laquelle il regarde comme éta- 
btie raitthemiiilé des fa iis coordonnés par IV [or. lté ville. 
Lau^, Marinier, l'auteur ainsi critiqué a ripostôdarm un récent 
art ic b- des Amuilèt r ïe philomphir chrètienm\ où ï| sogimnt 
qu eu liant par lie avec la croyance à la priorité d'une tradition 
mnnothéiate cliei les sauvage*. rapologélirjue s'expose à de 
’ J ' r '^ Métom ptes : i« ReeoQmiencerons-uous,<jil-iî îice ptn- 
pos T In douloureuse épreuve que nous onl fait subir les 
r Uùo ^ relatives au Concordi&me eu géologie ? » » — j fl n 
pas ù intervenir dons ces considération» qui trient do do- 
T mv scU,ft|irit i"^ **ny rnis alksïoo que pour avoir „cea~ 
sinn de montrer le éhemiu fmi T mémo parmi b > écrivains les 
pins orl hodoxos. par des recherches et te méthodes naguère 
domnictJHSit la fois comme «mi-rullgietiflei oL anti-scteelb 
tiques « 1. élude iioHCroyaneesd, ces populations primitive. 

' h U ho F* flsf ï»f etl^mémc ixirémewent in 1ère- 
saule, non uotaunf parce qâ'«|lfl peut alimenter mdéJîni- 
moul lit curiosité do ceux qui aiment choses erotiques’ 
uou seulement parce qu\dk* est un des éléments oteaiima 
Îi^T^ f* llC rh “ de JapWlMopbie; non mût, 

Z- !7V: f e T l ° n0 f " ,UïeilB Bl lri ’ 3 altanliaj.lc oiplo- 
iron du fond d,. 1 il me humaine ; maie encore ol surtout 

LrclfrionV I e d l V ' t0nn “ 1S ^da comparai*,* avec 

g ons tes [.lus i taules, en sorte que. p e ul-on ,|[ r(d . J e 

i o 1 !?^' 7' “'!*"*■ * t***”**- f»*** ifccwiTO MrA n, . 
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llidologien qui lIgnora igmire une partie dr lu lliéologic ^ 
^iin? pouvons èSâïein^ retourner le compliment et «Lire que 
* rtmmm qui ignore h théologie — eu-Jmmuni & çé terme 
Je sens large rie l'expruision anglaise ; comparative C/Woyy/, 
— ignore nue partie de Un a luire èf f peut-un ajouter, d h unr 
^lience plus vaste encore : la sociologie. 


(îmturr d'Alviklla, 
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[Vous avon* étudié précédemment r histoire de l'Église 
dwvsalis4f: depuis les origine* jusqu'à l'année 301' *U\ a vu 
commun l U* gclmrne africain s'étendit en Afrique avec 
une élonnanle rapidité ► Pendant Irenle-cim] au s. «I ne fU qno 
gagner dtl terruirj, déliant tïidil de GomUaiitni comme les 
arrêts des conciles, résistant aux perséeu lions comme uux 
menaces, taisant enfin h: pouvoir impérial. Truquée eupurc- 
riant et presque anéantie en apparence après l'édit iTuuinu 
do 347, rEglise doualiste s'élail partout ratonsliluée, 
comme par miracle, sous le régne de Julien, grâce h l rdil 
de tolérance et de restitution qu elle avait obtenu de cet 
empereur. liés lors. ellft travail cessé de grandir En 301, 
die était plus puissante que jamais. Prépondérante < n 
ISnmidie, elle lenoil Léle h V Eglise callirdique dan* les autres 
provinces africaines. En fece df g&ttVôftnfiÜf* indillérr nls 0U 
Lii eu veillants, en face des Cul ludiques découragés 01 rési¬ 
gnés, elle semblait, devenue la véritable Eglise africaine. 
Le succès pouvait paraître ju&liîjur sa prétention d'élre en 
Afrique la vraie, lu seule Eglise cal ludique.— Colle an me 
M\ marque l'apugée du Lloualisme : apogée que suivit lm:n- 
lût U décadi:nci\ 

Dana les dernières armées du iv siècle r par l'elfcl de 
multiples dont la |iriueipole fut hidimi d'hommes 
nouveaux sur la politique des deux partis, uu revîromeiH 
cmnpkd su produisit tLiris l T al li Unie rl la silimttmi respective 
des. deux Eglises africaines. E nui promis par les maladresses 

1 1 Voy« n«iïi de mit f. du n*L> L Ut, JiiUt*t*Anût É im 
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il T un primai iucApuble. affaibli par des J î e nste o s m I ê r i eurea 
et pnr un nouveau schisme asne* grave. le Iteimtisme fui 
1 réduil â là défensive, An cou traire, l'Église oalhûliqtMq sou¬ 
tenue pur les empereurs et par leur» représentants en 
Afrique, prit hardiment l'offensive, stius la direction d'un 
chef habile. que secondait ou inspirait un homme supérieur, 
t >l qui sut grouper autour de lui toutes les forces de sou 
parlî. Line lulle régulière et serrée s'engagea ftïitrv lus deux 
Églises; ptnirâülvîf* presque sans In ve pendant vingt fins, 
tdte aboutit ft la condamna lino définitive et h lu déroute du 
Don alisme. 

En 3tM ou :î»i, La mort frappa coup sur coup les deux 
chefs des lieux partis, les deux évêques rivaux de tîarlhiig**. 
(g doute! pâle Genelhlius. si plein de mansuétude poutàêe 
adversaires, fut rem placé par Au relius* : homme d un esprit 
pondéré, irè- modéré eu upparaaeà et dans son langage, 
lduis eî innovante énergique et adroite «usai terme sur tes 
principes que conciliant [mur les personnes. capable de 
concevoir une politique simple et nette, du tourner tes 
obstacle*. eide poursuivre sans faiblir des dessous :i longue 
échéance, l'ar une for lune singulière, ce chef éminent des 
Catholiques africains élit pour lieuUmatite pour conseiller et 
pour urai, un homme extraordinaire^ qui a marqué f * u r teu- 
jimrs dit 1 sou empreinte te christianisme telin, qui fui non 
seulement la plus haute pcrsuiirnli i<- 'te fOn temps, 1 tUJ des 
loiidaleurs de la théologie, un réformateur do la discipline, 
un crrîvain original, mais encore un homme d aHiou, un 
conducteur de peuples, un remarquable administrateur, un 
publique très avteù, un orateur iiii'omparabfe, un tuemiJ- 

L 1 Itein UiliLiD '■"jvU fliiei'LŸ *'viiqud dp l 'jirllLiijçi' lo tfi Juin .t’JÜ (Pillai, ( uirt^à^, 
i t m. S$ï« fwffli. il ij_ IJ mourut péà aproa, M Wl ou 3&&| îiipur êû* 
fiunei iU 1 nuu liste Cartk. non, mtu. } Dcpogitft timesil epiiqipi). AuraJin», 
süc^Atli illreclJ'ninJiL A OettellitiUA |&a|l^iD| ffyJWt, 4-i, a, 13}, wt 
tnrneà pur Atre diacre d« rfô;|iw Û *. CiMthigf, fl il Tf-lait <W®9M d*r>» t '*U- 
IcmiU'.i île l.nK tors du retour d h Au£U*Lin pu Vffiipi^ lAtiginlio* Ut ?" Ust, XXil, 
P, 3). liane l&# durtnnra mon ri* ii iUai É I u di CiwUiJg» (Augw» 

lui. Jtpar 2ü. t‘j„ La « oatOtiTî Üy.1, il ptMKk iTtlippôan, 
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Iùu\ polémiste, Vers le temps où Aurelin- fui ' lu évûqm Je 
* 'a r Iliade, son ami Augustin, célébré depui* plusieurs muées, 
fui ordonné prêtre iTHîppone, el bieiihM chargé, en faiL de * 
!i diriït'lb'ii iJu diocèse : quand iî Jevînl évêque Je celte 
ville, trois au quatre ans pin? tard, il était déjà te conseiller 
Luujour* êcoutâ fl'Atirtdïu&, cl l'âme de l'Afrique ehrél tenue 1 * 
L'apparition ol I action concertée de ces Jeta hommes 
marquent une ëredan.T riiLtoire rie kt conlrée. 

(‘Ai même temps, pat une ni&leclmnce qm parut proviiteu* 
Jielle, le Doimtiime était frappé à lu tète. L'Église du Douai 
'lesail surtout û 3 habileté de si i& chefs d'avoir tenu hou 
contre vents ef marées. GtUte h Dunet k lïrand, elle avait 
pti t'tLTgUUÉFi grandir, ©I résister au* persécution*. [Cuire 
les makis de Parnmmwiua, elle avait pu se reconslilui r riprês 
les terrible* éprouvés do temps de Mâcaritis. Lu Mit i , elle 
semblait enracinée a jamais dans le sol africain. Pour 
Tébiimler, puis l'iibaUrc, il sufiit d'une élection mullie-m 
«ww> tpi la livra désemparée h l'arbitraire d'un chef 
médiocre, violon I et borné*. Paraiemiiiius mourut \crs 391 : 
on élut ftsa place Pnmtauus*, Le nouveau primat ce sut que 
jouer au tyran éi se dmperdans une solte intransigeance. 

Eu ipmiques mois, il mécontenta -t Pieu les siens, que la 
révolte iVlalu dans Cartilage même, et que son Église fui 
roiïpée en deuï pur un grand sclitemc. A te politique ad mi tu 
el ferme il rulvarsairas Comme Aurdius el Augustin, il no sut 
opposer que des prntedaLioia* déclamatoires, è$ê forumles 
vide5. im décîaîoiw imprudentes ci contradictoires, des 
injures, îles coups de boutoir ou le eiluuco. Entro les 
hommes qui allahml mener les demi ornées on préseuca, In 


Jl Poîiüiiiü*, VOli AiifWttftJ, B-iU , AagnKm, ^ lii-Si j h\ trait ,1 13. 
2Ù ; Prosfièr Tuo t «jjfiooa Çhrmivm, V ,. J 204, a ,| t ft&. .m. — Cl\ TîIImùodI 
JfCw-ur^a iUr Chùtisitt wtefûwhï/siy t, Vt.p, |É4j LÆJtf, B* W6 ÿtim. 

V ’ r* a T T, ^L èÜlil morl ' hvuh l 0 fl ei™ P â, quaart Ad^qUiu le rofuEaU 
nui I année ilNI {f.unun Epintulnin PamiÉ^iunNi. L 1,1,1 g 11 3 j 

( *um Jim, ta ttUJjte* *oniw Priminmu ramunnirfnl dfîi JP’ 

T''* 8ûn ^ Uoa fAWMiîn, Sera, Il m Fsatm. ;-w>. iu _k- 
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partie était tellement inégale, que le destin des deux Églises 
semblait marqué d'avance, fil cependant, telle était ta force 
du Donatisme, qu'il résista vingt ans à toutes les attaques, et 
qu'il fut vaincu .«tus mourir Umlà fait. 

Dans ce duel mémorable, J Église catholique pouvait 
compter sur l’appui du pouvoir séculier. Néanmoins, peu* 
danl les premières années de lu lutte, et ménm jusqu'au 
début de 105, ce! appui semble avoir été mluroiillenf et peu 
eflïcueç. D’ailleurs, durant edfo période, les tJnîholiques 
a frirai u s emMüêmes ne sollicitaient guère ce concours, 
qu'ils jugeaient encore nu peu compromettant : ils espé¬ 
raient pouvoir réussir, dans leur campagne, par la seule 
force de la persuasion et de ta propagande. Ce n'est pas que 
le î.èle des empereurs sa fût ralenti pour lu défense de 
rorlbodoiîe. Le 15 juin 301, Théodore ordonna do frapper 
d'une amende de dix livres d'or les clercs hérétiques, 
d'infliger la même amende à quiconque aurait facilité lea 
assemblées illicites, et de cmilisquer les maisons nù se 
âuruîenl tenues cms réunions 1 . Mais cVsl seulement en 105 
que les DonatisLéâ, légalement assimilés aux hérétiques, 
tombèrent noUmm ni sous te coup de L’édil du 15 juin ’Uiâ*; 
jusqu'à ce moment, ils no Turent menacés de cette grosse 
amande que dans de* cas pmiieuliers, emume celui de Cri- 5 - 
piuus, évgque de Cuisina.». Les schismatiques africains 
paraissent avoir été éttpOrà moins atteint par les dernières 
Constitutions de Théodore : peina de la déportation contra 
quiconque troublerait l'Église catholique fl8 juillet Iïî+2. ’ : 
défense aux hérétiques d'ordonner des évêques (15 avrlt 
3ÏMp ; détenir des assemblées, de fuira de la propiigamb 1 . 


t: f.v i. T«-iJr. XVI. 5, 2i. — Cf. Awcustiu, Epist, 88. 7 • isfâ. 7, S5; 

Pdrniru j-'11 |2> I U. (’flrtird ffriîADïniuju, NJ 47,7*1. 

2) C-’ t Thr<.t.l.< XV! 0. i 

3} E ' ij ul i lis , Vtlfl AugavUfti, îiî Augustin, t&illfrj ^itfomîtiin, III, ^7, ;, 1 . 
tyüt. m, 7 ; 1Ü5, 2, t. 
i) Gfcrf. TktQii., XVI, \ t 3, 

QJ Itlrl,* XVI, 5, JÊ, 
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de procéder à des ordination* {U juillet 394)\ La mort de 
Théodose, au début de .105, ue changea rien h la politique 
impériale. Ses fils Arcadius et llonorius, ou plutôt les 
ministres qui gouvernaient sous leurs noms, se luttèrent de 
confirmer toutes ses lois contre les hérétiques (13 mars 395)\ 
Puis ils promulguèrent une série de nouveaux édits : le 
30 mars 30$, interdiction aux hérétiques de se réunir, de 
célébrer aucun culte public ou privé, d'ordonner aucun 
clerc 1 ; le 3 septembre 395, assimilation aux hérétiques de 
quiconque n'admettrait pas sur tous les points la doctrine 
catholique k ; le 29 juuvier 401. défense à tous les agents 
impériaux, sous peine de confiscation des bicus, de se mêler 
aux fuMultuota comwitfcufa 1 ; le H septembre 401, ordre à 
tous les maîtres, sous peine d'amende, d'empêcher leurs 
esclaves de fréquenter les asseinbléos de ce genre*; le 
1S novembre de la même année, injonction aux gouverneurs 
d'avoir à interdire tous les CùnvrtUus illirili \ Mais ces cons¬ 
titutions de Théodose ou de ses lits, à en juger par La teneur 
même du texte, par les noms des destinataires ou les allu¬ 
sions h telle ou telle secte, visaient surtout les hérétiques 
d’OrieriL qui furent alors vivement truqués. Lu Afrique, 6 Ce 
qu il semble, la plupart de ces lois restèrent lettre morte. 

IVautres édits, il est vrai, dans la rédaction qui nous est 
parvenue, sont adressés spécialement ù des gouverneurs 
africains : au vicaira d’Afrique llierius, une loi du 23 mars 
39j, confirmant les privilèges de l'Église catholique, et lui 
promellant protection contre les violences des schisma¬ 
tiques ; nu proconsul d Afrique VieIomis, une constitution 
du 13 mars ÜUS « Sur les calomniateurs u, qui défendait 

JW., xvt. 5 , 24. 

2) lbitl., XVI, 5, :*5. 

3) Ibri., XVt. 5. 26. 

I) IÜ1, XVI, 5. 28. 

6) J6l4., XVI. 4. 4. 

6) tbtd., XVI, 4,5. 

T; IMA, XVI, 4. 6. 

H) IN.L, XV|, 2, 39. 
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d'inquîélor des inn^&eiliS, ol qui se rappariait sans üoàli 
mis poursuite* mtiire te* (Hwlinof (Jü Caldera'; ou vicuire 
d'Afrique Sapid'mrms, une lui dis âîî juin 30ft, r^nfumunt 
encnru les privilèges des de res catholique!?, éi menaçant 
d'auiL-ndes les hérétique* ou auires personnes qui porte¬ 
raient aüetiile A ce$ privilèges 1 . Ces édilsdit, sans douté, 
usaient directement los aidibnuiüquas africains ; mais ils ne 
paraissent pas avoir éio appliqué* h la lettre, ni d'une façon 
Ëyâlématiqim, r'étaient des armes loujmirs prêtes contre 
le* fauteurs de désordres, tuais des armes dont le- gouver¬ 
neurs et les tribunaux se servaient raremeiil, duras des cas 
pailicüJiera, ou même après une mise en demeure du gou¬ 
vernement central. 

Sur la façon dont on appliquait iilurs eu Afrique les édila 
impér iaux, nous connaissons des faits très significatifs. Vers 
l'année 3'U>. au riche Africain. nUéguanl une des lois 
ccmlru les hérétiques, adressa une supplique il l'empereur 
pour demander runnuiulinu il'mi test amen I hui par sa flu-ur 
en faveur de plusieurs lioiuilistus, dont uit évêque nommé 
Augustînitt. I ti resnil impérial ordonna d'appliquer aux 
Dnnatishüâ la loi eu vertu Je laquelle les hérétique ne pnu- 
vaiuiil ni faire ni recevoir du donations OU le^; fill COUfé- 
quence, on nUribua toul l'héritage un frère de la défunte 1 . 
De même, c'est nu vertu d'une procédure eïteplioimoUe 
que trois on quatre ans plu* lard, daus In procès do Cris 
pînüa, évêque Rehbmalique de Cidamuje pronmsul de C-o- 
Ihage assimila Crjspmiis aux bôrélîqU&S,et ira condamnait 
l'amende de dis livre* d ur prévue par lit loi du lîi juin ;iwi'. 
Ilans les deux oas, d'après les circonstances du récit, il 
s'agit, simm de mesures dVvcepliun, du moins d’uue inter- 
pré latin ii ex cep I i un n «lie de lois générales. Ces exemples 

V, «otî. THéùd, w iX T 3U t a, 

2 \ IM., XVJ,'2 f 3*> 

Su^LksUt], Contai KpiïUti'itn Pana ..■m'.fjni, h 12. IL), 

V) Poindiu», Vit lir-xwlirn, H ; AiUjubOd, C’ -n|r .i < »■.: rconmitt, 1 1 i*. 51 : 

H-H 1 , T ; ffl5* 2, t. 
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même-. prouvent que, dans lé émirs ordinaire dea clones, les 
lois contre lus lii'réliqucâ a'atteignaient pas encore les sebig- 
maliques africains. 0=1 seulement en 405 que l'empereur 
Hcmorns prendra ncUemenl position contre le Üonaîisme, 
en proolitmani ]’assimilation des schismatiques* m\\ béré- 
liques. 4 fttt promulguant un nouvel édit d'union \ Jusque-!ù s 
le pouvoir séculier u'uitervînt qn'ueddentf Hemoul, dans les 
cas déterminés, pour des raisons spéciales, h la suite de 
requêtes ou de miles en demeure. Ku principe, il protégeait 
rtlgbsi catholique, lui guranbisail sc> privilèges, s'enga¬ 
geait ;i In défendre contre les coupa des scînsmuiiquôi.MaiSj 
en fait, il u’ngbsail guère qun pour rétablir ï ordre, pour 
réprimer les attentats, ou encore | la demande des îutéres- 
-és. comme en Udî, pour dresser des }i roc è^-ver baux rela¬ 
tifs aux projets de conférences 1 . Presque: routes les affaires 
auxquelles sont mêlé» alors Les gouverneurs africains, sont 
des affaires pure meut judiciaires, nées do crimes ou «le 
défi U ordinaires. Réserve faite pour ces procès de <1 coït com¬ 
mun H pour la protection de principe accordée aux C*)W- 
tiques, on peut presque conclure que, dé 303 h 4Mi t IWn- 
ritr civile 1 laissa les d^nx Églises rivales vider leur querelle 
entre elles dans le clmmp-dn.s africain, 

l.eü T km a! is les comme ne ère ni par se déchirer entre eux. 
Primhmu-q le nouveau primai > n'avail pas été long h semer 
autour de lui I 1 in quiétude cl h défiance: dès les premiers 
mois de son épiscopal, par m publique mcidiêrenle, fnih- d> 
tu n ladre sse, de tyrannie ci de partialité, il avait sérieuse- 
tn- ut indisposé contre lui beaucoup des sien-n» dures ou 
liiiq lies. Il s'acharna Mirlout contre le diacre M iiximianus, 
en qui sans doute il voyait un rival, ei qui poul-êlrr avait 
ni etmuurrerd pour la succession de Parme ni rouis. Ce 
Maximianusttsrl un personnage dans la communauté dmm- 

■n tW. Thml „ XVI, C p 3-^ ; H, 2. 

3) rn^j fixnm. Smtm> nfnt. t *wi. Ul-tE ; üotku farfAi^., 1D, I7_i . 

AupiUn, Jïjwif, ÜitlüiL, 114 h 5, é, frattra Cfo&apiufij, 111,4$, 40* 
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tiste de Carthage : très aimé de lous et fort estime, élo¬ 
quent, cher aux dévoies, il passait eu outre pour être parent 
* de Donat lo tirand. \ mesure qu’on •'écartait de l'évêque, 
les mécontents se groupaient autour du diacre, qui devenait 
le chef d'un parti d’opposition. Prirnianus voulut en finir: 
mais, en fait de diplomatie et de raisonnement, il ne con¬ 
naissait que l'anathème et les coups. Il Iam;a donc une sen¬ 
tence d'exconimunicaliou contre Maximianus et trois aulres 
diacres*. 

Le primat dut être surpris de l'effet produit par celte 
excommunication, qui excita une indignation presque géné¬ 
rale. Non seulement te public avait peine à admettre ce pro¬ 
cédé de discussion, mais encore on s’irritait d apprendre que 
le juge n avait observé aucune des formes prescrites par les 
règlements ecclésiastiques : les diacres avaient été condam¬ 
nés en leur absence* sans être cités à comparaître, sans pou¬ 
voir se justifier, et Maximianus lni-mème était alors malade, 
cloué sur un lit de doaleur*. Les clercs n’osèrent pas 
défendre ouvertement les victimes : les uus ménageaient le 
primat, les autres craignaient d’attirer sur leur tête les 
foudres de l'évêque. Les laïques furent plus hardis : le 
conseil des xeniores, composé des notables de la commu¬ 
nauté, écrivit h Prirnianus pour protester énergiquement 
contre l'excommunication des diacres, el aussi contre 
l'indulgence inexplicable que montrait le primat envers cer¬ 
tains pécheurs, même envers de francs schismatiques 
comme les Claudiaiiistes*. L'évêquo ne tint aucun compte île 
celle protestation. Le parti de Maximianus profita du cette 
in nivelle maladresse : aux opposants d autrefois sa joi¬ 
gnirent les gens de bonne foi qu'indignait 1 altitude de Pri- 
uiianus. Une riche dévote, dont nous ignorons le nom. joui 

1) Autfurtin, b >«*/. 13, 0. 26; N<nn» U •« TmIjw. 36, fl*-20. 

2) « In Mnxtmiunuui iliacanum. rtrum, sicut omriilm» ooiam ut, maooen- 
l*m. gin* causa. »rne aoctlft&lort, aine lesta, absentera ae lecto rtibaalem... • 
(îîrrmr* II in Pltl/m. .‘W, î20)* 

3) Srrpyj II in fVu/m. Jrt, 20. 
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dès lors, dans les origines du Muximianisme, le même r»Me 
que Lncilln jadis dans les origines du honulisim» : elle fiit 
l'ange gardien de Maximianns, l'âme de sa polilique. la châ¬ 
telaine et la Irésoriêie de son parli. Elle acheva sans duute 
de lui gagner les notable* 4 . Voyant que la protestation res¬ 
tait sans effet, le conseil des trnfare* se déclara nettement 
contre Primianus *. il adressa une lettre circulaire à toas les 
évêques donalisles d'Afrique, pour demander une enquête 
sur In conduite du primai de Carthage*. 

OuaranU*-lruis évêques, la plupart de Byxurène, répon¬ 
dirent à cet appel, lisse rendirent à Carthage pour v tenir 
concile, vers la lin de JU*. Ils pensaient bien que Primianus 
les accueillerait sans empressement ; mais l'accueil dépassa 
leur attente. Comme ils s'apprêtaient à siéger dans une basi¬ 
lique, Primianus lança sur eux une bande de barbares, qui 
les jelu dehors. Ils se réunirent alors dans une maison parti¬ 
culière. sans doute une villa des environs. Ce concile invita 
le primat de Carthage ;i venir s’expliquer et plaider sa cuuse. 
Primiiinus refusa de comparaître. On n'en instruisit pas 
moins son procès. Priminuus fut condamné n l utianimité. 
Cependant, on ne prononça pas sa déposition ; un dérida 
même de lui accorder un délai, le temps de la réllexion. 
L assemblé».* eut U sagesse de ne pus brusquer les choses, de 
ne pas se laisser entraîner à une sentence irrévocable d'où 
pouvait sortir un schisme : elle réserva lu solution définitive 
;i un concile postérieur. Elle informa de ses décisions, pur 
une lettre synodale» toutes les communauté* donatistes*. 

La situation était grave; mais tout pouvait encore s'arran¬ 
ger, avec un autre homme. Primianus ne comprit pas le dan¬ 
ger ; il ue sut que *‘eulêler, maudire, et frapper. Il snrigeu 
surtout n se venger. Il intenta un procès h Maximianus pour 
se faire rendre la maison qu'occupait le diacre, et qui sans 

1) Kjio# 43, n. 26; Srn».. J J <« pmlm . 36. K*. 

2) Sfrm .■» Il m /Va/m. 36, JÙ. 

3) l'ontro Or fermerai, IV. 6, T : RpM. 43,0, 26; Sma* // <* ttulm 30, 
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doute appartenait UTÏglîse douai lele. Il mil gain de cîuiae, 
t 11 i r h fi, uMUvemeul ta police» Al expulser sua ennemi ei sai- 
sir i'imroatdile ■* Pendant que le primai de Carthage plaidait 
et se vendait les événements soi valant leur < =>Lit-, et le 
parli de Miumiîemtd gagnait du Terrain. Le 2 i jiiiin ':*3, une 
centaine devèqiio- 8é réunis** Seul à Un bars us sa. en Itjfitt- 
cène. Gtî nouveau concile recammença l’instraction du pro¬ 
cède Primianus, racneilUl ul enregistra contre lai-des griefs 
de tout genre, confirma stt condamna lion» prononça -oku- 
Bellement sa ftyosjlinn : on élut h sa plan* ami ennemi 
Vliuiüiimms. Une tel Ire synodale annonça aux PiwmlisUe*» 
dntis iuulr ! Afrique, qi s'ils avaient désormais un antre pri¬ 
mai. Peu de Uinps apres. Maïînmiius fut ordonné a Par- 
Ibage pur douze évêques 1 . Primiarm*,, liaitirullemenL refusa 
de céder, el cou sidéra comme non avenue la décision du 
concile. Gürlhttgo. qui dépuis un -iêde avait déjà deux 
évêques, en nul troxss désormais; et, dans Ionie la rouillé 
orientale de l'Afrique donaliaUs line %iife maximfonlBte 
^nrpfmiBH, en lace de I Lglise prîuiianisle. 

iifidevinn avec quel 1 - sontinu-uls U-> Catholiques afin lins 
nssîsbijenl aux péripéties de ce drame élnmgc. !Uy m rynient 
la main de Uicu. Ils ne pou va tant expliquer que par une 
iolarv-enlion divine ce spectacle imprévu, qui évoquai) P' Hir 
l’uv de Lointain* *ouvanirs «l «çsibLaii dêronïer anus leurs 
veux, une secondé rois, les tableaux sui'oessifs d une histoire 
v iuillfj d'un siïuïle : la genèse même du Donatisme. Les ana¬ 
logies éi&tent surprenante», et ont beaucoup frappé Au gus- 
lin ; rouime le IKuialisme, le Muximiamsine naissait d une 
querelle de personnes; le concile de Cti barbus sa jouait le 
mono rêleque jadis le concile des dissidents de dt^; Pri- 
hum mis sc voyait Irai Lé comme I avait fi" Uaecilianns; JHiiXt- 
luionus claîl un autre P "tint, et irnuvaîl un appui dan» une 
autre Luciïta. San* doute, nu spectateur mro prévenu aurait 

tSi-nnv /I ift P saîm. 38» 19 t'Mlru *■' |V, 4' T ST, 

Lî; tJmtra Ci*ieicctHTî(i» I V, a H ? èiw U Jfl J' aOn. 3ii, ?P, EpüL Ut* ■> : 
1ÔS, 4, |7 ; 0* ^wretiio», '&■ 
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distingué îles différences: mais ou ue voulut voir alors que 
les analogies, el cette réédition «l’un vieux drame parut 
providentielle. Le Maximianisme rappelait Irait pour trait 
le Donatisme naissant : le schisme était le châtiment du 
schisme. Dieu l’avait voulu*. 

t'etfo croyance à une intervention divine rendit confiance 
aux Catholiques, qui justement alors prirent IV) (Te nsi ve. 
Trois mois après le concile maximianiste de Cabarsussa, qui 
avait prononcé lu déposition de l'rimianus, un grand concile 
catholique se réunit à Ilippone, la ville d'Augustin, sous la 
présidence d’Aurelius de Carthage, le 8 octobre 393. Ce 
concile <1 liippone lient une place considérable dans l’his- 
loire religieuse du temps; car il commença la réorganisa* 
lion de l'Église africaine, décida de nombreuses réformes, 
el en prépara d'autres. Deux canons votés par cotte assem¬ 
blée visent directement le Donatisme; el, trait significatif, 
tous deux ont pour objet de faciliter la propagande catho¬ 
lique, la conversion des schismatiques. On décida de conser¬ 
ver leur dignité aux clercs d-malistes ralliés qui tTauraienl 
pas rebaptisé ou qui auraient ramené à l’Kglise leurs fidèles. 
Ou décida également que les convertis baptisés dans leur 
enfance par les dissidents pourraient être ordonnés clercs 1 * * 4 . 
C’était une dérogation à l'usage ordinaire de l'Église, notam¬ 
ment à l'usage romain : mais les solutions adoptées étaient 
conformes à de vieilles traditions africaines', et elles témoi¬ 
gnaient d une habile politique, résolue am concessions légi¬ 
times pour hâter les conversions désirées. Augustin, encore 
simple prêtre, eut 1’lumneur de prêcher devant les évêques 
réunis à Hippono* ; s'il n’eut pas voix délibérative au con¬ 
cile, il en suivit de près les travaux et probablement on ins¬ 
pira plusieurs décisions. C’est à ce moment qu*il commença 

I) KptoM, 0.28; 53,3, 6; 108,2, B. K*. 4 , <3; ficrm H in Put* 36. 
IV; Contra Crrr^vmum, IV, f. 

Conni. Hippon., cm», 37; Coter canon. EccUt» afrit .. can. 47. 

1) CmUx <-anan. Ecclrt, afnr., c»a. OS ; Aopuma, Epi*t, 185. 10 47 

4) Augustin, Retract., I, ifl. * * 
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sa campagne contre II* Donatisme. Au lendemain des séances 
du Concile, il composa son célèbre Psaumê contre le parti 
de !)onat % destiné à être chaulé dans l'église pour l'instruc¬ 
tion des fidèles 1 . Au temps de an prêtrise appartiennent 
encore sa réfutation de l’ouvrage de Donal Sur le baptt'nu", 
sa lettre à l'évêque donatiste de Sinitum qui avait rebaptisé 
un diacre catholique’, et d’assez nombreux sermons contre 
le Üouulisme*. Il était prêtre encore, quand il déposa une 
plainte coutre le» Circoncellions qui avaient saccagé une 
basilique’. Ce n'étaient là que des débuts, mais des débuts 
inquiétants pour ses adversaires. On ne peut dire si c’est 
Augustin qui inspira les deux canons du Concile d’Ilippone 
relatifs au Donatisme, ou si c’est le concile qui lui suggéra 
l’idée de combattre le schisme. Mais la coïncidence est 
significative : elle atteste, à la fois chez Augustin et chez les 
évêques catholiques, la résolution de travailler par Ions 
les moyens au rétablissement de la paix religieuse et de 
l’unité. 

Primianistes et Maximianisles y travaillaient de leorcélé, 
mais à leurs dépens. Malgré la sentence du coucile de Gahar- 
sussa, la grande majorité des Donutistes restaient fidèles à 
Primianus : en dépit de leurs déceptions et de leurs griefs, 
ils n’avaienl pu se résoudre à abandonner leur primat. Après 
les surprises et l’inertie du début, les Primianistes avaient 
repris confiance. Trois cent dix évêques répondirent à 
l’appel de Primianus, et se rencontrèrent ou concile do 
Ragaï, le 24 avril 394. Sous la présidence de Primianus 
lui-même, ils revisèrent a leur tour son procès, lui don¬ 
nèrent gain de cause, excommunièrent Maximisons et les 
douze évêques qui l’avaient ordonné, menacèrent du même 
châtiment le» autres Maximiauistes qui n’auraient pas fait 

t) Augustin, tietraet., I, 10. 

2 ) IbiJ., 1 , 20 . 

3J Kpiii 2 3. 

4) Sümî 252 ; Enarr. in Psdl/ii. 10; 35,0.04 ; l’ossidius, Vita AUffUâtini, 8. 

5) Augustin, EfnfJ. 20. 12. 
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ûmeudo honorable dans ou délai 8iè\ IM Max ï m liiiiï^Ids db 
s'inclinèrent pas plus devant la sentence de frag&J* qae les 
priininnisles devant la sentence de Cabar^issa; tit le Bctiîsra* 
sléviuL JéftoHif. Les Primîanislwi, plus nombreux et plus 
hardis, entreprirent aterëÉ un® singulière campagne peu? 
forcer leurs adversaires à restituer les basiliques. Ils s'adres¬ 
sèrent aux magistral s ul aux tribunaux* ijuoiqu ÜA fussenL 
eux-mêmes hors b loi. comme tous les ennemi s de M idi se 
catholique, de pur le- rr-uhtUulini^ impériales, Uk osèrent 
îuvoquar les loi» qui ordonnaient d'atlribuer h l'ÉglÎAè ■ aOio- 
liqm- tpàÛi lë* basiliques. Ce qui est encore plus étrange, ee 
qui reste difficile à expliquer, c'csl qu'ils trouvèrent des 
juges pmi r leur donner sBlisf&ctî^H- SÿU$ doute, les Üona.- 
li lys prdleedaienl être la véritable Église catholique: mai- 
U ^ ^uuverneurs ruinnins ■ t les teUumnux ne pouvaient 61 rt 
Üqiâ de cette prétention. En fuil, cependant, et malgré les 
mterdiclions légales, les OwitMü possédaient d’innom- 
brailles basiliques : il est probable que les juge* liment 
rom pie de celle situation de fait, e! assimilèrent la jouis¬ 
sance il la possession légale. U uni qu’il eu sûil, les Primïa- 
uisleK giiguêreiil leur* procès* iJfea la lïu de 394, Prîroianua 
lui-même revendiqua la b&SÜSqdâ de Minimiauus, qui lui 
détruite par la foule et rasée jusqu au* [mi démente*. Péri- 
durit les années suivantes, de 395 h 397. fiOUfl entendons 
parler d'interminable* procès pour la restitution des basi- 
liqüefl, pTOCÈS intentés pai Primmiitel-:^ :i de^ évêque? 
maximuïüiategjnolummonLàPelimauus de Musti, à Pmetevla- 
lns d‘Assuras, à Suivi us de Membres**** lîaus eeti refemïica- 

lj Cdctffl* lîj-iUfuldni rtmhirniûfti, U, 3, 7 ï Connu III H 

î,i, en. m, fô IV. ai* 3S ;02, 311 ; M w *4 : W, la i 3» r *0; 40, fl : (Iriltf 
. Kmttüb. i'-tl : Ejliit. M, £; â'L A«I m, i i, Ul. tî iW, 4. n 

2) Cnn Ira Cnwuruwni, 111, £0, ©; IV. L l ï 3, 3 : iti, 55 ; tèp4*t, 44, 4, 7 ; 
Émirr. U i* Fftrfol* -I, 3t. 

3 } Contra Fptttuhim t, 40 , ifi î 11 , IT-Jâ ; i*L -0 HL 3 , 7 ; 

Cnniio Jtfimw jÀtJptaf, n, 5H, tmira VetmMmi Itl. 5fl, 0^ : DU, fl5; 
IV, !L 3| 4®» îÆ i 0S r 621 fiijlfltf cut3i Emmfoj, O; Epi U. 51, %U ; 70, 

■' . UM.Ï.&Î HIH. 4, H UH.â, H, 
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lions, les Primianistes apportèrent une extraordinaire 
âpreté, qu'ils dorent regretter plus tard ; car ils fournirent 
parla un argument décisif aux Catholiques, qui s'autorisèrent 
de leur exemple pour faire appel contre eus au pouvoir 
séculier. 

Tandis que les deux Eglises donalistes s'excommuniaient 
mutuellement et se disputaient les basilique*, les communau¬ 
tés catholiques de la région jouissaient d’une paix relative, 
dont elles profilaient pour leur propagande. Mais le Maxi- 
mmnisme ne recruta guère d'adhérents en dehors de lu Byza- 
cène et de la Proconsulaire'. Dans le pays numide, resté la 
forteresse du Primiauisme, la lutte séculaire se poursuivait 
entre schismatiques et Catholiqnes. On y signale alors bien 
des violences, surtout dans le district d’Ilippone. Des évêques 
donatistes, de pré ou de force, rebaptisaient des Catholiques, 
mèm«* des clercs ; Augustin dut adresser des plaintes et 
demander des enquêtes*. En 395, des Circoncellion* mirent 
à sac la Imsiliqued’llnsna; ce qui donna lieu h un procès*. 
Vers 397. de s évêques schismatiques excitaient publiquement 
la foule h tuer le nouvel évêque d’Ilippone; et on lui tendait 
des embuscades 4 . Des bandes de Circonccllions tenaient ta 
campagne. Renonçant à leurs bétons traditionnels, eu dépit 
de leurs scrupules évangéliques, pour adopter de vraies 
arme* de combat,ces pieux brigands attaquaient les villages 
et les fermes, s’en prenant surtout aux clercs catholiques 
qu’ils frappaient sans merci et soumettaient parfois a de ter¬ 
ribles supplices\ Ces attentais et ce» batailles entre les deux 

1 Fptil, UH, a, 24 ; AI CalhûHt^i Kpiitula eantro ftmitfuMJ, H. Ô. 19, 51 ; 
Contra Crrurmium^ IV, 58, 60. 

t\ Bpist. 34*35 ; Pos&iditu, Vita Auçuitim . 8. 

3> Augustin, Bpiit- 20, 12. 

4) l’Oïnidius, Vifu AkffWtimU 10 et t3 ; Augustin, KpuC 35, 4 ï Bnchirldion, 
5, 17. 

5) Posypfius, Vifai AMjnitrni iis Augustin, Pwimur contra parta* Ikm-tti, 
K| ; 137-142; t&4-l55. Kna»r, in Puilm. 51, 26; 132, 6. Epâl. 23,0* ; 29, 
12; 35» 2; 108, 5, 14; 185, 4, 15. I.WM Kpistnlam Parmmiani , I, II, 17- 
18; (’nntru httfrnt PtiUUttil, 1,24, 20; It, 05, 11*’*; Si, ISO; 88, lift 90, 
222 j Cimtra Crrn-tntam, 111, 12, W;45, 49. 
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' ,aDS , ’ é P i * ra P Uie * «emp., 00 
!" '* ,1 /° OU ' nr - P rès (1 « Tiaret, l'épitaphe ,1e martyrs qui 

orenltués nn 1 année 400, ,l ans UDe bagarre de ce genre- 

Mnop», *»«* I «Pi»»pt.e <rnn martyr. .«S • 
do'.alis e qu< succomba le i: septembre à Novar (aujour- 
<1 bu. allègue)-. Cesl alors aussi qu’Augustio composa l’épi- 
apbe du d.aere .Xabor. un Donatisle couver, i. vie Le | 

vengeoiicfidesscliianialiqiuïs*. 

<p.i augmenta,! le désordre et l’andaco des .éclairés 
rta. la situation troublée du p ays . , oi> de n0oVl ^ ^ 

. redua,ab,c insurrection. Comme au 

1 do I irrnua, les DonaÜfites Irouvèrenl un allié dnn- 

r "!«• d * rarIU - et avait n,JZ^T, 

grands services au comle Théodose Vers MST il r . * 

comte d Afrique, et chargé du commandement de ,n," es h'! 
troupes d occupation. Dès lors, il manomvru pour r a , !! 
dans la contrée «ne principauté indépendante Ouand il -, T 
!" 39i l’usurpation d’Engenius à «Le il e, <Zï 
équivoque, affectant la neutralité, s’arrangeant mur 
envoyer leasecours attendu» par l’empereur Th,., t "! pU * 

la mort de Théo,.ose. au début de ! 

'tu. mi, aux prises SUl.cbon e, Itli(in . I TJ ' """ ,W 

nus et d'Arcadius. Il cru. le moment venu de r é I 
plnus ambitieux,et dose constituer un royaume in I , *“* 
au moins de fait. II commença p ar arre ^ r ,, ,n '*"P eill| anl. 

nodiqunmenl le service de l'annooe comomir n,Tcr P''- 
ravitaillemcnt du marel.é ,ie Home En t-r il '* 

Monorius. et reconnut l'autorité d'Arcadius dont T 1 *' 11 ' 

neté loi,,(aine et nominale lui semblait plus léL 
roman, le déclara ennemi public el I. Le ^“«i 

—..■«— fîsiisr**^ 

I) 0«*H, h'tU. nr-K, ■/„ c m ,t< frt r^cuiiu- Ai t 

21 C. /. L . VIII. |(W32 . tCMLt u.,. 

3j U* HüMt. Ihtrript, cÂ m |„ L ||, p. 461. 
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frère du rebelle, et frère dès longtemps ennemi : G il doit 
l T aYail cbassé d'Afrique, el lui nvnit tnê $m 4em flfô. üîlJon 
concentra ü*;s ïroupe* près il* 1 TLii'v^Ml*. alleudaiiL las ecu*^ 
i inscrits des tribus du Sud. Lus deux adversaires se rmtruti- 
Lrèrent près d’Auurniedara. Bat» l'armée rnmaîue, ou se 
pré paru au combat par im j e fut es i»t des prières : Utisie 
vil eu souee sttitit Ambroise, qui lui prumil lu victoire Dès 
les premières escarmouches* Gilrîun fui a bandit n né pur ses 
troupes. Il s'eu fui l vers lu rote numide, réussi! i\ .s'embarquer 
pOttrl^Onèoli mai* Tut rejeté par un coup de venl sur le 
rivage de TîmbtarA, Keeounu t arrêté, il ^étrangla dans sa 
prison (3Î»8)'. La victoire déWàscejel eu! un jpiüd relen- 
lisaemertt. Le souvenir en fui conservé, sur le l-'orum romain, 
par deux monuments* élevés I mi an riiouneur des empe¬ 
reurs an nom du SAtift! et du peuple, l'antre au nom de 
l'Afrique eu rhonnoui' de Siilicliunb On célébra en voçs et 
en j ) rose I a dé foi la du barbare : loi orateurs officiels dans 
11 ■ ii rts piinrlyriques, rjimdk:ii dons son pi^ me Dû béüù tlii/Jn* 
nit:ù< La répression fut sévère. Plusieurs îles chefs rebelles 
liirertl emprisonnés, mis à murt OU proscrit?. ÛA euiilisqua 
les biens de < iitdonel de ses partisans. Gin* série de rouslilu- 
tCttaS im pénale-, promulguées do JUS à 40# «S rapport en I & 
ÇC$ rurilîscnlûins d »UJî poorsuilos enultv Jus rotnplicûA'. 
L T avMUhjre fut si profitable au lise. qiiVui dut créer une arimi- 
msimtioii sprriule, saus la direction duu wim* Güdÿniflri 

Ci.mine fiütr&fatô avec Fïrmus, les Ilonnlistus dit ht îSumi- 
dte $1 de Ijj Maurétanie orientale uvuienl luit cause coin mu uv 
avec iïiîdon, Le» plus compromis de leurs diefs parlagèreiil 

iÿ |üa«ftlimin Cüitusip ti/trou. ail mu±- 309 j Syuifttiqn*,, EjMèL't IV, B ; Uku* 
4i«s, |UèeUè i cL tuiv.; OroEe, VTT. 30. &£& — CL Alocumifrn, 

(. l'i r, i ru r'.i MUJi'jnt, L, p. 24Ü £ 1Ï5Û J É0C'j, tSO ( |£* |l. ftB l Pii fil U® LftMTt. 
Fuir, if« |ijr , fpic- v ^frvmina, t. ir, y, —«O *'r si tir, 

2) C. L L , VU 11*7 iT4tï, 

3) ff«i. Thmtn VU, % H i*«»; ix r % :t ; «la. 19 ; VU IÜ *il MM'.'. 

|] iVaMw OctiiU* cap lt. — " L (' U b 4 UX, iiM 
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lesorl des autres partisans du rebelle. En .‘{«8. dans le U'»rd 
d*3 la Numidîe, les schismatiques s'attendaient à une nouvelle 
persécution, châtiment de leur révolte ou de leurs violences'. 
Il n’y eut pas, semble-t-il, de persécution proprement dite; 
mais il n’ost pas douteux que beaucoup de Donalisles aient 
été atteints par les constitutions impériales dirigées contre 
les complices de Gildon. 

lies évêques mêmes avaient l'ait campagne avec le rebelle. 
Le héros de celle insurrection épiscopale fut le célèbre Opta- 
lus. évêque schismatique de Thamugadi. Vrai harhare mitré, 
sans mesure ni scrupule, tout â ses passions sauvages : tyran 
impitoyable, cruel et farouche, mais d ’une énergie indompta¬ 
ble, conducteur <1 hommes, chef résolu, devant qui tous trem¬ 
blaient. Optatus fut lo conseiller de Gildon, son âme damnée, 
cl souvent I exécuteur de ses hautes œuvres : ou l avait sur¬ 
nommé le Gitdonien. CrilHonimus. Il appela à lui les Dona- 
listes mécontents, recruta des bandes de Circoncellions, 
qu’appuyaient peut-être des troupes régulières. Pendant dix 
ans, il fut la lorreur de la .Numidie. il parcourait le pays en 
tout sens, pillant les bourgs, rançonnant les villes, rebapti¬ 
sant, intervenant même dans les affaires des particuliers, 
réglant des contrats et ordonnant des mariages, imposaat 
à tous ses volontés et ses caprices*. D’ailleurs, homme de 
tradition, orthodoxe â sa façon, tidèle au parti des Priniia- 
nistes, et prêt h le défendre par les menaces ou par l’épée : 
il poussa une pointe eu Proconsulaire, et y rétablit In paix. 
en forçant plusieurs évêques m&ximianisU» h se réconcilier 
nvec Primianus'. Il ménagea encore moins les Catholiques, 
qu il persécuta sans trêve, et qui se souvinrent longtemps de 
lui. Après la défaite de Gildon, son maître et son - dieu *, il 
fut arrêté et mourut en prison’. Sa mort fut une délivrance, 


1) Augimin, Kpiit. il, 5, 11. 

'• 5,1 * J 5î -“ ; »• 
nï!2& e ~- 

4) Vt ntt a ItflmtM fWtffani, II, 92, 209. - Cf. Epùt, 76, 3 . 
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même pour ses amis : on Ht de Lui un martyr, mais un l'ai- 
Diuil mieux mûri que vivant* Seob t quelques évêques catho¬ 
liques avaîuul essayé de lui résister ■ vers -PLi, ils lui avilie ni 
intenté un procès devant le vicaire d’Afrique Seranus 1 , 

Quelques mois avant )& tttOfl d'Optalus, et grâce h son in- 
Larvenlion* h laite des de üx Églises donalistes s'était termi¬ 
née pur la victoire définitive des Priinïaukles. Les partisans 
de Primîanus étaient restes maîtres eu Sumidie, où ils éta¬ 
blirent leur centre d'action* Vers :;Mi- Ï97 r fâ y Litircn! mu- 
cessiveuenl doux conciles, à Constantin» eî n Milov. Dans 
ces deux assemblées ils eurent sans duule h enregistrer les 
premières capitulations et à régler le sort de leurs aclikma* 
tiques. É 337* cédant aux impérieux conseils d'Oplaliis «1 ü 
la peur des coups, plusieurs évêques maximianisles de Pro- 
coiisnkire. notamment Fcliciact» de MttStî et Praelextalus 
d’ Assuras, demandèrent la paix à Primianus et rentrèrent en 
grâce auprès de lui*. .Malgré les analUèmes du concile 1 1 1 
Baga! T un conserva ai iX ralliés leur titre et leur dignité : 
1* rae tex 1 à tus fu t évêqu e prim i onia I e d\\ ssu rfis j usqu*à s a motl, 
vers 4ÎH) 1 ; Feliciatius était encure évêque de Musli en 4H l . 
On défibra valables les baptêmes conférés par eux pendant 
toute k durée do leur schisme : celte concession, dictée par 
L'intérêt put!tique, mais contraire aux pnucipes de ÜonaL 
permit désormais aux GalîïOljljtlOa d opposer 1111 argument 
irréfutable, um argument de fuit, ù la l lie se îülfJMigfflürfd 
des tïuiJjiLisLL'? qui contestaient la validité du baplcuie enu- 
fêrê hors dé kur Église \ L'imité donalmle une lois rétablie 

I l.’oftifii JfUIrro* iVîMiimi, il, 83. J £4, 


fonirn Kpiméon funvmtewf» VL®» IL 3» 7 4 Cuntru i rw yiiUua, 

15 1» *4, î?;fiü, fifi, IV, 51.61 ; Bpüt a I, $ \ : ea, fl* 0 ; m 1 ; inu, S 

î) - Væ« non toïigr BUrtua. PruleaULii*^ - f Ctottra hpiUuUm Hm& 

, Ut, fi, àOj. — Cf Ad üatholitni Bpitftdo àtolrw ftoimtafiw. l«> «4 

&!»*( 

r -it.il -ui.'inv . I. m. — CL Aflfüilbu Kpiï, m, *. 13* 

HJunttiB, ü,.«l. M, (I H, 3, S; »«, s, 5 . I», 1. IT J 

nu™, H! 15. tS.lM.MHV, I. I u«<“ uni Cmurt-.i*; 0 1“™, * 
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;ts 

dans ri ^Ii-iis. In haine des sectaires se retourna COHtrfi 
Iiïb adversaires Lradi Lionne h> : lu sueregseur de Praelexïulna 
h Assuras, un ce H dus, s'élant rallié h l'Église catho¬ 

lique, une bande de Circouc&llîun$ le surprit, lui coupa la 

langue CL mur main 

Cependant, quelques d vaques umxùmanisles s'ubslïtiùt enl 
dans leur sclihmit». tfalvius de Mronlimsa, malgré la sen¬ 
tence du proconsul, refusa de rendre sa basilique, lia ai sa 
résistance, il lut soutomt par ses fidèles. Mais, eu â07, lis 
liitliitünEs de la ville ’vûisj u<- d'Abitina se cluirgerenl d f exéou- 
1er la sentence. IL* partirent en mass© pour JU uni brossa, 
* ■■mparferenl de la basilique, saisiront Saivius, farcal-ilêrent 
d'outrages : ils allèrent jusqu’à lui attacher au cou des 
chien* morts, et ni Lee traîner dans des rondes endiablées 
av ( *e son cellier nuicuhre'. Le scliinnia n'eu continua pas 
ujidisÿ «ôff obscures destinées. Il y avait encore des Maiïmia- 
nistes eu 405 f et Maxitmanus lui-même survivait*, Ce? en lé- 
tes se glorifiaient des persécutions mines, et en lîratent 
argument pour démunit e t qu'ils représentai an t lu véritable 
Lgüse. Plus tard, s [i Mi* deséïêqucs TnriximuuiïsLoâ deman¬ 
dèrent leur admission à la Cuuférencu dé Carthagfl 1 , Ils se 
faïsaienl sans doute peu <)'illusions sur IM» dâ La DuiFé- 
rencü, et même-sur VûMi do leur requête' maii l'Église 
ui iximinrurtte sa «entait si près de sa fin r qu'allé tenait à don¬ 
ner signe de rie. 

Après l a déroute du Haximbuitsmé, L^gl)vÀ dé Pruuianns, 
affaiblie encore par quelques schismes secondaire*, main 
pourtant rocou*! iiuêe en grande partie fit presque aussi puis- 
*éOle qti aux temps de Ihunieiuanns ou du Douai, se reinmva 
face à face avec 1 ÉgUlG ealliülîqufi. La lutte recommença, 
pte* 5p« et jpjéï aeitéc* A ce moment apparaissent , dans le 
Ciimp iloniktÊü-tf 1 , dô l 'doulttbles polémistes ou île ugourcüjc 

\) tïftUtf «uifl InuHJfj, 0. 

2) Contra ty&uta* Pamtmittm, lit. C, 23; CùAtm Grmnwum t IV, 10, W, 

11] f.aniin V|, IA, Ej r 
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orateurs, comme Rmeritus de Caesarca, comme Cresconius, 
• ül surtout Petilinnns de Constantin*», un ndvcrsairo presque 
digne d'Augustin. L'Église de Douai pouvait compter encore 
sur la foi tenace, le dévouement aveugle et l'énergie farouche 
de la plupart de ses fidèles, qui parfois ne reculaient pas 
devant le crime pour défendre la cause. Et cependant, mal¬ 
gré le nombre et le fanatisme «le ses adeptes, malgré In 
vigueur de ses polémistes, le Donatisme continua de reculer 
peu il peu : tant la politique du parti fut maladroite et inco¬ 
hérente, par l’irrémédiable médiorrilédu primat de Carthage. 
Les Catholiques gagnèrent naturellement le terrain que per¬ 
daient leurs adversaires. 

Pendant les premières années, jusqu’en 404, les évéques 
catholique» espérèrent encore arriveràleurs tins par la seule 
force d’une propagande pacifique, de In libre discussion et de 
la persuasion. Au coucile de Carthage du 2S août 397, ils sc 
contentèrent d’approuver ou de remettre en vigueur les 
règles de discipline antérieurement Otées : interdiction du 
second baptême, défense d’ordonner de nouveau les clercs 
convertit; confirmalinu des deux canons d’iiippone qui 
avaient pour objet de faciliter les conversions*. Dans les 
aimées suivantes, les Catholiques menèrent une active propa¬ 
gande, pur les moyens les plus divers : prédication, lettres, 
polémique, concessions opportunes. Ils surent parler .A l’Ame 
des foules, qui en maint endroit leur revenait, guidée même 
par des visions : u Celui-ci, nous dil-ou, dans un songe par 
une vision, celui-là dans une extase par une voix, a été averti 
soit de ne pas aller dans le parti de Donat, soit de quitter le 
parti de Douât »*". La propagande, eu ce pays de latifundia , 
était secondée très efficacement par de grands propriétaires 
qui travaillaient eux-mêmes à la conversion de leurs colons et 
au rétablissement de l'unité religieuse dans leurs domaines 

I) Ce nnt. Carthag. ano. 3t»7,can. 3S et 48 : Codta ennon Rcelt*. afri>:., can. 
47-48 
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de JVüiiiîdk' 1 , Les jidmles eum^-duns dus fjdhuliques, qui 
généralement luiraient leur dignité là clercs nu averti?, * 
eontribuèreui à ramener des prêtres uu des diacres schiamà-* 
Uques, jusqu'à dus évêque, : paroïemple, llnpiiiis d'À&sirras. 
Candi dus de Villa Itegîn» Douât us tld iJuciminde? 1 . Même 
dans leur lu Ile mulets les Douai isles mirmiaigiàanls et agm- 
eiTs, les Catholiques mont raiv n I alors une modéra lion relative, 
llflfle rédamaient rappliraliou de* luis que pour se défendre, 
pour réprimer le? violêuces et punir les attentais, pour assu¬ 
rer le Hhre cirais des fidèles entre les deux Églises Ko da~ 
hors des vérildilEs nfJàires crim molles qui relevaient du droil 
commun el des trié un aux ordinaires, Ils u'invoquareuï guère 
qu-‘ la loi du lli juin 39Î, fryppinl les dercs hérétique»; et la 
pu ne encourue *v réduisait il uuu Amende 1 . Cette modéra- 
lion encore était de bonne pcdîliquo; elle réservaiI î avenir 
en évitant de susciter des haines irrécmmildides. 

De plus eu plus* estait Augustin qui inspirai) et person¬ 
nifiai! celle politique, Dupuis qu'il avilit remplacé Ytilerius 
curameêvéque d'ilippimu 1 . il déployait une activité exlraor- 
dlnaire dans sa campagne contre le Dunaimne. Il pouratiîvsjl 
son dessein avec une énergie persévérante, dédaigneux de 
la haine et de? menaces qu'il s'ailiraiL même des allen lais 
dùnl il faillit être vu liun* . Il *-\ln*rl,iil nu réfutait tes ichL- 
rcmtiqnes dans *l'i ri nom brailles sermons, prononcés soi! à 
liippoue, soit 4 Qârtîiagt et dans bien dn h ire? villes-. L| 
écrivait à dèsEL i natales, éréques, dures ou Jnïqueij phar les 
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engager ri si" convertir, puur discuter avec eux. pour su 
plaindre du leurs violences. pour ju&iilïerles bifi de répres¬ 
sion 1 , Il entretenait iussï* ù propos du schisme, une très 
active correspondance avec des Catholiques, des ë vôt| i s « 1 h di:> 
prêtres de son diocèse, défi laïques, des magistrats uu de 
grands propriétaires, qui l'aidaient dans sa propagande, el 
dont il voulait louer ou stimuler le zèle 1 . Confiant clans le 
bon droit de son fêglbe et dans la puissance de la raison, il 
élargissait sou champ d'action, en Tisanl le publie entier, sans 
d isdmi bn de sectes. en provu quart -es adversaires à défi 
discussions pacifiques dans des sfiUiï$ (WlVcrbi & bd?* I ,j[| 
307^398* dad* ]e$ rélébm- conférences Je Thuhumcum 
JN'ujniibruni{aujonrd'hui Khamisaa)* il put ainsi s'expliquer 
eu tOütd sincérité, d'abord avec m groupe de Uonalistes 
modères. puis avec l'ctêqüe Perl uni us*. 4 bien d autres 
évêques ftQtiismaliques, îl proposa des cuQfûreuces analogues ; 
s'il se heurta trop stum-id OU refus formel ou déguise ü T m* 
transigeants adversaires, il ûbtlûî du moins ce résultat, que 
ces adversaires,aux yeux des témoins mm prévenus, parurent 
douter de leur cause ou de la force de leurs arguments\ Il 
prit d'ailleurs sa revanche dans lu eontraverse écrite, où il 
se montra le (dus clacrvoyaul^ le plus loyal el le plus roii'iu- 
tahb polémistes, tVuiLuii qirinxe ans, il ne luis- i passer 
aucun pu m p hl cl, aucun argument, aucune o ce usai ion des 
LkmalÉsIos, sans y répondre aussitôt cl victorieuseraeiiL : 
dans -uü livres Ctmüt parlt ti - buttât, dans son grand 
traite Sur k 4«JBI S£4 rclulaU-m- Je Paruïcuianus, 

de Petit iamifi, do l’j'CsCtiiuus, ci dans maint tld II'® ouvrage *♦ 
Daim livres, ftoof ïêsrtntywii*4*n§ ses bttraà; ou mma 
pouvons admirer encore J'étonnante activité >1 AtJgÙlUftj MW 
b voyous à J’omvre corn dm m pi (ni de l’Église contre le 

|) Ejn.r. .i- iUi 0$ " ». *ô, UÎOfe; W; tlS-i-- 
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|hmiili>ini'. Il détermine aulonr dn lui dfl mimlireu*e* rtm- 
uir^ùuis, Il MUfHvnîlIt 1 lou&Xu^ mimvimifitit> dé^ schismatiques. 
Ji.Mir adresse de» jîroclamaliüflà, signale aux inagislriHs leurs 
méfait??, piqMe contreleurs usurpations elleurs viulemv», 
porlfi plaiiilr, exige des enquêtes et des allions judiciaires, 
fer’jiiiflu li qui lie rlruil I application îles lois l et toujours i) 
pose neUcmçflt la question, ne laissant rien passer* mais 
n exagérant rien, produisant de bonnes raisons, n'mrlnja 
in- jin 1 envers ses adversaires, aussi respectueux des formes 
qu intransigeant su rie fond* avec un Ulïiqtted T én6r- 

üïo, de modéralkiu, de volonté clairvoyante et de bon sens, 
ïe! il fié. montre partout : dans ses livres, dans ses discours, 
dans sa correspondance* dans J'administrai ion de son d iocèse, 

'^ ,?h rl, ncïles africains doul il provoque el inspire les 
décisions. 

i ûst desoruiiiis 4ttfl$ res grandes assises des en nettes que 
les évêques calbi-liques «rrfttertml en commun les principes 
dirigeants de leur poltliqne et lu di-lail» d'exécution. (J| 
concile tenu à Cimhug* E* 27 avril » «ut k sVr,.perdes 
pour miles contre te$ partisane de Gildon. parmi lesquels un 
eiuiifdail tant de Doua tîs tes ; Il revendiqua hautement le 
droit d asile pour les églises* et chargea une députation de 
pnrier k l'empereur cette i oi-ndicaiiim \£q lui, deux con- 
eileaso fÊuii&enl h Cartilage ; le second marque le début 
d une nouvelle lactique. L'assemblée du I 5 juin hti r on feula 
® ^’fdirmerles canons relatifs au Iiouatlsme volés à Uippone 
en 393 t puis à Carthage en 3Ü7* et d envoyer une ambassade 
aux évêque* de Hume et de Milan pour leur exposer tes me- 
lifs» dos cunceasiau» fait es aux convertis*, Maïs l',ji-emblée 
du I :t seplmnhce Ij-aça mi pi*,, dtî ^gneiatious et de 

réconciliai u>u aven les schismatiques : malgré lavis cntilratre 
du pape .■Id'im concile romain* tout chef d\m diocèse afri¬ 
cain aurai! le demi de conserver leur dignité aux anciens 

1 > iVtteir mntm* îhdlt*. a/Vic.* j [ t tlj ]^ j u can(M| m 
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clqras dfasiiliitiLs t'eveuiisâl Eglise; mi eiïgjigoniil dos riîsnis- 
simis pacifiques aven les ïlonatîslè- ; ou 011^01 iii .\ loin?-, 
communauté* mm députât ion d'évêques catholiques, qui 
s’efforçertÜHni de te- raiurtier h l'un dé en dissipant leurs 
prévéntEuna, en leur exposant la conduite contradictoire des 
Pnmmmleà unYnre les Maximiumstus: [mur appuyer Cette 
tb 'mnnsl ration, ou demanderait aux gmi verni mrs africains 
dontannnr partout de* enquête* sur les démÊIés des deux 
LglUea dnflfttUtes, et de faire consigner Je résultat de res en¬ 
quêtes dan* de* (ï*itü pitMira lui prüCé'-frifhpUï U Ni dicta*. 
\mm> n'avons pu* de renseignements précis sur la succès de 
ce* démarches ; it est probable que la bonne volonté de* 
mieaîtmmûres de pnixge heurta comme loojmir- à Jinlnmst- 
gcaîico des dissident*. Au CO&CÜâ de Md Vf (Il lOAt 101)* 011 
eut seulement ù enregistrer lu démission de Maximiarms, 
évêque de Yogii, un LumaUsle eemvorir qui sacrifia sans 
duuJe pour rétablir la paix dans son Eglise*. 

Le Qaqoilo de Carthage du ié auitl iffj 11 en te 11 lu pas 
moins un nouvel effort pour amener tes schismatiques à une 
entente. Avec un raniarquiibLo sens pratique* H traça tout un 
programme d’ncliou, qui avait plu» de chances d'aboutir 
Tout évêque catholique devait, dans sa ville, négocier avec le 
ülod de ta CiimmiiRHulé duuaiîste* pour préparer nue fron&~ 
reneegénérale entra les deux partis. Chaque évêque rece¬ 
vrai! dé* uistrudions précises {amntiüium) et nu modèle de 
p m né d u ro {forma tua vmüortix [h 1 authtar um ), I /é v 6q 11 e de 
Curlliu ,;e demanderait aux güutenmm * «friaiiiui h faciliter 
ces négociât ion s al d'en faire drosser, dans chaque loeablé, 
b procès-verbal ofïîtîid 1 . Le programme Irarê pur le rouelle 
fut exécuté à lu lettre, avec beaucoup de méthode et de 
décision > Lue série de documents nous permettent de suivre 
sUr quelque* points 1 1 • détail de rapjilicutnm : requête d Au- 

I £uJèj> lüiiJUJJi. Bovlil- tifrie., c-ui, ZI ; UU^J t -5, 
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rnlius i l det Catholiques nu proconsul Seplimmus, le 13 sep¬ 
tembre » ; édit du prwünitiL conforme à la déni nu de* : frag¬ 
ments d? procès-verbaux. reîaiSL aux négociations avec Ees 
schlsmutÈques ,i Carlhages il üippone*, & CuUma 1 * * * V . Cepen¬ 
dant, ]iî projet de conférence séné raie nVul pu> de >uite 
pour le moment. Les avances dus Catholiques furent repous¬ 
ses ; ma 1 g ré la rnodératîo u ci T h a büelé des tu usures prises, 
toute leur bormc volonté se Irisa contre le mauvais vouloir 
des 1 louai y es. C est encore Prtmiantis qui imposa à son 
parti mite désastreuse tin de ntui-recevoir. Non seulement t 
if refusa pour son compte de eattférer personnellement avec 
son collègue catholique*; mais, dans une lettre circulaire, il 
notifia à loua les évéquea ^chi jmaliquus sa rèpoose h Aura- 
lias de Carthage \ C’était dicter aux au 1res leur conduite. 
Vers la lin de 403, un cunrdie druinlLte décida de refuser la 
conférence \ Toute Fn procédure imagmée par rassemblée 
du iî, £ ï h Mil éliliL désormais sans objet. La politique de paix 
td d'eulenie ^vait échoué. L'Église ualbolique, poussée ù 
bout, accepta la guerre. 

Au moment où les évoque* donalistes repoussaient te pro¬ 
jet de cutiférenuu, les Circortrdlions scuihluient prendre ù 
(Acbe de les compromettre plus que jamais dans L'opinion 
publique et dans lYspril du ïronvuuoueui eu ni ml Sons le 
L ummuinb mctil do derep schismatiques, des bandes de ce& 
barbare a tenaient la campagne, surtout eu Nuimdie, IL s’iil- 
laquaieut principalement aux évêques et aux clercs catholi- 

1 ttdlâb f-.ipfftjy,, |f|. i*i, _ Cf, Augustin, ftmnc P Cntlut., M(, &, 6; 
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ÇOP$ que leur ardeur pour lu propagande entraînait loin k> 
uIles, et qui ^aventuraient dans les Irnnrgs où les dissidents 
« «-listent en majorité, Ou menaçait de mort ces missionnaires, 
s’ils kg cessaient leur prâdicaltûfl. Qtt le» attendait sur Je» 
chemins pour les rouer de coups et les soumettre parfois à 
d'horribles torture» 4 * Un île ces iitlent &t$ soûle ta rimligna- 
lion lié tou» les tiomtèles gens, Vers In lin -J lu;! Posshlius, 
évêque de Calama, fut surpris sur une roule pur une Jrouito 
de fanatiques que dirigeait un prêtre. Il K0 Evhjgk dans un 
domaine voisin : à trois reprises, ou nul le feu 4 lu makun où 
il se cachait ; tl eût été briilévif sans l'in Icrveution des colons 
qui craignaient de voir J'incendie se propager ». Possidiu» 
porta plein le contre les âtfëïgti mènes el contre Crispinus, 
l'nvêque donntîste, qui refusait de punir son prêtre* Après un 
long procès, Crfepiiitt» fui condamné par le proconsul ri IV 
nmndi;’ du dix livres ri'ur. M en u ppelii à l'empereur, qui cou- 
lirmii k sealÆttÇÉ- Les évôque* cal ludiques, en Ire nuirez 
Augustin el Posddius itiLmême, adressèrent une requête a 
I lotion us pour obtenir lu remise de l'amende \ Mais ce bel 
eiemple de modéra lion ne désarma pas le fanatisme de leurs 
adversaires. 

Les violences des CirconceUion?, la complicité des clercs 
qui dirigeaient leurs coups, el J intranstgeunre de presque 
Ion» les évêqun» douai isb^, décidèrent les Catholiques à 
clmugur de politique, à solliciter l'intervention du pouvoir 
séculier. Le Concile du Carthage du lf> juin 4ui envoya une 
ambassade à l'empereur pour lui exposer ta situation. Le» 
tentatives de réconciliation ut les projets de conférence 
avttîeiîL échoué: les violences redoublaient Ou suppliait 
Elnnûriusde protéger tes Catholiques, do faire appliquer aux 

!| Puai lïi m, Pifil Au^uifial, 13-1 (j AlipfuliJii* Rpht r 0 ; |RS, 1, 
Cm#* OmMilui, tll, 4ït, 49; 46, £0; 1**. 53 , Ç 4 II 2 I, Caribou- 10, 04 i 
CoieT euitfjn Krtfc*. o[rin m , æaü, 93, 

3'| rurBSHtiuE, Vif.r l1 \ ; VU-:tl»Mn* F'pni, 1IÏ t, ü, \ ; f'ujjfr frew#* 
nhtm w ril t rl. nu. 

3) Augttilm, fipùl, 88, 7. m t 2, 4; finira fôawfiWt (IL 47*61 ; P«h 
sLdiuïï ViM A^u^uni, lv. 


m:vM' riFi im-rontc r»E> nn inro^ 


\r> 

Uonalistes I*-» lois qui frappaient les hérétiques, rie donner 
de? instructions en r un séquence üui ^govotbêiiis africains 
I ii rillendanl I ea tïïsjôna îmrinlaÿ^ leCaNciïtiârul prudent * 
dû s'adresser direeltmcnt à ce* £ouvçmeurs, ponr leur 
duraaudür dr rétablir l'ordre el il assurer partout aux Lnlhu- 
fiquos la protection des aulnrilés municipales 1 . 

$\ l'empereur hésita, les Dnn&listes se cluir^èreul de lui 
enlever loul scrupule. Lés attenlnh se multiplièrent lie jour 
en jour arrivaient aux gouverneurs, si jusqu i Uoine, lu? 
plaintes de nouvelles victimes, \t« environ# tj'Hîjipnne, ttca- 
litalus, un ancien pnRre gthiâniutique rallie b l'Edise ealku- 
üque, fui enlevé de sa maUoii, accablé du coups et dVtulrugc*, 
roulé diuis la fange d'tmê mare. couvert d’un gfnleique tuau- 
l( i nu île loues, Iruiné ain?î au milieu du* huées, H retenu 
duu/e jours prisonnier. Augustin dut déposer tint plainte . 
Ailleurs, les fanatiques - uthquénml. n de? évêque- ea!Iio- 
fiquea qui avaient intenté dns procès pour la reetïlulîon de 
lcui> i'^iliques» Servi*!?, évêque de TUuhursîctiiu iïure 
;Tehf>uraoiikj, fut maltraité ivee son père',. MaximinTius. 
évfique de Rugat, fui presque abonné avec les planchas de 
son nulel* puis frappé d’un coup de poignard, précipilé du 
li nul d'une U«m, la abandonné dans un fossé malpropre, nit 

11 resta liingtauips a«tn connaissance. Il survécu » pur miracle, 
et s’empressa d’aller rucmi 1er son aventure A Home, ou déjà 
Er bruil de «a un u t avait mura. iJ \ rmiQjUUtt'a InutUcoiip le 
ses Collègues, qui Ions apport aient quelque plainte analogue*. 

l/impresMon fui profonde. eu I lalia comme eu Afrique, 
l ’empereur se décida à prendre dos mesure» éuêçgiques. Le 

12 février 4U5, il promulgua un nouvel éiljl d’uuiP . qui 
équivalait à la mise hors la loi du Hanafisme, ul qui spédlioil 
les principaira moyens do supprimer le schisme : ordre 
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r.’ÀKJBC msm^TE vu tesps de Sâm u nions a 

d'appliquer* Ja lettre fotlfe* feï lois anterieures ; àtffayi 
■j" Oûûs peine tfknmmm immédiate et fa . on- 

, ü * c:lliari du* biens; ïnteniicltou nu* dissident? fa faire ,, u 
recevoir lies donations ou des la^s; as^inuhUnn des scthfe- 
maUquûS Btu hérétique*; attribution fa toutes les églfofta 
aux Catholiques; amende* ooiiin- Je* irr M > 1 viMi»ntIi;itta 
sou objet ïlfaui su Imenr, ledit d’HoDurina rappelait W 
vieux édita d'union, lancés par Cùniianlfri. en ;n 6 et par c,m 5 - 
toten Sé^ Mais il <jorrtfl&àii une cktuse nouvelle, (rime 
importance ilécism : l'assimilation légale du Dnnalïâmoui^ 
bérô«ie |4 . Par le luit même, les schismatiques africains 
lombiîiéni &ou* Je coup des innombrables lui? OQUfre lct 
hérétiques, et les agonis de J empereur n'a vide ni pltïa aucune 
raisori ni niinm prèles tu h invoquer pour tes ménager. 

L expérience du pââsâ pouvait autoriser qiu-Jijiir seegjff^ 

1 , i !î,, " J ÏWlïf' résultats positifs do cette nouvelle ja i^ t jpj io-i 
du rumniismii, Opcndaul, il nVal pasflüuleux que les ordres 
th ‘ rompreur aient été HgOUreucernent exécuté* en hemi- 
cr?uji d'endroits. L'Église seltismaiique ermlinua de vivre, 
cUo rèmiiMW ifctariimsetnejït sur bien des puînt*, «Ne 
Cûusam nombre do ses basiliques; mais dleuVit lui pu¬ 
is mmmm aiteial^ el presque faémfa eu certaine* 
ville» t:ç n fi-1 pas sans raison qu'elle s'esl plainte d’avoir 
'don durement persécutée. ftm* avons là-dessus cem 
tiraoîgiïOgia précis, contemporain^ dans le? .ouires des 
polémistes, dans Je* Actes des <:„milys, surtout dans tes 
p rue es-verbaux de la Conférence de il I, 

Lo g murs 40S, l'enipsmir ordMnu d’uffldier puriutii 
l'élJII d'unifé («Selarn Û vnitaty 1 . ll'après ujio rhn.nimi.- 
Huriu liste, receimiou africai ne du JM/tr gmalbgvt, | u 
ïiiliim comnwuçtt lé 28 juin*. Mais l'édit ne fat rtViborU 
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apjiliiju*- q ligi dan> lu en pilait? de ta Proconsmlaire, Le Concile 
àt Carthage du 211 iioAt Î0$ d^i.ïda il 'envoyer aux empereur» 
une le tira synodale et ud g ambassade pour J es remercier 
d avoir rétabli l’imita h Carthage ; mais, en infime temps, il " 
adressa d'autres lettres nus gouverneurs africains pour Scs 
inviter ;l faire «xéciiler ledit dan» le reste de T Afrique 1 , 
llonomis Un-même crut devoir stimuler le zèle de ses agents; 
par uneroiiililultiiii datée du S décembre UHi s il leur ordonna 
de veiller à l'application des lois contre le» Lton&Ltste&L 
Devant celle insistance de l'empereur, le- Latnemeur* se 
décidèrent à prendre des mesures pour restaurer, autant que 
possible, 1 imité religieuse. 

Parinut nïi Ion o»n on traqua le» dissident-. Un confisqua 
Leurs basilique», 1»» caisses de leurs commun aillés, même 
des bien» privés; les violence-- légale? fournirent l'occasion 
attendtte nui vengeance* particulière» 1 . L'importance de 
re& caitlîscalUma est attestée* quelques années plu» tard, 
par im document officiel : au début du 411, pour décider tes 
évêque» rlunatisie* à venir siéger dans U Conférence 4e Cn r- 
ttiuge. le commissaire impérial leur tara rendre proviaohi?- 
ment leur» églbesÇ En outre, beaucoup de schismatique', 
surtout dns clerc», furent frappé» d’amendes ou condamnés 
h fusil 4 * Mais J« rigueur T la durée, les résultats de Jâ persé¬ 
cution ont étrangomcul vurjé d une région, d'une ville à 
l'autre, »tdon lis dispusïlîons de» magistral», et surtout, s«i- 
van! la force relative lies deux partis. 

A Carlliuge, comme m«uLavons vu, l'unité rut rétablie 
officitllcmenl dès l'été de d 15 k ; ci pourtant Primiaous put 
se main tenir h son poste, où noua le rHraurcrou» encore rn 
4M, continuant à gouverner l'Église scbfemntiquûC ïtans Je 

1) f'.ji/F.r r.m n. J-rci'-î, 4J^rn:, ( cftfl. tÙ 

t) <;«(. Tftwd.* sVI. &, aa. 
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diocèse dllîppoue, Augustin nous dit que la persécution ne 
rpl pus bien terrible 1 : les di s g i de n I s se rirent enlever des 
lia-sUiqucs, mais lent Évêque élail toujours ïh. leurs prêtres 
n'avaient pas désarmé. elles CirtonenUtons faisaient encore 
parler (Teu\ Dans d'autres vAIes, où les Douai isïcs étaient 
moins capables de résistance, ils forent plus durement i rai lès. 
A la Confèrence de 41 L, on en tondit les plaintes des victimes, 
qui citaient des faits précis. En voici des exemples, empruntés 
aux diverses provinces africaines. A Membrane, *m Procon- 
Buiairc-, t'évéqiin schismatique « succomba an temps de b 
persécution »*. A tlippû Diarrhytus (Diserte). Iévêque dissi¬ 
dent Vicier accüsail Horanltiis, son collègue catholique, de 
l'avoir livré A la police : ■ Il m'a persécuté, disait-il, malgré 
mon innocence : il m'a fait arrêter, m'a remis h YOffinum 
püur qu kj mVmpnsovmâl et qu'en me lu&i ; j’ai fait trois 
ans de prison "\ À Mamjs&rm, en Bytachoe T Ja communuulé 
schkttialiqu* avoil cîé complètement dissoute. Voici te dia¬ 
logua qui s'engagea en H l entres les deux évêques rivaux de 
celte localité : 

Le Ihmatistd : a Mou prédécesseur it été ordonné \i Mura- 
mua, \prè? avoir pris possession de son siège, il a été 
expulsé ». 

Le Catbfdîqüc : o H n'a jamais siégé 

Le Donatiste : 1 Moi non plus, je n ai pu entrer en posses¬ 
sion; j'ai do m’inililter h trots milles de la cité #. 

Le Catholique; «Il n'y » jamais eu chex nous de Dona- 
tisles. ûi il u T y eu a pas, et jamais ils u'out pris possession 
de leur siège n. 
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M Doïiulwle : « Ils ont été opprimas naguère » 

A Ilospiia* ru rsuiniiHe, l'évêque catholique nyanl déclaré 
qu’il n'avajl pas de rival, s* ni adversaire dissident réplique : 

« J 'ni rirt fuir suiisecsse devant la persécution ■& A (jni/a. * 
en Maurétanie Césarienne, l'évêque schismatique «succomba 
dans Ja persécution à\ A Gralinnopofis, dam ta même pro- 
fnieo» le CalJinltque dit de son adversaire : « Vai contre moi 
Üenleriiis: maïs il est seul, sans fidèles ». A quoi iitmtorïüs 
réplique « C'eal que tu as renversé nos tnaîsona, et que tu 
ni cîs persécuté » \ -— Ces petites scènes, notée» sur le viL eu 
ajsf’nl long sur les violences qui accompagnée m eu Afrique 
l exécution de l'édit d'unité* 

t'Eius d'autres localités, surtout en iïümidlo, les réles 
en linge ni. Les Don al js tes y élaîenl si bien maîtres de la sifu.v 
tEim, qu ils Imuvaient moyen de pcrsêcnlcr les perAécuteapi, 
J)an«la région d'Hipponr, l'audace dos Cii tovoceliioii, Vurrrul 
encore après les lois de m t et les attentats au rauUîpfiè, uni , 
Aéra 406, le clergé catholique d*Uippone adressa une frtlra 
de plaintes au primai adiismalîque de ftumidir\ A Canstaq- 
*™» Jes deux évêques rivaus s'accnsmeul mulnifJfrmHMl de 
violence, Le Lïitnalîstci dil de son adversaire catholique ■ « |[ 
est le persécuteur de LÉgUse dans la ville où je suis évêque » 

— « Dans la même cité, répond le CaJlmlique, Ions les autels 
ont été bnsês par les hérétiques ». _ * CW mi le perséen- 
|' mr * r ^ j|it l ue ie DonaÜsfe, verbal enfer* menlion 

U moment fènui tu feras traité comme tu le mérite* » * __ 

A Aülev, l êvêqim schismatique avait détruit quatre bwi. 
hques '. Â Rag aï. les dissidents, qui en m avaient presque 
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assommé ï’éTâfite cal ludique 4 , recommencèrent leurs exploits 
1 étüt de \n:ï \b incendièrent Ui buiiliqur el hndfemit 
^ es livre* siurrlsN A Ilot aria, ils Nièrent Fêvéque catholique 
A Tlûhilift' ils réduisirent & la condition de caléelmmène, (mis 
re-lmp F UftrcmJ I évêque Si mj}] ici ns. m vn illard de qtiatre- 
vinpt-dix am\ ACi&iamui, îe chef de la nomimmnuté srtiî— 
mai i que. rrescorirUB, commit tontes sortes de méfaits, Voici 
ee que dlsaiL de lui ^ovrilus Silitl : « Il y a ici* àCnrllLur 
uirme, mt prêtre et im dmcri que IJreefUiRhts n volés, qu’il 
n torturés. qu’Ü a pendus. J] it di pnuilli l'Église catholique, 
]ui i pris son argent, lui h dérobé mus provmutts de blé, lut 
aeulevé ses chariots — YnjJû di^sdiismiüjques qui iuler- 
pri laïéat à leur façmi Fédil dhiiiilr, El luut cètn se pamil 
au m rime ut où les gouverneur* africuitiB, eu vertu des ordres 
de l'empereur* élalent r*?n* ■- 'in■ ■.mt i r J 1 de Ümirit, 
ttapenduTil. si Ton considère ! en semble de ta contrée, 

1 ÊelUe raühdiqui- gagna limurnnp plusqit elle ne perdit mis 
persécutions qui suivirent les lois de î*iS. Tandis qti’ou îiiî 
aiiriLtiuil le* biiftïliqtlcs < ulevih'S aux diasidenl-, elle cher- 
cliüît ii gagner les populations par une propagande encore 
plus active. ne négligeant aucun moyen i T ;tclion rprédication, 
Irai lés polémiques, correspondances collectives ou peroon- 
nelles. proclamalions même * t nu idïic liage le docnmmil» sur 
les murs des églises Lus ii inversion s furent nom brous es : 

uôseilés ùnlièrÊsabaudottnferÊiil b f ins.\Thag&*lè, qui 

judra avait été complètement ncqaisû au houali^me, ébuL 
depui> longtemps redevenue oatlioliqui-, sans douta après 
l’édh de Constant* Es loi le U)5 euUe mémo effet en cer- 

I| Atgtiattfr, r--mtrn fîm^irinn»* Mb U, r F.pt^. ëH, Vfà. 7, y$-3Z t 
2. firetiv. C nttat., Ml, II, 23. 
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laines villes : h \aznn> par exemple, toute la population 
re^ifil fi 1 Église calhnliquc, et l'évèque schismatique, resté 
Seul, dut ac retirer', fie qui surprit plus encore. cesl la cun- ■ 
version d assez munlircus Circüncellious, Las peut-être de 
leurs vagabondage e| do leur rxistptiça de brigands'. Des 
deres- dissidents,, par Ja vertu de l'édit impérial, furent éga¬ 
lement touchés de fo grâce : dtis prétros, comme Cass] omis 
d- Uamarcora'; des évêques, comme ceux de Culusi el de 
Va$a en Proconsul a ire \ Des propriétaires de JSiimitlie, 
tomme I ostus T usaient de leur iultuenre pour couver l ir les 
c*dtins rie leurs domaines*, line adroite politique, qui tenait 
compte des circonstances et des cas particulier** larilîlaît 
les conversion*. On imposait nue «ëvero pénitence à ceux qui. 
une fois baptisés, avaient abandonné l'Église ; mais ou se 
iiioijlniïï indulgent pour ceux qui appartenaient rides familles 
schismatique*. On Ji admettait pas dans ïeeiergé catholique 
ceux qui a Vf aïeul été ndiap1i&és,ni ceux qui, après un premier 
retour a l'Église, étaient redevenu* dintalisles \ Sauf ces 
exceptions assez justifiées, ou conservait leur dignité aux 
évéque* et aux dores ralliés 1 , Parfois mémo, ils obtenaient 
de l'avancement : Couronna de Bwmiunrii, an, ien piVhv 
schismatique, surnommé le traître « Absalon ■* par ses amis 
d'autrefois. devint évêque caiboliquc 1 . tïràce à ce concours 
do circunslanees favorables et d'habiles couceurionc, Je* con¬ 
versions se tnuiüplièr» a uL tellement dans certains districts 
que les conciles durent réorganiser des diocèse**,^ ,m 
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créerde nouveaux, comme le diocèse de Tucca, près de Miter'. 

Parmi les conversions, il y en eul de sincères; beaucoup 
même, au jugement d'Augustin*. D’autres, qui ne l'étaient 
pas au débat, le devinrent avec le temps. Bien des gens qui 
feignirent d’abord de se convertir, ou qui avaient été retenus 
jusque-là par la crainte de la vengeance des sectaires, ou qui 
étaient schismatiques de tradition sans avoir jamais réfléchi 
sur le schisme, ou qui étaient incapables de distinguer entre 
le Catholicisme et le Donatisme, finirent pur se rallier com¬ 
plètement. sous l'influence de la prédicalionelde l'habitude'. 
Mais l'Église eut aussi ses ennemis intérieurs, convertis par 
crainte et seulement en apparence, traîtres d'intention, 
attendant l'heure*. Enfin, la majorité des dissidents résis¬ 
tèrent à toutes les pressions, aux exhortations comme aux 
menaces. Les fanatiques s'acharnaient contre les convertis, 
surtout contre tes clercs*. .Malgré les résultats décisifs 
obtenus sur certains points, des raisons multiples compro¬ 
mirent l'effet de l'édit duuilé ; la force même des scliisiua- 
liques dans les régions où ils dominaient, hi peur, la 
fréquence des attentats contrôles ralliés, l'habitude, lescalum- 
nies populaires sur la prétendue idolâtrie des Catholiques, le 
dédain des querelles de sectes, l’indifférence à connaître la 
vérité*. Bref, l'édit d’union de 405 n’a pas été sans résultat : il 
a déterminé des conversions durables, U a affaibli le parti des 
dissidents là où ils étaient déjà en minorité. Mais le Dona¬ 
tisme » résisté : il a conservé presque toute sa force en 
Numidie, et, à la Conférence do 411, les évêques schisma¬ 
tiques seront encore aussi nombreux que les Catholiques \ 

1) Collitt. CartkMg,, 1,130-131. 

2) Augustin, gpêsL 93, 1. 

3) Kpist 93, 5, 10; 185, 7, 29-30, 

*) Eplit. 89, 7; Itô. 7, 30. 
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I» pèsollftî lu plus dairiiûa lois de 40a fui do dissiper ton U; 
équivoque, d de ditahainur une luUe à mort entre les déni -. 
Églises, Tout persécuté* qu'ils fussent. les îMIllBI osèrent 
quelquefois prendre l'O.BteWÎté* An début de 4ÜÔ,, ils son- 
gfcrenl ù adopter la poliliquo qui avait réussi à lent® adver¬ 
saires : il - se tournèreul vers 1* pouvoir Séculier, ei tut sou¬ 
mirent un projet analogue ù relui qu'ils avait-ni repoussé 
! rois ans plus tôt» te 30 janvier, des évêques dupa lis les 
étaient à lia venues ïl* udres&èrtml uni? requête au préfet 
du prétoire, pour oldnmr lu eunvucnttoa d’une conférence 
publique et contradictoire «mira tes deux partis*. La demande 
mil Hé rerlninemenl bien accueillie avaul l'édit doniun : 

i vaut m pleine per^éentiou, elle ne rein ■■Elira sni^ douto 
dÜ sceplirisine ou dédain. Le projet n’eut pas de suite pour 
le moment; mais les Catholiques africains n'oublièrent pas 
etUc démarche* ils devaient souvent ]‘alléguer plus lard 
pour démontrer que ces aeeUires si in transigeât) U avait ni 
eux-mêmes soUicité \'ouverture tfime conférence* 

Pendant les deux nu nées suivantes, sauf des exploit* de 
Circoueellions et des suroîts locaux de représailles* les liona 
lislra ii’eiirnul ri min*gtalivr que des délai le*. Les évêque* 
cat Indiques, dans leur oui ci In 4? Carthage du IH juin ïd)7 t 
refTnrcèrenL d'apurer leur vîdoife eu t^Moifliuit leur 
Église* Üs envoyèrent une ambassade à l'empereur» pour 
obtenir quelques mesures complémentaires cou I ride tt I 
Us lïxèrenL entre eu\ le> principes de la politique à suivre 
dans les local îles où se produisais ni de nombreuse* côni 
ïviiuis* Les ancien rm* i^iiiuniinaiitês dissidente*, une fois 
ralliées à l'Église,, devaient ganter leur évêque. SbhrLuïl moi I. 
el s* ellea ûedimandfiinnl pas à le remplacer, ’dk s pourraient 
être rattachées à im autre diocèse* Tout évêque schismatique 
qui avait ramené ses fidèles au Cul Imitais mu, avunl Tédit 
d’union, conservait do droit su dignité. Pur [oui où les conver¬ 
ti i'titiiti. CmVAitg,, DI, Ht ; AuffiHlJn, tfnjrir, rVfrr., Il h *, £ BéJàt 8» 
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stons étaient pnstérieures h l'édit. les évêques catholiques 
devaient revendiquer Imites Ui* église.-?; «{de même, t/i où 
' les ^clitsm cliques refusaient de Céder 1 . Lidte iiiLeiligenb 
politique, mélange de concessions prudentes cl de fermeté, 
était propre h rendre durables Je- suecè* partiels déjà 
obtenus. Elle paratI avoir été pleinement approuve parle 
gouvernement rentrai. Une constitution d’Hotiorius, datée du 
i ) novembre 107, et adressée un proconsul d'Afi-iqne Port'v- 
! 1 i u> , est animée du même esprit : ordre de se montrer indu! 
tient pour les schismatiques qui se rallient à J'figiise enlbo- 
lique, et du poursuivre rappUctitfoii d^s luis contre Us 
intransigeants 1 . 

fin + 0 S. les Humiliâtes se mirent Ma veille du prendre une 
nouvelle! revanche, tin apprit coup sur coup Sa disgrâce, puis 
lu mort de Sljlichori, le ministre loiiï—puissant d'Houoritu et 
le grand ennemi de- lié ré ti que s. Ces événements causèrent 
en Afrique une vivo émotion, cl mémo dos troubles. SctnV 
nmliqtiesd païens s'agitèrent. On prétendait que Us loi 7 . do 
répression étaient l'oeuvre personnelle deSlilUhou, que ces 
lois allaient être rapportées, que tout allait changer', Hé* 
dissidents peu scrupuleux fabriquèrent et firent circuler dans 
le pays un faux édit impérial de tolérance 1 . Les évêques 
c zi lb u tiques s 'inquiétèrent, et tin roui celle anüée4ù deux con¬ 
ciles a Lurthage. Hans leur assemblée du lt> juin, ils dévi¬ 
dèrent li'envoyàr k f empereur une ambassade puiu'UeMudor 
contirmatlun diïs Uii> contre jea I tenait* le* 1 . Le 13 octobre, 
à En suite de uoirruotix mLenuU contre plusieurs d’entre eux, 
à la suite d’émmites où deux Catholique* lurent tués et trois 
évêques mal traité*, ils chargèrent une autre députai ion de 
porter en Italie une requête analogue el de solliciter des 

i) ÇW^r rinroit iicr-Jr;. n lu*.*, laft — CL iticf . t cm U7 
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mrturM d'urgüace 1 . De son cùté. Augustin se mil >‘U cum- 
papTir : il écrivît U Dlympius, Le nouveau ministre, pour Le 
presser d'appuyer tu demande du concile'. 

Hûnorius s'émul de lotîtes re^ démarches ot de l'agi talion 
tfriçaine. Le 11 novembre 408, une constitution impériale 
enjoignait unefûb de jdns do proscri re tes partisans de ijiMon, 
e # «st-ii-dipe, probablement, les Don ati a Les compromis naguère 
ilansjti révolu- '. Une autre cmiâLiLUlioîi P datée du ti novem¬ 
bre, et adressée au proconsul d’Afrique lu malus, frappai l 
de la peine c api la te quiconque troublerait tes cérémonies des 
églises \ Plus, les Luis se sur cédèrent de pliuen plus Eueua- 
Oantes : te 1 7 novembre, ordre d 1 empêcher toute réunion 
d'hêrétiquea, confiscation les Lieux de réunion, exil des cou¬ 
pables*; le 13 janvier 4ÛP r peine c&pïiule cottlrv ceux qui 
=acrageraient tes basiliques oii ifisuDertterilteftdttiques ut te* 
prêtres, ordre de poursuivra d office sans attendre La plainte 
des chefs de communauté, ordre h tous de dénoncer les vio¬ 
lences, instructions spéciales llüï gouverneurs africains qui 
devront demander des troupes au cciuite d Afrique '* |h 15 
janvier, ordre exprès d'appliquer toutes les lois, révocation 
des gouverneurs qui n'obéîraienl pas, amender fi leurs 
agents. déportation des magistrats mimîdpaüï qtii ne dénou¬ 
ée raient pas te* intraClious : ; le îfl juin, menace de disgrâce 
contre louâtes détenteurs de 1 autorité qui eu.- se conforme¬ 
raient pa* au xfestru étions raques* 

La persécution recommença donc en Afrique* Le procon¬ 
sul Douai as promulgua lui-ïitéme un édit sur l'application 
des lots 1 : üdil si sévère, qu Augustin cnil devoir lui écrire 
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pour le rappeler h Iti mndéralion, pour l'inviter à punir fcs 
dissident amis tes uiellre h mort 1 . Ce qui expliqua sans doute 
* La rigueur de Demains, et? siml les éclate de fanatisme, dent 
les échos Lui parvenaient chaque jour, lin bien des pays, les 
tji concetüons semaient te terreur et & T ent raina lenl à de ter¬ 
ribles reprêriEidlesV Des évêques catholiques inten latent des 
procès aux Donattetes devant le proconsul% A Sihîlmn, près 
Mippoue. tes schismatiques laiiçaienl une audacieuse ptocte- 
maliüîi \ Des prêtres dissidente adios&aienL fc Àugiislîü uue 
sommation aussi menaçante qu'injurieuse 1 , Augustin répori^ 
dîl par un Armtàsmmt m& ÆpîtâfUteJ, où il les t^borlad h 
rentrer dan» l'Eglise et jushlteil te» lois de répression h . Maluré 
LùuL, tes violences redoublaient de tous cOtés. Elles surexci¬ 
tèrent tellement Irqiinten publique, que tes évéques schis¬ 
matiques eiwciM sage dtenrayer : ne ré unissait I pas à arréur 
leurs auxiliaires trop comproraeUante, ïbouvrirent d- !-l- 
de souscription pour indemniser tes pruptieluires lésés pur 

les Cirei'iicellinlis 

Au début de itlt, coup de ÜtiâteB. lleiacliaims. comte 
d'Afrique, chef du toutes lus troupes qui IraviiillaÎKiil par l| 
terreur é lu eonversinu des Donalifiles. reçut uue cciostïlutîou 
impériale qui dut IVitonuer fort. Cl qui ne nous surpr. r.-! pM 
moins : c'était un MAdtt tolérant*, qui proclamait la EbeftS 
deluuleslesaeclos*. Ott ne «ait trop d’oi) venailcetl- «tUe- 
face, ni ce qui s’était passé b Home 4 peut-être la crainte lies 
(luths, qui ettiraliissaîeul l'Italie, lut-elle pour 1 amporeur le 
commenreimtNl de la sagesse, en le deridunl a tenter. apÆa 
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J'üUÎoii de* Église, l'union des citoyens. En tout m* lei 
urrtis d indulgence pour les dissidents tie semble pu» avoir 
14 iiibl] lu [tm «a Afrique* Vers ce lumps-lù, MaCfObià&, le " 
miuvel évoque schismatique d’J-lippone, fit son entrée solen¬ 
nelle dan# sü ville épiscopale, escorté par des compagnies de 
Uremiculliuiis qui méJuboi am raufiquea leur lamijrlic 
refruîn Jiw taudt i x U est alors qu'il ruhaplUa un sous-diacre 
du diocèse d Augustin f t Les été (près catholiques durent 
conseil, lté soins a s L tt finir, ils sc déridèrent h reprendre 
leur plan d- l n I, uiuir> en assuraul le succès pur l’inlervou- 
ti«n du pouvuir séculier. Leur concile de Cartilage du 1 i juin 
IHi envoya une ambassade A ^empereur pour lui exposer la 
situation, pour demander l'abrogation de l'édit de tolérance 
i l lu cucviH^aimn cl une Conférence générale outre les deux 
|mrh> Par mie constitution d aies du iè août ÏIO, Hunurius 


unnulu son précèdent âdÜ, cl frappa de la peine capitale m 
dr ht priMcripiioti Ions les hérétiques qui tiendraient de a 
assemblées-. En même temps, ij accepta le projet do cnijffr. 
ronce, et prit de* mesures pour le réaliser. Par U Constitution 
du 1 i octobre de lu même année, il chargea un cotütnÎB&airs 
'pèi;jiil ( Marcrillmis, sénateur, tribun et notaire impérial, de 
* v rtJ üdpe u émlliage, d y convoquer la Conférence, d'eu pré* 
rider kd débats, de rétablir ou Afrique Vamlè religieuse au 
pmlît de celle des deux Églises qui mirait prouvé son bon 
drtdl, et. jüaqu 4 ]« sentante, de foire appliquer toutes lot 
h^n faveur de fÉgÜ*, catholique * 

c< ; !st mj aumni solennel. tint êpopit, dans Thirimrc de 
J Afrique chrétienne : du la Conférence allait sortir la cou- 
damnation définitive du schisme, Tan-fU de morl t Qf nu 
coulruireda jiiHljfication eU’apotliéOie du DujiiiU^mt*, reconnu 
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eidiii comme la vérilablo fcdisu en Afrique, A vrai «tire. les 
schismatiques fie fii'enl ppu [TiLiusmo^ Ils uruin arasai uni trop 
* bien leur desiin rie pereculés, leu anciens rftciïia d'union» ta 
longue surin des lois [LulorîuurcSj la polirique traditionnelle 
du gouvernement central, les disp(nili 4 ttt personnelles de 
l'empereur; ils «AYai en i que le cnrmnissflîrtï lui-même ûIhïL 
catholique. Cependant» iU se décïiteïBnt fi Lanierluveulure; 
el Marcel! in as mena toale l'affaire en vrai juge. avec unr 
remarqua lde uaparîïallté. 

Les préliminaire* furoiil assfti longs Par un premier édiJ, 
promulgué le 10 janvier 41 1» le cammîiMtre impérial con¬ 
voqua la Conférence pour le l^juin; alin d 'amadou or les d i ssi - 
duuis. il promit de faire rendre protiwïrèinèrtl taurs égLUaà 
fi ce u k de leurs évêques qui participeraient aux réuni un s de 
Carthage 1 , Primïan utj lui-même purul renoncer d sou h i Iran si- 
gennrt* 1 ; parune loi Ire cîïXtiliiire. il engagea tous les évêques 
donàiiÿJe* & accepter h? rendez-vous *. Lu \# muî,les sclihh 
maliques, en grande pompe, firent une entrée Ihéâlrali t 
Carthage \ Lee Calludlques y arrivèrent de îuur dHé, mais dis- 
erëlemenl, sans cortège*. Vers le 5Û mai, un second édit du 
i * minîssaîru fixa te louai dw la Conférence, la date d'ouver¬ 
ture el la procédure 1 . Le ±î* mai, le» évêques donaltatiî* *e 
réuni renL en concile, rédigèrent une leLtre synodale un 
répiinM! nu second édil r , élurent leurs mandataires et leur 
remirent des instruc lions 1 Vam lu mu un* jour, lo 

candie cnlliidiquu a Iru^a également sa réponse à Marcel Li- 
uus *; pour fuediter l'entente, tous les évêques prudents s'uugu- 
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>;èrfiD! à démissionner, si las Üûuatisfesï riaient vainqueurs*, 
Lp :t0 m ni, tiQttvello séance du concile catholique, pour S't>ïec- 
litiii iltss mandataires <:1 la rédiiclion du tnuniintutn 1 . seconde * 
le t L re au nom m iss ai re t p oi i r p n « i es l ur cû n t r* oer l ai n & pas.sages 
de k réponse des schismatiques 1 . 

Les défiai 1 - rempliront trois séances „ dont deux intenui- 
nahkft, Ils eurent lien dans un vaste el luxueux édifice de 
Carthage. les TI fer mue Guf'ffUidfua 4 . Leb deux partis êta tant 
k Jugula force On comptait Jbti évoques catholiques 

présents, lifl absents, ü+ sièges vacants; du cote des Doua- 
lisleà, i7W Mq ue& priants, à peu pré» autant d'absents et 
de sièges vacants que pour les Catholique^. Mareelüuus pré- 
ndiiit [es détails. IÈ était assolé par plusieurs ofjicîerâ, et 
loül on personnel d'huissiers, de greffiers, de mtarii *. Les 
sept mandataires [acùirw) ou ammi s-représentants du parti 
doua liste étaient Primïami» de Carthage, pÊljJianos de Com- 
LatiUiie, Emeritusde Cae*ür«a, Prutarfius de Thabunaa, Mon- 
larms de Ziiïïiû, üaudeutius de Tbiimugiidi, Adüodîilus de 
Mikv \ Le? matutataîres «les Catholiques étaient i Aureîîus 
de Ch ri liage, Alype de Thag&ste, Augustin iTliîppone, Vin- 
centuiÊ de Culusi, l'orlutiutoa de ConstHnlinc, Fortmintinutis 
de Siccti, PuH'idiiiB dé i.uihizïci 1 L Kn outre, chaque parti avait 
désigné sept tiûuii/iarr: au coimcifiers sans voix délibérative 
ij i mire archivistes (ci isUtften dtar/arum) i el deux greffier! 
{nùtavîi) *, 

U première séance eut lieu le (•* joio-.Uii procéda <j «bord 
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il I iriàtiïllrilion du bureau l * Puis, dcg greffier* lurent les daeu- 
ini'uta relatifs à la convocation : éflits do l'empereur et du 
commissaire, réponses les deux partis'*, Alors l^s l)onHlifdes 
cfifirrhèrenJ h entraver la discussion par des obstructions de 
toiil genre : chicanes aor la'dernière réponse le leurs advar- 
^ires. sur lu lUÔIliorJe h suivre, *ur le mandatum des (latho- 
lifjuea \ Ils exigèrent lu présence de tous les évoques qui 
avaient ai gué ce document \ ( lu lil venir ces évêques, dont 
on vérifia une a une 1 au les les signatures', Puis, il fallut lire 
le mawiiiïttt/i îles [Junalisles ' et leurs Jgmiliirr? p où Ton 
constata des irrégu lardas, même b signature d un mort 1 . 
Après le receiisemen! des deux purlis ,1e président congédia 
lous les évêques mandataires. Mais la juimiee avait passé au. 
miJieu de toutes ees vé ri final ton a ; un dut renvoyer la diseur 
*iou an an rien demain u . 

Les [loua listes n'attendirent pas jusque-lit pour soulever 
des difficultés. Liés le lendemain, Üjniu. ils adressèrent tino 
requête nu président, (jour réclamer une copie du mandatttm 
des Catholiques 11 . Marcel! i nus ordonna de leur remet Ire la 
copie demandée <\ Au début de la seconde séance de la Con- 
fôrent e, I! juin 11 , na s'aperçut que les schismatiques prtipa- 
rïiteiil dr nouvelles mAntrnvre», Le prétfideriL ayant invité 
loin le monde à s’asseoir, ils reftiaërenl en alléguant des 
Irxtcs biblique* et l’impiété do leurs adversaires |k . Mu reslsï 
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llül w r ^oul T mais sans avancer davantage. Los greffiers 

lur^iil ht rcquole do ki vaille, et In rcponst* du co tu 

Après d orage a* débuts, ou drddiiquB chaque oralour dcrniil 1 

si^m r le procès-verbal rb- toutes les paroles quil mirait urrn 
noncêes ■ Pnu, les hcumUsks duiuntidèmiL In j carra emettl 
ik h f i dUciMsiou, ju*quVi eu qu'ils eusâenL reçu eopîe dos 
f de la première séance 3 . Ils invoquèietü aussi la près- 
r’nplmu, prékndiml que la Conférence aurai i dû s ouvrirle 
ü> mm, quaire mais après le premier édil du commissaire, 
conformément &Ih rmisfituliou impériale*, Ilrtf.iWll abouti! 
ü rien : le préside» l dut céder, al «j.uimer Ja Conférence k ai* 
Jmjis Lc« greffier* furent prêts nuui Mal roisième séance. 
Le fï juin, ils remirent aux mandataires dos deux partis les 
prüoo--ït»H*Biïx dus déhuk 'intérieurs Le même jotir, AJar- 
rellinus lil afficher ces prûcèa-verbtuii* avec un A m, mr 
r' M ’" ; Lf 7 J m!J - Ifts é*ét|ues dwtalÏBks prêtent* à Curlhaga 
>J| i e un iront, et rédigèrent une longue léllre ^uodiik, adrea- 
m au connu iasuira, eu tâpOtS& au des Calho- 

HlJIlÊS ■* 

La Iroiriiomoséaucej qui occupa tonte ht journée du 8 juin», 
ot qui décida du *ort dns schism a tiquas, mérite mie plane 
rS honneur dirns tes aminlea de bn-Wa»,.*, do la résignation 
rlire tiramo et du lapolienca préside idielk. Les Dormtistes 
ôp ai aèrent tous te* systèmes d'uhslrucliiiu. avec une réelle 
hiihileté d avocats rekr>> \h posèrent daine,I mm quRStion 
préjudicielle : quel était le demmidour ? Incidemment, ils 
-ouleurent des discussions rtre^soirea : lequel des deux 
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partis avait le droit de se tijrn catholique? QtmUr prerêdnira 
de vairon suivre? FulIaiUil alléguer des ilotes de t T Iieri(nre, 
• Ott d es d ocu m eiil » publics ? N'y a$afr£[ pas* prescription jn 
délai de quatre mois étant expiré depuis longtemps ? De part 
■'ni d'auLre, nr. produisait 'b- pièces de tout uenfe : l’édit 
iftlahorius, h requête des Catholiques demandant la Coufé- 
rence, les instruitiuns remises alors à leurs députés* [es 
Æ«i/« de lia venu es en lod, les procès ^ ver baux 

de? £03, jusqu'il J & supplique de? dissidents ii (jonslnntjii en 
3I5 1 Le président se déballait en vain m milieu de ces 
chassés-oroiaés, de ces obsirnc lions et de e.-s rtiicanea. i! 
n’amvftit même pas à faire lire jusqu'au bout la plupart des 
documenls invoqués. Malgré tout. les atoç&l* des srhisma- 
liipu ^ commirent des maladresses* el ? ilnai- boni rai nemcu! 
de la polémique, laissèrent échapper des dét lar dions impru¬ 
dentes tM cou irviificlinres J . L enquête sur te demandear* n 
laquelle ils revcouiciiL sain cesse* les ramena insensiblement 
aux qur* lions essentielles V Les [ï dualistes exigèrent qu'on 
lui enti&rmnem leur lettre synodale* rédigée l i veille eu 
réponse ait mtmrfutuw de leurs adversaires 1 j la discussion 
mémo de celle lettré cul pour conséquence un long du Uni 
>ur le h prétentions rivales des demc partis* -sur les caractères 
'le ! Église universelle* sur te schisme et la persécution, hit 
remumJdti des points qui constituaient la G nu* h Êctktiat \ 
Les accusa [ion s des Dutiuii-t.es coupe Caocilianus de lin r- 
l |f -tge amenèrent lu discussion sur hi r ... ,■ * ' u 
â-diru sur les origines du schisme et les rirnmslaiices do U 
rupture*, Malgré toutes leurs uhalruclions, et en eberehtml 

il l'fUiahCtirrActrî** lit. l5-:i3rt; Aagpdtm, ïîrmirî. Mb 2, : k 111,7,8, 

2) Au(m»tii», -ic, Çtftar., tll, ld, Ad nenwiwMs n ^t CdktL, 2, 2 ; 

K 3: b 4-$: H y il: 12, |fi : U. 25, 
t) A ll?cvie. CWn L, ll! p fl r 7; II, '23, 

if t'titihtttf , rit, 2Mî An^tiuin, fïirniç, i r >ltut, t llb X, li>. 

" i'»iUu Cmrihûç , lit, lËü>-2H| . fan ti u/n Um/ttrum, Ul.23?.- Ü4; AogMïift, 
t'dtut., iii t h io * m, i bm. 

io Sfji.ÿruiM, fj| r :iJ5^rï>J liijrunUn, flm sç, i\ (tf. t tll, iî i'> i 

il b ai, 42, 


f»4 REVUE DE l'IIIsTOIHE DES RELIGIONS 

h esquiver le débal, les avocats des dissidents avaient eux- 
mêmes, sans le vouloir, posé les deux questions dont la solu¬ 
tion importait ; et tous leurs arguments avaient tourné contre* 
eux, avaient parfois fait rire à leurs dépens'. Le commissaire 
impérial était désormais fixé; il déclara clos les débats. 11 
invita les évêques des deux partis à se retirer, puis les fit 
rentrer pour leur lire sa sentence \ C'était la condamnation 
du Donatisme. 

Condamnation théorique tout d'abord, mais qui bientôt se 
traduisit par des prescriptions légales et par des faits. Mar- 
cellinus adressa aussitôt son rapport à l'empereur 1 , et fut 
autorisé sans doute à tirer les conséquences politiques de sa 
sentence. Le H> juin, il promulgua cl fit afficher n Carthage 
un édit de proscription contre le Donatisme Les dissidents 
en appelèrent à llonorius 1 3 * . Ils entreprirent aussi une cam¬ 
pagne de pamphlets et de sermons contre les Catholiques, 
surtout contre .Marceliinns qu’ils accusaient de partialité et 
de vénalité*. L empereur leur répondit par ta constitution 
du 30 janvier il2, qui était l'arrêt de mort de l'Lglise schis- 
mutiquo : révocation des mesure? antérieures de tolérance ; 
confirmation de toutes les lois de répression; ordre à tous 
Donntistes. clercs ou laïques, de revenir au Catholicisme ; 
en cas de désobéissance, amendes variant selon le rang, puis 
confiscation des biens ; châtiments corporels pour les esclaves 
ef les colons; déportation des clercs ; attribution aux Catho¬ 
liques des églises et autres immeubles qui avaient appartenu 
aux communautés dissidentes \ 


I) Augustin. Brnic. Collât., lit. 20, 38; A i thnatUUu prrt Collât., 3t, 54. 

Z) Capitula Oatom, III. 585-587; Brtric. C^lat.. lit, 25 43 

3) Collât. CartAag.. I 4; m, ». ' 

GatOcïtl "u , K ’* Ltr * d * Stnteni,a * U suite de. 

6) Ad ****** po« Collât .12. 16; Possidius. VU* AugHUni, 15. 

♦t.’ J Aü * u,, n* lit. t et 12; H tract., U. 66: Bnsvie. Collai., Ut ta 
36, Ad Üonatuta* pal Collât , 1,1. t. 6. H, 15; 12, t6 ; 13, 17; 16 20 17* 

21 * * j 5 ifL 39 vV i’ 57 ^ 58 P 05 "*™*. V't* Aujmuni, 16. 

) ,ol. Thcod., XVI, 5 , 52, — Cf. Augustin. Bpitt 185 . 9 , 3 a. 


L’É<i!.l<E IKiNATISTH AU mil'S Dfe i SAINT VUOÜSTïN fig 

Kestait 1 exécution. L empereur en chargea simultanément 
l* 1 » gouverneurs alricaiiis el des commissaires spéciaux. H 
•ordonna aux gouverneurs de mellre en mouvement les 
magistrats des cités, d appuyer les évêques catholiques qui 
revendiquaient les basiliques, el do veiller h l’application 
intégrale des lois. Les gouverneurs promulguèrent dos édits 
en ce sens : tel était, pur exemple, l’édit de Macedonius, 
vicaire d’Afrique eu 4M 1 . Mais on se souvenait du passé : on 
se défiait du zèle de ces administrateurs de carrière, rendus 
prudents par l’expérience, el enclins à esquiver les respon¬ 
sabilités de ce genro. On envoya donc on Afrique des agents 
extraordinaires, chargés spécialement de faire exécuter les 
loi- contre les Oonatistes. Ces commissaires; impériaux, cos 
agents d’exéculion [exécutons], allaient de diocèse en diocèse 
pour prêter main-forte aux évêques et rétablir partout!’unité. 
Le premier de ces commissaires fut Mancellimis, le président 
de la Conférence de Ht, qui était encore on Afrique deux 
ans plus tard V 11 eut probablement comme successeur Caeci- 
lianus, qui, en 113, ianqa un édit contre les Donaiistes», 
D'outrea agents d’exécution sont mentionnés dans tes Actes 
du Concile de Carthage en 418*. Knfio, vers 420. nous ren¬ 
controns en Numidie un autre commissaire impérial, le tri¬ 
bun I > ii Ici tins», auteur de deux édits successifs contre les 
schismatiques L 

On appliqua rigoureusement les lois, mm seulement contre 
les Primianistes. qui seuls avaient été expressément con¬ 
damnés h la Conférence de Ht, mais contre les Maximianistes 
et autres sectaires qui avaient depuis longtemps rompu 
avec l’Église de Primi&nusL Ou confisqua les édifices du culte, 
le mobilier des basiliques, les autres biens des communautés 

1) Augustin. Epût. tan, i, |7. 

2 ) Epiit. 133 . 1 * 3 ; 130 , 1 * 2 ; 151 , 4 - 9 , 

3) m. 

I) o anm. E^cltn. a frie., n*n. 123. 

o)Ao«uflin, Epia. 204,3; Rrlrari., Il, 85 1 Contra C«tulenttum I 1 I* 
19, 21; 34, lo .... 

0) U Itonatitfi i» pifti Collât 17, 2t. 
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rît; 

schismatiques\ A lIipf»one t par exemple» les îmmenbfes 
urbaias et ruraux (villa** ftmdî) de TÉglisc domilMe furanL 
attribués h l'Église d'Augustin : -, A t zali, vers Uu f il est * 
pmlteo d'une basilique, usurpée jadis par les dissidents, 
puis rendue aus Catholiques, et appelée pOtH* cuite suis-ai 
Bmfïluitt \ ACurlhage, lés adikuMliques furent dépii^rdi * 
de 1 ■ is l i'-■* églises, dont Àureliiw prit possession \ On pourrait 
citer bien d'autres exemples* 

Toüt eu revendiqua ut tes basiliques et autres biens, tes 
évêques calluéiqui i s uccupèrflnl de ruimiirr \e* esprits, de 
rallier Je? A tue s. 11 b recommencèrent partout leur campagne 
de propagande, par la prédication, par des correspond aime?, 

O H ici elles ou privées, par la polémique. Dans leurs discus- 
siiii n et leurs i:jcUorlaiimi&, ils prirent désormais pour btÊé 
les débats de tu Confère lire do Carthage el la sentence' du 
wunniJMÎn* impérial. Ile se servirent hululement de la publi¬ 
cité, on répandant à traversin contrée, et par tous bs mofd&lj 
les Actes {(>fi i/o) ■ 0■ la Conférence. Les procès-verbaux dé# 
deu\ promit- res séances, à peine rédigés et mis auacl, av.ii.-nl 
é\è ullichés h Carthage dès le ù juin ilt v ataul l'ouverture 
dr la troisième séance*. L f ensemble dos fîettê lut ensuite 
a file lié dans la même ville, el sans doute en bien d'autres, 
avec l'édit de Marcel! in u& du ïfi juin*. Ce n était pas eun- 
assez : ou répandit dans le public des copies de ces procès- 
ver baux. L’édition que nous possédons fut donnée* vers In Un 
de 411 ï par uu certain Marcel tus, qualifié d'hîstoriogrnpbu* 
(mentvrififis), qui nvidi assisté a tous le* débats el avait été 
nltacbé au bureau, probablement parmi [es scribes* : pour 
aider le Ifteütur à se reconnut! ni an milieu de ces intérim- 
tmbles discussions, il divisa les 4 lesta en chapitres et y joignit 

1) t’<u»fr« Otfttdeniruipt, t, 30* 4lî; ï et, 50;fil. 

2 ) In lûhimnn Eiyin teham frerlstte, VI, *;«. 

3) I)t fmnqcuO* •'■ajmnri SirpAoio, |, "I. 

*i AdpBtm* ^nira Cnn Jrwiittm. [ t t\ % 

.«) C‘ijM'U * ftrlhity, „ 11, pl(MDüi, 

(■ MttmSM l^flffDTh 1. ÎI Iiiiu 3"i f; J tia t'utiutumu 

Il Ibœxriilt*, fvw/btrô a f ânwritntti» n luh umm 
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une de# chapitres i t'ftpitMlti forum i 1 te* son cflté* 

et vers le interne temps,, Augustin élaborait uue autre édition, 
’beaneoiip plus nitionnt'lEe et plu* ndte, des mAinu» dom- 
ttii-iir>7 : pour faciliter encore la ko in- du lecteur, il publiait un 
Abrégé île# Gf*tu, très précis, complet, H ruhtthrpnienl court, 
le üretio/htx Catiahnim*. Ainsi remÏJtf OCcegsibtesau publie, 
les procès-MThnnx b la Conférence devinrent un umrvuil- 
leux instrumentde propagande, htdémonstration,par 1rsfjiii- T 
de l urreur et dr la déroute des évoques scUïsmalîijiie#, 
Chaque minée, dans bien des villes, k Carthage, à Ci>U9tan- 
line. ùTïiagaste. k Hippone, un lisait A réglisA, d'uu bout à 
l'autre, pendant le Carême, les GexOt Cttf/atinjiG. Kn il.s, 
Augustin engageait [iotUai'ïus, Étui colique de i^aoânruu. à 
suivre eel exemple 1 , 

Comme tes mi inc us die reliaient i\ donner le change, iucri» 
miaaieïit la véualïLé du juge, prétendaient que In procédure; 
avait été inêgultere, qu'au no les avait pas laissés libre nie ni 
^'impliquer et que leurs argumente él dent irréfutable* 1 Ses 
évents catholiques se préorOupaioiil surtout d'édairer Tupi- 
niea, ou s'adressant aux laïque*. f e l V juin Mil. «hm& leur 
cône île de Aumulie, üs décidèrent de rupseiguer la Joute pur 
unu lettre synodale, véritable A rrrrinstmiiiiit i&ti r f.htnüiish. , 
ou ils résumaient brièvement tes débats et eu tiraient lr>. 
conséquences Cwt Augustin qui avait rédigé ce document . 
Mors, comme toujours. i! était le premier sur la brèche. Iyi 

- tmoéès^ il prononça <Tmnomhnihl«« sermons sur lu 
sébteme, à ( urthage, h llippc Uiorrhytus lîtiettei. à Cuus- 
l&nlîijti, à Uippoue, en mainte autre ville’ Il écrivait aux 

t) CopOuki if i^nrurum, juinis r,11 x ( tflLuv^üi. 

Utgusiin, inrark, 11, Œ>; flrirpte. éflifol., I, l‘m tfm. 

ij driüîu ntm Emir Un t. 

4; kiiTsuhui, VUu ^uyrr^iti', 16; Aupfrotrn, F. ; ,t i 141 r 1 H tl* /t i r.y;i , 
II, ‘KJ, hrvn re. i iMffJ . Ml, l\ Jfl ; A>t ItamiUtùi* rnir fréter. I. I ; |, r,; ii, 
ts* l'A lit. p, ru te, ïu, t?. :i ttl. âiîîfl, Mi oi ïïJ, 

à! Augitatiu, Ei'itf* t it. 

0} iLntmU^ II, utX 

i) A-r». io, w. us; m. 147 toi. m*m, asr^o. K mTr , m t ^ 
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commissaires impêrians. aux proconsuls, aux vicaires 
CÀttiïtpe, si des couver lis 1 , Il composait de nouveaux ouvrais 
: notamment, ntt déliul de iti, le livre A4 Doua-» 
tinta* prt.si rttf'htiimwiu où il ré fu Lait les calomnies des évéques 
dissidents*, et* cinq ans plu» tard, le [>? Q/rMmi hmatis- 
Nntm r >>m il oxpirâiil cuiuplèlémciiL au comte Bonifuc-' su 
IIm orie sur la légitiinilô des lok de répression \ 11 eumlial- 
Lui t J i re r le me 1 1 1 de s IJ pu aiti les in l rsn s i ge ont s * C o mute Emé¬ 
rites de Cneiuteu a\ Gandentius de ThftUUIgfldï \ 11 soii.iil de 
près les événements, applaudissait au s succès de son tlglise* 
/mrlail ]d;*iiitc contre Les violences des Cimmcellliuus de son 
diocèse, surveillait tes procès qui se dêrnuliiicinl à Car¬ 
tilage 1 . 

Celle double campagne, des évêques catholiques el des 
«ternis de IVmpereur, eut des rftsuIlatB décisif». Les Cünv- - 
lions Turent innombrables; de « grandes multitudes » 
revinrent à rÉgltse *, Ce revifamçüt do h Toi pupulaire est 
attesta par de* Mis précis, par les couvres d'Augustin, par 
[til Acte* de» Conciles, L’évêque d’Ilippone fui alors en cor¬ 
respondance ivec des ralliés de Coustaolîue, avec ï# prêles 
et aiilies dores convertis des environs d'Hippone. avec une 
midcutte religieuse sait i&mnli que\ De ce temps dale encore 
un curieux document, <i£i Ton suit révolution de L’Ame popu¬ 
laire : ta profession de foi d’im Uonatisle réconcilié avec 
ÏKgltse * . Ücs es Lés entières redevinrent ch linéiques ; comme 


dï ; 147■! /ji Jokiml» EFtiBçiiHütü Injctufm IV*XIJ : Iji jVuinflM Ëjiùtatani 
fr J ü ru a f-XII [. — Cf, Hpiif. lit. 1-3L 

i) fijtta. wî ; m m ; m, ils l t ti tôt ? tm * iss ( soi. 

ï) btaef*. Il, te. 

[5) I6iri, k II, "4j Itpuf, 1ÎÏ5, 

ij fc-mirr. 0. rj: :: . $5. 

oi tfpï#/., tas, n m, t ; i3ii, tâi é %q. 

6) * Ingéniés «ruai znnUOuütan * (IpUt 'JOI, IJ. — (If. £f>ïtt, itfj. v, T : 
18a, 3, l5j I8\ o, 33-33- < mtm Q**fk*titunt J, ÏK tf| tWîîaa, Vtfu 

A Ü 7 m > l ■ ri, 15. 

I) AiiguiLls, t>,(. 112; i 44 ; 203. 

H) JSrrniw 3GO, 
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Ü&£$*rè4 < j n MiUféfsiiiè'] comme Fusant® près dllipponeK 
Les conciles durent prendre des mesures spéciales pour in irn 
duïrcj ces ritiu veaux-venus dons tas cadres eçcié»iasthjut!s J ; 
on dut même créer des diocèses, comme celui de 1 ussalu \ 
Malgré ces succès rapides, rumlteaîiou religtettste ren¬ 
contra Lij.cn des résistances, et uVu triompha pas partout. Le 
ILrumli^me se nmintiiiL dans nombre de localités, surtout de 
Numidle Cl de Maurétanie, ouïes partisans de la réroEirtlïa- 
îkin étaient en minorité, cl ni| lu foule était terrorisée par 
quelque lüul-puïssanl fanatique*. Ln plupart des évôqaes et 
des clercs restèrent obstinément fidèles à T Eglise de fhmal* 
dont ils itéfendaienL la cause à coups du sermons cl Je pam¬ 
phlets \ A l'occasion, même isolés, Ui luttaient contre leurs 
persénj leurs et la police. Un jour, ou arrêta llnpaLus* prélrè 
BéhBmtfique de llutuganna, près d'IIippont. Gomme (1 relu- 
sa El do marcher, on lu hissa de force sur un cheval, pour le 
conduire à L'église catholique. El se débattit si Mou. qu’il 
tomba de cheval el se blessa. Un peu plus Lard, il rendit à 
^ ce happer, el courut se jeter dans un puits. On l'eu lira h 
grand peine, lin RA de compte, il ne pu! se dérober tii nus 
sermons ni au* railleries d'Augustin \ Vefs ce Eemps-kK 
beaucoup d'évêques forent exilés, sans düüle pour «voir con* 
Linné h rebaptiser, on pour avoir résklé ttttJE autorités en 
cherchant à défendra téîibasiliques•. Pour en finir, de nom¬ 
breux di^riderils fécüiirutfûuL au suicide t d p «iu tau! mieux qu ils 
ernvoient mériter ainsi tu gloire des utttï lyr* . Jadis dans 

1J Gl’ïLJ r.um JfrucrUa, i. 

2 ) K;H>r W9 t 

U] Cotirt rpjtflit, Etuftv„ can. 117-11!' 

1| iVugiiillri L tlf'iit 200, 2. 

51 Kji i i J-T J W. 

û) fipfn UK i 4t 12; Jr^(tri£. CeteK, Ut» ift. Ifi. U lumnit il« fmt VoUal,, 

K i , l. fl; 1K 15; SI* Itl, 13, 17 , fl, ^ aWÿ S7 i & i 

tlj Où] Fvaai.lîua V r Un lugu&HrM, <0. 

7 \ Au^usim, ;>ni. |7o, l ûL 4. 

ffj CajUto Gttiutentuim, I, il, 15 ! W, 17 ; 18, ÎLt. 

0> EjiiO. Sût, t-2 i l 5. 
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i LdLe tînnnii@le. on devenait un siml en se prêdpitanl du 
huul «3 un radier, Bjiiinleiifirü, f l modo avilit changé ; il il lu il 
lîi* li'in gortl dr se brûler Tif t en compagnie, et de> évêque# 
dormaient l'exemple ■< 

1> bu trus,-ébismïtliquesprétendaient ne [jîi- qo il 1er ce monde 
d'iniquité avant d'avoir LïriS ven^eariC'- do leuta porséetiU-iirH. 
Jli ne rendaient [ms défaut les attentats el len crimes de droit 
commun. ni devant rincemih?, ni de van l le meurtre Les basi¬ 
liques de Carthage r|ui avaient été enlevée aux U-irmÜstes el 
rem Inus aux Catholiques, furent détruites siiccessiveitimil 
P#f dÿ* iiîCMHÜex; rnv soupçonna les sectaires de u'être pas 
élrangers aces sim-ires 1 . Autour d îfippone. des bander de 
CirGtincdlions, conduite» par du» dores -u-hisnialîqnus. bnr- 
n laiuiit Iun Cnlhntiques i guettant surtout lév convertis ou te» 
membres du d< if:é qui allaient prêcher dans tus campus nés. 
Deux uiteobits causèrent une vive émotion dans le pays: coup 
isnr coup, les fanatique» tuèrent le prêtre ïtesliltitus* puis 
tmdtîÈreut le prêliv hmoeuulms, h qui iis arrachèrent au leil 
el coupèrent un duipt. Un arrêta les coup.ibles, qui furent 
traduits de va ni le procouuul Aprtngius el condamnés après 
un Iunjç procès-. Cieu d'autres Jinenlats sont signalés alors 
dans diverse» région» de b Afrique, Lus ri: on eu H ions aüa- 
'pmiunl de nuit > i .brillaient le s maisons des clercs, IL jmvii- 
di;iiuiil lus basiliques, il» jetaient dans Jus flammes le® 
mnriuserits dus Livrer: saints V. lis tuèrent des évêques et dus 
(feftt'î d'ïuiirus, iU crevèrent las yeux; à un évêque, il» 
coupèrent une main el la langueL 

Ou comprend que I audace de ces fanatique? et leurs 
férue es repré* ailles aient souvent intimidé leurs adversaires. 
Certains évêqnsg catholique^ dan» loi régions nû le- sedui* 
i-Cï resianul puissant*, montraient peu d'empressement il 

VJ &mfhi ditH^aiàunf, î, UT, VT, 

2 ) Ud 4 , t l T ft» 7 . 

3) Epitt vit, î; i:;v, ;; Jjn, i-Z 

4) fyfc*. ü$, 7, ;ii> H 

r f *,u ., nm Kn^rit*' {); Kjutt, 185* 7, ÎSfl, Poroiliar \ >Ul Au ,n Jj N|i i:, 
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rétablir l'unité, mémo quand un commissaire ïtti jn r -rial venait 
leur offrir son unwmtire : les ÇOGCÎle- durent mliirvomr* fi 
1 mettre |$è hésitants en demeure d'agir, aotïs peint' J'exœtn- 
mumcalînn nu de dépüsïlîfm 1 , Dan? l'été de VI3, le? Donnlis- 
les réussirent h de venger de l'homme qui avait dér.hatné U 
persécution ; le président de lu conférence de Ml* Le coin le 
rt\4friqne Henudiaim? axait c.hiM'rhé h se rendre imlépeN- 
liant, et avaiL même tenté une descente en Italie. Le CODÉ 
Marin us, qui lavai! VHinru, poursuivi dans *n fuite cl fiiil 
exécuter à Cartilage, truquait en Afrique les partisans du 
rebelle. Marcel lion a et son frère Apringiu** l'ancien procon¬ 
sul, étaient encore là; on Ici s savait en mauvais ternies avec 
Mario us. Les déni frères furent dénoncés comme complices 
d'JleraclianuB^ on les arrêta, m instruisit vivement leur prn- 
Cès* et* malgré l'intervention des évêques cullioliqne^* mat- 
pré l'appel adressé fi Home, ou les tîl exécuter par surprise 
h 13 'septembre AI3*. On oc douta point que les dénoncia¬ 
teurs fussent dés DouaiÏBles*. En ton! cas, tes schismatiques 
Irinmplièrent bruyamment ; il* prétendirent même que la 
condamnation de W nrcellinus en traînai! celle de ses actes, 
l'annulai ion de sa sentence de -Il et des édits de prose ri ji- 
tiun\ 

L’nmperûur crui devoir couper court à ce? bndta, fil pren¬ 
dre de nouvelles mesures contre les dissidents africains. 
Déjà, Ift ll mars il 3, il avait coutiriné Ica lois antérieures 
contre ceux qui rebaptisaient ou se faisaient rehapüaer 1 . Le 
17 juin 414, Il ordonna à Juliiunia» proconsul d' Afrique, d'en¬ 
lever leurs droit? civils aux srbiRUiaüques, d'attribuer lottpf 
églises nux catholiques, de déporter leurs évêques et leurs 
clercs* (TiuQigar des amendes aux contrevenants selon leur 


0 CridtT nitiirt, Kfrta. ilWî., e*H. 123-I3L 
3) Attjfmlln, Kp*>t 151, 3-0. 

3J Jérôme. Adert pffayruiia.i, tlî. *. f. ■ 0(VM, VIL C_\ — + , Aügiutut, 

151, 4 II II, 

* (Vil. n**L. XVt. 5. 65, 

5) ifel,, XVI, tf, 0, 
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rang, des châtiments corporels au* esclaves et aux colons*. 
Par une autre constitution, daiée du 30 ao(H H i t et adt^séô 
encore au proconsul Iulimms, il epeoifïh expressément que* 
la condamnation et lu mort de MarceUîmis n empêchaient 
pus que la sentence de dit etl bqd plein effet, et as chan¬ 
geaient rien aux mesures prescrites?, Le Stt an Ai diü, ü 
Cintifflnid'affiébcr Je nuuYtifcu » Carthage tu loi de HO, frap 
pont de la prose ri p lion ou du lajpeine capitule tous hérétiques 
qoï lien d raie al des assemblées. Le fianvemîjre HS, it eu joi¬ 
gnit de poursuivre tous les sectaire! qui pratiquaient te secourt 
baptême : confiscation des maisons où se réunissaient res 
hérétiques, déportation de quiconque se laisserait rebaptiser, 
ni des clercs qui rebaptiseraient OU procéderaient à des ord j - 
nations ou présideraient dés assemblée* ialerdictbiu aux 
hérétiques de faire ou de recevoir des donations ou des legs*. 
Ce furent 1rs dernières luis d'iîistiurm® qui vlsaii-nt ou ullei- 
gu aient les diîsidotlt* africain». Mai»* dix ms plus lard* de 
nouvelles constitutions furent promulguées par sort su eue s- 
É ■■ur Valentmien lit. ou un sou nom. Le Ô juillet ItS, le pro¬ 
consul d’Afrique Georgius reçut l'ordre de proscrira hmtes 
tes hérésie* et tous les schismes*. U“ 0 août du ta même 
année, une Iny enjoignit iîexpulser des villes tous le» héréti¬ 
ques ou etrhLmîihqmV. \ la veiliù même du l invasion van¬ 
dale, te 30 mai 12H. une dernière consiîLiîion confirma tes 
lois antérieures de répression ; restitution des églises mx 
Catliuiiquefl, défense aux hérétique** d'avoir sur le sol romain 
aucun lieu il assemblée au de ; rii-re, amendes eau Ire reu\ 
qui urdonneiuirtil do dures , interdiction des testaments on 
des donations, défense dé ru baptiser, exil et ame nder aux 
crm ira venants, menace d'inlliger les mêmes peines aux 


IJ Cwf* fhmi , XVLfh. 64. 
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gouverneurs qui n'assure raient pa* I 'exécution de la loi 
Çëè prescriptions sévères puraisseul avoir Stimulé le &èlé 
* dos le impériaux chargés do traquer le Donatisme. De 
leur l'élê, les évêques nilhuliipies cherchaient à achever Tmii- 
TudWiéj èn réorganisant leurs communautés accru es par 
les conversion^ en réglant les difficultés m'üis de ûei conver¬ 
sions mêmes et de la non-eolncidouco dos évêchés des deux 
parlis. Dans nu concile Je llYzacèue, le 7 1\ février 418, un 
rappela que la réen roc ilia lion des schismatique* convertis 
devait se faire parla simple imperium ürj> mains « Le cun* 
cile de Carthage du l* T mai H 8 arrêta toute ttne série de 
mesures impur tau tus relatives aux conversions et â le dêlimU 
lut ion des diurèses. Il fixa les principes d'après lesquel- OU 
devait aUrihuer h tel ou tel diocèse CâtlloJitJtW lus anciennes 
paroisses schismatique*. Il détermina les conditions du nur- 
Üjgedea églises, dans un uiimo diocèse» outre Dévèque catho¬ 
lique cl l'évêque dmiatble converti, On décida encore qtlll 
y an rai L presmplîon, trois ans après qu'une ancienne paroisse 
icbisLiKiliquc aurait été ral lâchée à un diocèse* Entin, Lan 
enjoignît à tous les chefs de communauté, qui n'élaient pas 
encore en règle, de supprimer le schisme dans Jour ville, Si 
Tèvéque néglige de poursuivra le rêlablisanjneul de I unité, 
ses nolJègu&t du rof&illflgé devront lui adresser des rouuui- 
Iraricas, Si, china nu ili lui de six mois, et malgré la prènuice 
d’un commfogaîre impérial, il n'a pas anéanti là *chi*uitr, il 
sera excommunié jusqu'à entière exécution de In fui i p our 
déjouer le plan de certain* évêque s peu scrupuleux qui cher¬ 
chaient encore à ménager les deux partb, on menaça do 
déposition (mil évêque qui prétendrait faufBomcnt avoir res- 
luuré dans son diocèse Tuai lé religieuse ", L'aimée suivaute, 
U* mai 4lf( t un autre concile de Cartilage réunit et roc- 
Lima les canons relatifs ou ftfUtahâUie. vu lé* par les rt.^em- 
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lihîfs antérieures Ce ml dÊsoi-mate, pütif les Africains k 
c!i m] ê dr l'uni li' rüilltnZirpiiH-. 

Liïs dn mères dérisions du ctmcilo de 41S omit Ire ni imile-- 
innnl que les ordre y d'Ilonomii n'uïaienl pn* encore été 
cxéculés partout. En fuit» jusqu'à la fit) du Yi» *ièdr. il suis 
-siora des C Q Mffi i n i a Bléi dortalratea : ou ces communautés 
n osif jamais ék di-soutes. ou elles s-: sont reconslîlù^Rfi 
après |a nnumente. Maigri- l'Hjipiii du pmi voir séculier, 

I‘Église catholique fte réussit pus h évincer le echis^je d*»a 
certain* dbdnelt À$ RffflMdSetat do Maurétanie. Eu \ t s ou 
41 m, au milieu dp 1 lu persémt ion, hindi» que les conciles 
catholiques de Carlluige enregistraient les conversions, mi 
i onril,. dimaliiie, kmi en Nimmlie, réunit encor? plus de 
Ironie évoques, Et ces scbismûttque’M-scoiliptalent une revuu- 
1 in - im cumin volé ^U 1 6ÙH décide que lesévéqrie» et préires 
1 h 1 uolisies convertis par Turce obtiendraient leur grâce ►'! 
rua^r^-riiïp-ni Kmr dignité dans IfËgfewi de Douai, aih tfa- 
v Liien t ni oDi-in ai prp L r lia du ns une basilique fr.'t'li- 
leurs ii. Bien mieur, ces persùculés, La plupart proscris de 
leur diocè&q, cnuluniionit a ordonner Je tiuuvc&ux évoques V 
Enlin, Vm signale encore en 418 des violence de Cirmnrel- 

Pour vaincre celle résklance désespérée, lé pouvoir *écu- 
Jkr tfcatâ* vers Î20, un nouvel efforl. A c Æ momeuE de* 
commissaires impéristt* sont encore ;ï |^rm *Q Numide- : 
l uu dem. I- 1 trilum [Jttjrjrius t promulguai (Îcujl édita sur 
rnppiicalimi des lois de répression, e| e’effbrçade restaurer 
1 untlé religieuse dan» un de* vieux centres du Donatiiom,^ 
l linimig.oJi H . Celle nouvelle campagne ne fui pas «|ÿj|^ 
DülcUte» lui-mème purin de tionvmiosasse k nombreuses ■ ; 

f )^r cuii V 47.4b; 57; *>©: ;s5; Ol-tU; 
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piinui le* ralliés, il cite mdarmrient un uèrisiin Cabines, >uu* 
doute b pofÿcmnugt: do i-e imm qui avait assisté h tn CouflV- 
1 rence du ïH comme évéqwe dissident «Us VegésieluC [le? 
CirconcelHon? mêmes fu relit U«Eieîiê~ de la grftce, cl ruuon- 
ckiHil à lotir ïjr écran le Je brigands pour se rouie lire a 
cultiver les champs \ 

Mais bien des iulraiiÿi^itb sVnlèi&renl jusqu'au bout. 
Beaucoup d*évéques avaiénl fui leur ville» "d au cachaiefii ou 
iU pouvaient ; parfois, leurs fidèles u’ostiioul donner asile a 
ces proscrits un a cea exilés volontaires*. Parmi eux. nou> 
nonn naissons plusieurs dio* chefi* du parti, raindllftU’Êî de 
leurs collègues h Li Conférence de IM : Petümnus de lions- 
tfuiitue, Kmerilnade Caenorei). C .tilde nlî us de Tluuntigadi» l.o 
premier assistait encore, en ilBnn it-’,au concile de Nurm- 
die*; pni?, il disparu!! de rhiatnire. Kmcrîl us, égale mou b était 
reste intraîlable* Après la tkirlêreOLV de Cartilage,, il aviüj 
hfmrché b ntl J ter mn parti pur unu ardente prédication, oii 
d eu; un nagent pas les t-illedujiJes 1 * *^WS itO, Augustin,* 
qui l'estimait» lui avait dédié un ouvrage*. Cependant. tëme- 
rîtns avait vu tous ses fidèles b abandonner ; il se tenait ordi¬ 
nairement aux environ? de t Ai ■ mrea, dnns uno retraite nàrt | 
parfois, il s’aveolnraU doits les rues de sa ville épiscopale*. 
C'est ainsi qu* Augustin put lé rencontrer en-US sur la place 
de Caesnrea, et le provoquer A une discussion, qui lit grand 
bruit en Afrique*. D + ailleurs v l’inInrissable avocat de II I avait 
joué dmt* ccflo dUcowion un r# prcNjoe ottél : tjïvKfll kl 
questions nL lus objections de son célèbre adversaire, il I é- 
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lail enfermé dan* un silence farouche' Quant à Gaudentius 
de Thamugüdi, dont l'attitude avait été si effacée à la Confé¬ 
rence de Gnrlhage*, il n'Hvail pas davantage fait parler de lui 
dan* les années qui suivirent. brusquement, vers 42U, il 
devint le héros de l’Eglise persécutée. Après les édits de 
Dulcitius, quand on voulut lui prendre sa basilique, il meua^a 
de s’y brûler avec ses fidèles*. Nous ne savons s’il a donné 
suite à ce projet; mois il eut encore le temps d’écrire des 
lettres au tribun et de soutenir une polémique contre Tété* 
que d Hippone*. A côté de ces intransigeants qu’ont illustrés 
leurs controverses avec Augustin, en voici d’autres en Mau- 
rétunie. des inconnus, dont l’existence et l’obstination nous 
ont été révélées naguère par des découvertes épigraphiques : 
Nemessimus, évêque dissident d Alo Miliaria, et sa sœur tuba 
Geliola. une religieuse, tous deux morts dans l’automne île 
422, et tous deux dans l’inipénilence schématique 4 . Près de 
leur caveau funéraire, bien d’autres Donalbles, évêques ou 
'clercs, sont venus (dus tard dormir leur dernier sommeil, 
devant le chevet d’une basilique neuve consacrée ;i une nou¬ 
velle martyre de la secte ». 

Parmi les convertis mêmes, beaucoup u’étaienl ralliés 
qu en apparence. Leur foi catholique, souvent imposée, ne 
pouvait se soustraire complètement U l’action des vieux sou¬ 
venirs et des habitudes antérieure* ; elle restait à la merci 
des événement*. Quand Augustin.en 418, entraînait Emeri tus 
dans l’église de C;e*area. le» anciens fidèles de IVnragé 
Ilonaliste semblèrent hésiter entre le présent et le passé ; 
sans le mulisuie obstiné d'Emerilu*, sans l'éloquence et l’ha- 

L Augustin, tietta mm Emmto, 5M ; Contm Gawltntium, |, 14. 15; Pussi- 
diu», ViU .lujuitiitl, 10. 

2) Collât. Car |. H8 et 20tt; II, 2 et 12 ; JH, 2 * 1 Itt; Augustin. fie- 
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ihilul6 i]'AtjgiJs].m, lês choses auraient pu J«niriiorttLi[L-t:Enoul■- 
Mous cpnndssonâ d f autres indices de cel état d'esprit* de 
• celle hantise di ■? vîéwx souvenirs, las radiés. Vers 
les convertis de Fussnla Camèrent lanl de Iraras h l'évêque 
(TlUppnue, qu + il parla dr démlssiooner V ers %li}, VTocen- 
lins Nîctor, HoguJisle eourorti, ealbcd«Fie M u»w t conser- 
vml un véritable culte pour lu mémoire de son mal Ire Vin¬ 
rent in.*, évêque royaliste de G&rleiuin et grand pnulife de la 
pirlïle secte : il restdL si lidiïle aux idées de ci* schismatique, 
qu’il le cmtsidérail comme un süSdt et le voyait fen songe J . 

En i é=umu t malgré la Conférence de Cari toge, malgré les 
luis de pmaciiplion elles cumin i es aires impériaux, malgré 
la propagande catholique el l'énergie d'Augustin, le lh mu¬ 
tisme vmil enclin 1 .ï lu veille «te l'invasion mu'Juk*. Maïs il 
venait de passer par des épreuves oîssi terri Ldu* que jadis, 
au milieu du n ■ siècle : il aviiil été n appé fit durement, el ei 
longtemps traque. qu'il nu pouvait guère se relever sans un 
coftcnur&pre&que uxt nwrdiuaire de circonstances Ltàsjavura- 
Utm àm circonstances fêtaient présentées ptir tùirade après 
l edit d'union de Constant, grtco h la paradoxale réaction de 
1 empereur Julien : elles m dcvsienl plu- se présenU r après 
\m édil» A'Iloimrius. Pendant lnen des générations encore» 
(b Du nul U me conservera des adeptes ; mais il ne réussira plus 
à rîiïSembW eu un véritable COW d’Êglist* ses membre* 
épars, Aiiuint mortolleuumi un JM » il résistera Luul juste 
as* 0/ pour de lire deux siècle* h. mourir. 

Paul .\ln.vuEAiix, 


1] Augustin, euro P«iMfr», VH* iltftfjttitt 16. 
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BfsligioQsgesckicMliches Leaebuch in Verbindiitip mit 
W. Cïiiîntfc périrai, K. Oklu^i h VtafDurgi* H. ff¥flcâ 

iimi rV» Mez fÜtoeli barouijpgébea von A, LIerti!ul>t (Basel). _ 
Tflïnnçea, Mû Vf, 1Ü08, pp 4UL 

f^â ouvrage* sur JltLf foire dv* rcdiÿiun* n* manipisnl pæ; j| 
TiuLCtifu^ !t jn&iu’ÎGÎ un recueil de textes religieux, nhatais lïièl hoii ï r| u e- 
memt p»ur i 11uArer diacuna des religions émdiêea. Pau un. profesKeur 
lui ttîéfli eu. au cnufH du mü eiLsüjj^TLEineui, L'acuiûoii Je «niLitler *| 
di* retraiter eau* LfccaJut. Lad mi raide colliHiljon ile^ S,toy<I fiotth vf 
tfa A’nrt, dtt* au génie pratique de Mai Mîdler, otetpa i fa portée dé 
luui les lecteurs* ni par son prix, ci par son étamine^ eilù est ^ p^ lif 
le* grande* bililiothL-qiita ni pour Jes érudits de prcfflasicn» Le Let* huch 
üa ïl- ttértbultd tfstt 1 m élkiiUacl-i at le grand public* M, Berlholt-l ^ . l 
É racê ntl programme cet el sensé, tl • prie d‘abord un grutipode pfl«* 
gïüce nrganitées smlrnir d un canon officiel ; Coüfucêkiiit! lelsulmidîni- 
remojil Tnijikniei. Nudjuimt eL Dniliuuiiiiâiue. Bouddhisme, Maîdétrme, 
labim. U l'ell interdit de choisir auunn leilt? r.n Jidiurs du aman; sec 
eilraitfi f<rrîiTat donc l'oatnrapdk de IV>rfhorioiie bi plue n^uDi'étue- , tq 
ne peut l'accuser île prêter iumeu nu confKswiii des dudrine* réprouvée* 
ou Je bwUiaie. Il b «vÉ-mmant pfWfirft & l*uutés lïllérairefl qui se 
r^nEim.mdMitpBi I . fartaa\ «J Jai UWe un tidkÀtâm 11 g ^ 
faire et il u fail une - rbresteunalhie », une œuvra didactique qui repré- 
Msnli’ 1* lutuî icémn lir-s üéïicepljûüa* IjiÜc, .n ^vniit ^ceelencleiii il 
mfitlll ultrir au publia dà»gpôi -lues de» tmù& 

tinurï d inégale valeur. Il * groupa nue elilo rte eoïfilioraleun qui Jm oui 
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apporte, sous ki j f re^punsabilitâ pnounelJt», Je* tnducljonv •'rigiu.ilea , 
les Butnp Ut- feu Grube, de tifddm*r T d* WtiilaraUft. de Mo uni U 
tnedlamv il-* camjjétefice et il'fîiactjtüdev La# paria nr- ^ojit 

jujint exiles, réglées ijubllet? août par L'éLendue «1 b diversité des canon ■.. 
Lu i j lune, avec ses dsssiijLcs^ a 70 |u^s|; Iip Véiiiuutf al le Rmiuii^o 
ji.-jiir« 3 Le-.' k'iic maai; Je luit^, l ilj [)hïw; Je f.toiiUiJbbiiivfejclnsife' 
tnenl pâli), llKl ; le Mm li fe rmn". e > png&* : | islam (le canon réduit 
au Coran seul;, 30 pa^es. 

M. tkrlbrdet. dans son luiroduclbn* exprime Tintent ion de munLimiei 
mu el U y inturpuear le Bouddltbfxiâ posterinur. le Lamaïsme. 

l’Lliniumtsrnn, Je l’arrôma, be développements de l'Tshoi fSoufero^ 
étc..], la religion bulivbuienji^ ré^rptleime, la jiipunakee, la pr«i|tiK, 
k romame, h gurmaimpe, et la religion des prétendu-' WihtfrôtL , 
On iï*- jFeiil qu'applaudir rJmlettreiraeiaunt a ce programma, al soiihuier 
■ U. : éiMioiei le réaliser lu snile uusïî heu -1 use meut que le débuL. I- 
Qe voudrais cipriuier qu'au veul régi et ■ U Limite i b ferme, üa plu bd 
r-i ferma! dé i crtivr ^e àji lieu d'un grand, ut loin l ûctavû de 
Ü * 1 ^ public- al tfl? étudia ni* ourlouL aura tint préféré dis ùt ■ 

ckules deiictiéa, «ra pebt S , ibéiuaiit mailla Ides et uudn* aulteua ô 
icijufciif un i un, au gretfeji Mjjvts de cour* ou de Lri pcui^jféfl do curie* 
Oudin de * eo reçu elle » édtluml -i su ouatera, se prèle loin toi tu- 
rt-lfesnent .i faira un brévluire dm bounèlês* gens >. 

Sylvain Ltvu 


ArcL.üûîotjicaÜ Survey ot Egypt Lil.ute» su n nMim.it. i'hr 
TtM\k iwub* of Sl Atismna* Part VL Tomba of PiUeuneter, Tutti, „md 
Av liv N. jii G Davjjc?. - Lindon. Quiiftiib, lütXl > Up, et *t 
pluiicUfü, 

Le-* Iroi* dermrireM taanbe* «le l i nécropole du Nord sont imaintenant 
publiées el avec ce sixième volume, JL .N. du G, Ravie» v.eni Luchi- 
ver U rdriiion de* Jtéji ml Litre* privèr# d'A me rua. Ou pourrait crai fuite 
l'i répéi tlmn tu» peu mtumlnii- hi plaît», dm sarèn.»> et de wi~- iléjii tus 
i ■ im | ij. 41 ri Uj r:tein|ilaiï*> L xuriLim des moire mu ductiméiiG pratuv 
iju’d ntîii eàJ rien. San* cfeutfl Têcoiioiliiç j.-diétufe -la* abmiv- - :t-él! 
u- tirtitianl eiuimiip jur te scJi-uu J^dulu-L nab Jt-» p.iruculanté: 
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lie détail empêchent les rediles au «en.» ahaolu du mot, et U «si misé de 
constater à quel point le concept des « poncifs - est étranger à cet art 
comme à cetlr religion. Pour qui en a le temps, peu de choses son U 
même plus intéressantes à vénûej par le menu que la souplesse et la 
variété avec lesquelles la donnée générale de la décoration tombale 
ajuste des scènes et dr« inscription* aux besoin* particuliers du proprié- 
lafrc Les titre» de nos trois personnages sonnent peut-être moins haut 
«pie ceux des nobles hommes dont les sépulture? ont paru dan* le» tomes 
précédents P*ranQoUniu n'eal qu'un - ouvrier du Roi * — traduction 
très approximative— *1 « celui qui loue les mains du Itoi ». Taoutou 
peut ken aligner une demi douzaine dégradé» et de fonction» lunori- 
tiqutis. tels que « chef des -erviteur» d«* Nonn KHOPUUtoUBl on sa 
barque ... « messager du roi » et - aurveillant des travaux de Sa Majesté » ; 
il n *>t, de vrai, qu'un Ami-Kboniti ; et Ai. décoré du rang de « (label* 
lifére *. et d' « écrivain en charge » est surtout un inspecteur des 
écun» du Roi. Il n'importe. Le curieux e*t de vérifier la façon dont 
no> gens accommodent A leur vie funéraire, et .1 ses titres de rente, la 
donnée commune des représentations murales je rappelle, pour l'intel¬ 
ligence du sujet, quelle a pour thèmes canoniques : en entrant, et symé¬ 
triquement. une scène ou la famille Royale offre un sacrifice A Atonou, 
landi» que le défunt y assiste et y participe bous tonne d'une ncéttt 
dadoration placée en fice; puis, A l’intérieur, soit l’audience au Palai-, 
soit une association profeirinn nel le A un des acte» de l'existence souve¬ 
raine . c'en! connue une synthèse de l'existence terrestre du dignitaire et 
de la façon méritoire dont il accomplit sa téelie en ce monde, tandj» que 
•es titres H la condition de n» héritier* sont régis par la scène finale et de 
rigueur dé la ré--omp«n*e royale épisode de la » loggia * et de la remise 
des décoration*), suivie du retour au logis en fêle. Cette trilogie de 
rigueur se retrouve ici comme il était A prévoir, mai* avec le? adapta¬ 
tions A U condition personnelle des nos trois fonctionnaires. Lt ai elle 
frappe moins par la variété ou l'éclat de* scènes qu'en d'autre* tara- 
beaux, c èsl à I état de ruine ou dinachàvenunt des mur* qu’il faut 
s en prendre. Mais que I on étudie avec^ouelque minutie les épisodes 
secondaires, inséré* sur la triple donné canonique ; chacun deux 
apparaîtra bien vile ri ingénieusement harmonisé aux besoin* d'outre¬ 
tombe du titulaire, qu'on en éprouve le genre de satisfaction que nous 
ressentons devant une verrière ou un triptyque, dont l’histoire et L» 
symbolique combinée* justifient une à une toute* les particularités. (> 
n'est pus une tanlaieie pure qui a frit pkcm le harem syrien dans la 


analyses et comptes* h EN DL'S 


Ni 

décoration tombale de Ai, non plu? «pie l’audience & U porto du palais 
dans celui «le Taoiitou. De même, l'apparition de telle ou telle «les petites 
prince**»-* au b.ilcon royal est liée avec les fondations ou les pensions 
de la famille du serviteur récompensé ou promu. La présence excep¬ 
tionnelle de l'épouse d Ai dans les scènes «l'adoration ou cell«?s de 
remise des co tiers n’est ni un épisodê de tendresse o» une préférence 
particiiliere a Ai. fondée sur quoique raison d’ordre sentimental. 
Nourrice et gouvernante de 1a Heine, Tyaa - habilite ** en quelque 
sorte son nuri et garantit, par *on association, le train de vie du cuite 
funéraire, Il n’est pas jusqu aux menus épisodes, si pleins de gaieté 
spirituelle, oii l’on ne pourrait trouver quelque raison d'être très ingé- 
nicufleuitmf pratique. Des gens du peuple sautent et bondissent 
1 ille^rfrse, des gar les s’entretiennent avec animation, un vieillard et 
un enfant dialoguent. Est-œ du rcmpli-tsage, pure fantaisie d’artiste, ou 
besoin de mettre quelque pointe «le malicieuse bonhomie dans la pein¬ 
ture du tombeau? Dieu «Je tout cela. Plus j'etudie la décoration des 
nécropoles, moins je puis admettre, pour ma part, k donnée, presqua 
généralement euMtignte, de la gaieté «le b tombe égyptienne. Si diffé- 
renk des n«Mre> qu’aient êle le» concepts de cotte race sur l'autre vie, 
je n arriverai jamais A me persuader que la vie funéraire y ait pu être 
envisagée noue un aspect assez planant pour justifier tant d* - humour ». 
Sans doute l'esprit et la jovialité des vivants y ont-ils gardé leurs droit», 
voniun- ils se retrouvent en notre moyen-Age «lans la décoration de nos 
cathédrales Mais, dan» las «leux cas, ni la gaieté ni U fantaisie o’ont été 
les d’étre «le la représentation. En res scène», parfois dréla- 

liquBs, en « es dialogues si animés, tout se rapporte en fait ;* la volonté 
d ajouter une garantie nouvelle au bonheur de la seconde existence. 
C est comme témoin*, comme garant», ou parfois comme bénéiieiaires 
par voie «le conséquence, que tous ces humbles assistent aux récom¬ 
penses «le notre fonctionnaire, qu'ik manifestant leur allégresse, attestent 
et propagent la grande nouvelle, ou tètent le retour au logis. Kl ai b 
place manquait néie«$aireinent, en ce compte rendu, pour justifier par 
menu le* applications de celte donnée h nos trois bvpogée», il n étail pas 
poaaibiedene P»* U signaler tout au moins,au moment ou,avec l«* sixième 
volume, t’achève la publication de cet ensemble monumental des tombe* 
•b* toute une période — et d’une période si spéciale—de la civilisation 
égyptienne. C’est par des détails «le ce genre que nous retrouvons, aous 
ka divergences de l'art local, les loi» générale» qui rattachent lea cnn- 
cepb amarinons a la pensee relimease traditionnelle de l'Egypte. Les 
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épisodes pluitiolflou éfonymes d Àrnartm p uvesît être spéciaux, en 
»p[Ar^DCe, ■imcaiiUsttipi-'rami d'Amerwilijfcs IV ; Ü* ué 'blIèrenEtm rien, 
nu leur essence intime, de csua qui déc nent le inutilia luemptiib- ou* 
l'hypogée lliMuiin, 

I.'ji . h uk»^ te glanera aussi, en cours de rmitü, maints détails profita' 
lilta : plan» de palaiti, détails i lu ma b: lier royal, objrtU mm veaux ''tels cas 
gunteEels, que reçoit A.I, > l <|X3'il nst sfttéfuSiMnt de comparer Â oüUgunti 
li'm^eül felroiivés (ou! dcrntôraimüin h Thébes d&na le trésor île 
SipLiEalii L'bmLorien notera au p^Jge En scène du Imreni île fadiju- 
ihipi, i l Ile du roi stsialique Ouindii'ala L/architecte trouvera «ulln 
ample moisson d’obs-ar valions ms part an tes : lu majesté de U façade «h, | 
1 >.> 11 kI afin - i "Ai ; le fini do mllfc ihi tombeau de Parants où Poli, — exemple 
unique, à A marna, d’une uni née tombale un ni ploiement achevée; en lin 
et surtout U dôcüralioü d« supporte- Nulle opaque ni prètr-nto 
pîirést eo.ïeJuL»li! de Itunhes jaunies de colonne:-, et de c&1 (urnes au£&i 
richement décorées!, Très visiLInutent iuapiréeü de celle» qui décorai- rit 
le pallie il a Itni, rlles se surchargent, parfois diigrafiiéiu^i lieuL, «J euiis- 
bnns, iif tlii-uitâ dècüratifr:, de gerbes d'ownux, de liecur dîna a 
JtsjraleiL, t.i grandeur des iird nmna nrftn, i beauté des plmcliüü qui 
ni produise ni te* iniérifrum de* hypogée*, l^lwiasiane* d&y déUiff, tout 
nous invite à refaire eiitiiireiïietit utr chapitre île Hjistuiro île t un, 
ol%è jusqu'en ces dernier es année*! de se référer uuï trop rares uo*-- 
airus du Lepsiud et ihs Nestor L'bdle. Enllti L'ardu toc t tira danulèe, avec 
ces ctinpitonui coin punîtes, te-> ordre* dltornéa, t*et ainmlacrvï dlDCtfijfc- 
tiiiums, de fatsnao* fît de dorure, et! li rapprocher des découvertes' laite- 
récemment à Abouftir. Le LuuE mms ai l-' n reconstj I uer I Lisioirede l'ar- 
chiLecture privât, uii-tjgmmse et mi-JapidnirH, anoure si ieuü connu*. 

Heu* appendice* sont consacrés ait pilai* du mi #1 iui textes rr-| ■ - 
^iaux de la nécropole. Je crains, et) ce qui i‘egnrdo le premier, quhl 
ait beaucoup de Ira va il «t ■ L ‘ i n ^ é‘ n a ■ l- i Lé dépton-v pour ilss ftmM Itl 
sjii crtüiiis, tant Int artistes tftdtffl* eu prenment i\ leur nm avec 
te» plana d édifice» dam la peinture égyptienne. Des textes religieux, un 
ne peut çian dire en quetqoas lignés'» ^uâ peine d'édUlnr trop hâtive- 
ment une thèseque l'on a* pourrait étayer de 1'arguuiutiLalian néo^- 
enixo. Je Lut ns* a rapfieEcr lu peu qnu j’ai pu un due à propos des 
volume» pi&tâttiiU ici même, ou dans le /ournal de* Aaoûnte, 

If resterait* résumer caque 1* pu ht ica h un d L M \ T . 4m G b *| parlé 
de nouveiü pour la umpftiph$4 gérràribo du 1» civili^ttoo d Ajsnuna. 
Mu* un avance süttta ostle éluda, plus on retrouve Eoitomunt mirquée 
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l'influence |»rmn politique, combinée evec la dactriüe dlluÜopnlis.Et les 
^ÎîÛchb oq la Ülulniurp (la ÜQnb&twu, IVraii mua u, atc-) # «I la Ihirui J*_- 
de « noms * ou celle de» effluve divins, se raccordent exactement OTOG 
ce que noua lassait!Ml entrevoir, on archéologie, les études si pén^ 
trmlas de Mnsperü ikns Ee * Hnëâé Égyptien e. Muîs comment le 
cmLkàtiüo d'ÂJuimùlJife ÏV tient boni entière daiiü ton. pin» vieux eon- 
«ejils. natitjouiii, et sous emprunt à î rtmcgor, ce qu'il cnnvicnrlra 
d Vrimmitr quand i^Afctucotitificai Surucy reproduira les sêpuUgjv* 
prïücîùres. Cclt je* supposa brun qqll ne Inu^rtra pas* sans les publier 
fcaoü tour, cefî monuments, si iiiijxjiiütiU trnlrr iciii*, il-- rj - - - r • -pa|çs, 
d'\ marna. 

FciFC4£tT, 


Catalogue général dea Antiquités égyptiennes du 
Musée du Gaira, — Lstiti; Châssis ai, La ipçvmjv t,muftiilb d- 
Ü" H afin ri Timifi 1, iasc. L — Le Cuira, lîàKl.Cr^ml m-l t tfK { k 
XIV plan clic?. 

U chance m> pi-nuia jadU d'arriver a IV! mis le jour meme, S là- 
vnei' HUI, nu (ïblbact dôcguvriil le [amena hüu terrain d&; praud- 
f u i lrtrj l'Amon, Depuis l'ouvert u re de la cadiclle junqu'au début d'avril, 
ou ne euifla de sortir, par c&a cunl cinquante mètres de (piferies, momies 
ei^ar&ipltngifà, Vübbs et rampas, cuisses É üuûthhifis oïl Blntueîias, 
deura, fruits el utli-andcs desséché», hrel tout le p61e-«i6ie, accumulé dans 
^ détord r* d'mi imipileuLtnl lpt1, Iüus \& déliris de ce qui jvait été 
jadia E'appareil funéraire de six a sept gênent ions du familles sacerdo- 
létæ. Le tout, réparti entra Lt XXI 1 cl la XXII' dynasties, jetait une 
lumière nouvelle sur une de» plus intéressante* période» du Hiidoirv de 
Théhes; c'était le complumeril de la grande dictui verte ils» v M c 
31r 'F»îe.- ivti mivées dix ans ^ V ict par JÆraFKC©, eu Ce rndim ciiqua 
'le iJrçir-d-Ikhr], à peine ù quelque métrer plu* ïum Ceux qui eurent 
U rare fortune d'anditer à la découverte du (jiiÉHAirr tt'tmi jamais ouUn 
^ &pe-table que fut, a framirs les [dinees du la cnjigirt ^iit» ibébjine, le 
défilé des sarcophages des grands pi cires. par ces mûmes oLemms rjgtfi 
leur curffep- funéraire avait jri-l i : patte uni», »m -eus inverse, ilu Nil .1 
i Terre de l'Oued 
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JJ est I»H priiMlle que l'E^ple cille eut ore rjuBkpn? Iiûhvi *t\ iic-o- 
tytty* an®! otnoauléralile quccdüi que la Itotti! du Service des Ànti- 
' n| J <>Ha ki! irj ..'i Muvi-eilu L-rin:. Au-si c?J-i| .«iijierftu d'justftct* 
suri tnij-urr 'its:e que peut pfiisentrr un inventaire bien fiiit d'un p&rdî 
ÊD^ mhleileiliîütimi nl^el£ïir te^rà qu'il siM de témoignai M.Cius- 
âiMa* de nous Je donner en 11 a. Oit déplorer* seul ornent que* bien 
hmJ^I'ï iüij il tu? lui mil plus posuililt de nous la douïief complet ; on 
Jtbiy, an - imuiinpi^n-i-iiSEMt! ilèdrian ili- \f. m Muecia enleva nu Musée 
du iJstits u hq pari la de ctüt'iuerTfcillinne. spn i>, [sur lu diupfi :-*t, a® ri h 
prolU pour la *d«nce T enlr» vingt mu née» H® l'étranger, Ce défrfornlikr 
•*"!••- tnienî d'un- '. u 11enh o iinupju au mondt t'iiuv:Jicr i I KUgJsOipA 
encore \sf égyptatoguw (Téiudigr Ta suite complète des cerutiGiU dea 
* i .1 iids prfdm Eu tour* c:i-; É jE* auront dc'Aiirmai- à leur ili^unlioa les 
qualr^Tiugti axetnplfaiiv laiîçèt? à l’Jsÿjpla, avec lent le lui® de reprn* 
dutflioiteci Hr rtneignenien!^ que l'on |j«it attendre d’qu e scelle ni 
catalogue, 

L examen de téblldjagriplii# mouî/e^eu effet, qtie noua n^ffrione jua- 
4 N id que drt üoüé ^ prcviïùiref ; h Jinlu? dressée par JJaü&ssï — celle 
lî:>tri- par lïùqniABt ne parut jamais — la brtvu élude que leur cou 
sacra ^ino dans sou JJtMiV tL f, > te k , «I. les noLtcaj JèScripUTUfi 
publiées par ÜIaJiP£|ih Jane l< * éiabn- i&ucceËfliue*. il® mi, (ruitif ,ut 
JfoiMÜe du f.airp. fü ena généralités, ni ces notes eommaîreâ relatives fi 
uns Lrenlame do sarcophïiges ne pouvaient auJIire pour l'étude coin» 
plelo des divwste '(ueslujns que hnulèvs le Grand Pontiliml d’Auuni. 
Ellea sou liguaient ^eultmieul limr importée, Uluvuuttins minutieux 
du mobilier funéraire d<* granitpi>dre? n'iBt p*s simplement le cula- 
lugu* d'une série ipiulc i niquante déjà parus. I, ardiétikigU’ J'ulUiuJ 
pour Axer I bi-doire de ! ■ technique ci do ricrsnugrraphïe dans les Meliers 
tbéLhiius ; k éluder re U y eh n^cn su epérem bomomiji pour Tenter de 
f'édlfuir, dan? une large rufcfun\ lus d .nn-.-i!? de I t ibéologk d'Auiuu à 
celle epiqrje ?i ink-rci-^ante cIIbe coïnpümt u tu udituer lkiéhi un di-ft» 
litres lia plui itnpurtoiil», dont k* iiacmuh -inm dispersée «nr fe 4 
pjtoi^ ié; ilidéivo | a etreued • . oiilin 1 tua in ne eaptiti v trouver les 
reoseigaeraeflli necteËaireîi ponr connaître tkna le déLilK rorgunkilion 
t,t la hiérardiie Bümpliqiiâei do ceüu énomie armée Mi'^rdeéde ijito fut 
l& ptdriiro il'Aimm la Su us ipm >re i -1 r • p encore co [i > h - foi en t mi jiute 
■ ^ - j»ér -3 dit in ÿ » ce ï h nu, ute wft n>u dans I* aecerdore mu&c u Uil 
e- kam.ut, ce- A oui et an bVnu fou uu ces |.rupbétt^ Bft lia M ,. 

ri limier, i. nilnif.-ç lj kne (olluie de> gradua et fonclbnb : pun 
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du dimi* jsupêrieurn * de» recruta riu ciel ^ ouvreur» 

<fos |Kirtes ». liti dfil Je K-flrnak v, etc., 11e peut avoirs valeur osscle 
"que par te relevé intégrai et par la coin parai son de fous les documeitlft. 
Jscrniip que Jtan peut assurer que Lou eu ürimi, polir H i j I os re gtft ridi- 
tfiune, du* résidtala Irè* au-de^aits de ranteignemefila pui-tminn) Socîiiix- 
Eniin, pour l'Instaire meme de Thèbes — et M- CâtâewAT nous don¬ 
nera sansdoule u la lin du ï T rniYTageîiïS index ou Tes répe rtoir es onomas- 
ijni]** nécessaires, — le groupement des famille* et le ctaasezunri: 
généalogies présenter! un itîtènH r ontolérable pour t‘bèré«fLfo des 
I Emettons, tût inné pour râfttda des classa* sociales nu des i nui lut tons, 

La promit- iv p-uijeijit cainlügue aeluel n’est — aine doit être jsis* 
qu'à nouvel ordre—qu'une t dtucriplian raisonné? • de* matériaux. 
Provisoirement, c'osl donc aux notices prêeilëes de Vltirr et de Ma$pjshq 
qu il conviendra (J.: ?i reporter pour ce qui a irail .1 l'historique delà 
décauvarie, uur généralité* sur la technique d*» cgrçudte mi à Ce que 
nous «avons dé ITusfoire du Pontificat rPÀmoiL Le prè&enl fascicule. 
inviïDtorEo unp YÎîJptàiue de cai*tû±, encore luHiney ou non dé leurs 
couvercles, dix u idaneludtes de mu min * cïcinq couvercles de cercueil 
isolé» : eu tuai 1 J iU numéros, rtamtne nti le constata dé* ta simple lec¬ 
ture de l’intitulé des monuments, l'appareil canon h pie coin [d et — un 
douille cercueil et une plane Le Lie île umitiie pour chaque défunt, — ne 
nous est pnuraru&i dire j amas, s parvenu intégra loin eut jHuir aucun d eux, 
et un examen eom ma ire nous tttMta que les usurpations d, -n m 
phapre? étaient pour ainsi dire de régli? en us familles sacerdotales 
tant tous ceux qui* voici ont èlé repris retravaillèi ut démarqué 1 ;m 
profit de nouveaux venu 

J 'essuierai de dire par ii suite, et comme il convient, la façon oicel- 
îûnln dont la tfoicriplion a été faite, avec ekirlè cl avec minuliâ, tjuimt 
aux rviiLanpies générala* à tirer de l'exsimtn de cwduciirnoTils,, an ne 
peut ht] ère soa^ér k Ica dégager enr le vn d'un ta?i’icn|i> oniqui' J mir 
UU plus quelques-une* d'entre ifütæ s'ébauebeut-allas, dès ruai mena ivt. 
4 première vue de ce* quelque» pages el de ces quelque» piancLe?, per 
la OOtrttance dus réjiétilloa» nu pur In prépondérance marquée do i j i - 
tams traite. Ainsi, la décoration —autant au main* qu'il est permit 
•i en juger après une vingt mua rte cercueils, — parait obéir mnnifeste- 
léntftlf 4 çeruiins loi* de répartition, dictées par des raisana d’ordre 
dofmftiqua. Ley tonde des cafoseu, par exemple, ni aplani, pTOftpW en 
réglé t deux «ymboles principaux : ou ta légende de l'A mentit sur le 
ai g ne de Nouiii, eu Je Didou de Mandés en Ire [sis et Knpblya ; Ticcno- 
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jirnptiie inlêrieur-û Ou Ëhpret, qiioîttu*' d\iflp«;t plue capricieux, mijnlre 
la prépondérance Irè* neUa de ta donnée de V ■* ôtue-oiseiu ». La faii 
devoir, l'ii irorif t ci- -iitr quefurc^, In vignette de Iq Vache sortant dit» 
snntorraîn de Sfoidriuhnlap :ï llwr-el-Sabri «?5t un lait intéressant pour 
la rwn naissance dite croyaiuîÆi Fanéraree prédominantes dan» lu incmte 
sacord-it.il dp la XX I* <1/nantie, Certaines variante) ’cf. lïl, Mite ou 
sortant du ]a mrnikîgnej ont nuflfli pins qu'une voleur do «impie <tuno- 
üfe Enfin , — et Setudi? dt deux ou trois fascicules est nêcRssajfeaiipa- 
rîjtaül — le dafrfetutint de ces théines par famille, doitntfli, par les 
■•qui valences au pur te variantes, des résultat* importante, soit ptnjr 
î irnimgrnphln, r>0 pour Se tddnu de l'évultitjoii reiL^rçuEe accfiinplio 
durant |n prédominance des ?nmtls-prôlr«à a Thèbes. 

Ca no fttufil li que reiiuinpiea b litre d'exempte, et nu» point tfi ■ , ■ 
Mm* l'ruitiiérüliiHi ter XIV planche:- donnant les. dispositifs et Iss 
uaractértetiquti* les plan notables. Elles oui «técomplétées, partent 
d4 il iLml nécessaire, par une abondante illustration dit d à te texte mibue. 
Xè'iih avoue <'ii miiii un excellent mtei uuæiit dr travail. 

Geuhbe [ ducart, 


\ VA* tiliiisu-Kr îi, — Les don zq petits prophètes traduits 
Ot comimmli* , Iz/ftiujuni — Itens, Gflbulti* rUeoflre.. |fNi^ 
ïxlil-lô!) pages, 

M + van Jïawmcker. professeur 4 runlveroité de Louvain* est avunti- 
guttèeUi^it 4 OttOU 'tepiita longtemps <luu le monde savant par bis tra¬ 
vaux onpiujui mr l'époque tl'Esdras, Aussi œt-ce dan* ] & dkjKntte 
tiens lat pilai ijmfsltuquea et avec de trouver des A\wm$ 

nouveaux cl hurrii» que je me suis mi* à étudier le gros volume qo’if 
vient du pii b J ter -ur les Petite Prophètes* 

Un première itnpreaxkm, ja dors l'avouer, r été celle de la tifrmfrffrre 
Ayant commencé tua lecture par Itw pi^es wtmwbi à Amo> ci i 
Osée, à Minium, jj Scplionte *1 & Hahxpq, je ne trouvai gnèru iréeerrea 
fMinr hiivaUtUilnn du latte, sur laquelle mm rovïettKoii») que h 
défends drç 'defH? tmdilionnfttfes. môme sur les points ûù |^ imTatix 

du damier d^Je Ü*tUM iv,ûr apperti li pmire tm c™ 
iticitmo«fi puHiUrm« uni hii Éîn ahli» 
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On pouvait iÎJb Inim - demander n M n&a HnwrucUr 4tnit un *]*<*■» 
ÜM^.iîn^Ef'lL^ pour qui kü >!"-' i--rniin delà mm mi - ^n biblique |M>nlili> 
liats smt 1 b ^{Hiçr mol de In science nnlbt'ntique, érudits qui peuvent 
t"ire utiles à comruîter dan? k domaine delà en tique du lotte, uù ils ont 
l«p coudées Franchi 1 *, mai? dont. en iiMtiëre de * liaui- xiiiqii*- *, il «i 
superflu maints J*" discuter kg vu##, puisque. «irce terrain, lffi conclu¬ 
sions leur Boni dicte es d’avance |«r lu Iradilîün de 

II sei'ijil Lnjuate cependant de mn^er M, van Hbotuickur Jjrta >->ït1 ■ 
rat%ûrie. l 'n a*m conuiïiMi lorsqu’un fait dp -on litre tme llegture plu* 
complète. 

S’il lîètrml l'authenticité ittléçrifc [saisir qiïdkfttès jjIcm! de piesquo 
loua lr- «lUTni^p- contenus ilnàs Je tecuell de* jfüuze prophètes, y <■■ m- 
pnsc-ein tlfl Miellée. de lEal-arjiiif, de Aphonie, et mêmeéchu tin Ztichib- 
rip. Il y ce a ijfu •] u il L'rnr, ivec heauExmp .Se rritiipira inmkxi ■ -, avoir 
été augmenté 4 'nu Jung morceau île pmir nuance êtranpen; : n'est k livre 
rU- Nflhnrn Un nmnn/d!, eu i->t<j il* cet oracle cmiirï 1 Nînivr, l-s 

traci* 4 d'ntphahf'twn*\ Ceal-à-dire le* rwlcs d'un ûrrn-iîche composé 
sur les Lattre* Aa lali'lMl'ot, M van tfonuucter estime même- que loti 
pi-ut re-dsluer ce piume ilphabétitfiiu au en ni pki. Il Etil pour cala 
enbir au teste un traite ment t'nne ^VréiiUü violence eurrecliona, 
addition*, èlimmatiUBs, Sa reconstitution, pramifl celles qu'ont terdtaB 
MM, Hïdktdl *i fitrfikf?!, me p.indl ptun m^éhteUau qti« ^iMalflunk. 
Mai* tel einiûple mrmtco que SE, van Ü eu marier ue-e crtiil pas ujihp'r 
par principe A attribue? chiu'iin des écrits --acre* dan* son entrer u 
larde tir uiqnd il o-L rapparié pur ion titre. 

il Indique ttüliiur*» en pnéiunU qu'il place la vompoüiUuu du cha¬ 
pitra 53 4' Ëste pendant l^iïlip, 

Il m sépare encore de b tradition Jtimqu'il admet qim le livre Je 
T i i-l » été écrit aus euvirtiitü d. I in >UÜ ei celui il'AMiaa Vt>ry Tau 
5IK). 

Saufci k dire orpli oit email, il ruponsie rhirloricité du récit roatonn 
ibiiç le Itvrs de Jolus. 11 y volt. iTur, Itmlo la critique nnodemo* ütie 
pirabulvi, mi conte mor.vl T destiné à tueUr* eu Jutukire quelques leçons 
qu> romptoni. du rp r -iv, parmi le = pîn- baules que reolrcrmi- l'Anden 
TesbiiQi.pl toiii eniK!f H vap Ifoonacker n éprouvé évidemment 
quvli[ur- «nilvarra» psor préHnitér celle Iti&sn peu conforme & le truiti- 
ti-fiTi, Àpr^s avoir déclaré qmj • h livre de Juiuh a été depuis hn^rempf 
et oniaïT^ iîi- la [Virt de i|ii+dqiie5'uns l'nlijol d*> critiqués ïncon?iili- 
n.-ft; i, l| émuiiÉirt fort luü^ueuudil 1rs iuvmàeuibSjEcéfe <?i les imposai- 
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hllitè'qui l'on 5 i ralpvrks l } uv< il conclut, montrent pr 1 ï qu T ü nduiei 
pniir ton propre compte que ces critiques pnrteiil contre L'AisforuriJ < iiu 
récit : * iJ'uuo Bifljaièna yéûÉTJÜ» le? lmb. m dnionslancAH- que Van 
il^nale ainsi À l'alïentiüu, ne peuvent M 5 r.ir qu’i mellre nu lumière le 
pciîm d* me didactique cg mmal auquel l'auteur s'eel terni pour eum- 
jjtiMf suti récit » (p. 316 ]. * 

A «Uï qui lui lïïifetii'eraienl que hWl» a fa il ,i 11 ujcirin n rhit Loire Je 
lûiiay 1 , qiiT- par CDt^eqHenij h réalité île Cette Eus Loire ne aurait faire 

de demie pour un rroyam. il répond en inouï mut. pur nue série 
d'exemples dont quelques-un* &aul probant, - qui: [y langage ordinaire 
ern|irun(e ouveut à iÎh écrilr Irai! In curuclire non h talon que e-t 
reconnu de tous, de# lermes qu'il présente sans Inrme d euonciatiun 
absolue, mais dnaL la v^lt'UL idéal u i--t &ït il b- ri ij I h- ud u e et gnp • ée w, 
Aüad 1 lbir-|in j dmi- *^3 prières lilur piquet pour le défunt, I'KJ« L * 
demande ul r n rn- Lma > r/oomfom pouperfî :ietturu.Bm fondra t 
requiem >•. elle n'enfend p:is se prononc+ïr sur h queeliün de savoir si 
la puraUde du motivai* rkln eut 5 prend r* *ui tioii rqmmi} un* liirtniw* 
au iî«i»n tifint ; Luire typra |j mmi&e nu typ.- filibruire, non ps;? 
i imrm- un type bit! "h que ■ (q ;Î22 «Ifc!:;. u On doit të nvrti h 

/■'■' l'iïnd loin de roulé mire llnli rpn Lilmu li a iilîmaiielle ,] L , r >i nutre 
litre o pu riLre L'objet i partir do Ml? ou kdlr? époque, ner E.i irttrfititm 
iitufiuniiyur qui **4 l'écho de reii&eîgn«Lnim1 de CSlgtise tmiekint les 
Té ri le- r v.JdesdoiM le dépôt lui i été cnn lie Oublier celte dialt ta¬ 
lion, ce aeïfcit flOmpromettn Pau tort Le de Lu tradition düym.itique 
Wr »)■ 

li^ne? monlreùl que, ru pnnrfpi, M, vau Iloouacker se atnii 
Hfc« t'13 n, vis de 3# ira ci mon ti émétique de t'Égliifie. et ai> place :-ur le 
terrain da Ja uriLque purement nlqt . ilvç. On e-§l ii T aiiiaul n\m fqmrlé i 
j-e;;relier que l nutt-ur n'ait pîm plua nouvent, prttîgU* h fait usage de 
cotlf: liberté. Il n. dons son iutTruliudiim, une |ilua^e- si toi Q.. iiiv,- 
- Fin rabaeuen dkrgum^tfte précis fui, aui la lenain du l'iiislpire. qui 
est -ji," . piu-.Tt p'til- vaiëhOj coojrclüf,tlf *, .otume disait KeUiiu. 
non une eoenw malliémiliqiie. ou )muiL toujours trouver que les um. 
mens- muiquent de précision , m l'absence li’irçnmeule pivd^ imu-, 
préférons iiuus oapü.ser a noua tromper avec J a tn^jlian Niïér-aire. si 
wjeUe à outliuti ffit-alle, rjuemiuv eap.^r 1 nous tromper contre elle • 
(p. n). 
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Quelques exemptes stkHirom pour caractériser | , Bxtxs*i?e rfcervi île 
la critique de fwin? èxétfèle, 

Atuofl, d'après lui, n’a pas entendu déprécier le culte FjaoriüCiel eû 
^èuéial, tduf3 ^eulernent Je culte tel qn’on lo célébrait de li-nip- 
hIjîh.- l'I^raél du Mord. avec de- diapoairions morale* mauvaises ut en y 
mêlant <ïes pratique* idoliitriijuiîs, C'est mtVonnaîtra la piu tuante origi¬ 
nalité iVAmitïs, qui considérait le aille darj'iliiûel commn imilite, Jnème 
à un peuple (Mêla |5, 25,. 

M. van Iftin nnekw r iliadil. de ttttfâft, l'audacieuse préd ica lion d'usue 
en BfLirrnanl que, d'après ce pni|d>è!e “est à ter l qu'il (te. peuple) 
espérait fléchir son Dieu IwtlçptriwïTtl* pur des ÊficfiAIcc* a* 0«êe* bien 
plus hardi, lait dire à ï ahvêh ■■• .le vonx t'iiintmr, tt ne» les «orifices » 
,ü> Ci }, li'jpt^s &L van Homtacter. iteé* en Appelle itupÜcitemfliil & Ta 
Loi ul condamne ta multiplicité «les autelr* 

L'auteur détend lauthentiaitô du livre de Miellée (nul entier, b la 
eeuhr «ccpliirn île dent rpm tes ^lueae lUatfi, 4-5“ , Les chu pitre»! 
0 et 7 tenue nt* «dun lui. un dtermjr» «ÏÏÜrl» prononcé i^ir MicUéo à 
propos de Sa ruine •;> Stttrw. - 7*22 t el non une -este de ciuucftnil 
détachés innonçAol un supposant la mine de JêMtiüîcm. Celle défense 
de l'au thon i ici lé des eh, *1 7 est inçéiâkup#, mate pmi liimlfm 
Elle ne fait pas dmpiraîtrn la diffèrent* H’accenl que pi Renient IW? ï» 
parties sûrement a n i heu tiques du livre le premier «1 le dernier des 
quatre morceaux don 1 *e comptant ces deux elwpilfïis IÜ + 1-8 , 7, 7-201. 
Le plue, liane le S de nés fragmente, le jthîlM eoi «ïpfesectnsut 
présente coiiiuie tl tmair 1 7, 4), G'est ce que suppôt aussi le plaidoyer 
de Yriiv-'ti date- te profiter uiûreaau du ll-al : Yulivril y rappelle iju il 
f, , rut ,ju.- du II h i Miu peuple ; mniiTTS mil peu mit-il parler uin^i s il 
ttaOiWWÛI ti> Maffia rie au ri minent même on H i'rtccaJilltit du plu* terrible 
«hAlIwvnL ' D m* le dernier inurceim. ciiüt:, ta cité mi&ti eu eiène pur 
le prophète compte que sa n Uim lüf tors jm-ti^is avec un km de tvili- 
|ude absolue quai Htm-B# leiioduloî janiai* eu tifiêï s va ni l'exil. *t qui 
,| e .^ L ui ôire, au rontrvn^ bd dil brriti cm tetérittl pHH |i fit ittbüitA 
religieuse dii Judithme pu tiqué. 

Lu dèUrmifiatirm du Pige dtt titre île llabaqijq présente Une prnva 
diffiaibé T on trouve ontnmél&ra dans ce petit WingV une prérliütinn 
de la \Miim dus eotiquérmis dha Uem I L ‘i-li,i et des plainte» améte 
samble't-il, par l'appresaioii que TüiiI pf«r èut le monde eus 


\) i; j est ooes que ioult^nous 
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riuïtü.’es GhaMetfEu Les critiques ont éruü les hyj>olbi j â#s las plus mirés 
fwittr répondre celte Aniline M* van Hoopaek^r s'flâ tient .i f® solution 
Irailitionisfiïie : ll&friiqnq a prou entré L'*t oracle l'in ration cbal- * 

rlèennp l.-i. •: .-1 le prophète se plein* do roppreésian h aby^ 

limh'nnu a 1 1 1 rs quitte ns Vêtait pus e duo ru fait Jienllr, c’efrt parce quVlïe 
nMUH que li fnnlinuuUcTi. futile & prévoir, du régime imposé fie puis 
îles siècles pr<r J f Afsjrift et f-ÉîjypLe On ppijl. sons an montrer irte 
peunt» trouver cette eipiies)lion peu süitsfiüsUiile. II vjlu Hour léfcçf se 
borne à IfnttUftfteT 11 prêt lui moi de In. venue J es CliàMiVr:* [1, 5-11} 
avant le càrnAienoumffnt des plaintes (1, 3 st«); eu qui n'ultènue en nan 
b difficulté principale. 

Lanÿi les îutreuduclions très étend très aux livres fTAggée el de Zac ta¬ 
rie, fauteur v'aUJtclk* 4 défendre* non seolomeul — ce <|d e;.r fort 
naturel et irès intéressant — sa? vos» psiriicu | ■■ - 1 ^= sir h chrunclopie 
de Tâpoque d r E«irafr p mai n ulma^I non thê&e* plus confirme 4 le tioginn- 
tLq ne Iraditkmii^le qu'â L'LiLatoîre, mûrie* espérances tnoESumiqiiej) tins 
rlmiî pmpliMrr -lu r< ; t.,ur, U (M veut pBS i|R el Zacharie aïonl 

reconnu on Zomluihol le Messie, ouïe seulement un précurseur du 
Messie. 

Voici i;uelqups-un» de si ir^umenls Jantüfl V d-ot prophètes 
nu promet font à Zorobobel un règne imiversel sur (ueiü les peuples; 
cette universalité e-d pourtant un défi traits caractéristiques du r^nt 

rj i■ i triji’-i. .1* i,l n ir L- pTOpWtU*! [•“- t-'l,J4- JM “- ■■! ■ mi] U:-s . , < n I 

uaraï U n' ^, *«>ttl prédit* par Za> tnrm lui-mème comm- f\ttnrif, 8, 20 
sfr.*. L iltenle mesiaroqu** n'est pas connue tontine clovunr âlte comblée 
dam un lire! délai - (ji. tiTjU i . 

Pour munlfir h faiblisse de rel nrgumani il suffit de rappeler 
iV.ieinpir' de Jésus : ses disciple», fus foules gaïîléeuneB font salué 
cornroe le Messie tout «n attendant d*. furmir la réalisation de m 
gloire royale et l'établi* mtii leni de son tin pire umv-ifrel ; cl b ce que lu 
itiujériè du wuvrrain me*4Ëa nique n'n pas encor? été manifestée. Il ne 
suit pis que le Mffrfrie ne puisse pas déjà être là el être d&ipné ùuinnn - 
munt par un prophète, rom me Inaus l'a i*!ê. >1 iprV>- Eus évangile* ( pur 
J*. ■n-Bipilste. Les ‘il^'dmiiï rie ï! van ftitiinacipr au beurinnl, du reste, 
i un fait qu'il obligé «le rerunmllre, bien qn’ü s'efforce d'an nttè- 
ruisr la portée Ccd fft'lggân et Zachunc i>u| donné & Zorohhbel, suim 
aucune leslL-iclLOn, les lilrefr Imlilionntfls du rdi-meç^ip, 

Sîpnaknm Hiron* fetrange urgiimeul que l’unlettf mut pouroir tirer 
du livre île Wnlirtiift (»«tnî la date récent*; 441 environj que ta plupart 
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dfificriliqiieE modem«s» depufcCrafol WidlhiiuMa* 4 l‘*FP* 

ntinn officielle <lu i>d« SaoerclMah U rrconnjill Lrw franchement r jfl 
•*« n'est pas au Code Sacerdotal, maie ou t>eniÉmnfinut qiw Main hÜ 
hj fjiiadiE », IL semblera M nalurd limférer de lâ que te Corle Sacerdo¬ 
tal était encore ÎTkWHlftfl, ou tout an mninfr n'avait po? epcora force de 
loi à jil-ru^lem au temps iIp Malacbie. U> via JlnotiAckef en lire I* 
CDHcluMiun appoMB. « SU était vrai, dit-il. que t* code, iipre* une ptt- 
pnnitîan qui durs environ 130 ans. lut promulgué vers l'an 440. u 

■je;' Mit M-jGOÙiK lrïl |1F.-*pl.-‘1<- . iteW tey *W ri» ' Lr "- 

eût, sur les inBlUutiflna IbndimiifntiiU'w du rode en question* verté iltinfl 
un* 1 ijTmriDtt compldtfl et si: fél lAPu i cet e_ird ou point ue -sie “le 1 : 
institution* deutémnnmiquœ ■■ ip. 70--- 

M, van Eoonanktfr, on le voit, si pondéré qu’il (mil d'ordinaire, ü e*t 
pas |\-oxttnttl ilu paradoxe. U trouva étonnant que Mal&ehin, virant vent 
4ÛS, ail ignoré no code promulgu'i quelqtu 14 ans pte* Uml et qui. t» 

moment où il êermiil, p'bvjïiI prohiblci upïiï pas encore été apporté I 
Jh mpalsm, lit il lui semble, an «onlraiie, fout naltirel nue n- |»r«.|.h^'i- 
ail ignoré les tdatiUrtiiuts sacerdotales* si elles étaient depuis longtemps 
prescrite* par la loi üfikielle. Pour justtflàr cas conclusions IttaMen- 
dues. notre critique rai sonne ainsi : Si le Code Sacerdotal «t du T’ idècle, 
les innova Laos qu'il t apportées cl lient certainement dans l'air au 
{gmjji «le MilBchfo ; et Ton devrait en aenlir qselque chose dins te livre 
de ce prophète. — Sait ; nui» 1» vroainige du Cmte Sscerddal ** fait 
&eriUr. nui eiTeL, dan^ J l erpi ,1 «l n mi a liste lont ^-i impnvoé le li^h ih 
ilAlacüîe. lût «Test même ce qui rend son ti'uuoi [.mage encore plus décisif 
, -u ||a la fUéap4a M. van floonackei* : vd«i no homme qui a les n i 
préoccupaijona, qui pense «toc la même* ealéjporie* que les auteur* 
.lu Code Sacaïdoliii» et qui cependant ignore les iostiÜtttOWt (le ce code : 
n’y , 1 -t-ü |jrt« là jop préemption iingtdtèrutru nt forte i^onlrel «Hsiencè 
deîo iégisliliort *aci*rd<Tlnlc comme lot offlclaîte lit lempr de ^Inladii»? 

fiï M. van BtwwmcVir montra trop *f>uViMlt un? répugnance mjurti- 
fiée Ktbn noué. i j’éaif ter des vue» Ira dit ion nette? mf I j; r< î ou ! unité 
d» livre* biblique d l-ait preuve, au contraire. d'uue grande in-Jm* u- 
diticË. d'iipe réelle originalité, d’im sen* critique Lié-* iipui't, I- teqp i 1 
a'ugit dlnl erp rater au de matituct le texte* ai profond mira t *\lêr* en 
ma ml' end roi h*, 4» euvi ^rnpiiêtiquo • (Te-! Ih qu’est lit Inmie 
valeur de son travail. U crnnmeolairv\ un ptm prolixe, ilMt 
remnrqnœ Jtuiiricftwrut {.‘auteur pnqtâté <m sr^ad nrtmhrr I- 
linti* riiUiïeUes, avénlureuees parfois* WMlte toujours ènléressantea* 
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tfU£gafilïVe?, Jl uliliae nvcn une remsnîqahfce ixigêniiMtè tes iSonnées -Jet 
(IJrérB témoinf* 'Su leile. 

JVn riierai 'l#üs exemples seulfiittfliïh 

Dans Osée % tU, an heu du Teito lu&sarétiquu qui i/uffre pas de ffins, 
U, van □oonaukar propose de Lire : ■ De même que la Juche a ses 
pal ils traité* comme gibier >;A'=j *ÙIS* fo-süi/ù? tttt&W idA SuiaiCÿfcl , 

ai ii <\ Flpliralixt doit produire pr In carnage wi enfanls *. A pari b 
sulrtlilulron de ** carnage * (Anfcjî à * meurtroT qui me 

inutile, cette curredïûB mit paraît t îtripfiSBf* J üi fin d autant 
pi ut de plaisir ;'i lu rencontrer dans Je lifte du professeur de Louvain 
que l'étais de mon cdté arrivé ■' b même conjecture et l'axais érnite 
daiLM nu pn (Us le t radin rais : n ùmme une bînlïe dûntun a 
prb ter petit* connu F 1 jpbier* Ephraim aiLiîsi aura à fairo sortir ses lil- 
pi>ur Sbï livrer au manrlrier ■■ 

Le versât lï du I chapitre «io IbbaquqesL de l'aveu général, pro- 
f-jhdéniuut altéré. Vou i ..-ontiuedl U- van Uuc-n^cLer fat rûUblLL : • Pü3a 
l'nongnn changeil* ilirtribn et pa-.se. — Je tell dèprâür nui jilainte i 
Tailiesse de mon Dieu * ('diïwt AfiéWii l*,&t4 Aaÿji. L T int*tpél;i1ïim rie la 
jiteiiiî' ru partie du vt-fscl n'est pas heurettte : si lotira c*D cbaldèeo est 
paiii liane «ne autre jEïto&Üimi, pourquoi lu (ttopHW* te jdaimlmil-11 ! La 
restitution prnpo*fie pour U scennii* moitié du vereet est, nu «nuirai iv, 
éitrèmetncnl sfidiu-antei 11013 e mirions il -1 l : iütr adnotu-r- -le celte plainte 
Hàiahat .’■ I iquelle te prnplmlo suri] me ensuite Yahvé h il fi répandra 
J ü, t), J n me ileiiiimlr même ai b ptnmtif» part b de nuire tjfaflt rir 
rtnft'riuaii pas originairement la mémo pennée «nu* une forma parai- 
hile, peut’ôtri? : 1 aluns mon esprit fut affligé (du médhatit l’ancien 
ûfudü nputi^Qt laeviiqtièlei «hildêiiiJtin?, t T 5-In ç?l j’expu^ai iuf» 
grbbj ** 

En ce ijui couru rue remploi do lo m il trique et du b s trop bique pour 
b resliuratiiiEL dn textes gjrapkëtiqu££, notre critique prufe&su une Mge 
rt«iTB, « Lee îréuLtüfo iiMcrni* jiiaqu'iri -m que Ton |i*ul isjiêrer 
obtenir dans l'état adufil des moyen* d'frtv obligation, wint trop in n priai ns 
pour qutî î on suit autorisé à faire d'une théorie quetrnoquo flüf b «tro¬ 
phique hébraïque la base d'un* appréciation critique du inxie * JJ s’est 
dune aî^lcnti de divW.r na vurvion *-n atrophie,, mérita quand il 1 mil 
l'exiFteuco de ces groupement* jmétïqnes nsa uree, 

tj Mt Adiü rwuAi tt'dYrrdi wdW« «h:„ t i 'drsl leratr jsimiiipji-, rnijil^A 

*êuJ jijdi 37 t i0 ; P*, I0 r u. staq i* lût, IL* 
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Ua ÜJ èim renoncé k marquer etlâfîfloMnLent la division en 
IJ’eat monhvr un* prmtanc* Car il Wt «uniitoiii que la pro¬ 

phètes a [il. en rèple générale. obstmi h- loi du pattlta] terne, *|Ue, V- 1 »' 
•’MUüO.jUHnl. leur? discours éLiient vors-tïi'.-s. 

H Notre raiUm. dii l'auteur, n'i pas de patentions lUrèmms. Lite 
ne vise qü’û rendre aussi liiacldiiiiüil qus po^il'te 1 orignal hubreu, 
cjiuiiï* une exj>«iüaa ômUuu* des ©me(unifia 4n ai m rate taire 
jfljij, ^snb noir de jirûtentiitya ttUèmree, l'auteur luraii pu,. 
Êtiinble t-,| t fccilennmt l« B^Unttci* de aille qui *l»nitaiil dîna 
ea iniducLûm. Je pïendfi qitefli*» phrases *u liasiml, - Partlni-je da 
iuc .. l'exécrable tyha étique? Vaifl-je absoudre |j b ' k ,lMM 

iüHnjflâ et U porbe à fu.r fKriilH? lWce H ue «a nohard* fmonl p!«m* 
diujiuüeé, «ta». ■■ ,Mô:bê* « PUS - Mü&« de &olî ^ ^ &ûls 

o.mmie qui lirait 11 cueiSleito des Mût à ré|im|un des «mlipfBüOi 
J a ^> pur la veuiLiu^f ; Il rfy . plu* de raisin * man^r Mon Unie 
aspire à h primeur! . 0 $U£* 7 . I . - J «Userai l« Hwlftéos 

Jeo ion milieu ■ h Hj- ■ i« * ,J *J dUr CÜB,ÎV ,üUS 

oouA qui I roui lieu l au, le seuil a. iSoph 1, U H «'•fil. d ipr^ M ™ 
HoonaeJnr. de^ courtisans qui â* leu lient à V entrée du palan? royal et 
or convenaient tes üoltioieiir&). 

it ne peux pu; lenoiner ce eampte rendu &ane rendra hommage i la 
sQErune c<UL,ldêrtbb le travail que représenta net importent commen¬ 
taire, S l^bomttnca des P’ii*ei^iNiml- que l'eu y Lfeuvn, s 11 topule 
avec laquelle routeur rapradiMi *1 discute le-, opiniou dÜ^renl^ 4e bi 
siemie Oal impuMnl voluma nu instrument d* travail qti ippre- 
ciftfûnt cens m une n* [mumiut pa> *■ rallier h 1011503 \es comdu- 
ma* do l'auteur. U tait bon «en. • ta Italie* L-uil.ulirp.v de taigaa 

franpsifte, 

Adolphe Loua. 


J Brsiva TruïMW - TUo Old Testament in Üio Light ol Üie 
Religion oi Baljylonia and Asayria. lu vnl ia- 1 -î [lci 

vm 17d piges, ^ Londrni, and Ui- b-^-i-i 

Le but de l f tuteur«H ^donner un rèanmà 4^ derniùr^ dàcm^ 

I l Saur t .oiî lr oiurla^ saalunm «fintue Amo# o, - ; Ml ,T bÈ* £, L l Hmc 
t ei voia lauae Jomü L>, I* 10; N*n. L lî ^ d - 
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vaiiffy faite' an ItolytoiaiE et en Aîsttiê, et di ît.onlnir que le- L^ida- 
(ipjf > r lui (jotilef et ks prophètes d'Isrftèl ont eu beaucoup »t idée# ^dî- 
^ietiited el d'expériences en commun ovee les bsLnliUils des Lords ib* 
l’EupUmte et du Tigre. 

Mt Tbouiü' u crie rapide ment 1'itîipurt.LiTi rdt:.- intcripliuit* ctiHéllorui^i 
pour t'élude de J'Aiideu Tasliinieol ol donne un très hrel F&?umé dn 
^blalülft aÿsvi^-betij'JouieuHe, il puse enuiite oO-rotun ti QtMÿatttrt 
reUjÿleuBe de iluhylune e! Nmite, «il cék A'lmÉl t ra s'nUauliUtil plus 
pécî aleuien 1 nu\ ré.iilâ bàbvlonïftûe et juifs il« l ;t rf-ulïüO ♦ il noie les 
■li^nêntiiï IrjulHîMU ttl marmiti le* iliter^siices *H tou n.suidai 10 - 
U notion du dea htrubit» «t des innovai* esprit* forme un Irfc» 

i;ourt impilre Ij» récil IniyLuiieu du dlitige tmi repitieuintii analysr, 
nub comparu 4 ju nScii IuJiH^ph. M. Thomas résume ensuite Îéh rensai^ 

; eiiiurjlé iumiIuui* -Un- 1 1* diapiirr X do h Geues*: 1 > données ehru- 
notegi^iins tnuraios par Iss tûtes cunéiforme^ BuUtpréH au synliuue 
ciifijüokü' |Uf île t'Anaien Testament; U récit de b Tour de Bttbel; 

I u i voire il’Abraham à Ju&epb el les dates du Livre des Hais. U analysé 
| É code il’tLwnmiBiïiLl «*i le ©amjiaiu k U lÈgiiklioH mosaïque. Uti 
chapitre «ut le temple d£ Jérusalem ^ îe^ pAup|t--i t^Lyliiniens umlieid 
qiiirUjum? raiisoL/nrmeulîi sut les me.;- et fea «Hnfîfis: l’an leur donne 
c] ,[|n pjid>|iM-a du ' -liU4r.it un reliyiéuat liübjfIonienne, hymnes, 

prier*:, psatim»* jiôrulÉüUlaiiti uirefriipilro iw l«i rapport"! en lie J Tr- 
(îhéuLoiiie el le HigLer Lîntfàam* termine b* ïalume 

Ce [.lîtil Livre. d'Lüjt' liî.dnr». facile s'adresse surtout .iu :iruni.l publie 

an r laîp; il *4! .. «le viil^^ri A4 lino rftMDluïllèmiml lilléfaîre, je 

s>flux ilue irao it-f? rsuae^neaieû.iâ rk L'amt-ur scml Leiucoup moin* pui- 
^dntiBabi «mntiBaanct^ propre*, qui! ne bit appel aux I «vaux dee 
OfHataïhtÉa, paroii biquel* aetiin iuiil cités Ee* travaux d'Anglais et de 
i|u*'li|iiJ±- Allemand cTaiBeur* tJ-ailuiïn m anglais)- L auletir u* «diârdlti 
jmb i Le radier, car Jeu extnau, inb an évidence, de travaux pour b 
plupart eûnaus forme ni la plus viande partie de ™ travail. il n'y a 
donc TÎBn de propirujenl piti'iMitEibî dftftt celle élude; an Nfcnnnnltra 
I uuleirjftD» uaaumains que I .miU-üi ï cbm-i judicieusement ,'nr;mr ! 
cl que gâs coud un ort& euni unnliîrees. èlnqptâflf ù la fui- d'une ortlio- 
doxiu outmuièn -d d r un LabyIonisme ditesaif. 


El. CoMUt, 
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lÉfBEü J.VDOB. = Die Bektaschijje Ln ihrem Verh. lt mas 
verwandten ErsciLCtfiHiiHjeïi- Munie 11. lîîUh, tn-4 T 3d p* 

et 2 plxtmhen. 

Ün connaît ponéraleriiüm les BeltUnhifeh par lu tradition |iü ai tri bue 
ait fimdjUattr Jt? ‘-*-1 erdre une part LmporUnla dans i* erratum de lu 
milice diî# Mil-, tu rsulib j , il - ntpl à un® êecle muîidininô 

qu'on pFfal conSEdéier rot unie hélèinxloxe, ^nr ft l‘wUtiûH> ïïi 1 - 
des QyayJtittcli 1 ne -oui pas uhteüEuniEnî prouvées, élit est oiiAmeaiierit 
en rapport nver |e% li tir ou H» 1 “1 flUïsi le* \ezsJÊS'' el les •No^û»' 
riB 1 Basa se confondre ave£ eux. 

U UttêmLurt qui congrue te Üekîachveh ed peu coUsWiirahle u 
eu lié* vT.wi'Ji- parti! 1 ritüiiuscriîe. It’iiii tuliv; c&léj le> dofvuibâfl de cet 
ordre qui existent \ I^Liuîmople disâiiimWl «Igueuseiniuil leur 
ipmliiè et l'accès «le leur maifou-nj-n n rutne? eu LydeeBl Iriss dillii ita 
Üu voit ù quelle diilkultêa s*<?&L lient té M. luçnL pour arriver □ nom 
de il lier Lii UHUtoprnpliie qu'il publie aupjurrj hui, Apr*s jvtnr «posé 
lour hiHlmre 1 1u |iiît& le milieu du xv" - 1 * — les, ■èpuqiFr où ib '■• a u^n Lion¬ 
ne 1 pour l.i pmniiuË fuis et émutt^fé wec des Etaim'pitt 1 1 l'-te -le* 
Mjpèneii! de pu b Radji Ikiki&dt* mort eu a US ds ITn.^ieo M. .7-1» It 1 
de J.-(Lj jnsqii’i Khmr Ldè Sultan ù. La lin du ija I ;iiit , :m oiudie le 
dirisliaûietne di^iraub' qui si- manitesu:i ça et Lu don- FitiJun» pui n 
r i|i[nu t-> efiAp^lbiqueü qui gxiatiat outre lr" chris L tanks tne al Le* Btfcta* 
rUyehf leu èléraünLe gmMtiqoeri et juTf ils 'jus ré^èltuil bey, 

1 r,[, imranrd, J’nr v'-rr re/^irtcr- ifjai* Wiurfir#, k» Kii;ÿfè(Kl/i* JiitmtLiJ 

rucp-jütn liKU 

Jl IX 11. lîffrwrt V l'urUif.r nutrf nn tht /-IrrKuM- >>f thf liumft, JiiMlt «f r^r 
Hr.i f al uaLlfr 4-ririy J «H?,ÎS* Ï.M:* U. C, lluJIrt vient de publivr Mus \r W' 
J,| Niirtui {L„ IX) lep Lute periima 4 la wtc*e dei ttotirwlfi# ayno «itô 

triuSucti ni <1^ l'iulea. Lcydt?n. I^IT 1 .. m ? u 

:±) i'X 1- J. resMIn PutH:-. MS, in- ï" : S|nro, ter )V;iUi . Hm'-''* 

rt« ta Sûrtété imàpcMittÿiat & tp^ÿrapAie, f . XI t* tSW0< V Le 

P. LJtmnHiiiB, Atu lri ir tïr.-.ii'iudmt ft .t'Ëihn .^nif^w nrnMfr. iLeï ! » 

P^îVif Sfrtûm rf U d.- %ri( Ui'.’tmyn iir la PcincU«' 1 >rrr i-sf ■•* J,: 

P Tl fn ivrn t a Alliai-.' sr.d. BmtohI. IWÎ, t. |l f p. Ut^diÿi * b* ^Hurs «lâs. 

î\ et K, Ouwiœl, BUtiîri *1 ninp«» 4t» >'■'?.!«■*». Ptti*, iWO, 1*^ 

ii' l l . LammeuB, So (n «fr i//u^ntjiftif ayrimiü) ? MdJujiipM il? It t 
QrimMt <ll rütitCfT^W tüirfü^o^'X, t, 1. Ikyrout, ItWa, p- Ï71 
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ce§ derniers, en sorte que, la question posée, nous nous trouvons en 
présence d'une ?ecte musulmane fortement mélangée d'éléments étran¬ 
gers. ou d'une secte chrétienne dégénérée, ou enfin d'un syncrétisme, 
de divers religions. 

Le mémoire de M. Jacob, composé avec le plus grand soin el une 
entière connaissance 'lu *ujel, aidera à résoudre oe problème quand 
nous aurons sont les yeux tous le* documenta nécessaire» 

ItEVÊ Uasskt, 


Hecxkb. — Istdcr Islam ein GeÜihr lùr unsere Kolonien? 

(Extrait de la holûninl Itundschau , mai 1909, in-8, p. 2011-293.) 

I. 1 'Allemagne possédant des colonies itû se trouvent de* Musulmans, 
s'est vue dans la nécessité d'étudier l'ial im au point de vue pratique et 
la première question qui a'e*l posée, a été de savoir a'il constitue un 
danger pour ses colonial). C’est le sujet de U présente élude de 
M Becker qui avait pour In traiter toute la compétence necessaire. Il 
l'a examinée à trots pointa de vue ; 

L’idée d’él il musulman est-elle un danger politique pour la domina¬ 
tion allemande? 

l-a religion musulmane est-elle un danger pour le christianisme dans 
Iv domaine du protectorat allemand? 

La civilisation musulmane e*t-elle un danger pour l'expansion de la 
civilisation européenne? 

Apres avoir examiné les éléments d'union et aussi de dissolution que 
contient l’islam. U estime qu’eu ruison de la différence des race*, le 
panislamisme n'«sl pas à craindre en politique bien qu’on ait une ten¬ 
dance a considérer le sultan de Constantinople comme un Khalife. 
Il signale a ce propo* ip. 272] l'erreur de Guillaume 11 qui salua daim 
Abdul liamid 11 » le grand Khalife de plus de 3fcJ millions de Musul¬ 
mans • ; cependant, on ne peut contester que des efforts aient été faits 
dans ce sens, mais la récente révolution a heureusement mi> fin pour 
quelque temps A c» tentatives. Le danger a existé; il a été écarté. Pour 
ce qui rst du fanatisme musulman, il le considère comme moins a 
craindre dans l’Eat que dans l'Ouest de l’Afrique où il peut se manifes¬ 
ter à chaque instant par l’apparition d’un Mahdi, comme il y en a en 
récemment dans la Kameruun. Plus la population chez laquelle se 
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manifeste un prétendu Mahdi est ignorante — et c'est le cas cher les 
noirs — plus il a de chances de succès. Il rappelle à ce sujet l'histoire 
de 1a lettre apocryphe du Prophète apporté* en 1008 de Médine dan» le 
Mid de l'Afrique orientale allemande par un certain Chrïkh AAmed «t 
qui, dès 1884, avait été l’objet d'nn article de M Snounk Hnrgrouje : 
on 1 1 trouvait déjà dans les Indes hollandaises antérieurement à celte 
date. Au sujet de l'extension de 1'Ulaiu dan* l'intérieur de l'Afrique, il 
fait remarquer qu’elle e»t due à la paix établie par le» différentes pu»** 
sauces européennes qui se sont partagé ce continent (il y a eu cepen¬ 
dant antérieurement lies conversions forcées, témoin les empires établis 
parOlhman Dan Fodio el plus tard par Saraory). L islam est un danger 
pour l’extension du christianisme, mais le gouvernement n’y peut rien 
changer en tout cas, il n'en est pas un pour la civilisation. 11 y aurait 
4 établir une distinction entre l'islam des hautes classes cultivées et 
l'islam de» nègres fruichnnu'nt convertie et qui n’oul rien perdu de leur 
barbarie. Sa conclusion est qu r il faut exiger de loua les fonctionnaires 
de l’Kst africain, du Togo et du Kameroiru la connaissance entière de 
l'Marn : par la on évitera tout danger pour rislaut et la civilisation. 

Ce n'est pas seulement dans les colonies allemande* qu'on aura 4 
mettre à profit cas indications et ces renseignements ; les colonies fran¬ 
çaise* de l'Afrique du Nord, et de l’Afrique occidentale et centrale 
pourront les utiliser. 

lira*: Basset. 


Mélangea de la Faculté orientale (Beyrouth), t. III, fasc. II. 

Un vol. in-4 de 336-f 121 pages. — Beyrouth, Université Saint- 

Joseph, 1909. 

la» variété et la solidité des études contenues dans ce gro® fascicule 
témoignent que lu Faculté orientale de Beyrouth poursuit avec succès 
•ou muvre scientifique. Nous insisterons sur les mémoires qui intéres¬ 
sent l'histoire des religions. 

Le P. Lammsns traite des /mcrtplion» arabet du Tabor remontant 4 
l'époque des Croisades. 

Le* pp. J. Kiiaul et L. Uo>/.svaujc publient le texte et la traduction 
d’un traité religieux druxe encore inédit : L'èptire dite conttanit - 
menue, envoyée à Constantin roi de la chrétienté. D’après la dute 
',23 mar* ti»2H), il t'agit de l'empereur Constantin VIII (al. IX), mort le 

7 
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12 novembre iÜÏÏL L'édifion est fondéasur n ri manuscrit uppiirteaunt 
à l'UniVersit SaiTiLJusjïph, m.tis un cannait il autres tapira ijur 
i'èlniftnenieni n f a pus permis d'uiiliüer. La valeur lerieqgraphique il# 
ce Irai lé eel J'âüJeîiïe Tffte faible >41 castre 4e Seoj .1 lionne 4e lionne: 
niiflnn.R pour L iLtriknier nu grand chnikh Moqtdüa. appelé eçqumimé- 
mont fiehfl éd-Dln CV^I cm habile réquisitoire contre les ctarélietLs 
r«tileur, iK iiu fai 1 drd livres 4n Nouveau Tu&UTimnl et 4e U bloique, 
ehi-rofie ’i ddmontrer que les chrétien:: ont dénature la vraie doelrmediï 
Nînssie : il n ljëPite pas à Irnvoatir Ita Lexles qu'il cite. Le;;! edUuüj s 
reiiianjttenL tjji* • à une époque où L'histoire d*:* religions ut Ju me ni a- 
Lié de Jeu r- fcmlateiire soûl i minnliensenn±nl étudié-*. 4 e*i intéres- 
tient de faire un peu Je lumière sur une religion qui a toujours passe 
pinu une. énigme, et de livrer au puUUcUes écrite id.iÿieiLS rentes «iisÜ- 
b émeut . inJiufc- dam le* fenils 4e blhltollièfji» 

Ijî P IL MncrinniK donna oes VLtt'j fityniplityms dans lehquoUea 
cm Ii44vi! uin: nouvel Le ilihlkaue j /'oui f J /uf<u.-i fâtiximul lî'ntltuui* 

■ fj inuiv- e ■ iJair a, i«ficiuiiro d* us dieu pré? Lteyninih, 

\jn P. L. Lsii£ixut>;i^|e f dbprèf i'un^ue mmiiicïU coosarré à Le*4ï\ 
l.a Æufimrt, anthologie poétique composée jior ruf-BubturL 

poêle aMbe 4u li'Si&de 4e notre ère. , 

Ijo |\ L r JiUVBr.iiT, déni l’aulmté s’oieroe ni heureu^uiept sur Tépi- 
gmpbjç greLO-reinâiflR dr Syrie, rend rtimpL arec ^ method»- pmcie* 
du» tteux Uuiieui iirthmlngviut* flipérirami’* su NV/mp, urç.inLééeî: 
par runiTOTSÜèdje Princeton. Îjm texlu> . Ijrêlîem, gt*« aux ingéaiftaxes 
conjectures ib leur éditeur, M- Prenlbe, fournissent quelques ter 
gzionrettts précieux. Jk ne nom dirent pj* foutamsût de-- k-gAndes 
pieuses, mais des fraamonts iis U liturgie mutée etilie îr iip g| lr 
vu- sjfccli dau* les église* syripniRs 11 kopot^Ihle jusqu'id rjc trier 
lé rituel auquel ils appel tiennent. r Tout Çàlja'ott peut dire, remarque 
le P, JnUbeTL (fçti qu’d ressemblait davantage h la blujyii: ûa ^iat 
locqueâ ou à nstto de saint IïusiIb* dans leur forme üctmdle, qu'à aucune 
nurrc liturgie ptrnnUB jLi&qu T 4 non* ». llu^iiW*- fl \\ Prenlîc*-. par- 
l.iîleinéül jüKli' à Htiü'ti avi^ et ■iiiguiittr^nnnl sup^Hslive, c'eslquo loua 
cts texte? gravés ou paint* sur k linteaux dea ^rttw ou tics» Ii-u- ln -, 
à l'entré» 4va iiabililinafr partieuliéres. des viables. »W piet^oiiÿ 4t>- 
houtiqup-, <ml un but prophylmilique el cori*liluétil de? rr jmtn^nm. U- 
P Jabhefi comblé qilM y a pratique muj iqijQ dan? Itttaa où la formulo 
biiidîque dinreiueut ; il drn-4 .Jwâ doutes quund h conlunti du lr *!« 
a 'impliqué nétbuient un lui uso«e, cumniu par eiomple pour la 
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formule si fréquente ; il; 0ïi^ Cepeudunl., Li pridiqne itm^ir|uc. 

ou ai rail veut b superstition, n'est pas obligatoirement définie par !» 
formule mêtnfl; elle résulte tuen plutôt dftl’üUfft qu'uu fait de detta 
formule. Td, il auflli de constater qu'elle a si gravée <mr le linleau, 
èrrndtidér i comme recopia hle des forces magiques. Le P. J al» lier t en 
riipproche liij-rm'uu* l'nsage de lu wieir^ihn ches: les Juifs* et c'eat 
tout dire, S il suhatsiait une incertitude. elle «serait levée pur un 
de Cappadrxie oii l'tmiplui prvq.iiyi i.:H'jiw df* ta formule $ ' :: 
«at ne Usinant exprimé 1 . A vrai dire* lee expbcalinit& de U. Promit» al 
du P. Jalaberl sont juaEe* eo un s'-us, nuis i u corn pl£ Les \ lu vertu do 
ces formules toujnun Accompagné*:* de la croix nu du clirtimie est 
AUtremfrnl active tille- i»nt pnur rlfot de irbüs.-;er Jr- démens qui vou¬ 
draient s'installer dans h porte, elle? préservent du nmivdia teît etelJen 
idlirenl aur la dfifneur*- Je* bdtédkliunü céleste*. C'est L pur* di.Hnne 
caiîii'lique ■■ Le -,i^ne île fa liioix, quand il rst lail avec loi.cb&içse 
démons, ilhaipi* lea tentations rt si tire les bénédictions dû Dieu 
sur iiüiii et aui nos actions i.*. 

Parmi Je* «mnfilé mente que ta P. JaUberl apporte aux le-. Lires et au 
coruuienLiiw des telles publiés par l'expédition américain^ nions tes 
ob-iervalions >ur le droit 4’iïile attaché* certain* sam iu.mres chrétiens, 
i-ur la dédicace à 2e u? Üdinfcs, *ij" Je-i numg portée |inn A. primée, *ur lu 
Irüm^UH de ZjJk^I. 

Le P. Sh■ li. ItotixE value, défit le ïd? archéologique ne se dément pas. 
putihis inntfreî=aànlea IVofeicI éludes oidrntulr t [rabord 

un ruornnmmL provenant de» environ* (ta Tyr et entré depuis peu 
au Louvre, un * LrAne d'Avarié « dont la dédicace oiïru matière a 
conlrover e, Pour ne pas mériter 1c rqirodia que l'auteur adresse 
ip 774 note î) aux < hkloriens dos religions ùritrj laies anus devon» 
cnlrer dans quelque détail. A l'intérieur du Irén» vide et contre le dui- 
fltar, tout jfcnJplvo- ri* bi—rdiéf doux stMr- *mr chacune "C- juaHeg se 
profile une Figura : en y reconnaît, génêralarnenl. b déesse ni le dédi- 
<MbL Mali u'esrt-il jucs étrange que Je dédJcini suit mis sur le même 
pîwl que ta dé**ftt T et plus- étrang* *-netir* qii'juuun attribut csrac- 
lérLliqiip ne dgmto la dmuiftrl + l-t» dons perso imujîes $om û 
toi pojui identiques le costume el d'altitude, une main levée 
1 -irjtre tenant un taïut bittuo, qt»'r>n pourrait avancer dira trup 

i l II. Urcjf<éri' f /blifrf. du m-rrti/ï. hitt ,. LKflJi p. ÏÎ1». 

-1 Catf’cA 1(7)1= lin dvK-.sc *.h f- oMn- S, t •*&!, p. w. 


HHJ rtKvt ml li'nttïTMrttS melhhux? 

, |.. hardios-f qu'il? rt i jiré&enlent le même individu — se dédicunL — iJfj 
profil A il roi le ut du profil à gnuctiOi ou tout au inuiiis deui liommes 
îe dedtcanl tri non [mu - plutôt quedeui divinité*. On tumoevraU ulor§ 
la détsa» comme reposant. un esprit, but le siégé, les perso nuage* 
t'.i i' 'L'îiui de part et dautre Le* trAues *ld*3 folsaient cmiraniment 
partie du mobilier religion* î Is Louvre possède uu second | Komplaire 
du influa typa prcivunnnt de ta meme région; Lucien tuefiliütinnceluirte 
lliérupdis , ou eu trouva gravas au revers dfifs monnaie» de différents* 
villes 1 . Cela posé, eamment faut-il cmu prendra le dédicace? Ledédûüre- 
me ut. dû, aui etlorts Buccâsails du P. fLÿdMVâllé et de M. Cl uriucal-G an¬ 
neau. pu jîl assuré comme il suit : 

tnpn c« mpsrvS w h 

hyz'tz p razif TWT y» ^ n’*t 

M. Glermunl-G anneau n Indu il.: « 4 mtt /htims 4j farté qui est «I i 
, . f r/« nüi c Mijiee y tri rtopptriknl rt iwoi ( W 4* ^ 

/„p A i. . U ieniiêïe lecture du P. Reiwavalle est t * À ma maîtresse, 
Asuirw, tj-m «4* dans tm-tàt* ttVst-4-rtlre, qui N P 1 ** dflns 
dûatior de l'objet suint) <tvnt jt itns Pirateur, mai, Abdwhwt, fis & 
ftuJb/ai •. U divergence lu ptu> atrt&bls perle* somma Imite, mr le 
?en * àUrikiH à . lanotuairtf du «s-Wlu. Ucmu peu Liions pour une 

wnstrnctiûiï grammaticale ililTÉraute dons laquai h qvdev.fi ne repreeen- 
lei 01 plus un objet OU une cun&iructioo, imiis qualifierait le terme jrrou 
Cuîtaidéré mmine substantif.. De même qu’on dit har haq-^odech, « lu 
montagne sainte -, nau* aurions ici * le sainl > ce dernier 1en«a 

ne pouvant guère désigner autre chose que le trAut consacre. De plu*., 
j;pré$ ‘ m 'Ji i'* " qui e t à moi . ou v. qui est de inui æ* il faut, cumule La 
reconnu M. LeiJmn*, mettre UÙ puinL L'absunce de verbe contraint à 
former une ptiiuse avec les quatre dernier» métis : t c'est moi, un lu! ■■. 
phrase qui peut vïeer L'iauge du dtdicanl uns It fond du dossier. 
Aillai, on aboutit à cette traduction littérale : « .1 mu Dama Axtttrtf, 

IJ Laudiofls de Sjtifi,. pfU»'-Hre Sélpacu i!tr rient; nf. A, 11 féu dd□ ni-* 
Aine. IfirodanatiftlVÿ p, I9l Les dàreïoppimaanta tpj'ou a rienuéi à 

réiürte de W, Cfcta? wAiJlra/adt« ti^itr^kuitr (lÇ0î)t ilôpaFs^nj eou- 

Veutî* quüHfv, on pçrldsaUff W m«mmr« de DLLwÜua, Dîf t^tdv Jübwt* (hH)0| 

donlfni Ltiûcüifumi n- noilt r 1 * lundi 1 ri 

*2) LerinJu, Jlioiiia L VU, p. 51 : * A tua dame Aatartè, nu 

tullinu du Irutplf qoi rataniui. ALuloulnn-t, ü,- do ftodtual** 
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■jui if timn tf irAm tain f, fri jutl de LW Mnîuuhaxt, fiU 
dr &oitu\'at ", Nous ■ ilnpi tiTi9 Li noUon Je » présent*- réelle mais 
plus particuliôrein eut sur lu siège consacré* notion que M. Clermont- 
Garnie ;m appliquait on sanctuaire m général et que combat vivement le 
P, Rome va Hé. 

\ la suite de celte étude, le «vaut arrh blogue publie un nouveau 
fragment Je elèle funéraire anmeenflf! srouvé a Sdriili, prie Alep, m- 
tabltfttes ègypLiemu;*, dit ph^lograpliies Je lu sléte d'Adluùn. nas aièîe 
hitiite nouvelle trmi Viî* pris d'or-KaslStt (Arètluise; entre ITouis et 
Uama. un* Inscrit 51 ]XoR chypriote, J es monument* hittite d'ArsI.ïn -lêpé 
■lont un dieu tout à liât semblable au persoima^é du défilé de Karaliel 
1 1 1 -Trot, IV, p.748» debout sut un carridé et recevant um» l ihaium J un 
por&uDiMgc vêtu «immola prttr6*rfli Jet: f- luii- de ^mili-Kuïa. 

EiiHiï, Le P Paul Peetehs rapporte la légende de S» Harkatndu Mont 
Ch^iur d'après un ma. Brabrde In 1* icu I to orientale* 

Le volume se termina par un nombre impurtant J* coin pies-rendu s, 

lllàÊ BihaAüü, 


F. G. CusTTBKàRB; — Myth* Magic and Morale — Londres, 
Watts, 1009; nm-lfifi y in-t ' 1 \ l ah 6 J. 

C f ®t tme oicdbmle étude sur le - origines chrétiennes. 

L’auteur *n çite cru pouvoir irsruclrritw .iUtramr-ml que par les mots 
de mythe et Je magie certüinffii ctnyaitsea et puttique» ici décrile*, 
autamruent la légende Je lu conception virginale, lee rites du baptême 
et de leucbarittie, J’impartumüî attribuée an a csOttttmM ou à l'usage 
dey nouas divins. la? (acteur est Jonc averti J es l’abord de la franchise 
quelque peu rude avec laquelle M, Go^flksin entend Irailer ton gnjcl. 
Pour ne point iihet de ci rconlocu tiens, l'auteur, cependant, n* an départ 
ha Inluell ornant pas du calme qui cnnvirnl au savant» 11 j a, dans ce 
livre* dés boutade Le rhnpilre sur Marcicm n’e&t pas «ftmpi do toute 
polémique philosophique- Msfr, h parler feu général, J’tmvrpge pre- 
sente comme le fruit d'une érudition almndunle cl lucide, «posée dent 
ûotte languir rapide, au fV-nJînnf ^inureui, qu. 1^ écrivains ai^Li'f 
noua ont abeadlumés > goûter. 

M. Ç. est tellement éloigné ü'étre partial qu'il montre parfois à l'égard 
de in tradition chrétienne un peu trop de génémjy* Outre tes sjptHB 
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communément attribuées A Paul, — des réserves s'imposeraient, ce 
me semble, louchant la secundo aux Thessaloniciens, — U rapporte 
encore & l'apôtre U paternité des Pastorales. Voici son rationnement » 
les Pastorales tannent un groupe indissoluble: or. ta seconde lettre à 
Timothée avoue le peu de fidélité que Paul rencontra parmi ses frères 
aux heures les plus critiques on n'eût pas inventé cela. — Cette aorte 
d argumentation est dangereuue. Schmiedel prouve ainsi l'authenticité 
du cri de désespoir du crucifié, ou île la sentence sur l'ignorance du 
File tourbaut le jour du jugement. Or, il e’en faut de beaucoup que ces 
paroles puissent élit» conservées à Jésus avec une certitude absolue ; la 
première de* deux est peut-être authentique, mais «pii oserait déterrai- 
dénient l'affirmer 1 ? Dans le cas qui nous occupe, l'inférence tirée par 
M Conybeare est loin de contrebalancer la masse de» raisons de langue, 
de date, de contenu qui militent contre l'attribution à Paul de* Pasto¬ 
rale*. L auteur n'est pa.s mieux inspiré lorsqu'il admet, avec Harnack, 
que le troisième évangéliste était un compagnon de Paul, ou applique 
au recueil des sentences du Seigneur ce que Papiaa entendait dire de 
notre évangile d*' Mathieu. Mais plutôt que de nous appesantir sur ces 
critique», qui portent sur des points touchés incidemment par M. C. f 
suivons la marche de son exposition. Nous n'uurons à faire, *ur ses 
conclusions, aucune réserve importante. 

•Je n est pa* à Paul qu il faut demander lieaucoup de renseignements 
aur I** Jéiiiî de I histoire. Ne (uit il pas profession de ne connaître point 
le Christ selon la chair ? Il Mail nécessaire qu*il liiil le* veux sur sim 
Christ idéal, et le* détourait du prophète de Galilée, puisque Jésus 
avait défendu A ses disciples de flécher en terre de Gentils ou même 
clin le» Samaritains. 

Des évangiles, le quatrième ne peut servir A l'historien de» origines, le 
premier et le troisième sont des compilation» où. avec mainte sentence 
emprunter A une autre source, entre presque toute la matière des récita 
de Marc. Ce plus ancien évangile, a -on tour, est loin d’ètre original. Il 
a déjà des sources écrite*. La liberté avec laquelle Luc et Mathieu 
traient leurs document* nous édaire sur les préoccupations d'édifica- 
lion, et non de critique, qui dominaient les évangélistes dans leurs 
rédactions. En dépit des prétentions de son prologue, Luc n'est pas plus 
jaloux de l'exactitude que les autres Synoptiques U récit de la Pente¬ 
côte, au livre des Actes, montre comme il a transformé «o don des 


t) Cf. P*, xxri, 2. 
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langues un phénomène moins glorieux <feglossolalie. Le document non- 
marcien des Synoptique», présenté ici d'après la reconstruction «le Har 
ciark sa révèle comme très archaïque : l'horizon de Jésus y est tout pales¬ 
tinien le Baptiste déjà emprisonné ignore encore si Jésus est le Christ. 

On ne peut pas écrire un»» vie de Jésus, poursuit M. C., parce qu’entre 
lui et nous s'interposent les préoccupations religieuse»! des premières 
générations chrétiennes, et* dès l'abord, les conceptions messianiques 
de Paul. Il reste acquis A l'histoire un assez petit nombre de traits. 
Jéau» est né k Nazareth, de Joseph et de Marie, qui avaient d'autres 
entants. Baptisé par Jean, il exorrisâ avec <?uccès H opéra beaucoup de 
guérisons, fruits de la foi Ce n’esi pas soudainement au baptême, 
mais progressivement que se forma dans l’esprit de Jésus, comme dans 
celui dm disciples, la conviction qu'il serait le Christ (p. 32, 149}. — Je 
ne crois pus, pour ma part, que cette opinion soit improbable. — La 
morale que Jésus a prêché*», préparation héroïque et désespérée à la 
fin prochaine d’un monde, ne saurait guère demeurer applicable dans 
uno société organisée en vue de durer. 

La seconda partie de l'ouvrage, qui commence au chapitre xt, est 
beaucoup plus originale que la première L’étude consacrée au baptême 
de Jésus est particulièrement intéressante. L’auteur y explique le sym¬ 
bolisme de la colombe, son affinité avec le Verbe, le réle joué par la 
tJatl* Q<11, ou voix divine, dans les légendes contemporaines, les progrès 
de la tradition qui tirent dater ta tnaatianité de Jé*u* d'abord de sa 
résurrection, puis de son baptême, enfin de sa miraculeuse conception. 
Il est bien certain que pour Lactance encore, au commencement du 
iv» siècle, et, vers le milieu 'lu même siècle, pour le syriaque Aphraates. 
Jésus n’av;*il paa Imijotir* été dieu. M. C. traduit le passigo célèbre de 
l'apologiste latin. Il suffit d’en rappeler ici les lignes décisives : • Docuit 
[Christuâl qood De us unur si! eumque solum coli oportere; nec 
unquain *e ipm» Itaiito dixit, quia non *«rvaxsel tldom. si miKSus ut 
deoa tüllnret et iinuru idi-ereret, indu caret almm praeter unum... Prop- 
lerea quia tani tldelis eititit... Dei nomen accepit » [Oh. Jrutii. I. i V. 
de ver. iap. et refiy. e. \ JV tub fine). 

La cominémnraison du baptême de Jésus fut fixée au 0 janvier par 
les disciples du gnostique égyptien Basilide; c'était, il semble, précisé¬ 
ment à celle date qu'avait lieu la fêle païenne de la bénédiction du Nil. 
Tout tr monde sait qu’en choisissant le 2T» décembre pour la célébration 
do la not'd chrétienne, on la faiaait coïncider avec la no»d plus ancienne 
de Mitlira. die» mitait* tnvtctt No/a. 


IW nEvut nr l’iuatoikf na* iieijwons 

Je ne croirait pat que le verset disais VII. U, interprété à travers In 
traduction inriade de» Septante, fût véritablement le germe d'au «émit 
sortie toute U légende de b conception virginale (p. 194). Mais l'expres-» 
eion trop large dont se sert ici l'auteur est un peu plut loin corrigée 
{p 909). D'autre part, la naissance miraculeuse du Christ fut elle 
inventée comme un compromis entre la réalité de riiistuiro et Intéali» 
sation excessive que les Üocètes faisaient subir à rhumanitê de Jésus ? 
C’est ce «ju’il est difficile d’affirmer. Là encore il faut reconnaître, 
sans doute, une des raisons du succès de la légende ptulél qu’une des 
causes de sa formation. Aussi bien est-ce ainsi que doit être probable¬ 
ment comprise la pensés de l’auteur (p. 228). IJ insiste très sagement 
Bur l eucraitsm© chrétien de l'époque et le motif païen ai répandu de ta 
naissance extraordinaire des entants divins. Outre les exemple* si con¬ 
nus dns Dioaeuret ou de Pensée, de Platon, d’Alexandre et de César. 

I auteur rapjielle la croyance de l'époque à la fécondation par le vent de 
jertuines femelles animales. Des Juifs contemporaine de Phtltin admet¬ 
taient aussi que Tbamar. Saruli. Léa, Itébecra. Sophura avaient été 
rendue» mères de» iruvre» mêmes de Iahvé En Luc I, 35. M. C. rend 
œs*.û:s:v par « cacher ; il l’entend d’une protection spéciale coup* 
le danger que le» femme* enceintes étaient cen-ée» courir de la part des 
dénions. Ce n'est point, à mon venu, une explication bien naturelle, ni 

confirmée par le parallélisme que présente le verbe «rcp^taQa:. _ ()n 

lira avec profit un développement sur le r»Me des sœur*, des cuvtrcixtxt, 
compagnes «le fidèle* qui professaient ne les aimer que spirituellement, 
ou mi* les risques auxquels Paul lui-même, proche, * n cela, de* Austra¬ 
lie!» A runta*, croyait exposée* le» femme* qui or cachaient pas leurs 
oreilles aux démon» (p. 233). 

En i« qui toucha à l'eucharistie. M. C. fait un sérieux effort pour 
préciser comment Paul en vint d concevoir la communion des fidèle» a 
1* chair et au sang du Christ, Kat-ce excès de richesse? Ce chapitre 
souflre, comme plusieurs autre*, d’une rertaine dispersion, et il n’e*t 
pas toujours facile de condenser en quelques ligne» l'exubérante pontée 
de l’auteur. 

D après la tradition la plus ancienne sur la dernière Cènn. le» parole* : 

«• Ceci »t mon corps, etc... » n’ont point dû être prononcée». Le récit 
de Paul, dans la Première aux Corinthiens, ne nous fut clairement 
connaître que la révélation qu’il eut 4 ce sujet, c'est-à-dire, en défini¬ 
tive. le résultat du travail d'élaboration qui s’opéra dans son esprit fUr 
les données plus simples .le la tradition. Les Païens et le» Juifs jtw 







ANALYSES ET COMPTES RENDUS 


îor. 


qu'aux communauté» particulières des Essénien» et de* Thérapeutes, 
avaient leurs repas serrés. Paiet» et Juit» uniraient eu communion, 
•par ces repas. avec l'être divin dont lia étaient le» commenram. 1! était 
donc naturel que la cône des Chrétiens fût considérée comme 
établissant un lien tout particulier entre les üdèles et Jésus. Us min* 
lieaient ce pain, ils buvaient ce vin que Jésua lui-même avait mangé, 
avait bu. qu’il prenait encore avec eux, mystérieusement présent au 
milieu des frères qui? réunissait son Nom. Le signe de la communion 
à Jésus ne pouvait que s'identifier de plus en plus avec Jésus lui-même, 
d'autant plue que les repas saciva des païens comme des juiis étaient 
une participation aux victimes, et que Paul attribuait 4 la mort du Christ 
un rôla expiatoire. Cèlait id par le pain et par le vin, comme ailleurs 
par la chair et dune le aasg de la victime, que a* liait la fraternité de» 
fidèle* entre eux et avec le commensal divin. Les éléments materiels du 
repaa sacré étaient donc lisôuient susceptibles «le prendre une valeur 
plus haute. Ainsi s’opère la fusion de deux courant» d’idées, celui qui 
voit, dans la communion» une nnion avec le Christ par les aliments 
partagés entre lui et les sien*. et un courant d’idées plus universel, 
d'après I- quel, dans Ifi» reps «crée, e’esL la participation 4 la victime 
qui établit le contact avec le divin I** fidèles devaient trouver 4 la fois, 
dans la réception du pain et du vin. l’unian 4 Jésus commensal et 4 
Jésus victime. Le récit du dernier souper du Christ, d'après Paul, n'est 
que ta dramatisation de ces idée- — Oo put trouver, dans «e grandes 
lignée, une lelte construction correcte. 

Avec son habituelle Baisse. M. C. ne a-e laisse pas entraîner 4 con¬ 
tester l'historicité •ubutanlmlle du récil de la Passion. Cela ne l'em¬ 
pêche naturellement pas d’j découvrir de nombreux traits j|h«i rypties. 
et d’écarter, avec les hèsilatioas de Pilate, la comparution de Jésus 
devant Hérode D'après la tradition 1 < plu» ancienne, à laquelle luit 
érho un passage des Acte*, XIIL 31, CB seraient les ennemis du crucifié 
et uou se» disciples qui te seraient charge* île «a sépulture 11 j a 14 un 
argument non méprisable en faveur de ceux qui contestent, avec Loisy, 
l'historicité de la démarche de Joseph d'Arimuthée auptè* du procura¬ 
teur, et le pieux ensevelissement du corps de Jésus — M C. place natu¬ 
rellement en Galilée lu première apparition du ressuscité, une vision 
contagieuse de Pierre. — Les pages consacrées 4 Mnrciou et 4 U con- 
cliinion sont précédées d'une bonne élude mr I évolution du baptême 
chrétien. 

L'auteur a derrière lui vingt années de travail consacrées à l'histoire 
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tics cinq premier* siècle*. Aussi sa documentation, fort exacte 1 , eat- 
elle »le* plus étendue*. Ella lui permet d'opérer. entre les phénomène? 
chrétiens et ceux qui ont été observée dans d’autres religions, des rap-* 
prodiemrnts nombreux, souvent instructifs par leur nouveauté au moins 
relative Combien, par exemple, ont lu le récit des guérison» où Jésus 
fait usage de salive (Mc VTI, 31-36. VIII. 83-36) sans se douter que les 
mu«ulmtins «t certain* peuples non civilisés attribuaient également à la 
salive de Mahomet, de leurs chefs, une vertu bienfaisante ou terrible. 

La curiosité de ces détails ne doit point faire oublier la véritable 
portée du livre. Elle consiste en ce que la place du christianisme y est 
simplement et clairement indiquée, parmi les autres formes imparfaites 
et ourlées de la pensée et du sentiment religieux. Telle quelle, toute¬ 
fois. la religion que s’efforcent actuellement de vivre maints paysans 
d'Espagne ou d'Irlande vaut mieux pour eux que les superstitions gros¬ 
sières dans le-quelles ils retom tarai «ml fatalement, i*ih» venaient à 
perdre soudain tout ce qu’il* ont de toi chrétienne C’est là une remarque 
•k* M. Conybeare. Qui n’en sentirait la justesse? 

FnutTK NtcoLanuoT. 


II.«J Holt2maxm. — Evangelium. Briefe und Offonbarang 

des Johannes. Dritte ncubearbeitete Auilage besorgt 

von W. Baueh {Ihmd’Ctmvountar stitn Ve mm Tttittmmi, IV ), — 

Tülungen, 1908» J. C. B. Mohr (Siebock), I vol. in*K*. de 504 pages. 

— Prix : 9 m. 75. 

L'éloge de Commentaires de M. Boltzmann n'est plus à faire. Tous 
ceux qui e« sont occupes d’exégèse connaissent la prédsion de «es ana¬ 
lyse*. l'étendue de son érudition, l'extrême exactitude avec laquelle il 
reutl compte ilea diverses opinions émises par les critiques. 11 suffira 
donc de signaler la troisième édition du quatrième volume de non 
fland'Cooirnrntnr, consacré eux écrit* johanniques La pt entière édition 
avait paru en 1891, la seconde en 1893. Il suffit de rappeler que depuis 

il Je ferai une petite réserve sur la dernière ligne de la pagw 286. Le ut he>- 
li.jue ne croit pas • mastiquer * la chair du Christ. Styti tantum fit frxu.tura, 
comme dit saint T'huma* d’Aquin et eumuie chante PÊgÜM dana ('hymne 
didacuqoa qu’elle lai a empruntée. Il est vrai que le langes* d’un saint Jean 
ChrysoatAme est beaucoup plus réaliste (h» Jo. Llum. XLVI, 3). 
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celte date ont paru fut les écrit* joba unique* des» Ira taux aussi :rn j-sr- 
tanta que ûem de Jean RévilLe, Lrnsy, Baldeiisparger. Boen&eL. Joli. 

tjrill T KroyenMhl, ZiLbn, pour montrer combien une non vol k 
édition du commentaire de tiultzuium était devenue nécessaire- L'su- 
teur absorbé par I pré punition d'une réédition de 8a ihtH'Jugie du 
Jiouveiu-Testament a confié à M. W. Bauer t prïvti-doiîôttl à îliT- 
hourg, le sain de cwifér son commentaire* Rolui-ci s'est acquitté de 
celle iidnî délie de dune manière qui lui fait le plw grand kmneiir. Il 
a Cùuservô letejïe de Boltzmann eu y introduisant t»uien li-> aibliEiiM - 
rendii— néeès;- 3 ir^ par le? publications de ces quinze dm nière* année? 
Uni" innovation Leiirciur est 4 fijjiuilei. Au euniueuljire, Baiinr a 
joint une traduction du texte expliqué. Il a ainsi liktt faoililé l'image de 
g oq livre, 

!tnurîctntx- IVpril (lu cuniiytmlaïrp ^nnt restés les memes. I,* 
caractère IhèoEogiquÉ de ! "évangile «I nettejiieiil reconnu ; L-epcmlajil le» 
ailleurs admettent qu'à titiè des faite empruntés aux ^ impliques, il 
peut y eu avoir qui viemmnl -1 -iutros sources p 2li: 

Sm lu ligne qui féuïiil les déni oitrème* <m matière de r.riLique 
jirhanruque. Zahn et iiday t il faudrait metlre le commentaire de 
HyltEmano Bauer plue près de Lotef que de Zabn, moins prés cependant 
(ji* Lûîajr que Jean Béville, 

Ln nouvelle édilïcm du eomui entai re il*' Moltzmann nous paraît devoir 
rendre nui mé^ètéi îles services consi 1 1er;iblés, la ÇIIMltW julianniqur 
e^t de nouveau â Perdre du jour- Wellbansen vieul de publier nu judil 
volume sobre, innis plein «te fait*, ni uns lequel il attire I atleniion sur un 
certain nombre de contradictions qui se trompent dans le récit joban- 
nique et qui, d apièâ lui, ne peuvent être expliquées que par Vhypco 
Hifae rb- l'Dirrhi'H liver^es >I,iiih U riftàitfàn H ' i it>u> --ml livre ample 
matière A disent!no. On peut, set» fîrsqUèr d* Jfc tromper, affirmer que 
tua eiêpèles qui iburdefonl J "éluda des problèmes aiguillé* par I èmîoen! 
critique de fi "-'lu ru: u f - amont ■ ■i..u>Li Miment ou main le £ ommsntiirt de. 
Hnlltmaiiri Iteuer. Ils* y Irouverout un tableau muet du travail accompli 
Hur le? écrits jnhiumqura et pur lé même la pénibilité rie pousser ce 
travail anoure plu- loin. 


StiUBICE GoctïeL, 
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FfftKTff — Les procédés de rédaction des trois* 

premiers Évangélistes. — Porte, Fteehbackér, 1 fQH, t vol* 

in P 1 ' -!»_■ ïïiï‘ 315 page». 

Un jupe dont la compétence rat universel te mon 1 reconnue, H. H.-J. 
lioUzmanii a ter U dans la I à&ttagti- h/t LUcraUtm'tUutff 1 : « .t utérin 
commentaire ite Lojsy i| de quelques |iij]» 1 sralioiîs deux ILïvilte, le 
travail de Nlcolafilût est I» meilleure contribution que la site mie r»ii* 
çoise üii ap[innée n la ^clution rlu problème s^noptiqu*» ». On ne peut 
«lut souscrire à ne jugement. M- Nicoterdot n'a. pas fait preuve seu- 
laiiieiLt dr grande qualités d'exécution, iFuiifl connaissance ap profondin 
de l'exégèse contemporain?, d’nne grandi’! «agacilé critique, d'un jupe- 
meut sûr et indépendant Ija ■ rilii | ne lui ttevni quelque chot^ de plus 
qu'un progrès dm tu* la vois il nhs laquelle elle marcha iL Le nom de 
M. Nicolardct reatera attaché à uni? nouvelle position du problème 11 
u pris la question iyftoptique d'en cétè très différant de celui par où un 
la prend d'Iudu Lutte et |)Ér 11 il l'a éclairée d’un jour tout nouveau. 
Réprimant une série de finis déjà observés, il tes agroupée d'une manière 
laide nûiivfdlft, d eu § tiré de» ÇAttelUtteiM qu'un c'avait pis ajwrçuen 
avant lui, du moînt avec te même pmi* ion, et psr là. iJ a montré 
qu'oUgs avaient pi un d'importai ica qu'un ne leur an prêtait d'ordinaire. 

Les critique 1 . itea évangile* font polder eu généra J leur ullunhuii sur 
les tait» rapportée, il* e'u! tachent à aiiivrc le» Ira u&fcirmo lions que te» 
récita oru aulne-rn pesant d'un évangile à l'o ci i re, ita tentent de prolon¬ 
ge tes lignes Binai décûiiveftèflaJlli de mlracer FànllJlka de La tradition 
et de reecmvtiltiur *a lurinu primitive. M. Ni ou] ante t hp wnige pot k 
ton lutter te légitimité et l'ntililÈ de (Hf reduenchesi. U s'est proposé de 
teü vérifier el do le- compléter eu wmntitluU leur rouillât-? à une ccmlre- 
éprtmte. Il itPsaj'B pour tmli d'aborder un autre prubtetne el de a’inlé- 
raver avani hiui* non papaux récits, mai* aux nnrraUrur», il vont twd&itv 
cher ai chacun d'unx n'a pas ses holntiiiies propret) qu'il sud d'une 
manière à peu près ceef lanta dans 1 j reproduction des récif* mnprimlM 
aux ruuraltrw antérieures On ej? [mut muran naître M pfiùfi que l'iihV 
ij’i i eus M. Ni.;oterdot êlail ingénisurt- et, quand on a lu son livre, ou 
voit qu'etle était pariai tome ut j i e si n i*: al qu'il J ft bien des procèdes (te 
rédaction propres à chacun, de» traie premiers êvnngéH&toft ut que b 
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connais&auce de ces procédés pout être fort unie i l'historien et au mi- 
tique. 

• Étudiant les synoptiques au point de vuu de leur* procédés du rv< ac¬ 
tion. M. Nicolarilot ne pouvait suivie l'ordre chronologique 11 devait 
commencer, en elle!, par ceux des évangélistes chez lesquels les procé¬ 
dés de rédaction sout, sinon plus important*, du moins plus iaciles a 
mettre en lumière, cwU-dirc par le* évangéliste* postérieur» Mathieu 
et Luc. La comparaison de leur» récits avec ceux de Marc qui leur sert 
de source permet de «aiair sur le vif leurs procèdes de rédaction. Aussi 
les «leux premières partie? du livre sunt-elles consacrées * Mathieu et 

à Luc, la troisième seulement à Marc. 

C’est cette troisième aection qui constituait la partie ta plus délicate 
de la tâche de l'auteur. Ici, il ne su Mit pas de comparer des textes pa¬ 
rallèles pour établir, en quelque sorte objectivement, de quelle manière 
le* évangélistes ont élaboré les narrations de leurs devancier». U 
faut que l'analyse décèle dans le corps même »le chaque récit ce qui 
peut être primitif et ce qui paraît avoir été ajouté pour uiodiüer le récit 
de la source et lui permettre d être introduit dent le pieu de I*êvengé liste, 
M. Nicolurdot a fait ce travail d'une maniéré forl judicieuse. On peut 
seulement lui reprocher de n'avuir pa* poussé l'analyse assez loiu, 
encore taut-il tenir compte de ce fait qu’il ne pouvait dam un livre 
i omacré aux procédés de rédaction des trots premiers évangéliste» trai¬ 
ter en détail le problème du second évaugile. Je crois que sur certain» 
points, par exemple sur le récit de U passiou on jieut arriver ides 

résultat* plu* précis que les siens*. 

Kn terminant, je tiens 4 dire encore une foi» tout la bieu que je 

pense de l’étude de II. Nicolardot. Klle a lait faire un pas en avant à la 
critique évangélique, mais surtout elle ifouveri '-‘lui '"!• uu.tM.lb- 
li'auire* s'y avanceront peut-être plus loiu que ne l'a üil M. Nicolardot 
mais il gardera le mérite d'avoir été un initiateur . 

Maurice Gooukl. 


Il CcM ce que j'âi eswye d* fait* dan* mou livre sur r*faogile de Marc 
compost» avant ceiui d* M. Ninolanlot, mais paru après 
2)7, net, .« otematlo». J. ««*«■ *“* ta T' 

h. ,'ailrr.wîot k rti.u M. N. lr... II un, <»u«rtai. ?*»«• *> 

«ugul.u par un. .l,u,.,m. perron... .lu plun.1. par mfU P- 
l«TOu.U|UM ia.xaoUüi-l*a a, wul g"*»™' <ian. I indaa ^ 

Harnack. ü« Jlùrion... a paru aU>pr.g« "'>'> » O'» 1 '” 
rl’A. Mejor .al Die MuihnpracAe /eau. Nutl, n . pu «ml uu f 
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Un 


h. Gazier. — Une anitâ à l'histoire de Port-RoyaL... # 
Jeanne de Boigoorel et Christophe de Beaumont 

I7ïi(M 7&2). ~ P., Société frangoi^a ri'imprinnrrie rie (ihriiirie, 

UH KJ, t voL io-J-, a\£i; périrait^, pp. 

C r est Je rùcil ri« Ia luth* iwulemu? au xvm* suide jur tes rstipieus*^ 
hottpiUb'trea de la Mi^ricorde de Jésus, établira bu foukuirg SuîdI- 
Miirceaii T ruff MoiiEfeUfri, contre l'arcliâïtkjue île Paris,, Clirislnjihe du 
fleaumonL t Cea religieux», — dit ML Giiïier* — étaient ahiméed du 
m^éu^ esprit que celles de Purt-IWul dus Champs Fit» leur qualité de 
daine* Augustines, rit* lillra do garni Augustin. elJee voyciiâtU avec 
trim^rin ïe irionjjihe du muli marne- Lj Huile /.."niÿ^fiïiu.^ leur inspirait, 
uümtue aux Carmélites, aux Calvairienues et atix Llénèi fie Unes du Val- 
de-Grdm uni» véritable lü i on * elei le souci de leliT devoirs envers Ira 

pauvres ne les eût retenues, peut^lre se Kâraîent^e I le? j Dîntes, elles aussi, 
:ius, milliers de prétrfcs, sdculi srs nu routiers, qui refusèrent de sauter ire 
4 U ojndaüi nation de Questnd. » Laissée? en p*ti jusqu Vu 17. r r2. g U,?* 
emhtnaucèftuit aJ«rt il'éîre inquiétées par nti supérieur et im chapelain 
Impiétés. qui aghsarent pmhiblemeM à rioatiiîulitmdrtrnrcîievôque du 
Paris. Cului-d, « siint Imtyme ùtnùL et Luit tique *, ri il M. ti.mer, 
^'appuyait aur Mairie Ijaftija^ba, iiir le Üduphîu et la Dauphine, snr 

1 MS JttjWlltW l’t'itijupilemeiit, M#ifi iléons aussi ce que M. Gazier Uiuùl 
de dire, rie peur xins niante ù avoir Pair île surfaire I ntérêt ri- «en 
sujet ; d'eattjuu .h '•nui nanti de Tanliée 1750 avaient porté k l'état 
uitfu presque km» le# conflit* assoupis. entra te Jansénisme gallican et 
1 ’Ullnmcm Lan i im e T entra l’Ègh&e et tKtat, entre le Parlent ni t-l lu Itune, 
tintre |.i philosophie mcrèdulenl la rdipiah, D4* la lin iWJ75t, un cer- 
Laiû [inuilire Je rdigÉeuaes rie l’ÜApfal général, «1 spécialement de In 
Salpétrière, avaient été expulsées, mai* le f rirlcmiînt tes avait rangée» 
fia refusant d'eun^ietrar. sans û<* uolukles, unj*gteintiLl 

di ét, Mme tournait «ni» une fn Àm prhxhwM Te*£*- 

mtnî ' BrtiJîliî» dt Jrnii M Mtr Jï* «te tue* rii. l’j-uctLiirifltu! mt jbwu 
# n WN «I iBQfl, Lulude *urte# prluiripsui pfvlri* rniïSi ■]« la tin rie Jé» U b «g 
« Hiù finn 4» Piui-Wiiijt-im Si:ijmie..kl Le titra «le U btOfliujra du 

w*m& #i4 îlli AdséoahSiA^lMaÿ in cLn | hriitlithrit îbkummttn 

Ml11 ;, r Ir ™** ^ ^Irrutncnoi» su ,V. T, de Zdïm V attL: m UWIS M l L lr^-m 

q: lïi Li un. Enfin, ri fallait indiquer qjm dm b llül taira riu connu du m&arn kuiw 

vdJjtuuri nduleuiüui -uritma nul piru. 


iNAlITSEa ET HilllTF.' > 


IM 

nouveau de nïûpilaU A Saint-Élitnme du Mont, l'alTaïro ‘les billeie Je 
rücfe&sktn recommença il, donnant AU Pacli'ineuT IVradtiu do préwu- 
*l«r ti la srniir, süos forme de rpraontrancna. de vipmree^tMs inveshvæ 
.ion Ire la titilla el de rendre un arrêt où l'a rdi evéque de Paris était 
dènoncA iO mu il* l'uuteur du gchisqio. À oelle rem outrance t évêque^ 
ivporiïhiierit par une leltre ünn iut>mH Véhémente, el Eii^n^it XÎV j .ar la 
Huile Mihianns. C’esl donc a la grande histoire que se rattache par sern 
origine l'épisode 1 que >J. Gazier Lire de l’ouitJi; uou^ ici ou ca» 

parflcuJiei d'iinfi lutte plu> vaal«* 

S| + Gabier, comme toujours quand il e'agiï du Jansûmsme. est le 
mie ai documenté qui m puisse. CYjnt A Paidn de Joca mtm ts uriginjuix 
qu’il raconté*et tait revivre, celle imumeclicii prolongée de uuuut^ 
aiiUiialiniormea, à l'aide rie* piècea recueil hc-i ■ au jour le jour «, de 
Ü7ÔÛI 17^5. pjr J/juia Adrien Lofrüÿn, abonni au P&rtümerUflt bâiHl 
do Temple,—pièces officielles, pamphlets» lettres. Parmi ces lettre» 
aiL["gni[ihç^ r il y en a tout un lui de lrè> -ivmnrqLinhle^ celles ils la 
nmur ijainl-Laubu Marie Jeanne TfeêLmulfc i|u liojsçnond, que M. C.axter 
U'IiêsIle jiavi à appeler une «. Sûvigué de cou tu ut. » Ja demanderais à 
réfléchir avonl d'aJUsr jusque là, mai* il foui convenir que celle ancienne 
é]èlfl de Saiut-Cyr n'est pu» une indigne contemporaine de la duchesse 
deGbuLtt'ul et de M EI> Gfiolïriu. 

{le qun nous dovun* reionir f au fond, pour l'histoire rettgintue de ce 
long: conflit Am bixqilalu-rv lu r lubmir^ S uni-Marceau avec l'au tonlé 
diocésaine, e r e@t T d’abord, fun portante que les prélats dirige au ut de 
l'Église français* allaMiai-nt. ivec un entôleujtmt qu'on pou! trouver 
bien étroit, vu les dumnataiM'i.--, i mafnlunir le plu* pure^uit d'ottho- 
doiie aur les quesliims de In iJrftet? ut de la Liberté même chez des reli¬ 
gieuses gurde-iimlndes MV de Béa'tUQoal lit jmajii’À d miio leolaliven 
flOUr Jkhr* en 1er l»> i>itüit* tamia : que da Lemp» perdu, quand il 
avait à panser aux yrdnpc li&tas, é Yoltaire et A Juan-Jacques fous- 
üeaut * 

CTfifll, emuiile, qui* lis ligmium de celle inloh-raro MJÏ-l.uVnt pi il- 
at r netîiies alors pir la Cour Avec la uieine •. > i>iiipJ;LU\nce ij<dnntreloi« t «t 
qrte l'udl nonce des Innsémale* dan» le» conseil a du pouvoir étui sou¬ 
vent ellleace. Lès douze projeta de * lettres de cachet A de U. de Beau¬ 
mont aboutirent à doux* édbecv siu ce&ufv, bien pim, t'inlrannigeanté 
de I ,irdifVf:rpie de l’a ris fm l'm'cavion ‘le oc propre exil :■ sailmi,. 1.1 q 
appel du même piélol ali >;uul en 1705 n'aboutit pas davantage, 
tsmlk qu'su cantraire celui qu'iulerjetL'rcEjl Ica reUirieunua Aupié^ de 


U- 1 IKYUE DE L'flI&XOtHE l\E£ JUSUmOfïR 

M' r d, Moi d-u*t. aratiuv. pie rie Ljuii* ivit^it. Le >• primat de* Gantes - 
JtMir lUitna ruop fitjûtre le chef du diocèse de Paris. 

La lutta rjt lîjitëe pai M Gazier n'a J me p «s le tragique des ^Ifiriv-u^ç* 
(ïâfailtt dj; Pûrl-Rüyai iü pjèd* Elle îi t m a p#*, non plus, le 

rraiirl air cuti ban. Nu h p*. Lien n.lcndu, qu'il nN ait fie temps r a 
tttftp» de f]ares et i-lmpi entra parole* prononcées* Les conseUtor? des 
reht[i«uüfr». - Mule. Le Pii^e, — ietn>u vaut quand il | r tint le* accents 
(brt - meaf’ktira «d 1 auirefflR pu tir défendre i r - iitntocunae parséerd têe, > et 
te droit j I ; - 111j> i- de i b qui est pouf eux le pur esprit cîirêlien. La 

eLtî, Ti &»al-Loun sait» au besùtïi, d'une plume «JtupJe et feu te, déclarer 
quelle .«si t pr-n* jUi marbre, » Mais il v 4. la ut dp laâmn, autour 
il’eiu, -H eu ■.un |VMil-étrç qnriitn* du»* de changé O Ueat ptuE Tût- 
lu^pLre il 1- la mère An-ôbqoc et île Pascal, el jl y j «irait Saüi duure, 
les méinee gestes de dévouement fit de fot15Ln.net?. rwnr. ellmt -t 
ip p( Leni Ku JT 07 , uu certain abbé Foiir^ce vînt d «nrr -écrflnment la 
mm 111 union aux I In* pi talitre*, contre In défense de riTCkevfatie, tmd 
ds même qu'eu 10 * 5 . M l'J&udedBSjiiiiie-Marlhi. Pétât venu donner 
stu religieuses dePnrl’Ilauü, escalada 11L unîtammenl, l'hob\\e en main, 
murrnto clAlure, Mais 1 ^ sieuml duce- mcU-s iPhèirnanui Lit beaucoup 
moins mmiuiesquh que novnit été le premier, U aussi, la fayuu don t ta 
mm SuiiL-Umi en parie. Le cnfifi&sflijr qui vauait dan» le LéttéLra 

P QLler VEürimiiilifi puiMuin etc.lUüiêra* jamais, je ptnsc, Jao 

q^-dmr IWal ue l'eût qualifié d« « sacré LiIkhi *, 

A JIÉBKIJJAIJ. 


G^uEuiue I^loï'Jkji, —- Voltaire philosophe, — A, i.elm 

\m. in 

Las livrr - de œ genre d»‘vieodiont de plus n plus utiles. De plus ru 
P lll3 > 4 raewra qo# le passé s'alton#* nom." juron* k^ofu, surfont j,,n*r 
le^ écrivains qui eut beaucoup produit, de répdtôinrçoii noua puissions 
Inuner le» «als ntnwjf- de feurpefciceet Lh 1 «tei qui leieïpriœ-éid 
-an- arnir i^in d« toujours cqinpni>«r h miuvüau [»ur? o mm corn- 
plêtos. Je crois quelts ret-u^üsquel'im .ippel.iit nulrefob .t IStprif ■ dun 
autour mlntinmlmA forciMwnl 4 le m«nï*. s\k «pivml répoi dre an 
lohrum qui |iî signal*. L'idéal serait, a^arouient, d'avoir tb* «impies 
r&iîuiitiï île textiB. cbissés sint inètbûdiqumomnt, ^-"i- d^s tïlnr^ fi ïiiÉea 
conmie les petits livre* du sêjl* ri du ivm* siècle que je rap^lto. tm 





A LVsES- ET COMI TES i iflft pn - 11 ;t 

rhroDolo;nq.iwil, a v<k des index bien faite, Seulement, de tek dio 

Immuirè* ne ttüàferiieüt quo1*, | ratai 11 onrs. IW atteindre te tf ra ud 

• Jiuliiii-, iltie pré^entuLmii |iIule ok-jpaüte est oêcossairK, d fïvn n empêche 
d# faire Mfiimé a Fait M. lteÊlisêiér : d'encadrer iIjiûk de* h I na^ Ititrp 
cflnalriiits et dams UM-expoailHjn fiJtte et critiqua le plus de citations 
tnsülhte- s-ni Heu entende que dm rîlationa, ces taxfea sont 

l r^antiel. i^onr éÊra, eu apparence* peu glorieux, la labeur ii'èîI pat 
petit de courtier aine} mur üq valut»" restreint h ■ quintessence » 
d nus Rïmnduut liiiigue pensée; de J ira sers ces écrits nom- 

UiMix et varia*. ioulte ni d tic fera tien 3 importante^ toutes l m diuitiêes 
ipii u(jiu|itO£it ; rie ïi idluôllre i\up Je* ttfciünaire*, 0 t, ce|i«ijdmit a Jeu 
prtiu b mm ti«ur le teneur ail le auitiiuKiil «la la proportion rela¬ 
tive ites différantes idée» dira nuLeur. Ce receiissméat, oe Iri el ce 
dosage seront appréciés des donnaiB^eurs. 

C'est la ce que JL P. eVat propos», je crois* pour Voltaire et, dans 
une lufjje il y a tin»)* Il d'esl pas de nétés de |j pansée» si 

muU^ile et n aterle, ffr Voltaire qu'il ail omis; tt «'est ^uèie de tËttk» 
nofiMes du grmd écrivain que nous nu rettwiviuiu dan* èim livre. Dans 
la partie ■■ raJiyianse * qui, ^ule, omis intéi^sæ ici, je ii'ôi remarqué 
qtiiUK* üiniaÎTO» Sur le Hrotesrantkme* le» te* tes cités J u Stèeîedë 
Lirt " ^ /V bi Cvrrupumîatic, août iiutifliaaute. KL piedsaniut 

quelques-uns de ce® telle* suut de nature à atténuer comddérubte ruent 
le >î?ui île la [dirase que M, ftelii&aier rappelle (p, Î5tt) comme une es* 
pèc» île conclusion des jugements de Voltaire sur l'essence du prnte*- 
lantimim ; h C'»*t peut être eslto d* toute* (les reli te ietia) que jidupte- 
wie le plu* vuteutisr», ni j r éLai& réduit eu malheur d'entrer dans un 
parti. *■ IJ oit parfaitement eùr ijijb Voltaire mit été, au avili- siée te, 
•ttTail même au ïï* t tiu fort mauvais protestent, Il ne lëouiij'Qe au Pto- 
îestutibBim- un peu de hienveillance que parce qu'it -imagine que te 
ProteaUntiamo est tout prêt à cesser d’être ime « religion * pour neiru 
qu'uni - morale. ■ 

liBîte idêts que la Mi g [un na doit, fie peut étn* que ch- U momie* 

- *** maîtresse, fondamentale fl | perpétuelle de Vol lai re, aï M, P, 
h f lait bien en lumière (p_ i6D], |teut-étm ici rracctiiiiiita*t-iJ pas iistei 
do leatefc pour nous en doouer forte muni 11m pression Et |iciit-èirr, du 
retle, «I-il on peu êga*é sur ce poinl par la sympathie, dons il Hft se 
do le ml (ici.-, (cuir le- ^juinnns et la personne de Voltajrtf ( Il vaut que VoL 
irréligieux |p. lïhft-i!. Homme du ïii* vt tiim* siécUi 
■lent il comprend au uiieui | es temlaoci», il lui déplairait que Voltaire 
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e,.t été complëîuiMnl Ai-imb d e oe senti nient rtd^eui dont lïmisappré- 
ciuiiE mifiiii ^ua ks .iauflDtli Réi'otalioi» I* nature, le* 

r<i£ijire, f:* vtFatih 1 - et fji valeur. H soutient dons t|ue Vuîlam.- u été* rtli- 1 
" *»wrieii «vciir d'un uj>s1î<|ue T m * ftli^îmi t ,e r iro- 

r.-!e ^vrnlmt im de sa seule mU-lh-n -, qu Ylk «t , Ùeu une r*N- 
,J| L0U " ,fl jinrvmedl niwrn'-Na ■■ |p. tfe: Vt/iîu jui 

r^ fll facile A rlüinontfer* ni |f ne trouve point JP. y ré 11 K^i^tr 

Ce ft eer en dfrl. partit que VoLLiiie. eu a M Cuudot 

d'Uïtill* 1*11 février ]7i;ü, à « 1 >, 5 - date nVi il est tert pr^ncnpë ila^miMe 
di:-aijj,ai5 nçUemeni ridigirMir* e t ■ eJiiirneijfafe de J.-! Haut» au. 

4ë!ïtiipg -en o rrtopfiodant que •> Ltiqa’ii dilda'fiieuput deauncuiur. , , 
cç n ^' ! P 19 l H ‘ rci q üe > ‘ ïfl ü9 le Arltmisaire i article 

Autour île Dieu), VolUir* parla iï« sé» « élans , vers l'éternel architecte 

,j£l 1 ün j v ^ n * ~ 111 - 1 |W»fnt pom ce* njohî atees phrase?; (jue loti peut 

dite qu’il fut frac Jérome m reiieieuri. 

M. Uiisod. apres biunriitttrw. a ■ irellpn.im^ui riélini loI>ieu.| B Vol- 

= riens reprit Cfflnœek.mu™ 

1 l! ”"*'- 1 '■ 11 point Mm- rtVùitj niyMque. > Or, lrlI Uieu M ;1 j 
""" ''' r *»î nVs! pu im Diwi, et un busmis qui n'a rirn rie 
,ri j: : liqinî □'■eu pu reillgieui Qui sewnteuierie reqni punit bien .vuï, 
•■le 1 . 1 résidu lie le religion rie Voltaire, e'esl^-dlre rie croire .| U! . „ u u> 
J™"* <le Dieu . 1. amacreuoe du bien thknul", pVb! j** r*l.gi em 
“ .1 fcn persne.td ,,, e .. Fhen ne « «dre point , nom peu J,, 10ul 
un sympfuutfl d« rdi^lüuiU; i w t*u contrum. 

Je D o ri.s ,«» pourtant que Voila,re «sente pu, an moins par in, 

1 ' •!«»• <|«ntiui. reUpieuam lliui ,„ in .,| e J ire série*. 

■ m-nt <tWMer >p ,e3) que. le chois ri*,,™ religion est «on plue ,-rmri 

I- v-iHr.„. é!r.,..ùr.(„ ,, r , ,(,„ J„, pa.r.rii,.,, 

SS2f ,*!*. 11 toiU **“ Hm ¥ P«« ici. lettre ,l„ 

- - P t. Irrt.n lariuuheeeodeOhoiaml.l’eUfcaior, p, i , U*»*ÎKcStnue 

ce . grau J intérêt, ne lempétha il« rieriormir. qu’on ,no nasse fetprea- 
, " fo,t P " 11 * pl»M liens «a rie, Ki , ,]o ,, al , t nulrnt 

plus remarquable qu e,, , wl . rie ses epi,rions pMeeopJÜ.p.e,, Vblluire 

r'Z ' t ,T é l 88 iW T , ‘ * * " ,nsr P' as •“ P'»«. nn >n mnW 

notre pWWbUpM » I. foi. Ainsique te «marque, avec une j„di- 

1™.^'““' * M,WW ">• fi (l «I pWWepho ne 

uiarqua iamair avec plus de viradié te. Lente, rie noire ente,.d™,eut 

et ne souligna ,re t plu, riembre le, preuves ridicules ris su ,,re t omp. 
.«eue. tarife. „ «, , euasmi né „ JUK . ,eh. iSMU r t! la J cm ^ 
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<le laus ÏÉâ môlapli^idens ; il J ea| dû* «30-1734, cv son 7VaiW rf* 
'' E t? t qu'un traite contre lu mëtapfayriquo ; j| nb [ki tir 

* Ttesoarf e? et jjour Leibniz, pour MaJehraticLe el peur Spinoza, jp-ttf 
Flntuii el peur 'i rtsioU 1 que drij emportements el dis injures, Mais ce 
n *st pae à cam prendre et ri «uuter [u croyance 411 e Ir- Je i>n=.iu ît cm sçtqi- 
liquH dédain île la uielftf'hjHi-jue. L est à mutiner k b misait *w 
Il mile? Ht s;i fonction normale, Toul ce qu'il lui demande, c'est dr 00 
M * 5 prévuriquer, -I- feattr humble et positive* de ne pas sa départir dc- 
pnscipeâ ni rîe- procédés de ta ■■ saine logique ■ et du ■> km sena vol- 
wne *. JT u fient de la raison d’un Leibniz; U no goût^que b raito 

■ M. Clair «. Il intérrljl u ITioiimie de te g» langer dons dea epécu- 
laiton» obscure s. baznqtms T subtiles, Hans 1 lento, Knmetiêre a eu tort Je 
dire, M. iVllietier l'observa justemanL iiül* Vol Lu» 6 t * pa* ou b tm- 
timetiL do rinftipBllfetMç et du iny-sbre ; maïs il a bien raimm d'afHr- 
mor que ce sentiment ne l'n cou doit k comprendre et 4 respecler ni la 
[éi-i^nation de In foi tu lu lui ni h* ?w île l.i métaphysique. 1 'r, celte infnl* 
Liganctei ce respect?, ml dlndtojuiuetLbles éléments de l'esprit religieux, 
D m'eal également impure! hle d'adhérer h toute l'indulgence de M, P. 
jwur la» TMjJoitCeiet les injustices de Voltaire dune sn pokmiqiis cou Ire 
,ps religions. « Dit-tmimons, dit M, IL 1 p. 74 j, I bislcrien du polimiflb. 1 
Celle lïlstmcttoà tue paraît duDpereuse Tant pi* pour U patâiuiqun si 
*- J l- as 1 i>-l pas- ftuiiïir »ui -unpluyui t ! - mnyvn* de ÏTiiJiiaîro, Tant pis 
p-iur les pamphlets ou les ümetr, pour tes hi\,:;hur:-.- de propagande ou 
ïea feuilles de comImI, qui exagérant ou qui ti viujuanl t» bits, qui 
mkUturtml b vrtii pour U plus grande gluire nu b plus grande Qiiiiïi' 
d'iinccttu.-ç, .-<1 b'*nnn qn'idlr puisse être. ><■ (Joit-oi, plaide M, Pcllisiier, 
J'dt’Dii demander à Voltaire q li'ïI ait .Je l.i sympathie pour une religion 
qulL s'attadu pnmbnl tout" m vif , caniljaltr-ï * Ikninjum jjji.? trjiis 
damaniltr ;i personne il- renaît* -i( j ?e- antipathies* on doit, fln peut 
demander a mut la monda d'Aire juste: et, en outre, a ni grands «aftia, 
au pftul biiiinder duvanl Ou pyül bur Unmiind^r, rntluir p -nr les 
idibfl cm Its iitnii In lui ni qu'ib ddbaleftl, iri^iua en l&f camLattant et 
en çh-rrcbiml k Isa détruire, de reconnuilre ce qu'il y j ,ilé |>m &u «illes, 
il'lpflrcevuif ce qn T eLli*^ conlitnmiul drt positif, d'avoir ceUuclairvoyance 
ayuipalhique do L'murre faîte «dont Heu au faillit l'Ame mênm de l*hi&- 
Éaite ■. a'eet pis la peine d'être un grand esprit si Ion ntii pas un 
trsprii plus |<>H| plws perâpinaLiu et plus Un t -e. 

En revatidi#, Ij. I h a grundcunMit raison d'iartlalcr 1 p. *np| -ur 

• v.ilcui *ü]ide f In-p -tm vent nj":<nimi& r die la duc uni en !;■ lino ol >je 
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ratgujuejilalioii hiBtnrjqutt de VoNair^ eu hftuirmip d» 1 points dfl R^ po¬ 
lémique anÜ-cbrèUeqiie: et il jndiqu» «n ni ils! (p. SÜ-M7J Mmoiairetneiil 
il n’uni nul pas dans son J r^soiu d'y à quels (leva liciers Val-* 

Ijin- —.1 rrntavabte il'utih 1 p.irlivt du Jn phi. grands pattj« de feuii éjtuU- 
Tiuti ailique. 

Une aiilra ïdéasiir laquelle il P insiste Ires justement p, h-n |üj], 
c'*-l que l'imiinofciîû atilJ-CdUiùlique .anh-chrêlieiirm, ne ila'.c pas chez 
Voila ire de Üflü, comme üoijiWccI l'ai firme, ai ne dérive pue, < anime 
Biutielîùna i paru l'maimi&r, tir- jalouse contre ft<jn*ee&u. Dès 17ÜU* 
17®, &on incrédulité »:>:( déjà comlntiv' voyer J es textes citée par lan- 
*da T l'idiuirv, p r 3'2-3G| r 6 -u-sive wüiue et prçpft^iauü^te Eu soiniiie, 
Vpll.nie u'a pa? varié dam* ea» opposition raisonnée dus. jehpiL-üi. Où 
il h varié, c'e&ï tliLDB let umniffiilulioiv- 4e côUe opportion, nauiiftsta» 
Illuib parfois caolraiiic:Loiret d'aspect. cl qui diftRgeaïcQl finivant les 
cir>-o ruiniez *-l l*?s uiilvuv uû il ** truuruiL. Et pmisèuienL, ce qui eût 
mntlu le livre de M, Pdlir-tw cüunre plu* utile. c>± qui Teul ûHtEormé 
|h]ij.ï encore à l'idéal, que je traçais plus haut u'un tni'onUtre 4o I. peu- 
.ée voilai ri un ne T ç\ül clé plu.? du ciinmoloyie, une attention encore 
pliueude cl plus abondante à marquer le*, (Jute* «le- tes les. àindiqm-r 
aussi suit leu Mis de l'histoire générale, enïl les incidents de la vie de 
Vullairuquï expliquent tes variai loin, les e vol niions, les OgattisaBiiitiULf; 
ou Je? üiminuûuus do üo pensée. 

A. liÉIliiLLLitJ. 


Frédéric — Voltaire mourant Enquête faite en 

1778 sur les circonstances de sa dernière maladie. 

publiée sur le imiriuscrïl médil et annolée... suivis de fri yw-tiruim 
■Ju fi,: ut.- [eldi: I '• •■ K4 J1 ' ttl h - 1 /ùirt'mui,— Qiâm* 

pion, iWH-q I val p. (tire- iSOI exemplaires Üjtï ;>p 

T-t* vol lime ilr lIch uujiuü que publie M. i". Lut Mure,— hu'iuiî Lslrmé 
d'iiîit! fut ttOlê ItibHtiçrQfihit rfw Ktmeitê catkriift lit ju>é#î<r puhiièt de 
iMHi.t UJytel d un livre consciencieux sur Jurques I aUrr (ifs fJ.tr- 
rtfmir. - concerner plusieurs titras l'Indloire iRlipi'Lisù Iriuyiise. 

h. Lis archives poétique;- dp la libre? piuû 1 «u France &*- ndilWnl h 
fnrl [K'U üc ditr.-r ^ dit *vet rftï>on M. L. (p |è|J Et de la, J’mtéiêt de 
du /ù'nir, n oiiipoit? vers ni ne il par qui, yu^ 
u foniuj! alors Iré* «;n vu^ue p F lï)2 t il \. du qitalnun, mjîi* | e iii re 
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«3i‘ i nu fa fmt r di'tuttintx:, üt .jise- ML L, puMie pour la pra- 

miére Fois, .iu marna intë^riilnment CariLs n'nnt prahabJeitKUt pas ûEë 
imprimés. Ils cire-.liaient, ssi as doul*?, umnuscfita, dandej? line ment, 

1', Mi-norme, tian? atin Lufti^fa rr'nr.-'rtfa 1 1584) tes avait ions résumés, 
coTiîméüEéT' *it réftitén, maigil n^n nait dlà<pi T i 3 me divine sur renl eh, 
Avons-rtoii;? là lu * Giléobificiô du Libertin uli mi* sioda ? et* mi nma 
\r t^ecimt* SL L,, un mrïi do vuluan atinn, vhaiü le gr.*rt-i jiuhlic 
mi ï*i peiil jiflflfk'? [æ il y le ene-l bien atalnut et luen |ihi!^£>pbîr]ti& 

One s] tout tint psi^nr - en !i jUpinii» 1 

El t<ui^ t»j ittrlhiiti j oui l&ttr* pIlffArrrnieit 

SfcfODO^UMjd pm riVldjE* iiçüUr 'jt^unlilé 

|)« card-ssie eci i l U- ttiiLn.nL dut ealjütUricee '.■' 

iQnninin 4L. CT t L\ itf. cEe ) 

A noter que ** « libertin m drjîmd li’ëlie Alt»9e H qu’il prétendcom¬ 
battre l'irréligion, qu'il vanlr dVire Je ^eiil nb^ennitenr de ta ^rape 
religion *, girceqfjM it.iiore Q3ea on vérité» et d’une fn£oa Jésintt- 

n+SÊfle ^ 

L« eu f'pafl *#< lutit “LHJilr'mrrpl 

Pour jbaourda b i pu mUm* nou pour 1^ sa-usrn 

Pfupuîé pis; le* bis, — sa-ututul uîJiunlirti^ÊL 

OtHî (a veil.Lt n'È.-J ptunl ps^rvïln I*i Itinii . li :ij: I . 

(Qatâfiln I 0 M 

Ce qu'il jHüjtiè murtuut, ■ le dogme du l'Enfer 

l .\(u>-inn* et tuppuiM tourment 

tlmn fea rcnwioiiE îïmiolîttimonl Itur emp s-c : 

I y unirnm 74*. G- GTJ 

aV^t lu euftfteptrmi d'imo stnirdo trop rj^cMireuï* ipialrain + S --iUl- 
dilue justice divine trop en un Eu, et lu nécessité d'un romûm centre 
U nitun t 

S'il ri 'j u» faut «jurrrr qu'iul-deli dii Mé[sqj 
Dm Uàlüiçj ily. CEal nam atirams Jaumarier + 

Pimriptuiii ri n urniiilrünn nain de m-Uri rilin-hi*, 

At Le» liant relleif iü, Pmscu et gtfoaiigsaafjnf 1 

((JiiûLram tfl&.J 

Ri mnd b 1 uf fi raient u I foia, itïiFi^ d ikrit rnrn'ui, Si? aiùlun.jo des 
tlmiï landinCflà siairieûue il èpjr.iirLeiiD»\ uiœc préibinimtieo île lu 
seconde, qui üOFiij?flfr4» I ifnàmlultb' anli^brësieniiâ da x\nV 

Uünfl une mi li ht ptrlfo de ne îûlump p L ' Ï7 - 1 ^ -S , \r !.. tiiiilie. S pnw 
pers d une lettre inëdUo ik l'abLë irOliynl :i Vollaire, Il qneslino desn- 
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voir R le fameux sounel du l'irnït-fi] 1 * alIrilMjê roiEiiiuméEn.nnt à Ites- 
Üirfü-iuï, 

Untnii bum, Ihh jm^aujfTrte h ont rempli* i1'> qnite.,. * 

n'ftil pa* de l'alihê Ue Lavait. Il pdJra.il régulier Je In dii^erlaliûïi cIh 
M. L. qu'il b y a pas lîqtk, comme Je voulait Vol lu ire, de l'âtw n Dos 
BarreauXi 

Le r - viM du ikieioÜ nul contré à U publication d'une ■Riquéfo faite *m 
17 7K tu ii h- tirccm^tanoft' Je b maladie et Je \& mort de Vol titre «, 
document inédit tfoni M Larhevre est propriétaire, i elle - eqqm ie .. fui; 
faiüft pâr tin prêtre catholique (qui jwiurail bion être, quoique M, L. 
n‘adopte pos rrJti- t]vpülhè?ü. M Fîi^ev. lityurç général d'Annecy , à lu 
demande d*fcn ôférçue, lequel + ■■ i la veille de parcourir son diocèse, >■ 
désirait se fiarviï du «< tildeaii de Voilai r. mourant nune le- hormirMiu 

J.-K-.p,.,ir .1 coiiKÉFiDniB umiH i-mir üi.-i ilifltirfi ee* !Jmxin,c: et ?b:- slif- 

ciplen f. Mai» net évêque cligna il d'être documenté avec > ptTjdeftte * Al 
* oiueiitudéfl î>on informateur loi ^arintit que ■ h déliCîilesse dans le 
l' I loi x de? preuves*' I a réserve ô n’a J mettre que celles qui portent le e-a me¬ 
ttre iltf la vérité i* ont dirigé «ft pas *, et il ajoute que* JKMjf parvenir à 
- e hui, ü lui a fallu « ■téfitili'or q'HUJlitê île voilât. . ce J lit récent étant 
déjà * vom yrt par I Esprit de timbra Je miapes aussi épait » que ceux 
dont esteuvelop|Ki' 1 1 mort Je Juittn l'ApogujiL Beaucoup du témoins 
tmudenfo et d'auLres ne parlent | 

Je ne jieiiîR qu'à pivota', |Miur le- -érfoui Je quelque opi- 
uton qu’ils Boient, le question île Savoir île quelle façon mourut Voltaire 
•kit ]'itupi>rkint:e quelle eut a tu ynni des conltLiTi pondra, Ou peut flétrir 
font qup l’on voudra nu excuser oumue l'un pourra tafigrimAG&i plu» ou 
incm* « Mnm'qufe- ■■ (ta mol est de M. La tison } de Vn I taire mourant : il 
ne vendre jjii* u l'esprit J oue pei saune raisonuable de tenu jirand 
compte,, fHiur la p&ytilutlàgta d’un homme, de La laçoti dont il mcuri 
à qu^tre-vin^l-qLialre an». Jamais surtout alla nu lui Tara grief des dé¬ 
tail lame@ physique; de ta ilomière heure, el fou croyants onï-mennis, 
üûi Ifftè le 0< vwrlit/uï fit rirï)itortiw % hôdtoroEjI ii voir dam fou .dteriii- 
tiimü emportée* ou répu^uimte^ dont Vol foire donna le Hjicctarie. um- 
fir-'ivr de fi vr-f .„ dnine ; la- j^r-.nfine- la» pim i r-fo,: h.-i ü=es. Mf 
:ou1 qujii'l elle « ^nt im tainpir amont vigoureux ou, eofum-j Volialre, 
une uurVoiiiâ vivûoa qiii déimt contre Lj mnrt T ne svml pn$ ^r y^ fnpf^ 
que l& mire* le& hiimilinli^rii, Jiiçnnfoe oti ritaiiies, do r«gitme 
l.i- indien alpin* et le* de^oât^da Prpudîa prpirreari (i ln- ,nv. 

vnt que du géuoroiiLu prd(e«sionj3elle 
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N'e retenons du le*le publié par M. Latihévre qus quelque? fuite pré~ 
— VaUâiid. mort [o niai, s conservé i ra IiMa et ai raison * T 
• jusqu'au 38 nu SO» té jour même de sa mort, il refrisa nam lifeitetiou 
ite parierait curé de Saint-Su S pire, l'abbé Gaultier, que Publié Mignot 
était allé çharober. comme de lu pari de Voltaire lui-même [p, ËÜ-6&» 
64). A une Ame religieuse. cette r impuni tance lînaTe » peut sembler 
horrible, ruais ni Pascal* je p«te©, ni Bossuet, ni Bourdalou*' uViLp^-ut 
regretté qu^aux hypnerisies indécentes riant Va] Loire avait égayé on rite 
triplé plus il'une foie tes contemporains* par peur dés permutions dr 
I Église, il n’ait fit ajouté, au moment de rendre le dernier soupir, la 
suprême boirlTunnerie d'une inmi semblable nou version 

A. Rûuelliao^ 


Gkoccfs Wkill. — Histoire du catholicisme libéral eu 

France Hs3^9Û&)* iHhîhthïyuc iPhî.ttah* tonltimporaine. Ho 
voU m-|G f 312 pages. — Paris* Alcan, 1309 . Prix : 3 (r. ri i 

Lit fliblinlfaûqti? d'Lislüiïv nontem pomme a publié sur te» rapporte de 
rÉgliëft *i de FÉUI en France an aiéde un important ouvrage de 
M, tlehiilour dont nous avons rendu compte ici même (U LVl f p H 123- 
124 ctt. LJX. p.300-371). ^éditeur a vauUicompléter celte histoire par 
tint* élude intérieur dur k flaUudiciSuie kaueate pend nul la même 
période : le] est le but de l’auvragu de il* Wtfïl. 

rjaui nüivreû également scientifiques pouvaient diffkilemmjl différer 
divan tige. Tandis que M. Debiteur atf MXaptlU dans une narration 
mouvementée, les portrait* al les appréciation», M. Wejll eapoee avec 
1j plus brève nibriétê dos lait? el des luîtes bien choisi#' ta première? 
manière puni seinhtsr parfois trop pnrfûnîieile. la seconde & est pris tou¬ 
jours njtün vivante. A lira M. Weill„ Cu ne connaît ptt I âprelë des 
luttes qui ont mis aux prises les partisan* des tradition* pariée* iw 
ceux de leurs coreligion nsi r es qui étaient plu» ou moins uniras du 
rationalisme moderne dans leur* idéos? publiques et sociales.. L autour a 
saigneusemont êliidiè les mmres ji&Bsiitmiéiia des tins et des autres, il 
en a extrait de précieuses citations qin servent â situer îssetement et 
autbenliquemenl les hommes les jiâitii* mais il a trop néglige !l -~ 
éditions anu t£f i Sqt*B qui pouvaient fuira revivre le nutagamÉlrt "1 
iî n f a pats mis as&$x en lumière lin fluence qii ont nue certain* d "dira 
■■m et l'utiportnaco de Isüj rfte. 
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<-à «t là, on j>eut relever quelques légères inexactitudes. Par exemple, 

À li page 26«8. l'auteur appelle « un moine *, le père lleckrr qui fond» 
une soctété religieuse ayant le minimum îles constitutions congréga- * 
nisU>$; la terme désigne au contraire le maximum (les engagements. 
L'abbé Klein est présenté comme le traducteur de la vie de ce permn- 
nage. alors qu'il n'est que l'auteur de 1a préface qui la présenta au 
public français. Il ne faut pas juger du livre par cette page, le critique 
le plus ho*til* n'arnverait pas à dresser une longue liste d'erreurs dans 
cette «envie si mtucirncieuse. 

Deux assertions de la conclusion semblent peu fondées 

D'abord, railleur compare aux jansénistes restant dans l'Église, même 
quand elle leur prodiguait «es rigueurs, le* libéraux •• modernistes » 
actuels. La comparaison ne vaut pas pour tous les modernistes. Les 
jansénistes étaient incontestablement chrétiens; il y a présentement 
dans l’Église des libéraux intellectuels qui nesont ni théistes, ni itèisles, 
mais athées ou positivistes, Pour ceux U, est-ce bien « a toit *,que 
leurs adversaires le? accusent de « mauvaise foi »? 

L'auteur dit également que h te catholicisme libéral n*a jamais eu en 
France de nombreux adhérents ». Lee adhérents militants ont peut-être 
été peu nombreux, mais ceux qui ont pratiqué le libéralisme, c'est-à- 
dire ceux qui en ont pris et eu ont laissé dans t'fnseiguemant ofllciel 
d'une Kgliso in transigeante me semblent avoir été la majorité, tant 
parmi les laïque* que dans h» clergé. Pour juger de mon opinion, cha¬ 
cun n'a qu'à faire appel à ses «ouveiirs et à regarder autour de soi. 
Comme le fait remarquer M Jule- Lemaître, - un chrétien qui. dans la 
pratique, pou&te jusqu'à leurs dernières conséquences les obligations de 
aa Toi est une créature rare et singulière et qui *e distingue fortement 
du re-de de* hommes : rappelez-vous les solitaires de Port-Royal *. 
Chacun de nous ne connaff-il pan un nombre de catholiques dits prati¬ 
quants qui ne vomiraient pas signer le Syllobu-? 

Oc peut philosopher sur U sujet d'au manière plus ou moins opti¬ 
miste selon son tempérament. Unie pour ut* pua trop s'écarter des réa¬ 
lités. soit en jugeant l'histoire. soit en conjecturant l'avenir du libéra¬ 
lisme catholique, il est indispensable de connaître les actes solennels 
par lesquels la papauté a condamné ms trois principales i ru tances, tu 
1H32, en 1804 et 1870, colin en 1907. On ne «aurait trop re< onirnander 
L lecture de ce* documenta officiels. Àu««i me «mble-i-il regnrttshle 
que M. Weill, non «eu le ment n* les ait pas reproduits en entier ou en 
partie dans un appendice, mais encore qu'il n’ait pas indiqué à ses lee- 
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leurs les recueil* ou les livres dan» lesquel* il* ponrnienl les trouver. 

A. IÎ01ITIN. 


Encyclopaedia of Religion and Ethics edited hy Iames 

Hastinos Vol. I. A-Art. ! vol. 4" de xin*903 p. et planches; vol. IL 

Arthur* fl unynn. xxu-9ol. — Êdimbourg, T. et T. Clark. 190S-1IM)9. 

Noua avion> en sou temps communiqué à nos IwttMirs le prospectu* 
de la nouvelle encyclojtédie qu'entreprenait M. Hasling*. Elle '-<* présen¬ 
tait avec tout le prestige que lui valait d'avance le haut inérile des réper¬ 
toires scientifique* déjà menés à bien par 1 éditeur du /hctionnnj of the 
BiHe et du tout récent Pirtiananj of Christ and ih* Gospels. 

Au premier chef ce nouveau dictionnaire «t pratique. I*- article* y 
«ont aussi condensés que possible, la bibliographie fouinlt» parfois trop, 
les rubriques très claire». 11 apparaît bien vite que les Hkiques n'ont 
leur place dans cette encyclopédie qu'en fonrtion de* religion* dont elle* 
dérivent, qu’elles côtoient ou prétendent romplacer. De même pour 
toute autre de* science* philosophique* : il est significatif par exemple 
que les article* Ktthelics et Brnuly aient été ronflé* à un historien de 
lu scolastique comme M. Maurice de Wulf : l'esthétique thomiste y 
occupe une place à laquelle ut Franck, ni Haldwin ne l osaient éle\* < e 
encore. 

La collaboration e*t très vaste ; dans les deux gros volume^déji parus 
et qui contiennent bien près de cinq cent* article*, la même signstuw 
reparaît rarement voua plus de deux nu trois contributions. (.elle somme 
considérable de matériaux no reste pas éparse : 4 M. Ha^ing* revient le 
mérite d'avoir mis en mois typiques certaines grande* catégories île 
l'histoire des religion* oit I* comparaison est particulièrement fécondé 
en résultat*. De ce* mot*, le* uns, comme ddurulioM, Altar. Ancestor* 
Wonkip. flapiism. ftirih. etc , sont confié* a de multiple* auteurs; 
d’autre*, plu» rares Aÿape (Mac l«euil) f rLuima/r (N. \V. Thomas , 
Attimum Gohlet d'Alviella , Aut/rriiirs (Mao Cullncb) sont d un seul 
auteur. Cette inégalité de traitement est nn peu arbitraire; «Ile pu*- 
vient pour un peu aussi du hagard des compétences dujwmbles. Dirons 
d’ailleurs quelle ne défi) U te pas le lecteur et que nous ne la notons ici 
que porc* que cette remarque trouve «a place dam ne compte rendu «le 
simple bibliographie statistique. 

Notre part d’appréciation personnelle se bornera d constater bien 
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vulr./.li^ que l’on wniï en peinnde Incmvrr dan* relie *ncvdopMie 
lmc« il"une temknsï d'école, d'nn ftvsléme imposé ou i^péré. Dans 4M 
«nurnihle te rôperluire a - inspire de ni&lwdes anthropologique* tn* 
ictiwllea. L» tenante à donner la p« * ftW* comparative des rite# 
*ur 1 1 mjlhn^apljie est évidenle 

La place &H* aux non-civil Ls&t esl très compréhensive : le prouvent 
de? niuno'.Tnjitiiüs comme celle» (JW H* K- Bjtcliftlor condLTe mix Aîiiife, 
SI. D. l'rimaï et M 1 ” Aven aux Algonquins* Il. S, H#rtland aux ItanlnüT., 

. _ e r iiii h [iUrr que la-. nias des peuples de liasse culture im- 

pent dm-; W arUcIr? ,‘nmiutrnttfij comte* Anrrr.t(ür-H oî'.iAjjj 

md Cuit o/ ikz JW, Ærçptôt», — L® bddt* concordantes 
placée# en télé dm volume» alm de ctimhinHF Étodre aîphsWÜiÉP avec 
Tordra ludique, noua promettent d autres nitriques siünilîcalives : Mar- 
fjégt, Caltn&tr* Trm, iVbpAyketi* jNJ§, Piihrt, fiftt, Jfajic, 
/ r , .rycr. /uftti, etc. A parcourir les deux tomes en t f iper^ol aisemeul 
qtnL depots les précédentes encyclopédie» des retirons, le folklore n 
ï*^'M Mrs If llr^n de noble#** : c'est ainsi que M. An 1 * VI releva les lïuces 
rte invites primitif# dan* le- triulffioal ai [Ijue nue-. 

D 1 ailleurs lorsque l'article pjt du a ïa coopération d'an tours dont 
chacun traite d'un paya ou d + tme époque, la comparaison doit --e dégager 
d’elbMnèjne. Dattn lien de# yaielle nVt pu# le but poursuit) par charpie 
coopérant pris mdividudîsnnsüt : dans une interna nie contribution n 
lartidu fhiti *', M M. l ; -.ucari n'a pas eniemln pré lier d'exemple. nu s 
toçlBure le devinent, pour la méthode anthropologique 

l J m idlMement se révéle, dan# une série d'article* presque anesi impOjr* 
tante, l'autre tend noce suivie par le» recherches d'hiMnire religieuse en 
payi adglu-^iinua : 1^ curieux d ■ espêfÉeiKos religieuses * f de p#y- 
cbnlngie de ta piété collective eu individuelle goûteront Le» copieuses 
Hnal yses dn Brotrnitmt par M. F. G. Puwirke. de r.-Lnfmn -Society pir 
M. Stanjbnugh. l'étude de M„ Al Lan. sur /«cafc timhma, Les formes les 
plu# diverse* do la mCitf éiNitf ne peuvent manquer devoir leur rubrique 
Aaüh l'eucy* lopédie Hatfthüy». 

Ce sont d'as Meure II les sent# caractères locaux que porte ce répertoire ; 
internationale on principe. Il rêdncliuïi en est en majorité an glais* un 
américaine, mais il iïetJL trouvé— peut-être fortuitement —que pour 
chaque discipline on A peu près, le principe de l'internationalisme est 
resté sauf : jur exemple Rndiinisme — qui est exceptionnellement 
bien parla^é, riuml les noms de MM 11.Iiv^ UavidH, W. Çroofee. Sfll ,,n 
l>vi. Ruildl HotTnle, Jului* Jollj, La Vallée Pounein ; le très imper* 
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Ijut article ititdr n rV ilépifti à MM. SamJüy M'Oxforil , pmir l'ïii^lOTte 
lnjccturU' 1 de 1 Anci' fr et du Noinemi Teriunuril a\ T, non lJoljfrtiûL 
jkhu' riiisUfïrfl de \a BiMe dans l-Êgiise. 


t p . ÀLPüAWDÊSYh 



iVOTIŒS BIBLIOGRAPHIQUES 


A. S. P+.irï —Tii» Religion at Israël '“entury Mihlo Karnibooka, ge¬ 
neral ËtJiior VV, F. AdPDHy}, — LonHrw et EdiE[iiinijr_r, T. i.*, et I 1 - C* 
Jwk, IfJQfL, nT'fMffH, B prh«. — Ou multiplie ircfuk quelque» «BOAm on 
AlJirnv 1 ^ *■> *n psv* âiiu’lM'^wnnn* 1*3 Lroaliiires d* (fnl^nriiaünii, de petit 
VJilEimr h rj^ prit i,. - mm! pie, desUn^i à ripsttdiv &ur l tantôt h* J es ii'liU 
gjnhn< et ifucklairunl auf- r'hiilafit 4* i'ancriiiiTP wJigiiro JTirn^l K la* 
origine» iln I IhriaijaiitBmfl des notion* -finufHirm rts iuî têiuUaIs Irà i‘lii!l*i 
et n11111 hs. Ijufi l'on r:cn]!- permit! lu lia *igTi*kr eu ptttinl qui* !i ülléfiUîre In 
tan g un fruiqniiR a »Etni su polit* rttah'ctfijB do JfcftjïfanqïrFflÂicAlfirAiii l'irlJti- 
1 qui nVu e&i qu h n «m débutai mat» qui ffitntc de grand ir ; *->st ta 

th&jiit -i ïtfU’S rfli'jicustt l'uSjlh «t par U« - Foyer soinJjkrMte ■ rte Sunt- 
âlll!£«. 

L'uuvfij^ que com iii)hi)r.çiiiii aujout il'tain upptfUent .i u. pçrif de 1 * Ctnturjf 

ttiblf ^ e .-.ji-â-ilfrj J# > mutuel* destines i, 11 ..pa^ne t IVïreltentll 

IrnrliteUm, «rtiwlj* de loi Bible ■ppd*'* là CcHiiffÿ Bi'd ■ ■ 1 ppblléa &ullB Jjl 
dîreiilm» de !H. W*U-r Aijrlurv. 

U pr^ünl T’-.lom* Mt --.iraettr^è nnn sBiiIrraünt p?: ton eslraoidtaïuir? btin 
mirshA, p.ir -nu ea^entian lfpogr*plhlqiM Lrirs fotgr-Ai- ♦ ! «inform»! pratique, 
mil J par I 1 fniietlifcé ire.- lnqud! ‘»n! nddptûi la mèÜirt*^ et I Hff reialutl du 
la çnlique "ül plui imlrpandjint joints u un *)fni ir«?s Tif 4 I > • ileur rdtginiue 
de i li stcur? iflsTM- L tftUo qu'aila tpparuU \ I hiatoriçn lu'uta-rtif. À pirt dm&- 
vriataiHi dippriÇBnotfs de détail* t i rua» hlitcriiiiiM du iVnïpnr coîatndeol atv* 
□etleique Loi* y défend duus ri reronts JlWi.jin iCh^faL tieitr* atdopiîuit 
WRj rF’&çrrp rl 11 uoint de vie critiqiif hit «PaulinL l Lu h i!i ! : n r - iriïh 1. nater 
qui" | r 4 Utrur tpplftifiilL k un mdjfltl qu] P? 33 lit jUiqu'iei pyur uu dftj fbffcfl 4 * 
U i-'uit ilîku utËboâa 9 iî< . M. I V die eü fuior- «u mfttbodiita prfailUf 

rJi" 'UtHebp-lfr* 

Ou regr/lSf «fultjpeul que, pour nbrèjer, IVut^Mt n'ait |un, m dtâult, têntc 
nfn* eaquiffîe de IVlai relifieiudet Hébreux Mtinl IVilnptinn Hn col1« fa V'AtiT^h 
et ■'pu*, a l i fin , I n'ait par em»i l'r* destméemj» lu reliploii d'Inn -' 5 jnsipFa 
Père rhrMHjTifi et ni mrietilulum «Ki Jiutnlsme ralirmuqui*. 

Annupsa Loû?, 


l'ïriM >1 mi Ui:j*r.ma. — Lft& pTod^eflasenri do Dïtiiol, Htejmnfttr mr 
la liwt il* 1 fatit H ifnjrtr» dé lu fin dn lr>nî^AK i|érie <*Tant nn/r* 
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ènt ci *tHçmmürMtnneni 'lu imw I dam* k* ftrip&AtiU f$Wt&àg*e$Stirpktmin 
: .1 iniftcîiif^ —- puis, Fliobluliiifit! JS®* ln-L2, 106 p ! ^ ûl - 
* — i ;,■ p1 1. i vi - déni fl i ptr km auteur somme utic wflÜDuiliflB dun oüiu- 

ptfaent 'Yun itkt* iiJifl tttùwli U - * *# Mmu* t&éiimi ta* M- 

dri-riMT 14 u v rts^e, l'&dlBüf pans® ivuir * liipoM t|u» k jmjpikliiiiia éLMt 4 # 
CH llJilïB djLQa IIf itfSOodA moitié dit i[LliLnéfUr SU L û'"^ M*-iL ! I IJ In* aru, Jl'f'DC iv- 

-I,..uL<I h r’uraaifcra ri'ana réaction U<mn.«3Jtip coaLra J*kïftâkS Je i MlénisEs^, 

et d'un QujueautsnLdÉmcwraticjue en face de k raille vtijçmtià jéru**Winit« » 
Ljj. 3A in püa suiranLe. Al. |Jjp.r.iUl rappelu? qu i! i « r<in usirJil 

U proEttiêliigjiÿ m durai oppu, mm aucune interruptwi, j ttej L u a lirmkl, aux 
envi msn 4* V*k 165, dulu aujoufil lnu iMWtttttér/ Kw» asoiw iiosi (ail di 
EhLiihd i^ & il-: “ ï üf immédiat des dJH'pkrâ prupll Iles 4L speeixkmanL do 
Ziickark., / ■ 

L'auteur çefoblc idméLir* qna fkiuai ftH oa projilïiila, tsral «omme b 
liiT-fi ; gr liante! nkei «lotmi nulle] part, üft«i êcfU* biltLijuiM, cûnime un 
dmphâiG. Cesi; d'apr** le firnt qui ricunï» aaLnUme, vit jeuuj* hüinma dont 
UtfofttiUÏe ressemble' jescv^ti | i i- r rr i rien t A celle de en Lpvpt*. Or, U u r-4 

;lii à ridée ik penonnn 4 b qualitler Joseph 4 » pçopMU. Ouicii w 
livre Je Diioiel, U «L unique an eorr £«nre parmi Jet Çflfttt Ludique* ; o T sat k 
prnuiêrr Ajppwlype*. Ek f* qU Pat» rencontra des Jfééléfi «eiiaLtli>H 1l l lies 
,. lS «nrtvbâ iim» du U BUik» ébL» Q v mféïfl au ta qu* ,#i dits *W- 
* 4^0 aient «urne une iuCluant* «m UH tai q'w ^ dâtt do l'rw JK aTttût 


J..L» 

M. hn^ilin, ifrt» s'Hw o^up* 'Se de laBtalUMet de b Ji#* 

^manqua â répoque delà rotlnction mppo^adttîïriltdi Daniel, duiuw quelques 
urbcîee ^ofssncr/.a ù «btq dei {«Ota prophètes, HaLawi^ Sophtœt*, 

et Molao!J!L h . t|Ut a'ont pua Irouri plaça dftïi* le* Iravana ptelimuiitif^*’ 
it , 1 Jh s^m 'cc -lu Piriit’i diriUrn. 


F- AI AC1LÉC11, 


C*apie ILshx GhkuOh,i. — Die griectUcheu HandJchtifltTD des 
N©uen Tutuufiotï — Laipsip;, L» ,; ïS, Irl-^'t vi'.)’j5 pp. ~ *' I; d 11 h È|airt 

■je première importauea, qii’dnt tw tll pis, raiiB que l'on- cQpâulte l v - 
Leur a tWPIUltt 1 rs «mfuaiDiii numtireuses ausquelles nondârnneni les rlvUi'Tentes 
wmm, des rninuiasfii du N. I. Apffei Tkiadenduif, wn S«te» pWBP# 
nue nn u relia daf^tflaaliuh 4L dAnotnittaLun di* mai. i m n était pas euHSîuiiE. 
Aprti arotreousült t*t niques, M. Gr*&H &*&** rtpartibou désuni 
é simplifier les Lrsnus -le Bas LL «ta» iiwCMfJYauurut la lista 4 b* 

en jîrosÆés (îspitaU*, p. 4» ptpj*t% ^*HTî ded ta* « 

jMâua capitula p. d» IsdiaunairB*, p IMÎI H akccupa «r^L* 

îles WMilhtntriirffM* p. 11^301 pu« il donne la liste d» Ld il mit. e quoi ren- 
L-l ju_l i 1 1 des uiiuuAiü'ils , p. 21KI 354. Laüvnma ae tenntrin pif t f *auin«:aii4Ui 
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•le» moi. contenant : les arien dot opAtre* et les lettre* catholique*, p, 355*357, 
tes lettre* paulines, p. 357-300, l'Apocalypse, p. 360*381. 

F. Maci.rii. • 

II. P. S< niii m * p» Locrr. — De xe*aii brievon ran Igoatias in do 
korte recenfiio. — Leyde. A. VV î&jthuff, 215 page*. — Le* «tpi lettre» 
d'Ignace, dam la aoi-disanl • courte recension »> sont un livre pieux, aous 
forme d* Irttrw déladtces qni ont été frites par un laïque entre 107 et 175, 
pmlabbmirnt a Hntne.Les lettre» avaient surtout comme but de fortifier le» chré¬ 
tien* dan» leur lutte contre le monde païen. L'auteur de cee lettres a ehniii 
Ignace comme héros, par hasard. Il eût pu choisir aussi tout autre martyr de 
la première heure. Il commet l'anachronisme, dit l'auteur hollandais, d’éîever 
coi Ignace à U dignité d'éTèque: on a surenchéri en faisant du martyr un 
archevêque «I même nn patriarche. 

L Ignace de* lettre* est une ligure de I im agi nation de l'auteur. Il est por¬ 
teur da idée* et théorie» île celui qui les a écrites, eu l’Ignace de l'histoire 
eut tout autre. Ou «ait de lui qu’il s ét* martyrisé à Moine ou 4 Antioche (tu 
115 1 1 . Origmp l'appelle le second erèque d'Antioche après Pierre. L'auteur 
examine le* différente* notions qu’on possède sur Ini et vrul établir qu'ignore 
ai mort 4 Antioche. B. P. son nu» Voo. 

Amfcx Suit» Lawis, — Codez Climaci rescriptus H <r u • /mititut, 
VTII}, — Cambridge, University Près*. — M** Agnès Smith Lcwi» vient de 
publier un lot Ira considérable du textes bibliques du Nouveau et de l'Ancien 
Testament en dialecte *vrr> palestinien. t>8 textes ont été docourert* par elle, 
en palimpseste, dau« plusieurs fragments de inunusmt» de ta Svila Furadi.n 
et du Lïfier ad t’aitortm de «atnl Jean dunaque, d on le titre de ta publication : 
Codez* (‘(itnari resrnptu*, fragments of nxth centary Paiestinian Synar texts 
of the Gospels, of the A cl* of the Apostles and S. Paul* Epiatles. Also frag- 
meut* oî an early Palestinkn ledionary of the Old Testament. L'œuvre de 
saint Jean Glhnaqu* avait él- récrit'' sur dm morceaux apjiirttmanl 4 six lautum- 
naire* différents que M*' Lewis a catalogués sou* la désignation de Ciimocus 
l-VI. Le Climaru» Il est l« plus important *1 Ir plus ancien. Cette traduction 
pnlntmirnnr de I* titille est trèsi-tocle. .Sl w Lewis a reproduit eo regard le 
grec de Nestlé ou celui de Swete et dons les notes a établi tuu» les rapproche¬ 
ment* possible* enln» son texte et le» manuscrits pnncipaux du Nouveau et de 
l’Ancien Testament Sa publication est donc d'une très grande utilité pour 
les rsegrles. Eile se recommande encore 4 eux 4 uu autre point de vu*. Eu 
vffel. file accroît dans une mesure notable noire connaissance du dialecte iyro> 
palestinien. Or, ce dialecte est, avec peu de variunUs, celui qur parlaient 
Jetas et se* apAltc*. Il e*t intéressant d’en mieux posséder le vocabulaire rt ta 
syntaxe. 
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Lf trrEiUTjr **1 Millfj f.r L ntlT- rflïtri* Gawlindgfl nwv s^t Bmnp tu usité mu- 
lüîtiihTP. M contient sept fit<--^ifüjn *?„ 

* L. 

-L Il Jl. SrtjSâin. — Hugo von S Citer. Seine T tigkeji ais KürdL 

mI. — Bonn, Prier Hmietaii, iüiJtf I ftTOl s* Or iv -lri'.i ^r lk r<s.^- Oue mïi- 
n’est pg4d%nf r-'-fLiB cinginaliie. lingues dn £. Oiflr i-si surinai 
des CmçwiUinret* Comme cordinnr, c«r |irarn j«r riomi-ni^njir r^T-Otu dé I* pourpre 
fLu g>ier« etc qu’un k*at iJûjiiIj eld'ütm rtl-jijWnsswi ^ÏTuoêe, lïkns s.i liLiK^nm 
di|ih.im;U que en Allemagne, qui e±t le point eulmioiiiit l 1< celle uctiïjf.M, il il 
L udü de ÉOnLetiir lu |>o il i-jne au u i »j 5 lut bile que eumpliijune d'iunumgnl IV 1 U 
# r agiftsuii tin fdlrtr u&àptir des prinrut» tft&Uïf l'anli«éés»r Guillwmu de flul- 
Itftde un. d.qiitdw #fmp4Üll» qui ^ryiquurul autour du UU IÎ0 foréttéfte IL 
U. Si «pose- nvre beaucoup de aOiV^I .-riiiqu® leu dfcmrchéB i|uu Ht éü ll&l 
■1 LiS3 la cardinal hrtisUto, en ** fpuidHUl poadUnd bancal hut les copieuses 
Ineîmolioni HTiles qu i: ffcev/iü dp lïmne & chaque DOUttlll èt&pe. Cette mie- 
■mm terminée— avec pour plue clitir résultat In reforme de m/jeinatèreB immtffr 
trejsur Vulnéraire ilu l%ût — Hunues (-.- i r Cher ne joies plu? qu un n'ne poli* 
H u un Oe Bijctiünl pluu. —» M. B. lui fait lu part be-ilû dftnf fnppMis antre le 
£. Si&gs et l'Angleterre ou h France. ÎJü morne 1 latte lr conflit entre 1&s Mon* 
dion U ni, Ira maUras de lljatnfilll de Parti il as In vaux de DcuiIIr, Mumjim- 
Hat, âeppidt Jeu dernier ditni Airt'VijfjéfcèMtJ!, -WiO?uilmtttn t ressort 

lulsivmiiiiuil qu- IJ ik; uni* il- S. Clin B#t relie à l'<U*ri da Ju polémiqua jgfl- 
qu’au moment ou Alecmdrn IV u- Net niiïi-r area Eudes de Ch&leiiitoar» 
évéque ||p Frainali, Jean Gaulant, éréqua de Sainl-MinuSas fn Gamïi ci Jitin 
Frnacioiî do Utf* de Salut-Laurent ut dans ia coniTniirjtfln 1 l'An a- 

rt’ii qui ruDfinmni fn 1 y r. ■ d* iiiijFlajim* de Saint-Aintiur La huila U mûri 1 
îtQiïKM in r jr- ee iemtle pas lue a son msnrniticin . 

IL ÀurtUKfeiltr,. 


W "■jp rnApii ' I iLm>n . — Religion ond Uythss, der Gormauen. ■*- L«ij>- 

tig, JSBuer VrrSn^ Daui^che üuKunft^ itKllh Pr, 4 M* — Toute rrllginn a son art* 
Kitim dani le senti ment de dépendu mn: qui? l'Ijimuao SptoUre nu tue dé* poît* 
Siiuaeasupriucmiiblrs Lt h.iulnurut hVàl rfiainfult'NIrttti le Hmjlî.»jiir t ou cultrtlljn 
iiuniHreÏT tri dam l’ujiiuiûme, ou aultv de* forces uaüuidleB euneidir^ai euinms 
autant d’^trea titinu. Lequel 1 prtetdl t*aiiljr*7 Furent*ÊU ihautlaiiilft M* GéL 
tlier pendiM pour J’smtérjunU du imuHtAr. Ce r|iu certain, c'est que, tout ea 
nedtifehjpfHÉil, rliarjm de *im oA|e T il* *ti «oui de Intima i ' miJitiJI n'est, 

pour miiifii dirn, point d* rçlljyiin, yll i\» u a^nt tais*^ de trirei, f/inléreitsaiil 
nrraJt par ce* Inu-aa H>n diminuer lea pnaiei, Ç't^al nuai la |d;Hkulü\ La frii* 
smn germanique n^ tm poini oxueptiau. Malt, qu# IkaHI entendre par ratiKion 
uermaiHqij,e^ ti’abonJ, il importe di< hntiuguer iieiteaiout les trois eon apis de 



li# iifivus tir. t'HisTOtnR des hjüjgions 

religion, d* mythologie et <J*r tbéologk. Lu religion est la tomme do» croyance» 
relatives uni esprit» et aux dirux en nu v nic temps que des actes cultuel» par 
leaqurl» le peuple le» butiur». La mythologie, ce sont le» contes. récit# »l 
légende», qui ont 1rs être» surnaturel» pour héros et qui- l'imagination «les 
poét-* a pu eimiribuer 4 • trouver ». La théologia, enfin. est l'essai tente par 
le» pridre# et le# »#rauls de cumlenær rvhgitm et mythologie en un tout destiné 
a rapliquer lu rôts de» dieux liant l'uni w». Si les Se»iidliisvrs. sou» l’influirnea 
de» chrétien# d'Irlande, ont* dé» le a* »iècie, esaavè d'avoir une théologie, le» 
autre* peuple» germanique#* plu» tftt convertis au chmt minime. n’y sont point 
parvenus Chez c»'ux-ci, chr; le# Allemands, nous ne trouvons donc que la my- 
th»dogi« i*l lu réunion ai seulement dana des documenta loft peo nombrrux et 
tr« s incomplets. En réalité. e«t U tradition populaire* lé lolkiore, qui en four¬ 
nit la meilleur» partie. 

Très succinctement, sans détails inutiles, sans rapprochements avec d’autres 
peuples, sans mètnr un tuuL de conclusion. M. Gollber, qui ne s'adresse évi¬ 
demment qu'au grand publie ou am êlavrt de» écoles, résume ce que l’on suit 
aur le« du>ua »t le» déease» de» Germains, en général, et sur te eulla qui leur 
était rendu. Leur cuauiugonle fait aussi l’objet d un cuurt chapitre. 

Ko lad, jcn’ai relevé U rien d» htvn nour*i*u. D'ancienne» dlllicullé» nrsorit 
toujours pa» résolues yul étaient ce, ou jual», que ie# Funralf Le* dieu* de* 
Ingvéons .* Peut-être. Nous leur croirtun* pourtant une outra ongin# * L» «liHe- 
renc» mlreThorrU Odin* insai bien quant a <»ur angine qu'à lours attribu¬ 
tion», ne me parait pas, non plu», «uttinomment etaime. Utus j ai «u lu ploimr 
de constat» r qu«' la cuite du total et tes mythes qui ty rattachent «ont for¬ 
mellement reconnus. S’en e*t-on j-ounant nsaes moque de# mythes solaire* î 
L’eirstenca d» la dame «tans tes con-ninniee cultuelle# est aussi affirmée. Cepen¬ 
dant on m avait objecté autrefois qu'elle ne devait pas avoir été connue des 
ancien# Germain», ou, plus particuliérement des Scandinaves : puisqu'il n'y a 
pa» de documents pour uou» 1c garantir! J» suis heureux d’avoir sur oe» dru* 
pointa l'opinmn d'un humai U» la voleur de M. GultW. 

Laos PumV, 

Kiuuh Bru’TaoMtAu» — Till fr -gau om uppkomsten of aakra- 
menlala Mnltider. — Uppaala, Aimquiit og Wihsoll, t‘>'S, ln-8“ tir »i- 
itkt pp. <— L angine du sacrifice de U messe et de la coin tu un ion eucharis¬ 
tique «si pour h» chrétien» un fait historiquement établi par les Évangile» et 
qui pour eu* n*a besoin d'autre explication que le# parole» du Christ. Mais, si 
l’nn n’admet pat cntln mslitutiuu divin», d ou vient-il et que signifio-t-elle 1 
ttobertson .Smith y a vu un sacrifice lotémislique. o’cspi-dirv le sacrifice uu 

t) Cf. me* Toux coûtât» popiduin* vcamhiwRic*, l II. Epoque barhqrr. La 
UÿcnU» diirtir *i*rut/ur, p. «C rl suiv. Hans, E. Üoulilût», IbOI, 
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dieu de ta tribu du dieu lunmdim», dont les tideles ncquioreot Ica vertu* eu *'as¬ 
similant ton corps. C'est, en «ffet, uoa eonccpiwn essentiellement primitive et 
des (dus répandues que l'on prend lov qualité* de l'étre que l’on marge, homme 
ou an.mal. Mail M BeuterakuUil assure que nulle pari où Ir totémisme a existé, 
ou ne rencontre in thèopkagic. Il faut «lune chercher ailleurs. Seru-ee ehea les 
Mexicains que l'an trouvère la répons* à celte intéressante question? Effecti¬ 
vement, Ira sacrifice* humains étaient etarx eux fort en honneur et Ton sV 
délectait des victimes offertes aux dieux. Le sacrifie»* *iir.hari»tii{u* en pourrait 
être l'atténuation. M. ReulerskitMd n- le pense pa*. Le cannibalisme mftxicain, 
d'aprrt lui, n'était pas non plus de la thécrphagie. Seulement il y avait autre 
chose chez le* Mexicains. Iles cérémonie* qui présentent la plus grande res¬ 
semblance arec le sacrifice de ta messe et dont on a recueilli des trace* iden¬ 
tiques a travers toute l’Europe ancienne et moderne. Otaient des rites île la 
fécondité. Le principe fécondant étant représente d’abord par de* animaux, le 
coq notamment, puis par le pain fait avec 11 farine de la dernière gerbe 
de la moisson : ces deux idées, parallèles ou mnsrcutires, se seraient confon¬ 
dues, Je pain mystique prenant chez beaucoup de peuples la forma d* tel ou tel 
animal symbolique. Et c‘est re pain, qui, par l'intermédiaire de* mystères dio- 
ajsuquea, aérait devenu l'Eucharistie du culte catholique. 

Celle solution est-elle définitive ? En réalité, la question du tuteui ait 
extrêmement compliquée : parce que omis Jugeons avec nos id»»»*» modernes de 
choses nées A une époque ou le* imagination-' de l'humanité étaient infiniment 
différentes, et parce qn’il'nous manque très ceftàinimimt dvs élément* d'appré¬ 
ciation : soit que nous ne potsedion* pas encore tous ceux qui existent, soit 
surtout que nous ne punitions savoir tou* reuxqai onl pu exister. D’autre pnrt, 
les arguments que M. Heulerskirild lance à l’assaut sont trop épars pour 
emporter un* idée aussi solidement établi* que l’idée chrétienne : cc qui o* 
Veut point dire que crlhhd «oit inébranlable, ui que oux-U d aient aucune 
valeur : en réalité, ils nr aunt pua au point. 


Léo* l'i.\t«t>. 
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[lonr-CiutiLiÉ L kl. — Le 2i orlobre ihtmier mourut a Philade^ibiu l'his- 
luriciQ 4 J f L'Jia q ufs î tiu ü . UBury-Chirtas Leu. Il ■ 1 : « L do Si ans el, a pnlRS 
urtitutat ici ëaq tüliin»s Ov son Iliskure <l« nur|utaitUm espagnole, ifrjl il 
venait d'tmlriqirFRdrn imw Htalninf de J* Sorcsltatta, Otto pfüdi{JTMi*a activité 
■■t.lsî d'ailleurs rca lui tout 1 hua»* d tout rbtatnrtaü, Pr«*f|U* toute son vêa- 
eaü m s'élait fuite pir soû prapm nEFon : It «Tait d abord ^rîlr-upria l'étude d** 
sr-^tftOB* (tjttctM, an partir, ulîrr dt la chimie, Lorsqu'i Irt vu il finira au qua- 
üm de proln doua lu maison rVYdittnn qu'il devait plu» Uni diriger, (1 prit *UF 
sea boires de repos pour continuer 'i uuruiu'rtiar cnnnaimm'* irènèralw, 
et cil:s lors iVknir.Su ann Wbitanon fusion nu b. i Sevras en i&$ I cj-direcieur plie 
en l^'ih propru-tsirEi de la Eituwie rangée en 1 ' t$4 par sût; onolo M.lIIh'w Gtmy» 
if ri^anri, en UnsbihlkHlièquc ipjt est tuao des plus riches iï Amertqne de? docu 
MMidlH itupriméa ou mimuscrili qui Luus avilieûl lirait ü l'tt:stqjrti dn L'Eglise ël 
en particulier de I Eiriiec jijêdièvafe. I.n tuême temps ilenvoyait dun^ i«'S «ô'-pijU 
d'archives il* l'Eu 11 hiM mm lïrim’r du unpietr- lion! il réglait aqt^nruenmnnL lis 
Lùcliir. î?od premier ^ranJ ouvrage, 3faji£r#ffhun -rïiüiE Force, est de tSOO i l* t'd. 
ÎÜU'J < ? puis viHtmn-ii PRirtory »f Üay*rdoi>ii falil flcfj (2 vol, 1* Ad. IfW, 3» 
a. i9J7). !r- Sixt'JU i i» t;hnf"h m^umj {lr* M, 2 * , I. i mi). — Erp im 
mm «fer arme uni csiuêe psr un ttlrottnag? inudlecimd tb piuaieun année* 
l'dl ■ug-n i absndûmier A ion III u la diruclkm de as mai ton d'édition libre do 
T'adonner tout euLifr aux ftttlumrfiti hf*tonq i^& r il uut sur pied sans arrêter 
enï:* troii mondes ioitte* ■ A Hûrtory vf fV Ptr/irm/mn nf iht .WiiMe igcj^ 
J iol. iSSs. item 1ère ed ilKJT-l'.Kid ; diltfiiMy ef awriütrtn/ Cvnfevsfoti «ntf in- 
duitjcncfi t ‘2 vol, ty.lS (prépare dès par fa public,itimï it'un J?.irm.u, r .if j o[ 
the Faptit rmit^mriurp ift (^c i3ih Centirv^ entlu an ÜWO-iOOB jl }fi*l rry e/(Jlé 
iN^utjdrion ci f Spuin umi m (A r S^wjsi.ct Hrpcniicneict, 5 toI. En 1890 11 aaiLi 
ilfj* Jaanâmt v^umpide l'haptrr* frmi h\tU-r> uf 5 pni 0 F*nthfsfnd 

tt'oriA fAe la^iuiiJcMpt c .1 r-n I LX.ii une ^tuil^ sur Ere Jfgrisou* d'Espagne, leur 
eiinveraion et Ltur «ipulaioii, M, Saioaion ttdinL. : |i qui, par dé nominaux 
CûinplQ-ttiiditt de t a - Hrrra el aimout par une «xcallantfi tinduction de I'Kië- 
Loif« da rinjpiisiUap au W- . ^-A^ s" H. Paria, iL h ■ -11KB, 3 vA. |B-t2) r a 
fxil rounxlti 4 U | 1 u I, * i ; ■ rr.if|.-.qj l« ^find liuiorbri «sdncaîu, iloriiH- itrfhs la 
lt J ™ r bn‘i*ri'/Hr Janvter-herri'Tj p, '>ü uute 3 il'im* sine d'opuatuli's 
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qu'il iront, tffL-C* l-'Ht et qui n’ont pas encore Été réunis an Toluones i Üfecü/t 

; pj'ii^vti rpf\u'.ijl Sfii : rmifmçni uf finir?, ; h ihtr* 

n Rùmtm Crtbalii Çhmrtiï; The Tmq^A; l'npctf frntômtf«r|F; SjjanM Expc- 
Trmrnij in r-.iirrrry,- * Th? cf San fWrn Art ues : The Spanish /n- 

qn&ritton as an affemsi: ; The Initia* Fvf. tüj ùf Spniit; The Aibsefuifrm Farvmla 
üf fAp TVn>}t/iirf> EL faut j ajouter deux ns&niij encore traduits an français par 
M* Ramiichr IVn auf L’iiistoiro deo binai Av mutr^tiartn, l'utre mir la cüiëhrt 
épisode ,te Diana. Vnughou v{ L£t> TuxrJ, Il ■' tu lirait y ajouter m ouLr-r lieau- 
ctiup d’arliclrtB anonyme» publiés par fL-C Le* j fnnt la Mutin dr Ntw-Yorkj ut 
d* nombre uses hroehuros, d’un iotériH plus tpéeatiimaiiL polit i que, car le grand 
éMit pTil partait oui rivement social éi moral dVû «ortil I‘AmerirjudpoBten'eurd 
à la gtjfrmi de Sécession, Q'ttllirdd peut-on dire que l'ccim historique dll* 
U* Le* ait jum-uo eu- ri'uutn-a vin-tfes i|u'itnH uivnih' swiale sur la cnn* 
fj;j:?suuce prori'. du passe T 

fin a p résout nain moment acmuifEi par des louaji^eii ertlhûui&iatrs «uï doux 
histoires >le LlüquiflLLiun* là première- BurtuuL r Ensuite tes ipùiiliskj eu ont 
conteatr anuriffit Jèis solutions: de dÂLul. L'ieuvre nVi: reste paj moins très solide 
ni très eompréliflnsivB. Le plan en cal uininteo fois aritiquabl# du point de tüi 
il f h fougue : IL-C, Lea nipoee aims grand »oncl d’équilibre ni dVLÈgancr ; 
les dipriîsstïFns abuii'J-nt, aq dé Lrusqu» échappées a La fin H "un récit* au. 
détour fl'un idrcpilre, on trbll ir^mtpiriHre une iqientiou d« polémique ani <■ - 
fiiéaiaaliqiie. L* oral ri Le de eihter b l'esprit ite système historique lait que buu- 
vtihl IL-C, Lee se pnm raicntairemMit du seenura rV la fiiti'i'rriTirr do Bon 
ftùfrtl, ècnilo IVimqçq dn seconde main et &e laissa gagner par te fétichisme 
'lu teifce, use peu do jo critique citerne, vmi des in Lan Lions dans le? far* 
imiliH tes plus nnodinea, Paffotï 1 fpionédu pur Jo liais vçe u île puait ion j de 
documente bodb rigourruee orîtiquo do pi'uvnmi£iî«i ,ni de date. fitniu te môrito 
il» snn Leurre niant moinB d* h ifiudHè absolue iîaa uuiibriaui employés à |q 
nousLrlitre que ds leur nombre pnnïigîrux «-I ilr Jour uljlitiLËén lr*i mliéromle. 
Il t Irscli liant la omoso des faite recueilli pur loi de larga ri cliirus au 11 mi» î 
sa eotirepiiun ècctioimqi»» Je ndatotre da t'IoquiBiliott torKlilrtla^ son uliliualion 
il--: lestes législatifs, laii L ij|i^ ,m ^ridéaiasliquee, pi-ur l'i iiete des rnn:uri eld" lu 
vin religions* »’iinpnBcrnnî ileaerniaia a qmrurn|ne Lnitera de l’iiiçteire dol'Êgtisn 
au Mnykm-j'igi*. Y'igut-rr, il mottaij en Eum 4re In pari le 1'Eïli.a* romaine dans U 
craaiinn ci Ietï mrthmiitJi rinqiittilion il'Espagae; et cecs Biicoro était üouTea,u t 
il» n'en pas faire relumber tunie (a KspunsahîEiLl sur Je puuvoir civil et lu 
royauté rspagnnln. NoIîl* Ravuo ti‘ a .jue trop lurdi dr., -d. no tardera plus 
guère i rendre e&mpte dn celle dernière ituvro do li T -C. Léo, Cs nous wn uu.’ 
UùciEiiim desaluur uncun; une fuis la grande mduiwre de ce innuu?nerde rérite, 

t\ A* 

Coa/éroaces du Muté:- Guimet. — La néi*essiLf> où noua nous soüiühis 
tm urea cl « priirer do [note tliroeiqui; [>' précèdent n" de Jrt Rcvut^ n,iLid a wn> 
trunts i rouler jusqu Vu eeue fin dp Fimor Ea puEdicatLoo do e* programme. 
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Heureusement 1rs conférences üilivbdoaiudatresdu Musa* Ouimet oui dés uifuii- 
lenant une tradition de 1res «if et ln*s légitime succès qui leur permet de se 
passif de U publicité préventive que uou» eussions pu kur fournir. 

ihmanshc 9 jixnriiT à 2 h J f2. M. tk Miltouc, Conservateur du Musée Oui¬ 
met : Le Sacrifies. 

Jeudi 1 3 janvier à 2 b. i/2. — M Emile dut met. Directeur du Musée Gai- 
met : Lucien de Sawusak, philosophe- 

Himnnixhr tfl>aro»*r à 2 h. 1/2, — M. B. Dumomd, Directeur de la «crue Je 
f lift tour dr.% Rrlujtns, Professeur suppléant au Collège de Franc*) : Les sa¬ 
crifier» humant» élira les Cananéens, d’aprr» le» fouillas récente». fVo/cefiuiu, 

Jeudi 20 janvier a 2 U, t/2. — M. H Pirhnn, Professcuir au Lyeoelienn IV : 
Le mariage religieux a Home. 

Dimanche Zi jantter a 2 h. 1/2. — M. A. faucher, Professeur 4 la Faculté 
de» Lettrée : Le» tiax-rsliefs delà porte oriental* du Stftps dr Sancht (moulages 
dans la cour du musée Ouimet). — Projection* 

Jeudi 27 janvier a 2 b. t/2. — M. Seymour de Hieei : Les dernières fouilles 
an Egypte. — Projet ti>ns. 

Dimanche 3l) janvier A 2 h. 1/2. — .M. llotnolle. Membre de llnstitut. Di¬ 
recteur des Musées nationaux : La religion Delphi que. 

Jeudi 3 février a 2 h. t/2. — M- L. Delaporte. Diplômé de l’Ecole de» Mou¬ 
lée Étude» et de l'Êoote du Louvre * La glyptique de I Assyrie. — Projection». 

Dimanche fi février k 2 ta. 1/2. — M. Freux Cumimt. Correspondant de l’Ins¬ 
titut, Conservateur de» Musées royau t de Belgique : Les idées escholdagiques 
dan» U paganisme romain. 

Jeudi 10 février a 2 h. i/2. — M. Naytxm, secrétaire de l'École françaised’Ex- 
tréme-Onent : La tin d* h dynastie Tbuc (Annaui. St# »v. J.*C). — Projtttiom. 

tUminch* 13 fhrtrr A 2 h. 1/2. — M.fl. RésAliff, Conservateur du Muses 
du Louvre : De ("idéographie dsn* ia sculpture égyptienne. — Projection » . 

Jeudi 17 février A 2 b. 1/2. — M. A Morel, Conservateur adjoint du Musée 
Uuunrl : Le grand temple dr Déir-elBaban. — Projection*. 

Dimanche 20 février A 2 h. 1/2. — M II Cognât. Membre de rju»tilut. pro» 
fesseur au Collège de France . Un pèlerinage A Neaii. 

ùiumweJu 27 février A 2 h. 1/2. — M. Ilenri Cor dur, Membre ils l'Institut. 
Professeur A l’Kcul» des langue» orientales vivantrs : La piété filiale et le culte 
dus ancêtres en Chine 

Dimanche 6 mur» a 2 h. 1/2. — M. Salomon Remai h. Membre de l’Institut, 
Conservateur du Musée de Saint-Germain : L’histoire de Thftkla. 

Ihmanrlu 13 rnar» a 2 1». 1/2. — M. D. Mettant: Mites funéraire* des Zcuoas- 
trtrn» de Flnde 

Ihtwinrhr 2» mat » a 2 li 1/2. — M. Tui» Lecoy, Cou sel valeur du .Musée 
royal d Elhuograpbie de LL.rim : Les découvertes de la missioo nuptrulc alt»- 
uioude A Tourfan (Turkettan). — Projections. 
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DÉCOUVERTES 

Le sanctuaire syrien da Janictde — La nouvelle campagne de fouills* 
(IÔ0S-IW9) 'Uns le Lurtu Fmrit»ne,à Rmos. a répondu complètement à eequ* 
prmmdtaient d'heureux débuts (voir HHl I, 1Ü0S, 11, p. iOG). M fiaucltler a 
soigneuwimsnt trou auounnt «le* découvertes successives l'Académie «ta* Ins¬ 
criptions (Cmptes rendue, UMI0, p lt«-t11), (24-i35.W049I, «17.647: Joitrnal 
des Suvunti, iüOU, p. (20422). De plue, il s donna nn intéressant artido turf* 
coopte héliopolilam et U tnade solaire dans Mi langt* de Home, 100P, p. 247 
et bu nr. Son étude d'ensemble est destine» aux Mfiauirrt de* towsli etran- 
y«rt publies par l'Académie des Inscriptions. Parallèlement, ses collaborateurs, 
MM. I». Nicole et O. Darier ont publié un mémoire abomUmuwnt illustré : h 
mnttuaire -La dieux orientaux au JumcuU («tr. de» llcliinjrt -le Hume, 
t. XXIX, avec 15 planches et 42 vigtielles), M. Gaurltler, ayant continue lr» 
fouilles, après b* départ de MM. Nicole et Damr, «est 4 son dernier rapport 
(Complet rendus, 1W9. p. 6l74>47> qu’il faul sa reporter pour l'otuile exacte du 
plan. 

Iles découvertes soulèvent, comme on a pu le voir par notre premier compte, 
rendu, des problèmes complexes dont ta solation s'étAborcra peu a peu. fut 
attendant, noua enregistrons in les laits les plus remarquables. Ce n'est pas 
un sanctuairn qui * été retrouvé, nuits trois sanctuaires superposés. 

, i* Le temple le plus récent, complètement déblayé, fut élevé aatm rapidement 
au temps de l'empereur Julien 4 remit peu. U se rompons essentiellement de 
deux corps de bâtiments (A 4 C) reliés par <m atrium B 4 dsl ouvert ..u w 
réunissaient les fidèles. L'édifice A constituait le temple proprement dit. «t* 
dispositions offrent un singulier mélange d'élément païens et chrétien» CV«t U, 
dans nne niche, qu'au « trouvé U statue ou MM. JVkole et (tarirr reconnaissent 
un lUdèa, tandis que M. Gauckter. plus justement a notre ans, y voit un 
Jupiter syrien lin système d'étroites meurtrières, perores 4 travers lin* double 
muraille, se correspondent de telle sort* qu'elles permettaient iux rayons du 
soleil levant de frapper la statue divine. Crlle-ci paraît avoir été canoarree 
par uu sacrifice humain : les cousin talions faites par le* explorateurs ue per¬ 
mettent p«i de supposer que U portion de crAnn humain enfermé dans U ntshe 
y avait été dêpsée, au muioeul de l’ahandou du sanctuaire, paY dos chrétiens 
voulant souiller le temple. MM. Gauckler et G. Parier nous onloonfirme que la 
statue divine fat trouvée non sur le sol, nuis 4 U hauteur du socle do la niche. 

L’édifice C, do l'autre côté 4 m l’atrium, est la chapelle •!*« mystères, de forma 
octogonale. Au milieu de cette pièce, dans uuh cuvite rectangulaire formée par 
trois tulles, au centre d'une cure triangulaire. Tut trouve» nne statuette en 
bronxe doré, haute de O 1 *,(7, étendus la télé À Test. L’idole s les liras allongés 
te long du corpa qui pnrall engainé comme celui d'une momie ainsi que le 
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montre la ligure ci-dessous. Un serpent û eréle dentelée l'entoure sept foi» et 
dr**s« sa lé te sur le cr&ne de l'idole. Entre les replis du dragon, sept œufs de 
poule «iraient été déposé*. Il, Uauckler, écarlant tout rapprochement arec le 
Kronos niithriaqu*, a 1res heureusement rapproche celle figure d'un pnsaage 
des SfiturnaL* <1, xvn, 66-10) ou Macrobe décrit une idole des Hiérapolitains 
accompagnée da deux sUtueilea féminines autour desquelles s’enroule un dra¬ 
gon. Le savant archéologue a youln pousser plus loin l'explirilian de l'énig¬ 
matique figure. Se souvenant de h» dêiiaition d’Afnobe, ovorum proy^mrs dit 
Syrt, il s» demande si la statuette du Janicute ne représenterait pas la nativité 



de la déesse syrienne. • Comme la Nativité d* Milltra, celle d'Atargalis devrait 
symboliser les effets de l'initiation en v-rtu de laquelle le otopbyl* Mhwiil 4 U 
vie mystique, en dépouillant U vieil homme, de même que la iteesse naissant* 
ae débarrassait de son enveloppe. Pur suite, les sept œufs d*-po*wi en (unie sur 
le bronze lie feraient pu* seulement allusion au pouvoir fécondant d'Atargalis, 
divine excitatrice des germes ; lis représenteraient aussi lest Sepf degrés de l'Ini¬ 
tiation, correspondant eux-mêmes aux rrpf sphères planétaires. • 

L'hypothèse est ingénieuse et mérite d'être soignsuaemenl examiné*. On 
voudrait pouvoir precmrr quelque* détails de U statuette, tuais les auteurs de I* 
découverte, entravé» par le soin jaloux des autorités italiennes, n’ont pu pousser 
a fond leur étude. M. GattrkUr pense que ce hronx* proviendrait do teuiplu de 
(iaionas et aurait été réemployé dans le sanctuaire construit sous Julien, Dans 
ces conditions, il y a quelque difficulté 4 admettre que l'iaeeripiton du temps 
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<Sh julien lu« pur M. G, ftyrfuUïorrjjitrAsitml /jîrfiftolVil'J l unui) Lïrfnui,, i, 
"soit Si propre dédicace de Sa im rieuse statuette fm ne vuii paw mjh pliiE >|ue1 

utlrîbtiL. pormcllnnl 'k ciasïor oatia dernière coin .. jn* image Je l ortonu. Or, 

n>gt frit i’*?t iitlflrnu'dL&ire que M. Giucktor rattacha le brome en rjur-aiion atts 
H*pft : ien1aiiDn& J'ALirgalis. 

2- Antérieurement l l'édifice ëievé sgui Julian, la çiaffwr (teîoiirM uvaitûlavê, 
sri Tau t 7 A ili* untre nré t un j-ariir-ltnilrr. eJuiI t uun juitl'- Mtukin.Til 4 |iu Ur 
oui Hit au jour. Ütt ilislmps^*: lits ttmdtia# carro a .ïîpJ ouvert, divisé m «| uatri- 
compartiments par rlnui gaitrias A mgj? droit h l r > .«induni, U .'uni aine saurte; 
é 1 '«sri h* ril T le ifr/uirum, réeerfr nui nblütirrna r i tu et l ita „ ipi'll Important dr- 
retrouver A ] entrée du saura natre. l"n foisc longea't 3 e brmiîn&r un omit il J ut 
lilîïun.’ c^rtmin /Vj toctfii on dupotoir du Saticluftitii et il fourni i.lr a isoitcaaui de 
icônes, ild amdref, ils sable i demi: vin r ■' d'ossements calcines rte .[uirfrti- 
pt r yîe*. h d’oieeeuï, d'innombrables débris d'objeta votifs. La misa elle ia-i 
en terre cuite, verre ou inébü»élaii repriisentfle par des amphores et cftiuchoAe, 
pliiLti'L pitèfEi, imfHJtilss, pyxLiI n 5, îinyuonfiir^ lumpea* mêlai * nrimmiire, 
•lea jtilnp!,, ilet LeBtèfH. Des -’iirrHiiui H des émaillée uni (■nru à M+ CL 
d'unfHirliiiiLt[i orinnîalt, ttutnwmiiitL ceui ij*un ïiltrw tar.ju&iie et d'un bleui foncé 
V i'üUrjpenî métal llque, 

3" Lf lanctuaire de GaIouu# ^couvre Ses n-jEtis d'un plue auridn ijttt 

offre ivf- lui .lu tfilbfi ttülftgiea qu'on peut lin uiEnbum le même caracb-re. Si 
ee temple fui dédié â fluduit et U Atirgniia, an devra ai tueur.’ rjue Su outtu 
*v rien FunlroduiBil iTltiiü.) plus L- il qu’tut m* Se pattern! *d SI. 's iunkler rappelli' 
li pïéilifacÜoü t]oe T d'après suétone. I’. niparetir Néron umMlaala tu début de 
sou r çüti | our lit 'j- l S^rî/:. Cfl |ir*tuitr aaimifLuri* düinii «an ara ter vu nu 
anupji «jjuJfiü t ciel ouvert, enioufanl mi autel et mm- fontaine. 

Le* mont Catios, — M CJfrdni AtUcuir depuis pJu^rmM nrtm^, pour Jo 
■ ■.'jnpiü du la ooinpii[jTui- .tu Grimil i|. Soft, i reipEDruiîon arch.nolôgique dn 
l'Ldil tne. Un dee points Èr? pluü JiiLéreBsantE u ftntllliir riait t^’inpIsoeEQent du 
tvuLjde de Z«ub Cuedb, M Clndùt pense qii'en 3 «n tort dnfïiur in mont Cooioa 
nu Kda Uourouii rnrs le milieu du lue StrïroiiiB ou .te Bnn-donîii : il faut lé 
ah 0 foher j [’eilffirtijlê ortidPinlida .le co !;t: .lu Iih-u dil Mnhemtlish* Une pr..- 
mièra üJLULpij^rjr de foui J lé b a miu. nu juur diHVinnls «ilillc^f ajjtliiues dont uu 
|iatU lemplç* uHnisLyr (C^fqjitfr-rEiidikS dt i d' ttuf, le* Imcripi., 1009, p. 7d4- 
TUh 

Les ttnctuair&i de Bîr-bou^ftskbii T>j nï u-■ ■ ■ — Nuâ Ituicurs n r onl pas 
(mbîiii | importante înaitn plian puiiî-tjijo j.nblin: ici. müiuè par M Phil.ppe Bnrgcr 
£/i/Gf. I LVJlli 1P^|S) T p i-lj,. tliduLout 3 1 cijii:flîcrr,ii. n .l'.iui duuLli c ■ uci.j.atr 
dans IWtM|tj,i Kiagii iFtH-bvri-Hckb^'i en i’himwi'urdé Bid rt Je Tani(. ‘>ti ISO 
Bitiüi. notre Are. l'i'poque roniaius un n ftierr une tl^diuee a Salufnn. Lra 
redutrehei du upiih.be Cuiaaigue ont uüî au jnur Je uumbreux fragments -c 
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terre cuite grtce auxquels on » pu reconstituer au Mumb du Rardo quini* »ta- 
iuts dont M, Merlin Jtultrtui arthtol. du Comité (et Irai aux fustor,, 1U09,* 
p. 68-74. pl Vlll-X) signala les pius intéressantes. 

!• Un dieu. U barbe coupe* court, assis sur un trône 4 dossier entre deux 
«phmx ailés debout, coiffes d*un bonnet conique, Le dieu porte ane # haute tiare 
& cannelures. Iji main droite est dressé*- et ouverte, la paume en avant. 
M. Merlin rapproche de c«U» ligure divine te Saeculum frugiferum de certaines 
monnaies 

2* Une femme assis» donnant le sein 4 un enfant nu étendu sur ses genoux, 
peut-être la Ih.i nuirnr. 

2« Une femme lèontocéphala debout : « Au-dessus d’un eorpi de femme se 
montre une tête d» lion que les poil» de sa crtniér» entourent comme d'une 
s;, rin de nimbe ; de chaque côte do cou pendent les deux bouta d’un klafl dont 
on ne voit non autre ; le crûue était jadis surmonté d’un objet arrondi, sana 
doute un disque actuellement cassé et perdu, mai» dont on distingue encore net¬ 
tement l’amorce. » l’ar dessus la tunique, autour des reini «Ides jambes, «'en¬ 
roulent deux grande» ailes de vautour. La main gauche tient un vase. Le céra¬ 
miste, selon M. M filin, a imite ainsi une divinité égyptienne, probablement 
Sakhit. A1. Babelun a signalé une représentation identique au droit de certaine» 
monnaies de Q. Mntellu» Smyw avec les troi» lettre» : <1. ï*. A. qu'on explique 
par tienîu» Irrrat A frient. Si cal!** interprétation était certaine, elle confirmerait 
t’npimon «le ceux qui se rrfusent a voir Tanit dan» le Genius CdrtMuginû. 

4* Une femme debout sur un lion. 

Fouilles en Cilicie. — Celle province asiatique, de» pin» riches en vestige» 
antiques, n’a guère été qu» traverser jusqu'ici. Cn» mission allemande y a 
••ntrrprt» de» fouilles. Au printemps 1907, MM. E. flcnfeld et S. Guyer ont 
attaqué di.Mii sites ; Olha, ancienne villa hellénistique très prospère et Meriam- 
hk, centra chrétien primitif. I. ArcAa«o^jju-.Arr Anzàgtr, 19011, 433-480, résuma 
la cammnnlc&tinn faite devant la Société archéologique de Berlin. 

Otba fut le mége dn la dynastie des Teukndes qui unissaient au pouvoir 
royal l'autorité de grand-prétiv et dont la richesse dtiit fondée sur la piraterie. 
Le» dynaste» drml Iss nom* indigène* étaient forme» avec lus noms divins 
locaux Taiku et Yan, en tiraient argumsut pour rattacher leur descendance a 
Teukrus et 4 Aux, fils do Tr! union. Dans les ruines explorées, divers sanc- 
tuaires oui été reconnus, uotAimm'üt, au centre de la ville, le grand temple de 
ZeusOlbio* fond** sous SeWcu» Ninator (905-281 *v. notr» ère). A Mnriamiik, 
un a dégagé U sanctuaire de sainte Téda, un des anciens pèlerinages chrétien» 
las plu» célèbres. 


Lanouvelle » Déesse Mère • d Al esta — Saus ce litre nuire eotlalmr» 
leur M. A. J.-Hcinauh fait connaître dan» Prtt A/cita (n“ 28-29 *t suivants) une des 
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KUilpUtfei tus pluo t*m*rqa*bfc* aûrtks èm kmUifld?1* Èflflflli % SdlM* 

i^lnnjr Pl il uni ïlnl*f*< * «u pninl <J* »up rdlgunK m le ' - •'•■ * n " t0n * 1411 

™j eü r urif^n* *♦ MM d**H«tt* eu fflHc*î« ™«t« 11 

réLiouuo d* - U dÉWffi rtt IWÜ* I» S«>0II9 

AiïiiflÈfi- 1» p»d- U ™ in ** üeal une f - * J** T 

«uthi. èWUH MT. 1» mf» Mt, pfl»nt mr l^rêmüê 4 MM f» * '«■** 
!.. , „ ^ h,: SUT if gwâ> Ç««<* btiUi ***** 1 

f,mce 14gê»nmnl ttp» lu ffUflflWf pour *“» 4™* M il* boîte <le 

.. . dïre** « L- ««al M*** tot h» da «"WW*™ nu û’wb# 

ImnatOM bunflC h «ftüo mA *ta W& ***** ■*■*«; 

taLinn. pufe Ü «xpra Ut valeur <Iei flUf&fltf mfmfr*tn»eflt mpmM*k4 wtm 
eirîtmlüJOâ* * üw m|ï|»ronli«iüMtE cm J» Irouycrra ne-n 

« wppc «f que, 4 Irrt tnU* 4 mU* de la JM* W» « «A ## { g 

f Dra ,Miti majmUrnuM J J<™tki Je la UâmÉtar drCnidn, k ** S * 

iwinre dan» la Boto MÜ» * !*■ K= MUI P° UÏ fCC " v,Jir " É 

,1nut ntract*™ «mpnwla * ejulIiju- Mm iWfl* d* k ^«Utfn * ; " cit 
t,fUidi®ciM* piétiflu parquai!* ttfa »*•“«* ' eîücnl " “ l *7 

ALoo pour porcf t« deesa* locale « Bflgrôrt .•*««% t>Ml *?* k nDID 4 * 

PiMOOft au d'AluHidawflquVift aunul dèi.fim U **>**■ ^ <;,fS 

ràhttdMt à du unufXfDof M* #>Mn*ui tmmna pti* 

qu'on soit tu rfftU de 1« appliquer à 4m &mÛW 1™“™ *“ U " 11 Ê ; Jj 1 **"* 
leur «kcTMiUre tadigwifl n'etÉp^ uMldWI* *. -l 11 » mfomv* 

iMKïe pof \m mwpbm* & tM* «tett ln.Bs« * l* 4 ^ 

«■tnilur*» l«i nutü« île JfiSlrU» Mm/™»!» o« M«cf«»awwiîî* W 

ir 'pii'jfjÔL kl. kl * a^kt plus üp*PrtleLi5*Ql d'unn “ M Ère frQlU *- 


MonJqatî juive do Sepphoris - M■ Ommintô »**** 1 rt>mtmin!i]^ 
4 l'jViaiüimie i1h« Jflfidlptâüi* 10oy ‘ p, fi!7-dl83j h dilcMtireflif 
d f un M^tiwnl «n mnwï-Tiiik <iui dèpwuWl p™b»biflm«nl d‘a B .i SFnagt.ffap # 
Bep^hon», annlrir uflleiel du judaumo mu il" clitr aiÈdu# h limi Istnmoff'r fl 
grinO MUhUlin It Tibéctwl.. C«n» musalqiM J 4 .UI uns Whta* *Q 
dranurt h m iü jNÔfljÛ ï«(hUu. tUi (lî Ttahsüffl, qu, • lui 

pïéeükflr is travii l i r 


Vase obritlan i rsli.f de TMlepte -T.in:a";I.-U D> Oman , : 

.nuniqni » l'Acte,. rt« InKnpüon. (C.S,. 1 ™ P . S 97 -&TB) »e «H m »* 
mlerteoaMl>»r> Oaa. unn.tpulii.Pi MUfl+ 0"y ™Lr=pi«ttWuo » WI« 
«hréttau ewojetlM. btlwpiv^ : “» ‘ ,,n 1“*™“ : ““ r ““™ 

K.inl.U.lumuH ua oursjet.rd.. h ... ‘“I “" “f**2 

Louf Dov.nL ns «urùln.u, on » [.lut le lymbole ib I’»dok Us.Ibui pwHuini. 
qui ri.Liuut nii.uil. npréeeateruuii, rl'.i.m. M, HtgoM. 'I« gluiuii.iira qw 
jmit ainfi ÉlndfniUfl l'efiflroti dft s* pw**fi IÂ *■ 
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PUBLICATIONS DIVERSES 

,3r| ne ration fcÉûfoàlennint des nio* rutiêrairee qu* lea üléumuli draina- 
üqu^ qui imp3K S uui4 Fn Ldfctrsifi H Fu douleur. Opm^nt Je* ràjuufsaanea* 
îjnQtea par»ïü*jpfjt Lri ü répruiijiïa& 1 a Lies agroil niant iurbarnieol lit Un de* Uraea- 
taii’ma sur lu innri rj'AJiin^ lentes pur Lumen (fis d*-.\ Syra., fi). Elles iJen- 
nenl une pltfip Importnul* dami lu lïear.rlfJtbn qui- MM, E. k h, Waffuer 

donotnid Cn W'hrfa , m |lw d «r, mmU) w Wri du Ain Snteifo lüêpob tiqua 

A ranima,, -1«m L U^^.r,,,, , t v .ri ( p. 5ôl-5d7. !i a ajU le h mutl d'un 
■ ''fit-; 1 . Li- ne-rtu peuple cûiwidâ^ In mort 4 un unf&nl conjrne im maJ- 
hrnr rortipofisè ~n partie pur lo füit .l'avoir nu cid no *njre, qui * a t voln* 
pn fo"t* " l Pi'f proli'gfi Béa pnenis ni intercède pour ?ui auprès du 

rimi-PurSiant, lu | noue etifanl tjjurl •■< 'lippe: lu ■ AnjrHljiu t ext-n-rlir? fu:iii 
ange, i'tu* i e-itjtuuu, monte LS aura ;i iJm .--t, par . ni-nI, plu* pur || t*i 
Gansé devoir fcy préMiitei detaru le iHrèaluur v[ plu» g ru ruina a&pi l^s réjutn#- 
tt&tt's Jeu pan hls, idllr* «L .unie .in U LmdlEe, rpn pi n tin en i part a la tféLeL-rn- 
Liuri de oelLe fcUn utorLuïihv - 


— Le* AnnuiV* -iu Jfujrt IïuiWj dn tWndur ita 4 mt ouvrage* 

Lii’l* ; 1* toino JtXXîî dû à Si, Alrtnnriro Moret, i'ittategur rfi* Musée Gitimtt. 
thù‘rir Rtu^-rrifr fc ifaummU 4fam [un vniuue de l»ytt 

nt un iwiuUHi d* OU piton h us Kit ris, LerMu, lüûti^ |# tain* XXXI31 rÿdki 
par M. L. hiilapone, qui s'en fait unr tpûeULtà dus Madw de glyptique 
fotalwm du Ml tttt uumut. Oÿ'Hntiest MÜMm# (I vd. a^ompt^r d« 
10 plmhe*j f U jrdtnt igypUmn* du Murâ Guian ûflr* des pièces Tari 
iflléressaurri. LWfoiliseliûti que M r Mon! t ni-rile pour l« ^lub^e, tona- 
litiiM un prêo.t il» h liesLuaiLoii de U *tèlr + ür Fri valeur il.i s^elÿmente'eBMB- 
lieJa tl A * ^ +«oUiÜ£i4î. Nidtin*, ilûjt Lï, û mrotinn du dieu Thü\ tourna m 
•utiiur du d^utii puitr Je purijinr tawo l’tw et l> HC eni!, J‘ flC i e âê ceindre 
d'un Ÿfllejnem la prtlt rjprtsptul fN^it-^rre lit dMunl pu Uni c|ti r Üeirii 
vr^ianL. SteJp C ÊÊ t |« boo^uit monté parionuiSe Ofiins^ Sièle G JS, cuit), 
fuiiiraif* wlélin. par la ÛUb du di.fimi, co ipjj ça i tïcepüuund Ltnn i|u h «i 
LgvjHM, U -Mr m poiol li v 11 c- geii-icui r^paje j P ri^ninv. SÜÎrt Çî| 

d™«nt pu 6 leriiuf t Adiènopfiie jir *&, pour glunJUr Amœ, on uUlteu le» 
funnuFes V4$Ut» par ce roi pour vénérer Atoci, Stilbft C adoruiioB de Sebafc 
bous lu ferme il’üu d^dil*. SÛk^ rep» r., rj êniir e prit «, 

-La dü* Jifraiion do tfltfh*€ft Rm^ht ewt&9t unp tnofiqiîftphie de 
J, B, Carier iur hwutm-Rüvm-ïtemH* ftii r tjoipl A fongpne fc CM per^n. 
"V* *¥«“ ^ Kreuthmer 03l adnptéo htçc une U^ tK rarjailtt . , 
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Romains ont reçu des Grecs leur héros éponyra*: mW» Homo* ne leur repré- 
«eoüail rien d* réel, il<* oui créé à ton image Rnatulue, probablement comme 
éponyma d» U yen* lhuiu/ia ua Romilla A la suite de l'expoa* de» légendes 
vunnt les unes l» n»iâtauce,lei autre» l'activité des héros,on donne ls liste di’a 
représentations figurées. Le regrett* philologue M. llim» enlevé à U science an 
pleins activité, h* 24 avril drrnier, s rédigé plusieurs articles sur des divinités 
critiques, notamment sur De nombreux articles um l dus A Hdfcr, 

entr*autreB lUip (on aurait pu signalrr son identification avec Apollon!, S*wr- 
nuios (l'identification Zeue Hypsistos = Adonis est une hypothèse peu vraisem¬ 
blable. 1 , Sabaoth, Saftfcv, SadyKoi, Suta)nba*-S*itamt>o, Sancims. Eiseie a r- lig« 
Sabaiiatf important article avec d’inii'reesantes observations sur les rapports 
entre les Sahsimslcs et les Juifs d'Asie Mineur*. On peut douter, cependant, 
que la synagogue île Smyrne traitée de u synagogue ds baian Jrnn, 

11, 9), ait atirilé de* Juifs qui se compromettaient avec les adorateurs de Ssba- 
sios, car nous savons par las discours que le* Juifs d loin* firent entendra s 
Agrippa en II *v. J.-C. (JûaèpK .4nf.,XVl, II, 2-5» qu’ils étaient particuliè- 
remsnt exact» a observer les prescription» de leur cuit*. Citons encore S'ilmo- 
mm» (J. Itberg) et deux artlcic» de WiaSCWa, Sutus rt SnMii, 

_Dans 1« 43* luriculs du Dicùonnaiyr .te» <in/içui/é$ yrscyurs tt ninifliw», 

nous rrlevnos parmi les articles qui intéressent nos études : Seylia (Gaston 
Darirtl dont l'étymologie <*>nutiqu« «»t envisagée avw trop de faveur 
(«Anu/né ne »ignilla pa» • pierre •, nuis lapidation « et d«u lors un ne peut 
identifier le* deux termes de l'épithète homérique Üx-JaVip* sn^r.v). Srcevpita, 
(A. 1 -Rmnach) couteau du sacrifice, ÿrmrn, du même auteur, avau <lr* indi* 
r.allons sur les usages religieux, Sfiwriliraiun S«Ma ( isii</W<r (Audi* Dau* 
Urillart), 8cmo tancu» fJ.-A. Ilddj, Sepferiw* ou Steptcmnx (L HoLtiur), Sc/ifi- 
uKiiUium André llaudnllait). S*'pufcrunt (Emile t.âhen), Serapit (Georges 
Lalaye), Si ï tjUtu', Sibyllini Uhri (J,-A. Iliid). 

~ Le premier fascicule 1910 «le l'Arctt* fir toüyiommtUHtctmfl contient 
un article de Joh. Ilberg, Zur gvnilkolèÿitdtm SUJA der Grievhm. qui discute 
le problème de l'avortement dans l'antiquité gréoo fouiame. problème qui divise 
MM, Salomon Remarh et Sam Wiil*(voir HUA, l'.t'J, L p. 3b0j Taudis que* 
1* premier «connaissait .tan» l'roUrdU.tum de t’avoriemeul uu« mlluenee de» 
doctrine* orphiques, le »*tcond faisait intervenir l’influence juiv* ou chrrii«'nue. 
M. Ilberg pense qu’il y a surtout U un progrès marqué de U scieur» médicale 
et l'influence des tnédtcûu de t'epoqu» helléuistique. — L Goldxibrr, U narre 
at> Admonen ubmeArctuira itiUH. étudie aveo son érudition accoutume* le» 
souhait» qu’exprunont fréquemment les poètes arabe» de voir le* tombeau» d» 
leurs parents ou amis recevoit l* pluie, tandis qu ou voua s i» **chen5*M! la 
tombe de aoa tuoerni. L'- té OS primitif de ces vmux ou de ces imprécation» est 
mis en rapport avec tr* aapur»Ume d'eau qui ont pour objet de chasser 
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«ifruons, notamment d'auprès «iea mourant*. Plus tard »'v serait ajout*» la 
notion de témoignage bienveillant, miséricordieux, donné par la divinité. Mai* 
esi-il iniiispensaiiie d'établir une auccesBiun logique entre r»i courut ion* ? La 
pim» n a-t-elle pas HA toujours considérée ri»ea les Arabes comme un bienfait 
de* dieux? Prul-éir» fallait-il indiquer que la pratique d» reserrer un creux 
dans la dalle qui recourra lr cadavre, *11 u que l’eau de pluie a> rassemble, 
r union te aux temps préhistorique*, car elle correspond aux ennuies relevées 
sur le* dolmens de la Tmnsjordaoir quon sait représenter de* tombes de l‘Apo- 
qrn tieolilhique. — K. Petersen, Nie iiTapulr^ende, discute surtout les 
solutions proposées par Amelung d’uno question difDctle qui, dans le même 
miim«’ n t était reprise pur notre collaborateur M. Isidore Lévy. — K Kübler. 
Stilnüme VorttcUungcn uujfirâuchr in 4cr bibhschm und raÛinuchm Uim»~ 
Ka, appuie dans Job, V, 23. une ancienne lecture signalée par Raaehl : Adunr 
Aos-rarftA au lieu de Afcne ha* ia<lrh *t comprend ■ Ave* les rnaltm (esprit s) 
du cbamp tu as un* alliance • au heu de »< Avec les pierres du champ » qni 
ni- fournil uucun sens Aux paraJlêlrs reiere* dans CurtiSï, ajouter ceux qu'on 
iruusnrn dans Jauawn, Cmitana d*. I raLt$ au payt d< Moab. A propoi du 
idhiA el-m,üiaU ou maître du lieu. — P. Stengel, Sphaçïa, présente quelque, 
observations suc ce genre do aacrillc* i propos de la dissertation de Tli 
SxynumsM. Hacrlficia Qratrnrum in btitn mtlitoria, — Israël Friediwmder, 
Zut Cmehiekt* rfrr Vhadhirlryn irfs, part du point de vue «Je K. Voilera qui 
eom .1 défait le type de Chadbir, non comme la surviranc* de telle uu telle 
hgure plus ou moins mythique, m*n comme le produit d’un large syucre- 
liante. Notice de 0. Frank* sur la religion chinoise. 

— M. Max Van Berchem inaugure par Ies hudniftm (BcÜruyr zur 

Aisynatopis unrf s émit. SpnBhtùmxhtft, VII, t. Uipiip, Hinnch», 1000) 
la publication de. Inschrifim uiu .Syrien, Hmpotomim und Ktnn<uûn 
recueillies par M. Hat ton Oppeuhcim au cour» du ion voyage A travers la 
Turquie d’Asi* m I8«». Nombre des t9d textes ainsi publiés sont inédits, 
notamment ceux de Mésopotamie, e*. intéressent l'histoire de la religion musul¬ 
mane et de ses rentes. Citons, près de Huras, lea inacr.ptions gravées sur le 
UunbeunMu fameux oonquéraot de la Syne. l’épe* d’Allah et le compagnon du 
Proph.de, Khûlid tbo al-WftlM qni. d’après la tradiüun, serait mort à Huma en 
lan 'Jl d- l’bêgtrs. Depuis longtemps celte tombe «it l’objet d’un pélcrtnage 
H Khâlid vénéré A |>ga| d’un saint. A Masyaf, les texte. émanant des chefs 
do la secte des Assassina ont été de,\ publié* *n parti* et commentés par 
M. \an B. dans Journal «uré/.qur, IX» séné, L IX. A Alep, texte chi’il* 
duodecitnam du sanctuaire dit d’AMIoiain. A 4)rfa (Edewe). texte du célèbre 
sanctuaire dénommé maqâm al-KhalII ou heu de pnftn d’Abrnbam. A Tarsous 
un tombeau -lu prophète Daniel. HnAn, de curieuses considérations (p. 

148) sur de. matrices pour amulette* répandu* par les misai, j0 iu. res de» 
aecte* alides. 
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— Notre nDljaoaniLeLjr. VI. Louis M iiee! iru■ > o , donne it irjEare3s.iJ4i renfi&urne- 
nliu! - «iir Lr M\ Jrtfrfe i( j :' iJiJ-j-.i'" i «la!!! li* Jtuil-. fut te ftarfitut /VtritnnV 
J'. Ij'ïïAAif, arùenJ., t VLl (Le L'aire, liHPUJ L i création des mc(Jr*sstilL5 ifons 
ffolâm oriental, >|uL ramante aux iv* ai k* eiêclua ifo riiégïn^i'-xi' siècles),, ml 
m mil u** -a'Iî'ui tnuu»* t !■ la rir'^HiUé potur ilsltni munit- iir (un fosieri le 
prïvpUL£ l *inlr Mffffinê- dût tlii-'iles en r.’-idr-JunuianLiVi ^jfsemeiit au périt? ut ; 
l' IVmînpl* donné par les Cil»A’ito« dû Kbur.tsan qui protérUwiil déji dm 
medrewha ou ^onles suplîiiiiirBp destinéei h lui ■ ■ contre e- AvuitrptAn tut • , a li¬ 
tchis des Kirimpïe:? 

— l/«ri antalUU fti «xégâto AdnLbert Merx, mort à Reidnltwg nù d professa U 

riitis ’.n âiLBir-- d’ci-iîi’:? de l'Autiet* ['munie ni, If i •i»i‘il f." V, 1 r|^ 

T| an*, reffirHail lu mwivi-mfftt rel^wis tsmirilmin comme ayantjun* nm rlU* 
important rtarçis to formaiitm des dtact rions ah^tianrieâ, S <■> point de vu*? scm 
élude posthïma , firr tfesnor urt-iT ffifoé 4 sr Sûrnarit^nrr (XVU. tkihrfi z, 
Ztilsth f t . A U les L Witsensditiff) pu b i i e- pa r le s som s de \\ . M uni, es t Oi-iire.. 
Il y jiiiUis et cymntjiule qualre toiles rirïatifi an Messie fiiisaul partir ifo la 
JUùrgin du la emniuiixiHLU^ do Napluuse. 

— L,i maieoft ,1'erlllkm DMdffoh Th^tïr W.-Lüh-T, 4 Li'ipiig, Fnln-iicrriii 
e-traa le titre ftt*f ipfooiUir Aon ifan déf VdiAw une importa» to «rifoeüim que t|i 

M. .hiliuff Boebmes’, La diXinauenralinTi qu'urt s- pïBjwi' 'fo ro? ■ ■tublor dmt 
&mhrt5sef ]eï livras canoniques te-> f ]un l Aretîa et Se '.inrsn, des 
^fieus comme cru* découverts en (Egypte ou im t-jni>>y I-un ie -d des mnnrtgfipllïsi 
fondées soiL siir les Laites cuuiDEt pour te? réligfoita gmuqur rorniioe, m\l 
sur Isa Iratiiiiuito arnlea puni* l»e nan'CÎnlisés. Défi a paru Uit HtÜÿWn (foi' 
fJutJji, paf J. Wnmeek <]ui ex?nptiltié une escalfenili) ‘iiiiiiagriprjte. Binulôt iini- 
rreril : un elniii dr inie> ajsyro-bitbylorotfn^ publié? par Oalilxsûh^ le ijOton 

pir Sfijludd, Lti Bdarvis puur l'biKluire de l.i pWto dan» J Islam par lkiu:kel- 
lïuciii, Ij'i L T |jimisbadé fur OsldfMtr, L* rflliguiu d^ r.-v par Spislb, i-i 
Uuctin-pi par Hiw:IjoIÎ, elc, L ? wouscî iptem • qui - éii^ageni s jirc’idri tlU 
vuiunua au moine bunciicidni d'tiim réduction tfo mgt pour «ül. 

*— U toi lu hébraïqua ifo i» Bide le plu* prill^tw el le plus utile pour les 
Irarailfours e&t> teinj fininimdU* cultii qun Hud, KltLel * étal») .^'ec lui eu.liithtn- 
tlcih de Bew, Buhl f btimin. OriTer. Ubr,Nu^*di f RuLhaleili* Ky«r*et d 
l' ptruiiïre élilion ,i purn en rh.ei. Mintniba n i*rJpi=g. seoands edi* 

ti"n, reifue et ainêliurêe dflti* tos tvoica du bas rie* pa^rs, Ti«üt dm parût rt ^Liri> 
rhn- : tî cnnrkt; 'Uüsj m tO îiscicalcs <fo J ni. ■- t oi 

* 

— L-i iroisti!ta'. 1 «dilLüti cuiuplôtoiaient remftUiëe de la traduetnirj ’fo 
K ICMitwsb, Lûr Heiüij' & hrift r. , .LHru ï'üîr'Jrfifïiîi, dani nous avmih déjà 
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«nnooc* I. mode d« ,,ubl, ration p», livrait,* gc. pfennig, ( M obr. Tùbing«o| 
t vi, » tvrmmvr it pranura volum, qui renferme b PnUbuqu. (KauUscb « 
HoliiDgvr w ront partagé Ira qu.tr, prem.rra livra,. Marti . tra.t I, Dau,,. 

u ‘ M " nn n ' Ml <™ 'l«oir rompra trac ülrat d. premier, 
euriéme, cia. livre d, Moi») vc Ira Prophètes (iutué par Hotxmger el KiUel 
q il e.l ga.r ni"n < livre.- ,las deux livra, da Samuel, tas livre, daa roi, par 
Kaiuphausefi, Irai. p„ Onlhe, Kaotxroh el Budde. Jérémie el Eiécbiél par 
olhate.n). Le Meood viilume qui a commencé k parallre contiendra Ira douta 
j>nj.te prophète* rt !m« fatotit'im ou hsgiograpbes. 

- Oi» sait avac quelle conscience, M. E. Sebùrer tient au courant des 

fbeounrt» sa UescAicAte d» jûdwktn Vo/te» <« ZeiialUr Jnu ChntU, U 
“ a,ion H,nrsch * T,ent * •**! MIHJO) eu ijuainéme édition le tome Ut : 

"* Jwlrntum * Ztrmreuung tu»// dit jû'lii'to UhTaiur. Pour juger drs 
remaniements. ii sufltl d T mdiquer que le nouveau rolume t»n-7U> p a «,) con- 
tu-nt deux ceuu psg*. de plus que IVdftmo précédente, Certames parties, no 
tamraent celle qu. utilise les nombreux papyrus grecs découverts ’ en Égypte 
et les papyrus amméo-jaifs dlUéphantine, sont entièrement nouvelles. 

- Lr XXI1 ’ <l damier volum*- de Is htUncgàivjxltbê fùr itrote»lani,irht 
Tktfjl'wt umî A.rr ht de Herzog, reman.ee en troisième édition par Albert 
Hactck. s été dietnhué (Leipzig. Ilinhehs. \\W). Il renferme U lji.tr des eolla^ 
borâleurs *,ul occupe 32 pages avsc Indications biographiques .rt lista de leur, 
urtirtos. Pu.* tient un «pieux index de 482 page* „„ deu* colonnes qm Taci- 

btera beaucoup l*ut,t,..uon des mtleriwt réuni, dans 1rs vingt et un volume, 
de cette nouvelle édition, 

n. d . 

- .1 propo, dv OrpAéu, da M. Salomon Héinarb. M. Iran RM , un ,, 
~l ,Ur “ **•“ *“ «'***** « I" l'roMfW r,%,rax „„ , ihu 

(Parle, bisdinacber. IWJJ.p. (35) |f j- MB hénl «mi t, 

_, . . . P* «•»..». nml qui. asus être un spécialiste. 

parai! pnuvralemvnl au couraul .Ira prouvé, d. la . raison comparai,,, . M „. 

a.d,.ra c. pr.it, Icmr d'un, t.çun lmp .ubj.cliw pour qu, ... conclraion, 
rouren place tei autrement qu'ft titre documentaire : la Science de* rfliginna 
lu. parait nous apprendre que cVst par les transformation, de ridée reb- 
Jrtowc qnv a, rant maniln.IPra dan, |n para, Ira pnncipdra «apna .Ira pc, r „, 
bnmama. oppu.. b . „mpl. ,déali,m, bum.u. . au . mptiduin dognalim,, 
d rahsuma ai aura nra dmu notion, ««radictuirea ,1 ned,..im„|, p a8 „ UB 

z cnr * h •* < " , ' u w d *—* '« il 

A 

-Mgr Lacro, j. ancen ra^uc d, T.ranlmra, p u t,l,c U l^.îi nungurai, d,ron 

LHuimrt ,1 fdvpatuart» d, r£ t Su «(Miquc dvprt. feOradfc 
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de Trcn >U. professé près Il Section dm Scfcfltéf rtlîgbusfta <ïa t'Reolo pratiqua 
dee 3luuLtF^Ki-Li'.Stiî, L'objet du L&juri Était l'V/tï/uiVr dp rüÿlr*t pm ï^jni tu Ri~ 
t tùiibVn, mais Mgr Lacroix IV fait précéder d’un pisman du R'Ac tir iû critique 
ddnn rfiittidrc île I'EqU* (Paris, Pfon, lÜUÜ t 17 p.j, 11 liantâ établir que 
las règles dfl lr* oriirquo hàettmqtK: ionl dironi*- 1 ri nrrt apptkable* *ux umtflrianx 
de l'histoire «odéaixfiLique, Mais de- pEus fî û&innu que l'hislDnflQj, iproa droit 
foir U critique 4ft§ doogaspU, rioïc procéder a E* critique des. faits, c T e&t-ü- 
dira §0 prononcer sur |pir valeur mursle. n L'3ir=turi«n e^L un Juge, «> t. ranime 
lnJ T son offtae est 4 >■ for mu 1er des ïeuteucea, des jugements, Éto ■lâ^ti-itiu.i?f P«- 
luuc al ta üliioiï dVpré:- Ipv règîçï fo l'èqcist*. » Ci* *■ régies dn l" - fuii.- dp*, 
positions conffcaeioaaslUifl très Rflmrées (rtfapétiliaflt en aucune manière rie *‘y 
cvuifofflnir ru tautx indép«mlat|rce. Qu'il «wt permis de rvbvwr dum re raisuti,- 
uemenl quelque pu spécieux V cenfusinn inconsciemment SfoMie entre T « Éru¬ 
dit * et T 4 historien » Pt le* conditions manie» propres an ttanil du chacun 
d'eux, 

i 

L'Iwiim irr <1* l’Bf uie pratique dn IhuiJtt-Étude* F Section d» innuu rtli- 
UifUxt* pour ["année (Imprimerie nationale, 72 p. d É ) r etintfflul» 9 uin* 

ie rapport sur |ea conférences de lOdMOQO et la programma de# canfèrnncei tjft 
1 ^*04^-1 IH0 h un mémoire dft » M. h. GaflçiSAlt professeur a la Facullftile Droit 
'le Caen, délégué i Eu direetton des mudjai cf bislnira du droit en non. M ■it'iaiï#- 
fol traite du Placés sur fflMi j ie eterr. mu; im* et nv 1 îiVeies, Otte éluda «*l 
v un chapitre <irt i u!=iuïrf ,îu privi]ëe*o ctérural, c'estnâ-dlrè -le velle rL'sirieiion 
pin^Tessivn de la juridiction. de l'Eglise sur ses propre* membres* qui fut un» 
des «Uiuutes le* plu* sémîbks A la puisgoti.ee ecrfov à astique, Pour mener effl- 
eaenmeut I* lutte eonlfr le privilège, prutr pmi roi r créer unit juriiprmfojieo 
de plus un plu* restrictive, le juge temporel avait bcaoiu il'être juge de itaeoin- 
pülene* ». Quand «t comment il n CfUTunenré a le tteranir, n'est re que 
M. ijauftatiU arrive dons cet excellent memuiin A déterminer à l'aida d'une mr- 
iHitieu?? erupjé’! qui porte snr ht coniLn^ finie le? dans jurîdidions au cou.r^ 
due mi* ai în* sieclea. 


— Àrufiniïkih ilutneuüàme uTnrprsain? iEu Musée Guimel, a paru un' 1 aneondu 
^diiiun du cotunic jubilaire publié m liM* ■; t.p Jutu/d fbt Mufti# (ioiTfief* Lyon, 
A. H«y Hnh.i, lui volume de Gt pit^esi Nous y reirtitiTOoa le reril rotor, h 
ti vint où M. Gnjmci retraite les premiers IV|fea d« aa grande rmlledion de mû- 
numenb; religieux, rl #hh tmDee où botiI n-unis tes doc u ment’, rl'nr.jre plus 
ailm.uupiLnilif T sur l'oirncpt j-liun -i« Mus-pai 1 l'Étal, le* riûheM« actimCe* drt 
gsVrie: ilt* fo pliüT *l T ]é'É.t Jre enHisüionsqiâsAùt nnneséfti i cHfo bella loufle- 
Iroii ïoienLïl|i|»>*. |jr plU*irfmjue£ phtiliiüfmp.ljip* minadmÉU* soiiTeinrdH Ja file 
'loimL** m lOüï -î>« lliaèn puur üéiitbndr -*>u aiuiiff<*rsaire. 
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— Al. Jordan à qui nus éluda» sont redevables d’un précieux répertoire de 
documenta bibliognipbKiue* *ur l'histoire delà * Comparative Heligiun ». lient 
au courant sort ouvrage paru II y a rinq ans A l'aide de (jullnltna dont la 
•ceoini vient do paraître ce* Joure-ci (Oa*p«r«Jtw Religion. A rnrvr.y ûf it* IY- 
eent HUraiurt. Second section. 1 , »>1'.»CW. Edimbourg, eliea 0. Srhulr*. HMD). 
La période IHOO-IPOU marrite •Un* relie bibliographie e»t féconde en ouvrage» 
dV'i.nemtiJe, m vue» générale», et M Jordan analyse un A un le» livre* do 
Jevun» (An taJhufarffeft lu the Stuf/y o f OtmfHtrattvg Rciigton), «le 1„ Furoell 
(Té«r AtWuiùa of Rclijioni, de*J. PoucartfJLa ouModr trrmjumiticr liant Ctlii- 
tovrz fl « Reiigiani), de 0* Pflnderer </ttliifinn u ml krliiprmfn), «le Saint Clair 
Ttfdal [t'iivifxiruUv* Rrfiyo’n), wto. ; celle *en» d'études synthétique», et aussi 
ta publication des premiers volumes de l'Encyclopédie H'Ilaaung* ou régne son* 
cooteav» la méthode comparative, font concevoir A M. Jordan les plus vastes 
espoir» pour l'avenir de U philosophie rdigirusedont il a'eet faille patient al 
1res érudit historiographe. 

0 

— Dan» un article ment d« la A’out -elle Ha ut, M. Emile Guimst expos* de» 
vura original** sur I"* rapporta entre le» chrétien* «l l'empire romain (La CHrt- 
tien* tt fnnpite moulin, tirage A part aux éditioo* de U Xouveile Rerue. Pan», 
lt<y. 42 p. H*5. Selon VI Ûuirarl, qui arail déjà t<>ot>nu la même thé*e daua 
uureominunicalHn verbal» 4 l'Anadémie de Lyon, les persécution» des premiers 
«t.retiens n auraient été que le résultat il un maleoltodu, d'un- mcimiprehen- 
•ion de la valeur «acte «ht certain*rite», de certainr* parole». L empire romain 
accumliait très volontler* le» croyance* orientale» ; Synim», Egyptien*. Juif» 
possédaient a Homo -t dans le» provinces tours sanctuaire», leurs divinité*, 
exerçaient librement leur» cultes ; on exigeait feulement d'eux qu'il» respectas- 
Mtu la religion offloietle et ne prétendissent point ** tollor de* cho«ee du gou¬ 
vernement. Or, Ira clirêtiona ombrageux et rigoristes aimaient mieux mourir 
dan» le» supplier» que tir ae résigner à « saluer la tablette d« l’empereur», à lui 
donner 1* no» de « Kurioa ■ rràervê par eu» A Jésus ; il* repoussaient avec 
horreur (Ira t<rmra, de* mot», de* getle» dunt l'acceptation ne paraissait 
uncuuemmil entraver l'exercice convaincu de» culte* iliaque* oo juifs, et qui 
étaient en usage dira beaucoup lie chrétien* moins formaliste». Les penmeu- 
tioo* apparat » v; ni donc sous un jour exoluiivement politique ; leur caractère 
religieux n'rat qu acceatoire ou ne b«? comprend que de la religion de l’ÊtaL 
M. Imimet étaye ce raisonnement de nombreux texte» minuüeuseraenl contrôlé*. 

— U Itrvur HiftwhfUf publie, dans son n* de janvier-février IIHO, un article 
de M. Albert Matines sur le» philosophes et U séparation de l’Eglise et de 1 Kl ni 
«n Fronça A la fin du xvui* «lêcle. «lira encore, dit M. Muthiex, dp» hmto- 
rien* pour a’élouner que 1» Hévolutiun «'ait jku proclamé «le» I r premier jour 
hi séparation d*» Eglises et da l*Ktat. Ce* historien» »e scandalisent de 
I’ - énorme erreur - de la ConititnUmi civile «lu dtrgè. Il» déplorant l'erraur, 
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pltu énorme *negr<\ des cuiles lèwldimanaîn*: Or» pour lïrudiL auiaur du 
ufîij sur <ï 7 î'/lfi)j 3 Miin(Swjpfj h ks hommes ulti l.i HévoiuHaD, ea buüii 
élevés r ( es philuaeptifts, ont eBwyii d'abord d* n alternai mer Je culiüliclami-, .U- !.. 
msUriE "iii shîî-vi - t i 4e ïnrdrfliiimiveÉii, Culte ln-ntativia,. c’eslk GaaaltluUfu* i 
'te cierge, à krçutîllE dnYnieni applaudir Hnot4ii|iiieü, Voltiiti, tau* Iss euejr- 
dop-Mistcs, Mali oBitu Coastitutteu invite, qui faillît rAtissir, ècliimu [mur 
de* niijifitna diverse*, Les feuduLtearitures «"□Latin nul deui au a h la taire vivre 
nt triompher. I.mir dë'moÜttn se otum^e eu cotere Iotil|u.b l'LmiLjae&a devient 
palau i T |li décrcteni U mine du loue propre crâniiafl, ta&fg$| tout anclërt 
-rNh-.nJ au rler^rt CuiittRuliannel ; mais en abattent le catholicisme, les révolu- 
u ou mûres ne renonçant pu* à teurfôvn il'uniï* morale et religieuse. Leurinen- 

l 'l-lr .. Iruenl pas itii'iu r. Elis dresse lit ir.um-'K cunslrucfcroiiB uilluailea : 

cnJie du In Iki&ors, eLille de l'filtre suprême* cuite décadaire* tomes formea ri a 
l'Etui culte et reliLricii'i Lu imiaun dn ce dûuftto uaptci négfttil <-i positif de U 
politique nrilgietim r^vo]ult(»>il*ife '|m cal tussi le doubla aspect 4e la politique 
felipeus* ika ptuitwsopbeâ, M Mu U ne? la donne Ml eofultesi'm de =on article : 
■■ PtiiJoaopiiÉS i\L révuJuÜciutiiiirLKE 'jiil etc ete-rés pur des prifttes. te? seul? « ; il u- 
eiueura d nlurjs, ou l'ouli Lions pas ; leur rLinnaÜOu ntl doubln* chrétienne cl 

dueique, catholique et atiliqun_ J te oui çtLosirulh leur ailé future avec le* 

élriLinuu de te ttitè présents. üjiiv-imuiui que la réforme pulidqua «I aocùte n« 
km van te. Éitnlrc à rÜL'-jm' me, dit voulurent te compte ter par un* T^furma 
murale et ruligimiae &irreBpuud*dLc, Eu un mot lia eurent la paaBiuu de L j üeii1*' h 
pension romaiDi* et catholique i* 

— NûU'atiollaijùrateurM, liertm liouru’i a lu tomu Pftiinttffciqtt* (n*da décembre 
i 9 GUl une imparia a te fitude dm aaciotegie religieuse sur la Pï'fmiiflffftW rfe te 
main droite. M, IJ, releva les onmelèrca très irais d'ans institution sémite dans 
lu dJJKrenee 4 r voleur ot rte jonction qui «r5 e-l attire les deu». afite* de noire 
torpj. Çaal dan* lYLutlf comparé d^arrprlsoitUUUM Ddtlcflllïssqu'd rechercb# 
feiphailitm du privdèg* dont jouit te uuiii droite. La pensée primitive posante 
une tlmclure ilimtjepip un« *nlilhr*e tendaiiisiiteln antre te eavré tt te pioiura, 
La aoe 1 ■-1 . i ' 1 ! n tvera un 1 1 u r uy 11 1 oomuia n d£ e par ewïte palarilv rcaotUi elle. • U itu 
i- pririLupa. ^i-rre r. ^ : ■ i. 11 , ï !■■- pqunKte q if OülWtvSX L, s v--’naisse ni U fte» qf 
donnait li aonté, te prBèmiaeuce Eccmte, te courage a h< gnnTfe vt S'eicdlaTice 
m travaif. Au eoiitnure. le praLime leu (uni rçull tell incorwon dans Je amudo 
noipur Mini eïsaulielifitieiil diUnIltentr *'l l' tbiteres: c'osi da ûccfiU' ijue 
viifitoani tes iidkenc^i fuuvdPi i;ui opfiwm, umoindrissent* giteid lo> otraa* 
üfïi, d'uns part* Je pdle dp te du bten, de k vi m \ d'outre pari, te pûis 
du la taiüteasA, du mai, du te mort *. La liilTiWrtclaüuu oLdigateire dw cdtè» 
du ourpv rçi un *tû, r-üftieuljitr -I un» eoanéquvüce jIp relit p^terite. M. lltrU 
iRulyi* îeo lamdfTi'a ût tel fnric< 1 1 ma HttQlQM 4 te tn&m droite ut a te uuiin 
p*it 4 ltir + La coniraate apparali déjà doua les mots qui* dont le* lingue* uuln- 
eurypeajiflfle, ttejupieni Ici deui odtés j tséme oppyaitfüu #enaahti(pw tlnLorite: 
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I* droite cul h «irt ühs ri£r.‘ T le oAlft de 11 iHi #1 df ta forte, La g&iudi* I* oûl» 
pivilLti#, do la mort ot du ta faililfiErp, 1 b droite te baui. I» tPùiuta lupéraiür i k 
fTaoetifl k- lias, ta monde infënuur; ladmili- est lo ri?: i Ut ni da U MimDtlUlu^ la 
^ "Linrhû fajfrÀcin, i*|q. Les fanrimrtii des duui maint fiiQt umoiu itisîi n#LtlH‘ 
ment opposa es : chfî Ère prtnnufi dont l'a Ifn^u 1 " *at une purs- mimique, ta 
Œtaia droite Een a exprimer ndés do iteor, «ta haut* de bravoure, du pHtesance, 
de virilité ; ta pmcîn? défilée le non-ruoi, Itfl omtrts, îa mon la 4p&rQçltaii t 
IVûlnm’tueul, Drtnn [et 1 1 r 11 r/irû pnimLues L'U infolueis, |û mtte ilnoii ■ H mut 
privilégié . Il pKe t il bénli. U consum?, il pnêaeMii I obJjitaoû La main .-Auehu 
oui lient etipaiaa lue Ain«a aunuüunta méchant* tut Irrités, banni l et détruit lue 
jiiflueucï* umivaiiiHw lit main gauche *<t Ui»li déiigne* pour Im cüulmLï 
liitiurmi Dm) 1 ta pnüquH-* qu» rom porta k tih ut nüc i riê. Il main, draito 
nonfllulln srailagn, pr^tp snrnmnl, .Mülnflr, pfiJ poa^ailiîtt» poctr atUttlHnâ^ 
elle Miiiiimdfi,, elle tTffmn* k fntxo *i Itatnpriaa iur Ih rliüidi. La v*iinbn rat 
ctandesUne, elle eal I* luiiiri du p m "111 -\ i Ji- lu tPtbiiioij, dt ta fraude* M. Ilnrlis 
poufiüli ch hafallel* dans mule? !»& njim.irWliilH.'îJi 3 de ta ri» cnltaeiiv-. 'iris, 
industrie, guerre, nlea do rneiihf Nulle pari layainrhe ne doit «’Euptator *at k 
droite, jj.in plut qui le profane ne peut se m^tar mi *jicré. 

lin titnj'.lHalûu i rLeûuryyKe on ludle, >î, Hsrlx a& refuse i lire? dujum- 
bqu cotent Faction du fœtaur physique dans eelta Ufihenüiittco. qualitative 
mitro les dieux: mini; wmk II «lime que * pétulant de lon^s aiècle? ta jn- 
mlfaift NTiiéuuiiiqur du bru ganch# a a* primé, eomm*- d'autres mnuta- 
tinna, In rulonlè qui uaittmft l'humm.* du taira prédominer le auapt sur le 
profane, de mcrillrt aux exigence! senties par la contctam'e rollmtivr lu* désira 
et tfttttèrftl de l'individu ita *|drinuliier le rorpq lubmôice en y însenTint 
l ep opposition* ilf mtattr» et fi s roolr-ntta Tintante du monde ntnnü «. 


— «ïn ne sourient rk firtMe que publta loi M AntolueL ilwvtoci aur EaÊ-'sftmtlo 
dn fta j lr'u Itatfîii (En* un, t&0t\ 11, tr «t|, A propoe 4a K i ganiJo Nie torique 
uiuiauliimni- tfe Jara, il. KumutnitiH Coequiu publiai L qunlijumi? üiçle a pr.^ p 
dam lu lïrrwr ir- {lu-ifi'ona hi-itr.rii>i'.: : iml lOÜtt, unn etudo ^ur fuit mu 
1 ,'rtmpo dp kh'flidds, eumU* ni urjihen. demi rnsBorlkeiiii ['histiuri dp îU'lm 
llaiuu, ou la varia uieryeilfouv du Uîl J' ta mênr "t du Ilni- 

Utit occupesl uplar-- de prutuii-r plan. >.( R, r ,nw|oiB u'ncrepuiii tr m 
nnmhr* d» Tari du MAaH thlA^ riiisi nre dn U n h? eiifaul. Anjottfrl'hui 

notre coïta bon irur M. ïant' 1 t>ri iL-prejul reLt^ ^ uifte trn> n de rt-aBscubtariBe 
filllrlnrtqile daru lllin i. tüdr publier par ta lîrme difi Hudi i ta™ (|*i 
rirf 1010}. U mtuM btbnin&l netboi, *tçc ji. 0+™tn 4 qw )n rfcit de 
l'EiG-Se rt^ ixuilmnl |,aa les truie eraenboli du ibitntr rh- ta tairstuta iniitamte ■ 


mi» dsi «fotnenta, il Elis muuire fourmi - par la iLlutrature JuIto qul t parUni 
do loatySe» a*^cml sur tout 1* Miilraicli «t ptoinnn aea mmiUcaiiuiu dam ta 
frük'tüfo littéraire |udio-sniir • ,Vt- I ütî ,.uil pis a pu fit ■luire L 
eutaul dans le Mlilmih et didi ta littéruturo muiulmau? — rt, çguitro: ctuu- 
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jik-cncnl irtéfulible de preuves *io c«li p&nrilA • ni ru b ir-i'üit» post-kbkqu* 
Je frioÏÉG eL uritn iJm Fin de h Pjthnu. y fait ressortir lit prëseiïo iS>‘> m infl ua 
ùléme-nlfr tl)6m2Lti).jüi.i- dlut Ij lênjuinJ* midi Ainhupi, d'AlirtLum-urnliuJli qui 
ü'est qu'on doublai d« «e!l« -ir Moïst , Une M»lf« variété du jataimî* «m- 
serré* ilaun La. J itk'fnlUM jutw, «t fournie pw la Ifltfeurle de Juan* bfea ÎVtimq 
que M N, SIuLutch: m r**n. hum- iüma In Ma !& Ptaîtm H'Abraïiam Ùk d'KHn* 
Cïanii du Wtlnn, (üatt* forttifi r.st d'ailleuT! tout » luit mjiipàiid alite Je illbttlfsi 
if.- Mni^-Abrabï m Hcfanl mi:*. -. h af- pn etreMlemuni n un ititru cnnle 
publia par M CosqUiu, celui de Judas, iTee, dans En nÉlrràfqtle, afin 

rmeid en iileur p'ua evtdente du irnrr prtrniiif, 

— VJMtàt 'junrterijj fin-if m publie I dus IntorvaJlea iîa« rapprochés de 
courlis el Irés siitisEailiiel& m reports* 4 b nuire call&banluiir ,\ 1 . Ed. Munir! an¬ 
nonce u! jugF eu mules preuises lu pru iIué-.I ïuu srieoliSque (tu a Ir ildiuilDt du 
etudflsuri«JiLtdes,il- Monlet Jmûslr pyrtkuL^remEul, -hu» lefilaui plw ràeaute 
é» ca NJ tou n h (juillet ItiQU, piivinr iïHÜ) lUiqtuÜffUéJ innwux qui ont marqué 
de 03 la hii- tu lure sê[nJb*«Jte bu andkiiumle s 11 * Êiit.Ui Mdi/tEs* (Andon Tes- 
lalTlffïll), tin il. HrnBlfpn ; io Limij llTfi iJ* E ikllUlt jim Lit b1n£1Q et In Rdll^km 
■ Jinr- rAfrique du flfonf, le retamil ife tevtes berrhfrfei de ‘ryv’l Bfllifr, !■-• Ap£> j 
rrypltfju r]g l'An cura THSliimem, du L Kami on, Lu aucoorle tdsk'.m de E'Histoire 
du Koean, d« Th. JtalUbtfc*, retua pir F r SchvfiAly, «te, 

— La Hêyur TAeO/wn Çu«rr Tient ciepuhh&r le dermarfi^trol* desi’in trin^i* 

truJHQEMi lüxar. |im ptiu ou ptïu. ciîlîe acliïe revue «'applique a justifier par sej 
tnrnffiitreB son sollë-Iiu . elle ®p cortitan- •£ In Mirsefi (II* i i reliputt. il la rell- 
sion du: lu -^cieDcie, à iVit^cieiou du l’idtie du • lierions PorlEaEnenL .■■ irli'w 
quelque pt'iu alfttiommiiT depuis le mémorable moMiug de OjEca0o + La lâchfv 
or L vmIu et li tnljV r ] P C u lurrus XXill rutflélü IVs-puîr ^rjüaretii ei omlL uuku- 
iuuiimi aussi riuipiéeûÉcii dm Jn synliiès^ u i ul/>v pnr M, i v ani Cafu* ei i« 
ç ji Hàbofali-itri, Xuusj irciuTons vnîçiinnni sJuj nrUfii?:* d'wciilLiiaifi (fj C H /i'irf- 
teii t Au EpkiodË id ibe Lifr of s MfHltiim; R J. Finiuitm^nMt 

of a Fanrous MA^mirn : etc,)* dns trUdii* sur la per son n Alité raligreusA «l phi- 
lo 0 npliii]ui üd tiü’ttiieT dûa butiuui à M, P Cntris u- Aludm sur iv Darwi- 
risFim? ei ton iiEporïaiice morale; lun nievUDLbleü JiSËrrUiiiüTïi dur l'Iiypotbcw 
retenueimiie île J t. f\ Honni. Aryan Ancfisuy or lesui f — er noam dr-s srtirta= 
d’hisluirn Ifa > lirions [rropmmnuVdlL^cooQap en louteobjestiTÙe ; Fr. Cuntcosi, 
Ajilrnlugymil Ma^if. ; K. Jbin.frJ EiraeJ imd QsbrEunULQ ÙTlIiaillùD ; P.£, DquW, 
TW Te ni p l»- u| Sülcunonj F. runu, HurlcUmof Kamakura LieaJing bf CünEfiira- 
üoil in Aurifia ft^tsyloil* Japau'» Suven JuJIr > X^id a, Lau-TE*»^ ék', 

— Lji rarue rufltini .tfo.r-r nie, nëe &n juillet I 9 U 1 L, uni ru «b juillet sjéût 

dl r;'[uiriiin> au dAbiH dn j^aTi°r tyjllft'iillurfl ih<mJ(Tm p ratffjtu nwvds t0 tlie 
•v* '-fliVnf ifi ri •••/'.cj insi- MfD'trWfl (SutssPii pi 1 Affirma pir ni» nuiiiAr-r n -*•• 
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fourni «t d'eieeJkntfl tnabere . l)e Put Crvmnnmi, un triir.U mr W.*C. l.ea 
d'après un»* autobiographie toute récente communiqué» \ l'auteur de crttr 
6tu*ie nécrologique; un «mi mr In problème religieux, par H ara i il HMTding ; 
un compte rendu critique sur le lirr» d- L. H. Jordan «l R. Labanca. The 
Slu.fi/ of nelitpmt in thr tla/ian l’nirmilic* el désunies fwjitim sur 1» raouve- 
ment dns idf^-s en Italie par la directeur de la Revue, la Prof, Ramenicn Rai- 
laini Le Cuttur» ifodn-na ns cache pai ses sympathies pour rrrlaïunâ îles idée* 
que soutenaient la Cutfura Sorwif» et U ffnnifa iis Cutiura, rie R. Murri, 
las Study /i'/iyioii el U Vita Hdtiÿioia de S. Minocelu, mais la revue tossi- 
nnise se dcfen J de servir uns école confessionnelle quelconque ut se propose un 
but uniquement scientifique. 

— La Xnlsr.hrift far MiuionikutiJe ujvI ürU\jinnMi'ivensrJmti % organ*.* de 
l'Union allemande «le* missions protestante* évangéliques (Evangcltscher VcHag 
Heidelberg, lÜOt») * publié dans ara douze tamoule* de Uk*.* un certain nombre 
de notule* intéressant** *or de» bits religieux observés en Extrême-Orient par 
des missionnaires. I a description «n e*t en général un pou h/llive mais l'ob¬ 
servation directe rend utiles ce* • rapports • communiqués aux adhérents d» la 
vaste union pastorale. — Citons : Rte Bedeutung des KonfuzioB, pur W. ttich. 
WiiKettn ; Rir Lage des Chriatrutums in Jupan îm Herbue IMR, par 
M. F.mU Sehiller; Japanisches, par M. Iltrimj Volksgebaucbe zur Zeit d«r 
Ûurr* In Hinterland von Kiuntschvu, par M. W. Schûlrr; Gognku no Kunn». 
par K. & Ailier; Aus ainem tanisLiscbon Kloster, par M. H' Schular, elr. En 
outre, la Zeitahnft f, yitnotutkumif uni Helv/iontwistinxhaft donne de 
nombreux compte* rendus de* ouvrage* Intôfessaul lesrnügiuus de l'Extrême- 
Orient. 

— L'Excellente Hmittln Eluin rthn^grttphfjuet el sncMogi./uea fondée cl di¬ 
rige* par notre collaborateur M. A. Vau liermrp en Ib07 est éditée depuis jan¬ 
vier dernier, son* la même direction et dans te môme formats* Jésus par la inai- 
sou Ernest Leroux, 2S, rue Bonaparte. La Revue portera désormais le nom ite 
Rrrue (T Ethnographie et de SotAnloqit. Elle «et internationale ; elle est assurée 
du ooncour* d'ethnographes el de sociologues européens et américains de* plus 
notables en niAm» tempo que de U collaboration active de nombreux fonction¬ 
naire* coloniaux et explorateur». 

— Enfin nous apprenons, par l'intermédiaire de la llcvut hiHorii/ue, la très 
prochaine apparition 4 la librairie Letauxey et A né (Paris), d'une nouvelle revue 
historique. la ileeiu (fhulotrt de t'Egtiu de Franc* dont la direction e*l confiée 
à M. l'abbé Vojfl, profeeseur A l'Université dn Kribiurg (Suis?**). Celte Revue 
servirait 4 préparer un* refonte complète de la (iallia fArtirinnij. Elle publiera 
de* article*originaux slde* documents relatifs a i’histoirsecclésiastique delà 
France depuis le moyen âgr jusqu'à no* jour*, une revue antique des livres et 
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un rtiuiué des principaux travaux parus dans Its autres recueil» périodique». 
Kll« '■o upraiulra 0 livraison* ann»ell»a de 112 page* 8* ohv uoe. Fri* de l'âl-m* 
neiurnl : France 15 fr. , etranger, tT Ir. 

— La Revue ifhùtùir* ri de Uttdrature religieuse, qui avait cessé de paraître 
A la lin de Tannée |U07, vient de reprendre sa publication ehei I éditeur Nourry 
et soua la direction de \1 A. Louy, prolesseur d'histoire des Fltdicione au 
Collège de France, par fascicule» de six feuilles tous les deux mois. Aboutie- 
meut : 10 francs pour la France et 12 fr. 50 pour Mran^r. Nous avons reçu 
le o" 1 (Janvier-Février qui contient le» arlids* suivants Alfred Lotsy. 
La noliun iu eacrt) le* i|aw f antiquité inraWife. Krans Cumorit, Lu prop oqo* 
lion du manirMiitM dans l'emptrt roxwain. Charles Michel, Le cuit r <1 Ktrulape 
dons tu religion populaire Je la Orées ancienne. Chronique bibliographique. 
Faits «t documents religieux coobeuiporaios. 

— En ir*'inr temps, le* Etude* rédigées par des Pères de la Société de issus 
inaugurent une publieatinn nouvelle : Hrcherchts >lc Science rehgicute, parai-*- 
*aut loua Ins deux mois en fascicules de ait feuilles. Abonnement : IU francs pour 
la Franco et t'2 fr. pour l’étranger Le programme stipule : « Ura articles «la 
fond, d'un caractère uotteinent scientifique, viseront A foin» avancer, «lu moins 
en le» précisant, les questions religieuses. *■ Sommaire du n* «)«■ janvier- 
fèvrirr 11*10 : J. Lebrotoo. Lu fut uu Setyncur Jésat tiant l'Eglitr n u»* mis. 
H. Laminent. (J iran et Tradition. Comment fut «ompos*e lavietU Mahomet. — 
Notes et Mélangé* ; A. Cotwlamio, Le un* tnneianique «f* Zacharie, XII. tO. 
A Durand, U Chrul . Premier. M .. I,. Jnlsbert, (Voir* iepigraphic <hré~ 
tienne. MaritmUle. Un mffaded’ApCÜmiui de Tÿune. La Bacheist. Bellarmin sur 
la Bible de Sielt-ijtunt. F. Bouvier, Bulletin d'hùtoirt cumparée 1 ire Religi-mt. 

— Li chaire dt Pfiiderrr. La succession du Prof. 0, PfWderer A Berlin est 
restée longtemps ouverte et l'nu nn saurait dissimuler qu** des questions «I ordre 
extra eccntifique n'ont pas été .-traug-rcs 4 la prolongation de e«?tp racanm. 
Oo sait quelle signification philosophique — •! jusqu’A uu certain point politique 
— avait la personnalité et l'enseignement d'Otto Ptleiderer U ne nous appartint 
pas de rechercher A quels mobiles ont obéi les - le# autorité* compétentes • 
an préférant la candidature du Prof. Letiraann, ds Copeuhagus. A celle du 
Prof. Trûltsch. Nous n'avons pas aulonté pour décider si cette ®®alnalinn 
représente, comme on fa soutenu, un échec pour la théologie progressiste dans 
renseignement officiel. 

P- A. 

Lt Ocrant : IÎknist Lshoux. 
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DAX S L’ISLAM PRIMITIF 1 


Tamlm ad D&rl raconta un jour au prophète Mohammed 
qu'uyanl fait naufrage dnn* uno Un déserte. il y trouva le 
harijdjA! (Antéchrist) qui lui apprit un grand nombre de 
malfyanutls\ Hue signifie exactement ce mot? 

Ibn klmldoûn, dans ses Prdègcmhnes* l’emploie avec le 
seus de u prédiction politique Sylvestre de Sacy qui, le 
premier, n fuit connaître ce passasse duns sa ChrtstmnatMc* 
dit ; « (1 puratl, par le passage d’Ibn kltaldoûn, que le mot 
malhu mat qui signifie proprement une guerre mi une bataille 
sanglante a été pris ensuite pour uue prédicllou qui unnom;ail 
des événement» de ce genre, puis pour toute prédiction con¬ 
cernant les révolutions publiques" ». 

Mais le savant orientaliste u’a pas pris garde que ce ne 
soûl pus îles guerres quelconques, de» révolutions politiques 
quelconques qu’lbn khuldofin u eu vue. Le passage de rel 
auteur qu'il h traduit est relatif a lu venue du Mahdl et ceux 
du même auteur auxquels S. de Sacy fait allusion dans sa 
note (83) se rapportent également à cette venue*. Ces derniers, 
il est vrai, ne sont pas explicites, et il semble, à première vue, 

1| Ol inirt# **l tfXinet «4*un uutragr «|tit parailm pn>ehun«'u»rm tous I» 
liiri» Ü<lk*Mni*d « I lu fin du $»vnde, lAuicut a'mtictus à montrer l'impor¬ 
tance «its la croyance 4 uns tin prochaine du mon le doua la vrn£*e *l le dàve» 
loppetuent il» l'Islam. (N. b L. D,) 

2) Mkk'oinlL Proirü* ifor (»'d. B. ii» Mejrnard), IV, 2», 

3| hrnltjvui iu» (tr. dt Sinn#*,, 11, 22i»et ieq. 

4) u (f ed.), Il, U0l-d02. 

5) |». Jtt. 

C) ifctU, p. 283 . 
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qu'ils no prient que île TttV&ll.. dé ÛOllvoiles dynasties, 

tes auteurs des ouvrages, pmae et en vers f qui ptpsiiéli 
le nom do m>iU r u<ui? (&ü pluriel: mptfàfim) se pîqüàieiri da 
connaître i'dVmW ton* tas événement politiques, Me&fiJ&t 
d*nprès ïbn D&yat, parlé d T uei auteur de malJmmaU : sdhth ai 
ijusîtihm. qui d'avance suvuit que Ut émir d'Égjjite 

Alnoïid ibii Tnülmïn il u rail telle figure, telle démarche nk\ 
Mais ce n'était que la cnn *6 quoi] code h a SOhmCfii prétendue 
qui devait, hi n'Mlrk. «âilîitfttsSÉtf i -ni- teft événements devant 
s'écouler jvvtfuâ t'arrivfa du Mahdi. J’ai montré le premier 
■Taprfes UH autre lexle de Maiî Lti' que lu umffnn)h*( est nll«- 
mêuvc un épisode de oelti arrivée du Huit- 11. 

Dans ce li ste nu il u>i pnrlr de la destruction fatum du 
r Égypte (précédait b (lu du monde), un certain nombre de 
destructions ou ruines, kkirûh, sont annoncées dans un ordre 
donué. U ruine dt| wiyii 4s hou fa saisie de lu m allia- 
uiul et de la conquête de Conslantiuople puis de la venue 
du QqdjdjâJ. Tulle est In tradition transmise par ka h al 
Alibar cl elle est confirmée par celle que donne Wahb ihu 
MoniinldiiJi ou lu lUidi.jaïuul usi appelée Ce dernier 

détail semble indiquer des mal lin mal s moins importante» ut 
antérieures. tL je lots portéI croire, sans eu avoir dit preuve 
positive, qoo oe* mÜtoiaal» 'tnlérieuréti lié soàï autres que 
les ruines SttCûassiYea dont 11 vfaur d'fttre question, la grande 
étant La fîorniïire de toutes ttl précédant immédiatement la 
venue de rAohJehrLid (Test évidemment c< que celui-ci 
racontait b Tamlm ad lirlrL 

11m Kkalduùii* est d'aria que les 1 rail liions relatives àux 
miiUift ma k, remoulcnl a ces Juifa du Yémen si attends ü 
ses vuui. connu ü kti b ul Alih&r. Wwlili ilm Mommbbih, Ahd 

4 

Allai» ibu Snfarn, Hi\ IvllVH ivfinunt, non* voyons les deux 

r ( P /éiini-lr/ui ; t? TF-v vihIc (daiiu iJVmiOi'iî» Jr 

rfMlidrl /Axrtnaû iT^arci r ir..'éuj | ii- •-■■■'■ HfL p. 2ÜK 

2) 1!. A61. lïo 33nnn iraslLMt ; ■ le* produirait il* gAncIre 

r.iilaatr'jptksa * [ h r^Ufl porta : nf f.i Uftriji ih'I AJ! M-ttfam i ; j[ f en 

eîTal, u n des aynoLiyinei* dW /njiWfrim, 
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premiers clttës par AlakrLdî mats, bïtMi que een |ht sonnages 
üoit>ul à !i<m ilnnt Cinu-idêr-v *: nnimn de grands fubricunls 
<fc I' -■ n J, s nui^ 11 [maries ■> muf Ct point liane pûfaiMfiOi pa* 
jivüir fi, j, > premiers iüvuuhjiirj. U l million qui rem tics le 
h ramtiü ad IM ri semble bien êlrv vr&itaetH indépendante 
(feu*. 

llurfji MmltV attribue nu livra du uittW/im h Ajboil Damld 

1 auleur dp itiJMire ra&lôfl de IrndiLi.un, : K>i if? 

L indication rJn eélbbrc bibliographe ne puralt pus être 
rigiwrendement fluide ; -la ineiii- un dus dm pitre 5 du Alt il b 
w-tottoMH porta pr. ri-'ni,nr CB titre, et N «si pepprobable 
qu il ait ruusljtué .1 Jungiiii- un livre riHlinel. Iliin* l'Adjliuii 
du i'.ait r \ re ëïltpili r r.-\ précédé de celai du Al&hdt et de 
ri'luj îles fifnn 'phu nî ili- ///mit, rôvdülkm h Ce dernier mut 
‘‘d ÎCÏ un Mimuv me de lualbairuil, car il s'entend des iïvl,1u 
livrïis qui imionceni lu (indu inonde. 

Lr rtuipilne düb tnnbJiùii nnnpreml sis pages el demie 
!| L ‘'“ ét relate un grand timuhre de ïniditiutni sur la Fin 
In JiMJ|ide< Ji ir lé\r les principales. 

I* St|r IWuriïô (k* AluudJli ibu Djjpfral « ... ruine de 
de Vaiiirjjj , ,-1 rnppmnlicm de lu ttml|iam*t ; l'apparition de 
r* W*)fcwin«t : est i la ÊûnquAtft de Ouj^iunlimiph*; lu runqufik 
de CunslanLimqiJfi [nsi J requin lion du DadjdjAI . LPn.pf.He 
«y*»' HÎtisi parlé frappa de la main la cuisse de aon interl»- 
auteur en ilbanl ; « relu est vrai,, niipsi vrai que lu roi. .. 

1.1 Cf j Lli'lïlianiU, lk prnpArfiçfr, ft* i(i< , uajh' i Uÿtndh atvùidt,p. tïTit 44 ; 
Piiilk'i», ftr-c’-.-xiïirïift tyjFlimnt *ht ÛÜieHiim nutti, j), 421- O^in-tii || Ittn> 
Unft^ Uiit -A V'IUfrull lvJi/U'j«r + |i‘‘" e£jn.'. L, |V, |>, LU| || j. 

- E J it. , V* IST| H" ilïül. Pim lüiii-Vl p ,*• ■. j < .| I 

• m if* ■ r,. i.. • ■ r tm« ébdaiür U t tari ffiM m.t, uiuc.. lv.i üm 4* 

■' fiVn tlonuw mu* Inurrp «r n^ii-i* 'i H iEi-injii*r «pi* hummioA n’i pu âLA 

«Illrjn ii'üITct. 

3 l twpmmrin friinUl, K'SO dr- l'EHgfo. 

*> £* pwlip. p. VMi* M* m*i, 

&î Lîu tlei 'VmjutfyriirH* li h. plut 1» plms rtr*é t an 

'bl Hrcipl^Ltl. iltliS [a i^imu'U du lui-le l'i If t'illiiiiL#, 
fl J Â()ci«ii emo] le iï. ,Jjup, 


hKVCK UK LUIÜTOIHK 1>ES RELIGIONS 

Sur l'autorité «lu même personnage : « Lu grande mal- 
hainat, U conquête «le Constant iuople, l'apparition «lu Dadj- 
djàt cii sept moi». »• 

3 > Sur l'autorité «le WbJ x\lluli îbn Bousr : •• Kntre la mal- 
bamal et Incomplète de Médine 1 , six années et le faux Messie 
apparaîtra «laus la septième. ►> 

V- Sur i autorité d'Aimé -d Dardé « la Imite d.-s musul¬ 
mans, le juur de In maltiomat. [sera] dans la «ibnélat* auprès 
d une ville appelée Damas, une des meilleures villes de Sy¬ 
rie» » 

Ce dernier passade semble identifier le jour du la malba- 
uidi « la lin «iii monde. Quant h celui qui précède, s’il est 
authentique, et si vraiment il faut traduire ul mndinal par 
Médine, il est d’une importance capitale pour prouver que le 
Prophète attendait incessamment t’arrivée du faux Messie 
ou DadjdjAl, ce que d'ailleurs le récit de Tamtm nd DArl 
lui $ go entendre clairement. C’est plus tard que Constantinople 
a été substituée fi Médine, «lorsque la prise de cette ville re¬ 
présentait aux yeux des Musulmans l'idéal n atteindre. Lu 
conquête de Médine serait donc l'hégire qui assura au Pro¬ 
phète lu p«>ftsessiou de cette ville sans coup férir, et la mullia- 
mul répondrait à la vocation du Prophète. Démarquons en 
passant l'analogie de cette période septénaire avec celle «les 
six radj'als (retour* ou centenaires) «près Jésus-Christ qui 
fout de Mohammed en quelque sorte une septième incarna¬ 
tion di* Jésus-ClirifitS Avec celle «les s«*pl millénaire- assignés 
par quelques traditioiinistes à la vie lotnle du momie. 

Il Al mmttnnl ; pris «Uns un sens thsulu, cr moi It tilll, pur 

uoq : ta nlle t!ii t'fuphAt», Mfctini, êqui^O^t'' • Yalhrih dx ta premier»* uvlt- 
lion. 

2) Nom <;ur Hmmttni t**« Amb«* A U p'ftine dr Osent». 

Sj Je f«iv* «.'laiton «ci «u rAcil itu Kiidb ni nyhnnt sur Oum^ut dm AUnû-} 
ÿ«ll, Un ÿnmi» ebtvlMin saniU prédit A e» «leader quuo ut-vins retour «prt* 
In Olirrsl alliitl j*» finjiimre, jwu» U (orme d’un propiifie arabe. Outayy«( nn>y4tt 
Aire c« prnpliutr, nuit ce fui Moliiumnr I. Cf. âi-mvirH, tu* Ul>cn uud dl. 
Lettre dé* M fmuutnt'l, I, 113; Quittent Ifuirl, Une nouvelle tource du Curau 
(Journal AttaU/ue, 10* *6n*. t. IV. p. t25 el B*q.). 
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Mohammed apparaissant dans le cours du septième' : enlin 
nver la fameuse théorie ismailienne du cycle de? prophètes 
se succédant sept par sept. septième ayant régulière- 
menl un caractère 1res spécial: celui d’une réincarnaiion 
de la Divinité*, nn peut se demander si In iimlhamat n'est 
fias, «i {origine, précisément celle sixième radj’ul, celte 
sixième résurrection do Christel par suite septième Incar¬ 
nation, Si celle théorie était bien la vraie, ne nous donnerait' 
cite pas le sens réel, cou forme a l'étymologie, de In 
puisque ce mot est formé de tu racine htm * chair » ? La 
forme malliamat ne convient pas il fout le reconnaître, à 
celle qui, dérivée de Uhm, pourrait répondre è notre mol 
incarnation. En arabe, celui-ci est rendu génélralrmeni f ai 
tarijasxoud dérive de In racine djuuut « corps «, On aurait 
donc dit : <• lululihnurn »»dans le même sens, ce qui noos 
éloigne fort de : malhamui. Mai* de telles tonne» signi- 
lient : « hicte même, le fait de l'incarnation » ; pour dési¬ 
gner le tfmfHy VëfHvjHt de rincitrualion. la langue arabe 
tirera de la racine lafnn ce qu'on appelle : un nom de temps 
ou de lieu ' qui no peut être que mnlhuth nu tntdkiittutf. 

Je n'hésite pas à dire que. même à ce point «le vue, on ne 
peut aflirmer que le sen- primitif du mol miilhumnl ail été : 
incarnation, U faudrait une preuve plus décisive: en atten¬ 
dant, ce que je viens «h* dire ne peut être considéré que 
comme une conjecture peut-être hasardée, peut-être suscep- 
tihle «l’être vérifiée plus tard. 

1) Muicrfxl, [httertyli'm, I. III, p. 17, trapr*** unn tradition d'Ilm WbtiA*. U 
enulin du IVnphfto. Cf. üw KhaMoûn. /Vo/éjrrm*tel (Ur.) II, 2fO. 

2) Cf. de Lee Cnnnathi* >iv ifriftratn, i> édition. Sur l« 

rametAro mj-at^ur du nombr* anpi, «îornpHrft oticorn un ferai?! fort ênurmâ- 

du Coran. XV, MT : « Nmn l'avnng anrordi'' «H*pl bit*tttA«ia |f) «•iJ.'an 
wiitii -/ nalSrini «. Le* cumnicniaretini ne sont pa* rfVrnrd «nr tu Bfus du m>» 
°*°O t nt ii eu A rroirr qu'aucun ne l'a <:otnprt*. Mai» r* nV<t pur Im I» H«u il» 
dorater celle «pieMUm. 

3) IVwy, SufjpUm ni, îLfuatfl I» forme d'apr** /)«/ /mo» «tt./.i, 

13,1. 2 Xamptuyêe dan* une daie t * uni» e US2 <i» Vin^inuth i* Jr y r», * 

«•) 

h ». rte »acy. Grammaire arabe. 2* H,, I, ÜO'2. 
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.Mai» ce que je crois pouvoir affirmer, c’est que, quel que 
üoil *«ui *ens, In mal h a mut primitive fait partie essen¬ 
tielle de la doctrine de Mohammed. De là vient le nom qu’il 
se donnait lui-même de nabi -/ mat/mmat, « prophète de la 
malbamat ». 

Talmrl est, je crois, le premier auteur qui mentionne ce 
nom, sur l’autorité d’Abod MoAsA al Ach’arl ' La même tra¬ 
dition est donnée par Mou si ira, mais au lieu de muf/tunint on 
lit : ru/unat\ Il est probable qup la forme primitive avait 616 
altérée en mnrhumnt qui est de mémo racine et a même sens 
que ru//mat : * miséricorde, clémence ». Quiconque connais¬ 
sait le sens de la malbamat, liée à In fin «In monde, devait 
être amené, tôt on lard, à celle altération Nawgwt, commen¬ 
tateur de Mmdim. signale brièvement une autre tradition don¬ 
nant b* nom de : nabi 1 mulûbira*. Les dictionnaires arabes,à 
la racine LH M,mentionnent le nom, tel que l'adonnéTabarî 
et l'expliquent de deux façons : ou par « prophète du com¬ 
bat 4 » nu par ** prophète du bun ordre et de la réunion des 
hommes » \ La première version est admissible, mais la 
seconde est assez étrange. Pour la comprendre, il faut se 
rappeler que les lexicographes expliquent le sens de combat 
étymologiquement par : entreraêlcmcnl des chairs*, c’esl-à- 
dire des corps. Ce même seus peut donc convenir aussi à la 
réunion des hommes (dam* l’islam). Mais il parait plus ralion- 
md de rapprocher l'arabe maU/amat de l’hébreu milhumah 
qui signifie proprement le combat. Comme la racine LJlM 
répond en hébreu non plus à « chair», mais à «pain », 
l’étymologie arabe u'a plus de raison d’être. Ho toutes façons, 
l’hésitation de* lexicographes entre deux versions fort con¬ 
tradictoires prouve qu’ils n’ont pas compris et que le mol 
malbamat a ici un sens mystique spécial. 

I) CAr. J*. 17SH, l H. 

ÎÜ) Ou rnJuimaf. Ëlition *to Caire, V, tfl» (Onhli, H, 261), 

3) L«. et!., cemmettlaire. 

4) JV.tWynu -/ fatiil * 

5) JfoMjfWi # ftUJfa vj ia lifl -» tul*. 

6| ichtibdA 'u -I 
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sens mystique ou plutôt apocalyptique a été entrevu 
par M. fîoldziher une première foi?» dans «a remarquable 
élude sur la litléralure r.blile 1 . Kn même lemps. '1. Sfein- 
schneider faisait paraître un article sur les diverses apoca¬ 
lypses nfi la malhamat arabe est fort bien comprise*. 
M. üoldziher a eu, plus tard, occasion de mentionner le mot 
à nouveau, mais ne parut! pas avoir songé à utiliser l’article 
de StcioBchneider 1 . Il en est de même de Viân Vluleir* qui 
n’a fait que Côtoyer la vérité en remarquant que, outre le 
sens de « mêlée, combat ». le mot malhamttf * est employé 
dans le sens métaphorique d'événement grave et fatal qui ne 
pourrait être évité ». Aucun de ces auteurs n’ayant utilisé 
les traditions sur la maJhamnl recueillies pur Abu A tiâoûd 
et Mnkrizt, le caractère eschatologique de la malhamat leur a 
échappé \ 

.Mohammad élan! mort, il fallut hiou se résigner à une 
malhamat sans sa participation : mais le» premiers .Musul¬ 
mans n’en restèrent pas moins convaincus que cette mal|ia- 
niat allait apparaître d’un jour à l’autre. Ce devait être, 
avant toutes choses, leur principale préoccupation, et ce ne 
hit. semble-t-il. qu'à lu lin du i CT siècle d»; l’hégire qu’on 
commença à délaisser l’étude chimérique des malâhim. 
Tel est le sens d'un curieux passage de 1 historien égyptien 
ibn Yoùnou» reproduit par ses successeur», MaKrlzl, Ahoû’l 
Mahasin, Sou y où tl etc., et. avant eux, par Navrât dans son 
pavant commentaire de Moiisiim. t’.’est d’après ce dernier 
que M. tioidziher a. le premier, fait connaître ce texte*. Je 
le résume ainsi : Yazld ihu Aimrt H tldb (mort en 128 de 


1} sur /.Umtlurj/r^AïrA/r <ier Sf -I (VUnno, 1K74), p*g<* 

il mil pW/viOwW Tm Uni -tur>» Zenith ,icrmurent. 

!•«.. XXVlti tUifui*. 1874), |>p. (127-651»; roir nurtütit 62iMS29, 050 

668 . 

3) Uukriuitnc lnntv'h> Slu im i (lUfl*. 1K'»0), II, Tîl, 127. 
t) Ib’chtrrhfii tur la ilom/n/itkiti ami* r le (AmeteriJun, 1894), p. 57 
h) Seul M. OoMxiher y Iml uo* brêv* «lluvitm. .IfuAdm. 61, II, 127. 

0} |>uu (et <irtux pMuçes *J« Mu/tam. St. ui'iiques plus haut. 
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rb^gîro ') fai te premier qui s’occupa de vraie science eu 
Épypl*; avant lui on ne s’occupait que îles mal h amals cl «les 
lUnuts*. 

S”il pouvait y avoir quelque doute, I indication des fiinati 
le dissiperait. En effet, comme nous I avons d»*ja remarque, 
ce mot qui a ordinairement le sens de : * trouble, sédition » 
signilie. quand il est pris dans un son» absolu, les troubles 
qui doivent précéder la venue «lu Mfthdl. (lest dans en sens 
qu'il est pris par Aboû DaoAd dans le chapitre des fil mât : 
fiitàft al filon, dont nous avons parlé plus haut. Il faut donc 
entendre qu'avant ^uztdilm AImjû IJablb,lawul sujet d éluda 
était la science des malbumats. fituats, etc., c'esl-à-dire des 
symptômes de la lin du monde. Van Violon a fort bien montré 
comment celle question préoccupait tous les esprit**. « Le 
temps de troubles que la théologie rabhinique désigne par 
l e * Khthtt' ham-nuichU\kh (douleur-derenfonl« ment du 
Messie) est nommé futrdj par le* \rahes. Ce moi signifie ordi¬ 
nairement un tumulte, une émeulû . Ou pourrait cons¬ 

tater des traces de celle expectation du « Aanlj » dans les 
mots de Zobnir (quand h Basra ou refuse ib* se joindre à lui 
contre Ali ‘). Ceci est bien la sédition [fitnu) dont on nous a 
« parlé » 

Van Violon cite ensuite, d’après llm Sa d. un curieux récil. 
A nu moment de troubles très profonds dans l'islam, un 
cheikh vénérable s'écrie : Je donnerais beaucoup pour que la 
sédition prenne lin ! • Cuis un homme lui ayant demandé : 
« Oue craignez-vous done ? c'est un tumulte tout an plus, » 
* il répondit - Jocraitls al hardj «. — “ El qu'esl-c* qiiV 
m hardj 1 — Ce dont parlaient les Compagnons du Prophète, 

1) Cn pBT*<-inn«^. ptu .-o«nu, mfriUniit uni* loonoçraphie. Il a nitrlai n«s- 
oif ul jour ua Iréa gtaml rAI* dans l*iiUa» primitif 0» «"Egypla. 

î) InntmJ uttiim ldalhuilnti ft W 'jm/tiAOni wn*//n<ui. U y a divortm rnnantc* 
«t kmiiile ici dr iLsculcr. 

3) lUf.Sru.hti Mur ht U< •rntitnltoM 'la Aruba, fi. K7 «t «eq. 

I) En 3t) du ni^inro, dù« lr« prrnuurs irtnf* du klwlifal d« Ail 

5) l/auleur cita « passage d‘»pf#»t Irm al Athir, |!l t t7x. 
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« la tuprie (»i/-yr///) qui précédera « l’heure « suprême (le 
u jugement dernier] alors que les homme* ne vivront eu paix 
« sous aucun imûm. Kl par Allah si cela arrivait, je voudrais 
«. être sur la cime d'uue montagne, In où je n'entendrais ni 
« le ion de vos voix, ni le cri de votre rappel, jusqn â 
« l'arrivée de celui qui rappellera mon père (l’ange du 

n jugement). n « 

Le même auteur uons montre également I attente du 
Uadjdjftl hantant les esprits’au temps du Prophète, comme 
après sa mort. 

Ainsi, sous différentes formes, fi nuit . hardj , etc.., nous 
retrouvons toujours tu préoccupation de la inalliauiat. 
Nous arrivons ainsi è une explication Tort naturelle du $6119 
que ce mot prit plus tard : un traité de moUiamâls* en prose 
ou en vers nV*l autre qu'un traité sur les signes avant- 
coureurs de la fin du monde, c’est-à din- précédant mimé- 
dintrmenl l’appurilicm du Dadjdj&l. celle du Muhdî et enfin 
du Messie. Ainsi les mal humais sont bien les événements 

futurs_mais avec celle nuance qu'ils se rattachent à la Hu 

du monde 

L'identité de « fin du monde » et de « malhamiit •* me 
paraissant hors de doute, il faul en conclure que le nom que 
Mohammed se don nuit de prophète de la inalhuinnt signifie 
proprement : * prophète de la lin du moudo *. Ce prophète 
qui devait préparer la venue du Muasie. Juif?* <•! Chrétiens 
l'admettaient* et Mohammed ms leur pardonna point de ne 
l'avoir pas reconnu en lui. Nous en avons l'aveu chez un 
commentateur du Coran, fort prise des Orientaux; Ni«ha- 
hoûrl. Commentant ta sonntle /fltS iaknui i où le Prophète 

t) Op. ri/.. 5® ®t *eqq. 

U) Sdil* «I rnrt UAim ; voir plu* tuai paj?»J t&*. 

:i) Cf. Al Kiraunl p. 21-, L ~ . tm-l &^ha». p. Ut) = - L- .. 
Mini «lijnt II r*i dil dm« la KiiM «J tnttohtm qu’il ompliri ta trrr ^ 

(«Mlf- «le. ». -, - . 

4 G*tié<«Wmaal eVil Êitw qui vtl «rotor* •» qu» UoU c*f.*r«llrr lerir H. 

CT. Mnlarhit. IV, 5. 

r.) Lu 98* spprUro »u«« : vl bayym tt • |V<viH-tirr •. 
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rôprocbn aux qen* du line tour obsifitiufio«i à farmer les 
yeux h l'évidence, fl les déclare plu* balisa Mes que les 
p«i**ns, il explique que les geo* du livre recotinaissaient le 
prophète de ht fia du monde cl que Mohammed ne faisant que 
confirmer leur prophète et leur livre, il était inadmissible 
qu‘iU lui fussent ennemis 1 . Le mot empinyé par Nisaboùrl 
pour « contjfmer » est assez vague, et il est visible que l'idée 
e*l ou peu enveloppée: mais le sens positif est que Mohammed 
n es! autre quo ce prophète de la tin du monde. Par * confir¬ 
mer, ntnnthhuan » il faut entendre ; •• établir l'authenticité 
de », Or Mohammed étant prophète ne peut établir l'authen¬ 
ticité du prophète reconnu par les Juifs et les Chrétiens que 
par sa propre vocation. Dirn l-ou qu’il faut traduire : » re¬ 
connaître (dans le Coran ou la Sommât) qu’un tel prophète 
doit paraître * ? .Mais il aéra évidemment identique avec 
Mohammed que le Coran déclare le sceau, c ? e$l-à-dire le 
dernier des prophètes’. Dti quelque façon qu’on examine la 
phrase, elle ne peut avoir que cette signification : le prophète 
prédit par le* gens du livre pour préparer à la lin du monde 
la venue du Messie, **st riaïm par Mohammed. C’est 
Mohammed qui est le prophète de lu fin du monde, le pro¬ 
phète de la mullitimit! \ 

Mais ce prophète une fois mort, il faliail le remplacer. 
C’est pour cela que, malgré l’axiome posé par Mohammed ; 

« Il n*v a pas de prophète après moi », les Musulmans furent 
aimuié*;» la conception du Mahdt qui u’esl autre que la pro- 


If Ifs aman ahtnu -/ kttdli fut-ut hânoil muuhrrlma binnl.iyi aihirt 
r * zatmitu «r a làna -n nabfyou i‘im m«uthhitnn linafifyihim ton kildUhim 
fi*».//» h Infmum dhdtika ’tuidirafun rhati.tnta (en marge du commet»* 
Utr» d» tuba ri, XXX, t44>. 

2) XXX, 40 

J) Uu firme* bimrarite irrite oonlrr U* gens de Yaütrib (la futur- Motme) 
voulait détruire cette ville; deux aavatiU juif* l'en diOoumerrni «n Im disant 
ceU» nlle deraJt «ervir de refuge I tin prophète «i tu fit* Uu mmUr. (lia 
IlicnAm. >tf aMr lluwl (H. Wu»teufrJiiJ,p. |)-| l : Htyn tumhd 1 Ij’tfuu ttahlytn 
htkMruuUjiiu MM hm lAu -f httrami i«tn ktmrtltkin fi akkiri s wuuini ( u Ji ultut 
cldruA .ri nui taràrakou. Cf. Gtuaam de Percerai, £*sa*. I, Oi. 
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limsnlion tfe ïiiih.iiunii'il pii lunt qoe propbfetedelfc 

mall[wnaJ cit§ priidêcüs^iir ilii vt — i-. Osi l T <*,rï$ta fil le 
déveîtfp|pflrtl#l|i Je celle tu nivelle contrepLiun qui va faim le 
sujet du chapitre* smvnnl 1 . 

I*. Casanova , 

Il s%iw un orüflfi .lt!ai u fl À in Jltuur. J'm Ift r^îinrn l'iippnreil nn\ iqu- nu 

miumiiiu]. Maïs, il lui* l'uavr»^ 'lont.*fff* qunvn pi l* 

(ïIlié jemnde filHiteuKi po-ss<W*r & lu 4 #w*(*Wti piïilolç^plfftf• d»ii lril#i un jï 
jjiiifü mea MgKBKtèi* ï’j renvoie drtuc les Ifti^tiwifï us** fjuailnriwi IWM 
lün^nf* ambu punir en «invui I» lietfaUippiiUMtii. 
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Lei légende qui faiI vonii? de Skp sous Pl$lÔ4Héé I la aïh- 
Liie du Sarapîa alexandrin, qualifiée de mu tu absurde p*r 
Lidronofr 1 * 3 * * &) , ne s'était en somme pn= relevée» au court de lu 
seconda moitié du m k aifcdê, de re jugement impnriinl, Kilo 
21 [«'«riant relrmnr- un regain de crédit depuis que Dîelerich 
a prétendu la foira dériver d‘uu diinnnenl de la provrmtno 
I hi | j J iis PBÉpe^lulile. Plutarque <-t Tadle non» nuruien! conservé 
w M* > : v=: w qu'mi le racimiailtiii Sérajiéum d'Alexandrie, 
In légende omcîeile de riiitindudmn du càllè de garnit 
dons Ig CèpUate dm Laguie*. La source île Tacite et Plu- 
Luiqu. serait sans doute un dernière analyse una jnscriplion 
p! n ei ait Serapêum même el doul le jédueleur ne serait 
nuire que Timothée d'Vllifeites rRuimdpidc. te prêtre éleu- 
^irurii qui joue dons In relui ion un rôle important. Uiele- 
rieh uVsi pas allé jusque recmuiHîiru l'hûloricilâ du rénl 1 . 

I - pO| a é\é ir rtm hi par Kaers|\ i.Jruppe el P&tOËStm qui 


l) Voir JÏcpll i. (X v . gj$, 

5 ffltffr* "*» mr MP' MK *r « J'Atrwtnr p ‘il ri, „. 3 + 

3) Duita r« Èmin.réîümè i^ui tiiiitnL* *#*&] fh* U ajuIVt™» turloft Brefde en 
iriüT, Uieieni 11 Frr^jttiU. tl 44 i'htfai, u. Saiuitm ., pi.. :r;i 

«rjutasair un, erpTunifoo Àü Ntif! im, . naülidlifnfcut dAbTrirfttrin 1 

t'klf pottin m- -lu fil fil 'fuît U' u I—IÏHO- Û« Du.itokb BflULki.i UiSeitnjml r».r , tr .tf 

■i ditHÜûpp eÿfflf an ffl Uu «mnt ti pr-juiauirtiumai disparu, Km*l SrUutiîrjL 

Kw/llfi*f#rïïyiiît^.,‘iT ^kîr, Vr»«ur4f K. Pûï'ÉfWi, Vil 1,il l&ICh n, jm'i 

t) h.ïriTftf» fkirX. r AtjLL zutnil, li. j t p. asu. 

&) Grupp*. &?r*rM ttkr 4tf rrMUL JfjUAofrgf# IBUS ■ 

JaKicit,. Hui i4au âVüËt I.L7J» |*^ Ci31* 

■•i K i 1 . ihe-kd, Dk S nif itUymk, ..]>. if<Aù f t u* .Vn*n.nr. T xtlî (fsiil ■ 

pp* 47 '71. 
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sans d’ailleurs accepler lu série des hypothèses propres a 
Hiuterirh s'accordent à penser que Plûlénêd u fait venir a 
Alexandrie l'image d’une divinité adorée à Siuope, symbide 
matériel et support d'un culte grec. 

Dielerich a Tait fausse roule et avec lui ceux qui oui Iriti 
leur théorie sur la base fournie par Plutarque cl Tacite. 
Ceux-ci ne reproduisent nullement une légende tiflirielle 
élaborée dès le règne du premier Lagide. Leur roman, com¬ 
plexe et touffu, est né en pleine époque romaine de la con¬ 
tamination de récits plus simples qui nous ont été transmis 
l'un el l'autre sous une forme très voisine de celle qui a été 
utilisée par linduslrieux conteur, source commune do Tacite 
et de Plutarque. 


A. Lu lêj/rnde if Alexandre. 

Le Pseudo-Callisthène consacre h la fondation «lu Seru- 
péum une narration circonstanciée, dont Ausfold 1 el Hcil/eu- 
stein* ont le» premiers reconnu loul l'intérêt. Nous résumons 
ici le récit qui se dégage de la comparaison des trois témoins 
de la rédaction la plus ancienne du roman d Alexandre : le 
texte grec du Par. 1711* (A de .Muller), la traduction armé¬ 
nienne ', la Iradiiclioii laliiie de Julius Nalerius . 

1 AiufrUi, Zur Topognphlt um Mcxatt irm un t rundttXuUUiHfurt I, 
tüuin. ïtusrum, LV (1300) pp. 3W et «MV.)el I>rr Qn«tk. XltxüuAtr- 
minuit, pj* 15-4H et 136-141. 

iWiUeuitdo» Sin Siùek hellcnitt^cher KUiniilttrrtur (,Y*îfcr ÜmUnh, 
Wu* Goitmgsn, PL-Uitl. KJ. t'J04). pp. 3t7 ut %un 

3) Kn attendant rodition promue par Wilhelm Krull, tjiw sommea rv luit» 
i» cnil», «rittquabte à suint . ; g4rd, .|ue C. Muller a «Jotin^ Il y * plui *lt 
soixante *n». J'ai heitruioetue'it pu uttltur une cullatiCHi iiu /'tir. 17il '|uej« 
4 ,,,, à «le M. PntTS Boutlreaiu. ancien memlira de l'Ëmts d* 

Bttmt t i» 

4| Ê liUM |U t les m* UU>tari»t*# et. IS42. H. Haatu en » jxibtui — r«*tr«‘m< 

littéralité «J* la traiuoluMi Uailiuu U — une rfrtmVfnùsa 

( Isîojk* 'AXîii'.iwiy IBdôl ifitoo p4T U pieoc«upaUan do retrouve» le plu» 
pOEitblu du texte de C. Muller (cf p. 164, o. 3). 

5)Kd. Kaabler 
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1, 3(J. Alexandre ♦*.<! A l'oasis d’Artimon, et demande au dieu un oracle 
qui lui enseignera où il doit fonder lu ville qui perpétuer* «on nom. 
Amnion lui apparaît pendant son wmmeil, et lui présent d’olever U 
cité prés de Pile de l'rutée. au lieu où siège l'Aiôn plutonien qui. du 
haut des cinq collines, donne l'unpub ion à l'immense univers : 

’U ,;ar.>45, î;: à ;iïj>.:xcpw; rj-scs^oi. 

ti‘71 &î>.î*-î I’.ükki xffii'tzzis t viiCr.v, 
r.'t~£ t^Xiv nplpywv ’j'Cip llpwrr/.-a YiJîTv, 
îj; rprxiOir:' AU>v nXcurcüvtoç «îrti; x»£r:wv *. 
rivtaVvjsstç xc?vïaî?tv jr.i^^ys xixpot i’/.tsîiav. 

Alexandre *« demande quelle est cette lie de Prolée quel «I ce 
dieu, pute poursuit son chemin. 

3]. Arrivé A un territoire occupé par seize localités, dont HhakAtis 
est le chef-lieu* il aperçoit une Ile dans la mer. Les riverains lui appren¬ 
nent que c’est l’tlede l'haroa. qui rrnterme le tombeau révéré de Pro¬ 
lé*}. Il ordonne de reconstruire l'HerAon tombé en r uines. 

(Suit, ch. 32.1 histoire du la tundation d’Alexandrie et de l'institution 
du culte d’Agatlum iDiimén,) 

33. Alexandre trojjve le* cinq collines et il cherche le dieu qui voit* 
tout. Ayant fut dresser un grand autel en face du sanctuaire qui garde 
le nom d'Aulel d'Alexandre, Il offre un important sacrifice et prie la 
dieu, quel qu'il soit, qui eomuiHude J celte terre ef qui veille sur le 
monde infini, d'ugréer le sacrifice ei de lui prêter assistance contre scs 
ennemi*. Il plaçait l'offrande sur ! uutel quand un grand* aigle s'abat¬ 
tant soudain enleva le» entraide* de la victime et te* emporta à travers 
les aire pour le» déposer *ur un autre autel. Ia*s garde* placés en obser¬ 
vation ayant suivi loiseau montrent l'endroit a Alexandre. Olui-ci 
à’v rend A la liàle et aperçoit un antique sanctuaire et k I intérieur une 
statue a*rbe dont aucun mortel ne pouvait dire la nature; l'image 
colorait» d un» jeune iléons était die^sée »uut auprès. \jt roi demande 
aux habitants de l'eudroit quel est ce dieu. Ceux-ci répondent qu'il» 
n'en savent rien; toutefois ils tiennent de leurs ancêtres que le ianc- 

1) Cf. sur ca vor» HeiUansUiu, t. r„ p. 317, n. ?. 

lî) At$*ô|**»«* que donna fUabed’aprè» l’arm | Millier <••1 oonflnti. 

p»r A î 

3) L arm. dit • grand ». lUahe «Jaune pfyH »?*; pan:» <juh telle est la leçon de 
Minier, mois A pu ru 
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luaire est consacré à Zeus et Héra. Alexandre voit aussi les obélisques 
qui encore aujourd'hui «uni au Sérupéuui A l'extérieur de l'enceinte; on 
lui explique Inscription qui y r%\ gravée en écriture sacrée; A* roi 
d'k'gjfpt* .s’exonAAdm, /•> dammataur du rrurndr, a •/«‘die -,cr tirmplg] au 
Dieu* qui prtsut* à rfJtuvat. 

Alexandre s'adresse au Dieu inconnu et le prie de révéler /il est bien 
le Maître du Momie. Celui-ci apparaît en muge tu roi et le nv-tire : 
cnmmeut Alexandre a-t-il pu hésiter sur la signification de» prodige* de 
tout ;i rtieure? Alexandre deinaudatil ai Alexandrie doit u jamais garder 
son mm», le Dieu le rassure « > ncuie, Enfjn Alexandre demande quand el 
commeul il doit mourir; le Dieu répond par un long discours **n tri* 
mètres Mmbique* • Il vaut mieux pour l’homme ne pas connaître le 
terme de sa vie... Puisque tu me le demandes, je vais cependant t'ap¬ 
prendre ce que le réserve l’avenir... La» ville que lu fondes prospérera, 
ornée de temples nombreux et de ^mctunires varies, riche en beauté, en 
grandeur et eu population. Quiconque y ont reri voudra y demeurer, 
oubliant le sol de «a patrie. J’en aérai le patron, à juinai*... et les cnlre- 
priees des démons malfaisants ne pourront rieu contre elle. Les tremble¬ 
ments de terre ne l'affligeront guère, ni la famine, ni (a peste : la 
guerre n’y »» ra pas sanglante ; tous les maux passeront sur elle comme un 
réve 3 j,.. Maintenant, Alexandre, je vais te dire qui je au» : prend-» 900 
(a) puis I (aj puis 100 ip) puis t (aj puis WJ ,s| puit 1*» ($) puis leméuie 
chiffre qu'au coumiencernent ;) el tu sauras quel »*l mon nom -. 

Lr Dieu avant annoncé ad oracle, aïdotgiu. Alexandre, réveillé «d 
rélléc hissu.nl *ur la prophétie, reconnaît le Dieu suprême, le grand 
Sarapi*. Ayant tait élever un grand autel, il prescrit d’olTrir au dieu 
un somptueux aacrillee... ei il ordonne A l’architecte l'arménion d'édi- 

11 A (j« corrige f*u<eg .ividetila» d*ji reetifWg par MûlUr) : llknUx 
AlyéataM *vju*w:iïw>«j (omis par Muller) »à merity- r»o tiau». 

lomia par Milllrr) â»tS,-,ci- Le* mots û Ssjrtc, «ont roanderlriaeut nneglose 
fthu ancienne, car site «si aupposé» par l’arm »-t pur Julius Vstariua): la rvvê- 
lalmn utléneure sur au sarn objet si le nom avau figuré dans i’inscriptun. 
L’emploi du ooin dans riiiroeauon d’Aloxandre qui suit (A. arm.) ne peut davan¬ 
tage être primitif. 

A la piaoo *in s a-îua; do Millier (v ïy-.tO), le ma porte 

•iuüa; uttT’.Msno. ; )*% ver* doiv. nl <t»n« mhltii'f ainai (cf. Autfald, 

fi/«r»a. JfuMim, LU ( IH9f), p- 440) 

iiiitu; ji? ifftxi npo; ôityw» 4*3^ 

V'iiioii*; ci' mu-.; taspva «*** 
ili" ■!.; -»’«npo» Si z&pxivu'j TV)i» «iii*. 


HEij dGVUE UE l/fllSTOME Dît llfcLP>K»S 

Oer un lamplu « t d'ejukolH* tint» tUtlié 1 rt| » pnfl Bn t unit vers dTHymûjpe : 

'IL xai ît' W 3 « KfO^v 

kj.1 pistil : ■/. ix /xïî«: £-: ( :?Ma*«: *''*xtî; 

T,;?rd; ït:' ir«ïiTïir î^*> â £fcf/^sv 

4 Alurs > l artkltf Üèt* La temple qui itofta «fleure te nom dt « Séru- 

p"nm vt<i Pjrmrmfir. ■■. 

La première [làHîcde ce t*AWi tin iléveLqipninent du? la 
Légende de la foiidiilion irAK-^midri^ qm- nous LUfinn élit*,* 
HiiLüniue 1 , Aleximiln\Mi^liltw[ «lu fondfavcevi. Éfefgtù ime 
villa ftson tuhii. jüïi >■» llîï vjrslïiLrd ftUX rlir-veu* blttüftt 
qui lui dlOlO !■■» sv.fi où tlomïrre fait allusion à IMiaros, sur 
quoi le roi vu voir ùçlin fie «t ffeft traOÈfcfc foütfUir Ift flîttçà de 
Il nouvel! >- r■ iI,■ 1 . D'nulres traits rmi He fournis jmrlfcs tlïslo- 
rifns du couqm iiLTsi- rmUtalion li'un l-iupl- do dhiiiiié 
*':^v j. l11■ ;j 111 1 T^fj, lo»«aôrîHc®8 iL^mn j-4-ii^t préiago offert* pir 
Lr rai,le pîi somtim-ni do lV*lno»n3iJMito fur I mit» qui ilteed 
la cîiê ( siml racontés pur Arrien 1 . Lu question pOiéo [MU* 
Alexandre endort»* à» ÿwjoi dé &a morl T aven ta rêponta du 

*[ÎCÜ Iï*AÎ•# xx'i v.>i Z’I r JTppiv v^ï = '■ '■* l H ■ ■ .• 1 N !' 1 

çcfene qui SÔ déroute h Rabytuuu Rus ifô ['agonie d'Alesan- 

du- : les lutelé* pSJMltt la nuit dons Je -.hiniro de Saiopis 

et n«Uii ivi tes «JôliHirtie ou termes ujiiLugiix du map qu'ils 
out cru ttmnLr ]H-ur jir.don^or le?ï jours dli r 

[/ûjiiaodo de 1 ïlgli (oui le vol révéle le site «lu &nnc- 
tu , m-,- t tu lu- lt| line réplique il'iiii utoLil m i Hiolofiiqiie liieii 
Courut*. Ce uV*L pus de celte mosaïque dVmipru&h Liltû- 

t) L*«m,.wul prtp d'im seront : Mdgrt te mmri Mrs 

4Hirta vj r nf'«i*i nlvpdi « r>«rt «■e ffamt jïiiuttne unrigin*t (dri'Ac 1 , 

Xfll. i- TIJ. 

«j . • • ■ ttàiA par ftualVM té •:•*" ... p, Li¬ 

fo Plutarque, V'Lf» AU*. t uvi-mv». U sutur!» de PJut^ua mi Htrtkflitdfe. 
ttmt Lr amlfospcrtila dTAkfaoilïd ffftffim* lu v.tu\i Auifeld; mu\» la fnuBskire 

»|ii" ^»iuk afoiii d^n îflOFiuiiif: 1 11 T y t>3ù ( Uit Vlfffli (>» 91. 

ï) Arrteu. Vif. mn f ÏÏ. 

&| Àrrkit, J II, 3- 5* 

ijj Une üatTUfiUü efloriuit lop ÜirJimmimmiB au tourne un r| Ueiiuds ri Vm- 
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l'aire que le moreenu lire^on iniérêt, mais de ce qu'il eontnni 
■I ‘déments alexandrins. i\ous n'insistoRa pas sur ruiiiinm'^ 
pur Sarapï^ dljjf dt&fîiféës glorien?^ réservons & hi ri ir mtis- 
sïmtfi, vnrilaldr hymne à la grande ur d'Alexandre, ti'uvre 
fnXtâqae éloquente d un pütfi&te pourri s« ville e>i b cupi- 
ble fïü inonde \ le séjour élu du plus grand des dieux, 
Cequîdoît Eci relenir 1 dP nihni, c-eit ridée que te mmun- 
l '' li ‘ ”'' '• 1 d des origines «lu culte du dieu d'Vlnxiindrie. 

I- 'liai in y ue «vêt- h pin.- extrême nellatiî deux Ion dation* 
successives, anxqndics enrrespnndenl deux images divines 
l.i' sanctuaire do llinikÔÜs fui éhïvé.dans la nuit dei temps 
par liAgis [pntïi qui fui celui de He*ûnq. le roi de la 

.YXl dyuiialie qui envahit (a Palus lini\ pour devenir, quand 
une legende assez turdive s'fHjïpam de Cftîte lîjfure 1 , une 
^ rfe d équivalent ou de syuunynie .]. Si - ^jrisU il reufer- 
uioil an groupe composé de l'image myslérieima d‘ira dieu 
* l l d irâç » kûffl i> debuul. — U n'esi sans doute pa? impoa- 
9 i b le ^ comme l T onl soutenu ïlahafly fit Sclirûîb£f , T quun 
sanr tu aire local indigène ait précède k tth&kûÜs 1 b grand 
Hèrapéum; mais l'asserliou du roman parait cependant fort 
iMjel Iê ■] ■ aulitm* Ce vieux monument presque abandonné res¬ 
semble trait pour trail h niénVonde l > roiêr- >ur Imjiifl il parait 
avoir été calqué. {£.groupe des dent divinités > sans duuLe 
P*®* ^ réalité, l/autepr songe évidemment a mie te livra 
' Sypliimiîe- pin^qu it ta dil placée dans lu lempîo par le 


pial* (Pausiiniiti, iX, EXXtflIt 3), un r»!^ ks MMlrwfi» fca -ipdititf ite Tlj 
■ Scjrrus (Phlirqu*, TÀn. »st1|, i;t. lïrirpp*, iinrfb. !üytb ml p, Tfly, n 1 
t| Pil.^CftlUitJii'ue, | f 3| j ,(iiïjniç 6 ; .■.’fTT» 

Vf âflhfl&'A)HÉ. fliiftii., w. dl (F|ÿG t | T p. m>. Uüm&ml ntfftoèèn 

^ Unvuil lin aêfamiiiLLiHi mul J* IaïLb fia JSil»miilm:i xil. 

saniikfcjB ilenfiril L»t ifaimncwr de Sisâ*lm 
■ ; « M-J,-,il..-. (tinpiri tl f ihr Pipt.p p 7t. SaWbflr, Verhandl. <t. iQ. f*tr- 
mï^nJ dtuUch, JWoitta. u. Mut., i rwliu, \mV t p SiH. 
l,i i 3 -.- 1 Hilllidtânnj (, J|i) | i“i. Niij.nr. p, jttl. 

pniir pf^vanir Ur rtforr 'l'une errnur frfiquemcnf'nl 

•lumitna^ ;en danlwr liait {lat P^Len^n, Arth** t XIN, p, 12J (\u* lep dâtniU 
acmaài paît lu* rnriluni B e| G 4u îiomifl au vïj+i 4u inannn rttt 5»ii ^ 
Mii y- p« ûffyit 0, Ttpiyitef aveu P*krtM> ^ 

tü 


lus MTCK t)K LIIISTOIftK RELIGIONS 

fabuleux Sésoukiiùsis, ei révérée dt* toute antiquité pur les 
indigènes d'aleutour. Kieii n'unpftctic d'adttûilw M ,J,Î piinni 
les uiouuiiieuls de lu plastique indigène déposés au Sérapéum 
il y a eu un groupe qui correspondait à notre description, 
— sans doute un (isiris assis sur le trône ou accroupi sur le 
pilier, assisté d une lais. i Nous reviendrons plus loin i N ) sur le 
mystère de lu statue virile.) 

La fondation par Alexandre du Sérapéum n’ôst pas moins 
légendaire que celle par SésonkbAsis de la vieill** chapelle- 
Mais la statue de dieu isolé dont Paraiénion est censé avoir 
reçû la commande, n’est pas—'quelle qu en soit 1 époque 
réaile — une fiction. Ihius cette ligure divine, semblable au 
Zeut homérique dont la tête immortelle s’orne d’un Ilot de 
boucles arobrutsiennes, on reconnaît de prime abord I image 
dont s’enorgueillissait le sanctuaire de llhukôiis, « dernière 
création idéale du génie grec avant celle d AulinoO» 1 •*, b* tno- 
uutneul décrit par MlCfobtt et Hulin et dont nous possédons 
assez d'imitations antiques pour qu'AmeJung ait pu la resti¬ 
tuer avec vraisemblance dont le plus minutieux détail". Le 
texte du Pseudo-Callisthène nous montre, par cela meme 
que contre toute vraisemblance il fait remonter jusqu'au 
temps de lNckiste l'érection du fameux colosse, que, 
vers la liu de l'époque ptolémaïque% aucune tradition 

«vrrpo. ««J**») «ni étranger* «OS trois forme* do U rfcdacüon ancienne «I 
onstituenl un# mrple intnfpolaUon üyranüao. 

1) S, Rvinacfe, Culte*, L U, p. 354- 

2) Macrube I, **. 13 #qq.; Hulin II, xxui. 

3\ Atuoiiiujf, Le Si rapi* llrt/ttxtt, Hev. Ai ch., 1W.I, 1. H* PP» 176».0-4, 

particulier»! oient pp. 105 et sut». 

4) Suivant Auafeld l’epiaode de t, 30-33, appartient an noyau ancien delà <.*oni- 
piiation composée vert te milieu du second aiiclr. Mat» la date assignée par 
Auafeld au prétendu noyau du Hocoan, noua parait, * l éditeur de I ou¬ 

vrage posthume *uf l'A/ftntn LTTwnftn, inacceptable (irf Kfidi, ite«hiye mr AlLj, 
/ettun-j, ilKM, n. 38 ). L'arlequin p&eudu-htttotujue «ju'eti U récit de La fonda- 
lion du Séraphin. #u particulier, prAaanli lutta ira caractère» d’un» époqun 
poilerieure à Pud*»»».- VU. Son aidériorUè aur Pauaantaa de Damaa (daprea 
l’argument indiqu- par H* .iMiuiein, /. c., p. 3201 ne auinrait pa> 4 la dater, 
l'époque de cet énrivain étant inconnue. Comme noua verrons, d a servi & Apion 
et doit étr» A peu prêt coulemporain d'Albénodore de Tarte. 
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certaine et unanimement reconnue «les Alexandrin* ne iîxhiI 
lu date et 1 t?i* circonstance-de lonaissance de cecbef-d’œutre 1 . 

Le champ était libre aux plus billes végétation* de ta lé¬ 
gende et aux pin* audacieuse* constructions «le la littérature. 

B. — Sinope et Svlcuvin. 

Clément d’Alexandrie* nous a conservé au sujet de Sarapis 
une remarquable collection «le documents, ccuvtc d’un coûn- 
piiateur qui. a une dule «ju'il sera aisé de déterminer, a 
réuui les renseignera «mis que la lillérature de s«.n époque 
Fournissait sur l’image ou plutôt les images du Itieu de Itba- 
kolis. .Nous y lisons» : 1 •*, sans nom «le garant, l'histoire de la 
translation «l’une statue de Sinope à Alexandrie, eu deux va- 
riantes; 2*. d’après Isidore, une histoire analogue, où lo 
point de départ «•$! Séleueie de Syrie : d*, d après Albénodore 
de Tarse, le récil de lu rabricaliou d’une statue étrange exé- 
< ult*e, au moment où Sésôstris revient de sa graude cam¬ 
pagne daus le Nord, pour un temple qui rt’eil pas désigné, 
niais ii a guère pu élro différent, dans In pensée de l’auteur, 
du sanctuaire que le Si'isi^slris «I Hérodote* décora,ou souvenir 
de ses aventures, ITIéphaistion de .Memphis, maison mère 

l’Apiciou et du Sérapéum. La parenté est manifeste «titre 
c«*lle colluclion et celle que nous trouvons chez Tacite «pii 
reproduit, dans le même ordre que Clément, la théorie siuo- 
ptemte, lu tliéfirie séteucienne, la iheorie iiieuiphite. La 
comparaison des deux légendes Muopieunes permet «h* hier 
Ij» nalure du rapport qui nuit lu source de Tacite et celle de 
Clément. Lu version de Clément représente l'anecdote à un 
degré de moindre développement que celle de Tacite; elle 
•*»l le canevas qui dans l’autre e-l surchargé de broderies; 
elle est le modèle de l’autre et non son résumé. La source de 
Ta« ite étant, comme il sera montré plus loin, r.Alexuudrin 

tj AuafiîlJ. AA* lit. Jlia., LV, p. 38t. 

‘f) CFaui«nl (TAJuaadritt, J*rotr*j»i. IV. 48. 

3) Hérodote, II. cvtu, a. 
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Apion. lu compilation utilisée dans le Prntniptiçuv, postérieure 
h Isidore de Churax doit avoir été écrite pendant les pre¬ 
mières années de Père chrétienne. 

La première des versions offertes par Clément a ins¬ 
piré Cyrille d’Alexandrie, dont la paraphrase n’a de valeur 
indépendante que pour un point accessoire de cliouologie\ 

Quelque* uns raconleut qu’ci U* {la hUIu« du Sarapiv 

• égyptien » fut envoyée en présent pir les habitante de ïsinnpe à t’to- 
lêmce Pliiladelphe. roi d’iv^ypta. qui se tiw était conciliés en leur 
envoyant du blé d'Ê^ypte eu un temps de disette et que la statue était 
une image de Platon. Ptnlémée la pl.iv» sur ta colline appelée aujour¬ 
d'hui ftliak&is, où le saoctuatre de Sarapis est en honnaur : l’einpla- 
QttBftOt e*>t voisin de la nécropole*. La courtisane Bliatiché étant morte 
à Canop*, Ptolémée l’y transporta et 1j lit ensevelira» dessous ilusanc* 
tuaire. D’autres disent que ce Sarapia était une idole politique qui fut 
transportée en grande pompe & Alexandrie. 

(l,e modèle copié par Clément reproduisait évidemment 
celle dernière variante à litre de doublet ou de complément 
du premier récit. Le compilateur brouillon et inculte du 
f*rvtr8ptiçui ne soupçonne visiblement pas qu’il répète sous 
une autre forme ce qu’il vient de dire et que le rsvttxiv 3pi*x; 
n’est pas distinct du ;:r«? venu de la Siuope ponlique). 

L'hislorielle comprend deux éléments distincts : il existe 
au Srirapciou une statue importée sous Pioléniée Philadelphe 


l i Cf. infra, p. 171, n 1. 

2) Cyrille, fnnfr. JuL, U c. Cyrille place romm* Clément l'entré* du Sara pi s 
•It' Sinop» mus Ptolémet II, m»is prAc:».i la I2i* Olympia le, c* qui doit «au* 
doute aenlrodre delà prentièn» *nn-e du règne. Il nV«i gu^radouteux (contraire- 
rn-nt au sentiment d« Oelxsr, 5 4*/u» Julius A frie tutus. U II. p. 101) qn* Cyrill* 
dériva ici d'ËUSfbe, et même la représenta plus (liêlemmit qu* I* texte armé- 
Mien des CatinM qui proposa l'un 3 dn In 12V olympiade et «urtoul que 
Jérôme, dont les manuscrits nollanl entre l'an 3 et |’an 4 dn la 123*, amis 
Pto eméa t : U 124* olympiade mi la point initial dont le* deux Inductions ont 
dtvnraa en senv opposé. Il ra sans dira qu'Kuseba no peut d'aucune uranier* 
•*»» aoo*ple* comme l'eclu» d’un* tradition ctironoiogiqii* qui confirmerait la 
dnunvr iV tViUrque-Taette ( tf. infra, p. 124) sur la translation sgut Sdler. 

3) Sur le iw*r»* do dernier mit mitre ds phrase, ▼ l'otiserratinn d'Auafdd, 
Wttim, J/uxun». LV, p. 37û, n. 2. confirmé» par la passage parallèle de Cyrille. 
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qui k reçut en dnn dune cité hellénique sauvée du lu kinine ; 
£& n Seirnpis égyptien » figurait origïutdlemenJ le Platon de 
Sitiope» 

Le dernier point ne soulève aucune diffïriiillé. Comme le 
sûupçouuiîieu! déjà J a Mou ski * o| Cuigmuiil*. comme L'ont 
nettement ape^ta Brugscli 1 et Luoobrüsn\ le nom de k ville 
|j«mlique ûiï fcî pour expliquer PépithMe do qui 

reste ai lâchée jusque ver s t'époque d'Hadrien au nom dti 
dieu alexandrin, Do»p Le Pédègète mentiunuanl le Sara- 
p ci on, on parle comme du grand sanctuaire du Zeueainopite : 

ïkvWTTrrxs Aidj )JXviÂr:ï j \ 

Sarapi? n'avait nul besoin de tenir de Siîiope pour Étfi 
Plulon et Sinopite, et cette doublé quolitâ étflît inhérente .1 
sa nature première. L’Osentpk memphite était mi Plufnti en 
tant qu'il était Apis de\ouu (Himet 

tut || était sïnopïh?, car trans- 

eriplmn dè So-jid.lpî qui dans le décret do Hostile répond 
û 'Araïm T. est k nom du Lêiuple d'Apk* Ce mol u'était pas 
ci un ploiement ignoré d+ s fii ers. Le GOïii moniale ur de Dettji», 
le Péri âgé te glose ainsi le vers cité plus haut : St'tùizw :s=; k* 
MiïyM 1 ut le Pseudu-LklUsthîme * sait du manière plus pré- 
cise encore (car est inexact] que le Si n ô p i on est le grand 
sanctuaire utenqdjite, I lépli.iidiï'^Pkli, kmos] d^dion* jpi" 
vont interroger les Lgyplion* olTrnyés du k disparition du 
loi V i : jjtélio } e^l désigné anus la périphrase * rtimdlde du 
Siiiftpioii 1 * ». 

! JliilRfiihi, l'mnM-.-n A";fVjifiurjim, L PP- 

2) tliugriuiul. Sd'rftfu* ti arm unyiti» l 1 ■ ¥ ■■■ tt TutH** Uni. 

Burtj.iUf, L \ r . p. 53n *4 sülF.)« 

Brüjjsclj, Uo>- ÿf, IntchnfteH t I, l*a* -Hic Aegypttn. p. 24l) tïl Dût, y 

p, Mg, 

■* Lumbrofia, jYmûcJ .Onti; fmrcAFUffljji-l ctf^in-lrrtta, p. tik 
thqmji. Perïog. I t 2fift l<I«gr. ÿti ftoij. 

*>| mit fmomtikiuiori «)ij SartsfttS ft.-sürbJrni arti; Fhit- Amfnl-. infra, V', 

l'I L. IU « ] û H-iK cfématiqiie» L Î13 ilu i' jih t^rco* 

Eusiqiijfi t Ufùyr. ijr, mu?.. II. AJg. 

«J IV. GiütïÜiÉhP* I p mu 

1". 3 >'bprv4 feu tirttHiBH *rw*nimmn <l ^ilaL^jimirie, qu‘Au»Md {t n.. p. flfj 
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REVUS l)E L’HISTOIRE RES RELIRIONS 


C’«sl donc h la faveur d’un calembour que la Sinope 
pontique s'esl glissée dans l’histoire de Sarapis*. L’explica- 
lion aperçue par Jablonski el (juigniaut est d’une évidente 
nécessité,et ltrugschl'a placée hors d'atteinte* quand il a dé- 

«uiî aver rni*nn : elles paraissent en effet avoir rnnserv<' la forme primitive «lu 
récit. car lépJhète ânpTroç est propre 4 HéphanHos-Dut» (Grami Papyrus w»n- 
fpV/iu <t* Parti, I. 9:»9; ci. IL VV9tt»flh, Autibfi Uutr 9 triU ùut petyumcn, 
ap. Ji/Arft. deuttrk. ureA. JniiJt., ifrj/doaunwrA. V|, p, 31). Dana A »l L, 
lléphaisto» nmvoie les consultant» à l' *» Invisible e. Cctla intéressante 
variante remonte & un Alexandrin uinmnpl^traieiil informé qui, no séchant pus 
qu'au sanctuaire inemptute Iféphaisio* était ehex lui, • conjecturé qua Sa rltru 
invisible «lu sinépion était Sarapis lui-mème. 

1) Dietaneb n cherehe rcxplirnuon do nom de Smops dans une autre voie, 
ou il a été suivi par Krnat Schmidt (cf. tuprrt, p. I6J n. 3). Li légende du 
Sarapis smopiqne exprimerait lliléa que le Dieu est venu 4» l'extrême nord, 
du pays fabuleux «les Hyperbcrècni. Cette singulière hypothèse repose sur un 
seul texte, qui est loin «I* «ulllr» A U porter, eelul de Pittttnia# (I, xxxi, I) où 
H es» dit que les oITnuiJe* des llype/boféen» A destination d« Delphes étaient 
convoyées de proche on proche et passaient des Anamspes aux lesêdoni, de 
ceux-ci aux Scythes, de ceux-ci 4 Sinope et de la a Prasies. 

2) Lelmiann-Haupt {Kim, IV, p. ni Uxikon do Hosener, s. r. Sarapii, «. 
j a cru ruiner l'explication «lu Sltiope par Se-n-Upi, en niant que SmApion 

piusie représenter ea ilemu»r]gmop# «le moLs Il objecte; I* •« la sy.lah* initiale du 
nam do itpU toujours été rendue par «». #tn*a jamais pu être rxpnni.Vpsr un o », 
(I est vrxi qu» nous nr conna^son* pas !m forme O/m \ eAb» de Apis, mais 
c*U «‘explique aann peine par le lait qu''A*rï «*st entré «lari* U langue grroqur 
à un» data très antérieure A la domination lagide et que eette forme mn- 
socrea par la tradition est restée ainsi garantie contre les variation» : pour 
Se-n-ljpi (dont les emprunteurs grecs o’ont certainement pas analysé U 
L'omposilion) la transcription a sir (dira de se plier a l'articulation réelle et Pa» 
n'est p98 plus « impossible • que celui, dftromil atteste, d'Anum* a cote 
d‘Ai»w»w, de ThM Achté «le Tfuit, «le PauOthis a côté de Paualhii (rf. sur res 
deux damier», Spiegelberg, Hrriifil <tr truruux, l, XXIII, p. l&T)de fondât* A côté 
iVüa^aiK : 1* t-nne de «* OdlinedApi* » Mmitune désignation tout a fuit 

impropre itu sanctuaire d’tfoiris-Apts ; flans la non» du temple de I 1 Apis-mort, 
rèlcmrrot Osirr» «Isvad neccasairMineni tenir «A plue* ; Se-n-Hpi ne peut rionn 
•Urv que la r ilii i ti t w d« l’Apis vivant. « !.’**timablé a**yrio!r>gu» emil évidtm- 
hhmiI que CApii-mort **t l'Apia-vtvani ainni qu» leur» demeure# respectives 
tmi grandeur» nguuietuemrai »éfiaré« el incommunicable». H ignora que l* 
mot û*r<tpn §‘est appliqué 4 l’Aple vivant, que le mot $/r upeinn. \ long! ne 
limité «ti finetuair* «lu Dieu mort, »>st • tendu A celui «lu Dieu rivant et 
même A tout iVisemlile de» temples qui dépendaient de l'un et de l'nuIre. |( 
est clair qu«S<nApion a subi un» cxuuiawn anatogue. — I^dimann-Hsupt content 
cependant a rximmer t’utée de la réalité d’un SinApion memphita ; s’il a» vsri- 
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couvert dans If -i de Rosdte et d'niitre? telles déni"ti¬ 
ques Es désignai ion indigène du sanctuaire memphite, Maïs 
iLeu^c altitudes restent possibles au sujet de rorigme et delà 
ilaltï du quiproquo. U mitjoriié des critiques récents y 
onnaît avec toute apparence de raison l'ieuvre tfiin élv- 
nndogisle expliquant h peu de frais un lerme memphite dont 
le sen> vén laide était oublié *fm j nlcnlînomdlemcnl méconnu 1 . 
Gnipp&? reprenant J’klée à laquelle s’était arrêté Guigniaot 1 
lui assigna un rôle plus impur tant : la simili lu de du nutn 
a u rail éié aperçue dûs avant lui tardent ion de Ptoléiâêe 
frôler dans le mile de Snrapia, el la fortuite coïncidence 
aurait déterminé If premier Lâgldè h faire chercher h StOOp* 
une imnge locale du dieu. 

Mais U est impossible de considérer cotnnïL- historique le 
fait du IrunftfarL Sinope ne rendait aucuo culte h V lu Ion el 
aucun dieii n'v était représenté suivant le type du colosse un 
kutftîhfis*. 

im ! i'hüiiif quir ïf Sfrapèiim n porte re Wïït *< -II. nr iruipçoiinr pas li* 
du il faui]nul veur dini t* IWl tm nmival Irtriïee iW’iu- 

Otioftc* que- Ip miIte «faojiico-al*%iïvlrln a h ereRi* nnt Mcmphlf.Ffclw (AfoAiil, 
XIII, pp H 61-fî5) n's tiw qu'l jifAübw MU* eipllonjiiti ptiur m và&m l'exlm- 
U3c« : ff p.-riM qa* ]* Se-u ^pi du ilSiüuiiqwi *éèè Ffu-e* Jiif \m prttftfi 
^pXrttiW* tin i ' y rtl li u i^w pur Mmiüion' f,î aal mJqufl sur 

LJ Ijifà y* Üutif üo /Mfttf 'i‘ t/h\cïtt 'in \ p, 17 : BoncHfr-Leclercq. fteuuf, 
I. 1\, i. ; £ H^itiârjJj, Cuite*. L TL i'. 35t Au^-J. lirtraà JtaxrmrfNT «- 
lacn, p. 126} SKütUifcuictfnff,, i&Mffl. nf AitW. «furtira,, W®, p. $? ■ 
ïj Amelung : cl *nfr«, p. i?S, 

!V| Grappe, Crroi ■■!,. ü,',f p, tâTS. n. 3 i*è /-iti nrJ., I3 j, 

p- «13. 

ï‘ fittlpriiïi, L c T , pp, 5 lu - 1. 

6 }(TjmI i«F li fid île te litgèruJ# alpiimlritip que 1 N ùn.;-h. 
pp. 326 d tiO, Ajjma iWiUmW à Siwcpu é>) Dinè n» é*rWfti «t éb Mrpc^ 
1‘tuun: -‘U "p.i ■ L' ■ "iTflrvf rli- énwgr?» ,lrcAîi% Xi l t pp. pO<*f 

^minuraf ptf twk» te I -±. riililê i!u É'luîan süî^ari itb-oiiüeaenl | ■ ". 

. n métiûtiutlquti : * Iîl*s jkllrs mücliteitn aich nmhl jïflnûguni, «intin Kuli 
dft* mu üiunptfT mltir Esc* VflHiitniltinBii PI mon ikt»rxiiltAlt#H,, ■ Pfi 
fasFdra un cunutnani *|iie |» rr-’lt >1* I' ;> m oowUrni, fut >• Piif *lu wnasutiri >1 
rnurtf iliaHnn* de Ih,tjIÏ<i* un . . . il'un caran^r^ trevj» m imlïtîjitijti! » 

pin, "i ni 11 -La TrjtiftFir conii'üiir> ; Rit '4 < ilfitir ik ,L ^ Ifi', ' T f fl F 1 >, p 1 1 

6) IX Piek* /iiArtl, drri. tn*t 1^, Jfc UW, Ht 1^- — iia ® «Jbjftt è 
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i. histoire romanesque de la statue envoyée de Sinope à 
un IMoléméeen reconnaissance d'un envoi de blé est en réa¬ 
lité une réplique de l'anecdote, racontée par Isidore (doCha- 
rax •), où ta ville expéditrice n'est pas Sinope, mais Séleucit» 
de Syrie : 

Ir'swp:-; rxsi ütÂs ïxzm * t < àv ’Awyuy t3 jisTi*/- 

OlJvju ’/dyv. L* rrrsBtix xxl xVtûn YC*6|aiwet ■>'•* rbsîuyutteu îtxrpx- 
sirr^v 1 Tacite 1 sait que le roi sous lequel le Sanipis fut 
apporté de Séloucie et qu’Isidore ne désigne pas clairement 
est Ptoltimaeui yuan Itrl'ui net a* tuht , c'est-à-dire sans 
doute EvergèteV) 

Auieluug qui a vu clairement que 1 identité substantielle 
des deux versions sinopéenno et séleucienue oblige h croire 
que l'une a été copiée sur l'autre, revendique il est vrai ta 
priorité pour la première cl veut expliquer par une particu¬ 
larité propre au territoire de Sinope l’origine du motif de la 
statue cédée en échange d'un envoi de blé. •• On a ro///w‘ donner 
comme patrie au nouveau dieu ces bords mystérieux du 
Ponl-Kuxin, ce pays riche en or et en moissons qui, depuis 
ta fondation des colonies milésiennes, était l'inépuisable gre¬ 
nier du inonde antique... (luette gloire pour les Egyptiens 
de sauver de la famine avec leurs céréales les hululants du 
pays même du blé... et quel fait significatif que de voir les 
habitants de Sinope envoyer eu Égypte, de gré ou de force, 

{Kami, t. <*.. p. L’iiS, Lehnuum-Haupt, ap. Itoariier, c. 355) ,juh rarguroent 
tiré du «innoe des tft»uumetiO tonaux Ml de faillit- punis : ttnus ce silence est 
probant, (Haut donné que le» inscriptions el le* monnaie» ne nous révélent pas 
moins tl«t vingt cultes pratiqués iSittope (et, David VI. Robinson, .Ira. Journ. 
/'Ai/., IWO, pp. «01 aqq j ai noua donnant un» idée sans doute tumpJi'U (lu 
Fsnthaon de cette petite riile. 

t) Clament et fan te n’tndiqurnt pas in patrie de o»t liidorn ; mais il »»t 
généralement reconnu qu'il «'agit du géographe contemporain if Auguste. 

üi Clément d'A!„ Hr *ifrrp/i/uij, IV, 18. 

3) Tacite, Uni.. IV. 84. 

4i Amrlung croit iftcr. ArrÀ., L c., p. 182) qu’liidom a risé t J hiiadel r he. 
L'Uypolliv*' «Vit pus méthodique, Amelung rte contestant pas le dire de 
Tai tU» dont le lemoignaga «* doit paa ■'Ire sépare il* celui dMaidur*. 

5) Anifllung, /. p. 181 
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leur dieu national, lo maître îles moissons 1 ». Et l'habile 
archéologue insiste'sur « la portée symbolique de ce mot de 
famine , quand on songe à la nature et aux attributs de Sara- 
pis; pleine de signification ù Sinope, pays du blé, celle cir- 
coribtance perd sou intérêt et devient incompréhensible si 
nous transportons la scène à Séleucie 1 ». (les ingénieuses 
combinaisons reposent sur une double erreur. Sinope n’.t 
jamais été une capitale du blé et u'a rien de commun 
avec les terres du nord de la nier Moire* qui. dans une 
moindre mesure d'ailleurs qu’on ne l'admet d’ordinaire, 
fournissaient la Grèce de céréales 1 . D’autre part, c’est un 
thème banal que celui de l’envoi sauveur de blé égyptien. 11 
aurait pu naître spontanément fi Alexandrie, exaltée à l'envi 
comme mère nourricière du monde entier par *e$ enfant* 
comme par les gens du dehors*, mais il est sans doute aussi 
vieux que le commerce de l’Égypte avec l’Asie : près de 
mille ans avant Alexandre, le Pharaon Mineptah, voulant 
souligner la vilenie d'une agression asiatique, note avec 
amertume’ que « Sa .Majesté avait permis aux étrangers d’em¬ 
porter du blé pour nourrir ce pays du lliti (=la Syrie du 
Nord) ». 


t] Amelung croit que ta inèconnsiMaiu* du eens de S«iufpiti^adft*lre lOUn» 
tronnolle. L'hypothese gratuite. Car «t tVteiupIs du Pseuilfr-Csliisthétie VI 
du rormnnntataur de Donja prouve que le SinOpiuQ tuempti.tr a lie connu de 
certains Alexandrins, Il n’en faut pas ôoudure i|Uf. U valeur propre de tMpiliiHc 
du •> Zf ua • dr Hhakûiis ail neirsinircuieut et*-' «perçue de tout homme cultivé Le 
monde grec d'Alexandrie comprenait «Mes d'élément* proliintMinent ignorants 
des choses de la civilisation indigène (tour que l'erreur ait pu être commise en 
dehors de tout parti pris. 

2) Amelung, L p. 180. 

3) Amelung. I. C.. p. f83. 

t) Le texte «In Perudo-ArWote, iffcon.,11, p. 1310» LOI, qu'E. Schmidt, f. 
c-, p. d6. n. ü, allégué en preuve de la richesse eu LUdtl l'ont asiatique s'ap» 
plique en réalité aux rivages européens de la ruer Noire. 

5j Cf. Gernnt. L’appravnUonnrment S A (Vue* en Ué, dans Pue. Lettres 

férit, U XXV, pp. 314 »qq. 

6) Plutarque. .4/ex , XXVI, 5; yuinl*-Curee,lV f 8, 6 ; Pseudo-Calhs t liêD» 1, 
3.’. etc. 

T) Mariette. Innui. pJ. LUI, l 24. 
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Il n'y a rien d'inacceptable dan» l’idée que rimage hellé¬ 
nistique de Sara pis n’a trouvé place que sous Plolémée Kl 
dans le sanctuaire égyptien de Khakôlis ; la plus ancienne 
représentation grecque du dieu qu’on puisse entreprendre 
do dater, est au plus tôt de l’époque de Ptolémêe IV'. Ever- 
gfcUf a occupé Séleurie et >a dmniualiou parait y avoir visé à 
la popularité el même y avoir réussi*. Il ne serait donc pas 
impossible qu’Evérgète, s’il a trouvé dans la ville une œuvre 
d’arl dont il désirait orner Alexandrie*, eu ail demandé 
l'acquisition, non au droit de conquête, mais ;i une cession 
volontaire; b* blé d’Égypte constituait un objet d’échange 
dont la politique de son père uvail su tirer parti*. Est-ce h 
dire qu’il faille croire, à la suite de S. Ueinacb, que vérita¬ 
blement une n statue colossale fut eulevée ou acquise à 
Séleucio par le troisième Plolémée, et donna naissance au 
type gréco-égyptien de Sêrapis »*? L'assertion d’Isidore ne 
peut autoriser cette conclusion. Non qu'il faille objecter, avec 
Bouclié-Leelercq*. qu'ello est isolée dans la littérature 
ancienne, car la tradition «le l’origine sèleiicienm* h élé assez 
accréditée à Alexandrie pour susciter la contrefaçon sinopi- 
que; et ou ne peut songer à expliquer la théorie lêleucienne 
par une * induction tirée du fait que Plolémée III fut k un 
certain moment maître de la Syrie et qu’il passait pour avoir 
rapporté de l'Orient les dieux nationaux emportés jadis par 
les conquérauts de P Egypte •> car la phrase du Décret de 
Canope. qui glorifie KvorgMo d avoir ramené aux temples 

Simeon rt*. .V rowrntto, II, ti* 1123, «Mnlui* à rt ré^nn ta monnaia 
iTairent nn lyp* «le Surapiv h Ij-% aiUrneurrinmt «liait» é* juaqu'A Plnl*- 
mé+ 'T — Sur la mention de Brysim ebei Atb^ofxlur», ef M infra. V. 

2) r>tp. 1* Gurùf>, U, |ti; Ht, iî. |l s'agit sans aucun Jouta J» Séleqci* de 
Syrie (el. Hullaàui, BCff, 19U$, pp. 112 H soir ). 

3) Une antre n u»m d’art #rijuii:»nnne, une statue d'Apollon (en loi» — <vtiiri- 
hup — comme l'Apollon que liryaau exécuta pour Daphné) fui emportée A 
home parâosias, vers l'ait O 1 avant J.-C. iPItne, XIH.5, 1t). 

4) l'hiUdelphe expédia du hle A Byiance (Dion. Hra„fr. 40 «t A IJeroeiêe 
(Mrmnon. WM, ttl. p. MîÇ. 

5) S. Roniarb, Cutîn, t. II. p. 35t. 

6) Bouché-Leclereq. Itérur dt Vllut 4t* RM., l. XLVI, p. 20, 
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auxquels elles avaient appartenu les images sacrées volées par 
les Perses (d’Okhos), est une formule toute faite, qui avait 
déjfr servi pour les deux premiers Lagides et ne répondait 
en 238 a aucune réalité, et ne s'applique d'ailleurs ni au Sara- 
pis hellénistique ni au sanctuaire d’Alexandrie. En réalité, 
rien n'indique qu'lsidore ail visé le colosse dont il est égale¬ 
ment invraisemblable qu'il ail orné l'intime Séleucie, et qu’il 
ail pu être transporté de la Syrie du Nord en tëgypte. Dans 
la pensée de l’auleur syrien, la slatue qu’Evergèle reçut 
des Séleuciens et dont if Orna le Sérapéum n’était sans 
doute pas identique au colosse. 

(tuai qu’il en soit de ce point, le thème de la statue acquise 
en échange d'une fourniture de blé peul avoir, en dépit de 
sa teinte romanesque 1 , un fond de vérité appliqué h Séleucie ; 
il n'en a certainement aucun pour Sinope. Le conta sino- 
pique est calqué sur le récit d’Isidore, el non diversement ; 
il résulte de la fusion de ce récil avec le quiproquo étymolo¬ 
gique sur Sinôpiou. Il n’a aucune autorité, et n'en peut con¬ 
férer aucune à la narration plus complexe dont nous allons 
voir qu’il est partie intégrante. 

G — Apion . 

Les récits de Tacite et de Plutarque découlent d’noe seule 
et même source. 

L'examen du contexte dans lequel ils sont engagés dis¬ 
posed'emblée à l'idée d’une origine commune. La narration 
fait partie d’une véritable dissertation sur la nalure de Sara- 
pis, dissertation atrophiée dans le» Histoires*, plus largement 
développée, quoique non sans lacunes, dans le De Inde*. 


1 ; Cf. n * |iii imrn dit infra, V, nu mij«l d* Brytftr. D'âpre E. SctyaML / f-* 
|i. 11 H. l'hOioir» il** la prvtUliuti <)«• bM anrall hîi rapport ureo )'atlnl>ut (1# 
kiUUioa nrn* dVpi«) ijui courra la itMu «lu Sarapu tlraanilrin. 

2) Tacite, fJUtoirtt, V. si. tu fine. 

3) Piuiartpw, Or hâte. xxm. in fine, xivm, <u flnr, xxu. 


17$ revuk ue e histoitif oes nEumOss 

Diuilre part, ndeutilé foudumetilalé des deux venions res- 
sui t au premier coup d'œiL facile esl ici plus ci raona lande, 
Plutarque plus bref, bien qu'il fou rnis&e diverses indications 
qui manquent dans b réplique J . Mais aucun argument no 
saurait être lire du Ml des uniiüftuns de flul arque, car il est 
certain que celui-ci a connu de la légende âiuopjque pins 
qu’il ne rnil paraître dans le mnree&ü du fte hith. Il y pftss# 
sous silence le nom ot méaie l'existence rie la diVss» qno 
Tacite nomme Pmserpine. Mats lr^ déesse parèdre de Sara jus 
ligure dans un pacage du tte Sot fort ia animàlhtm* qui, 
comme le prouvent la récurrences des noms de Dionysos et 
de SoUlèa el là conformité générale avec le récit corres- 
pondant de Tacite, u esl qu'uu fragment détaché de la rela¬ 
tion résumée dtin* le tte t ufa. 

On a cependant cru apercevoir entre Tadle el Plutarque 
dns contradictionsqui ont fait noire que nous somme* eri 
face de récita partiellement divergents* ou du moins dérivant 
de modèles litlérairca dûlmcla*. Caa diserndances sont Unit 
appareilles ou no tiennent, qu'au manque d’exaclîtudode l’un 
on l’ autre n;tmileur\ 

Tacite* croit Pronschen* appelle Jupiter le dieu h qui 
Plutarque donne 11» nom de l'Iulon, Cela rde.sL que superfi¬ 
ciellement vrai. Tudle, quand il nomme pour la première 
foi si le ru lj pie divin de Sïrtùpe, emploie l<^ désignations du 
Jupiler Dis el Proserpim\ équiviléilja usuels du iïX;j-£^el 
de la 'Je Piul&rque, U est copendain exact que dans lu 


f) l'cwrsirn :i 4 *ii Ié! mtnlr ilfi dlin i" pr«m*r ara ui’llwU» qua TaoiLi-, bien 
quu raJiOivhzjutnil romplel par rapport à Plutarque» 4 •enijlilenirfil Bluv'g* 
(Aivftir* XIII, fo 54), On mil <|ttr Tftfilir e*l roulüaiH'r éu hit 'Tailla, fourc» 
.,tr Tan if, yy. ÎS7-277 ni iÉMSï?}. 
plutarqur, 0* S\Uttrikt, 

3) IL flud, ti£Qi->tfe tuT ti/ruir et JïuiMltoji, y. 25; Luinbroan. L’i^)ir<i t 
|**éd., fi Hi -, Wwnmdi, AlUlif Jïeüün^ttiuiilcr, p, ttfû, n*3 ; Svosrfit, GttcL 
4, helL limita*, p. S®?, lK Pfeuialieu* l. < Tt p, m-EH/i hmbl jf e., p, 52 t 
1| Püur liuipliîlef, noua ni' üiiUi ouj su r xiid£, (jour l"j i,r;i mj il & 11 %, 4-511», 
luLtw, que 1» imJl Tiens. Mais mut toitùtib plus loin que TcicileprwMg inl* 
Bexnbtabterr^fii rit Plme, * qui riait meurnber un* partie da (a r«*paiu., I 


s\[L\HS 


I?» 

suite de son récit, Tacite donne à entendre que le dieu est 
Jupiter cl la déesse Diane (l’Apollon Pylhien recommande 
aux navigateurs « ut timuiacrum palnatti reveherent et tornri.i 
relinqtierent »). Mais il n’y a ici qu'une prouve de la légèreté 
de Tacite qui. retenunt seulement lo premier élément du 
groupe Jupiter Dis et associant sans réflexion au nom d’Apol¬ 
lon l îdée d’uno déesse juvénile évoquée par le mot K;^, s’est 
rendu coupable de la plus singulière des inadvertances. 

Ernst Schmidt a dressé un tableau au premier abord 
impressionnant des conflits qui semblent diviser les His¬ 
toires et le De /side. 

Ptolémée voit en songe un beau jeune homme (Tacite), le 
colosse du Plutôt! de Sinope (Plutarque). — Eu réalité Plu¬ 
tarque, résumant énergiquement, fond en une »t*ule le# 
deux vision# distinguées par Tacite. Le décor? cxhmo juoenU 
qui qualifie à'effigies sua la statue de Dis Pater est évidem¬ 
ment Pluton lui-même. 

L’apparition indique que c’est dans le Pont qu’il faut cher¬ 
cher la statue (T.) ; elle laisse le roi dans l’ignorance t P.). — 
Pont us est une désignation très générale de la région de la 
mer Noire, dont la révélation ne dispeuse pas le Plulémée de 
T. d'une enquête sur la localisation précise du temple 
inconnu. P, a simplement supprimé un détail. 

Ptolémée interroge, chez T , Timothée, qui s'adresse à îles 
voyageurs qui ont visité Sinope; chez P., il consulte les aCXat 
dont l’un, Sosibins, a fait le voyage. — Mais Timothée, 
conseiller de Plulémée, fait partie des et Sosihios, qui 
n’est nullement dîna P. qualifié d' * ami % cal un 
xiïpn s:; rencontré par bonne fortune; quaesitis qui 
in Pontum mtttfsent ne signifie pas qu’on ait trouvé plusieurs 
informateurs. • 

Plulémée sait A l’avance que le Dieu de Sinope est un 
Pluton (T.i; il ne l’apprend qu’après l’arrivée de la statue 
(P.). — La déclaration du voyageur sur l'identité du Dieu 
avec Pluton repose sur un ou-dil vague et mol assuré; elle 
ne fait pas double emploi avec la détermination méthodique 
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luit»* eu connaissance de cause par les théologiens experts. 

Suivant Plutarque, c'esl par suile d’uu larcin que la statue 
de l'iutnn passa du temple de Siuope entre les mains des 
envoyés de IMoléraée. Tacite, ou contraire, raconte que le 
dépari fut miraculeux et que le dieu moulu de lui-même sur 
le vaisseau égyptien. Mais la manière même dont Tacite 
signale ce prodige iHuior /un c famu irudufit...) indique qu’il 
n’ignore pas l’existence d'une variante de la version 
qui) recueille. El Plutarque noie que le rapt s’accomplit 
ci* zycj *s:x; *f:*#3*:*; et *ail donc que des circonstances mira¬ 
culeuses marquèrent l'enlèvement de l’image. Chacune des 
versions de cet épisode conserve donc un reflet d»* l'autre. I«a 
source commune devait juxtaposer les deux variantes du 
récit de rembarquement. Plutarque et Tacite ont choisi 
chacun à sa manière. 

Il n’y a donc pas de désaccord réel entre Tacite et le 
Plutarque du /Je hidc. .Mais au sujet des circonstances du 
voyage à Delphes, le coullil semble patent euln* Tacite et le 
Plutarque du /Je Sollertia. Chez le premier, Plolémèe pres¬ 
crit aux envoyés de relâcher en cours de roule pour consul¬ 
ter Apollon Pythien ; la navigation vers Delphes s'accomplit 
heureusement [mure secunJum). Elle/ Plutarque, c’est une 
violente tempête qui conduit Sûtélcs et Dionysos contre leur 
gré. de l’sulre côle du cap Malée ; les navigateurs errent 
désemparés quand un dauphin leur apparat! qui les dirige 
vers une région Ir.uiqmlle et sûre ri *xi 

It&Xoxsù? cyirta *:!»; •/ , **.* x î)* *'l u ' h Erull a déjà remarqué* que 
mure uecundum répond à «ûXûoç jia/jttîi;; Tocile lie relient 
que l'heureuse terminaison de la traversée, ce qui est en 
somme essentiel ; il hifîe le récit de la tempête et du duuphin 
sauveur. La contradiction subsiste cependant sur un point, 
insoluble : l'excursion il Delphes est intentionnelle suivant 
Tacite, fortuite d’après le Dr So/lcrtiu. Nous u’avous pas le 


1} Krull, rocUBi utut <kr untnl, p. 06. de meme l*«leracn, Anhiv, XIH, 

p.bi. 


sait a rts 
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moyen de décider avec une certitude entière d«* quel c«Mé 
est la tidélilé au prototype. Les apparences sont favorables à 
Plutarque qui, dans le récit de l’épisode dtdphique, fournit 
toute une série de détails (la tempête, l'apparition miracu¬ 
leuse du dauphin. le moulage prescrit de l’image de horé) 
indubitablement empruntes a l'original 1 ; elles sont contraires 
à Tacite qui uon seulement est incomplet et résume sommai¬ 
rement, mais manifeste à l'occasion du nom du dieu de Sinope 
et de su compagne une prodigieuse distraction. Pourtant ou 
peut faire valoir pour Tacite que sa conception est plus voi- 
siue que l'autre du modèle* auquel l'auteur du récit semble 
avoir pris l'idée de la consultation de l'Apollon Pytliieu. Mais 
de quelque manière qu'on tranche le débat*, la dissidence est 
en sou objet d'importance minime et ne voile que poui un 
détail secondaire le dessin du modèle commun, que nous 
retrouvons avec une sécurité presque entière en complétant 
nos témoignages l’un par l'autre (nous traduisons le teste de 
Tacite en mettant eu italiques les compléments empruntés à 
Plutarque 

Au minutât mi Ptolémée, pretnior roi macédonien d’Êgypie*, «tonnait 
des remparts, des temples, des cultes à h ville nouvellement fondée 
d'Alexandrie, i! aperçut en sottie un jeune homme d'une beauté êcla- 

t) On pourrait invoquer a l'appui d« Plutarque I» Uilr d'KatUlh* qui 
■i*îuala un on-dtl (X&r*«) suivant lequel • Pluleute* lih de Lagos, roi d'Alexan¬ 
drie, vit «n sou g* un démon qui lut ordonna d'envoyer un navire pour In cher¬ 
cher, tuais sium lui indiquer l’endroit oit il se trouvait. Le roi envoya au hasard 
un navire qui aborda sur ta edi*» de l’uocule, uù ceux qui le moulaient reçurent 
par on oracle l'ordre d’aller a Sinope. • (rie»e/r. yr., II. p. ï02). Ce récit est 
suivant toute apparence une déformation du roman dont procèdent Tacite et 
Plutarque, due à la m moire iuûdvie d*uu scolitwie qui aura compris dn tra¬ 
vers les mots que Tsctte traduit in Ponlum Midi et pris Ilivrée pour nAvi*; 
(*'?. 4#»., p, 441), Il est prudent de ne nen conclure de celle élucubration de 
buse époque. 

2) Cf infrà, p, IBP. 

3) Noluus qu'avant de conclure contre Plutarque II faut considérer qu'une 
possibilité au moins rnale ouverte l'original a pu justsfioetT a titre il» va¬ 
riantes les deux manières dr prrœnUtr les rjreünsUuc*» du voyage 4 Delphes 

i) « tjui Mucedanum pnmus Aegypli oj>«t ürmavit » est une simple péri¬ 
phrase pour rtx fuit (llnger. JfunrfA», p. 124). 
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Unie flt d'uns taille tijrhû moine qui lui prmcrivît d'ttWJW tes plus 
éprouvés <b Ànii* dan* le Ptm( pour y (iliiîrcbar $a itatue ; elle appor¬ 
tant il le bonheur in e<>h i Jiynume* ai grande elglorieiit^seraïl la demeura 
qui accueillerait en lie fonag . Puh U vil le j-iuaæ hnnnne ramoriiet au 
tiel en tou ré de fUm hib . piulâiiiéé. frappé parce mi rs eu kui oracle qm k 
hditt rfqui figntrmneit du ritotzsct dt ta */n/wr, fait pari «le h vision 
FiftCFurne mi prêtres èyypîmns d'ordinaire hibilcü à pénétrer deu 
tJirtfe «li? es ^wirfi CrtiJï-iM ïié connu ig&til tfuére le |\ïiïl el les pay? 
ëiriu^n». il internée Tiuinlhée, Athénien delà famille des îünmolpidûs 
qu'il ûviil fait veuhr d , üloii*fi- pqttC [itr^d^r nui eâïëriifiiiieï liltt *:n i E-- 
île Démêler et lui domtmdequel eat ce culte, que! mi nedieu. Firnt'1 hée 
ayant recherché de u gens 1 qui eus£ao! voyagé dan* le Pont apprend rfun 
Hrftfin -S'ntifrraf qu'il y & dan?' oéUu cutilrft une ville Uu nom. de Smope 
et près dfi là un temple ou ikctirruit fEPfrôr i'U ttncûfaürt 1 pfliWi 

ti relui qui fiait apparu au roi. Ce lomple était consucrë* suivant 
uni Htiti pj» t r^i l L i 1 i oii du la papulation voisine, il Jupiter Dis. et en elïet 
Ül’inè» du dieu Fe dressait j'IotfÇ* d'oui femme qu'au appelait ÿéuèro- 
te in est Proserpine. Ptolnniée, prompt à ïntarmer, mots une fois rassure, 
plu# porté su pl ai si r qmssoiicieuï de 1 a ru Bf î a n {tel est le rarartêm des roi*'' 
cessa pou | peu de songer i cet orack et s'occupa d'au !re& soins quuod nu 
jour la même apparition phi» lerribl* ttl plue JKWWik «e repréfififllj. 
lu menaçant de la ruine lui et pot» royaume, s'il nWculaïl l'ordre 
donné. Alors il fait partir des envoyés, Sùtèt *11 rt Womj9oi t unc des pré- 
«mt» pour In HW Scydrothiinis qui gmiveruait alors Siuope. Il recom- 
mandu aux porluiLa d'il 1er consulter Apollon P y il a i o ri ■ ] S4té&* èt -/>■■ - 
nb-jrfji furent rcith'S par un vint vmh-ni et ùmvrrcnt Cirnf r*- /cur 
au J' i 3ïïux du rup Ma U'/ oyrml k i*t;h>pmwétt A të*r droit* * /ù 

erntirtit d^rauroij^t qutmd un -lauphii 9 appoint à furunt du nature 

cf* sembla «f tm appeler, tet rondukit tw rt dts réunit t maquille t cl 
»ût£* jtttqU'û O? çuf le ««aire dfcitft dr h Wirtr arriviU à Âirrjt$> 
Ouatai *(m eumni «j^pri tm stir.rihct d'htmfiiUtt arrfr^#* Apollon, a'eï- 
pHqiiane ^iiriH imlugidbs lifiit dit du reprendra leur route* de rapporter 
|a statue dé Plut™ tt mmiier et de laiswr en pllOf calk de A ■ 

!| Cette uppr^cintlim ' -L ^ : iR 9 finitii* p^wonnptii" n Tnoilo 

3?) Jd plu» éiîtro çirotiiiéli la phriir coiiUrdite fur lit fia- Sùf^î-firt t\ fjm ost 
toi va ni |*f plut tortnè «^ÉjBembltttÇiKS, «ntaahéc err*ur Impolable à 

Tari ii- 

SJ I# inbaMn- i^i l«i ■(•-«!üij'iiî"it.- prèflbai ri earfMlw do hÈularqiiB oui 

périphrase* dé Ta. 1 : i I e alTcotéap J s lu cunfüsiuu plut lnut. 


sâturis 


isa 


Arrivés à Sinope.iU portent le« présents, les prières, les instructions 
do leur roi à Scydrothérnis. Celui-ci fut tiraillé entre la crainte du dieu 
et les menaces du peu file hostile à la cession de Institue; souvent aussi 
les présents et les promesses des envoyée le tentèrent Trni* années **è- 
coulèrent ainsi pendant lesquelles ne faiblirent m le zèle ni les prières de 
Ptolèmée. Il ajoutait à la qualité des amb&Hsadeurs. au nombre des 
v/iisseaux, au poids des présents. Puis, l'image menaçante du dieu appa¬ 
raît A Scvdrolh t'unis, l'invitant * ne plus retarder I exécution de ses 
ordres. Le roi hésitant encore, des fléaux divers, des maladies, 
des signes de plus eu plus «.ilr&yanla de lu colère céleste vinrent l‘aa- 
aaillir. Scydrotliémi* convoque le peuple en assemblée, lui expose les 
ordres du dieu, les visions apparues à F’toléméeet A lui-mflme. les mal* 
heurs înitnmmils. Mais Iq peuple rente sourd aux avis du roi; jaloux de 
l’Egypte, il craint pour lui-même, m? presse autour du temple. C’est de 

qu'est vonu le bruit que le dion lui même se transporta de ann propre 
mouvement sur la Hotte rangée près du rivage. fVur. :Sâtâiès et thungsos 
dérobent ta statue). Chose merveilleuse, il aufflt de Iroia jours au vuis- 
i 'Cau [K»ur atteindre, malgré l’énorme distance, le port d'Alexandrie. 

Quand l'image eut été vur, limotktc C'xèqéie. et Mum thon le S(bcn- 
lif/iain reconnaissent au cerbère et au dragon que c’est bien une 
statue de Plutôt* et persuadent n Ptalênu'e gu'ellt ur peut représen¬ 
ter un dieu autre que St tris pis. A l'endroit cf ou rite venait, el/e portait 
♦m autre nom, mais arrivée à Alexandrie elle reçut celui du Ptulon 
'gtiptitn . Ou lui éleva dirai* le quartier de llhakètipiin temple digne de 
■a grandeur de la ville aur l'emplacement d'un petit sanctuaire consa¬ 
cré depuis les temps anciens A Sera pif» et A lai*. 

Celle histoire fourmille d'erreurs de fuit et d'iiupossibililcs 
qui inlerdiseul de supposer qu’elle remonle h aucun écrivain 
«lu temps des premiers Ptolémées, qu'on le nomme Timo¬ 
thée avec Dieferich', Munclhoii avec Krall* ou décalée de 
Téos avec, liruppe*. 

t) üieterich, et. supra, p. 16'i, n.2 K. Schmidt.qui bit rçalvmuil d«Timothée 
inventeur de la légende (/. r., p. 80), reconnaît comme intermédiaires entre 
l'Xvgtta d Tante ici Aojyi tt\>rum anlistitet, eftat-4-dire les prêtre* alexan- 
drin» de Sarapis [p. 53 et suit.}, entre Timothée vl Plutarque, Apion (p. 56). 

-) Kmll, Tunlu'i uiirl der Orient, p, i; suivi par habit, Le » Soarrf* «ta 
Ta,tr , p. 246; Grusg, Meus Jahrbueh. fûr thit. unt frlJag. Subitement*. 
XX.U1. p. 7ÎJ3. 

3) Grappe, ef. supra p. 162, ti, 3. 
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Il n'y avait pas dfl roi à Sïunpe an rlfibut du Iruisfëme 
siècle 1 , 

Le uo lu m^nie île Scydrolltémis, inconnu (ko# L'onomas¬ 
tique j^iecqne, pur ail île purr Invention ; it a sans ■!ouLe t;l*i 
Fabriqué par analogie sur ras DO(Pcomposés en -4^ç* ni u a 
rien do emnmmi avec les UlOll iraniens dont Krtll* I a rap¬ 
proché. 

Kirrlm, le porl de Delphes, u'exisüiLl pus n Tépoque do 
Sâter ■. Il avait élè détruit après b seconde guerre sacrée 
qui prit .. {MS H il n’y a de l|®ca cerlnîiie de h renais¬ 

sance ib la ville rjn au ’ieçmid tuN'lr avant J 

An aidir unis tique aussi esl b titcô (ÏÆïfWffL qtUl Tittlifi 
donne ani mandataire* > Dlolèmik. S0U$& Cl DîmtyàOà ne 
son! évideinmeiil pas (quoique Tacite s'y soil peuMHrc 
trompé) des amis au sens ordinaire du mot mais de hauts 
fo m:liminaires de l'ordre des $ü-n\ comme les amhawsudrui s 
que dans une dnumsltmre romparuble ii Pütladelphe du 
Pseudri-Ari^h ir envoie anpré* du grau il-prêtre des Juif>‘. 

1} Cirl* rtfiiiH* n« évideaM, niivJtttL lt remarque do BjiIujIlmi ai Th. ttampdi 
[StJnnalF* <TiUfe-if&WW** [>■ «- 3) de « qiit la nuniifsiuîitiqiin mm 

■ pprunduir la uraeUluLlon «In Sinopet Mfb IppquFt Petersen «Oflftàf l nhjee- 
IlkP-u [sur jj ii f nr^ümeütrUion. ntp«r|leiiÜaf ArrHiir t XU.1p p. ®4) : 1* (tunnSF lilwb»- 
rifin ilr> Sîimujh?. David M. Hobineou (A«erio t /unm, t'htl., LÜOfl, p, IDÜ)» tim.- 
bte Hgnorer 

ï) r.f. Pwk.Bèchlol. ÛfierA. JVnfl*itfriw*fl* {-* |t. *43. 

;t] Krdlf fflflUi» iihJ iffr OrtKfnf, \k £Ü. 

4) nbvrmiirm d* Si Hwiiuk Cuite*, tt f p, 340* 

5) Il cftt (iiturdlmui-ul hfchüftfi ils lappmr, «MM» Ée fflll D. WffiHîWtll, 
jlnriltr tfiïfartjimiwiftr p. JB9, iptJtaaell a été rendu pur as omele tooal de 
K£ffh*. 

S) Krall T K «+, p* 7 - 

TtSur nntlUuüftn de* zI>.ùl. t. «n Barnier tien VVi'trkh, KU\ IX* p. U7 

et suit. 

«) £)jct l uirArfrîWl*,$ iU Waniitanil = Jcnflpbe* dw,f. Xtt ( Mi*ïff 3B (UVnil- 
lund. ji. iivii a jiiïIfieïhtC lire I^IDUttl iln ce î COb ÙI U date irop hjllÙj 
ùUreFmi ■sngBte au WT-dttttU Aifliléwj., U» eflïfiyfe 4i PkÜwktyhr (rr , 
tirnmeni l'un dWp «ht qu«hhts dans U ||iü et 4a de 

Tl u [y «t TrtiiiinUw^ ri Jiuèplw imüclj w pri'ditLil au titre iJ'amJi Jun* 
riiliTOiîan ii ■■;■■- (gj &0 ri 53} i|u T d Ccuil èvWfmniËbt mppr.. 

dv» fiirmulei tlt> is^citMÎ+ ; roî p^,'î,Â[iTt: ( J5, 


TiÀftAÈUS IBTl 

l)v. la dignité indique il' \mî «lu Bot parail n T awïr élu 
organisé qun sou* Ptotéiliée Épiphane, vers IW.i*, 

Le rüle prêté 4 Timothée l'exégète rt ii Ihiaélhonle Sében- 
Qytaiji csï im ptm bant jioînl invraisemblable, Étrange 
Luomlpide qu'au bous ilil être venu d’ALItimiH pour diri¬ 
ger Secullc de lléméter' ut qui exerce son àcthilé h favoriser 
la fondation d'un sanctuaire rivai. La réalité mèma «lu person¬ 
nage est dmilouse et il n'»M pan si^utè que Ptulémée Sôhu 
ait introduit les Elousinics a Ale vamlrie : du moi us îo scch 
tîusle b* ûdliiuiique 1 » re présentait d'une Irai] i lion qui 
sembladigne de créance, abirisae-Ul jusqu’à l'hléûiée 31 la 
date rie rinslilnll niôii d'irne célebnilirm resb ^ îsj keY'idr l-i 
procession du kututhos. 

l'ius paradoxal encore le Manéllmn qai r quoique aucun 
liste sarflrdoUl ne fui soi ! donné, représente dans la corn U U 
Maison le dergé égyptien. ï -e personnage de ce ptAire indi¬ 
gène qui croit on fuît en aire :\ Plutemée que l'iumge de Plnlon 
aveu le cerbère cl le dragon m< représentait nul autre dieu 
qui* Sarapri » cal le proïkiil d'n ne imaginai ion ex i ru vaginite* 
iMcünceviililee de In pur! d'un cou tempo ni in, (ns anachro¬ 
nismes et les fantaisies dont le récit esLsemê cmniimaeul fort 
bien au n cUorlalan d'énidilnm n, muni-U- soEulions uri- 

ü. ?5\ ; cl Jntihflri, (’emjjfis kffiâ, Al-, Inscr,, 1007, p, ôtïSJ vl [t*t spkl*w 

ï-'^v jiaeiiPiHj ioj p;i f-;iTü3 mirr-; 'lîf.viw» m i >ht (Roll, hfrinrRHTl. 

lh‘nL:*t,' n, 71B htlrtli'f- peur rtfl politaf ronri d. ûÜcufl rl rlf inppjil^r [I 
uuij|jxtrn!“» Ue La. uiufennv akmndnne. Bibi^rtri itmityno* npptill» -lu |rtt 
prïm lit ijrimiirtre pa/Ue du teilr rii< v en. donner lieu, — Xixorn *n pamul qire 
Jurildin u’a nerUiinJiniiiiï jjjLi imviüLie> (i>u ;i, t iir •;& i|ui duit drrivsr d’um* 
nscemitiT) il fi la I u Lt-n? d"A rïflt-^ lé^rn'miad dtHJÿeüto du calla .jm tuiui rsi |mo- 

vmmi 

Il Si me k. Itfa'irt. Mu/nioi. IUOQ„ p». tüÿ tl 1C9, Lea oboalusioin île Strsiâk 
ivlupttei ptT WeiuJiami. pf Mpra} oui fclr coidîhiiube p ir PhJbmuldq. qsi 
tffissûjr Aucmtnt aruoomnrali^n tÛcrJ P hit, *■ , î&OJ c h p« tkjacl-’ 

l.flebnrq (Hïti. drf Lufjùin, 1TI, pp. JUi* 1J0 et IV, p. ^33) ipn illèj[u« 

! n-tn-È f 'H-iii ■■ ut'uii tarür* K, il • i rruju U^mitine puJ pfob-ints. 

-I K^pfidlon t ,|U(t SrnUT{r 3 il 1 |-VVl£ 6 (JŸi* V.e.'iStDirl Wilifir Oltp {PrlM^ 
inj'/ r^»;, |l, p r -Jfiô, t ) jusqu 1 nwt* J'inLfn-4tiiili<?n il«i 

c«3i(* ^Immmirn I ALeiau Jn-r 

3 S<LtjAjI , i t'HysiiJH 4 JJn£iiPi j .’r (nj, * i< 
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finales pour lous les problèmes »• , à qui Bouché--Leclercq 1 sn 
;i attribué la paleruilé. d’Àpïim sont suivant 

lou Le apparence 9a mine qui a fourni lu majeure parlie &muu 
la lolalM des maiérUu* mis en courre iIûbs le De lédà* ; 
Manéthcm que K rail recoanaissatl peur I inspira Leur (fe llu- 
larque* ne peu! Mre qu une source indirecte el n’a Influencé 
la Ik htde que dans ta mesure <uï il a servi à \pmu 4 . csl 
aussi h lurl que les plus râcenla critiques qui se nomnï applî- 

q h i : s :i l'an il lyse des fiOÉrèf» 4* îl.*i t%l ,ir -' L1 - J " Ml 
rhorrïié dm* Manélliou l'origine delà digression des tf**- 
tém : IHwrn Mt/fos était UTI opuscule obscur donL la 
répulalion, sans Apion* n’eût jamais franchi les frontière# 
de l'Égypte et on ue puul supposer de Taciie qu 11 ait pra¬ 
tiqué et copie pju tDÛme seulement connu de seconde tnaïu un 
Ms rtl dontTailleur, ignoré même de l‘Iiue, u'esL pas nmn- 
tmoué une seule fois dans foule lu littérature laLïiia. Ici 
encore nous sommes ramenés è \pioti 


*) norni'y f ^ifonq. Rca., f. p.£à-2ft, fait lu part trop hdk A 

Apmn ttn bd prÉLmL ïWsilron Ju qulprop» «JJfiakçtyll# imüuL aar 
pfcn-Stnop*. 

o^Cf, Wallon nn t thnntt. 1. XXXI (1 m\ r p. m «l «uif* et JfatSM» 
V h, f> Htm. U»ï, ittO-17. 

^ Krall, 7Vft*o toi J Jer CHmf t p, i. 

4) Cf, m/™, p_ itli- 

5} Fühia* fjfj vüiirtt’H ilf iWte, f. Ofâ; ftfcMg* ^nwr lahrb. f * M 
Mrfig., XX H t, h 799; Fahk 4Gni*ff<toi »>*pk«l4 <vn* I ut 

ckNrnll dont lîiriHéi aur lu i]iïeslinn in aaToir si IkcHa t &>• fflllA fesaliirtfi- 
ment Ik Mun-n irrtqaiiou * T il ml Inhulmf* d* Plitu* ; (Irrniiw liyprtbiw 
i<it cfllle de Fahin* ijiti rmit *iita TaeiLir *. RCf twii A bout k f^cLL Sittopiètl 
fotJfiri F n * |l>n4dUu>( - pfeHMfltfc (k dtffttëfe p^Oe du * Si i par¬ 

tir Un ne? antn i jti n r nt) ijui pfürifji Jïii » ni <1* k rjonliiituLiioTj du rilinhure 
iVXuüiIi.j* liions, ür^taç 1 montré ta paü de TrutsçiutilAjiMi J® ®ftUa inaJym^ 
al u da ruiutâ tpod^îili ia La illiff?90ioii Jes H 83--31 ül wrnjliori# 
par l'oLfiamüoa que ituiu ardoi liule plus lia it L l'iUoilî pircntft il a lu (iis- 

fiiFflitUm chai Tiiei i ■- al Cltofifist d T Al«sntlri®. 

1j| Nu et lïcti» raisonei juiqirà prea^ni dnri( riiypoibtpa aonjniiLTu'niiaTiî 
Hiïmri* mi tm : Jaquette TüftU ft CflOïiiite leo rn rr d : n ( eth] rfi i I» <>njrce «r-pcfj 11 e. 
[Su 1 h qu*cfls te fcmrfc atir k *Ur,l*ration de Tacclir tilOinAjnB (trigp (M noM&nl 
jioifm irticlùr^u^ ç^tcUraU}, elk i j ;d tdfl d 'ftre démontn;a. La dlffrctonon lüf 
âampiï, '[m! pro^ionl J‘àpiiïn„ e=i eui^if nrt fpudtct i3'iîltcTT»Jk' T dltn k» 


L< lexle examiné eu Itii-nième manifesta au jhlus haul 
degré 1rs IralLs caractéristiques île b\ manière d'Apion. Les 
[iroc^dés du rhéteur alexandrin nous apparaissent avec 
clarté dans Hiidlotre des origines du peuple juif que nous 
lisons chez Tacite presque à la tuile tf celle qui mais 
occuper Api on fuit précéder su propre version de l'Kxode 
d’une copieuse énmnéfftÜOd des thé fui es an lémures, ailes- 
tant une Inclure exirnordmaîreinenl élendue 1 ; sur les pointa 
douteux, il présente h l'apprécia Lion du lecteur lui choix 
varie duplications 1 ; rhîitoîre qu’il préconise et qu'il 
assure mnnsougèremen l être garantie par l'accord de la 
majorité des auteurs \ tout en se référant à l*ûccasiun" à t'au- 
torîté d'este lieu la informateurs oraux, les * vieillards êgyp- 


#1 k 'H^resaioii aur rütahrim et li religlcn j^uJnï-Tu^^ qui ^ên« 

■ _■■ ikm«at du rhéteur fcf t ou Ire 1 m uûLeî (ut vint Lus, OaticPcnid, A/fine àtbrtf- 
imt i W T p. 3fli, üi Baéîagtf, üm wrwlAui on* nu AftirïAus», p. ^00) par 
L'intennfrliuittj llfl f0tlVTt£C hiatonqua dl ptioi pjroag, f. ^ p k mï '] nr. 
coM sur ea point avec I'qUiaI- £iint 3 nvmisetjjIn:-. l!' ! 1 ■ qoi <e» déni turtrcniui 
il A pion presque nontigut «lu ns la narmitan ne Taille y flififii ptn pir des 
miist différentes, ou rai conduit 4 penser ijiif* La dlgrflsiiun nu Sirapia a P*ha£ 
pur P Un** comme LednnimBul jutfsean. Hiisle 4 Mplli|u.er Le n wfiiru udrfimfel, 
Ué 'Miqijrs qui tf< iflrii appuyé» sur la pfl«igé pféeU# lui donnant triJain- 
iiü-ut I# «m* eîprimü dm» ta» tttiiWÜW (Hun.uni : L'oft^iüc dti Olau ft F a |i« 
EJicufH été moeiUs» par iw* ittÙUn; Durent «Je k JAàÜfl&» lUintirfl : ptàqli i-i 
nu» uuUutri lisant, rim écrit teunbitiu foîfgtaw Je en lIh<u qui prêtent 4 Tacite 
In nêpaijuii i’it. L r >i!j*|U'* (Jn tutti d: t fitüt intérieur. ÜM HÉVfWV ni pis 
11 an siftniüniünti luefî etrkte ; Ik tticl impliqu» un» nnûïHte mirquefl d'nw.nirn- 
lilïuli ou dé rttîteralkm (a tir ciici Tahiti!, rJ. rirfliiwirîif, k : 

Tin iiru/rt K p. (fil k. Lu phrase oit doenî à rendra 4 peu pri* *to|l ï le sujet 
ri n guârn nié (janft jtt»qiik présent par Up fanviim d» nuire tangue. Dli n-. 
bitft mieux pisof 1 que Timii- pour sTfir $1: ipu 1 éUd publia t H fine -iir 
Sitipig, 1 dû jn^Mter sa digtifrusiéh pxr lu iitfiJVfiuHé t! u* uilifire qn aucun 
Biliftrr lalm ti'hvbeI pmaare ikllütt^. Tariio 1 itlipté It Ji1 r:! >" fl à sa pr jpr' 
üitattatt, -Vnitriuirt çs/eémfd inriiigB ta» draUn dé priorité de Tuniqun éKniifr 
riir, pjyi n-a rimaiii pxriUrv dimii tm Jour cnfauiJigettx nrdfreL du riiûrcuua. 

!"ite, ¥ f SA ‘t 4 ' 1 ' ftiul ^omre Jpâm. 

LL u. T 

3} IK V, 2, 

31 Ib.i V, i en fine {sur l'oriKHie 1 U 1 ilbbatj. 

V| tK, V. 3 : jaturimi (motorts t:ori«niiHiU. 

5‘ J&inpliPS, J. *r„ ti t£ï. 
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lions »), il la fabrique de foules pièces' en contaminant 
les récits de Timagène et de Lysimaque. saupoudrés d‘un 
mélange d'in formulions de toute provenance. Nous rencon¬ 
trons dans la dissertation sur Sarapis le même ôtulage d'une 
vaste érudition*, le même appel au témoignage compétent «les 
Aêgy/tiiorum untistitr.i, peut-être la même recherche des va¬ 
riantes 1 : c’est suivant la même recette qu’est cuisiné le mor¬ 
ceau de résistance, macédoine dont le conte siuopique fait le 
fond, et dont la légende d'Alexandre el la fable romaine 1 de la 
translation de In Magnu Mater sont les priocipauxingrédieuK 
Le conte siuopique (S) a inspiré la théorie d'ensemble et 
dessine la ligue à laquelle se sont pliés les éléments adven¬ 
tices. Mais toute l'affabulation vient d’ailleurs. Le scénario 
général est calqué sur l’épisode du Pseudo-CallislhènefA), qui 
a fourni : le premier songe, révélant au roi un Dieu anonyme 
« I mystérieux dont il faut découvrir la résidence et démas¬ 
quer la personnalité; U solution progressive de l'énigme, 
dont la première étape est ta détermination du site de 
l'antique sanctuaire qu'orne le groupe d’un couple divin, 
révéré do lu population voisine sous des noms helléniques : le 
second songe; enfin la révélation du nom de Sarapis. aussitôt 
suivie île l'érection du merveilleux temple de llhukôii». Le* 
concordances entre Apiou et le Pseudo-Ctllistbène se 
poursuivent jusqu’à l'extrême détail. Us circonstances où 
Ptoléuiée entre en scène (mm AJeXitndriac recens candi lue 
moenm temjdayue et retigiones adderet) reflètent lu situation 
sous Alexandre * : les promesse» de félicité du Dieu inconnu 

I) Noua reviendrons sur erUi' question dans un ouvrage en prrpnniüâa tur 
1rs unions tirllfiiistiqu»** «4s l'ICiode. 

2} V. Tard*. rt surtout Plutarque, xrvnfn/lrtr, «nu 

3) V. *«*>"», pp. !B0 rl lift, u. à. 

4) Notons que l'utilLialiou dW antre* latine cnWail s'il en était besoin uns 
nouvelle présomption en faveur de U paternité d'Apinn. 

T.] Arma, III, i. f» • «4tô; r, < nu if, ^ tilt* „ i T *^ ^ ^ 

On, >*t '<« in wrt 'i4* .. t% tei/ej \ 

F avmJo«uaJO*tnèa» monte en rf»wl, dans lu leits qui l'tnterral» mttn les 
passages donnés plus haut, I, .11-32, to trace des murs et ls fondation ils* 
sanetusinm ds Prot^e « d’Agalhoe Uaimùn. 


SA It A fis 




h ta ville qui l'accueillera (ItteluM id flegno yiagnamque et 
ine/ilmn sedeni fort' fjttue cxeepi*xrt 1 résument celles qiifi 
le Sarapis encore anonyme du Roman annonce en trimètres 
iamhiquoa ; le groupe des deux divinités es! composé, dans le 
mo'dèle comme dans la copie, d'une ligure virile assise et 
d'une image de déesse debout; il n’esl pas jusqu’à la situation 
du sanctuaire de Jupiter Dis par rapport à la ville {«rbem 
iUic... ner procul letripliwt) qui ne soit une projecliou de la 
réalité alexuudrine dans la topographie ponlique. KlinUotis 
étant en effet hors des murs, à quelque distance de lcn- 
Ceinte urbaine. 

Pour la série des évènements qui vont du départ des en¬ 
voyés à rentrée du Dieu de Sinope à Alexandrie, A ne pouvait 
plus servir. Ici intervient la légende du transfert de la Magna 
Mater’. A pion a suivi pas à pas le modèle que lui a fourni une 
source indéterminable.dont seinhlent s être inspirésTite-Live 
et Ovide. La parenté esl surtout sensible avec la narration 
des F<ulës\ qu'il faut compléter sur un seul point, au début, 
par celle det Annales 1 , 

a ) Les amis quittent Alexandrie à destination de Sinope 
en passant par De!pi 

Tite-Live : Lrgati Asiatn prient es promus Delphos r.um 
^rendissent, oroculum adierunt consulmtet. 

Le détail complémentaire du dauphin qui guide les navi¬ 
gateurs désemparés est pris a une des formes du mythe 
d'Apollon Delpliien. 

A) Scydrolhémis refuse d’abord de remet!re la statue. 
Ovide : Phrygiae lune setptra tcHebat 

Al talus : A usoniis rem negat if te vins. 

La royauté imaginaire de Sinope nous est maintenant 

t) Les principaux t«t*» rej.mft 4 UMiiitlon *onl rcunn «Uns Dob- 
•ohûuu ChristmMJtr. pp. ïi *w CI. K«>p*r. V*“. WM, rp L>t 

■oir., #t K. SchmiiU, I. pp t*3U 

2) Ori<!*t, tV. 247-34^. 

3) Titü-Lire, XXtX, t, 4. 
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expliquée : |h? fûi Srydn-lhémis «si calqué sur In roi Attate* 
■ l^nlon manifeste saHnloiUé par des prodiges ctlravanis, 
Ofkle : iôttjjfo tremuif mm murmure teiius, 

<d par un ordre exprès donne à Si:vdroÜiéini&. 
iHide; Sir 4li adt/fi* tliru /ut uht suit : 

Ip.\n fietiwtui * ne si! mora, mstîr rolentnn, 
lüÿtim Fiumtt Aj eut, t/iw tfeux amnts ntf. 

( i) Hmbanpemeïit spoultuiè ou vol de ta statue, 
livide u'oUfCpaa ici déquïvakni, son Ah.de se résignant 
à ré me tire aux Humains ce qu'ils deinandêiiL Àpîon a 
sans doute pris ridée du prodige à la légande du trauflfari 
dKscutapt!» h Home, étroitement apparentée k cille dg U 
Grande Bière : le serpe ni divin in^piikure ée rend spouttmé- 
nient à bord du vaisseau de (J. iiguluïus. La merveille est 
saus doute pins grande quand H s'agit d'une .statue, niais 
Alexandrie uni la terre das&iqtm des images machinées, 
niobiJes et parlantes 1 * — La variante du vol est inspirée des 
histoires fameuse» du rapt du Pallndion ou de -l'Artémis 
laurîquti. 

r) Trajel miraculeux. 

Chez Ovide Je miracle se produit a I arrivée. Le navire 
s'arrête sur le Tfbra pfga de ftonu! et il faul lu main pure de 
(Juin lu Claudia potrr l'amener au port. Apion a drt renoncer h 
( M épïtodg, Alexandrie notant pas un purl Uuvial. Le vova^e 
de tri «U Jours, qui romlnit de Sinope ïi Akiaudrie lu llolle de 
Ptülémôe, rappelle la uavigalioii du vaisseau crétins qui, de 
y^Unl on j eri monté 6âa* la formé du dauphin, 

s idaneti avec k rapidité ite k llèelie ver* krissa. Les trois 
jnuméea foui pendant aux Irak années pendant lesquelles staal 
prolongé teséjour desaiiiki^adeursaii v borda du PgûLEuxin 
Le chiffra Irak joua égakmenl un rôle notable dans k légende 
pnkilée d’E^ukps (la pesle à laquelle mettra fiii l'arrivée 

i. O Ici i«[^ tmui pu Barnier, L'IU TA^-int dr tWiyuil-, p. (51 ci 
iw«m al 1- SdumiJl, t e. p pp^ 31 17. 

ü) Cr. Mtuperu, Animal ai# de* Hautes Etude», 1HS5, p, [+ .1 llt i- 

*1 JWrtrit iii> fimwiii, |gg£ a pp. tu 
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dTkcuhtpe dure trois aus; te serpent monte sur te vaisseau 
romain nu bout de trois juur<i; il rosie 1r*ii> jnurs ;i Aolimn';. 

Il est remarquable que des séries aussi complètes e l aussi 
si^uiiii'Htives de fÉHhOïrlarfrus beu! ]m ri happer dWMS v»'Ha 
défaut d 6 chercheurs on à k clairvoyance do laat d'inter¬ 
prètes". Mette luérouiiaissanee do la relation do dépendance 
dl roman sino pique par rapport au récit du Pseudo-Cal lis- 
llîëite ntla légende de lu firumle Mère tient sans doute iL'iuii! 
port à L'jrzégai prestige des sourees» h P autorité bien usurpée 
des noms de Tacite et de Plutarque, à l'injuste dédain sous 
lequel demeure accablé le roman d'Alexandre, informe 
compÜalÜMi, document sans prix: d’autre part, au préjugé 
qui répugne à admettre que des œuvres grecques puissent être, 
en matière hellénique, tributaires de modèles romains. 
Mais elle s'explique aussi par In hardiesse inventive fit î'u- 
dresse avec lesquelles A pi on a su masquer la lidéïilé de ses 
calques. Non stuilumcni L'uni ■ h evé traînent bubile des (rois 
motifs principaux crée une prospective nouvelle où chacun 
perd un peu de sa pliysionumin propre, mais un fini inin¬ 
terrompu de petits changements, de Irons positions ai d'ad¬ 
ditions contribue à voiler l'in lime ressemblance de la copie 
et de ses trois mudèies, 

Nous avons déjà signalé c lie min faisant celles de ces morit- 
licaliuüs qui allée le ut Pépia ode du voyage. Les autres m sont 
pus moins instructives de lu manière d'Afiion. 

Le PsuLido LaLlisthi-üf faisait paraître daiia le premier 
fOBge Atniuun, dons lu second seulement Sarupis. Apiou 
attribue las deux apparitions au mémo Dieu*. La scène du 

I l VivIctg - Mlhjs ituet. î> rttt* 3. 

3) flrm^ttîiem &ami)Êe être iü aftyl entir|rte; ^ni wt ipartpi qu* J» UgroiJt 
fitafld&.çjSiniifhtfnii'innn «trt use d*§ nampoflantei dn rfrtiit de TtiosiR (.YürîfcflcM- 
rfcwfinrA. Ufts*, fïûU,, l'ftWF, J£ï.* tVNÎL p. ü". U* ^1; nom m'untmn* p 

il' tajl Un Bjïtùira tr*i ûfintA#làtik d-mi fàil pLrUn «lie p^rtélFn'' alM 
WimUuT,. É Sdantiti refitiruiiül Im pottuOi* d« la lègwndn <i* Sarapii «ik 
■ •!■■ ta Magcu Muiir ri tf'Àafclîpii.i*, suu# a et ilwmand» (J, U5}*t oe 

n'aat psi <?|Jr qui a -ervt ttq modrlu fuui mtroi. 

HJ Uslüf 00 ii |, 4 rcA. f, Rttigin*i$to , X, p 50J »bü! lairu ilke «uj tiUtüS Je 

Tatril* i_|un In iUmi dé la preudkG jtfipüilinii (dÈâéaM riitftitt... juturiii^ éta4 
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second soti^ est vidée de son contenu primitif. ï'aaaoftçd 
^ U future d'Alexandrie éiaut Iran s portée à la 

première apparition, el U ré vêlai ion do nom de Sarajtis 
éliuii réservée i Maaélliori et Timothée* (juaut à la scène 
de la Vision mil taie., elle trailéo suivant la rfeglo das- 
sjqiiL 1 du genre* Tons les èlèraedla ou sont «âipnintés au 
lieu commun du rêve umulique eiuoé i- sr Eseulape ou ses 
pareils; cf les parallèles rassemblés par Deubner 1 sous les 
ru br i qu e s : A U tû tt n Wr t % » y , In ifpi mtjxt ü tà fù , N\ ùtutur 
{deuntm\ nuit/ n il tuto alqu* puttt&Huifo . PlffebrUffib étJft JU- 
ventattiwijum-Ut. Ou rein arque mire dernier Lrall : en repro¬ 
duisant élonrdlmenl. alors qu elle jtin- avec l'Agfr tiuïr de 
Sarapii comme d'Hndès, In formule de rupparilion du dieu 
sous formé de jnrenU* À pion trahi! ta caractère bitétoclUe 
i[e su mixture. 

laede ci Plutarque, amis l'avons monlré, smil d'accord 
jumi installer nu temple de tiiuûpe tin couple iMuton Kurè, 
A parlait d'un couple Zeut-llêni. S d'un Plutôt» isolé. Apiou a 
pris au premier l'idée du groupé de douxdmuilé* v au second 
le nom de Platon dont celui du Ko ré eMle corollaire. S ne 
roin|Mirhiol pas, après t' arrivée de 3 image de Sinnpe* la com¬ 
mande d'une seconde datue de Sarupifià un arlidegrec, retio 
donnée, propre fi A. fuit netiireLlemenl défaut chez A pion, 

L‘Héntde A fait asso/ petite ligure A ctMê du formulnlde 
Zeuê » dont oui mortel n eûl su décrire la nalure h .Elle nYst 
mentionnée qnu dans la description de lu chapelle de Mm- 
kùm T et iCisparafl c^mptHemenl dans la suite ; le dieu mys- 
lé n eux révèle son propre nom sans W préoccuper de faire 
roiiooHre celui de sa pAle nom pagne, Ménandre élève un 
monument nouveau à Zeus-Surupis sans songer ,i la pu rndre. 
Gel eflaceraeul relatif de la dées-se conjointe devait > T ac- 

DjüUTtuf, Mlmdi la sran4 if hrtt<»n/or) PtulM, Dipoycm *1 

HailM «inl «fkllimin Ldanliq^âtc eaiv m «I *3*ra|iii Afrpft* Ù§ liwJn, Trrjn 
m fijir w OU* bypnUiift* ariiiiriirf vn JibjiIj* % jV*pr*«lfifl méui» itosii Tanit# 

*e ^rï polir rrhitif ilr l*i TI*tffH P 

i, IhHiÈiiTUf, Ov intuttijltmff pp. 
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etmluer encore dans un récil qin combine ïe scénario de À 
avec celui de S t dnnl lia déé&sii esL lubilemenl aliseole. \îimï 
s'explique le remarquable détail conserve par Je U >'Sidlertw, 
résultat d'un compromis cuire À H S ; tes Ami» devront 
prendra et ramener la stalue de Platon* mouler et laisser 
en pince celle de Roré. \t* voulant jiih inlrnlmrc de plein 
pied dans le cadre do S une ïvfiré sînopéRflno, ne se résignant 
pas k sacrifier complètement lu. déesse a^uciée pat V au 
dieu, Anîcm résout le problème avec èlégsnne : la âlahm b 
Suiiiptà, palladium d Vlevaitdrîe. esl )> motiumeul mfiute que 
Simqie vénérait; l'attire trnst qu'une sîmplecopic qui ne par- 
liiûpe pas au carat 1ère -iu^uiior, aux t.-tlus e*l mordillai res 
de 1 image principale, L'idée «lu moulage ne répond donc, 
quoi qôVm ai.ml cru d‘ ingénieux archéologue? \ à aucune 
réalilé matérielle ; elle a sans doute été auggérAe h Apion 
par Ifî soutenir eopi® i»u etnpruinles que tes ïtomnin* 
uni fi i I prendre, d'après mr r tradition roprisetibte pur 
Slmbüü r des images eu Uudtea ou des fiHkhos d'Êpiduuré 
et de Peasimmlo L 

Il PetiïTüon, Af mi-, Xi I. \ï\k &-VM ai 74. ir -f.ï« iv--.- une r-»t flnii--* u*.i 
ehimiir litaflcftaj* du D* .?i>t(rrrin qui dîmnülre i sts ÿfin i wif t&rôEich un J 
tiüâhûva Uolï <llrr atifgehttluniai Ptumljuttk Aw. Raim KmblUua al ■■ il 

i™* j.. p. bûi qu- l'InaUHM * Mpu •- «Alii fiiLgcwUquri. PvloFtiu 

lira M,.>tunm«int arguaient, j-h fiwur U t»■ j i k iJu. Inuis^niri >ii cbui 
divin lié* vers AltuiulH*, iJb .Jiir^aüiês aiunnwn (filin/. Cuim Brit, Mwt* 
,1 tel un Jeter, a"* 1 HW l'ImMou) ut lüo: AuLûnitii cfLi*.'iMCilriîul. aur an bii&au. 

-iar\fuii p titrer uni iWbus à lu larelie D#m l^r on IStrsr|j.ii.i^. . «t ryctli’ ou 
liî^ Mliiirii pofUriL lu n-ail?. L'wttâbut an irutin itarni*™ figum fix '«a.- U sim-, 
ta U ■cùji( t rupiKSLeQtaiinn ilo l'heurtuie naTipUiün ifu cocqta divin dfl Sjmnpi 
{ponrquni pis ri» &aieuç;6 ïi vers fKgyivto. 'Jaunit friiimn cOti InliMprnijimtt 
s*imt plu* en r Lu rin qu'a Un rCist, ks moftiancuttii ne r;en, - tu on 

||UB U • rrciiftiiil a p»r Oiur-ut 0 ' Slenlidrir, TmIIi- -L PiuUf'|im A 

ImppfiièkuiKt iVciMîiruïiiuii ta* flTVTJun ta mâtinuE? Jt l'àfoqu» nUflidM, 
CGC U Ph, Wflîbl* il arm HascJmf, /. <. f 4. — S, fl n l iinn li l'Cu/tr». ir T 

pp, 317 il 3Zi3—ij «saoiliiiw P)ut&rqüjp iih lildan i*l Boni au* ni. «h il 4 Séle 
ut ï^iii* Plulüuiiitp (lift .(u.’iiLt .?le jtris un miiulüic Cun^ IC'jr»* 'Je lïfydxia .^«1 
tarml k'iuicAtf» .k luuii** In liij — Plut piud**t t Amflunp 

PMNB <r|ri-. Arch . IIK'.L U IL i'. lc*3] .ju'O y a**u un? Rioian cir ptlire >u 

Si*raj)iiim3, 

'' -Sirrnhun^ Ml, v t a. 
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\ ou* arrivons aux noms de personnes dnul Apion, Mk\e 
i - ■ > ii alu lu do» de J) n-LZÏsiou eliur blancs que, a 0b 0tniflmme D l 
Ldnn flou roman, 

Hulémée Séter est dironnlogiquemeïiL in [ermAiiiaîre entre 
l'Alexandre d'À rl le Ehittulfilphe de S. H ùlail impossible du 
Choisir ajulrûmuot si Vm voulait dW part, avec S. assurer 
un ijiigide l'honneur de l'introd ucti nu du Sarapi* el do 
I i.tre, avec À, faire coïncider le plus élroilemcnt possible 
l'événement avec la fondation de Li ville» 

Les figures de Sosibios, SOlélôa el Dlonysios sont prohable- 
mci]i d'invention pure comme c'esl sans don Le le cas, nous 
fnvojis vu, pour ScydtolUéuus. Il se pont poui tant que tel 
ou tel da ces noms vise un contemporain authentique des 
premiers Lagides. SosÜItO*, par exemple, pourrai! &ke 
b Sosïbtos de Tarent* du i^pudû Arisltk ou SûflibîM le 
llirnnographc, savant homme qui vécu la îa cour de Ploie¬ 
nt Il - Ihouysio* représenterait te ÜiwiÿtitiF Piotemveo 
mixité' d&tRtlé pur sou expédition diplomatique dans T Inde 
pour les ^ruiide&navigütioiis cl les misions délicates auprès 
des princes kdnïums. 

Il sérail «U» inléressunt de savoir exacte me ul ce qui a 
,]um)ê lieu u l'emploi des noms de ManéLhou et de Timothée» 
Les médiucres hÉfornuiiiim» que nous pouvons réunir sur ces 
prétendus fondateurs de h reBgioâ aéraptste ne sont pus de 
iiutnre à satisfaire pleinement ta curiosité- 
Eu ce qui concerne Mmiéihoii, le lémoîgnagu d'À pion 
doil être rapproché de celui que fouruil l'evistence dans te 
Sérapdum de Carthage, d'un buste du ihîmlngien sébetmy- 
fnin\ u présence de cette ekigte en pareil lieu indique 
que tessérapiaates africaine de L'épine impériale accurdaienl 
a Manéthuii des drotls particuliers à leur vénération, ce qui 

1} Cp» «lefnîére nlnnUFkatjôii à éli proposée par C idJUJor» FUflJJ, p. Û2fi* 
1ÎJ Pirne, Vï, 7H. 

t'a,, YttJ, 1ÛÜ. U. i . {jü=U II nu flaliii-Fii üfiiü lu rada, iui|Dü,rdliui un 
ïEiiiSée d'AJfîitf r itï«)L - i'iîiiKiJriplfe'Q 
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s'explique sans peîue s'il passai l pour avoir joué un rôle 
impur Uni dans l'Iiîsloire de leur cul le. L'auiurilè d'Afn-ni 
iiVnll pas suffi, suivanl toute apparence, pour accréditer 
auprès des fidèles île Satapi* cullp Iradillun qui itoï 1 dériver 
cTune source moins trouble et sajisdmiii- plus haute en daltî 
que les Aiÿyptiitkw dn fameux grammairien* 11 faut sans doute 
reconnaître celle source dans lu grand ouvrage Ihèolà^içpje 
vrai Rem lilahl e m en L intitulé Hum Bthh>v qui pur lui 1 le 
nom de Manélhon. Âpion a connu et utilisé ce livre qui. par 
s<ns intermédiaire, a fourni une large matière eui th* tshfo* 
cl n'est probablement là qu'il | ramassé la nultuu d'uuc 
intervention Je Manélhou dan» rétablissement ou In propa- 
gnüop du eu l ie de Sanipis. 1! n’esl sans doute pas IrOp 
hardi de supposer que c T eel dans Y Hiém ÈibUtf qu Apinn a 
Eu les informations, d'assez lionne source égypliennc, qui 
terminent la dîgfeaàîon sur Sarapîs' et que c'est petil-ctfè 
de là que vienl U Ibéorie de l'identité du dieu égyptien ItYM 
l p lutun. 

Dans le singulier groupement îles exégètes d'Eleusis fit de 
St - t>ofiTTYt<H5 Tîmolhée semble jouer un réle plus important 
encore que Manéthon. ^ous avons vu que îa figure de 1 bu- 
nitïlpîde venu d'Athènes pour célébrer les fîtes du iJciueter 
n’a vraisemblablement rien d'historique\ Le nom doi! avuir 
été attaché comme celui deMinndhon i nue production relé? 
vaut de ta littérature religieuse. J'ïnus le rec un naissons * dans 
celui de f écrivain qui a fourni à Aniohe et Pansait 14* la 


I) Cf G nippe, fjno 4. t u ff.‘ un t U ; t r ton. p i*. 

-J Plutarque mentionne n quiùn* rrpr--:» (H* c* 1L * ll < lu !l " m 

et. Ln rtocirmr <|i» IMjiiii> ii llj n . df pluK, t-fiîiVsttB® d*iMtt'péoSli lustrent™ frimltfi 
«tnïnaMht. ^mrne l a r ü C, MüiiH t (FHÔ H, pp. ** 6 f°ï drt “ 
miian ifts cii. ritï mL ;iu nt*r SSEMjn i, là ' t -uMa* f r. MatLtnii* 

3) f>[* i! ït I , I J , il r puis ol &. iji-sisrs. tA* h ‘.Lm. 

4J CT. *uyf4 } 185. 

5j LïilutiliLô 'tu TitmOhé" d» Tamtp i<L Pliilxrqur ftv?c ftrrinuii liom-nrayrro 
*i êto propoié< gïr c. Wuii-r* wm.,L 1T, p. eu \$w «tufo# à ailieu-n * ^ 
ut Ütéolütfttm la fiàgth«ül du Miuîrobt] J. \ '< qui rrmem n îimuUn' r df &’=" 
Kift munit, Prujjrania.’. r/rr fttrOprfp p. —SiT. 


FIE VUE !>C i.'Bl 5 TDniE UES 


[MO 

matière ‘l'un carieux têàal du mythe iTAppludis elfVAtlia 1 » 
L*époqUiï du m ut hjiuthUk ihwhujnnim h nus qui invoque In 
commbsanct» de la vieille littérature phrygienne el des mys- 
l feras lie l'essiiionte ne suurakt film tïxcft avec précision, li 
est douteux qu'il lui Ile Ju faii*e remanier à la fin du tv* siècle. 
JJ n T y a voit silos doute pas ü cette date de Phryghi foÿOÎ el 
Pcasinonlo étail encore liors de Htorltèn du monda grec : Iw 
ville mainte du Saniïarios u’erilro dans l'bistûirô qu’au second 
aifeclü et Ja plus ancienne allu^itm h l'AUb de Pesâiunnle ee 
trouve dans une cpigniiïum! fié hmsenride*. Le lointain 
aanrlnuire de PeMtnpOta n'a en avant I éjKHjne de-* Al tut i Jus 
qu’une impnriitucc locale. II cr'éat même pas établi. tOtzUHû 
ou pouvait le croira d r *pr& une référence d'Alexandre 
Polj hislur 1 , que Timothée soit autérieur h ce palygraphe et 
an milieu du premier siècle J car Wilnmowilz* a restitué le 
texte visé par Alexandre m géographe Titnoslhénès. 

Timolhêo, le thnuwfus t pourrait fort bien avoir éJé un faus- 
?aïri de li r|, -que impudemment paré de U qualité dV\ - 

gfetc éïeusîüien* Nous noua abstenons de toute hypothèse sur 
les rainons [milieu hère* qui ont pu faire mettre celte auspnctis 
ligure eii r-oJiucMon avec Maiinhun et. avec Sunipis*, nnushof- 
uiint à rappeler que parmi Ira lestes r&sfttmblés linns la dis- 
séria lion de Plutàrque-Apiûîl, figure nu extrait* de sm-dh.ml 
Phrytjiu tjmmmnHi qui puumiit fort bien rqn ésiuier l'ou- 
t rage do ni sov 11 a lex le préc ité sur Al lis. h i boas Lévy, 

1j PiuiHuaa- VIh !" ; Anrob& t %6 — Eepdlüg* AWl, p. tf* *L ut\-^ , 

lil Ant\. Ni* VI* SUiUmiiiJ« = Hi3p«UD5* p, 7. 

3/ ptm. m.p. 3^,5. 

t) Wrtiuiawift, Attdÿwa* *>< far/tta.*, p. 7*3. 

SI Non» n r iiifl}Blrmna |ia* wr I* fragilité dw éæubjtiuiuiit h .irrites .aui<i( uni] 
Fn»i:ï CuttuHU (id Jïfclfj&iw ÜHfritfflfcil dm* lt f^uüjiirtns nunaitt) 4 1 j 1 |V 11 - J- 
tmus 4 p TitftuLlièfl : " Lut'ip.f le» PLclmti-^a re.pl irrcui. U rtlurl ^imi dr I.?ur 
ooqtJîlLe rp!j(;:uin uaîlt-ei prit Et fartne cUb myatôrai rufi&mtü* du ns lt monde 

lip<iu i.i'iij'* f-u ri-.-.r. ..-H pfrtudüflr & < *111 rfitanît ici m fiul wniis 

Hn IfrteîiUun d« tl'lurtmifrtiïi- TuddUhu? w (p, t-ü, 1 . • L'Emu olpkff Ttactbito qui 

fui l'un lijndflieyri -lu cuir" n» Y 3stindnn dur Hi-cujiit ■'Nriamirait «ui^i tins 
aiitjqiiui myÜMifl ptuygifiXl* >* |p, FElj Ctd feayp> Uu usa tv ntlKEttftnl i", |*,-*riint 
rtbdip Butaing* Dmtsrhc l.iirrniurï.., ItUÜ, m |7t0 A K ürtimiiit* 1> c., p. yü. 

lij Ifc Mftft «a* _ 
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Dans IVîvululiuti du f* otfWûim. Ldle que l'uo ïjuuJ du la 
roi rarer f un priinl r* >!c purJirMliéremenl obscur : I<Hn Je* 
HKmiumtütit.H Cl'i■ luià le 0JiUHi(îiîl revêtu m.m de Y tu y <■ bou¬ 
clier, mais dit patiiis hïlobé nuque!nnamontréque cOuvenait 
le nom «]*#&, 

O u du il ei rnmmt'nl l'ifé-: sV^-rllr substituée ;t I fuyiV? 

Comme ou l'a indiqué au JùbuL de ce mémoire, il ne tain 
jamais perdre dr vue. en pari nul de lu tiré le primitive, qu<- 
sa position ta met au moins autant ïoiis l'influence de i Ain- 
qimqiip suas celle du Péloponnèse. Au* si snflil-iJ ftè rappèîei 
que e f &st il C y rêne qu'a été localisée la lé^eiiiJe des ünr- 
gonéft. AHie VntÿU ml pu y appuraUrr avi-c (jw'ffOHwm mu 
pourrait déjà [induire de ce que tfiirÿ&tu ro/t parait n oire 
qu ane ^orle de nohriqmr! imoumlopéique dé-dgnatil U tflle 
monstrueuse qui pend un milieu de symbole dr 

l'orage dont la vue devait aiI [*11 re à pétrifier, comme celle du 

U Voir ficiine, u Uv, p. ldi ni p. 300 

-) Jull'J eciQtiri 35 qu'lia us u :^î,ii« uû lïrti ptüti* pmaMlrr. ntcdontllfe 

uni» guj t -mji- çEururiui? île £*luo uu iiriiwnl joui phOtbüps portant, 
I ltii‘ 3 , la tu penné, rentra une sorts de reHttanglti ttfionsi" iiourvu tnUtkarafflanl 
‘le frange* qui pourrait *tr* uik («produit* àmi (‘dnJAfljqg#i,Uf* î 1 -*"-. 
fi. 

-I ItMjfaw'tjr q mî-uw angfrixii CiiJpùMt du ^'rf/Aurum pt r!* Train 

ifnitt ni-rajwHUie* Wkd eu lie U, ttn-l., \X, p. *Ltv Ii* vicnak 

1 iy [irapt» khi' vUlw Hîiitil— 4c ^iiftFrlfT Milium qui ramonlnt s i th. t î. 
C* «u Jjf-u ij-r ïi'y ut'JrtlJiçr, lïintijjii- plu* LUDl. que tr rrulrii tJu Juin- 

oïirr. i.iiciatilm- n im *-jh' louté Là j-U'kdm* 1 ■ ciuîToliirE IbruiaiU 

!c Pourtour ooumtu <tus ■ t'uiyii tef, Furtwnfl«tfler T Hndirtibu.nn 1er tilyptotKfl 
1% 45!. 
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jmUadion avait pt^lrilit** Aglouros sur l’Acropole d’Athènes el 
lodaxnn à llô» de Béotie. Mais U Libye nous offre une légende 
semblable. issue de croyances et de rites analogues. 

Née au bord du lac Triton, Athéna y aurait eu pour com¬ 
pagne la fille de Triton, l'allas. l/une centre l’autre, dit la 
légende', elles s'exercaient au maniement des armes. Un jour 
on l'allas était sur le point du blesser Athéna, Zen*» protégea 
celle-ci de son égide, l'ullas, étonnée par la yuo de l’égide, 
oubliait de parer la riposte d'Athénâ el succombait. Affligée, 
Atliénu élevuil un xmnon fait il l’image de sa compagne 
autour duquel elle attachait Yuiÿh fatale. Ce serait là le fmf- 
ladion quFleelre aurait apporté a Troie ou à Sam ot h race. 

Eu laissant de côté les développements postérieurs, on 
retrouve dans celle légende les mêmes éléments cul¬ 
tuels que l’on a déjà relevés, pareillement déformés en 
légendes, nui fl fini a de Thessnlie et de Béotie : les luttes h 
main armée entre les deux déesses sœurs el la perle du l’une 
foudroyée a la vue de Y ai gis. Supposera-t-on une inllueuce 
libyenne dans la Grèce du Nord ou admettra-t-on que toute 
la légende ait été importée à Cyrène par les colons éoliens 
dont Ica frères auraient introduit en Béotie et en Crète 
d’autres lacs Triton? Ou plutôt l'analogie que l'on vient de 
constater n'est-clle pas due à l'action d'on même phénomène 
d’histoire religieuse? Comme les \ch»'eus, adorateurs d’Ilô- 
niu, arrivant eu Béolie y oui irbiivé vénérée en lodarna une 
déesse semblable à la leur, représentée par une pierre sacrée 
el adorée par des danses guerrière»; de même, ils ont 
trouvé en Libye, dans le pays des Machlyens et des Auséens, 
le culte tout semblable qu Hérodote décrit comme un culte 
indigène. I ne fois l’an, au lumi du lac Triton, on promenait 
l’image de lu déesse tandis que les jeunes iilles de la tribu, 
divisées en deux partis, se battaient autour d’elle fi coups de 
pierres et de béton, jusqu’il ce que mort s’en suive*. 

1) ApütJoilor», X, U4-5; Tm»1«Iu «a fajr.., 355. 

2) HArodotS, IV, 18'): Ls^-j Ü 'ADijviEttf il npftmi iCrtC*» iiy« <,*- 

ctâiwn tu/**?!* Xf’JW'tf a «ai friittro», rç aitoys4î te û Xir*v«iu 
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Tour rendre facile l’assimilation du culte indigène il a suffi, a 
Cyrène ainsi qu’en Béolie, de représenter ladéesse autochtone 
comme une sœur de la déesse grecque, sœur que celle-ci 
aurait tuée par mégarde et en 1 honneur de laquelle elle aurait 
institué ce même culte que célébraient les indigènes et auquel 
les Grecs pouvaient ainsi s’associer. l)e part et d autre, le nom 
de Pallas a été donné h la vaincue pour la même raison qui, 
dans la légende athénienne, fait prendre ce nom à Athéna 
après avoir vaincu le héros autochtone l’allas, i. est Athéna, 
en effet, qni a absorbé partout le culte des jmlladia et qui leur 
a pris Vaiÿit qui foudroie la Tritê libyenne comme 1 loduma 
béotienne mile Pallas allique.Mais, dire que les pâUaditt ont 
porté en Grèce Ytiigi* autrement que comme vêtement défen¬ 
sif, comme yorgoneinn t posé sur la poitrine, dire qu ils l ont 
porté comme bouclier, c’est faire une hypothèse qu aucun 
monument n’est venu confirmer jusqu ici. L origine de 
IVity/j-bouclier reste donc à établir. Gr, * cest aui Libyens 
que les Grecs onl emprunté la forme et les égides 

des images d’Athéna », affirme Hérodote, dons un passage 
qui paraît attester non seulement que les Libyennes portaient 
encore d»* sou temps comme vêtement 1 égide des palladia f 

«irpe* uir-é, rn» ’ASr.vai^v mX«©îut. T« *« ■wtw.anrioae r£,. rapHW 

« T»v ****** wah**pm fl.tmière pkrutstgnille-t-vfle «u- 

Icroent que U jeune fille dont le courage insuffisant aurai! «drain* Umoit 'lait 
considéré* comme unit demi-femme, uni» *nttbmuJtrr, c< qui, une tnliu 
d'Amaton es, correspondrait au »«mi-w ? !• P““- P® 1: 11 f * ul P ren,,r < 4 

la lettre les deux éléments du mot <.*vï*mipfrivo». H impliqu» aeulps, les 

vierge» qui sortaient victorieuses de ct?Uo vjrte d’ordalie étsient eoftsidrrvea, 
proclamées sans doute, • fierge» complètes •. Il s agirait donc dune de ce» 
épreuves de puberté, si nombreuses pour le» jeunes botnux*» —- je me borne à 
rappeler en Grèce Las flagellations «TArthémis Ortbia — mai* qui u ani pu exis¬ 
ter pour les jeunes fllirs qu’en des tnbu» ou la femme prenait part — unr part 
exclusive peut-être — aux travaux de ta guerre. S* 010 *» d r tribus ont 

pu voir une déesse dans la divinité qui manm le» armes célestes. Or. Im ancien* 
plaçaient précisément les Amaaonea autour du lac Tnlôni* (Diod., III, 53 ; Si¬ 
llon. Il, 06). Je rappelle aussi que, d'apres Mskriri (Uadult par Burckhsrdl, 
TrartU, p. 6UI), ebes tes Bêgas-Blemmyes le *om de fabriquer les lance» evl 
confié a des fermons qui doivent rester vierges. Si «lies ont des enfants mâles, 
ailes sont mises a mort. 


U 
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mais que !o nom même il*; 1 égide était il origine libyenne. 
• >oii seulement, continue-t-il. le vêtement des Libyennes est 
en peau, mais ce vêlement comporte le» franges déchiquetées 
(fti?r»:t) des égides, non pas formées de serpents, mais décou¬ 
pée» dans la toison même : pour le reste, l'identité est com¬ 
plète. Bien plus, le nom lui-même accuse la provenance 
libyenne de la robe (tcsX$) des /wi///n/ô/. Le sont, en effet, dus 
peaux de chèvres nues et frangées que le» Libyennes portent 
autour tlu corps, bien enduites d ériUthidfOlôl (une sort** «le 
lierre rouge). El, c’est il cause de ces peaux de chèvre que les 
Grecs ont traduit (ou transcrit le nom indigène) ' par : égide 
(»YtEx; Et il me semble aussi que c'est 1/t que s est 

développé le rite du hurlement aux cérémonies reli¬ 

gieuses; car les Libyennes s on servent abondamment **t s en 
servent h merveille • *. On s’attendrait à voir revêtue de l'égide 
Limage de la déesse en l'honneur de laquelle les Libyennes se 
livraient à leurs combats sanglants sur les bords du Tritûnis 
et l’on h généralement argué de ce qu'elle portail l armc- 
menl de rhoplile grec pour refuser crédit au récit d'Héro¬ 
dote. Mais cette contradiction apparente s’efface dès qu’on lit 
en entier le passage qui suit la description des luttes 
sacrées : « \vunt de quitter le IhéAlre du combat, voici ce 
que font les jeunes tilles libyennes : après avoir choisi celle 
qui, dans les deux camp», «’esl le mieux distinguée, elles la 
parent du casque corinthien et de tout l’armement hellé¬ 
nique {x/jvct} t 3 Kofx'/Hfl «l xokicziJq TîXXipntç) et, 1 ayant fait 
monter sur un chur — il s’agit apparemment d un de ces 
quadrigp# dont les Grecs apprirent t’usage des Libyens — 
elles lui font faire en procession le tour du htc. Comment ils 
ornaient leurs jeunes lilles avant 1 établissement des Hel¬ 
lènes, je ne saurais lo dire, mais j’ai lieu de croire qu’on se 
servait des armes égyptiennes. Car j’aflirme que c est 

1) Hérodote *ku 1 prt>u*er que to vmna «MT.rotia xtoettâ 

lttUUl«w. 

2) Hérodote, IV, 189. 
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d’Égyplc 1411e son! venusou Grèce bouclier ëtlô risque » 
Udrodule avait donc lien de croire que Iss Uby eus se servaient 
ii.n^iiL'i'i- pour cos c'Trinômes SftfliTëcïi d !inu j, ï ilifféfCHUîfl 
de celles du TbopULe grec, Ces arme» iseraîenl semblables h 
celles des Égyptiens cl ce sérail 4 %ypifi N QthCé 
lie ml rail le bouclier elfe casque. Lit bouclier eMecusqm* que 
vise Hérodote semblunt cotisilUî^S par lui cumule different 
de ccui de limpide de sou temps, (joël est ce bouclier grec 
analogue au bouclier égyptien cl au bouclier libyen U'o 
faut-il penser des affirma lions d'Hérodote? ife font-elles pas 
allusion li de» traditions sur tVUÜ diiïéreuies de 

ce Iles auxquelles ent lié le nom il Itanosï 


Sur le bouclier dos Libyens* nous un sommes guère mîw% 
Mtvkufa qtn; r»p l cb.il llérodole. Four différentes niions, 
doni la principale est que les Libyens du tombeau de Seli I 
porteul* laimtë snr la cuisse, Femblëme de Neilb, ou suppose 
que la déesse de Stds est d'origine libyenne. CèI emblème 
COmpOW dc deux Herbes croisées sur un bondir r, n-ii.ingle 
allongé eu tneîlHs ftftlkl retrouve parmi lé$ Uïltmagaf de 
J"Éjrvple predviiasLique, Ofi le culte d» 1 * 3 Ni-ib b.u^ lô belbi 
n môme Ata dfliâte de HitKlniro pharaonique. Lu princesse 
salle XeilUdtelep patulL avoir apporlè AU roi biiricii Nurroef 
Ih fiasse-ÉgVpUî si liion que lëur tils. Aha-Aîena [Ménfes)* 
premier souverain des deux Égypte», «t inscrit 00 icte .les 
îiftëfl rlvfjüsliqneâKuii troisième successeur, Nen, b pour 

1) Ifrroih. IV, iSè i»p Affûta™ * a - ^ *“\' ù * TS ’ tl 

i* su AOL ûtttttfcrm fiteûdûU a'û [ni «npuiyrr 

11 ne iuuimjir tutü Eu ri* tym punie ruijirerS .n inaiiitnulp 

CflÜÉmil pli&U pu ArüolUli « oei Cu* I iimsotWft bûùd'ftf grei, Miu 
JMNMKn fou 141 aomgef Ce sersil ulort una illurôd «« CüdHfl »- 

cifaoi m dut prouvé «ryfwrns. 

al HftpradmU jHfCiqwrt, WfuU* .<r i'Arl M< Ô/VF**. P- ^ «b % Tr4t ' - 

4.*, sur In iwijTDrturiî dns JiflMi* ^ >fc* te *■* fl W ' Lkm l lftM1 * 

3) Sot Nmtti-tmtirp, al #W0*®* vf LW* *' & 


24)2 RB VUE DE L RrSTOïRJB UES RELIGIONS 

femme Mw-Nôllh* Sur ga grande stèle de diarîte BU Musée 
du Caire 1 1 dans son nom lltéophore renlre eue fi gu ration très 
Ttollo du bouclier bitobé. Comme ce bouclier n'a jamais élë 
en usage en Kgyple. landis qtrilfeparaîl, parfois réduit auv 
dimensions de la pclté, sur des gravures rupestres libyen* 
nés \ ou peut avancer une première proposition importante : 
dès l'an 9000, le bouclier bilobé, qu'on retrouve an millé¬ 
naire suivant eu Crètee! ji Mycènes. est connu en Libye, 

Ce bouclier était*il formé de peau de chèvre tendue sur 
un p armature en saule ? On peut alléguer seulement que les 
sautes sont signalés près de Cyrbne yel que, tors des inva¬ 
sions des Libyens sous Usunsès 111 {v. J 2110). on les voit por¬ 
ter 1 une aorte de nmnlcau en peau fo long poils qu’il esl bien 
tentant d'identifier avec In Ittbnndja, manEeau-cüiraæMK géné¬ 
ralement un peati de chèvre. des Berbères du Maroc, D'autre 
part, il est probable que le nom libyen du bouclier, kaitria 
ou métra, est précisément I 1 équivalent d \iitjh \ g ne ce nom 
ne s'appliquait pas uniquement uni boucliers rondi comme 
on le dit généralement, H sulTît pour le prouver de remarquer 
que les Hom ai us emploient couramment metrati pour traduire 
là grec peitojttai et que Tite-Lîve affirme ; pet ta métra* non 

1} Salle b, c* !t4SËU. Fündarj Pétrin, Uvyol Twain. I, pl, t Sur te 

c&riLotrfp libyen du oulU da Heitb i Sxlâ, ol T P. Sewüeny, procttdinÿ* Sçe* 

Ùïhl. Ardi.^ Mee lnr, OfL «i., y. üi+ suppose, m cuninire, que Ih 

Libyens ont pu imprunter flüilh i ; tui s-qr) cnllo raOnie. ou trouver! ioüs 
lea ckuiiU dnoa J* Lhfrsa do 0, Matlni, JL? Jr X-riih ri Sou, 

'Z) O. CmalJ, tiv r tente te Huwc’. U H)l t p. iü r 

’ïi Hrrnd^r IV, tTb i pre? 'Im Cyrèn4i t le Vaprnti.* • i-joç Sonv; -iîti, ibit+A 

frr,; i* tr<ç Aiq-jt,; i j *\& 

4) A MHiflf! ILUimi., f*r huedunL ifunumcntl (b ull, pL 123. Ltans l'armée 
J 4 XerxèsJrs Libyens oui tfiivî;* aiou'n> dkr„ VIJ, 71). 

5* J* 1 fond* ■ ilte conjfîcluis *Uf U, «oti-'* lia .Sl-'pbanp tU Ûyun^ti : Afv^Ti, 
v^,Tm At^ûtiï (Üjjqaa. prés Malle d'ipfés M*yr, [lit ttuml Staila, 1909,27^ mx 
Alisi-, Ur^ Ku ÿLx, paf Servi lu an mit seulement qtf* la euHfn émit d» 
eiiir, attira^ Acutum liraim quo uiuntur A fri t.i Hiijintii [rut Æn. VII, 73J), pir 
1 idure, Or., VITE, J2: /irüïuj?! iorrum Hue iignu. Il ‘ML iinfi-rjrijid ck Tüp}jeli.. r 
qa + imn *dle di■ SiUrJi uJt e&i't par Stéphane #l pur PaUMmaï en Crcin [VU* 
JS. f i nlie quaunni faodee Kuinaus, itlü de Mmes, en m-,me tcaijja nuo e« 
Irfias foDdiueu' Lîortyne ci ivydoaiB + 
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dis&imihs est *. Mais celle aMimikliou parai l surtout I ondée 
sur la l*^ère Lé des boucliers répondant à ces deux noms; la 
cctëtra ne consistait rpi en une pièce de cuir montée sur 
une armature légère. Do peul à‘en faire une idée par Los 
boucliers le ce genre qut porleni avec troi- jfivelats 
les cavaliers qui succèdent nui fanl Drains armés de I arc él 
du pavois sur les graftites rupeslres d’Algérie cl par les bou¬ 
cliers 1 encore usités de nos jours pur nombre de peuplades 
si fric ai nés. Plus proche encore de la centra doit être un 
exemplaire trouvé a iJonbnn de la large irlandaise 1 . bomniB 

t) Ut,, JCXVÜI. 5 , 11 . 

2- La Jjuuclifif - ifui éQ pe^ri «le rtiuiDeércs ou d élêphùfil esr sncnre ri Llnbu e 
pur les an-t: i.etv* au J peup laites a/ruMines [plmt,, Sl t l* t Jj h ainn ; i|u nui Man rua, 
MaurûUB 30 na tl Muusy Liens i.SLrabon, XVIL p 82S) Il est parti eu l{*renraiii 
ifliporluttl «ié iruufor 3 ei rondartae dourke um Masaë^sipEm,, car Lia .iHseüEidrnt 
pi De rioule rks J/d^î^uiAn q^> piroisjsivl ikrig-f ka mautuna dus t.ÜH'pji* 
eoniTË Meronfjhtah et HaEnîéï Lll., Or. æb* Libyen* soni c«j i « ! tës ht- s c de# 

Peuple lie I il Mil qui porleni tgahiQimt If buiidief irmfi.ï.» pLuthnpcirLimlÆ 
■i T «rfllre ne q s-ci s-qti I lus SAarrfuwt i| ne ]b WflDmii dwi* ltf Sarde* qufl 1* tradî» 
insn ijnli^ue iiirtiRil en rapport aiçc lu Ltbyo, On. peut «:or>Iirnirtr ceUe thulitLr.m 
par [|JT ne* ismilLluiSeï ;i le pari de la pem dp lièvre comme ■ ■ lement eu Sar- 
.igne Aelkiv, H I, 23} «uïi .ju'en Lil •:■.*. la an Titnîiw et ™ 

SardaigTjn d'une marrie diviiiiln coüTè* '!ü ref'le dft plumer qui diitiugae l flS 
jViï.Vi.j « M l-JIupl HoIkju, I'.' cavalier il torp *1 4 tToas inrélola des gnUIU- 
«IgMus répüurl.mt au guerrier o, l&rg* eî b irons UN ben des !r rnntrt nul es. 
Csa tais permet Lent lî'vnlreroir que, "Iaeee les Lihyeni alliai em t"’ j uple:> -b- » 
Mer serns Mtrsuplaati cl SflUï TîamacE) 1 II P ■« ru la il te Lir-ïithm rt Ti hîUuu def- 
cendatUi des hhbtOLPiA pnuuLîfë de U Libye, jm paîOi’ifUiiiïiil ,i h û'élur* 
tgéeQüB, *B lroutent d'iuilLrei fHBüplndra apparent#**, «nuo psi t* du 

moirih. par la étvÜtlthnfti Peuple* 0 l«i M-t. ke §srai: aiuts i ccüi-'. l « 
gu'rl faudrait altnln<i-t Vn Liby lu lu i nr ■ ni Gr'"''- d ■ n Vite- Mineure. HnUo- 
dortioû du bntfBlier niri.1. U«-ai iriU pamanl élIX ' liüûorfl i' voqnes a l'appu' -le 
rrliü liYpullittfri 1* 1 k nom 3k- KfrfMikt es! donné a n row i nnr ptnpiade ^ 
Lit.y* «t h uns peuplait,: d« OUnie or. In môme Iwcfliur eu euir l'aii^t 
'iv lait atiriLiu'' mi KaLtkra Libye qe (tiârod, IV. nivaux '-klajnitmi 
i tléTud-Vllt, ÏM) «i lux Lyeien* [ft«, IL Biffe W h m**™ Jea Uh T*** 
de ï'arttite urtbAgiuaM'uat r|MÜIià 9 db iwwim rl <!p Su - Ml ’ ’ l4g; 

X. 231 j XVT 3ÛJ, parce rpi* les purtmt* cmuluine d«* tnaiflier M 

combat m tnppiUlf erec kun fWTMîçeul prtdpfujauL « ^ !’«»» ^ ^ 
iuii iüarttaae sur tnt moEiumeûtï égyptien» 

:t) Reproduit par Dflcbnlctto, H* anL, ISKW, <■ V- d'effia !■ m»™ 
> (i. (loffey. 


JOï hLU r: M l" msTOfh f i-r- mnjrouxs 

les anciens jétonrîeul le mim de welrv au bouclier des 
Ibères 1 , des Cellihères T d dus Brelflos 1 . on t/esl pas seule- 
ment en droit d'appliquer le nain de wf/u à la rondinhc en 
rai r île Clmrhnti, maïs on peut „ par les /n/rxm des Ligures, 
le rattacher ïi tout ce groupe de boucliers légers en cuir et 
on osier où nous avmuf montré plu* haut des formes réduites 
de rfrfo* 

Si h nuire le manteau-nii russe qu’éiail Yfiipis, le tannùti 
d k Athéna adoré m\ lac Triton portail nu bouclier, on peut 
donc hésiter pour sa lornit' entre L pavots bilobé du ÎSeilh, 
i dent ifiée elle aussi h Mhi'inu, et la wefr<t qui n'est qu'un mor¬ 
ceau d'égido détaché et tendu sur une armature* On peut 
conjecturer IVxbténr.e de eu bon citer d'après celui que por¬ 
tail, ou ire tVjâiK la jeune tille qui, victoriensn aux jeux 
sanglants de In déesse, élnil sans doute considérée comme 
devenue pur lo sou mcunialmn. Le texte ij'llércidola mou Ire 
rpi’on savait encore de !*üu temps qir avant que )n G QU quêta 
grecque eùl fuiI odupler le boudin rond eu bronze de 
l'hoplite, tes Fille? des Auséens eu portaient nu autre et 
fhlstoncu cralî savoir que cet antre bouclier étail celui des 
I gypUêntt, Ce tju r im sait du boudin- égyptien permet-il de 
décider entre le bouclier bil&bé du type mycénien ci la rim- 
thichr de cuir appelée $ûi&à ou Libye? 

Lommc les Libyens, les Ê^ypliens paraissent sêlre servis 
d'abord dune peau Inclietér. Léopard ou guépard, Celle peau 
es! rester > n l ijzyphî t in j-ignedes prêtres et des rois dates leurs 
huit-lions Kim il "bdes* A la guerre, on Itr trouve dès IWigine 
sous une doubh lorme : ici. protégeant le bude coniuie cui¬ 
rasse, là tendue h bftül de bras comme bouclier*. Celle peau 

t Ho â»hm du tic rwnrifi r#|riKrt par l«<nri-re &t Ouuors d'ftènycLiua 
lïftpiT,, fait | Vi oupbfai irnoni'ï nu fivcrt 't«t murmuiei de# 

rom-aiïri" niiuptAon (tes llWtrt* (Ds> LtLt r, -‘y. ftaAirctaf nn0. mr Ln * 
4*% Qarttai?, ;it S, IJ, 

■Z) ÛÔMrtïr, V t SB*| m jftolllw pourras le n^ar;«lirnfii». ht-: ,.., 

-5 pïfiipt- 

3) 7«*filiî, ^vrfdfria, 3tt: 

*) ûtpari, flp, erf., p, 313 . 
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non préparée «émoi il parer le* coup» ™*<ô« « “sage 
rhez les Libyens comme clic/, les Nubiens Mais, on Egypte, 
on l’a de bonne heure taillée suivant sa forme naturelle. plus 
large an poitrail et courbe h l'encolure, et on l'a lemlu. sw 
nn cadra de bois: tel est resté le bouclier national de l’Egypte. 
C'est eu vain qu'on a cru découvrir les traces d’un bouclier 
qui SC rapprocherait de celui de Mycène* sur les va,es pri- 
dvnasliques dits de -Nagada'. Il n'est imllemeul certain qu it 
faille voir un bouclier dans le grand rcr lungle, visiblement on 



Fig. (u — Uou.1 liera iltfyptlODt 
rjtfunlll 


Fin 1 & -Helle™ i?g?rti fiLtï 


clayonnage, qui y apparaît allaclié parle milieu inné longue 
poutre ; serait-ce un bouclier que ses échancrures, qui ne 
sont pas placées sur les cités (seulement légnemeut con¬ 
caves) mai- an haut et au lu», ne permettraient pas de le rap¬ 
procher do bouclier hilobé. mais île l’un des boucliers portes 
pur los chasseurs du poignard de Mycèues. Ces deux grandes 
échancrures, inférieure et supérieure, *01 f,»rno. 1 an- e ni 
se retrouvent en Êïvple, il ma connaissance, que sur quatre 

boucliers de Ueni Hassan' {flg. 15}; le* lonlbe “ UI 

montrent qu’un angle, un ovale ou un losange étaient pm ln. s 
figurés sur des boucliers égyptiens du type ordinaire, 
lieux-ci ne consistant généralement qu'eu unoplfeceen peau de 
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bœuf tendue sur une armature rectangulaire en bàs et quî T 
en haut, s’infléchît en ovule 1 (flg. tfi)- 
L'arme est maniée ou par une barre transversale qui sert 
eu même Leni p$ h maialunLr J'jirmnliira i»ti par une courte 
poignée Qt ses exemples diffèrent seulement suivant que 
les longs ofilés se rapprochent nu s'écartant vers le sommet. 
Ce bouclier en forme d'ogive paraît avoir été, dhsl'onginn, le 
bouclier national des Égyptiens. f>éjh Ahn-Ménès le lïgure 

pour fermier la première partie de * . om 1 et quand Ne il h, 

dwiL un a vu que lanière de Menés lui 
av lit apporté le culte, a pris place dans 
le panthéon égyptien, elle n'a pas tardé 
à perdre son bouclier bilobé pour le 
remplacer par Le bouclier ogival, que 
portant aussi Jes autres divinités guer¬ 
rières comme SûLher*. Ce bouclier ne 
parmi pas avoir eu en général plus de 
Ht) cm. de long ol. s il atteint la hauteur 
J humilie chez les haHubardtars du 
ram eux tombant dm guerriers de Sioûl, 
e'-<'f*! lit nue exception ipb n’cal connue que dans cette 
tombe 1 d lui prince lycopüUta du temps de la X 11" dynastie 
(fjg. 17 |V 

Le bouclier ogival égyptien parait s'élre répandu en Syrie 
nü il est même! port 1 parte dieu iUîsepït et parla déesse 



t| Noiwbeny, Himi-llas^uu lî .Oublie î7. |>|. , "faute UJ *si 

Je W ilk lOMtiti - K j rrlif f», 2üi t 4. 

2) Ün i 4 iL l'ju'ffAd ijni sig-Hllei î ^if>qAfrr « puiir btifüglyphjî 'l*ui hraj, dam 
l'gn (iirul Liur cl t'culri' nu IjouL-J.ief, 

3 VjjL r Uyixu.rimut "c l'.imniir I i.iLii11nfl dm fii(jLin<rS nb bail' <ltt Mllb^o du 
Caire, r-.ilîit Y. u Il 07 ( Miui|icro, fiui'dc. p. 5E0. Cl pour leur fibriaaLion, Rasai 
1-tndCk .H<Mm ctnili, It, uL Ô4. 

4) de ÏEgypit, Anf., IL pï. 14 j EtaseJlini, Mtnuir/ï. iiitrfii, II, 

pl. HT, î Wilhinwei'Bircti, op. oU. I, p. 30g, n- ffl): .VInjrfï^Tti h flimirr m- 
Of(ihr t t, p &f>7 I ii bounLier du iqftEu- tvjw, ré’Emr, en tn)4 pemt ds bladcs 
ullefii'jTiTîifiif-m m e finira, a trouvé dm* Os fmiil ea d* t'Jnsiitut friinç.in 
a Siniil ta ÎVKf -l irsi cjq<o*r .va du Louvre. 
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Anal \ Go l’y rencontra concarremmenl a*ec un bouclier rec- 
Iangulaire plus petit qui semble d T origine bêléenne PaifoU, 
Ce bouclier presque carré sc complète, au bord supérieur, par 
utit' petite plaque allongée qui devait jouer le rôle de visière . 
(Test de ce bouclier, visiblement tait d’osier Icessé , oL d un 
bouclier de mêmes dimentioM à cotes longs cunrevos d petds 
côtés plus ou moins concaves que se servent les lléléenaV 
Ce bouclier prend parfois t nspecL d une véritable ptUr k31 
tiu palïl bouclier à deux orbes réunis par une partie droite 
d'oü pari la poignée se rencontre aux mains d un guerrier 
ii coiffure assyrienne mais h rapière mycénienne, des bas- 
reliefs de Sendjirli\ Sur ces reliefs on rencontre encore des 
cavaliers à heaume pointu qui portent, ccui-ei une tête cou¬ 
pée qui ne peut guère être qu’un f/m$pneim, ceux-lb nu bou¬ 
clier rond. Le bouclier bibbé y appanill comme uue survi¬ 
vance égôennm Les reliefs de Seudjirli semblent appartenir 
q un polit royaume héléen ïübsiftun I au ï* siècle bous \ hé¬ 
gémonie assvneune et c'esl à la même époque qu ou ren- 
cordre pour la première fois la roudaçhe en Asie Mineure 
d a us le pelai s iT A s so u rba n i pâl (884- 8 bd) à N i m rond 1 . 1 a .j ni m 11 
b 5 Assyriens se servent égaleimil dbn polit bouclier carré 
el d’uu grand pavois, a oit carré soil ogival, que lVeher piaule 

L j SV. Ml* JMûll'-c, -tsf<jri tind £ur»ÿa f p, 3 Cl 'Le houcïsdr hiUM ne s»- 
raïuonU* m P&taltift* ijur aur h ptfaifr minoHnue, ai. IL «jflfiafik, BrJP 1 tn 

A *^ 1906 , 224 . . , , _ , 

2i Vcàr gnUmmeiil tes tanril*™ (]efl^7Ttenir«p^AJ3laqur In ühii de 
mto IV (M ü s*e du Cura, Mur*», Oitifr, V m ** 1 » rt P W ' 

tierrr, r*F fomâ f Thutmwu IV, pL ! X-Sï Cf '* S'ümJjôr de lu Lb 

AL MülliiTt ep. oit. p V* 11 *'' 1 »^ 4111115 li ' e ‘ irni ^ eB Ml® 8 ™*®* ™ 
bouiiiiùr mtU%vl|b« «rail propra m leur» l#W Bâünlei; aaül ta bauc^tr 

fc (ancré siaaiil bélÆuin 

■> U. Hgutes %ml i*prwUH« dfliia MeHorscimiuU. Th’ mttitn, p, >V 
d’iprta Hendjittt, pi, XL T p, 214 , 

auaaLüir Lea DMrtutiuinü! i5‘A^W»nrb*ntpd qa^parniasaol pour m 
pfMniér# foi* d« Aüyri an u portant le çitné toadiff ogiFil (Miupm, UUtùire 
uHbrm, LU, p. ioûj ï iaüh. comme ira pwo4 «sdwpf “* 

pim anciens mon u me nia cbnldéew, tel I* >M j -te* i'ii«/wur* ' < 

lûrîta, Mimnm, lOO^i iL cbi prO^èUs rpin «Val pluiût dinu lüantBu* o > 
□intiièens ^ae 1 ira Aisyn^nt I au rôtit rfrii 
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üiivanl s ni et qui J abrita de pied eu cap, ou ne peut dire ni à 
quelle époque taraudache tressée remonta en Assyrie 1 ni 
i 1 es L à J a mu dacha o u h Ténu ogival que pensai 1 Hérodote quand 
il déclare. dans sa description de farinée de Xerïfcs, que tas 
boucliers des Egyptiens éïuienl Bemblabtas h ceux des Àasy- 
rtansX ?fûus ne possédons pas, eu effet, de moimmeuli égyp- 
liens de celle époque où ta bouclier soit représenté 1 el, si la 
roudache ne paraît jamais en Égypte sur tas monuments anté¬ 
rieurs ii ta conquête assyrienne, elle a pu Cire introduite ou 
par les Assyriens ou, plus tard, par tas mercenaires Ioniens el 
Garions des Psammétjqu© el des Amasis, plus lût, avec tas 
Peuples dft la Mer, 

Ceux-ci doivent être considérés actuellement comme tas 
véritables ï ni réducteurs de la mudache dans la Méditerranée 
o rien lata. S'ils ne nous sont pas connus, sur tas mutmmcnts 
figurés, avanl tas reliefs qui. à Jledinet-Untam, cmumémo- 
renlta victoire rein portée sur coxparltamsâsllî [y. t un 
des peuples qui y figure, hsSÀardtmü, apparaît, avec tas D& 1 - 
rnwtrm el les Istulnu, dès le temps d’Améuuphia Ifl rv. H10] 
il u y n aucune riiïàuti pour m? pas admettre qu’ils por- 

# 

m 

1) Sur I* mnrfnatif an Assyrie, voir IfaEiug. Em himçrijrhrr RumtachïU, 
tïirait de* O&for. Jahrrihtftfti, 1SM0. p. fL23. M. Hitt^g m réuni, conmjg 

«ttcsüust remploi dala rondacii-’ eu un» uia# Ua nL*ti*eUl?S en birmae 

représentai]L d** puarnifs cnjHSü iJlj bcnuurt conique, avea pagne, can Luron «t 
parfait jnmbiÊrts, ou supposait qu'un de leurs bru. tendu bu aiunl. partait un 
bnudjur rond, üftii, *i cet» hypoüirât menait | *0 confira m-, r'eii pour & 
Hfatasn* ttea im*-x- uoste*, «t non pour tes Phéniciens q,u« csa aiaiueUn 
iltestnr.Ti.fn- foilgfe nu (HmciUr mnd 

2 ) Kéré*l*Lc» VH. HS dotifla aux SyrtenE (fisUoiln Assyriens) *n\ 

«ni Tç?t gjrnntfB. P tua tain (911). partant des 

EgjfiUAü* qui jnoflleoi les MTÎrr* rfiXiirré», nF v ^ «Epxi|«T 

ira rorauu Iihk^J i<miïaf vnï*-., tse fc*f p+T&mç 

3) La rundaiilip n| diiqnita à daa Égyplûn* tur U euupfe d'argn&t de La 
lofflbe Regutini.tlalaBSL lC f. fMtàg, A*. ttL, flg, ÉÔL M*i» p-uHm Üf er argu- 
osfDl ils cnttÉ ihütiï eyp ro ' pbâulclf mm tiuuTtfl an dünuu? 

\) La* pîün inirreatntiLe-â reprisent a Lieras taul rêuuica |«.ja V¥. M, MiiJtaf, 
ùp< cit rl p. 365 si • 11 motet. H je rent.Hi’ jwuf on plu* impie a* paie ,j u 
bléniD 4 inan article iur £* Ül&giaf de Thaütot « le* /tarçif#* ,ig y CTt j mMa 
ta /tour artMûh'jiijn,', 101 ü, 1, p. 1-03. 
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latan! des livrs la romtache eu cuir maintenue p or dé griM 
clous et maniée par uns poignée. Le même ïiom lier «stporté 
pur tas Prfétfhït') al liMirealüé? finira Itamsès 111 . (Ug retrouve 
chez le Philtalin Coïtai h d une pari, dan? les braira? sardes 
de l’autre, «4, comme jIncline h rflooiiïtaitre, dans les 
Sr/iHfhmu, unopnpulalîon qui. puHic des environ* de Sardes* 
a fini pur pmipler la Sardaigne, dans fi s PïUxhrtu, îles I ri- 
hus qui, purlîet- le lu même régîtm, mil laissé leui m m aux 
iHiiliilius el îi U Palestine, je crois pouvoir leur prêter, de 
î 'dn« environ û HOft, l'in traduction dans la MédiL rrEiuée 
i a ju'iil Je du LntiüUer rond duut le disque trouvé ;i Plmistos 
^ n u i le fournir un exemple qui peut remonter au xvnr siècla* 

A Chypre, ou un te rencontra dès le vu* siècle sur des 
coupes ci ridé es nomme celles dldulion, un peut penser à nue 
iiitlnrncü phnenkiLi-asavrioiine'. La même loNuenee a été in¬ 
voquée puurosplîquei la forme et [a déüûafalion 4e* bouclleri 
ronds qui êoüL r minus il la même époque en Crète d en 
lülruritî. Celle explication nV§( valable que pour Sa décora¬ 
tion, bien que les influences du l'Age dn bronze nordique 
s’y fassent également sentir* Pour la forme, en Êlrurk\ die 
se rattache il toute Eu série des boucliers rond* qu on ren¬ 
contre dans le nord de l Italie, la vallée du Dmiuiie d les 
litilkaus, ii lu im du t’ilge du bronze et iu premier âge du Tt r 
1 1200-801)) d il fù ni ru p peler que 1rs Timfsha, une r lies des 
Élmsquos, figurent an nombre des pu aplat data mer, ni pa- 
rai^’t-al, comme, ta;n ,v ire partis de Lydie, La Crète 

comme en Ltrurie, le ï unie lier rond se n* ne entre, avant 
d'être décoré suivant ta style gréco-assyrien développé h 
Chypre, avec ta simple décoratif) u géométrique qui caruclé^ 
rîsp ualta emltanliun de- UalLaus el du Itanuhe A ta nn du 
B- millénaires Or, c’est de 'Bfeasïilio, de Macédoine d de 

1) Voir H *r lhlji 43 p. | j . 2 \ Ou n jüimLï aux envi-roue Je 3'an IOOq it*(t le 

PUpmiT A , 1 j l: ri,'„ j p 1 1 û- •:unii|Lie et Lmu'-liPf Mini 1 pourtour purrvi ' 
d'iin ituim d'ELiküEiiuMijrTtty‘, fcfflawliQiM nt I.Vr ,1J *. f 1 ' tl. je .-I cl. teTun», 
Inter in. Uuiftru'j i. Jiiu , !t)oit p, 300, 

-1 I'kiii ks rApiifonliÊiDenta en Ira k* kutrlinri mitai en hrtiftitf «itttpté flt 
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Tbrace que semblent venir les Adulait* et les Pélasges — les 
Achfiwiatha et, peut-être, les Péié héttt des Peuples de ta 
Mer-— qui, vers IÎUOj paraissent avoir conquis la Grêle, Sur 
une cornaline crétoise de la Un de l’époque mycénienne, un 
guerrier qui disparall derrière son bouclier serai-cylindrique 
ri visière est attaqué par un guerrier beaucoup plus grand 
que lui, équipé à la façon des Peuples de la Mer ilig, ! 8 G Lé 
bouclier lui Sait défaut, mais il devait être circulaire counue 
celui qui esl représente sur m relief de Prima qui peul re- 
monter au x* siècle, On y voiL un petit guer- 
r ter armé du grand pavois mycénien parai s - 
saut comme en suppliant auprès d’un guer¬ 
rier casqué et cuirassé de mêlai et portant 
au bras la rondaebu de bronze C’esl 
eu mine le symbole de la prédominance, qui 
devient générale à celle époque, des peu¬ 
ples armés de la rcmdacbe de métal sur les 
peuples armés du pavois d'osier et de cuir, 
Celle substitution oe s'est pas fai le, d’ailleurs, d'un seul 
coup. Les monumenls permettent d'en suivre les étapes. 
Sans entrer ici dans les détails de celle étude rt archéologie % 
on peu! rappeler que les monuments les plus purement my^ 



Fig. iv 

l.uemnr LT- lulu 
-vfTEîir lin 
I» -ui-sirr itiHii- 

cjr I LuUrLci uv 
« visière. 


les boucliers sembkUlM* pAlüo tlru&cfijeî. vitlfcflQBÎB&s ut ballslfillietia ont . lè 
faiti par ÎTjltiJiffr si F, Uni, Ifttetfu Jraüano, F, a propre daa farcit lu boucliere 
vtiéfi Lnufris ilftîis tfl droite do l'Ida, Voir suspi MiirJja, VÀrt £.inisnur t 
p, toi. 

I ) Miichi I, Ikmrrisi’fte ICajftTi *, itf VA. 

2) Cf. Peruîer, Aitiiwa, 1, p, 1M+; MUam t Uii.'ifi H EtruscM, 1 L Nî&, p|, XIV, 
l «5. 

3} tJcfUii» qu-rï ii pmaiiiP're pania ■!« füi lîavtii q tente j’ui pu pmvdirs 
ambitieux quilrs dikurtKünm nauvrllei tar celle question du taudirr, 
riant aucun*, rraiHrur», nVpuiae la iu}el : Mqx O régir, Scài kifarmm unil ScAiJrf- 
tekmitsk M dtn Sri»!*» (Ërtaugfu» 1008 ); Gatern, Ifeier Jir wtiffmttiy i* 
iirrrxwrt ÜKU (TUbïn^ii, lUOU!; O. LippûbJ, Gritaldsch* Sekildt pUm» in Æfun- 
0 rdtae«héfiS 6 ht Sfudlftt ' :m cl Fi'Jlr: n À. > :>i I, Fwrérurnÿ^rï pcwhfalÿf, 
Munich, I'-'•On ilI If tufllUiilfi rlbtdeW Dcltn^ gin hùmr.riAt.hmt P tfq j jn l A jji/ 
d'anale* tif.it. Mhrtuhr.ftc ilr iKX+_ 
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céniens, comme la poignard de k chaise aux Lions {fig* lî>) 1 
montrenl déjà, à cûlé du vaste boulier biïobé, un bouclier rec- 
tabulaire, probablement semi-cylindrique bk façon du futur 
scutum des légionnaires. Sur le vase non moins connu dit du 
siège de la ville, fragment d"argent ciselé qui priment de la 
quatrième tombe de t'Acropole de Mycèues, tes guerriers 
qui dé Ta h dent leur cité soûl armés de ces boucliers semi-cylin¬ 
driques lundis que f au-dessusd'eux, un bouclier bitobé domine 
la scène* (fig. SO) Le bouclier *emi-cylindrique se recourba 
û la partie supérieure de façon probablemcul à mieux prüté- 



i'ijjj. u. _ m^mLeui Fum^'imdrlciiiB» et hUubii. 


ger te visage: parfois* nu véritable rodent carré, pareil a 
celui qu'on a signalé sur des boucliers syro-béléeus, lui est 
ajouté pour cet usage 1 . Il est particulièrement net sur la cor¬ 
naline reproduite figure 18, Sur un antre bijou mycénien, 
le bouclier est également très bombé ; maïs il (orme une 
courbe aplatie ati bas et en haut (tig, 21 )\ Les deux bon- 

I ) SnumnE nptoéuk 'Jépiûi la publtniiitHi a-rî«nncile par Parroi, BuM, ( 

OfU. IS06, pL II: U Gloire «U (A*% VE, pi I 1 -:. 

2) SautfçtU reproduit dépoli k puislioiiuon anguille dans ap/ i&tt, 

pl Tl, 2 ; L^rroL VI* p, 174. Mâaie bmielMiF Kum^FlmrfnrçuR vnr ou Rpu dr 
Knossos, AwUwl IX, lîg, 

jj ^iîltentano, Jfyrtiw, n 261; SahuchhaHl ScWriraiFinj A^miun^a, 
l)g r 201; Pwrot, VIII, I, UiJ. 

1} Mfeniàn» Myvnto, p. 25t; Sahudibudl, llg* 231; tleichel, flf- U; 
Pftmfl, Vt h 11g, m. 
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CÎiûTs de la figura H *, des si nés d'après deux anneaux d'unie 
La quatrième tomba did'-Vct'^j'-du et i^randfa au quadruple, 



Fji .. -'i — Lu tuVidiEi- lüLubnfi . ,iii. * it *.ni- ■ I> „ nlj-a. 

pei-muItenL is .se rendre emBfpie île ces deux Ijtoes de bon* 
eliera mycéniens qui dilfàreiil également du Itmiclior bilnbé 

id dont it nu rail t*if 11 1 Leuïr icieil- 
Leur compte dans l'étude du hou- 
/ , \ clïor homérique, 

jnufj Py \ On admet l'ânéralentê 11 1 que 

e'esl avec la transforma lion subie 
|)üï l’Rpopée eu (unie que le bon* 
ti clîôr rond, VatjAs, a été in I rodiiH 

hi ' uclkr te baiiieur 
d'hnmmo soit bombl uniformé- 
loeji !, soiI fermé de deux orbes. Les remarques faites plus 



I) te «i tram* iur I» etral^i il'nnr- trign« «n or t 

âclüirmann, p, 3(15 ; Perrot V| t Dg. 421; ftdfeàtb Bg. il ; le hmn’ifcr 

hottib* mr I* Ibr. 27, Je 1 m «I Jeainéi tl'nprr» J«i orLgrnjiüi à Alliéûes (et 
Stilï, Infi'yuu!-! Mytifniamt* du r.lffièHi «. tsIt. 12, n É 31). 
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haut sur lui traduction dans b monde mycénien du bou¬ 
clier rond permettent de faire remonter suii apparition dans 
V Épopée de l'époque de l'épan ouïsse mont de Hooie h celle 



Fig. SiL — U hcttfliEf )jombf cl le hourUor *AiniH-.ï lin .impie h Mjt*xie* 


des migrations achéOHÛolbmies. En Grèce propre^ il Mycènes 
munie, ou sait qüll app&ralL a la dernière période do la Tille 
mycémmn$t sur une fresque sur une stèle peinte 1 et sur 



Fig Ï 3 . — h mu lier* fcrnil* ètfuncnAf dq fvm Gum-im 4 * J|£cSd«, 


deux vases', A la in^me époque T on Le retrouve sur un vase 

1| f îW- âplt* lâS7, pi. Xi ï Parrot, % p.5B&; 1U% flk tffc, P-«* 
**** rèi ^ 

ij FiirtwjMtnginf-Lofl5cWp T KiFdJfccH, pi. âl* n - ÉAT; pl. 






Fis, ü3. - l«n truli bduttier* db r#pôqu£ ilu tUpylaa- 

ilu même vase {jfig* 24 } eliur la stèle pci nie le bouclier s'agran¬ 
dit encore et devient ovale* Oo se trouve donc dan* une 
époque de transition qui se poursuit au début de la période 

* 

l}Sah1iettiun t pi, Xl^' ; IttUtUf, ujj. flii„ p. !&. 

Z) VVfilLerr, JoArfoicA, XIV, 1T90, p. H»; W- àt, t p* 48. 
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de TirynLhe ' qui nous occupera plus loin T et à Slènidi, sous 
forme de petits bouclier» vot ifs en argile*. Même dans ce petit 
groupe de monuments, de* différences Itfes nettes seprésen- 


ng + H. ^HütttUisff UTitpf lia I'jih Jet Gwmm t û* MytèûtÊ. 


i^mtarUi' Hij fragment deTïrynthe s'agrandît suruu 

■des guerriers de Mycènes, mais s’éclinnen? 
in férié u remen Leu une section droite [flg. 2o) ; sur Tauire cOlé 
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suivante. Parmi les tessons qu'elle nous a laissé* au Dipybm, 
il suffit du rappeler Je&meux fragment reproduit cwKmtnï 
Iflg. * 5 ) r qui moulre Wut derrière l'autre un bouclier roud, 
DO bouclier écti&m rùrt un bouclier carre: sur «ne scène de 
combat reproduite plu* haut (fig. 9)* un guemor h droite 
tend son bouclier rond dessiné do profil contre un guer¬ 
rier au bouclier écheucré. Ou sait, enfin, que le bouclier t u 
forme de pettê est resté en usage en Béotie et eu Th rare 
et l'on a vu que ce ft'esl qu au ni" dèole que lus Spart ni te*, 
les Ârcudteus ut tas Achécns abandonnèrent leur bouclier 
il u type de VîiM, Mais le grand bouclier rond fai sali par¬ 
tie, dès le vu* siècle, de {'armement régulier de 1’lmplile 
grec. CW dune lui qu'ltérrniole a incontestablement dans 
l'esprit quand il montre \m j tunei Lil»j finir7 du lar Trilflni* 
armées do lu 3âart$rô£q Lie quel bouclier se servaienl- 

ellrs avant lu colonisation grecque -le Cyrèmf, J Les pagi's 
précédentes pormettout Je peusi i à un bouclier léger en 
peau de chèvre, la cètiU% qui a pu ie dégager iiaiiirôllenwnL 
'bj l'égide portée pur J'Ailiéua libyenne el par ses lirlètés et 
prendre déjà la forme ronde sou* l 'influence des tribus qui, 
comme les Massues vltens, paraissent apparentées ou alliées 
ODS Peuplée de lu Mer* Uumul Hérodote dit qu'il fl, lieu de 
ttmtt que les jeunes Libyennes su servaient auparavant d >^ 
armes égyptiennes, il ne ré de pu- shii[ ornent h ce quW a pu 

tj m «CM.-XVII. IWÎÎ il 215. P*rra“.» Vit. p. Ml, ÎWM, fig. Î5; 
tlflUis^, Hjç. :r 7 . 

2} J' ni niibltâ u’indiquar plus h nul ii"i ffEèreiiGÉS JtfOf f* ^n urft ü * rtM du 
lïlpyîaq du (fïtaéQdi ilafnrnhagaf : FirrtwfcSTV 0 âr, /Wfimq, LX!l, l W 5 , 
|d- VUS , l'errai, VU, p. 170, ûp. HS*, p- SB; Pou Si* 11 . Dlpÿfiw» fràdt r . 

P. Wt. 

■■*1 V«ii plu >» bit ut. -i. £01 Au v", n Ar.’liiluqu-- part.- em-.o de son *1 
llylirïiu a* pju takevm jLthnn ml XV, g, 0S5)- Un Iwfkcüjffiptw ilMia 
Bebknr, 1090,1»* 1006 Gtt&Ûfhi t M 71 * ^ dit nrMuiï, ce f|U] iB rap¬ 

port* A II Lmlitiou d# l'iavenriüii rrriluÈH du îionotisf* Qwtd au texte il" 
Sbé|itmit iii B|uace, ïiitïii. «*■-. rile i* Vxi-iwx; ' • 

tb 3- ô'rti'j in /il;!.! tâüïo qo cfloia paa [musse lui ùttar1 1 tir HM- 

£Jiûe v^'eur* 
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appeler son èyypto>n<iuie\ il pense sam duute aussi à l’in- 
lluence égyptienne en Cyrénaïque duranl l'époque «aile et à 
l'analogie entre les déesses de Saïsel du lue Triton idenliliées 
toutes deux il Albéna par les Grecs*. Mais, quand Hérodote 
parle Je l'origine égyptienne du bouclier, il ne s'inspire 
apparemment pas seulement de son désir de loul dériver 
d'Egypte; il parait suivre une iradiliuu qui aurait fait venir 
d'Egypte le bouclier rond de la Grèce classique. 


Dam le passage qui nous occupe, Hérodote précise que le 
casque que portaient les jeunes Libyennes est le casque corin¬ 
thien. Comme la Kopcstev, xwü, se distingue du Bs:wr.ci>p7isxp»^ t 
le bouclier de l'hoplite grec, lorsqu'on veut le distinguer du 
bouclier ovale, AaxMwxsç Oiftt;, est désigné sous le nom 
d’ârciç 'Afptac. Ce genre d'indication* ne doit pas être né¬ 
gligé et les monuments cités de Myrènes et de Tiryulhe 
attestent que ce u'est pus sans raison que 1rs anciens pla¬ 
çaient en Argolide l'apparition en (irèce du bouclier rond. 

Des faits qui avaient dû les frapper davantage continuent 
cette tradition. Un bouclier sacré élail conservé dans l’Né- 
raion d'Argos et les jeux qui -.'y livraient devaient aux hou- 
cliersqui en riaient le prix le nom d’andç i* Afyc(ou ’Apren^ 
: V ii \V p***i ou yaXxdoç * ; enfiu, enlre Argus el Ti- 

rynlhe, s'élevait un monument très ancien de forme pyra¬ 
midale: des boucliers argoliqucs y étaient sculptés : ireîi- 
‘AprpXoù; sm^aspivas \ 

1} IVul-»ifp penM>t-U tuui i ilej «tulogmi luputiyintque»eoiumo college 
nie «le PMi, qu'il pliicn dans le lie Triiatu* (IV, 178), itm celle d» l'til»-. PhJu 
■ertui ftujourd boi üi'ura ttLhd FuNOiîn « l'Un Je# diXiien du Plisraun *• dîne 
ta Choit el Pjerut «t'aprta Ch. Ti«*it qui «icnlill. à ce lae le lui Trilôol» (rwr 
Cii. Tusot, Or Ittlmiiii tant, llijnw, I8Ô3. et Huit. Corr 11*11., t. I. p. 26S\. 

2) Voir C. J. H., 234, tod». 2dl0, 3&M: l’mdare. Xtm.. X, 2* ; MuUnp,*, 

Çlenm . 17, llrtfchiu». âyi-» Zenobiui, i« 4n»i ion;. Cf. Nilsiou, 

tiritschüe/i! Petit nllgidtrr Bt.iculuhÿ, IW7, p. 4*-47. 

3) Psoiauiu, II. & 7 • 
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Pour expliquer ces faiis t W ttûckjB les avaionl ruLfiwhfa 
^ qiT^eft fà$otuaux légendes d$» premiers roUd \r 
E>h 1 Croue!JS ** 1 '• cher de leur llçnria en mAme luL* 

■:|ü un H Hirie -lr XWjWoym auquel la Iradïli»» anfit mie prê¬ 

tait toutes les inwnliona-.çu'an ... ailleurs ji Pi-oiq^ 

l i l,ftR mh Erechlhéfl, aux Taldu.ïWOtt«uu Koiii£tra. IVnl- 
‘ lr . L ' ,ui !lt!ll| jua-t^ui %flwaenî celle .In buucliur; | es h 
^ um * r(î>icu) le montrent seulemem élisant le temple 
<1 Uera, insfitmwl lmi «nu Imüiieurlet plumiers jeux et consa¬ 
crant munnee * h déewe‘» Apres Mionmetts, le £Îtÿfôm£iu 
-les roia lÉpendatras d'Argo* 6m Umnios; ou sait ipum lai- 
^»lde lui Je (Vfcre d’Àiÿyplos, fila de Bêlos ri de l'Ar^eum* 

II j ^* !t T 8 d(r ni Pou verra plus bu* l'importance do 

celle traailîcm* bimm mi iPArgos» ïi avril comacrô sno bai 

“ ,lîr dans Je temple d'Iîeia \ 

*?, seul des lils d'Aigjft tasÈpargnû* par tes Dmmïilcs, 
? nkB,ISf ' t dl ftafils dans riTêraion quand son fil> \bas vint 

III Qr } nûn W lt( «tort*!* fianflfi?. Hans sa jrie. Lyukaus Mo- 
' , Jr ' , " fl,r dn teu, P | f 1* U-Hirtior qify avait Consacré Hairaos 

ri hmi tiU* Lamie sacrée lui assura désarmais Fa 
Lnq rBCWlJ fdmi'nuj que, quand Â*gt* fui ^faillie 
> sa mûri, fi suffi I de faire pprfer le bouclier h la Ultu ffôg 

pur un jeune homme ; h su vue J es en rie mis s’eütïd- 
™« epouvaniéa \ 

C«» deux légéHdfift prâs entent un inlrirfll huit partie. 

1£ r ^ our * ül,J de de J linpJùlatrie : dans Ih première, il semble 
J fl il Olive îi trace de la (ran^ini^ssiiju du pouvoir royal 
l mJ rtd "d un UûuoUêr sacré co uum- elle a lieu dur/, les Ih- 


IJ l] y^n. fttfc. 271, .s, 

J» VT'u 1 '- ,!'■ î: 1 ??i.Wï i«cr- 22UO. 

Ctroa-' 1 ‘ ■ '■ ritt lie 4» Dwwoa 4«* d* 

«***?*"*' <*• ** 

; ' llyïtn* fttf, I7rt. 27a r 

iiteA 'J 0, ?” : *•**•' #k xv ' ls ‘- V '«■ VÜM* MUm 
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raklides <lo Lydie avec la bipenne enlevée par Héraklès à la 
reine des Amazones: la transmission du pouvoir par la butte 
ou le sceptre est une Tonne du méuie rite à laquelle on s »’st si 
Lieu habitué qu’on n’éprouvo pas le bcsoiüdO l'expliquer*. La 
deuxième légende se rattache d’une part h celles du />«//«- 
dion . le bouclier qui protège la ville sur laquelle il est tombé, 
le bouclier plein de la force divine et dont l’aspect seul Tou- 
droie. Il ressort, d’autre part, aux croyances qui amènent 
une armée h placer sou espoir dans l’énergie magique de1 en¬ 
seigne qui marche à sa tète, depuis le sanglier-enseigne 
gaulois et l’aigle romuine jusqu’au laàarumK Le nom même 
du possesseur du bouclier merveilleux nesl pas moins inté¬ 
ressant. Abas, fondateur d’Abai en l'hocide et d une ville du 
même nom en Eu bée. est l’éponyme des Abantcs, une des peu¬ 
plades éoliennes qui oui participé aux grandes migrations h en 
croire les traditions qui les montrent disputant aux lvourètes 
la plaine lélanliennc et tiuissant par les chasser d Euhee 1 ; 
jetés au retour de la guerre de Troie sur lacôte iilyrienne. elle 
reçoit d’eux le nom d 'Abontm ; d’après Hérodote une partie 
de la population de 1 Ionie était un rcst8 «les Virantes et, 
d’après Pausanios, ils s’étaient établis a Kos avec les Larieos 
et les Cretois d’Omopion'. De la légende qui les faisait parti¬ 
ciper à la guerre de Troie vient sans doute la tradition qui 
permet h Virgile de montrer Knée consacrant le bouclier 
d’Abos il l’entrée du temple d’Adium’, 

0 Voir U Juli iu«viu>ir<* il* Dîatl, Hcr Scrpfrr der üwiirrrU.if (Berlin, lOol). 

2) Pour le ptlhuUmm roir 1’ariicle précédé»! ; pour le culte det enwiguet 
mon article Signa du flirt ionruirf de» AnféjuifCi. Leei probablement dan* le 
même temple que te bouolier, quVuiirat contenréw te» pirrrre annblublf* eu 
béni, qu’on rccufliltait dan» rtnaoho* et que l'on inrltail «n rapport arec la 
foudre, dont Zru» avait frappé Je fleure pour l<* punir itf tou attuei» (Plutarque, 
ht Pttaiii 171 U *t»tun de Itéra était «ui^onellunient baignée daoe l'inaehoa. 

3) Strubon, X, 405 

4) Hérodote, 1. IW. 

5) Pauaanuu. Vit, l, D, Voir WUamowitx, lltrnklrt. 11. p. 03 «t DiUmniar 
dan» la Kyrtnt de îHudnioka, p. 100. 

61 Virgile, -£n. Ht. 286-8. Voir ItBrurun IX du K U! de l'édition Lemaire. 
Ün estime sênéraleuient que ce n’etl pw & Abat quÉnee l'aurait enleve mais 
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Am cao» chjiruiu, miujni yetlamm Abantis , 

Pntlibus ativrvsit figa. fl rem carminé signa : 

Æneat haec de Panais vtcloribu* arma. 

C’est sans doute dans uue autre version urgienne de la 
guerre de Troie que se trouvait expliquée la tradition qui voit 
dans le bouclier de l’Iléraion celui d’Luphorbos que Ménélas, 
après l’avoir pris sous llion, auruit consacré 1 . Hencontrer 
Ménélas dans la capitale de son frère n’a rien d étonnant, 
(.tuant h Ltipliorbos, il passe dans VIliade pour le chef de ces 
Dardaniens dont les Enéades paraissent avoir été la tribu 
royale. Los Abantes étaient leurs voisins en Tliraco et Por¬ 
tée, dont on lit à Argos f arrière petit-filsd'Abas, paraît avoir 
été le dieu de la guerre de leur tribu 1 . l'erseus « le destruc¬ 
teur » n’est sans doute qu’un vocable qu’on donnait à son 
arme, la harpe, adorée curnine Yakinakès l’était chez les 
Scythes. Atias, l'homme au bouclier irrésistible, ne peut-il 
être de mémo une personnification du bouclier divin? 

Pour expliquer la pyramide argienne décorée de boucliers, 
Pausanias aflirun* que ce monument contenait les restes des 
guerriers tombés dans la bataille que les lil* d’Abas, Akrisios 
et Proitos. s’étaient livrée pour la possession de son trône*. 
C’est, en effet, pondant celte guerre que las (lipide* ou elipei 
auraient été inventés 1 et il convient de rappeler que Proitos 

4 an d»* ses «lescumiatits, jHiut-rttrr |e Ota de l'Eultéeu fjuiüiu*, l'un de* Argo* 
mutes, qui parlait sur i'Argo ta bouclier de son père ou graml-pvr# Abaa sui- 
vaiil Valant» Klaccoa, Argon,, VU, 453 

»i Ovule, U,L XV. 162; !\»u*anb*, II, 17, 3 

-I J'ftdhênt Mir ce point aux idée» dr Tûuiprl, li/Aiypmviyrw «latia I# 
XVI» Supplnncnthnnil «lu Plutoluguy. 

3j Pousanias. Il, 25, 7. 

4) SclitjL Eunp. ÛftsL 9S5 î n **Ü 4 Mf rci-ry rpt.-ro'* frAivst: inietfc 
î/PTÎ'T!»r:a ‘Apyriai. Si n’ell pi» une erreur pour xiixx. il s'explique 

parce que, le bouclier rond faii de cercle* de bronst «levait, pour les suppor- 
l* r» comprendra au dessous une rondache «te boie, tandis que le grand bou¬ 
cher mycenuin en cuir n'avait besoin que d'une armature en oaier ou «u boia 
couple. Lee Hem autre* texte* ne contiennent pas ta même indication : ApoU 
Induré, fiiM. Il, 2, t (m^iiu'.vrt; ïû?a> ucdi; rpl»ni) et Pline, .Y. H., VU, 2Û0 
('///pto* irr vurrunt Proxtus rt Arriiiui tu 1er •* Imitante* «ira Chahut Atha- 
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recul l’appui de son beau-père Yobaiès, roi des Lyciens, qui 
auraieul élevé pour lui les murs cyclopéens de Tirynlhe 1 el 
che/. qui Persée alla tuer la Chimère. Akrisios, d'autre part, 
pnrall être, romme Abus* un ancien vocable de dieu guerrier 
transformé en roi légendaire du peuple qui l'adorait. Athéna, 
en effet, est adorée sous le nomd'AÀrûrîa sur la Larissa d’Ar- 
gos* et t dans la Larissa de Thessalie, Akrisios a son hérêon 
sur 1‘Acropole dans le sanctuaire d’Xtbéna*. Clmlkodon, roi 
des Alunites «mi Liihée, transformé par les généalogistes eu 
frère d'Akrisios, est apparemment une autre épithète d’une 
urine sacrée en bronze* et c'est sans doute en raison du 
bronze dont était faite Vaspix qu’une autre tradition, recueil¬ 
lie par Pliue $ , attribue son invention à Chalkos, fils d’AÜw- 
mas. héros éponyme des Athamanes commo Abas l’est des 
Abantes, cl dont le royaume a passé de la plaine d'Iluln» en 
Phlbiotide à colle d'Akraiphiai en Béotie, comme Argus elle- 
même est descendue do Thcssalie en Péloponnèse. Frère on 
neveu suivant les tins de Krétheus, Sisyphe* el Salmoneus, sui¬ 
vant les autres de Tulos. le géant de bronze crétois. de Mêlas 
el Salages, Mhnina* apparaît, dans la première version, 
comme fondateur de Téos; de Kos dans la deuxième*. 

Les légendes que l’on vient de rappeler uni ce caraclère 
commun qu elles selnissont rapporter sans peine aux migra- 

nutntn fitiu* Le» Argien» Boni ipt<«W Xew&autUt par Knehyle (S q't. H0|, 
Sophocle (Ant, 106« fl Euripide it'Aoee. 1090) fl Sine* perte de leur» rlipet 
euBmm él»nl de cuir Thti>. II. 01 . 4c*. I, 417). 
t)Slr*bc»ti. VIU, 373 ; Sdtol. Eurtp. Qmt. 065 
Héeyi'iiiufl, s. t. Voir plu» b«« p. 230. 

3) C'em. Alex. Profr. 3l». p. 13; Paumons, II. 16. t ; 23. 7 : «5, fl ; SchoL 
Ap. *W. tV. IWM 

t) Voir l'ail. (JAe/A *d«»n d'Escher «Une !*» Fauty Wiaeuwx. 
b) Voir p. -'10, t». 4 el cf. K. O. Minier, OnrAomoix*, p 1/6. C'e»t à l'épo¬ 
que de* Minyeoâ— porteur* ni HlèUa df le culture épéetm*— que doit nrnion- 
1er le tuf-rretUnuourrierTychlM 4'Hjri». fauteur de rArpfaAftrion r*k«» d’Ajux, 
l'idéal du bouclier tnycAnien (ai, Pubridua, X M. Xlttt., tfrS, p. (KP. Kn Kobeè 
et 4 Koe, Chalkou parait irlnaltHA A Ghalkodutt, 

G)B«en que l’on distingue d’orlititire AlJuimnA, Ui* d'Alolos, foinUuiur de 
Téoi et AUiamn*. Dit dChnopiou, londatrur de Ko», je erols que la ftmililnrlr rir 
leur* légendes indique |ïdentit<i des deux perron rinces. 
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lions de* Peuples J- la Mer, cr*s migïntrutts qiuj les légendes 
»fl ralfediwt au cycle épique ftttU gltiâltl i evivrpi à nus yeux 
que les documents ègyplieas. Sien ne rappelle mieux le récit 
de l'invasion maritime qu’curenl à repousser Mmuiplali nu 
Hnmsès III que celle de rincursiou eu Égypte de? p irai es 
Arliéens de Crète racontée par Ulysse' fil les Acliéeu* nkp- 
piMViLsSWiïtqqè t®ï3 ! dans aimais v'j. vpbmmes, il 
dejii qucsliim des Itanaens et des Lyckoe dans les documents 
de Tell Anrarmi [y. Hou) soua le nom de Dunanumi et de L »/- 
ktm* Cksl par de leîs faits qu'on peut entrevoir an foude- 
metil historique aux légendes de Oanans et d'Aigyptos, 
lî&nuos t*lait censé venu d Égypte j le fils rï'Aigyptos. Lyn- 
is^ue. élail l’on ré Ire des rois d\Arg«^ H tes plus anciens k Mi¬ 
niers ronds étaient sculptés r*ur nu monu entai I eu forme de 
pyramide voisin d'Argos*. 0flt*y a-J-il «iiKnmanl, dans ct& 
conditions, à ce qu'on ait tait vend d'Ugypte ht bouclier rond 
argotique inù'oduiL en vérilé, en Grèce par loi peuplades du 
Nord, dont Àchéens, Argiens, tlunaens el Allantes luisaient 

partis'? La pré}.dêrimce prise par les Argiens qu’atiesté 

YHiiïdc et Coblence à IdVUjros d'un bouclier ^irré, 
jmllùdium de leur cité, ad lève ni d expliquer la tradition qui 
place à Argos l'invention du bouclier argnliquo. 

La présence d'un bouclier rond dans le temple tiTiéra et 
kfi jciixen i'hcninetir d'Uêmoù lÿ ■vainqueur reçoit une repli* 
que du bouclier sacré, — comme ks jeunes Ubyennoi vîclo- 

I) Àiu rsppfiKtKMJs^nH d# gsm imiïiph d pù l'i. Lor Ëènrd< 4 Urss Lti 
«Pniitoto i-x l'n ijtuilifi k lifittnni UÜiUI dM MiJfiMUnn* ««héctinB* 

îfnita pn,r GÜbÈVtMurrtf, T ht Jiù# wffki !jr*A K /)('■ (l0Oâ)i Pieu JVuii uï 
•L'i |ji*ul^lrB ibutA dws-nipjjfu^Ltiiiiniila. par L'invasiau unriuuulf!, pw 

,vrM don n« : o i tifie emi^ii plu vivuna- I. anut itoutt. ;i1ué nxiot#, riescoa* 

4"mn« ou »>■! fa ru. Plipop e fnîaju^ Pûur O aLunu-p.-niUü*] drs ùgqjb 

i /kîivi. a^.'ii.i iMn'iiH 'Îllue rËpc-XK*. rwr l*j ni . ..irü q»c Al iMi i stria * 

ctnui.lcfw' .1 flviii* questign, df+ fcwrrj, 1007, 

Rxpp&UKtf fflpion iLtéft Lrmn pri?* d'ArjzL». Alfa fini Ginit su!or** iwjb !•? 
Tocahl* | r Xaitn; d&m tin tontple qu'cranil foui 14 (l'mn. slfl, Si}» 

I-«* unejHin vnyiinnl HUartltatuttl lAotMllii AiImN» Ss! .MJxfnii iSt Smia 
CWeilh»Tqjf U wpfFMM'IiHrtii pltUrtl d« ^Ffnial i*u Sulai. jiffltrc* - aaii* 

îaufB i* jIu OifmyarFFL OiTiurr. 
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rieuses sont armées à l’imago de lu déesse qui préside à leurs 
commis, — nedoiveut pas seulement s expliquer parce que le 
bouclier lombé du ciol représente en quelque sorle celui qui 
agile les nuées et assure h la ville on U tombe la protection 
de lu divinité qui manie sou prototype céleste. Ce dieu est 
généralement Zeus ou Jupiter pour les In do-Européens de la 
branche gréco-italique et si, dans ses louclions guerrières, 
Athéna esté l'ordinaire sou associée, sa sœur et épouse lléra 
peut aussi les partager avec lui. Ainsi, comme Zeus est 
Ifopiûiinio* ?i Maulinée.ron trouve liera adorée à dis sous le 
nom ù'fJopksmta* el le bouclier e*l Yhoplon par excellence, 
lùi Italie, Junon a mieux conservé ce caractère belliqueux. 
Comme Juno Qvirith, on l'adore armée du bouclier et do la 
lance dite </uiris et, à Faléric», son temple, disposé comme 
YUérmon d’Argus, comportait des jeux si semblables à ceux 
de I vt Wfru qu’on en concluait h l’origine argienne dos 
Jtmonirolae Fiilhà \ A Lanuvium, Juno S asp i tu rappelle 
l'Athéna à Y aigu : avec la peau de chèvre qui lui descend de 
lu tète sur les épaules et son scutufum, bouclier de cuir 
— sans doate aussi en peau de chèvre — qui, même dans 
le* monuments tardifs, conserve la forme du bouclier bilobé', 
cette déesse-chèvre remonte â l’époque oii les dieux n’avaient 
pas encore quitté la forme animale ni le séjour de la terre et 
de ses forêts pour s’anthropomorphiser au ciel. Le culte de 
Ymgit et de YUéa apparlieul à celte première époque. Celui 
du bouclier rond de bruu/e nppanill h la deuxième avec les 
lndo-Furopéons, adorateurs des dieux célestes. Avec eux. ce 
culte prend un aspect nouveau. Rond, orné de cercles concen¬ 
triques ou de raies partant du centre, le bouclier nordique 
évoque l’idée du soleil el passe bientôt pour son symbole. Le 
monument le plus connu du culte de ce bouclier-soleil est le 

1) Tut»* ai l.ycophr., 858. 

2) Undr, Kart. VI, 40); Dtray* U’Halictmasne, I, 21 (55 1 . Cf. Müiler-ttack*, 
Uu Htnukrr, II. 44. 

8) Voir ta lrxta, In monnaies H U <Uiuo dl?* dans t ari Juta du Uxtkon 

4p Moü'-Uer, 
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grand disque de bronze dur# orné d'inui^ions en spirales al 
dressé sur un char à sis rooesdéeoiiVérL dans l'lie de Se ela n d \ 
L'évoluLion de ces symboles salaires duralil Vïge du 
bronze c l les débute de L4ge de far f de la Scandinavie à 
l'Adriatique eL k l' Archipel, a élè si bien iv tracée par 
M. Déchoie! te dans son rérenl mémoire sur Le titUe du xctlml 
tau? temps pr4hni()rr.yuM ■ que je ne pnia r en y renvoyant le 
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lecteur, ajouler ici que quelques dor.umenls nouveau s. 

Le bouclier reproduit à la lig. Sti* appartient à uu des 

1) Publié, a’üfjrcs Sophua Miilc-r. par S. fteiniuii, ÇuUa t K$U*t *1 
ÿiunijLI, p. f a>. Cflt auleury Toit un f**TOtë>lsU dut" un «il™ 5 P° ÜF 

ü'eit^irvvmj’ in sotett. 

3] J, LV Jtmf nr-’fteu^wjiI9OT t l,r ’ 4 P 411 d* |*d- ^flir iUS *l 

un urticte dtf Mootnliui nlans Jftïnïi ijh» Î 34 in lus* efiiniiiowii iU Lroiuc «lu 

ITtulre <1n Nuni» pLjçoriaî preml timiKliüti {ÜttU. & ftdetml9ÿfd t itf®, 

Itt) If!» ûfnenirûti santt)î*ini* où D é fth at ftt tS (fur. dflîV T 190ÎI,, L Utô} vint dH 
iltarpiiri salwtrwi. 

3 ) Coiuarvt-r t* Nèm EMtrÇma al diffc r«pfaduiia pttiCÉgto P ar 

MLinggj. tfellr ■laiumLtv 4 iti i* mb*Ui publièo darti uao héliagravuri il* U 

Quitté ardUtU^iique, VU* pl IM iVrr.iL-f^Lipicz, IV, <i^- B7J. b* 

ojoijiLo ( éià duiinAA d'après mie pîiaLugfsptiia qui SI- Pigonin, coni!‘fFi^ t|ir 
du à'îrESrrikmj, èaffl d& fairt prandre & ma ilfiTOMufe, 
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bronzes sanies les plus connus. Armé du casque 4 cornes 
et de la cuirasse collante à large ceinturon, de courtes 
grèves aux jambes, le personnage qu’il représente pourrait 
être considéré comme un guerrier s'il ne portail pas au dos 
deux anneaux dans lesquels parait avoir passé le timon très 
allongé d'un petit chariot qui était suspendu aiuni un peu au- 
dessus du casque. Ce petit char incline h penser que c’est 
en présence du dieu-soleil des Sardes que nous nous trou¬ 
vons. Comme l'Apollon grec et le Béléuus gaulois, ce dieu- 
soleil élait conçu (i l'image d’un archer céleste. Aussi n’y 
a-t-il rien de surprenant h trouver notre dieu sarde portant 
trois (lèches it fin lé rieur de sa rondache. Une particularité 
de cette rondacho mérile de retenir l'attention. Sur sa 
surface se détachent, en assez fort relief, deux orbes, celui 
du haut un peu plus petil que celui du bas, qui se réunissent 
au centre sous un i anbo très accentué qu'un réseau de lanières 
relie au bord du bouclier. Si Ton examine de près ces deux 
orbes on se rend compte qu’ils forment un ensemble que 
l'artiste avait voulu figurer simplement Hxé sur la rondache. 
Cet ensemble est pourvu en effet de bords eu rehaut comme 
s’il s’agissait d'une armature de bois et chaque orbe préseute, 
sur ces bords, la tôle de quatre clous qui le fonl adhérer à la 
rondache. La hauteur exceptionnelle de ïumbo doit peut-être 
s'expliquer aussi par la force nécessaire pour retenir sur le 
bouclier rond ce qu’il me semble qu’on ne peut tenir que pour 
une réduction du bouclier en formç de H. ijue le culte du bou¬ 
clier ait existé en Sardaigne, c’est ce que rend probable un 
texte qui, parmi les signes avant-coureurs de l'invasion d'Han- 
nibal. monlreeu Sardaigne deux boucliers ruisselant de sang'. 
Les boucliers qui donnent ainsi cet augure, comme les amiliu 
qui présagent les malheurs h Home en s'entrechoquant d’eux- 
mêmes. sont évidemment des boucliers sacrés*, conservés et 

1) Oroâe. IV. 10. 

2) (.‘un U Siel* «il connu une dttmilr «u boudur «ood sntahltbJe 4 wll« 
d m Sarde» cl lia* l-.tniaqu»*, on peut le ®up|io«er d après U tradition qui (ait 
de trukarp u un de® plu* ancien* roi» indigène* de U Sicile {Diodor*. IV. 23 -, 
M.urroUc. X, II)). 
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observés dans un temple. Or. quelque obscure quesoil encore 
la préhistoire de la Sardaigne*, il semble certain qu’ft une 
population méditerranéenne, d’affiuilés libyennes et de cul¬ 
ture égéenne, se sont superposés les Shardtmtt, appareillés 
ou, du moins, alliés aux Danaens, Achéens et Philistins que 
les documents égyptiens montrent confédérés avec eux. Tous 
les monuments attestent que les Shurdana portaient le bou¬ 
clier rond; il est probable, par contre, que leurs prédéces¬ 
seurs se servaient du grand bouclier bilobé de la déesse 
libyenne Keith el des monuments égécns. 11 me parait doue 
permis de supposer que le bouclier qui nous occupe monlre 
ce qui s’est passé en Sardaigne quand une population dont 
le dieu, comme les guerriers, portait le bouclier rond s’est 
superposée à une population ayant le culte et l’usage du bou¬ 
clier bilo!>é : on a uni les deux objets sacrés en superposant 
le bouclier bilobé & la rond&che, ainsi qu’on a vu plus haut lu 
hache de guerre du peuple vaincu, gravée, comme amulette 
sur la rapière des vainqueurs. 

C’est probablement un autre document de cette période 
de transition qu'il faul reconnaître sur le couvercle d'urne 
funéraire étrusque eu argile, imitant lu Tonne d’un casque re¬ 
produit h la ligure i 7\ En Et ru rie, de même qu’en Sardaigne, 
avant l’arrivée des Tours/vi armés du bouclier rond comme les 
Shurdana , on adorait sans doule le grand bouclier, bilobé, cy¬ 
lindrique ou ovale, dont des spécimens ont persisté daiis les 
nnt'iïm des Salions, le rtutum des Samuiies, le ihurnos des 
Lucauiens. Nous avons déjà cité des documents qui attestent 
la persistance en Êlrurie du culte du grand bouclier ovale 
(p- 211) cftté du bouclier rond |p. i'2\). Ce sorti ces deux 
boucliers que montre le casque d’argile, incisés chacun sur 
une face. De ces associations el de ces substitutions, lu ilrèlc 

0 Voir pour imeipnitÂ ilVnientbla, / proMrwi onfoafûfiti Sardfpiwd»' 

A. Tftrnmelli )letnn»n, n, ItWl «ux conclusion» duquel J» me mtlie *n ptfo*- 
TVl. 

Dapre* Mitant, Italin *ii Eiru»r.t, !Ü09, pl. X, H#. 49 a. Voir »a»t 4 t« 
Hg. E7 rfa TuAinit il rt/r/marii» c/r/ttafo 4» TWifran. 
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vu nous fournir l'exemple le plus remarquable, exemple qui 
nous rendra compte en môme temps du seul poinl de la notice 
de Stéphane de Byzance que nous n’ayons pas encore élu¬ 
cidé, la phrase qui montre qu’à côté de la tradition qui faisait 



FUj. n. — llrno fauêriif* eiruvmw en f>irme «Je c**jae 4*«c hoaclier nmd 
et ItouelUr uval». 

d’itanos l’inventeur du bouclier, une autre voyait en lui l’un 
des Kouriles, wi Ksupf.tto* Ivs; ju-viï:;. 


Sans nous étemlre sur la question complète des liourèles, 
il faut analyser le passage capital que Strabon a consacré a 
celle question déjà débattue de son temps 1 . Il commence 
par rejeter toutes les légendes qui font venir les Kourètes 

1 Strabou. X, 3. Tou* la» autre» textes sur la» KourèteJ >ont indiqué» dans 
le volumineux article d Immiscb, K.itn'ten % dans le Uxicw de Ruselier. 
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d’Étoffe, d’Acarnanie ou d’Eubée ou qui combinent diverse- 
ineiil leur séjour eu ces différentes résous. Toutes ces lé¬ 
gendes ne sont dues qu’au désir des historiens locaux de 
montrer, chacun dans sa patrie, le séjour principal des Kouri¬ 
les. En réalité,ces divers Kourètes n’ont probablementd autre 
rapporl entre eux que l’homonymie de leurnom. homonymie 
quidérive de celle de leur (onction. « Comme les Satyres, les 
Silènes, les Bakchoi el les Tilyres. les Kourètes ne soûl, en 
effet, au dire des auteurs de Krètifoi et de Phrygiko, que des 
géniesoudes servi leurs des dieux r t vpcxSkwi aux¬ 

quels est dévolu l'accomplissement de cerluins oftiees sacrés, 
les uns comportant des mystères .. ^ 

les autres relatifs, en Crèle, àl’édttcation(**3«?8suM) de Zens, 
enPbrygieet dans la région de l’Ida troyenaux rileaprgiaques 
(hrr.xr^;) de ta Mère des lMeux ». Qu on leur donne le nom 
de Kourètes, ou ceux de Korybanles', Kabires, Üakljles 
Idaiens ou Telchines, leur caractère essentiel i-v—* ne 
change guère i « ce soûl tous des êtres possédés de I esprit 
divin (lvOour.ar:ixs^)t pleins du délire bacchique (el 
se livrant h des danses armées (ivaxXûo xtvrju) en agitant avec 
fracas cymbales, tambours et armes; ils accompagnent tous 
ces offices sacrés eu jouant de ta llûte et en poussant des cris 
cadencés, tousrlle» qui présentent lapltisélroile analogie avec 
ceux de Samothrace et de Lemnos •». Strabons étend ensuite 
sur le rôle que jouent dans ces cultes I mtfiotoiajttnof* la 
manltkéy ta ntousiki, la myttiki. Ce sont ces mêmes éléments 
qui se retrouvent en Crète dans b* culte de Zeus et Ce sont les 
Kourètes qui les y auraient introduits. 

« Ces Kourètes, poursuit le géographe, sont des jeunes gens 
qui se livrent eu cadenco à des dauses armées dont ou 
explique l'origine par te mythe de la naissance doZeus. C est 
le mythe, où l’on raconte que Kronos ayant l'habitude de 

1) Oviti«» distinguo le* Kourete* de* koryba’il»'* (wfi’e 'l UP n " * 

auraient frappé leur* bouclier*, le* second* leur* en^uiu [Fa>'. ’ u '*' 

daion que Kuipcr. MnmtM'jne, UW2. p. 'üS expti«|u« par uue «Lynioogia 

Korybante : *4juv raiwv. 
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dévorer ses enfanta dès leur naissance el Hhéa s'efforçant do 
dissimuler les cris et d'assurer le salul de soit lils, elle pril, 
pour l'aider dans cet te lAclie, les Kouriles. Ceux-ci, en ballant 
leurs tambours el en produisant d’autres sons de ce genre 
el en entourant la déesse de leurs danses armées et bruyantes, 
parvinrent à épouvanter krnnos et u lui dérober son lils; ce 
serait, ,'i ce que l’on rapporte, par des soins semblables qu’ils 
1 miraient élevé ». U mémo où l’on ne voit pas dans les Kou¬ 
riles les satellites de Zeus, les danses armées restent la partie 
essentielle de leur culte. Ainsi, la légende île Chalcis eu fait 
« un tjénns né de la Terre qui se complaît au bruit des Hâte», 
nu clior de» rapières, il des. danse* eu rond où l’on frappe les 
boucliers ». .Naturellement c’est à Chalcis, dont b* nom sem¬ 
blait dériver de que l'invention du» armes de bronze 
était particulièrement prêtée aux Kouriles*. 

Quelques déformation* que des ouvrages postérieurs n 
tendance orphique, comme la Kàupçrov Trysr; du Crétois Êpi- 
ménide. tient fuit subir uux traditions relative* aux Kou- 
rèles, il résulte du texte de Strate>n qu’on a désigné sou* ce 
nom. en Crète, une congrégation consacrée au culte de 
Zeus et le célébrant par des danses guerrières. On verra 
plus loin que ce corps sacerdntul subsistait è l'époque do 
Duiiys d llalicarnusse td, en pleine époque impériale, un 
retrouve, parmi les grands prêtres d’Êphèse. un Ptünkourh 
dont le nom implique l'existence d’un collège do Kouriles. 
Peut-être ceux-ci étaient-ils associés àÉphèsoaux prêlresses- 
abcillcs, les l.ne .Métissa avait, en Crète, partagé avec 

la chèvre Amaltheia le soin île nourrir Zeu* pendant que les 
Kourèles dansaicnl autour du dieu*. On sait comment la 
légende expliquait ces danses : c’est par le choc de leurs 
boucliers quo les premiers Kourèles avaient couvert les 
cris do Zeus enfant quand kronos se fut aperçu de la ruse 
de Rhéa qui lui avait présenté, au lieu de son fila, une 

l)Ct Kpa|fhr»>dit uj(U n*^Icph. Bjrx, s, ç. AQrfa; Minutai, XIII. 154 - 8 . 

J Cf. A. J.-KalUAQh, Rn. Hui. If% RtHytont, liWJ. (f t p. 227 Peul-Mn 
mâuuuant-il* plalôl U tucti^ cornu,r 1rs prHrene* ^sondant d« Auuwn*,. 
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pierre emmaillotée. Les faits passé» en revue nous auto¬ 
risent à ue voir dans ces traditions que lu transposition 
mythique de rites très anciens : dans In grotte de l’Ida, une 
pierre sacrée était conservée couverte de baudelettes comme 
l ’omphalot de Delphes; on croyait qu’elle était tombée du 
ciel et qu’en elle, était incluse uue purlie de lu force qui *e 
manifestait dans les orages et les éclairs. Son nom de bai- 
tutus vieul sans doute de la peuu de chèvre sur laquelle elle 
était placée ou dans laquelleetleétail enveloppée'; son autre 
nom. diskus, lui venait probablement de sa forme arrondie', 
et l’on peut se demander si le fameux moule de Siteia % oti 
I on voit des prêtresses agitant des bipennes autour d’un 
graml disque, ne représente pa* une danse sacrée autour 
de ce symbole du Zeus crétois. Un tout cas, en imitant aussi 
bien que possible le bruit du tonnerre, surtout par l’entre- 
clioquement de leurs boucliers, ses prêtres pensaient à la 
foie propitier la force contenue dons la pierre céleste et se 
l'assimiler. Ainsi leurs boucliers se chargeaient en quelque 
sorte de lu force divine et devenaient, comme les ancUia des 
Salieus, capables do manifester ses volontés. Ils semblent 
avoir joué un tôle dans les mystères auxquels présidaient les 
Kourètes, mystères dans lesquels on sacrifiait II Kro* 
uos des petits enfants pour apaiser son ressentiment' 

I) Voir s Part. précèdent. Lu nom «1 lu type dit» monnaie* de li aille créloue 
!k * Malla ont été aussi expliqué* par le culte d’une piurre I foudre enveloppé** 
■Jnna nnt puni», Uh o; Cf, Svoronos, .VunmmtUn/ae <i< fit CWfr, 

». ». 

*) ftcAtif. ad Lyraphr. 391 ; Aiexitc 4 imos 4 6«4 mc Kj»4viy, 48w «xi A inti 

1 7..i c . , 

3) Reproduit notamment par OéebnteUc, op. «I (Hev. Arc*., 1909, I, 
P. 217). 

I) Istroa dont les VU Q, I, 424, 47. L*» sacrifice* «uni attribuas aux Lyk- 
luin» en particulier par AuliJtleidêa dans Clément d'Alexandrie, IV»>fr. t IIJ, 
P 12* H4 et aux Cretois en sentirai par Allumage, Ut. (/tnt., p. 21 C. IVnt* 
♦Ir* l enfant saantid rrcerait-il le nom du bouclier sacre dont les adoratam* 
«fuyaient par là «'assimiler la force: du moins, Itir*<|u’on voit hys ou tiylos 
'J Ue a* mer* Prakne, une forme locrietine d’Albèna, avait lu* avee te bruns* 
axxîvi) pour le fane dévorer a son père, le roi des Ttirage» de Doubs, 
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cl où l’initié ôlnit purifié par une pierre à foudre'. 

Le nom sacré de la grotte de l Ida, où ces mystères se 
célébraient paraît avoir élé Arkeixion, nom iju ou ne peul 
s'empêcher de meltre en rapport arec AJtÛùm, lo nom que 
les Phrygiens donnaient à Kronos, et avec le Zens Akrnios 
qu’on a vu adoré pu Thcssalie et ù Argos. Autour de la 
Bhéa phrygienne cl de son purèdre, les Korybantes entre* 
choquaient leurs boucliers comme les Kourètes en Crète, et 
|*on a vu qu’Akrisios passait a Argos pour le fondateur 
des jeux de Yfupit en 1 honneur d Itéra, Le nom de ta 
montagne elle-même Idtf, d pii celui d (doinn mitron donné 
h la grotte, est peut-être en rapport avec celui ftEidomvné, 
tille d'Akrisios et avec celui d' Idoniéntu*, lit dp Alinos; 
et tous ccs noms doivent être rapprochés de celui du saule, 
Put, ou -ri*. Or, devant la grotte de l Ida, s’élevait préci¬ 
sément un saute impérissable». Il n'y a donc rien d étonnant 
ii cc que l*uu des Kourètes se soit appelé Jtunos et que, les 
premiers boucliers ôtant faits en bois de saule, c est a lui que 
l’invention en ait élé attribuée. Parmi les noms des Kou- 
rèles que de rares textes nous font connaître, deux sont, 
comme Itanos, les noms de villes crétoises dont ils seraient 
les fondateurs, Bieimos et L)ùros (Lleulherua) *. Cos noms 
ne nous apprennent rien ; il en est autrement de ceux qu’une 

Témit, hypuîlaw du dira à la bipenne. ne peul-on croire que cette légende 
'vjnnerre te souTetur d’un rite de diasparagmos pratique per lea fidèles d Itsnne. 

I) Porptnre montra Pilhagora punrié dan» U grotte de I Ida tt, 

( rira Pyth ., 17, p. 25 ftauttk). 

2j Pline. XVI, 46, TVophrsetetui donne te nom particulier eu sauts argenté, 
Pto«r„ lit, J, I). Kappelon» aussi que «est *n saulrs plrtureurt 
que se seraient Irnnifbrmée* les Hètiadee. t<tur* de Phsêton, et qu un «anle 
$scrù se trounit dans !• usotuiin; *1 ll^s 4 Sumj (Psui, ^11, L L ^tll« 
23, 4j, sanctuaire dont la tUlun aurait été apporté d’Argos par les Argonautes 
(Athénée, XV, 12). Sur la renérallott dont b saule est l'objet, of. A. de Gubor- 
nain, Jfy/Adetftf <fc» P/an b», 11, p, 307. Sur ûia comme désignation du bois 
pu général ches les Lycûuii et les Garions, cf. l'ick. IJaHiitoi usd Dtinutnrf, 
!W», p. tt. 

3) Stépbsnr d« li>iauce, t »•. '*Wpe;, (ormn inTrauembtable. doit apparera* 
ment «Ure corrigée en Ddro* qu on retrouva en Cane et au pied du Caruiel. 
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^Ifsse 1 prèle au s KourMefr débarqués de Crète on Carie : 
Labnimlos, PniUiniarus et Spulaxos. Les trois noms âoiÜ dès 
votubie* du Zeus carUvn, le ^and dieu du In bipenne, et 
deux de & 3 B noms seul panuifeslemi ut tirés de ceux dn la 
h irbc double. péi&iïus et ta&rÿëi Lcura frères de SrunoLki 
porlaien! Irois nom* qui âè rappe l eu l égalemenl à la lundis*. 
j ntsv. al iifcadmos*, lance ou bouclier, Kadmilot, Axiokeraos 
H Yxiokarsa; leurs frères de Pfetjgii, pins ronnu^ s£W 3 b le 
tiüro de Daklvles. portenl des noms qui motiLrenl en eux les 
premiers forgerons, Kelmis ut Damimtnnneus. 

C h est uaus doute avec le déYéîoppsmsât de ta métoliuTgïe 
ai des arme* de fer, h fa lin du 11' millénaire, que les p ru 1res 
duZous foudroyant se tra&sJQrmèrenl en bé rot-lorg^rom** E» 
même temps i|ue J rm imagine que mi foudre a filé l'oraéicson 
bonoliér n 'apparaît plus comme l 'utt/h. In peau de chèvre pri 
ui'iive, un liléitj le grand pavait eu planches de saule. Il 
devient une rmuhudie. Encore ou saule Irc^é au bru» des 
eut Liliturs du relief de Prima 1 , cnlle-cî us se fail plus bieulû! 
qu'on bronze cl t s? s film eux bouchers Lrmivfo dans la grnlb* du 
J blü, qui peu veut remonter ml vil 1 sièdo, inouï mil I nboulis- 
«fimeot d’une trausrormritinn qui a dfi commencer quulre 
siècle# plus J0| avec l'arrivée des AoUvotis. Celle Iransforioa- 
liou a reteüli sur les armes des Kouriles cuumu’ sur eeJles dû 
I ut'dieu, ïlaparaèranl bientôt pour les inventeurs des pfnîsu-s 
delà chasse e! des dan-es niiîtlaires, lliurinrr* leur attribue 
expressément Vinrnnlîim de Fore, du casque e( de ï Vpôe 1 î 
Servi ut ajoute : *aita aer&tçttW* Çitrttel prisn smntfwP* 

1) %.nni. m fiftirffr (fc flÿïfi «fo# J# numiitnl 4éfaan|u4 ttv 

KiuirÈlfruj. 

2) Sur Ütdtàat, vuir Art. JU*f. RtL. |0P0* H, P- ï> Wpp««* qu* UaruuMi 

Jk&Sfïtiifoi ù Mt . . & î smliU taififlifl*, ricuu aiiftnt «onttarfi qui 

pürluni ir, Londior tvndt, *t Ïr% S*l U Samedi euftijjii^nuiii 'lu tfMfiQN 

Suuuiaa (ShInuhm) au U'un tteffliè» S*!£m fw&tt ~ wrifrtjimiitll» 

3) ü'çfll nsqji Uu luuiiïH qiwi ftapUipÙffftN J( qtiarlTÎII&jffl *' c: ' rS Iun * 

"Vin s; Pcntlst, JfcU&Ifti» UMrfc-, iWÏ, (S ^ ï Milwi» dp, cil., tlg^ W; 

î) Oludorn, V T CÜ 4 

6 J Sftrniia,fÎLW/, IV, 150. Lm fouittu sant qqtf flfr.wavirnt 3Uto*nvl&t 
!| ua rtiilicui pirl* fie amfu nm ÛtuMHM Æ'IcscfM» |t nulro i EI» ® 
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Parmi les moninneQU n ue 1 l,n P® 1 *!, je trois, rapporter 
aux danser 3*?-= Kourbtos, 3 l'époque égéenue,, lus üp, td <■ 

mm* ont montré U» dieu a doté 
sons forme du grand h MIC lier 
LiUobé. Sur celle ïnldtl-r elsur 
cette frasque de Mvcèqcb, 
comme sur le moule du Sïtein 
i|ui représente mm *cbne s&m- 
tdnbh\ ce sont des prêtresses 
qui i jdoureut le fétiche el I on 
doit croire que les Kourètôs 

fk, ïtt, — Daum LàoW autour r , -, 

de» WncJBrrÿ-l^lirh'#. Ont été OU pt’éOJiJ^ OU «!*’- 


compagnes par des prêtresses. 
Mu tes a vus associés aux Amazones h ïüphè-e CO TTH B e on trouve 


les Stf.fi fie virgbtt U à côté des Salii et les.CffjniV/fN? à Qdlê des 
C'utiilU* Ce sont encore des femmes qui paraisse ni procéder 
à une danse Lento autour des boucliers bilubâs sur la fig. 28', 



Ftp. Ji>. — Daeik ■ n3.i ri■ r iTnn bMïlti h.it HD umenii <n ChftUtr». 


h une duiise viideule autour de la pierre snerue elle-même sur 
la lïg. 20 K Mais ce sont des hommes pourvus du bon net coni¬ 
que à &pé% t de la lance el du Imurlier édiririrré, —L’anuo- 
ment caractéristique des Salions — qui marchent en proues* 
siou sur le fragment d'emprfcîtile trouvé A Knosèûs ilïg. 30}** 

I f Xlilaui, ri#,„ flp* ^44. 

2} HilAiîi, '■!■. fiimt 0$. &l ici M'inumtnti, XIV, il#, 5EÇ* l'iEMituafii* 

à voir un bounlW cnit! >l»n| L’ubjia 4jui se invjvt* dffmJra I'iwmiul. 

Uiku l, Ststii £ JJiifirriUi'h, IJT k (ltf. >J 55 l 'i'upr^» Animal, lRtK 3 , Hg\ iWL 
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Quatre ou cinq siècles après la date probable cio relie 
empreinte le bouclier des prêtres du Zeus guerrier s'est 
profondément modifié. Le bouclier bilob** prend la forme 
de la pêiti sur un un vase du bipyion 
déjà allégué (tig. 9\ qui me parait 
reproduire le combat simulé de deux 
pyrr/iic/iistes* (tig. 31). Le bouclier 
rond s’élail déjà introduit et c'est 
ce bouclier que semblent frapper de 
leurs lances eu tournant autour 
d’une pierre sacrée les prêtres-guer¬ 
riers, vêtus d'une peau de panthère, 
du tesson bien connu de. Tirynthe 
(fig. 32). Je croirais volontiers que 
l'artiste a voulu figurer le» kourètes crétois entrecho- 



Fi*. 3 » — Kuiirdtt* en 
procetaiou 

•rrr on «esnu il® Knoaâô® 



Fl*. 3t. — knurttt» ou i*yrrhie*uat*$. 




finanl leurs armes devant le bétyle de Zeus. Le sentit 

I) Cf. plus haut, p. 'Jln, n. j. LM KutfMM passaient prériaéui 
"«fauteur» «Je 1 a cpùin, t« pyrrliiqu* crrituisefCaJIttuaqu'i. o* Jov. 62, in Üiun» 
Prvpamnl uni» élude sur les lUuscs (ptarrorei et le rAie du culte des «rm«« 
dans l'origine des grandi jvui du U Grtae, Je nlusttte pt» ici «ur cm point, 
k npptlli seulement qn Furlvroeugier (AreÀ. Znltch., 1885. p. 1S7) n 
des pyrrti [chiites dam ces guerncis et fe» » compares «rec d'iatm 
•^«râlions du guerrier» damant autour d'un trapumn cf. Bahietmee, JoflràucA 
t9U0, Anzcigcr, p. 23/. 
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encore un Kourèle que représente raient deux reliefs crétois; 
te relief de Prinia déjà cité où un personnage apparaît en ado¬ 
ration ou en supplication devant un personnage énorme dont 
le bouclier rond touche à peine la tôle du suppliant ; un re¬ 
lief de Praisos contemporain du tesson de Tirvulhe (11g.33). 



R*, il — KourMn* frappant latin bouclier» defaut la pierre «aerce do Zt-u». 


Sur ce relief' trouvé près du temple de Zeus bikléen, le 
personnage tient h la maiu un sceptre llexilde plutôt 
qu'une l&uce et l'on sait que l'arme des Saliens est parfois 
qualifiée de cirya: une léle de bélier puratl indiquée 
sur un bouclier et l'on sait aussi que c'est en mie peau de 
bélier que parait avoir consisté le Dioiivküon qui purifiai! 


I) Mitant, o p. cil., üg. 30. 
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les lid Mes auprès de* pierre» sacrées de Zcus'.C'est pretia- 
Usaient un Kourèle eu un Ken haute étrusque qu'il fhul 
résonnai Lr® dau» un pelit broute de Wlulouia qui porte le 
môme bouclier roud orné de cercles centrés (tîç. 34; + . 



fifl. 33 , — KoiinUc. ili l'riklOü pr ; $ tr l Aülrc 
île Zk'LiÉt DUtU*ril. 


Taudis que r.hez le* S unies 
ét les Étrusques, i Faléries H 
ï \rgoa, le bouclier rond 
Irirnnphuït dans le culle. chai 
la J a no $0£pïfQ de Lanuvïmu el 
chest h Qmrith des Salteus de 


meuùe sesleil ru 


% 


14, — RjiïifHe un 
nr i-.iui- ''tni-nsi'' 


lîmjir — la jorïue uiyré- 
Pîularque qualifie de * le 


Il Mil,mi .1 p. FSl.% 35 A L«i «. Il il mitre KuryNUK •tifttUim brflrtdJffirit 
UroruiüciJie^’ünc IcimtTt' i pssîw de Viditonk t i? 5 l repr(irli,iil par MfauL,% W. 

t) Ne doimm pas 'Oir daiaa la sanlurr.'- im V-iphro, ir l'rU [Mut^ d'AlÜèns*, 
*\UnK tifi ‘ 1 .inn m,ÿi ■ hcïihei anus oui-ne* di* (ivHcf c'f>npil u- pitfl fttilSnlrf 
4 + ut» r:i*qii(r Gonirpn* i rijniLJ", «rm? ili- durits ■ f - iri-^lt r ;^ itamiae eHn( J !f* 

àïlieraî [CL Mlttai. Studi, lîl, p Mis 
3j On sait que rie* laiton* fiilitiiwml aii6<d » \ilr Tthur Tiieeulttaî T p** 
■‘urm^niinni pIüiiiv tmu b fjiiutu mit ilmiir, 

4) Vnir pnur ft? ffui MiiGtfn» tes Sjtlmii* 1* ffl&Qufita di 'A . Hr'iiy, a* 
«ïtrd.iiij U> SaüffUL lan* J*e Jfi»nctfN.i Je J’_f.r. p>ti, dtt Inxüiptiniks, 1005, 

Plutarque, VïtBifJ T 13 ; nkn|* 
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bouclier des Saliens et Denys, en lui donnant le même 
nom, le décrit tel qu'on le voil sur les gemmes et mon¬ 
naies qui représentent les ancifta (Ûg, $), de contour ovale 
avec une érhanciure au milieu de chaque long cAtê, « tel 
qu'en portent, à ce qu’on dit, chez les Grecs, ceux qui célè¬ 
brent les mystères des Kourèles* «. 

(lien que les monuments de l’époque archaïque que nous 
avons cru pouvoir rappporler aux KourMcs les munirent 
armés du bouclier rond, bien que les monuments postérieurs 
de l'époque classique, qui les représentent dansant autour 
de Zeus enfant, paraissent leur prêter indifféremment le 
bouclier rond, le bouclier ovale ou le bouclier hexagonal, la 
notice de Denys doit conserver toute sa valeur. KJ le n'atteste 
pas seulement que les mystères des Kourèles continuaient & 
être célébrés h son époque; elle montre aussi que, poar ces 
mystères eux-mêmes, on persistait a se servir du vieux 
bouclier mycénien cmuine les Saliens à Home parlaient tou¬ 
jours V anale. 


Ainsi, le bouclier primitif qui, en raison du bois de saute 
dont itéiait fait, s'était personnifié en (tanos, ne figurait plus, 
dans la Grèce classique, que dans les mystères des Kourèles 
Cretois nu nombre desquels lianes avait été reçu. RicalAI 
avec l'arrivée des Àchéeni, le métal qui ne faisait d'abord 
qu'omerle bouclier en bois desaule. le recouvrit loulentier en 
le réduisant aux dimension* d 41110 rondurbe. C'est alors que 
les Kourèles passèrent pour les premiers inetalturges et que le 
génie de lï/éa devint l'inventeur du bouclier de bronze après 
avoir été celui du pavois eo bois et eu cuir. Mais si, en 
Grèce, ce pavois mycénien no ligurait plu* que dans les 
rites des Kourèles, dans le Latium, il n'avait pas seulement 

I Ik?D?«, II, 20. 6 : rj U 15 6 ' <*tt iw+ttJUl 

fypei. i/orti tâ< e î,; Uywiv «1 Ktom**? 

waa TE*kt}*r» lipa. 
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persisté entre les moins du collège des Saliens. Lunnle de 
la Home primitive. longtemps éclipsé par le clipem étrusque 
ideutique il l’iwpM dont mi plaçait l'invenlion il Argos, repa¬ 
raissait. au in* siècle, dam l'armement de la légion 
romaine sous la forme du Kutum emprunté aux Sam- 
nites, puis, dan* l'infanterie légère, sous la forme moins 
lourde des pormae trullianae. Ainsi, tandis que I invention 
du bouclier était attribuée en Grèce à l'ensemble du* Kou¬ 
riles et particulièrement à Itanos dans des traditions que 
les Aehéo-Éoliens purent apporter, des le y siècle, sur les 
cèles italiennes, le tritium était, il Home, d'origine sammte. 
La tradition de l'origine argienne était trop étroitement 
liée au bouclier de forme circulaire, dit argotique, pour qu’on 
piit songer à l'appliquer nu trulitm. Au contraire, I obscurité 
que la légende d'Itanos devait A sa haute antiquité, son nom 
même qui rappelait des formes sabelliennes, le rapproche¬ 
ment fait de bonne heure entre les Saliens et les Kourèles, 
tout facilitait le compromis : dans I heureroalologie greco 
romaine Itanos le Samnile passa désormais pour l’inventeur 
du bouclier. 


A. J.-Keinach. 
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William FAinrmn Warmcm. — The earliest Cosmologies; 
the Univeree as pictured in tboughl by the ancien! tlehrews, B*|>ylo- 
nian>, Egyptiens, Greeks, Immun* ami Indo-Arvana. 1 vol. in-8 M de 
c 222 page*. — New-York, 1909. 

La plupart don auteurs qui se soûl occupés tin la cosmologie babylo¬ 
nienne s’accordant généralement à reconnaître que tes Chaldéen*. se repré¬ 
sentaient la (erra, suivant la description deDiodore de Sicile, comme une 
barque circulaire renversée, c'est-à-dire une sorte de coupole, flottant 
sur les eaui de labtinr. Dan- la cavité intérieure ae trouvait le séjour 
de» mort» et des esprit* infernaux. Le ciel était également un dôme 
qui pivotait autour d'une haute montagne, située dans le oord de U 
Mésopotamie, en entraînant dans sa rotation les constellation* et le« 
autre* étoiles fixes. Dans Finteivalle de la terre et du firmament circu¬ 
laient, à des altitudes diverses, emprisonné* dan* des sphères cristal¬ 
lines, le soleil, la lune et les cinq planètes dont on avait constaté le 
mouvement propre * Iji terre, écrit M. Maspero, dans son Jlittûir* 
ancienne Jrt peuplttt ,0 l'Orient, reposait sur l'ablaté; le ciel sur la 
terre; l'imagination des premier* Chaldéem n attait pas jusqu'à w» 
demander sur quoi reposait labime. • 

Otte dernière question ne *e poserait guère ou du moins perdrait le 
plus dair de *a «bon d'étro, si on admettait l'interprétation de M. War¬ 
ren qui transforme les hémisphères emboîtés en sphères parfaites et qui 
déloge l'enfer de sa cavité terrestre pour en faire une • contre-terre a 
ontipuifolr. Relevant les nombreux vestiges de la croyance que le monde 
inférieur e*t la contre-partie «acte du monde supérieur, l'auteur 
estime que, pour tes CbaMéens. la terre consistait en deux pyramides 
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à sept étages, opposées l'une fl l'autre, soudées par U lisse, ânoBTclées 
par Le lieuve Oeéan à leur ligne de jonction et immobilisées au centre 
de sept ou plutôt de huit sphères concentriques. Ces pyramides lovertiw 
sont traversées de pôle à pôle cru plu'ôt de sommet a sommet, pai l axe 
cosmiquc.au haut duquel se lient Anou, le grand dieu du firmament 
supérieur ; 4 l’extrémité opposée réside Ko, le ‘lieu du monde souter¬ 
rain. C'est le long de cet axe, véritable échelle de Jacob, que s établit 
la communication entre les diverses sphères, sauf que les hommes, 
pour passer dans le séjour des morts, doivent s’y rendre par l'Océan 
qui entoure la base de la terre habitée. — Il va sans dire que. dans ce 
système, le soleil, la lune, les planètes se meuvent autour du pôle dans 
une direction horizontale et que le? constellations du zodiaque s’alignent 
sur i'équateur de la huitième sphère, dans un plan perpendiculaire 4 
l'axe de la terre pt du monde. 

Il est incontestable que ce système fait disparaître de nombreuses 
difficultés auxquelles? se sont heurtés I® critiques et les commenta- 
tHurade toute* les époques Tels par exemple, le» ptasagtts de VOdyute 
relatifs 4 la situation géographique de l'Hadèa. Tantôt le royaume 
«infernal y est décrit comme e’élendjnlxoui la terre — ce qui no veut pas 
dire nécessairement <1 l'tnléncur de ta terre ; — tantôt on y arrive eu 
traversant le fleuve océanique qui entoure le globe. Ulysse, eu quittant 
l'Ile de Calypso, vogue manifestement vers l'Ouest : cependant l Ile 
Aiaè ou il aborde est située, dit le poète (Otfyu., XII, 3-4) la où le 
soleil se lève et où l'aurore, née au matin, a « *a demeure et ses 
chœurs *. — Toute contradiction disparaît, si on admet qn’ Ulysse in¬ 
verse l’Océan pour atteindre l'IIadès de l’autre côté de la terre, 14 où 
l'Occident devient l'Orient, — aux antipodes. 

M. Warren établit que cette cosmologie a passé cher les Juifs, les Égyp¬ 
tien», les Phéniciens, les Iraniens, les Hindoue, les A rafles, les Chinois. 
Nous ne pouvonn le suivra <lans le détail de sa démonstration On admet, 
du reste, généralement, que la plupart de ce* peuples ont emprunté à 
I» Chaldée noj seulement les figures du zodiaque et la carte du ciel, 
main encore ded institutions que môme le renversement de la théorie 
géocenirique par les découvertes de Copernic n’a pas réussi 4 abolir 
dana notre propre civilisation, par exempté I application du système 
duodécimal aux divisions du temps, le caractère septénaire de la 
•«naine, etc. Il faut rendra celto justice i l'auteur qu’il serre la «tue** 
lion de près et que. sur ce terrain, ses interprétation» sont en général 
aussi ingénieuses que suggestive*. Ce n’est pas. toutefois, qu’il n’y ail 
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certaines wfeervæ h luira sur sa mHthnde et sur une partie de «es 
endrl tuions STI mL fondé & critiquer les commemoteurs qui, devant 
Jr* cnulnuUctioru 1 apparentes Je rertiins textes antiqnei, sc tirent 
4'aflaire, trn acctiiranl les |«1 ém» de superficialité m dTnemtséquence, 
□e verse-t-il pût dans le défaut contraire, lorsqu'il prétend supprimer 
cea ctmlradiclumson v appliquant sa propre Topique? Le système cu&- 
mol unique qu'il nous présente emume un inut bien ordonné a dû se 
développer grad Bellement. Eu Chaldée, aussi bien qu'a il leurs, oiUe 
cour'eplio» dit coamoi a dft se heurter à d'autres ihéaries, moins &cieuti- 
fii(ue^ niujË douk*, leu lia qu elle n'a pas fait die paraître du jour bu len¬ 
demain et ,ivec lesquelle» die a -Lu plus dSme Foi» nmtlürr Am 
compromis. L'nistaÈre des religions prouve surabondamment que des 
tradition*; contradictoires peuvent portai In muni coïncider chût, un i né rue 
peuple, voire dans une inéinr vue d'ensembÏH : un dw exemples les 
plus cou n uh rat dûns les idéos qttp Ira Ègfplteus m For mai en l de IM me 
et île la vie fuluie. 

M Warren se donne beaucoup de mal pour réconcilier avec ?on point 
do vue las tradition* portant que ta terre* a*t un disque ou du moi ru 
un bloc plus oo moins discoïde, borné au nord par une protuLérance 
deméne laquelle Je soleil rapaiae chaque jour, du couchant au lavant, — 
ou encore, qui* l'univers est un ^rand arbre dont Jd le rte constitua «fit le 
troue, élit te» racines et dont les étoiles vont 4e* fmilj , les mutées, des 
rameaux. Lui- iéms constats partout des tr*ow de ce concajiltonï. 
Puurqtird vouloir aJsEoluinent ramener h l’aie du cosmos la Iréœ 
VggdnUMl îles Scandinave* OU |è pont LlurmL «le- l J *r*eé ; aua ^plifcim 
ooncâfitriqiies de la cosmologie cbuldéeiine la forme cubique ou reclait- 
-ul.ure de l'univers égyptien, et ù une pyramide invertie le Sobëul de 
la Bilde > 

L auteur me paraît insister un peu, trnpmir h forme pyramidale que, 
chm le* fjhi! iléons, il assigne à l'image de la tri rn et de la w contre- 
terre ■* Jo **i* bien que lefi lempb» étagés de la tlahrlonie subi parfois 
représenté* ramme construit à LlmiiHlt^n de la i«m„ ; mu if au peut se 
do mander *TI n'y uvail pi? |4 une exagérât Lan d'image. Ce qui est 
v ru — et il a raison de le taire ressortir — c'est qu* les €baldéen£ 
regardaient rhémUplrèrfc lurrratre ffifflmê une montagne plut nu murin 
étagée. dont b cime -e trouvait au Nord de leur pm. El «3; N^nllait 
uatureJlerneuE que, pour üuï, le fleuve Océan te trouvait au Sud, atoss 
que ta mut» du monde snalerrain — nu plutôt anSipoéoi, selon E'heu¬ 
reuse ek pression de I uiiteur. 
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On je ne puis absolument plu» le «uivre, c’est lorsqu'il entasse hypo¬ 
thèse sur hypothèse en vue de retrouver la berceau de l'astronomie 
chaldéenue. Que U Uabylonie l’ait héritée des Sumériens, de nom¬ 
breux assyriologues l'aflinnent arec compétence. Mais rien ne permet 
de supposer que ce peuple encore mystérieux — qn il soit ou non de 
sang tourauien. — ait inventé et développé son système cosmogonique 
ailleurs que dans le bassin de l'Euphrate. M. Warren pose en principe 
que le zodiaque tt dû être constitué dan> un Age où « las aigues corres¬ 
pondaient avec leurs constellations «. luette coïncidence astronomique 
« est produit* pour la d»?ruière foie, par suite de I» précession équi¬ 
noxiale, autour de Pan 277 avant notre ère. et, comme Phbtoire nous 
apprend que le zodiaque était en tisane pendant dr numhreux riéclas 
antérieurs, U fout bien en reporter I invention au début de la révolution 
précédente, r’est-à-dire a quelque 2tt.000 an* pli» lét. 

Passe pour l’hypothèse; ce n’osl qu'une de plus parmi tonies celles 
qui ont été produites dans cet ordre d'idées. Mais I auteur ta plu» loin, 
quand il veut nous persuader que •» cette unique, largement répandue, 
presque ireuménique, conception pré-babylonienn** dePUniter» » a été 
lormée dans une région « à égale distance de l*lnde, de la Bahylonia et 
Je l'Egypte où l’on peut étudier sans interruption les mouvements 
des corps céleste* dans leur révolution quotidienne, ou le soleil na 
qu’un lever el qu'un coucher pendant tout* Patiné* ; où le pèle coïncide 
a peu près avec le zénith; ...où n’a jamais surgi le problème de l’iden¬ 
tité entre P étoile du soir et celle du matin ; ...où l’on n'éprouve plu» de 
difficulté 4 constater La sphéricité de lt» terre, l'inclinariou de son axe, 
l'origine de la clarté lunaire, la cause dns éclipsés, «le. a, — en un mot . 
dans » la région dont Je centra est le pèle arctique et dont la limite est 
le cercle arctique <*. — Lé devait être l# Patadis terrestre de la tradition 
et M. Wiirren ne semble pas peu lier de l’avuir retrouva*. 

San» doute,«ce n’est pas précisément ce que Peary ou même Cook 
prétendent y avoir rècemiimut rencontré. Si • est des pèles que pro¬ 
viennent. comme le croit M. Wanen, la flore et la faune du globe 
entier, y compris le genre humain, il faudra, pour qu'il devienne p«- 
mble d’y supposer une culture d’esprit comme celle que représente 
l'invention du zodiaque, remonter, oun pas k quelque 27.00*» ana, maie 
4 l'époque où la géologie y a constaté |Vxi»t**nce d un climat tempéré, 
tropical ou auJb -tropical, e'est-à-uir* A I Age tertiaire, il y a p^nl- 
ètre de» milliers da siècles. Et ce «ont le* homme» ou plutôt les anlhro- 
l'opithéquea, encore condamnés, pour de nombreux millénaire». I» 
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4mpïe utilisai Uni il» cnil lotis éclats. qui auraient inventé re que 
M Warren | rc-rl;nm^ liiï-mèîïir f hérilatït: âcienEillquo St 1 plu-. [irÿni^ïiï, 
sinon le pin? ancien de In race humaine — ta d&nuvarte paul-étrcr in 
plus difficile rtflJisée jusqu'ici dons l'nslronomifl n î En admet huit m^ui.- 
que, ce çmn tü| inanib atum âi lavoriflé. .lurinit pu se dévHcppér 
f jem.jTtiriment une avant-garde «le |Y-rol m son humaine, les généra 
lionn, que L r .i LLtii ropt^Tn^je. ."t défaut 4e rbfeLpine. nous montre partout 
i'i i aurore du Li ciTLÜflaLii}a t n'auraient *dô capables m de >vj.mp rendre, 
ni lit IrxnanHfre uno ctmiuq.iiun aussi av .ucéH dtîs mou Vu ri tu nia té¬ 
lexes, roiVme si edfis in voient reçue par contact nu par héritage 
Lauleur n'est pa- le premier venu- Aucitui président de HJ ui rareté 
de Hoaluri, n'est un efi[irti *v*rli, ni» érudit sétfeu*, un phünlognu au 
« fjuraTit des longue orientales, vefsé dans la liLléralure d'un unjfll durit 
l'élude, déddnH iL a été peur lin i peu dm il plus de trois décades, un 
dc-uir et uti pljiüir ■„ prol»*-* - ni d’ailleurs une fui éàer&me d-uis la 
valeur 4 k tes cuuduri ad a pari uiu Itères, ' é pend, s ni, il i^uunnjill que le 
progrès on net lent dam le monde rie rérudi lifta, il n'y i pa-, lieu ni «n 
élre stupres. 

GùeuiT iTAu'Mai,*. 


i’ojs LviiAti — Essai sur Gunâdhya et 1 p Brhaî.katha, 
^iiîvi du tel In inédit dos chapitres ïhti à ïxx du ArjydYtf Màâditmja,, 
* d :Sfâ pages: — l'a ris, l-eiwiii, IDiK 

*• l'aire I IbMoiro il» - en Me*, h ns l*lade ce erait, pour une large 
j^rt, laira rhiatôire de là penwe, des religion^ c?r des mir-uro * Amei 
s'exprime .VI. I 1 jirAlo daiis iVoinl-pi .qio? ■ Je- sou livre. Qu'un savant, 
a pré ■* avoir payé plusiKura Ltuié^- de na vie à explorer une province 
de lu I ingrat uri: pftpuî&ir? l'ex qptnt qqr lijqe peu l'importance des dé 
«bsiYertèH qu'il y a taltes, riett bien excttstLle. En tout cas t personne 
ne di^couviemlra que les «ni h - 1 M {et* fulile- de Fïnde ne nnuü rtnjeeri 
jftieni fthun-’lûtTiirrent *ur le milieu *n domine très varié ot t rts animé 
d*W lequel Uà rellpintis « «sutil dÉvéJQ|ipéeS et uni luUé paor Tiwif- 
t*>ncü. Quelle plj.;^ !-••■. di versus rruyancf- ui pratiqiu-r. mil pris* d nu, 
Intime drv pupntai ioti - ri i|titu> h vie tournât lève, nous l'y ccoptateus 
hÆHii'oup mieui que dans les imités des théologiens. Ascètes et bruh- 
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mânes, bouddhistes et jainas, dévots et raisonneurs sont là en perpé¬ 
tuel contact les uns avec les autres. Comme d ailleurs, daus celle Inde 
si friande d'histoires, les récits s’adaptent sans cesse au peut et aux 
habitudes des nouvelles générations, leurs successifs avatars sont au¬ 
tant de témoins des variations qui se produisent dan» l’esprit et dans 
ieï tendance» du public. On comprendra donc que nous parlions avec 
quelque détail d’un ouvrage qui éclaire de la manière la plus heureuse, 
dana sa formation et flans son histoire, un groupe important de contes 
populaires. 

Disons tout de suite qu’au filon si habilement exploité par M L«f.*\te 
ne s'attache nullement le même genre d'iutérét qu’ont éveillé, par 
exemple, les JiUakas bouddhiques et le Panca La titra. La littérature com¬ 
parée n'a pae grand'choee à glaner dans les collections de récits qui 
►ont issue* de l'oeuvre probablement perdue du vieux Gunâr/bya. Celle- 
ci ®st foncièrement hindoue: locale de caractère, elle ne se prêtait guère 
a voyager «le pays en pays. En revanche, les lecteur* que captivent lee 
questions de littérature générale, pourront, à l'eide du livre de M. b., 
apprendre par quelle suite de transformations un roman a fini par «être 
plus qu’une collection «le récits hétérogènes. 

L'œuvre originale était une sorte d’épopéj bourgeoise et fantastique, 
écrite en un dialecte populaire et probablement on prose. M. L. penche 
4 la dater du m* siècle après Jésus-Christ. Elle n’eel plus représentée 
pour nous que par des Tentions notablement plus récente.*, dont le* 
seule» utilisable» sont, pour le moment : 1* Le flrhatkathd^iakanim- 
yrafin, retrouvé en por^e. il n‘y a pas longtemps, dans des manuscrits 
d origine népalaise ‘ ; 2 * La Hiknlkaikii-tuanjuri , de Kaemendra, dé¬ 
couverte par Bfihler, dans le Cachemire, en 1871 * ; 3» Le KaihtUarit» 
idgara, de Soniadevu, une œuvre du xu # siècle, cocheminenne elle 
aussi, et bien connue par l’é«lJliou de Brockhnus et la traduction anglaise 
do C- II. Tuwney. 

Voulant établir le caractère de l'original perdu, M. L. a commencé 
l»r confronter soigneusement les deux collections cachemmenne*. de 
manière à reconstituer Uiur source runimune, qu’il appelle Yèbrtyé en- 
tn finir un. IJ compare le* résultats ain-i obtenus à la version népalaise 
«t retrouve, par cette voie, le plan et les matière» de U Brhitkathé pri¬ 
mitive. Les analyses très complètes qu’il a données, particulièrement 

* M. Laeéte a commence la publication de cel ouvrage (Leroux, IdOtij.. 

• ) Ella a été publiée dans la Èdt yumUH, en !OOi. 
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du tjIhiLsai ttbû^arü p, S7-11J ; ni du ' HcdLAsanrali i fp. t59-JW5), par- 
dur ont leur utilité. même g il était déiuouiré que les cottei Usions aux- 
quelles niles sérum t de? base qo font posnl Inujoiirs'ji titillées. Comme 
les rreutnès que M. Jncolii a faits do MabrtbMnrfd et du RAmApni, 
itatui du Staum purins. dû à M. Jirm. ou las sommaitmis par M. Se- 
aart en tôle de? trois toi inné,* Je sou édition du Multavaatu, ces luhle* 

i.ii. î-i i.rj-M m'ijj ÏL". fteborâltM ultariaturet l' ^>n imu* 

In lier (Jue cot exempta soi! généralement suivi, au malus pour les ou 
vr liges dont te contenu c ! sl Composite. 

Cette residuLtau d’uu vieux mouiiHient, fade A L'aida d'un livre qui 
Ta peut-être reproduit. iuüî une fidélité relative, mata rfui u'astata p|ti* 
qu'en partie, — et de recueils d'un Tout wfîln? peine, t\ est vrai, mai? 
qui ont du moins ulj]j.-, : II!-.- matériaux primitifs, —— comporta Lien des 
hypothèses al bit» prise à phi* titane incertitude. Connue, cépernhnl. le* 
résuliais auxquels M. L. est parvenu. après une critiqua approfondie 
des document:’ <>| de- ièiiioign-iges. ont un cachet nicoutrelaî-ta de sim¬ 
plicité et de vmUcuubtauce. un peut les considérer comme valable*,, au 
roc i un jîour IWenliel. Je i ■ f^uuiiî ntpidémetU. 

(iimidliya a réellement existé. Il virait probablement au commence- 
tuent du lu* k&cIü île nuire ère. Il cannail particuliérement ta région de 
Kauçdmbl et d'Ujjuyïal ; mata U semhlu avoir voyagé don» une grande 
partie do rtntta, U a ttaïîl en piiçAd. mie langue que IL L. regarde 

nnnimp du sanscrit déforma ;ur des popq talions awiryennre étabbcjf uu 
N. O, de JiiiiJe, uuu loin du Itadiemire. [.Test tiuraWliya qui à donné A 
ce pâtres u nb t-iistene* Iiitéraire. 

Gomment Marrntâtamiutatta devint empereur dw Vldyfldb u*-r- et i-om- 

ment il fil Uni do bnJl.mire confjitates, te! éUil ta i'iiju 1. éI*. ta Brhjiîbu- 
IbJL Le* ViJjAdluiraj sont un peuple d"Aires ULlemtatltaires autre lus 
dieux fil tas hommes, que hauteur, comme d'ailleurs h- MahJlbhàruta,, 
localise dans l'HimAtaya. S’il les i chnisîp pour \< rq-js^Veat ijnila ne 
sont |i«ft unir arrniSinfinl heureux comme les dieux, ou loujüura miré- 
raldre cornu» 1 ta^ kutiiinfri; un mêlaugu dé J'élicîliH- et d'infortune*» de 
vertus et dt . i e joint J» une |>ui ? L icirstt mktèukow iltttftilé# vdli 
de quoi faire «ire récita variés et captivants, selon le goût des lecieurB 
d*> L'Itidfl. NaistdU a üaddtta passe parles Uct&tiluitaa tôa pltta éfnmge» ; 
il a[qirend a connsltrà toute «pèc* de milieux » autant il'épremc 1 - rpi'd 
lui tant raLir avaul dam ver û ta haute ita-iimic qui lui tral promise. 
Coiumo noua avûu& cLÜkJfé i un roman, et non à uaCep'qM:é ln^avuiL- 
turt» de ce hém sont surtout un .on relire. Jl est mênte fort probable 
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que la plupart des livres avaient chacun pour centre une des nom¬ 
breuse* épouses de Naravibanadatta. 

Guuâ</hya a tiré ce personnage de *on imagination. Cho*e curieuse, 
il a voulu qu'il lût le fils d’un prince illustre. Udayana, le roi de* Va» 
tsas 1 * 3 que de vieilles légendes mêlaient intimement a U vie du Bouddha, 
et qui devait être quelques siècles après (îumWbya, une des ligures fa» 
vorites du théâtre classique. M. L. pense que le roman s’ouvrait par 
l'histoire détaillée de l'enfance et des amours d'Udayana. 

Comme bien d'auties usuvres écrites & l'origine dans un dialecte po* 
pulatre, la Brhalkatlu. fut traduite en sanscrit. quand le sanscrit devint 
le véhicule attitré de la production littéraire. Ainsi virent le jour* entre 
autres, les deux versions népalaise et caebeminenne qui ont aidé M. L 
à reconstituer l'œuvre de GitoiWhya. Kncor* la représenlent-flles fort 
mal, puisque l'une d'elles, que l'on doit ù BudhaavAinin, s annonce par 
son titre comme uu obré}fé, et que, telle que noua la connaissons, elle 
correspond tout ail plus au premier quart *le l'ouvrage primitif. Du 
moins est-ello restée lidèle au plan, au contenu, * IVsprit de lu Brhat- 
tathâ en paiçÂci. L'histoire de Naravihanadatta est toujours l élément 
principal, et les récits accessoires, relativement peu nombreux, ne *ont 
pa« L-op artificiellement insérés dans ce radre. 

Il n'en est pas de môme des deux collections cache mi rienne* *. Ias 
aventures du héros ne sont plus qu'un prétexte pour raconter de-> Iih* 
toirea k tout propoe, et surtout hors de pro|K»s. Dans le « bouquet •* 
arrangé par Ksemendra, les fleurs.ee sont 1e? conte*; l'empereurde> 
Vidvidhara* et ses conquêtes amoureuses ont fourni le fil qui le* lient 
assemblées, louant à Somalie va, il a voulu que son muvre fût comme 
un océan où vinssent affiner tons les courant* de la narration poétique . 
Il a déversé dans cet immense réservoir tout ce qui, dans ce genre, lui 
paraitaait mériter d’être conservé*. Le plan et le contenu sont mainte¬ 
nant bien dillèrenU de ce qu'ils étarent datif la Bchiilkalbâ primitive. 


l) M. L. *n>et rbypothcw que la Hriiatkathl fol composée pour être rècstee 

dan» le* grande* fête* papillaire» de Kauçàmbl et d’Uijttfln!. S'il en «*t ainw, 
oq comprend aisément que t* romancier ait t«nu 4 rattacher son rrfeti a un 
héros très populaire dam eelU rèÿtun. 

3) Kwtneudra AociasaJt *u axLiieu du *•• ■‘•de : Soosdora est *u» cadet d'au 
moins £5 eus. Voir L'usai de M L., p. Ii5. 

3) Cit ;«nu:tfrr* appartenait déjà k r original cachwounen dont dCnreot h~- 
tuenilra et Somadeva, Leurs deux recoml* ooaliennuût on *(Iei de* version» du 
l'aocaunira et de* 25 conte* du Vampire, insère*» en bloc. 



iîfl ElliVUE HE L'Hl^nUAR lii> RELlIUONS 

Il est probable môme que ftaïQsrîava n*« ttOÜi^neflt cni devoir neepecler 
la ^ulli'irlmticnüliiüuir^Dnn qui lui *Rrvoh de b&KB, connus h Kfomcndro 1 . 
En lent W» l'oprit dp J'cBMtTfl «si profond éiuenl al 1ère. Comiue II L- 
|‘a montre par des exemples di çisita, Soimideva a essaifè de relever lt 
rondJüao ïoriiilé Je plusieurs iJ e* -es persoubapM, el sur huit il j pris à 
cœur de leur faire mi eut iibuCTfer léo oonvnnliütiÆ du nimrtim, HH-CS 
aux dépens de la vmsemblaimn paychi>[usit{iie et morale. Il «t juste 
d'ajcitiler que celte infériorité est rachetée par un nn'rrfillïUi lelsul de 
narra Lion. Kii outre, 9àÜ*diifi n sur Budbaavdmm le très grand Mfe 
tûfle liWaîf Laissé qiutlqüe clutM de ÏE&jnplai, Aiiasi csl-çe feOîtWuVrç 
qui est demeurée populaire, et c s^f p-Jf elle que le nom de (runa^hyn 
a surtout vu eu, daufi la ebÉiuuire îles lettrés. 

Il *« pourrait, eu ^ITel, que M- 1 - esapért; rinfluence exercés 

per GmiAdhya sur 1 h finira de la littéral tire populaire datvr riûib' 
Què Gur^Jhya ftik élè tin écrivain mitnrqnnldemfrril original, on l H àd* 
mettra volontiers : il MvMUtt bien *mf créé pour UlrfÉ* k genre de 
Tomin auquel opporlîeiit sb flrlialkalhà. U «mire p<u't r sis c est IttI qui a 
fail de te piiçâaî un dialecte littsTnire. cm ne peut pas dira que roo soi- 

i | dtir lu rapport Ai «vu dWMffl* «M*qull a u-juIuU, 5-3iiliiiJi;\b État 
Biprnué ûô irai* çKjka# qiù ont été Pûhj*l intttarppHsiloa* trfca dip^gflntM* 
I)'ttpf*a U. L. I - i Ült Iprta irofc pîoUtk qu’il a snirl fiâfitaMM k mtlfn, 

.I. .-HEf-r AitHF ikürtwrasuieat disposé ■ unr portion iU> pùéoi» régulier »: lu fiiri 
ilkriginatk? qu'il EmntfüqosraÜ rimai, rîs serait donné nu* livres 14 vl 

iSuaoarflrtéraqp! tafi ferait .tih f* 7 nu sens lechniqn* 4m r,m mut. Cktta l«r 

dunikis «1 ïàjehutfeijytt t&l pofrliF, même hkduu, «-l-ti pu, An prqpoa tklilkré, 
nuriAer Ikuttè de tou es timrer psèA effort an i* tu tu*.* rkui ft™ sunEu-limr 
Soin isctÉ t r A i lïriBinsni'iil fonds liiw que, Ban* porter 4ttSÎfUJ au fond ns a J a 
tireur sstlithqsê (lu fèuH* il a fnl piià * arTsugr le pttllt d* fffcüiirrt) qui a le 
jWBtttr» d an kln-a [atat'A-cIlr* d'an puiuus régulier, üd&k mi* tûgke Ab 
Tnniti' da *eljaL et du toTil. 

2 } M. L,, p, 2?t>, fait Hat 4* « que ilamacaïiijifi iluun.fi i'iuitoirii de Nafl- 
itjunïùlli anus m h i «miDpl> lyptque du lûuS'jjenrB briicithatlstL, I ] Ht ni), 
n., ( M \% portas de dsUe rrmarqun a été d 1 avance rorlemam amoimlnn par l’olj* 
uetvaUuu qi3‘* l'-e Uii ofitdani ont MlftiplLti soüVbflt ruOriqurs pour tenir 
c( iijpte le uiirdniei difïOrmici L (p« ï^l 

31 pour l'înde* ciir t ^ont corome M Pdteraou, M. L- :dtu croit (s l'jfifluenne 
ittrÉ romm» H ih fsournul, [au clü-* -1 ■ -1qu^ Hnn-. fhya 'ni enrpruntf’ i cri 

modèle? fhteé port 4è odtt a tan huit air* îdc* umuti M|âtHn qui le 
obvirehirnt ei nn snnt rouni? qu'aprê* *vuîr pnsaB par usJHa atealurfe. Il acnit 
fucile aiiaas du r^lrrer dca traill de ntaaemhlqni» ni Un; la ttrJiaîkallit et ka 
dort*, fameut nwnam lati S iÜrlam de pb,'tfoiie *L Lm Jfi'tUMui'pAcui'jj d'A- 
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liative ail été bien féconde, ni môme qu’elle ail tourné à l’avantage de 
son œuvre Kl comment croire qu’Udayana doive i U Rilutkalhi d’ètre 
devenu un personnage populaire des contes et du théâtre 1 ? S'il en était 
ainsi, ou ne s'expliquerait pas pourquoi NaravAhanadatta. le véritable 
héros de Gunâdhya a été si complètement oublié’, et aussi le fidèle et 
ingénieux Gomukha. une figure qui pourtant »*• prêtait admirablement 
à la scène? Non, la littérature bouddhique prouve qn’Udavaiu était 
re>té vivant dans l'imagination populaire. (Test à la légende que Gun4- 
dbya l'a emprunté, tout comme Han a, l'auteur de la ItAtmivall et de 1a 
Priyddarçikd. Hien ne prouve d'ailleurs que cette légende ait été spéci* 
iiipiement bouddhiste. C'est pourtant le réle assigné à Udayana dans la 
Brhatkalbâ qui a conduit 11. L. à penser que, pour le fond de «ou récit, 
'•uuàifhya a’iül surtout inspiré de sources bouddhiques. Ou se deman¬ 
dera, en ce ca». comment il se fait qu’il ait laissé de cèle l'histoire de 
Mdgandiya dont l'antiquité nous est garantie par une allusion suffisam¬ 
ment claire du Sutta-Nipâla. 

Ce sont-li moins des réserves que de» objections. Il m peut qu'elles 
ne pè*enl pas beaucoup en face îles témoignage- invoqués par l’auteur. 
A tout prendre, le livre de M. I .arête est une intéressante et solide 
* contribution à l'histoire des Contas indiens *, Si c'est à un sa¬ 
vant allemand, M. Merle!, que nous derrans bientôt de connaître 
dans tous leurs détails les destinées du Hancatantra, il est réjouis- 
stut de penser que c’est un savant frauvaia qui aura édairé d'une 
vhrt lumière l'histoire, captivante elle ausai, de (a Itrlialkafinl et de 
dérivés. Paul Oltramaak. 


Lutwic. Uabaui SaiftTi. — Die Hohe Lehre des Conluclus. 

J St. Goar. Frankfurt i./Al., tüOi*. Gr. 8* de fié p. 

I>ans cette brochure d’une très belle typographie, l'auteur, d'après 

I > l u commentateur de la Sâ/tküya-KârikA, désireux de Taire cm tu prendre 
fommmU le m corps subtil •• peut être mur à tour bomini', Mte ou arbre, la 
r »i»|uuel l’acieur qui représente tenté! Haraa a la liache, unlAl Yudhistiriiira. 
laxilôi lr roi des Valsa». 

2) J ajout- UudtuurAioin s supprime ta parti# du roman relative 4 
L’dayana, et coiiserv.’i celle od Narav.UistmdalU joue un rftl#. OU n’a pas en>* 
psebt! U premier d'fllre aussi populaire que son prétendu lits l'eet pea. 

«7 
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sa préface,, s + ftst jifopofli de dussipor I» nuages qui enveloppant encore 
peur te grsjad public Confucius fl ta ni vj lien tien rhinoLse. 

U fait gravitrrr tonies ses remarque? autour du premier chapitra du 
■ Ta Hio h ou t La Grande Élude * dont il donne., outre le texte chi¬ 
nai* d'après It «■ Murnüin Simeum à de Fteyer, le tsxty avec commen¬ 
taires «te Itdslion de Chang-hai. Le chah du - T* dite « cal excellent, 
cur cette couvre ty-u bruie In a uh stance dua principes le momie sociale 
de Lkmfiuilud. 

Cependant ou peul regretter que le l) 1 fl. ÉL au lieu Je donner fion- 
pleuiem nno houne tçaiiuirtioù eu prusia d'après I.egge, ait cru dmoir 
Induire eu vers allemande nue œuvra dont l'original est en prise. 
Je veux bien que la pro&e cbinoise >ml Liés barïJiüuteusOi, nous mieux 
vaut peut-être, dan» une traduction, sacrifier celte harmonie à la fldé- 
lité Le plan de l'ouvrage est la suivant : Biographie sommaire de 
QonincïuH- — Traduction dp quelque» extrai la du « Luuen-ya * ou 
E nlreliens de Confucius, — L'origine des (.Inouïe. — La civilisation 
chinoise avant Confucius. — lïolalium de la Chine avec l'Europe, — 
Le langage chinois; les qnrira tons: Fècriturr f binai ne. — Les « alu- 
sillques * chinois rangés par catégories. — Le * Ta-bio #, traduction 
littérale et en vers, — Noirs bibliographiquea, — Textes ch i oms. 

Tous ce* chapitres adm-M te n 1 silo ovitiqiie beaucoup dr tait» souvent 
fort csnlesiuliles, el cela, avec un appareil scien Clique qui peut en 
imposer au grand pu Idie. Qu'il me suffise do dire qu'à la page- 12. 
l'auteur vxpliqm- rappaltatkffl » Kafg-foitelse " du par « der 
e r ii a Iceno F fan », « ta t sublime paon ». Plut loin, en note au lui? ils 
la page 3Ü L il est parlé d’un certain Lapon • fiiethe * qui atmdl, dan? 
une oüaVËrsalion a vue le foi de Stem reconnu la parenté d'un mat sia- 
mai* avec un mot lapon, ce qui juriilte, aux yeüi de l'autdor. Eu 
parenté du langage lapon et du siamois. 

Huit reproductiaus do gravures dlïflhrtM id'aprê? les Pépins origi¬ 
naux da la Chine envoyé i Paria par le F. Alnyol, 17Svï) viomionl tort 
htiureurcmfcnr illustrer ce texte aride, vu mettent cou» U-3 yeux du lec¬ 
teur lea épisodes tes plus célèbres de la via de Confucius. 
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Hugo (ÎRE35MANN. — Palaestinas Erdgeruch in der israeli- 

tischen Religion.— Berlin, Curtius, 11X19, Ü3 piges, ! mk. 80. 

Celte brochure ne confient pas, comme le titre pourrait le faire sup- 
poser. une étude sur les traita spécifiquement polesfini"ns de la reli¬ 
ai 00 Israélite par opposition aux élément! qui portent la marque du 
déaeit ou A ceux qui proviennent du fonda commun de l'ancienne cul¬ 
ture orientale, ou encore à ceux qui ont uu caractère universel, 
humain. I.a sujet traité par M. Gresamann est plu tût l'utilité do la 
connaissance de U Palestine moderne, et en général de l’Orient actuel, 
ses habitants et de son climat, pour l'intelligence de l'ancienne 
religion d'Israël. 

L'Orient est éminemment conservateur. Dans ce vieux sol les 
croyances et les coutumes les plus primitives se perpétuent avec une 
•urprenante ténacité. Bans la religion populaire de la Palestine actuelle 
on découvre, encore vivants, de* élément* qui entraient liant la ronsti- 
tulion de la mentalité religieuse d'ienél aux premiers Ages de non his¬ 
toire. Plus d'un trait isolé dos vieux récits hébreux, que le lecteur non 
averti était tenté de prendre pour une métaphore de poète OU pour uu 
détail fortuit et snn» |wrtée, »e révèle A qui connaît l'Orient comme le 
témoin de tout un groupe de croyances populaire-? traditionnelles ayant 
existé tlans l'ancien Israël comme flan- la Syrie d'aujourd'hui. 

l'our tirer un pareil profit de l'étude de la Palestine actuelle, il 
— c *de de «ni — s'écarter des itinéraires tracés par Bâdeker, 
‘I faut pénétrer dans l'intimité des bédouins et des fellahs, ce qui n'est 
pa» facile. Mais ne travail peut être singulièrement fructueux. CW ce 
que M («reasmann, après MM. Curtisa, LUI mon et bien d'autres, 
montre par quelques exemples 

La cuuleur bleue que l'on donnait avec prédilection aux bijoux, aux 
Amulottas, aux tentures sacrée* était, comme l'atteste la croyance de» 
JuiB de la Palestine actuelle, un préservatif contre le » mauvais œil », 
lev peuples dont les yeux sont de couleur foncce attribuant une 
influence néfaste aux yeux bien». 

Le geste d'Ëzéchiae déployant dan* lu temple le lettre injuneuee du 
f"i *i Assyrie (ü Bois 1U. 14) ei la promesse du prophète déclarant que 
le» eunuques qui observeront le «abbot auront un monument et uu 
ni>m dane la muiauu et dans ha? uiurt de Yahvèh (Es. 5ti, 5} »'ôdaireut 


IMS ntM'E tiË t.’hï*toib* »£* nnumoNa 

dès (jfjun les rapprocha dea moyens qu'emploient 1« Palestiniens 
itiutdï pur faire ed aorte tçm bteu ou tes siinis nteuhlitmt pat teurc 
requêtes ; moreenuï àe papier gli^és dans tea Itmlaa du mur du 
Temple êm (Üültfe dana 1^ paroi* du sanctuaire, M Greâamanü 
aurait pu signaler aussi le* Lettre* que te» Juifs a,Irisant fus patriar¬ 
ches et qu'ils leur font parvenir en li» j*teut (lacs utt Iran pratiqué smi» 
uue marche de l 1 *-cal ter de lu mosquée dti Hébron ; !& crypte de Cé&* 
n doit* un Ib sait, ah ri 1er Les tombeaux des pi>res . 

IL insiste nalLinîllemeid «usai sur le* analogies frappantes que pre- 
s«nte tecdle rendu ans Min te OU ütidHi dans l’ûtW actuel arec 1æ 
termes anciendee do te religion de Vahvih.aur I** restembkucès de* 
derviches av«î les anciens prophètes. 

En terminait! celte priuuterfi partie do son exposé» iL fait remarquer 
avec raison que ca qui «&Rt msinhmii irmmml.te eu Orient et m qu'on 
[tî\\i. par conséquent, espérer éclairer par l'èlu-te de L=i Paltxlme 
lïtüdorde, ce m md 1 pur formes r&pzâm eu péri eu res - La foi 
pah prophète* parerempte-, mais te* sUntea inférieurs itodfo* 
loppeiucnl. La religion |Hj|igloire. Le nutDOlbéiadn:, en particulier, ne 
sa Lirait fi'expliquer, comme l'avail cm Henan f par 1 idkprosüten |iro- 
duite sur l'Auir du nomade par dâMVl I 4# 

rblam et l'observa lion il :? te-teiucnu du présent noua apprennent que 
le diserl porto aet haldtenb ;i l'athéisme tien plutôt qu i I 'atLtif.ilteii 
diédiUtiw J uu Lieu suprême, - Par *ëü originel le mnnothéte an ntest 
ni une religion populaire, ni une religion ualurtete; c*»l toujours le 
fait d’un yrr^n-1 horonn ■■ [p, t7j, 

Jtens une seconde partie. M Gre^mann triile des phênomuiteT u:ilu- 
Tr l B f ym «tracterisettl le climat de le région ptesLinienue al qui ont 
joué un réte dam te conception que les ancien» Israélites aa sorti faite 
de Dieu : 1b vont d'E*L brillant en èto, an hîvtr, lé Inemble- 

dm ut de terre, lVrage T te turrenL l'éruption volcanique, La pluie tertte 
lisante, jesvbnw fruitier*, U® source», le eoltil. 

il conclut que Yalivàh n’èUiî pas pwir L'ancien tereèl lo Dieu de tout 
l'U&iïtfra, mais en premiêi* Ligne de certains phénomène», spéciale- 
ment de phémimén» effraya nk, que te religion d’teriiiil* comme le h 
antres, dépendait doue en quelque tueiUfe du pyi et dn climat, mate 


fi \L F ttioEcr .l reproduit iu pi un ns-unes rte ce* misai*»* apniiiijt^ 

épütùiaitt oew h cirf [tninuL do ta Rov# éNf' (ffliilfirtà pwptctoirifj, Lteris, 
LtriMJi, iBÎ#5. p, 
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que, d'autre pari, Yahvéh o'était pas identifié avec un»- force naturelle 
quelconque, qu’il en était regardé comme la cause ; la preuve c’e«t 
qu'il était mis en rapport avec pluxienti phénomènes très différents. 

Noue n aurions que quelques réserves de détail à faire à ce suggestif 
exposé. Nous ne tommes pas convaincu, par exemple, que la sainteté 
des montagnes ait nécessairement pour origine le culte d’une divinité 
céleste, que la Pâque fût primitivement un sacrifice de fondation, que 
In présence de ftépultuiev de héros ou d'ancètres dans le» sanctuaires 
palestiniens s’explique par le simple fait que le peuple jugeait «es 
grande hommes dignes «le résider auprès de Dieu après leur mort. 
Mais ce n’est pas le li«u d’insister sur ces détails, lui brochure de 
M. Gressmann est destinée au grand public; et elle lui donne ce qu’il 
importait de lui donner : un apern» clair et précis, sous uno forme 
attrayante et colorée, d**s contributions que J’élude de l'Oiient actuel, 
celte source d’information généralement mal connue, apporte 4 l’intel¬ 
ligence de l’ancienne religion Israélite. 

Adolphe bons. 


V. Gbalvin. — Bibliographie des ouvrages arabes ou rela¬ 
tifs aux Arabes, t. XI. Mahomet. — Liège. Vaillant-Caramane; 
Leipzig, Htirussowilz, KHtl), 255 p. in-8, 8 francs. 

Tous 1rs orientalistes sont heureux de voir M. Chauvin poursuivre 
lunivrecolossale qu’il a entreprise : le présent fascicule e*<t consacré à 
c® qui regarde la personne de Mohammed. Iléunir tout ce qui a été 
dit sur lui jusque dans les abrèges élémentaires d'histoire n’c*t pas 
possible : à incm avis, M. Chauvin a été au*?i loin qu’un pouvait le faire. 
Il sera plus facile de mentionner ce qui manque à ce recueil que d’énu¬ 
mérer ce qui s*y trouva : encore le* additions ne sont pas d’une impor¬ 
tune» capitale. Puisque l’auteur mentionne (et avec raison) les éditions 
oriental«o, il eût élé bon d’indiquer au n* 5, p. 7, l'édition d’Ahou ’l- 
féda publiée au Q&ire*. où la biographie du Prophète occupe ls» 
page» 100154 du tome L De même n* 25, p. U, pour Ibn a) Alhir, 
U en existe une édition du Oaire* ; le t. 11. p. 2-153 contient la vie de 

t) 4 vol. io-4, l&S tiég 
2) VI vol ,0-4. 1302 hég. 
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MoUariunail. Fîrts rit rail? ont été donnas par ÀlnJ er Fia Aman S n J 16â 
P, 46-47; tf faut ajouter qi furie édition lJïî ta S irai er fixiQiit n été 
publiée , IkjuTarç* ei que des extraits de celte histoire te [routent il au* 
la llhrestumithie do Gairgiaft et flpsen 1 et dan* celle de Wright f. 
S 4 434* p. 438; il eftt été bon de eitar auasi un mtr* ouvrage de WeJI- 

hJiiseij : J/*i A éïwï tu \hdwa * ■ I 'après II- h tu} h rl Mnfjhtuî d'LÎ 
OiüKjidi : un chapitra fia ce dernier ouvrage sur 1 a h âtai M b de Hadr 
se irrtuve dan- la ojurestoaüihîe de Gatrgafes +*t Ruceti p. P24-153). 
N p Ï4U, p. &U, îles extraits de Musütidi, but 1a vio du Prophète sont 
do nnât d an h los LerlitFét d\\bd cr lia A ma □ (p, 2tî-â&J. K" 655, p. 1S5, 
un penl indiquer pour te Dr Firis de PJalim, J'éditioi de 

Uni vain * oé ce qui a trait 4 Muljummwl *e trouve à la page fl0. 

jq ne inexpliqué pas pourquoi» iln znom&til que des historiens 
arabes ce m nie Tabari» ALcuj 1*féds, lhn al Aibir «le, sont notninés, 
d'autra anaf pfcsriél **u» silence ; ainsi Kd Diarbatm\ Uni el Oiiurdi 
Ibrahim al Jlarràdi*» Kch Ghemakhî'' ait. ; on peut iijmiler aux ouvrages 
populaires Uaâkemllc et Tamara hLajfiïï* Skâlçh of thé tif*. vf Àfnhù* 
met 'eu tu^nnda i H ; aux ouvrages ritéf dan# la première partie. Wright, 
fc/irltf (IhmUftnii-j un Tmèra, p, Ibîl-lfël* 1 , Une Poule. -Sluffir* in 
a rnôtquc ", p, 34-£ü. 

Lian- lu seii'd-u 1 1 e parlio Travaux antérieurs à ISIOi il v a à mouLinu- 
nnr In biographie de Mohammad donnée au ïvili" siècle, dans la Utile 
d'un mtes-Pn nuire de Syrie' 4 * 

La tnisîâtno partie £bl conucréu aux DÉssortatiqns sur quelques 
qualitatif! spéciales, Gemme les sujets traités sont légendaires» il ailt 

IJ Leetitrn choitkt, 113 ‘ période, Alger* ia-42, p. £6-33. 

£} 3 v, io4, IMS héy. 

3) Araftiferia KiWitfiNKiriûï* S. Peters bourg» 18TB, la>d» p, fDO-l&l, 

1} Aji dffifti'i r/jibnfj) Londres, îti-8, p lit-3V 

S? Berlin, 1^3* in-&- 
0) I v.d* in !\ 

FitdW at Ehnniit, Ln Qal», IdW hèg, t 2 t. in-L t. i. p. 250-505; 
i. ti, iu i-fel. 

5 ) Xurifr/t, 2 r. trt- 8 . Lxf QfidfO», J £35 hig», L t, p, yü- i 40 . 
f| EStàh et tyüimàhur, CaDNtimliiia, ifffî hég,. p, 13-35, 

10) iv/rdi ri Si.iT, CahaUntine, », d„ p. td S, 

111 Londres, tr, JC, 

)lîi Undrss. 1H55, in-S. 
î3j tendre-, ui-8x 

1 4) L f. Oriraas, léTS» urand ln-H, p* 150-151. 
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mieux valu U joindre A h suivante : Légende occidentale de Mahomet. 
Je signalerai quelques additions : P. 306, Miracle de b lune 11 en 
existe nn récit en aljamiado publié par Hobles 

P. 206-208. L’ascension. Un récit on aljamiado est donné dans le 
même ouvrage de Hobles, p. 269-290. Le poème souahili sur ce sujet 
publié et traduit par Püttner se trouve aussi dans son Anthologie atu 
der SunJieli-Litteïntur \ Texte p. 31-51, Irad. p. 31-51. 

P 208. Mort de Mahomet, ci. une légende en aljamiado (fiables, •/», 
laud., t. U, p. 357-388; et un poème souahili iBüUoer, op. laud., 
texte p. 53-75, trad. p. 51-73). 

P. 209. Naissance : cf. un récit eu aljamiado (Ilobles, op. laud., t. II. 
p. 27-96) •. 

J'ajouterai que la chrestomaîhie d'Arnold consent un certain nom¬ 
bre de paroles attribuées à Mohammed \ Pour la note 1, p. 214, sur le 
tombeau suspendu du Prophète, on peut citer parmi ceux qui y ont cru 
ou qui y ont fait allusion, Marlowe, Tumhurlaint , Part. 11, acte I, 
«c. 2; Jean Théoaud. Voyage i/ourre-wisr\ p. 40; Linschoten, t I, 
p 37*; M** de Sévigné, Lettres h M M ' de Grignon, du 12 janvier 
1674; le roman portugais des aventure» de 0. PedroTully, dans son 
^ a, j n g^ « Tripoli f t. Il, p. 31*. Cette légende avait été combattue de 
bonne heure par Varthema • et par P. Lucas 
De nouveau, tous no» remerciements à M Chauvin pour ce nouveau 
volume. 

Ben* Basset. 

1) Leytndat mntisreu, 3 vol. pet. in-8, Madrid, 1885*1886, t. 11. p 259* 

265. 

2) Berlin, 18M, 2 part in*8. 

3) Ou trouve encore dans ce recueil d'autre# jlégende# sur Mohammed i 
Ratedla te A/aiyau y las de Meca centra e / profita Va fuma. p. 231-256; 
Leynnvhi de Gutira alhocharoii, p, 299321 , Ltyrn/a de Ma borna y Alhantt, 

p. 323*355 

t) Arabica Ckrcstf>m<Uhia t flnlle, 1853. 2 vol. «n-8, t. I, p. 14-24. 

5) Ed. Schefer. Pari#, |S8i, id-8 

6) The xotjagn nf J"hn Ituyghm van linaéttni, #<t. Huruell at Trelr, 
Londres, IW5, m-8. 

7) Vertadrtru Auform i to Infant* P. IV Jri» de Parta gai. Lisbonne. 1885, 

in-8,p.8. 

8) Trad. Mae Carthy, Pari#, I81D, 2 v. m*8. 

9) Foyoye*. trad Raiaria de FUrotii*. Paru. I8H-1. io-8, p. 31. 

10) Voyage .... fait m |7|4, Huu* u, J v. 12, t. Il, L IV, p. 165. 
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Gu. 1 ïu i g ntfiebt. — La primauté de Pierre et la venue de 
Pierre à Rome. — Paris. N'oiiny, 11 * 011 ; m- 8 * xir -391 p.. « fr. 

Lenteur ns d simule pas sa sympathie pour (es méthode? es péri¬ 
me niées pai MM S. IleLnin eh, J M. RoborLacia, W. D. S mil U. II a 
néanmoins la pruJnnfr de no pir- reléguer dan& Eu uni Ile la p atauftn i|- 
Hté de Pierre on de Jésus. 

Le litre même de l'mivraie indique sa division. I a eu m:l timons de lu 
prcnuère parti* -jiii iolldenwat ëtaLBp*, [/autorité de saint Piano 
iWjdt d*nn carte 1ère Imii personnel. Il ne Fui jamais que primui mfer 
parcs* non point prtrmu unie omnçs La célèbre parole ■ * Tu es 
Pierre . » oVR XVIII, 18 s.J. postérieurs h lu tradition évangélique h 
pltia ancienne et encore hcnumii- do Luc, n'^ pu <lrv pmnourè# par 
Jésus. 

Pour Ml r L* tout te passage Mt. XVXII, 17-11) conyüiue à (un s eu U a 
dernière couche réduMiâmielle de l'évangile deMuUbtFU rt nuu.-vrepurle 
irsei avant déjà diü> le vjctnvi *îfr*:le. N dirait-un pn> avantage s <i~ 
liotfuer le vraSsI Ii7 r qu’a pu écrire le rédadeur principe t du premier 
éianpile. et Itrt deux i cruels smvan!-;, doul la dais aurait plufc — 

Dans [a [«rôle : - H ilferrüM W frère* » que le Christ lucarnea adrets- 1 
: Siinrtti J.. XXIL Uü , il jurait eagn de ne voir, avec i\L litiignebarL 
qii'anr- anticipation psaudo-propuétique du rélejouè par lierre après 
Ij Passion, non point un dire uitkâotiqno de Jésus, ni uûe aanlctjie 
apnt Lampleuir du Tu es Pierre 11 est püfcüihb que Jean,, XXI, 
là s;i l soit à rapprocher daL,, XXII, frJplultt que de Mr., WJ fl, 13. En 
revanche, semble-1-il Lien sflr que la métjqdjnrfl de *. lirltlr ", liunR la 
.«entonne de Ma il Lieu* soit empruntée directement à Kml fp. 41 j ■ 

». évident que P mot picrr f appelait pour ain-s dire celle image t ; 
1 Mu leur I tu-même atténua de lu aorte la portée de son assertion 

Se pourrait-il que. -’.his 3e nom de Mar: et de Mitltisu, La pi a* et\t 
dé ipné -hu[» 4* diuric p L 2Ll 1 ! que nos évangdc* ai lnels. iléjù cons¬ 
titué;: de ion temps " J On J quelque peine n Je rnoiro, Si Pan ms voûtait 
par) ci u 1 Firent d’une des «uurces de ce« éfiDgih», il sMvprimait 
mm mal è! pou rail bien s'assurer qu'il ne -ernit pas oumprii. La dis- 
Êftrtiltoii que J. Weiss a mnasacreo ’.'» va point dans son ouvrage uir 
« rëvaïqïdo le plus ancien a, me paraît, je l'avoue, décisive. 

U Üscutataij dm tradition- - t légendes relatives à lu venue do 
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Pierre à ïtama eut menée ils bout * » bout par l'auteur avec k dariè 
dnnt il est coutumier. Ce u'esl pub iri minier fflérik. M. Cïuigneljnct &a 
rivent avec aisance au mitieu des donnée* fort complexes et trop fou- 
vent contradlctoirea que son érudition très riche et très alerte lin 
fournit. Sa critique pénétrante e'eterw ifttjpltoynldeniefil sur les 
légendes relatives â Simon le Magicien* à k ÿépuLtnre de Pierre m ûüï 
souvenirs archéologiques de son séjour à Home. L auteur le remarque 
avec justesse : » La tradition de k venue de Pierre à Home no petit 
trouvai aucune confirmation dans nn^î iire de Simon k Magicien * 
[p H *157], Sous lu nom de qo personnage* Paul hii-mèmo èkii-il visé, 
daiiF l'écrit qui r -e trouve j la hase des PseudOHC!*- menti net ï M f î- k 
pense, mois je it'uwrtb l'afflrmer. On doit, du moins, le recoan.nl Ire : 
bon Dtjftihiu île traits appliqué* an Magicien piiraisfrHiit i:mpnïiiti^ à ici 
figure dn Km] ; ceux qui les Ont transporté? à Simon un devaient pas 
nourrir A L’égard du grand apfitre dÆ Beàliments in*; bienveili mi ; . 

Faut-iî, allant beaucoup plus loin, attribuer 4 la rivalité entre les 
partisans judéo-chrétiens i!e Pierre et les disciples but Ionisant h de 
P.iid, k origine même de lu LraiUiion relative 41a vernie et au martyre lie 
Pierre a Moine? Serait-elle née, coin ms 11 tupptws l’auteur, du iéstir de 
rvi'L ire aus-j rigoureux que posai hk k parailûLiniOft anln h 1 * deux 
apôtres i,p, 374* ÏÏSB ? Il j eru permis du foire, but ce point les plus 
espraasen réserves. 

Saon aucun droite, la vonue de Pierre a Hume n'est pa* antérieure i 
îa dais lia l'Épître aux Roinsias, et ■ difficilement précédé I arrivée de 
r.ml da» U YUK Mais elle peut lavoir suivie. Le iilenrs de:? Actes 
n'âkblii pæ la contrai re. Luc, — je veux dJfi l ’tn t wtf désigné fous 
co nam* — * se lait bien sur le mnrtyro d& Paul lui-mèiue c'ait qu un 
l'amenant Jusque datte k capital*? de l'empire, il n achevé de remplir 
son programma* — On ne peut prendra 4 II lettre les expressions 
d Irédée sur tu fondalino de l'église de Moine par Pierre al per Ikul, 
puisqu'une coiiiniuitautê chrétienne y existait iront I arrivée même de 
Pau K Ces parois alleilenl néaninoina une croyance fort ancienne au 
séjour plu*) ou ununi Inng tk Pierre diinsîa VilJ- 

Il est indut:ntable que îa lettre de Clêiué&L Mnrmim Ut? etvrislilije pi» 
un témoignage delà venue de Pierre à Munie '. et Paul henticiié ili la 

t) O. dans Cfdtfi llevtu', IGÙfl, I, p, 133* —If. Ito tirai or liu-mêna ne AU f» 
sur n- peu ni ktitm Ici ffcsarvm juuliilt*Llesiktf JT, /IpadiiqM*, IL F' * tVt, + 
Pana, IWOGl 
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h Pétri ne saurait se soutenir. Mail le rédacteur de cette épjLrn, vpr; ]t> 
rlébnt du second siècle, eroyail A ut» séjour romain do an ml Pierre. Il 
reste en elfeL lu an dou teux que l'expression: de tfûbyJone [I Petr., v, 
13: déripxie Lu BaLyloue Je ï 'Euphrate on Lu liabyfune du Nil, un cer¬ 
tain poste fort ï lié sur remplacement Jri viims Caire. L'auteur de la 
lettre apocryphe «a dft récrira eri un tempe on les chrétiens désignaient 
couramment home par le nous Je BaJjyîone » : p. !£.£, . ce ta e&t, 
fieo ne jnnlk mieux recommandé que de continuer k interpréter Eiby- 
1 1 ?rit par Hume, dans lo pairie eu quation, 

Pierre i subi 3e martyre quelque part. 1 l'est incontesté, Hr roules les 
églises, se taiseul sur le martyre *]* Pierre- hors il» Home, pas «ine, h 
part celle Je U mue, lien réclame péur elle I 1 honneur. Dansiez IwJauces 
de la critique, leur silence ne piWraîteil pas d'un poids aussi lourd que 
le silence de Justin sut le séjour romain de Pierre '/ 

Pour n'élre pas tout à fait gagné à certaines conclus ions, dont l'im¬ 
pur lance, en définitive^ rate secondaire tsl que l'auteur présenta liii- 
m èiu t? commo purement hypathétiqm»* oïl ne saurait tûfeannrdîr* nom- 
bien \m Analyste sl mmutlenses et les discuaaionâ si habiles qui faut 
L'intérêt soutenu de cei ouvrage, auront contribue à tirer au clair dns 
quAfltom- fort embrouillées* Quant à k Ihûs? capitule de h primauté d« 
Pierre, Fauteur en a su Irai 1er d’une façon qui devrait satisfaire les 
plus difficile, 

La liüdiügrjpkie esl tout i fait à jour. 

F. NîOOlAfllHlT. 


Louis Dxm.tJt. —Leibniz Mstorino. Euctt iur l'activité et ta 
méthode histmiquet de Leittnvi. Un vol, in-ë* de n» et 7PB pages. — 
Paris. Félli Alcan. ICMJJ (Culfetfiim éfiforipim du /randt pftifo- 
iQphet)* 

Le beau volume que M, Davillr conamre ,i Leibniz historien egi aussi 
ïatérËâs&nt et instructif par la nature du sujgl que pur le façon dont 
ce! ni -ri est traité, La “hlire do Leihiiii philosophe et malhéinalïriem a 
fait tort d'ixue brou pi-né rate, i sa réputation d'historien. Tout le 
monde sait que l'illustre pottnur a écrit les n Nouveaux essais t , qu T il a 
polémisé avec Newton nur des question? ma thématiques, sfeePosuet 
sardes questions religieuse?» mais la plupart den gens instruits ignorent 
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juMjn’i l'cxhtence des Annal?» imprrii ou du CqJkx <Uplomatint*. Le 
livre de M. D.ivillé vient donc combler une lacune, en nous restituant 
1a physionomie authentique de Leibniz, historien avant tout, et l'un 
des précurseur* des méthodes historiques modernes. Cevt une chose 
remarquable que la? protagonistes du protestantisme et du catholicisme 
à la On du ivu* siècle, Leibniz et Bossuet, se trouvent être l'un et 
l'autre d'admirable* historiens, et semblent devancer le*- temps par la 
maîtrise avec laquelle île créent et appliquent tes méthodes scienti¬ 
fiques de l'histoire ; cela vient à l'appui de la remarque de notre auteur : 
que le* études Üiéologiques, lorsqu'elle* laissent l'esprit libre, sont une 
excellente préparation au travail de l'historien. 

Curieuse et attachante physionomie que celle du savant animé d'une 
universelle curiosité, s'adressant à tous les souverains d'Europe pour se 
faire attacher i leur personne, non pas tant afin d'augmenter le pres¬ 
tige de son nom ou d'améliorer su situation matérielle, qu'en vue de se 
faire ouvrir archives et bibliothèques. Historiographe des ducs de 
Brunswick, il s'adresse a l'Empereur, au roi de Pni»*e, au roi 
d'Angleterre; pour les un.*- et pour les autres il écrit des mémoires, 
démontrant que U Prusse mérite d’ôtre érigée en royaume, que les 
ducs de Brunswick, ont des droits à l'électorat. Il propose à l'Empereur 
d'établir à Vienne une académie sur le modèle de llnstitut de France; 
il est vrai qu'il a déjà persuadé le roi de Prusie d'en établir une 4 
Berlin, et qu'il lui consacre un temps considérable, mais qu'importe I 
Son activité dévorante lui permet de mener de front toutes ces occupa¬ 
tions, et de proposer encore k Pierre le Grand un plan de réoiganisation 
pour la Russie. Cependant les ducs de Brunswick se plaignent que le 
grand ouvrage historique 4 eux promis par Leibniz n'avance pas; ils 
lui marchandent les subsides pour le paiement d'un secrétaire, lequel 
d'ailleurs espionne et dénonce Leibniz, quand il ne lui vole pas ses 
documenta. Et le grand homme, qui voit s'élargir de jour en jour Is 
cadre d* «es travaux, qui voudrait posséder 4 fond, et possède en fait 
d'uiie façon extraordinaire toutes les sciences auxiliaire» de l'histoire, 
meurt tans avoir mis la dernière main i ces Annal?» /mptrii qui 
devaient être 4 U foi» le plu» solide fondement de sa gloire d'historien 
et uu incomparable monument 4 la Patrie Allemande en voie de for* 
mat ion. 

Avec une conscience admirable, avec une érudition presque trop 
riche, M. Davillé non» retrace presque jour par jour les travaux, les 
ditÜcullé*, les voyages de Leibniz, son zèle 4 se procurer les renseigne- 


REVTE OE L'ni.^OIRE lit' HEUGIONS 


253 

ruent», soit par IVnvoi d'émissaires, «oit au moyen d'une colossale cor¬ 
respondance. Il nous donne les exemples les plug topiques du « flair • 
historique, arec lequel le philosophe perce & jour les légendes menson¬ 
gères, démasque les documenta apocryphes, reclitie les erreurs do «es 
prédécesseurs : et Ion peut direqoe M. Davillé a appris, à l'école de Leibniz 
même, aur quelle minutieuse documentation doit être appuyée une 
élude miment historique. Les 330 première* pages de ion livre, un pou 
touffues peut-être, mai» singulièrement vivante*, sont consacrées à ta 
reconstruction chronologique tiw travaux et de* efforts de Leibniz. Qu'il 
nous soit pcrmin d’ajouter qu’il est vraiment merveilleux de voir arec 
quelle aisance notre auteur suit *nn héros sur I» terrains très divers 
où celui-ci le conduit. Nous n'avons relevé qu’une erreur, et encore est- 
elle bien légère : M. DaviUé nous dit lp. 505) que, dans l'Apocalypse. 
Ixibnis identifie « par des raisonnement* mathématiques », le chiffre 
hWi au chiflre de ta Bête. Ce no serait pas une grande découverte, puis¬ 
qu’on Ut ad toutes lettres dans l'Apocalypse (ch. XUI, v. 18) : « Le chiflre 
île la Bête est le chiffre d’un homme, et ce chiffre est GflG ». En réalité 
Leibniz essaie d’interpréter ce chiflre, d’unq fa^on assez étrange du 
reste, en disant que Wrf» étant la somme de fous les nombres de 1 a tIB. 
symbolise le désordre, par le lait que luua les nombres y «ont inclus 
pèle mêle. Tel e»t le «en* du texte 'atiu cité 4 U note 3. 


La seconde partie du volume donne en quelque «ort* la philosophie 
des faits exposés dans la première, et constitue une remarquable étude 
de méthodologie consacrée aux conceptions et aux procédé» historiques de 
Leilimz. L'auteur y étudie «ucmaivnme&t : U conception historique, les 
matériaux et les fciences auxiliaires de IhiMoire, la critique histo¬ 
rique. les fait* historique*, la construction et l'exposition historique», 
enfin la philosophie de l'histuire. Ce dernier chapitre, où l'auteur ex|<«se 
le tien qui unit les conception» philosophiques de l^îihnix à sa méthode 
historique est peut-être le plus remarquable de tout le volume. Il est 
d’une fermeté et d'une précision de pen.se* qui révèlent chez M. Davillê 
autant de compétence en matière de philosophie qu'en matière d'Iiis- 
toire. 

Mais le chapitre le plus intéressant au point de vue di* notre //etrue 
est celui qui concerne la • critique historique « Ipp. 4(15-546). indé¬ 
pendamment de ta finag.se d'esprit dont Leibniz fait prouve dans la 
critique de» témoignages, ce chapitre revêt un intérêt spécial pour 
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l'historien îles religions, per le fait que nous assislons là aux débuta de 
la critique biblique. La critique historique était fondée par le fait que 
Leibniz substituait au dogmatisme des tins, au doute sceptique de» 
autres, le doute critique ou méthodique. Si Deacartes l’avait appliqué à 
la philosophie, • Leibniz devait le premier, 4 l’aurore du xvm siècle, 
en faire l application à l'histoire « (p. 4"9). Il **»t iotéf^oflt dès lors 
de voir comment il applique cette méthode aux document bibliques, et 
en particulier aux récits de miracles Son altitude est loin il être aussi 
nette qno celle d* Spinoza, qui attribuait l origine d» tous ces récita 
à l'ignorance. Leibniz croit à la possibililè du miracle, mari il |»ense 
ausai que l'historien ne doit avoir recours à cette explication que lors¬ 
qu’il no peut pas faire autrement ! il nn faut paa multiplier inutilement 
les miracles. Il noua sera pinnià de différer d’opinion avec M. Davillé 
sur la valeur critique de lu position ainsi adoptée par Leibniz, et qui 
est en définitive celle d'un rationalisme mitigé. « Il serait tout 4 tait 
moderne, nous dit-on, s'il avait su abandonner, comme I ont fait quel¬ 
ques-uns de ses contemporains, la croyance an miracle, qu'il devait i 
ses conceptions tbéologiques ■». Ce Jugement est peut-être fondé ou |Kitnt 
de vue dogmatique, mais critiquement la position adoptée ici par notre 
philosophe nous parait supérieure A celle de Spinoza : c est par »• ru- 
pule d'historien qu'il refuse d’interpréter métaphoriquement le récit de 
ta résurrection de Jésus par e temple, car il volt trè- nettement que les 
auteurs de nos documents ne l’mtendaienl pu* ainsi ; 1 explication du 
Traite théoloijito’puhlvfw’ est d’un philosophe, elle nest pa* d un 
historien. Le critique n’a pas à statuer sur la valeur symliolique de 
l'idée, mai* uniqueinont sur la valeur documentaire du récit. Kn défi¬ 
nitive nous souscrivons, sans y mettre les môme? réserves que lui, au 
jugement de M, tlavilléî * lia A peu près connu la critique historique 
telle que noua la concevons atijourd hui, »l en a compris la nécessité, et 
on a pratiqué presque tous les genres. Ace pniul de tue encore il nous 
apparaît comme très moderne » p. 

tonclimti* en disant que l’ouvrage de M Daville fait honneur à U 
■ Collection historique des granits philosophe* *.®t que I uuten 1 no |n>u- 
vaii couronner plus brillamment les recherches* qua lui avait confite 
l'.iixoonfKJn inlerntihonttU d?» .\cad>'tntfi. 

A.-N. Bkrteasd. 
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Hco\> Haiuij. — Letters to Caasite Kinga from the Temple Archives 

of Nippur. — The Bahylnnimi Expédition of the Univeraity of Pennsylvania, 
U XVU, part l.so 174 p ;fl 8 4 - XH pl. — Ce valtmt» contient le telle iin <|»aire- 
viagt-d»x*neuf iftttree de (époque n&Elite, provenant de* fouilles de Nippur. 
I)ii*iept ni quelque* frogment* font partie de In carreeporntunce entro 1 ns 
fonctionnaires. Aucune n'a Ote «nnserve» avec son enveloppe. Toutes, sauf une 
seule, sa divisent en trois parties : l'adresse, une formule d« politesse, enfin, 
ta communication. Si la missive est adressée 4 un égal ou & un inférieur, celui 
qui écrit emploie cette simple formule : Salut 4 loi; 11 c’est h un supérieur, il 
tsiuera aussi sa maison et son domaine, ^uelquefoia, et ceci in ténu*» direct»* 
ment l'Iiistoire de* religions, à la formule de «lutation •«joint ; • une invoca¬ 
tion aux dieux il» U cité d* celui qui cm/. 10 m forme «te prier* |M«t le bien- 
être et la protulino du destinataire ». M B. aile «n exemple h n vocation du 
*»• H9 adress e aux dieux de l'Edia-gai-lnUm-ma AN-GAL, NIN-GAl.. TAH 
H GU. Il volt, dans er groupa de» dieux dr D/irdlu, une » oour dînas • orga¬ 
nisé» 4 l'Instar de celle de Nippur et eompe-ée du p*>rv (AN-GAL), de ta mère 
(NlN-GALl et du file (TAR) qui forment, »n faisant aiietrsclion de la femme 
du ilia (GU), uns rentable •« Trinité «taus un» Cuite ». Dans une longue note, 
l'auteur *xposs as tbèorie «|u il *■ propose d'ailleurs de développer p:ua ample¬ 
ment dans un prochain volume sur les T-r/c.< reliyiius de lu /liMmtAéqur -in 
Tcmpk de A* iftpur. 

Soixante-dix-huit lettre» sont adressées 4 un lisut personnage appelé » tum* 
seigneur • par celui qui écrit, M R. discuta tous les {tassage» qui peuvent 
aider à pfncieer le sens de cette expression et ccmclut qun e* •* seigneur • n'est 
autre que le roi, d'au, le titre du Talunie. Dsus r«a textes, la formule de pnli- 
b**ie qui suit l adres» ai précède le message »*! souvent seenmpagnte d'un 
*wt. • Qu* SOGH at 1s raine «le Nippur protègent la via de mon flmgutur; que 
MN-IB et MN-MAll, bah tanta de la ville, protègent le# créature* (T) a, lisons- 
nou» par exemple dans lu lettre 38, et ceci parait très important s l'auteur, 
parce qu'il y retrouve la .« Trmtté dans rUnité », Ram un autre texte (n* 24), 
sont mentionnes Anu, Enlil et Ka qui • représentent le cosmos », unis à Uélit- 
tli « principe féminin du moude ». 

Les orientaliste* ne sont pas d'accord sur la Ipeture de l'expression • «lingir- 
«Ungir-MAll-TU ». D'après M. R„ il faut lim AN-i'-MAR-TU; le dieu dm 
Amorrbèens (MAR-TU = Amurru), aurait fié identillé avec le plu» grand *t le 
plu» ancien dieu babylonien AN (= Anu), 
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Dims EnilroduCliriTi* M. R* Jr nst remarquer qa r IE lULribûe la taclnrtt Errint^l) au 
oons divrn earit idéo^rapb iqu b Tuent Müf-JB, H a'eSeve contre l'opinion d'/iprcii 
îâquoEia i iirrainêûn rraTJM: fiai la krimscripùnn lie ■:(- nam; pour lui, ir'est nn 
attribut Je xom loa dieux qui 'iuns la u Imité ■■ habylOÉiFune jwiüdit Il> fûli- du 
n Ilia ■■ ci proposa Je Ji.-r i n ufati — ss'ijjjMîif du secours. irauiMuri Dh cons!- 
di'<ralfntti qtiU ML i ee sujol U oaiidtiL qu& NEV IB r ■■ M? h Je [m Lrinü.'' de 
Alippur, fui. le |nuiulvi.r- (Je Nitt+tfireu duis L Irkillè de Gîrtu ; de ilirilmlt, 
dans c-îUi- drEridu ; «t imBnur du Christ, d&nj lit Irmit* ctiréLi^nne, 
l.oMTruüüM'irpoiprMidfOiJtrHfi^piBrinlie* iLh loxtaiitll 'iUUtgmpliic «■! J 2 pkiunljH* 
en pitflugmuw, ime Wutk sur : l* 1 %-poff m- i IfcipiHIe os! dlf eiirltti in 
îftllre^; L* iaa ImUe* Miir. limrtiûmmircn: 31* IrN iHiFil idrawta» un mi, 
L'iiRfur établit f'uïuRt' une ^ûnèàlo(fie tes rt»i( rae=iîiïs; ioafl&nt que Nipper 
lui, ;i tu ut ii? moins • ; -p pu i e Burnn-Brjimi 1 I i jusqka Kaïbtilaebü IÊ, nctu In, 
au rnninï une ré-aidi uce royale; dEiauie Jo quethon i;es J n-.liv", ri. : <t frif>|r.i- 
ü § tersjp'W, ÜixHaaul téUrea fincu rrinEcriieï et irndaitei* Des iâtdei 
lÎDnueul k*s noms *lc portulini'i, de profession cl de nntiotulitre, 4u I eux, do 
parue, de in .usons ni île lernpks, de n vu-ras ci do canaux. enfiij de dinui. 
cités : I un 5 jo 5 latlre-i- 

L, ElmtATDIiTt 


Fr, M^iitis. — Lettres nàO'babydüaiftimeB. BibUothèqoede L École 
dei Hautes Études, fasaicula 1711; t95 p* — Pin», Champion, l&Xl. — Les 
Mtr«a nêo-babylonien iubb Irsnucntea et tnt'tuile: par H, Martin uni A4 puMîéi* 
en 100(1, I. , u n li ruBelftiilfi XXII il^ rjjrtri/orjrt TcrCf du (Huaée Britannique, 
par P. Campbell Tboiupsuh nul, à celle époque, eu a d ou ne luL-mùmn la Lraoi- 
Clip Lion et U laduol'on. M M 11 tu* d« noimJles liypothîbM ai corrige 
pArfuia S'mluîpréUtion die *n« lifffxaûinr ; de propoi délibéré il écarts vingt 
djaeumaiits pour L^upIi U ae nscomiaSL impuJirau! i donner une traducüuu 
a&tiaMsatita ai Lnutm les pU-C"- iyu nn |nvsmitatil aucun iul^r^l püilnlugiqu*, 
blb-raarp uu blslpri^ue. 

1 Jutjna Wllro eit precftilr'^ d’un résuma if» son runtmii et widfl da imieiî. 
L mtrodnotion est dmiée m deux pnrima ; * Ica furmulee i d m k Inn^ue a. 
M ttanm y Ui(i[ un ifutaiir^ mélbod Hjuamanl tous tes rEiiaugnnno nTn 

d'ordre général ijue Peu pi-yt ôlimme du eetlo eoltoeuon. Aü potni ?Iq vue da 
î Jns.to'Lm îles raJiipuon, i tutumiiuii ou s ilioui. OliUv l'adresse ni le 

mpïtapi pmpnoiaul dil T est de fixadn inpanxntse, a Les UitiyJooirjia, di 
rauUm^, iteru graves. Ira* nlLarb» m prutuoula et profondément rflJlgLcux, 
commaiioeut par prirf Snurs dÏTcnttéi jnjor lem aurrÉSpoiulfliita,,. mil 4 cun- 
Ikuer par d'amers tepronhea ou «Jet »eiLnt#t • (p. Le dieu mtffâm Éà kl 
Bàiiyhnte, Marti ait, et hd üla NaJur cent iratne|aéx e&tistbk dana tsail ijuxire* 
t o!^i-oiuû Mires im muln« sur deux cenl qucf*ut*-lmil; ai Uvduk eil mtro- 
qu^ioua la Utrs d# Bél * âaiirneur n, it procède Natru (etnt d:i-aepl Îettiîoliï a^il 




mvvîL ntt r Hi-îTomi: iif> RËLionft* 

-'si iippTdù parstm propre noüjjl vîéfll en second ttflll r^oi 3 nril"-niiiLtorxe lettres}. 
„ f>Up lûYcraian pet d'Autant plus st^r'ifieiLiv» que tancent elle est l'amvre 
■L'un m*i^ «:i>lu » i.p.'r. >t Àcûté dfl tphiîiillï diELii. It*$ üulres gnllttfcl demies 
du panlttfJiM babi'lilrlen tout maigre figure « {p* fû), ^imui occupa sti fuis lé 
lifurtisrf rang, vjm de Hunane, huit ta* 'I ‘-ie&t npree il mUfca dieu*. Silt* 
^CTgtil, Ki, tire*, BufU et Minji iodi ire? rarement méutiaimAfl- Efl* dâ§«soa 
coût xottMpujhtf aiirlmil dan* lu* lettres Æcfliei par des femmes : ou IraiiFo te* 
a Lima dé Ara, Annunitiun, tiilu fi’llnilï, 1WIH du BaPylonn, Dittuklan, Zu^ 
fiiEum, Lus, \nn,i, >uï 3iiouil et Tasmetum. L« formulée *OUL fcréa VWit* ffonf 
lis infenéHn *t li - c gu us* cnn êcni, par aacnipv « que N.-.lii. -! Wafduk 
Lii'EiieseBt mon frère ■ {n*5SJ: pour ks aupmuum, m m WJptoi* des tournures 
plus longue* ni plus oaipfontiqnBH. □□ fuit surtout ressortir qiTorî ne eesse de 
prirr pour uni . (p. 12 ï. 

l.i Ih ntiFtntaif w il? lu fuiîri* n" 00 s'uppnlle n*U0'lîA.L^Sar-u3i]r + Vî, M. né 
dflttJÜnJr ïi UtMHL lütijjur uu aUrihul de Samiï. ou un dieu Ireimat.ou iû 
: i nü ■ ityni 1111 ■ üiisuiiu. Je a? U'Qti'fui pu de reeuiidre cette difficulté; je 
iigmtknii «üulernsht I» cylindre 223 de I* BAMMhfBÿu* NaLiaii.nJn dont Je sujet 
i éii gr*v* * l'époque de lu pffaifat dynastie babylonienne al duni (A lûffflhd*, 
itièdslu, forint urtr ilfa tiare* fc tergal : lt> unut du ûwn, inscrit dnus lu prtuui.Ti 
uas^, fit sdmi de fctprmniatl UD-tiAL qui remplit lu tu* ml renie ni et prgk 
Hr'nl" comme al tribut. 

Ln Tolmaf '■* termine pur no eiiifflÉ, ^nign puisement rêligi{ l'auteur y 
n üIhdJI tous les mots d-es lettres du îîiacmufo XXII des Cunnform Tsxfr c|ui 
pre^entenl uu rntêrôl fniriuntner. 

M. Martin iT* pu* toujours signalé et très rarûmetii il a discntfe ta* diver- 
irrMices qu'il J u mire tu tmlucLn.i]i et celle de Tnarnpaou. Il nfo pu voulu 
l.iirr injTK île ijotéiniqun ; Il u luit imr ifcUTft jSti-ûntlJIqso le trê= f'rnnil m-rrita. 

U* Dmj^tgrn, 

M*' \,r .. - Dio StflMnng dflS Weibau zn J*bw»-R#HgioB nnd 

-Kult i ;i. it. Mi;r Wîwiiïrh "" r ' hregg. von H. Kittel. Ikft 

i I. h ne brochure de 54 p. — Lnpsig; Hmrioht, \ W* r — Apres isoir dresse h 
liste des nonit dé fiïeainA i|ij| sont nitPs dans T 5 01:001 Testamnnl ni en avnur 
ijumiri ruiplieutiuîi^ l'autiwr les groop' ilsprft lu sjghifiüilioTi pina l'apréa ta 
i'hrom>lop 3 fi El êtnâ»i la c.'iidilK'U ttainJe ce cea femmes. Il y aurait lieu, peut 
iUu F de (liitioguar antre le rAJn crrUnulre de Ja femme ni en]ni dns héroïnes de 
Tbkluire ou de La légende. Gau* qui jugeraient de 1 * femmu mui CinirSes VU 
p ut IkïHinpk de Jeanne d'Am rinr{uarniaiit de* tombnr dtttS L erreur, ÇTut k 
ncor {hâljora. Lr rillr d# prnphêtreae n'a pu non plut guindé valeur peu* 

■ ir la «oaditifm de la fnimne. 3H. Lfibr institue unn Hisrutaion ïntrrefrenté 
■mr la pnrlimpntmn de la Icmme ah collé de Vabrâ £\ contint qae lo VabTisme 
r/^Lait pas» ’omme IW dit nataimnout tsmnnd et d;ide K BSEonltsÜuncnt uoe 
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religion d homme. Aux anciens temps c'est toute 1a oommanaulà israihu, le» 
drames aussi bien que le» hommes, qui prenait part au culte. 

H. D. 


R. H. OmoLLY. — The Liturgical Homiliet oI Narsai, vnth * n 
Appendlx by Kdmuud Bisbop [TexhfOki itudies, VIII, i). — Cambridge !U0ÿ. 
— Le huitième volume de la collection ediièu par le Her J. Annitage Robinson, 
doyen de Westminster, s’ouvre par un- importante publication liturgique due 
au H. Cuonolly, bénédictin. L» P. Mingana a publié il y i quelque temps 
plusieurs huui’liea inédites du célèbre «io.U<ur de l'église peraano, Mariai 
Le P. Connolty en retient quatre qui se rapportent a la liturgie, le* 
traduit, tes commente longuement. Ce sont 1rs homélies 17 •* Exposition des 
mystères », 22 - sur le Kaplému »,21 «sur les mystères d* l'Eglise et le Bap¬ 
tême % M • sur l'Eglise et le Sacerdoce •. .Nous ne connaissions du Is liturgie 
‘yro-persaae que quelques textes publies par BrigtoUnan ou par D.etrrieii. Dom 
' ‘‘MiioJJy nous révèle tes traits principaux de cette liturgie, au moment précis 
oA< i u mite «le ta rupture avec les théologien» liyuntma, l'église neatorienne 
i-ilrme son entière autonomie. Dans une excsllemte introduction, après avoir 
'UtiK | authenticité de l'homélie 17, Dum Connu) I y étudie le rite du bspliin* «I 
es formules de renonciation, put» coin par* la liturgie Je Mariai arec neilet J’Ail- 
‘ : * 1 et de Mari, de Tbvodura de Mopsuhraie et d* Nestnnus. L’appendice de 
E. Biabop est tel qu'on pouvait l'attendre de ce liturgiste uuivvrfileroenl 
rtput»;. Il traite, a propos des homélie*, de quelques iwublcioes liturgiques : 
les pompe» rituelles, la cniatv de l'Eucharistie, les diptyques, les litanies dia- 
conaka, la récitation silencieuse de quelque» parties de la musse des lldêJea, 
le "Ornent de la consécration ri l'invocation du Saïut Esprit (èpteJM). 

Peu do lacunes. Dom Connoily rte c»te pas l'êdilion d'IscbA'yahb UJ donné* 
ptr Rubens Durai; ni l'opuscule de Couasun : 5aAionn’« LtUn urot Wtrke. 

imitons qu il nous donne le plus promptement possible le texte de (icorgrs 
(1 Arbel qu u promet dans aa préface et qu'd a largement utilité pour ses note*, 
i ar;m tes publications du Corpui scriplorum cArutuiimruei Orten/uUuut «le 
M. Chabot, celle-là n'est pis la moins impatiemment atteadnr.| 

L. 


H. Avril.. — Kurzgèfaaste Kirchengeachlohto fü» Studierende 

Teill : Aile KircAcnyar/ttcAU mil vmehw-irnen TattUt» urut Hurle u, I7U p. — 
i^îp«g.l>ekbeft, IfttXM’nx *.2,8Û marc».—C mbomi le titre l’indique,noua avons 
dans ce volume un manuel A l'usage des étudiants, un mémento du l'Histoire 
'k l Eglise jusqu’à Justinien, arec de» caries, un registre chronologique, une 
syncbromstiqus. Le tout est clair et bien à i’ttaags des lecteur» ▼»**« 
P ar fauteur, C’est un résume très condensé suivant le plin ir&dtiiuuuai, une 
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première partis : de rappaniion du christianisme jusqu'à Constantin le » >rwd. une 
jeoomU : l'éfliM impériale de Constantin à Théoduae le Grand et de Tli*odoa« * 
Justinien. Dans ce cadrerentrent tout naturellement le* chapitres ou paragraphes 
concernant la constitution des églises, les crise* diverses qui ont agité l’Eglise, 
las lutte* qu’elle a eu 4 soutenir contre se» adversaires, etc., etc. Userait déplacé 
de demander a routeur d’entsmer une discussion sur Inl ou tel point controverse, 
ou d'esposer les résultats de recherche» ou da travaux scientifiques. Encore une 
lois, c’est une «position rapids de l'histoire de celte période et, pris comme tel, 
nous ne doutons pas que cet ouvrage, et ceux qui dans la suite compléteront cette 
œuvre, ne rendent de réels service» aux étudiant* ec Uiéologie comme 4 tius 
ceux qui s'intéressent a l'histoire ecclésiastique surtout m vue d’un enseigne¬ 
ment quelconque. Il aurait été avantageux de donner une bibliographie »*• rap¬ 
portant aux divers sujets ou aux diverses périodes. 

K. Roour. 

Memorie délia R Aecademla delle aclenxe dell istitnto di Bolo- 
gna- Classe de srienxi morali. Sent 1. Seaione di Srienre giuridiche. Tome I. 
11*16-7, fasc. i et *2; tome II, 1907-8, Use. 1. - Les travaux juridiques de 
l’Académie de Bologne ne sont point du domain# ordinaire de cette revus. Nous 
devons cependant dans ces trois premiers fascicules signaler aux «anoniite» 
le» remarquables études de M. A. Gaudeoii sur le développement parallèle du 
droit romain et du droit lombard 4 Ravenne. M. CL s’est attaché 4 nous faire 
connaître celle école «le Ravrnne, antérieure 4 celle de Bologne et sur laquelle 
noos n’avons d'autres renseignement* que quelques lignes d Odofredus. II la 'ail 
apparaître ver» 880, pendant quelque temps on n’y étudia que le droit 
romain, mais quand, en 896, l'exarchat fut réuni au royaume d'Italie, les 
édite lombards et les capitulaire» y furent publiés et par la suite •■introduisirent 
dans l'enseignement. Dés lors l’écnl* de Ravenne mena parallèlement 4 l’étude 
du droit romain, celle du droit lombard; c’est U que fut élaborée 1a Lombarda 
qui paaaa plus tard urec les autres Abri legale * 4 l'écol# de Bologne, 

Mais les recherche» de M. G. intéressent également le droit canonique; 
d’abord parce que cette ecote de Ravenne s'est formée 4 l'image de celle qui 
existait antérieurement 4 Rome 4 la cour pontificale et où «'enseignaient la 
grammaire, la rhétorique et la dialectique, pats les canon* et tes lois seulement 
dans la mesure où leur étude est utile a celle des canons. Et M. G. rattache 4 
l’école d» Rarenn» la coUrctio YaUieeUiann et les eolleetious de kits romaines 4 
l’usage du clergé comme les Regul* eccleevuticm (que l’on appelle générale¬ 
ment (Taprès Mass»n Us Kzc-rrpta di Bobbio) et 1a Lut rimutna canonlce 
compta. U c.lUrûo Anulmo dedieata aurait été également composée 4 Ravenne 
§mm doute par un ecclésiastique y envoyé spécialement par l’arrhevéque de 
Mi!an. Tous oes ouvrages, dan* lesquels aucune place n'eat faite 4 U législa¬ 
tion lombarde et franque, ae placent dans la première période de l'enseignement 
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à» Baronne. Mais l'activité de uetl* école dans 1* domaine du droit canonique 
ne cessa pas dans les périodes suivantes; *t M. O. atiribu* encore unu origine 
mvennaise <1 plusieurs raUsctirmi aumusentes, dom ta plus importante est la 
collection en cinq livret. 

R. OéaarfAk. 


Ausser MArmai. — La Révolution et 1 Ègliae. Arme crUi 7 u>-i<< do«*. 
tftttltfr*. Un vol. in-12 de JtnKW pages. - Hori*. Armand Colü». tlW). 
Prix : 3 fr. 50, — O hvre nest pas on ouvras* d’ensemble sur l'biEtoir» reli¬ 
gieuse d« la révolution, — synthèse que Tauteur deekrw prématuré-*, — 
mais seulement un recueil d’ètoitea critiques et docamHuiaima sur de, point* 
mai connu» et controversés. Hn roui ta divuion : « Les Phi In «plies et la a^| a- 
raiioo de 1 higiiaeet de l'État a; * ta iecturo des decrets an prdu* .. ; « Robe«- 
pierrcet la déchristianisation -;♦*(« régime légal des culte, k j irfniiif8 . 
séparation • ; .• tes Uiéopnilsntbropcs et les autorités « p* r ia ***» te Uircc- 
luire ••;•»!« culte privé et le culte public aous la première séparation •, ■ ta 
Teille et le lendemain du Concordat de 1802 •*, 

L'effort de l'auteur a «moulé a • sab-truin» le plu, fM) „,hl- .le n,. e rnnr.iérea 
actuelles de penser et de Juger pour retrouver relie dee hommes du xntr 
sièetn s. Il ne raconte que d apréa tes diwuimootseteu les interprétant -* d'après 
In* idc es des contemporain» qui le» ont eenu ou pour lesquels ils ont été 
écrite -, IV faite cmtnajssauoe des sourers, une line psychologie, un aouci 
constant dr l'impartialité donnent a oes dissertations les iiimlintru garanties. 
L autiîur ne prétend jamais d’ailleurs omettre des oracles. Après avoir e ni 
une de ses études wluo tomes les règles, Il dèoourn de mm*. J le* p.cee* qui 
l'obligeraient è la compléter, sinon â U rectifier. I| U réimprima, en la faisant 
««me d’une longue note précédé* de ce ooquet préamll.«U . Le. letton M 
seront peul-étre pas fichés de se rendre «impie, par un r temple pria sur h» (au. 
de la manière dout sa MiRét se détruit l'èditlc# bisUmqne. U. m« pardonneront 
do le* introduire au milieu même «lu chantier du travail. Il» uuinprwdrof* mieux 
am»i pourquoi l’biatoir- religieuse «le U Révolution est r::cnr« dans rmifanc. *. 

«’l U, on élal.bt de sobre» rapprochement*, rnire la politique de la pr.- 
mière République et celle de la troisième, entre la séparation de 1704 e i colle 
de iVKid. Cm comparai,uns donnent natureliraient un attrait de plue au euj*r, 
mais ailes fi’iUieal point nécessaires pour ramire cette érudition raptinnlr, 
tellement 1 auteur a senti dans le# événements qull raconte • le, problèmes 
étemels de l'humamte •*. 

A. Hocn*. 

»i. une note assimile « les étmiuUm de MM. tW. L* NoMn 
.11 n f a pas d» parité entre la retraite voloutairu <iu troiaiOw» 
deux premières qui furent imposées 
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Million PflUiot, — La million» envoyées par rtfrarp gouvercemittU 
t-'>rr J'- ijil >Ml. •.:••! If h É|au:f \é<- iuut s üacu a livraient reJilr-i-*. .-I J'un 
egiusaHii^ à musc nr |*é|«j|iiuf lie» tinluiUH» qu* conïpnraüi un aol il pnimiHe 
var. «lad!* A>ii Midi: èe Stüti lldifi, Lu 5inm» dc(jrà!iWt<l' , J el de VmiXlttiq r 
ii faaiîfn jtiiadrf ciilui df PHÜic^ qui. ürcompifîtii'i s Lu 1>* ViijJjiDl et 4r* 
IL Noujftte, jji- l'est, pm Uillfr la Tiitin • bonne part. 

Nous a von* s]gn : ilp h biicd * 4e In opsaion *UemiLiide (JttfJC l'.nj^, IJ, 
:■ 177) Ou uii'ivifi i■-= ? ran50j(ïn*m.‘mt* mjmplfim en taire*,, noLnmnium mr :es 
pianuanrtif u* cou vert?. dans !f /iUd'flitf-utîiidfl'm, iW)è a U, p. JMli/322 fFtnot), 
ni cm penal J» vus icouo^nipln^ice ‘fan* i« Journal rfes S fl r mut* lie titan 10*0 
Vnn i f i, - m). La ü.jnforunce de Si. Pau J PetliDt m prand mnjiijiLljf'Urodtt li 
, tfliiin [•• t" JrOsTjlirol'iKhl jhj u :i pr, suJ «ri ce de M. Seiiirl, Lu plufl 
n.'Ur pL'anjul'-'iir lit Ueu I m fieit. et U ll prittci RoIjiniI LViflApa/tj? r a ■üLa publiée 
-lan?* tr Uiiilditt JTr/w.'.ifir* janvier (H10- 

L'eipi-IlLUI i 4trvnU rrchftftilu^ 4 il 1U Lç TufJitsL'iii rlûniMfl U* tr.ïtigV£ 4u 
houridhrnm -.ni-‘H"Ur a > uratiun i;JU5fl|ri»m;, etai-â-diM •.LiiUttmlll^ I 
i'--n 11j€n i. LVj toque (r^tvlisfltqni' un i; u » r^giani «si tPun iulM-l capital i 
n Apre* l'eip^dîlion d'Atatïitilfr, T-ipIque .VI, f'nh.nt» 4a s donnâtes f^Taea 
n’friji : ■ rnnifil"tuj : iuu-si'les ttastir», dam la Banane firm«paÊe,mEmi. 
Avutti i' <it nu; .la uune i t?, |r Li.nuiHiusrcip était irnva dam Céi mi mes 
r -s-iotiÉ, ■ l m cafttncl ete/tait > '■ di l'iïivfti Mlèmse émit rfliud") tin urt 
mille, uii-ljîti'tau» irji4iellWïUïno t qui a fleuri surtout sur le Jjiui IrHu-i fi 
qs/oo Appelle i .* 1 . r. i-o-Mij'I'Jlihjup Aui Aknlmm !n l'ête ciirëlir'cifjB, çç* 
dimflEÉr# l' ; 1 . " | uf , "L tainat* et pan ta» ëtiQqgèrmati rernu lit* >;t 

ff* »tvq"lf tmpuUntta 4 'iütïIiÏ «éurs qu* Tôt 4 b tnui t-mpi !•< tinult Cm 
• ItnrhiT - *. UHrtffiiis, furrttl L-.-utrita* i i* toi *1 nui flirta 4»-s peuples qu’iLi 
vrnainftl ni'f^ r nr. lïr i:r h ru. l'ail 4Ffo--l uitifdliique, qui liant avec le 
hcMjiidhiP-iie iu!“£üi l 'iifl ■f i» Itaniii* l« llmiui <t( i|n l'U',ue, franchtl Uaïuir* 
e:. par un progfka, ■ppemu les entpince* ai If-, farmules uniMiqmü* 

.i lirltas . : m /Ici. jijf.iuVa CLinr r: jusqD T au Japon». Le Turkestaii d)i- 
ooi* miupnir quelqoet liLipÉS dp celle inaffijfl foLlle. » 

I. Vrjiir s cr rujel l«a réuulUii de ta CbMinoen, fifiB, ÜM H. \i v 

p. àdfi. tiriLii uunie* dn plimemi'i iHm(cai,st 44H pianebes eïi uJi-ülotypi* 

viiîuivul Ut puailM i* U lUmûrie Uwciu, 



cuhoniqui 267 

Ce fut d’alvord 4 Toumchouq. .mire Kachgar et Koutchar, le d«hlaivm-nl 
d'un temple bouddhique antmeur I i’an tOTO. Une galerie de ba^rnhrf* eu 
trm* moulée rt durcie, ri une grande allure décorative, est venue enrichir le 
Louvre; elle rêvé* d'étroitu» affinités enUe les artisan# du Turksslan chi- 
non de# siècle* et les sculpteur# qui. sous les rots indoscvihet, ont 

créé l’art grteo-bouddhique du Gandhi». D’autres fragment» * sculptés, 
notamment sur bois, et de curieuse» céramiques oui accru ce lot. 

Dans Is région de Koutchar, le. «ing-ul . mille maison. - ou groupe, de 
grottes artificielles creusée» dan» lu pentes slirupiu et aménagée, en .ann¬ 
ulaires bouddhiques venaient d’étra exploité*, par lu Allemand», les Japonais 
et Ica ltu.se*. M. PeÜlol s'attaqua aux temples en plein air Dea bon sculpté», 
du sceaux, de* monnaie», des boites fiinérairea laquées et peinte», «mlln de. 
mauuijcni» furent mis au jour. ■ Dans U cour d un temple, s l'ouest de Kout- 
cbar, les manuscrits apparurent un jour gisant en couche épaisse, agglomérés 
par I» sable et la sel, rertsins intacts, d’autrw mutilé! Avec d’ioUuiw pré¬ 
cautions, i!» fureol dégages et nous les rapportons. La plupart sont «tans 
I écriture hindoue dite Orjhmi. mais Isa langues sont la plus souvent ers 
idiomes perdus de l’Aeit oentrale que les recherches des dix dernière» année» 
ont fait revivre, et dont nolorpréUtion est entourer »|r difficulté# énorme . 

Après un séjour 4 Ouroumtchj, la cap-taie provinciale, un la fin de 1907, 
la mission Pelliot atteignit ToUva^bouailg c! entreprit l etude archéologique 
des * Grottes de» mille Bouddha» a qui ont conservé de preneux monuments 
d» l'art cbtaoii bouddhique «nlra le n» et le x* aièales, Mais une découvert, 
autrement importante y attendait le» hardis explorateurs. Un moine taoïste, b 
Wanc-tao, déblayant «n 1900 une grande grotte, avait ouvert une grotte 
tnuexe, 4 tel point bondée de manuscrits, qu un premier prélèvement opéra 
par M. S rein n'en avait pas sensiblement diminué la ruihesae y. p.llmt sut 
gagner le Wang-Uo et fut admis 4 faire un rapide inventaire d« eelte hihüo- 
théqua. 

" ^ ur ,f, 15.000 rouleaux qui me «ont ainsi pa^r» par le* mnmi, a-t-ii 
confié 6 8*5 auditeurs, je pris tout ce qui, par as date ou .on contenu, offrait 
un Intérêt primordial, un liera de iVuaamhl. environ. Dana ce lier», j'aruia mis 
luua le# textes en écriture brahml ou omguura, beaucoup de tib*t»m, mais 
surtout du chinois, il y a U pour la smoiog*» do» richesse» inappréciables : 
beaucoup de bouddhisme sans doute, nuis aussi d» I biainire, «is U géographie, 
de. philosophe», de* classique», «lu |« littérature proprement dite et encore des 
acte» de toutes sorte», de* baua, dta comptes, det notes prises au jour le jour, 
ht tout cela .-tait sntsrieur au xt« siècle. Kn l’an 1035, de* envahisseur» 
rliuent venus de 1 ket, et hâtivement les moines avaient empile Imr* et pain* 
ture# dans uns cachette dont il» avaient outre, crépi, orné l'ouverture. Mas¬ 
sacres ou disperse» par le* envahisseur*, I* souvenir de leur bibliothèque avait 
pén avee eux. • Toutes les langues jadis usité"* dau» le centra d* l‘A*ie sont 
ici représentées : chinois, mandchou, migour, sanscrit, etc... Jutqu'a de» 



f:rv rt m i fflSTOtnf PES ni LU ' 


208 

tixte* nestorie» üu vni* aied* et un fragment hébraïque. Dana celle gmlle, il 
y avait enrore autre chose, • de# peintures aur soie al sur chanvre, contem¬ 
poraines des manuscrit*. H qui vont se placer eti Mie dn la série jusque-là 
aiset pauvre quv possédait le Leurre, euüu quelques imprimes, de» imprimés 
xylojrrapImpies du x* *t même du ?»• atèele. anterieur» a fiutenberg de cinq 
à*ix aiur.es, les premier» imprime» qui soient cuuiiut dans le monde. * 

Ces brillante* découvertes uni *t«* romplêtr-i par des relevés topographique*, 
de» eoÜoeUoBa géologique» ri d’histoire naturelle, dus au IV Vaillant, des 
mUltsni de clichés pn» par M« Nouette, rotin par l'achat Uni A Chmngtiai qu'A 
f’vkm i •• Hk) «'dûmes nu ptn cinouis «pu, d’un nnup, portent au tout pre¬ 
mier rang- le fonds rhinui* de » Bibliothèque Nationale. Ce fonda ne s étau 
pas enrichi depuis le xvni* siècle. , 

Au point de rue us l'histoire generale, le facteur turc dans les temps anciens 
tira <le cni decouvertes uuw importance insoupçonnée, et Oppertxr aurait puisé 
uuh force nouvelle pour ee théorie suméro-touranienne. M Van Berchtuu dans 
l'arLirie aiguillé plue liaut, • 1res hnureuiemenl defini cette action îles peuples 
turcs : « A quelque umiueiit qu’un les considère, ces peuples révélent, A 
détail u’uu reni- très original, un* donnante paissant*» d'assimilation. llu que 
l'un jette les yeux dans Je rosi* monde asiatique, on voit surgir les Tore» 
cuir» deux civilisation*, présidant anx eefiangcs et créant de* courant* du 
I une à l’autre O phénomène a Ale nus en eruienc* par une «rie de decon- 
m«ir» et de travaux réc»*nta sur los empires turcs pretfilamique» établis dam le 
nord rtc l’ir. I», . l'eat de la Perse, en Transoxane, dans le TorkMtan, dan» la 
'jomrie ri jusqu'en □une, C* que les Ouisours, les TuukioucB et d'auirea 
dans fondai ara «t'empires, ont fait autrefois entre lus peuples aryens et ceux 
do I Extrême Orient, les Ijouum, lus Tureonmna et le» tribus congénères le 
feronl. au moven-fige, entre le rurkestan et La kléditerrauêr. Et l'on t»Vat pas 
peu surpria d* retrouver, juvqur dan* l'iconographie cl l'épigrapliie de 
l’fjwHjne •eidjtmkide, * u« ur»«* mince enveloppe aralts et musulman*, desidees 
cl «li » furm<« d'ait qui tmii» ramènent, #u remaniant plusieurs siècles, au 
Turkestun et jusque dans l'Or h bon. ■ 

Kl voici qu'on annonça une nouvelle découverte par le capitaine russe 
Koxlow dan* les ruines de b» vieil»» «apitoie mongole Schnroscboto. Un petit 
sanctuaire bouddbiqu* a livré plus de nulle volumes et quatre cents manuscrit « 
en sept langues diverses. Eu dehors «Je deux dialectes inconnus, on signale 
du chinois, du mongol» «lu insnilabou. du tibétain et de l'arabe. Les fouilles 
mil fiiurrii une centaine de tableaux bouddhique*. Nous ne sommes qu'au début 
de* découverte* dans la Haut* Asie. * 

Inscription sur U stèle de Besnagur. — Un m-Hoyaue a fait appa¬ 
raître *ur r«i«e stèle un* inscription dont M. Senxrt a parlé A l'Academie dee 
tusoripimni (Pompé)'» ren.ru», IWW. p. 7t© «t suit,), d'apres ta pubhoatinn «le 
M. Marshall, chef «le iMrohaeoiogurai Survey de Hmifl. Le texte b* référa «u 
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d’un certain • Mshûrij» Araiahkiu - qui n’est autre que la rot indo-gree 
Antialkidas, de ta première motlie du n« siècle avant oolre ère. L'inscnpiioi» 
gionfla fèrection d’un monument à - Vàsudnva, dieu des dieux ^ par un cer¬ 
tain Hébodore, ftla de Dion . Donc, remarque Al. Seaart, au commemxamml 
du u* siècle «tant J.-C., IVlèvaimn de Kr>ua V&audera au rang de Dieu 
suprême et son identification arec Vrçuu étaient formellement établi»*; et il 
recaruit A ce lllre le eulte ndigieux des BhAgaraUa, puisque le texte quaüBe 
expressément notre lièliodore de e» titre. Voilà rie longues années que je me 
suie efforcé de démontrer que la légende même du Budriha supposait la préexis¬ 
tant» de la légende et de la religion populaire de Yrçnu-K.f>na; j'ai, pim 
récemment, précisé cette thèse en Indiquant des motifs de considérer le boud¬ 
dhisme naKiant comme une aorte de branchement d’un Yoga bhAgaratiile 
Le témoignage que iu-u» apporte cette épigraphe pour une époque eeneible- 
menl plus recente n’est aaeurétnent pas pour me eurprendre, je n'entends 
d'ailleurs pu en forcer les cons-qneoces au prufit de mes vues poraonrieil-s. 

Il nie sera du moins permis de consigner avec aaliafaction une donnée 1res 
intéressante pour l'histoire religieuse de l'Inde et dont 1a valeur >e rehausse 
des scrupules, trèe étroits à mon sens, qui induisent certains critique, a 
rabaisser obstinément ire religions populaires de Jlnde et notamment b* ori¬ 
gine* du culte de Vhuu-K|V"C • 

Les reliques du Bonddha près de Peshawar. — Mob lecteurs ont été 
informé* de la curieusn découverte de reliques du Bouddha dans le grand 
stâpa de tûiiqk* U pyxis que nous avoaa reproduite (fl/ffl, 1Q0J>, II, p. 277; 
porte quatre courtes inecnptioaa en raraatéres kbamfihj, au pointiU*. L’w- 
tcrpretauou première de M. Marshall a suscité quelques réserves île ia part de 
M- Senart (Comptes rendus Ar.aL des Imrr w , |IW, p. et «air.). Tout 
d'abord la signature d'Agésilas parait problématique au savant indianiste j 
malheureusement U n’a été publié encore ni fscaimilé de» caractères, ni plan 
de b façon dont le» épigraphe* sont disposes M. Senart penche pour alun- 
donuer te nom d'Agésilas el lui substituer une énumération t - des esclaves, 
un sanctuaire du feu, dr» réfections (ou ta refeolton du sanctuaire de feu), le 
monastère de Kanqka, le umghêrvna de MahAeena .. Cependant, quelle que 
doive être la lecture, • il est cérium que le runeux reliquaire demeurera, pour 
l'arahéologie gréco-bouddhique, une pièce de premier ordre ». 

Empreinte céramique de Carthage portant le nom de Ba al _ 

M. Philippe Berger, Comptes rtndui Aî*J. dts Imtrr., 1909, p. 997 et «uiv., lit 
ib al à côte de l image dite communément «• image rie Tanit » #ur une 
empreint* ri’ampbore relevé» par le P. Delattre. Cola confirme I utilisation de 
celte image comme symbole du dieu Ba’al-Hammon. Mais, de plus, Mil. Berger 
et Delattre expliquent cette image comme un monogramme forme de Ba'al 
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»»1 peut-être d’uni» autre lettre. On sait que M. Sellin lit le nom de Yabvè sur de# 
anses d'amphores trouvée» 4 Jéricho. 

Stèles espagnoles d époque romaine. — La Revue dit Etude* 

anciennes (janv.-mare 1910) reproduit de curieuses stèles espagnoles, à dèdi 
csce latine, que commente M. Camille Julüan (p. 89) t • Il est visible que cher 
le» Ibères. Csntabret. Aatures et autres, le culte des morts a été étroitement lié 
4 la religion des astres et du ciel. Ces dessins qui rappellent l'arc outre-passé 
des Arabes, rm n>st autre que la silhouette stylisée du défuo! tête et buste. 
Lu soleil, la lutte sont eisib.es, celle-ci reposant parfois sur un# sorte de trépied 
r„| A* chevalet Les «leux étoiles,]# l'ai dit ailleurs, sont Xoetumu/ et Lucifer, 
adores en Espagne. » fret signes en forme d’équerre représentant les montants 
des portes du ciel: l'ensemble fournil une image stylisée du firmament, tel que 
le concevaient certains peuples ibériques. Quant au csvaher si fréquent datte 
tes tombes espignoUs ce serait non le cavalier solaire coramr I a proposé 
M. Deehelette. mais un dsi Dioscures. 

Les sanctuaires do Mont Auxols. — Le commandant Espérandieu 

poursuit fictivement Ses fouilles sur le mont \uxois 'voir RHB, 1909, II, p> 27H). 
Il a d'abord ilMayè un sanctuaire «fHygis ou de Dvmeter qui a fourni une 
PHe de la déesse, différents ex-volo dont le plu* singulier est or» enfant emmail¬ 
loté de ••*».,T7 de haut, une centaine de monnaies que les dévots «raient jet-es 
tan> la ptsr.'ne (f // Acad. de» lu*cr., 19CK», p. 522-527). 


Lee doua églises de l'Annonciation et de l'Atelier de Saint- 
Joseph 4 Nsaretb — L« P. Viaud (Cam/ife, rendu* Acnl de t Inter.. |9»t0, 
p. 7CM et suit.) communique les résultats d#s fouilles preliquèe» dana l’église 
de l’Anooncintinn, basilique du it» sjccIs, rebâtie par les Croises. En dehors 
d’un» mosaïque 4 inscription grecque, la trouvaille la plas curieas# rat celle 
de chapiteaux historiée de l'époque des Croisades tllin t9*)9, I, p. 379). 
L'église de l'Atelier «le Saint-Joseph s fourni des verres, des porcelaines de 
P«rw, dr» poterie* sratic* 4 inscriptions du temps de Saltdin. 

H. b. 


PUBLICATIONS DIVERSES 

La découverte de 1a Loi sous Josias que M. Edouarl MavitJe 
publiera dan* les Mémoires de l'Academie des Inscriptions s fait l'objet d'une 
seconde lecture devant ee corps savant (Compte* rrndui, 1909. p. 779 cl suiv.), 
MM Philippe Berger et Théodore Rtinach ont présenté quelques observations. 
L« prem^r a insisté sur fs possibilité d’un texte de la loi rédigé en caractères 
c tnêiformcs, Lui-même a soutenu, dans juu article publié dans les Mélangé ■ 
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Drrmfcourp. que le Décalogue aurait et* *enl en caractères hièrabquea. hiéro¬ 
glyphes ou cunêifnnmn, «Tant d'ètl» iranscnl en caractérise hébraïques. 

M Théodore Remach a fondé ses objections sur le texte hibliqu*. On sali 
(voir HIIh. tfKW, II, p. 27U) que M. Nasille soutient t') que U rouleau de la 
Loi fui trouvé dam les fondations du temple datant de Salomnn; 2*) que U 
texte était écrit dans un caractère ires archaïque, probablement eo cunéiformes. 
M Th. Heinacb a défendu « les positions générales de la critique moderne, 
que ni les surenchères hypercritiquss oi les défections hfpochtiqaes n’oot 
sérieusement ébranlée. • 

Dans le cas qui nous oecupe, il y a cependant deux pointa que l'école gra- 
Henne a acceptés un peu à la légère : !*) l'historicité, s plusieurs égards sus¬ 
pecte, du récit de la réforme de Joaies tel que nous le lisons dans le secoqd 
livre des Rois; 2 è ) que le livre de la Loi trouvé par Hilkia soit le document 
deutéfooomiste tel que no.a le possédons 

Pour ce dernier point, la seule autorité est saint Jérôme, e'esl-i’dire une 
tradition respectable mais de basse époque. Il parait vraiment difficile d'accep¬ 
ter qu'au vu* siècle avant outre ère, la loi religieuse ait revêtu la forma du 
document deuteroriomifte qui couatitoe moins une lot qu'un commentaire, un 
manuel d’instruction religieuse. Bien des traits de noire récit sont faits pour 
surprendre. Le grand-prêtre dit : •• J’ai trouvé le livre de la Lot* «. Il n’y avait 
donc pas auparavant de livre de la Loi? Cependant, il y a trace dans la Bible 
de textes legislatifs religieux plus anciens. Comme ces textes diffèrent beau¬ 
coup du document deuléronomiste. on ne peut admettre que Hilkia ail refrouré 
l'ancienne Là*. D’une part, oo nous afànue que Joslas avait supprimé tous les 
maffirirns, il renforce le pouvuir sacerdotal et, de l'autre, on noua le montre 
envoyant le grand-prêtre, oublieux de ses prérogatives, consulter la prophé¬ 
tisé doubla. Quant à la lecture du Deulêmnom* par le voJ devant te peuple 
assemble, n‘r*t-c« pas un auacbnioisme de près de deux siècles, qui nous fait 
descendre au temps ou la lecture publique de la Thora ehtl devenue régu¬ 
lière? 

Le récit du livre des Rois paraît avoir singulièrement dénaturé la réforme de 
Josiaâ. Ou nous dit que la réforme a été provoquée par la découverte du Deu¬ 
téronome, maia ne aerait-ce pas l'inverse? NVt-ou pas plutôt cherche à ratta¬ 
cher le Deutéronome à la réforme de Jos tu ? Otte réforme s’explique d’elle- 
meme, saua l'intervention d’un texte qui aurait subitement ouvert les jreux du 
roi II n« faut pas oublier que l'activité dv Jérémie «'exerçait en Juda dspuia 
plus de dix ans. Il est vraisemblable qu'à I exemple d’Éaécbiaa, Juins rejeta le 
cuiU officiel des divinité* assyriennes svsc la suxvrninelé d» est smpirs. Le 


1 M. Th. Reinsftb tendait : - J’ai trouvé un livre de la Loi • ; mais le texte 
ne te prèle pas à une correction ds os genre. 

•») Cest te point faible ds l’orgutaeuUuun de M Nasille. Il est cerwin suss 
que Hilkia disant : • J’si trouve le livre de la Lai «, «n apprécie le couteau et 
n’a paa besoin d’un traducteur pour eu prendre connaissance 
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mobile fut publique iu premier eheT, El, en effet, l« rai juif m libéra, du joug 
lisypiMH cuj point d'occuper te* îülfla de U Saura rje Culte attitude mdépm- 
dente piorsit u répercuter dan» I* culte et roitâ Irét prahaiilerontil te sait» i|t 
Lu réforme ds Jüsha autour de laqutdiei 1*5 üticiriit unllîfDdâ — et les modernes 
aussi. 

J ■ h-: j. à i- crut lu rne tasux fort pour arrêter Ncrfiao au dtbouglte du Carmel» 
dsvAiil Megtddo. 11 échoua cauipîstesiiedt : sqp mnia fut écrasée, lui-même 
bteas-? a su un H sort royaume tomba sous ta duEuinaliua égyptienne. Juki a s 
detail malgré tout rester une grands fleuri que la E" pende a’esi plu ■ idéaliser. 

Si ce point yuf est fondé,. il en résulterait qui. Je riaemmsni deulêronu 
a«ai.e serait plus récent que l'époque de JiMUai, dans i'imifrmbte tout au nscima. 
c.ii- il FrËidl ‘.-£Hr iinjurpcré ijsn l Ailes lëyri liât iis malitufs aons Justes. 

— Elans I* Juunuif lutulifuü, nor.Hlàe. 1 Ü 0 G, K, Sylvain Lèfi moütt Km 
■ ppiniofi .tur kî rfïullfltj auxquel* ont abouli tes i^tieuie^ H ramen] nablr* 
mhtfttas du M, Menai tur l« Pencalaidra. Le suTint pru^ssiiLtr lu Collège 
de France engage let historiens drr conte* à rte pas tenir pour nhsnlumenl cer¬ 
taines le* conctirtûto» il* M Hmihl. Il doute qu# la rédaction eanhetnin-nne, 
bous I ? litre de Tanlrlkhyijrka, «oit n le plus a nu je n ouvrage indien de poAgje 
savante qui soit arrivé iiifqute mmi - » L"aiiteur, dd ,M. Sylvain Ji h n'ap- 
punc pu un leul de csa faits positifs que la science rmuaitle et u’oulilffe plus. 
S» d^cunLion est i for dre purement i lui! «nuque, fondé* anr lies appréciations 
subjeatiTFj uu è*% uruératteitigns douteuse*, M. Mortel insiste sur le canotera 
pratiquai du s j ,uj c. , i ■ u riirr^- qui ue prétend pas snaei^ni'r la uon-jlri, mais sim- 
plénum l'art do réussir.; i os litre, il sui -te oie une origine ln)udiJljis|Ltu, cir^e 
boudJliijmo répugne a lu nagétsa pfalkyué, Kl puuruut 11 . ttertel est r.j lili i i r r 
a rae lu JALak**; il n'aurai l point d* |HMUf 4 fa HtrhttVfT dan» celle vas ta ool- 
Irtimn tlo nootr» ou la futur Bouddha Joue un Mit peu rôiifUnt, car J a morale 
de» contes n'fttf pi* la morale de* philuraplrati, eï te haudifhijini htiteriqne 
u'sji pas une cunfraiïn do sainti, mais uns église active et militante où je terri' 
parai ee mêle mu spiritual* n Vîèmf! en admettant r i filiation rp-i, rooenttuns établi* 
par VL Hneml, nous connaîtrait» a tgaorarfù due ei lu tisreeniu du Paficitajiira 
jjmmtif. St rslénutt mu traviuenis de l' Vmkir araméen irouvé 4 Elepbqimrie, 
Al ^Tlrain Lêvi remarqua que ce rom^Q >.|tit a passe fti sviiaque, en arubu, 
r:. êthiupîAn, en omintuan^ en qui parait avoir pénétré du ns Éi* momiir 

grec dêa lu t* giatle avant J,-C,. estait il a ira um* rédac tiu-n iratEeenut.' dès 
celte époque et était Ju au fond dt l'Egypte, Or, * cette râdaelÉui eoftltnait 
deyi de Téritabtea fahîe• où des an^maiu iu'urai-nl et parlent. Kaudra-t-i! 
eüervlisr ds ce dïté J'ançèïrt et |# modèle d» fabulistes — je ne dis pu : des 
fabks — dsi 1‘Inde if * 

— MM L. Hninév et F. Ttiurean^Üiagi?! (Lu ftéte des Fnuf^urj, In-folio ds 

tU [-a^cs tri \ planirbus. i'arw. Leroui, uni repris l'étude nie la fam«ii§e 
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il (fa rte* VutiUmrs qu'esi vonu compléter tin fragment entré au Briliati Slu^nm. 
La aûtfl ui.iee lu ntuyelle fra» Itéra ftaée su ire Ëajinaiûum, roj 'te l4g|&» el Ui 
L ,rtiB J’Üumnifl. mua l*En trait Lion des "lïstii_ Ceui qui seront parjures asi «er¬ 
rant pu' Lc r que le ÛJeL des ijieiïi n'abatte sur • uï, Pt t*aal pf'ifiia*' tuent une 
dn» «-r.vîLfci ijgurv-' s mjr lu farn imlérieuïi fi I» stâle : L&lll en&eric débs .ion 
lüdt nui? [iiultUü 1e il humnLta. Au refera» ou »0ü le» ruiwraüJes qui ont d« I ■ 
..■nalTc entre llmmAtoii-m et les gi-ni- (Je Hummu, s Ion t perpétué muai etlV’ 
triste cérémonie, c'eût '| 1 M'Ü- JrtfiU fiiruf'.wUf un iuUj» de'ré«HUi*iian. Le* 
3ann1ic*s régenté* domuil uorKMfUr ùm ni* te* rie® «mbtUauis d éluda M 
nsauter la paix aeen las Tirants. Le enmromitiiT* *rcltèoia^j|ua d« llaurey. 
Hitfémaraepili onum, aboutit -t caüÉ condusïiirç qun le - Sumàtiern -ml fr-n li* 
les Sh-bjïI: g eut I& soi mesopqtiuiilffl, qu’ils J uni déTirittppé dYilWiUiJii 
déjà raumrquablB H on position d- l'eenturn cuGËdntroc. Les PémitiM qm, 
aiane U iuile, ont «nr*hî la contrée étaient, une T»™ tartan». 

_ y H nard Kfmrg * uni de Fni-r pan lire r.h*! Tb^odor Webber JDïtte- 
terifcb aabK Vi-rkgabnrhtandliiiig. Ltriftti? tu pfemis-** JLvïain-u — l’wmjt 
an o ennuiera trou — il'lbï nouveau dto(iün.nsirt heEwaiipir : (IrtroiiicAfe wt'I 
lîriimrüAcJoi lïï»ri ■.rfcit»e N • :mii Alftfl Teatam uf, mit KinnitK l'iyu# «nJ Anadyti' 
,ii3er FLÎiuyr etkeonl/aren : r ormen T Lieutuujf Kijannatn'-f Hrr m»- 

forallsclmn B.m.!ln iHr.fkuncreu und e i rraiu d eu ta al i -h rt rri-sr h un 11 orun^iEltr Le 
titfw eft loug, malt i tant . L'iruTfa t.b présente moins eOimn* defaut reurptanftr 
le. Iji'pcnUi* uiainLea *■ ■ MiïUe, que coin un cwnplonjénl impor-.im qu- 
cutis li lu ^ un rie! pWgris. On tn-Hiee Jtroupés süm une forme eontfliiïdo les 
n'atukaU r-nare itifii lir* solide» et d^aîqu» Iratitu du nmltrr. noUniiaertt .1* 
pa SfwVri l et, J ioléor fVut iLtacbé U Mirnir la auil^ iK ■■ rapports esatls ™itr 
les itivere sens d'uu mol. A ■>: pn^î de vn+ rr ! ■■ : uanoaife u'ininri-ssorm put 
Ëeui' îD'jnt i«-4 heumiantf. I n sain p.-irticulirr Ht appnrtr a t ittpikatinn -Ira 
unms jftvipn» *t Tou sait l'importanra de cea df-rmar. ' liistuimi» teli- 

'^ertiios wïlteurs ilu Oweoi'NE l'oYaiBirt ^ép-moua. 

_ K»iu iitoiu l iqnalf MJft. tOW. II. p. 1 l^ilîon 'lu traite UlmudiqiK 

,Uh»J0*i™ |ia.« M, SiruH;, Uu ûimva&U oaflrmebkaird aur quah t im poiftli 
pT..rtiri1 1 1H-e ± rHL Umr - par ü . B*u» Ümtif.iss. ini» lo litre ftiiz md 

VtntUtv ttirrA tm Traltatrn frw Jen rtkiul ll^UuraJ ï<* Wi«*ïff r 
foi-rr/ru Jçrurairm.’r Tü/iftu.E (4° Nuremberg, 

Stieb. U»îrti)^ 

— L’Incyc/o^ii» rf#r/*/4rn fffictiimnaJîr ynm^U'W A 

bltffrraphJqvA des peftpis» musulmans) publia pnr Vf. fb. Hout«rua ■« 
cçwusour de - priumpuüx iiriraiaJhi^ en trais Mitai» (fnin^î» tUe. AlpbWM 

Pu-arl, tfr :’iiküïn*Jfion irtii pages ï; a tu pintllre Irm ■ li Tram ou* eu 1l> ^ 

ri uiiK «riuiï ^ru 1900 . Il raiil Ëspéfer qna cet ourr^u d'un ai hnut iairrel, 
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paixiiia n ri pur rAsaotisliün iiUerrnitiniitls des Acad £jjj foi, sonie nu par les aub- 
venlEùm ii“ no lia li routes anr.it ntnnle^. trouvera iUëib I - |'.nh]ic ieLïVé ia 
l.iV^ur à rn|iigÊle U a droit cl qui Ju-i pernieLlra ünr ptibEiciiiinn plat fgpfdèv 
quatrième lirnïton l'idïflve à La pag* m indieu de l'article Atf tatin tun* 
iaita *» mille ri tine nwlls). La ftisiio de faniâîfîîfltneijLi réunie dons ■■•pg 
quilft IttratBana ait déjà eontidéreiili): tea articlef août concis, une bibliogra¬ 
phie lu campait. 

Parcnl Jet noLieat qui Intéressent particuliérement ['biliaire dei reliai nas 
e*ùiHf : AUdiiet [A. da MolylLntki}, 'Ahd ou il m fritté dé TescEareg« dîne 
ridJAm ( Tti. \V JuyqboJ^ ’A 6 d Atlâk h. Mtiimoùti, célèbre lactaire (AJ. Th 
Hontamaj, 'Abd at^fîtidir at-Ùjttf. soufl qui donna ion nom à l'ordre religieux, 
def KAdii’î* (D. ü. àUrgolioulb), 'Abd BJ*Rn±=dJr,, célèbre auteur soiiû (AJacdo- 
noiil), 'A bd ffiT-Sairfffl al-[fmri*d i saint marocain (Jî, DuulLz}, Ab hit, un de» 
dègné& de la b&ârMubi* des saints. rire* fos sanfii j|. QnMxihfir), Abu 't-hmt 
jj n ni rju sphinx d» 1 1 v H. BcdiPr), Adcim dani Ira landes auitnlmanes 
P* ^i^toJini.Ar^iin m l'appd * fi prière fTh. \V . Jnynhoir), A^'ûf do terni* 
de la Vie Wfsignè par fri du (I, Goldtiher), important idiote sur VAfghaninhn 
avec l'alii nul Offir eU'introiittcïiaTj do riidAuj (IW. hongurorih Dames), A Al , 1 '. 
JîfJi-2. les çeu* d* I» -imiiîle (du pmpMte^ et ÀhJ at-Raâb, lei ^ena du U^rw 
(1. (ruLilïiher), Ahmed tot-Ba&wt, la pim grand saint da i’Egyple tK. Vblfoù) 
Ahmstd Fwwt, le chef du rayon T iamc turc do ( J Aaj» eenîmlu (P. Mobvranaky} 
Aii/ub i En Job dé la Si bip (M. Salies ohnj, 'Akttla ou articte Je fol (Carra de 
ViuiJ, ’AMka, sutiftcf pour l'enfoui non venu-nri a| 'Aèiia, groupa du pinot* 
iftéfea qui doivent payer la prix du sang (Th. \V. JuynJutffl .itc 

— Lm féie§ de Uoburram (pwttfcr mm dr ruinée mus ul aune) qui commé- 
aiorent le martyre iTiRînwljt, le malheureux Elis d"Atl, «ni pris ifooa Huile 
un» iuiportanra conmrlÉriMtr quoique le nombre de Chi'iles mrt 1* Int 1 renient 
f ' ,L ' : ü ne «;é|iBs#i" puére deux million» sw un Intal «Jh p us de açiïimtd 

mllliéoi d« miiHuhmiii. M. Theodor Btacû Explique nette anointula par la fnli 
Mur re* GfoVlei font n<vivre, iuua uue fannft (UdlPMe, d'ancTeiis cdLen. 
M. Btouh reproiiui! ;/c it f ,r. tt è à fa ri. Getitllichiift, ( W p. C55 

et suiv ' nne «nrièusu bgur#- peinte» eu terre nam eu ils, : orii -ia «nbum 
représente Dulilul, ta immtüre que lu prophète dhoo4 t 'Atl ni qui joua un dfi 
principaux roire dans foi procesaiona du M^ttntrn. L’iuii nr iat cuuclui que 
’ei tendancea qui plfcttéftnl ffnil* utdonns à figurer tes dieux sous des 
incanmlfoos. vu L'jüflueno» weidvulide tkratl (aire predomiacr 1* figura 
humaine* ionl encore vreucei aujmird'hui. 

— Kn prê^niant û TAcèdémia des Insoriplions roumgt de M. Saïd Eou^ 
lîfo, Tccl« biflirm en diatett* df VAÜHm mnra&un (Ptm, l^roujt, 1909 j 
M Sifortioo Hrinxcb % obiarrê ,\ W * fos folklorisfo*, u«n ioums "que les 
üugiiLifop, limoni praflL df eeU» pubJli^uun trèa conicisiKueuso qui, jntèrsi- 
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sera aussi les historiens du «iroil compare- ai du religions Je signale psrticu- 
fiere'inMU 1rs chapitres tur le mariage, aur le divorce, sur les Vie» religieuses, 
et une curieuse collection de contes sur certain» animaux domestiques et sau¬ 
rages, ou parait plusieurs fois l'idée que les animaux sont hi produit de méta¬ 
morphoses, considérées comme des châtiments dinns de leurs péchés. • Ces 
textes ont été recueillis par M. Sait! Boulifa tors d‘uo séjour à Murrikerh 
en 1906. 

— Les MaUtiischt Volkslitdei- dont M» Berths Ug publie le texte et la tra¬ 
duction revus par le Prof. Hans Slummn (Leipc. Semit. Studien, III, 6. 
Un sol. de 77 pag^a. Leipsig, Ilinrichf, 1UQ0) ue sont pas seulement intéres¬ 
sants pour la connaissance de ce curieux dialecte arabe mélangé d'italien, 
rie sicilien et même ris grec qu'est la langue maltaise, les folkloristes 
rutiliaitroal. Cm criant» populaire* ont été recueillis a La Valletle, la capitale 
actuelle, et a La Nutabile.l'annenne capitale rie ITle. 

Lia théorie des œatatloiu. — Depuis quelques années, une théorie dite 
*i ries mutations » développée noo sans talent par M. Il do Vri**s, reucoutre une 
extrême laveur et, déjà, quelques théoriciens s'occupent d'en faire l'application 
A l'histoire des religions. Il est donc utile de savoir jusqu a quel point la lii<o- 
ne ries mulatioos peut être adonne. Un ante?» De M, El. Kaimuri, maître de 
conférences A la Sorbonne, dans la fterue du Aliài 10 mars 1910) ne laissa 
guère de doute* sur ce point. U remarque o’abordque si la trar. Ji»nuisine uelé 
accepté d’un accord presque unanime, cependant, ches beaucoup, l'esprit fina¬ 
liste survit sous un langage uouveou. La théorie des mutation* satisfait cette 
tendance paradoxale, cor elle s» propose a d'allier U. hvuu/'-'rmufinn «le» être* 
organisé» avec l’iur artabtiite de oea même» «tira organise» •. D'apréa or a. Ica 
espèces existeraient vraiment et le système de lanné qui, aux vaux même* «le 
sou auteur, paraissait artificiel, se rapprocherait beaucoup •!« U réaidé. « Avec le 
nouveau point de vue, qui aspire A se substituer au transformisme, il ne s'agit 
plus de modification, mais d'une simple extériorisation de «* caractères « 
prt'rj uMriij. lin fermas dans un recoin peu connu rie la substance virant'*, les 
« caractères latents » se précipitent au debora tes uns apres iea autres, dès que 
s'ouvre la porte de leur prison; la modification n est donc qu’une vamr appa¬ 
rence. » Nus lecteurs saisissent, sam qu'il soit besoin d’insister, quel appui 
imprévu la nouvelle théorie eaeulibque semble apporter a rie vieilles théorie* 
d’histoire religieuse. 

Mais le néo-finalisme prétend se fonder sur l'expérience e! c'est IA soit poiul 
I* plus faible. Al. Rabaud onmtre nettement que le» expénroens de M. II. de 
Vrits ne sont qu'illusinn et ü conclut î • Il est véritablement puéril, noua 
croyant ao bout de nos connaissances, rie nier ce que noua ignorons, de cons¬ 
truire une théorie exclusive qui emprunterait volontiers 1rs allures d‘un riogmo* 
Soua m dogme* «que se ooche-fd 7 Quelques (ait* dégagés des contingence*. 
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enveloppés d'on» interprétation srbitraire, Cea fait» ont-ils U valeur qu’on leur 
accorda*» Sont-ils seulement du même ordre? U aeul qui réponde, morpholo¬ 
giquement, k la théorie rentre, vraisemblablement, dana le cadre du polymu?- 
plus ras; il reste donc sans rapport arec l'évolution. Quant aux autres, des 
tcxlea métnes il ressort qu’il* ne peuvent être compris tans U notion du 
mifteu. L'erreur consiste à considérer de* fut* isolée, «ans rbercber 4 les relier 
erttp* eux et A <J autres. Et tandis que l’on essaie de nous tveugler par une 
explication aussi exclusive que definitive, devant nous m dresse, entier, le 
problème de I évolution dans son inconcevable complexité. Si noua consentons 
à jeter sur lui le voile dee suintions verbales, ai noue perdons de vue l’un quel¬ 
conque des Mémrnts qu’il comporte, nous aggravons ■ plaisir leg difficultés 
dont il est rempli. * 

R. D. 

— M. A. Guérinot, dont on connaît les savantes éludes sur le Jaïnisme, nous 
communique les deux renseignements suivants qui pourront intéresser quelques- 
uns de nos lecteurs. 

1*) Lne # International Jaina Association a (Jaina Samilffitma Satnaja), 
est eu formation. Elle se propose un doubla vbjet : *drntifiquô et moral. O’one 
part, eu effet, elle a en vu* l'étude et la diffusion de la littérature jama. 
D’autre part, elle voudrait développer eh« adhérents des habitudes de 
contrrtJe psychologique et de* sentiments de fraternité effective. Les moyens 
qu'elle mettra en pratique seront donc de deux sortes : d'un côte elle publiera 
et traduira riesouvrage» jamas et fera connaître les doctrines du Jamiatne, à 
js fois par des articles de rerue, des livres, des conférences, des reunion», 
publiques ou privées. Parallèlement vile aura en vue. en même temps que 
l’bygiénc du oorps, la discipline de l’esprit et de la voJtmti. Eil# s'attachera 
surtout a la formation du caractère suivant des principes élevés : au premier 
rang parmi rrux-ci, elle place la fraternité et la sympathie pour tout ce qui 
existe, conformément A l’eaaence même du Jainisme. L'Association compren¬ 
dra des membres honoraires, des membres effectifs et de simplet associés, 
t est aux membre* effectifs qu’il appartiendra surtout de réaliser lits projets 
de l’Association. Ils paieront une cotisation annuelle et [nommeront un Comité 
eenUal eomposé d’un president, d’uu ou de plusieurs rier-présidents, d’au 
trésorier, d an secrétaire et de trois membres ordinaires délégués par un vole. 
O Comité central désignera les membres honoraires. L'Association pourra eu 
outre compter des patrons et recevoir des donations. Le siège en sera A 
Londres ou â Bombay. 

Pour plus amples informations, s’adresser au Secrétaire Actuellement dési¬ 
gné : M, Herbert Warren, 8A, Shelgat* Ruad, London S. W. 

2*) A l'imitation des Universités de Madras et de Calcutta, l'Université de 
Bombay vient d'admettre, â titre facultatif, les ouvragée jamas suivants comme 
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m&irôrfifl rTeiaroen |U 4Sl(l i 1^14 î pour If gfida d# Bi^helor of ArU * If 
Byûthdüa-maAjari et le pour k prislft de M*ater of Aria ; l« 

Vfwacanaitira+ i'd^iMuMhW ei le rélehne ccmpmdliim LÏlImAirtLJj. le Ta ifi iir- 
tktUtMÿfinia-fïilro. 


L* tfitnttt : Hnrtf.iT Leroi 1 !. 







L'N NOUVEAU TARIF DES SACRIFICES 

A ilARTIIÀLÏ E ■ 

[Pu, 11 


J .ki rhoimuiir du présenter h LAcadômlô mi fragment 
d'une importante hiseriptiou punique qui vieilI il être Lrnuvé 
tout fHiiiîimenl à Carthage 

Il MMpttrtiiîut à celle catégorie de textes que I on désigne 
iqua !> 11 f i[u ;!r Tarifsd&*Sacrifices, parce qu’il- indiquent les 
redevances qui devaient èire payées nu prêtre pour chaque 

•’iilêgutiv de victime^ <l| j tM m i-h.upii* ^»rL- il.- -lonl'ire*.. 

Le pi'omifr en date itô ce® tcxtôs et le plus i'-■uiplel Ddl Ici 
célébré mscriplinn tomme -ou* le nom d'ïnscriplirin de 
Marseille. BshtiJlô de Marseille, mi bien y ad-elk âH apportée 
par le* hasard* du et serait lu ni r<■ a[i 1 1■ * wiutuo 

la nature île la pierre semble l'indiquer, carthaginoise ' La 
question a été dlaeutée ( i J i sl toedre*-- Quoi qtt'il en toïL 
rmscnpEiuiulr MarMÏSo lions (ail cannât Ire mi lunï, preâ- 
qultlé11 1 iquu. pour le eu11 1 enu, h «eu * qui nul été t runvrëa 
députâtes ( 1 i ih i^r. L'ordre et ïm noms de* TÎCitmtni KpnJ 
Itl mûmes, el le- parlns de b bôl*, qui n vieimenl ïjoÎI au 
prêtre soil li ..tir du *ncritire sont ft pûü pré* l«é UkâltM 

IJtîpnii (ors nu nuire lurif tncouaplei -i élé trouvé i 
Carthage, k l donné nu Mrtlîsh Muséum par Sir ftaUuw 
IPjïvîs, en I su I. Ou un u vu au texte, ainsi que XtCHJS l'avou* > 1 1 1 

[*r-^entait (a,même dtâpesiüon qtns le tarif dé Mfirèfcilia* 

mais i| cl ait plus condensé, Chaque article, au Heu de 
i^tenrtre sur deux ligne*, n’en occupait qiftmc. 

I) CainimmtMlifm h l'AtaMmia <tet ln#cnpUnni ut B^ilus-t^Urvi, in ^5 
triw lUlp. 


VJ 
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Lnfin. trois autres fragments Je moindre importante ont 
été également Irimvés h Carthage. L'un deux, «|iii provient 
rie la colline dominant tes citernes, est au musée de Saint- 
Louis ; un autre (Fennnr} est au RristUh Muséum; le dernier 
euliu est en possession de M Lutin?. 

Le nouveau fragment de tarif a été trouvé à l'angle nord- 
est de la colline de Ryrsa. qui regarde la mer, quetqnes 
mètres au dessous de la roule, dans le» travaux de soutène¬ 
ment faits pur M. Sauwaguu 1 , anx abords de sa villa qni 
s'élève. i\ lu place de l'an rien llftlel Ruinpou. U était perdu 
dans un ensemble de démolitions do pierres roulées venues 
de plus haut, dans la direction île ce qu'ou appelle le Palais 
du Proconsul. 

Il est, commit lus autres fragment» de tarifs de Carthage, 
en pierre lithographique grise, légèfemeut teintée de rose : 
lu surface est parfaileoaeul polie. L’inscription était entourée 
d'une moulure, dont la pat lie de droite, correspondant au 
début des ligues, existe encore. I-a partie de l'inscription qui 
subsiste a h peu près la forme d’uii rectangle, large h stt 
partie inférieure de 0*^1 S f il sa partie supérieure de O* J t, 
sait» ht bordure, et haut, k gauche, de iV.Ott, à droite de 
i)'\|iM. La bordure est large de O m .<)‘Aï* et haute de (V%0t. 
Lite compose d’une moulure réparée pur une gorge du 
rebord qui est plat. La face postérieure de tu pierre fi’esl pas 
décorée; l'épaisseur moyenne est de G* ,032. L'écriture est 
line, nettement gravée, et présente la plus grande analogie 
avec celle de» autre.» texte» du même ordre. Us caractères 
sont remplis d'une matière qui ressemble a une pâte plutôt 
qu'il des concrétions calcaires, et qui conserve pur endroit» 
une couleur rusée. Etaient-ils peints en rouge? 1) autres ins¬ 
cription* phénicienne* nous ont déjà offert lu même particu- 

I) I.» Rts '1* M. ^auiTiicn*», .)ih tWt <tnja 'ail cnnita/tre |mr «ce recherchée 
«mbSotogiqnes «U rjui «•*! eturham rîrvil A l’arig, i bien eoulu me remettre «* 
fife riitua monument *n me iat»»ant hor* «J’en fmr« t'ina^c iju»' Je Ju^rau Je 
auHÜjtur Je ne prit» mu«x faire <|ui» «le l’offrir, au nom lie etm pér« et au mao, 
a l'Août an* «les InAcnpüuaB. 


AV rn< dt i' Ifittwrw di " tiffij/um*. 


W J 



M n.iMiuoiu St. 
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ON NOUVEAU TAmr DES SACBtflÇBft A CAllTUAOF. 2$l 

iarilé. M. Houdouanl. préparateur de la chaire de Uhimie 
minérale au Collège de France, qui a bien voaln soumettre a 
une analyse minutieuse ces poussières, nous défend de nous 
arrêter à cette hypothèse. 

Voici le texte cl la traduction de l'inscription : 

. b'H2 ’i 

.r7j*ï Ck oVtt *72 CK *'T2 2 

- . - J*"K;2*Ï 2 CX X11Z ZH TX2 3 

.|nj73J *tt n zv ck a 2 T Va Sx 4 

.*p2 yj2 ex “jaax & 

1. Pour un ail [ajjalî\ .. , . , . , 

2. Pour un idéf/oti pour ur>* chfevrm, imlocam-lir» ou ««crihee votif,. 

3. Pour une lirebt», ou un chevreau. ou un terit-nil, .... 

4. Pour tout «acrilice que sacrifiera un (homme) pauvre [en hélait I. 

5. Pour un oiseau sauvage ou domestique, argent:. 

Le premier point il remarquer, est le parallélisme absolu 
du nouveau fragment de tarif avec le grand tarif de Carthage. 
Le graud tarif de Carthage nous a conservé la lin des lignes, 
celui de >1. Saumugnc le commencement; mais le Ica te se 
suit si bien de l’un à l’autre, que s’il n‘y avait pas des mots 
qui chevauchent «l’un fragment sur l’autre et qui se répètent 
deux fois, à la lin du fragmeui Saumagne et au commence¬ 
ment du grand tarif, et si les ligues n'étaient pas un peu plus 
espacées sur l'inscription Sauuiagne, un serait tenté d'affir¬ 
mer que ce soûl deux morceaux de lu même inscription. 

Le fait est intéressant on point de vue de la certitude À 
laquelle on peut arriver dans la restitution de certaines ins¬ 
criptions. Dans le Cnr/iux, nous avons restitué le commence¬ 
ment des lignes du tarif de havis à l'aide de l'inscription de 
Marseille. Or, le fragment quo nous venons de découvrir 
reproduit lettre pour lettre le début des lignes du tarir du 
British Muséum, conlirmant ainsi notre restitution. 

Un seul mot diffère. Au commencement de la ligne 3 du 
laril de Lavis nous avons restitué « pour un veau •> ; le frag¬ 
ment de M. Saumague porte, « pour un ail • ; te reste de la 







» REVUS SlE L*frsTOïBB I>ES IlELIUlON' 

» liimo ast perdu. L’inwriftütm *1* .Hnrseilte rôiiuissail dans 
un môme article le veau cl Y ait 

La lacune i[iib présente cette ligue duos les deux lestes est 
d'au tai il plu? regrellnhle quVdle soulève dftUX di^ problème* 
les plus întéretsaute de C<& tente : h question da wèààt fit 
celle de YtftL Lb nom du ¥ eau est suivi, dans l'inscription 
de Marseille, du certaine» précisions relatives h tèikï de m 
cornes sur le sens desquëïtea il règne un certain doute. Q| 
pouvait espérer qu'une variante, dans re ni m veau texte 1 ' " 111 ■"■ 
en apporterait la solution, hile nsi remise jusqu à une nnu- 
velle découverte* à moins qu'un rapprochement heareus nu 
la suggère a AL Cle rm o n Y tian neau. 

QuiUil k la question de Y fût. on la connaît. Faut-il Ww $Ép 
nos tarifs ait n bélier v, ou ufpfJ •> rerf »• * Aurions-nous sût 
eus tarifs la mention du sacrifice du cerf, et Ce sacrifice, 
rituel die/ tes liarllmpnois* an (tevraiteil pa* <M$ rétabli 
rkns certains lestes bibliques où I un avait cru voir la 
mention du bélier ? Un sail h quelles controverses n donné 
lieu celte question* Iïemui, contrairement h In plupart d m 
interprètes, voyait dans hinimaJ menlumné sur ces terïte le 
bélier; mai? après lui, M. Glermont-Gutmeftü, revenant â 
l'ancienne explication qull a appuyée de nouveaux aruu- 
meuK a défendu rhypolhëae du cerF d'une faipm très 
in^énii-nsr, lia même supposé qui* dans Hmlolre -lu Snii- 
iide dlsaac, comme dans celui d'ïphii^ mr. con'éteil J*01 un 
bélier (iniis un cerf qui avait élé suhslilué ù lu vjrlime 
humaine* 

Lïdal de mutilation de notre teste no nous apporte pas de 
nouvelle?; lumière* à ce sujet* Ton! ce que 1 on peut d ire, 
ctesl que JW [ajjttî) y figurai I en tfilÈ de ligne* les doute qun 
même a Carthage, où sur les ex-vulo* à Tanit et i lîmiU 
Uamumti le laurcim et te bélier tiennent une place si consi¬ 
dérable parmi tes représentai] i ni' ii-urées, te cerf, qui n T y est 
pas représenté une sente fois .tel pu occuper un des premier^ 
rangs sur les terïte de sacrifices* Je serai?, par contre, après 
beaucoup d'autres, disposé?! voir un animal de. la famille du 
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cerf dans le rei'h-alt, qui figura sur les Lroiü principaux lu ri fs 
ü Ih suite du mouton ei du chevreau* On né saurait lirer au¬ 
cune induction de ce mot. t tr$ f que Pon ne comprend pas. 
et qui a je ne wüs quelle fa B*8eas#ûh«nùn avec le Latin teîrwt. 
A-t-il quelque parenté avec l'hébreu iss = fc/arî Je 
n'en sais rien; mais La place qu'il occupe dans la catégorie 
des victimes. après le menu bêluil cl aviird les oiseaux, 
répand lisse/ exactement à c**l Le |üfi lui assigne Porphyre* 
du us un passage souvent citt: : a [Vous offrons à h divin ilê de- 
Lu eu fs et des tttôulüol s uns compteriez r,«rf* tl tes oiseaux i 

Le passai de Porphyre que nous venons de citer 
désigne comme victimes normale*, babil lu aile*, les hœufeel 
le menu bêlait T puiâ accessoirement, par d^>su# te marché, 
le* cerf* et Usa discaux, c'ePhà-dire les auiumux sauvages, qui 
rii nneni une pluiv inférieure par rapport aux animaux 
t3iHnostîqn£s* 

tl rsl une idée analogue que nous trouvons dans le Dente ro- 
mune. où après avoir parlé en détail des conditions requises 
pour tes il iverse s sortes des sacrifice*, lé texte ajoute que n 
du b ors de ces repas sacrés, il est toujours ïoïsïbte de manger 
dn z $âi tftülpee animaux, uolamnieiil la gpôglh'rt le cerf. 

-i Cesl au lieu que J é lima aura cbütei que lu sac ri lieras 
holocauste* C'éBl là que Lu exécuteras mes prescrip¬ 
tions, Cepcndtfatt tentes le» fois que In en auras envie L lue 
et mange de la viande selon l'abondance dnnl iélmva Ion 
Dieu le bénira, dan » toutes les villes. jï n eu punira 
manger dans l'étal du pureté nu dlmpurelv. nomme de la 
gazelle ou du cerf*, * H le chapitre I I du Deutéronome*, 
revenant sur la dis li net ion des fuiiuium para il des anim a ux 
impurs, dounednn? l'ordre suivant les uminnux dimt il esl 
permis de manger : » Le bœuf, 1a brnbi* et U chèvre, le cerf, 

I] ïïaüî V £p (a. -pifiaia, cpéî ta Tiuritt ftljçflVÇ n) «p^fleç ... ««tropjT - ■, 

fiwti. n* nLnrtfflUu, lit». il, fa 25.CL Fte te Tfinii# tJtrfAwi«u4w* IL 

tu U&f, p, il <d *air ErtriHitelu liiîiffia ISâÛ. 

I] DbuL, 12, tf >. èt *5, 23. 

3) iii-itiounowe, 11.5 
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la gazelle, le daim, elc. •*. Le cerf vient donc après ia brebis 
et la chèvre. Qu’il s’agisse du Deutéronome, de Porphyre ou 
de» Tarifs des Sacrifices de Carthage, l’ordre est le même. 


Il nous reste une question à examiner, c’est le rapport du 
fragment découvert par M. Saumagne avec les autres 
fragments de tarifs de Carthage. 

Je dois commencer par dire que tous ces textes, si sem¬ 
blables pour le fond# présentent pour la forme, si l’on en 
excepte l'inscription de Marseille, une nou moins grande 
analogie. Pour les quatre fragments antérieurement connus, 
comme pour celui que M. Saumagne vient de découvrir, 
l’aspect extérieures! le même. Tous sont gravés sur la même 
pierre lithographique polie, el ils diffèrent à peine par de 
légères nuances dans in teinte plus grise OU plus rosée. \ji 
bordure aussi présente une si grande ressemblance, que Ton 
croirait que ce sont cinq morceaux d’une même inscription. 

La ressemblance épigraphique n’est pas moins grande. A 
part de légères différences que présente le fragment 
d'Euting el sur lesquelles nous allons revenir, la paléogra¬ 
phie de tous contextes est la môme. L'écriture, fine el net¬ 
tement incisée, est celle des beaux textes puniques de 
l’époque classique. La forme des lettres est la même, et les 
mois, chose rare sur les monuments phéniciens, sont sépa¬ 
rés par des intervalle» très appréciable». 11 n’y a pas jusqu'à 
récnrlemeul des lignes qui ne soit sensiblement In même. 

I.a comparaison des fragments de tarifs de Carthage avec 
celui de Marseille rendra leur ressemblance encore plus 
frappante. En effet, sur l’inscription de Marseille, le type de 
l’écriture est bien aussi le type punique, mais les tètes des 
lettres sont plus forle» el les queues plus courtes ; l'alphabet 
est différent. Cela se remarque surtout à certaines lettres 
comme le hi et le nu\ qui uni un air presqu'orchalque. En 
outre,ù Marseille, les lettres sont pressées les unes contre les 
autre», sans aucun intervalle pour séparer les mot». Les 
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lignes enfin, lissez irrégulièrement tracée», sont si rappro¬ 
chées qu'elles se touchent presque. 

Et pourtant, si nous comparons entre eux tes cinq frag¬ 
ments «le tarifs trouvés à Carthage, nous serons amenés h 
reconnaître qu'ils appartiennent à (rois et peut-être à quatre 
tarifs (liftèrent*. 

Il faut commencer par mettre à part le fragment Euling. 
En effet, les lettres à longues hampe*, le lametl et le tm f »ont 
surmontée» d'une petite aigrette quelles n'ont pas sur les 
autres fragments. C'est une particularité très caractéristique, 
très fréquente h Carthage, et qui suffit à distinguer un texte 
d'un autre. 

Le fragment Sanmagne n’appartient pas non plus à la 
même inscription que le grand fragment du British Muséum. 
Nous avons vu eu etTet que les lignes correspondantes dans 
ce* deux textes nu se font pas ^uile, mais chevauchent les 
unes sur les autres, et, sur le fragment Saumagno, les lettres 
sont très grandes et les lignes plus espacées. Ci» sont dune 
deux exemplaires différents du même texte, mj de textes 
presque identiques. 

Iteste à comparer notre nouveau texte avec les deux frag¬ 
ments plus petits, celui du musée Saint-Louis et le petit frag¬ 
ment du Brilish Muséum qui, d’après les éditeur- du Cor/fits, 
appartiennent tous deux au même tarif. IJi bleu, là encore, 
malgré l'extrême ressemblance de récriture, un mH exercé 
est obligé de reconnaître que le fragment Snumagne est 
différent de celui du musée Saint-Louis. En effet, dans l’un, 
le/iéc est nettement arrondi, dans l’autre, il est «igu : dans 
l'un, la cambrure du éeM est fortement accusée, dans l'au¬ 
tre, il e»l mon et court; dans l’un, le» antennes de Yateph 
s’élancent au-dessus de tu ligne, dans l'autre elles restent à 
son niveau. 

D’ailleurs, la, nous avons un autre indice non moins cer¬ 
tain ; nous connaissons la provenance exacte du fragment 
Sanmagne et du fragment du Père Delattre. Or, l'un u été 
trouvé sur les pente» de Byrsa, c'est-à-dire de l'Acropole de 
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Carthage, l'autre sur la colline qui domine lés cUerues, 

Llll dernier argument non mnins incisif, vient de le forme 
dé La moulure qui encadre les dan* iflacriptimito A preaufere 
vue, tm les lien il rail pour identique*, Eu réalité, elles diiîfc- 
rtinl d'une façon assez notable. Le J , ëre Uelaltre, quï a vu 
l'immtiplmn Smiiimgrm, m'écril 1 ce sujet : * Lorsque je l'ai 
TUfij «’itr mu parti être d'une pierre différente. Celle-ci est de 
pu t r- gpïiô, lundis que ïattfliru ost de calcaire idui' i jim- 
Eütn au iirain très lin* Il m'n semblr aussi que Fépanndtige 
du revera n 1 éiui I pas (e m ùme... V r ous eu i\a\ ale rei d'aille 11 rs 
lé* dilfirenri^ qui uxîslenï eu Lé les deux moulures. Celle 
du fragment dû M. Sautrmgne mesure 3$ millimétré^ et demi 
de largeur, d'apres le ■ .-.nique que vous me commimique/. 
Lundis que, dans noire ffligmnnl. la moulure est moins Large 
d'au moine un centtmHra ■ 

Lu fitittpô des de us moulures rendra la chose encore plus 
semiblc.Notfô It^ d mm uns ici en regardai y joignant, comme 
fi-’iiut de. comparaison, la coupé du irraud tarif du Urilish 
Muséum, que le savutil CüngemtBür des unliquilés orientales, 
M. E. Wallis îîudgr v :i tiii k o voulu uous envoyer. 

En lMii f nous cnurnibsons aujourd Uni cinq Innfs ijps 
sacrifices rli Itérants : l'un, lé plue déballé, co mm e aussi b 
seul comptai, quia êlê trouvé il Muraeïlta, et i] Italie au 1res 
qui vuainem de Carthage. Tous cas tarife ptÊaenteül pour 
lageiui itieiil gimérul, no parallélisme qui attable, dune 
iio-oiï indiscutable, leur parenté d'origine, L'ordre des vie. 
limes eat le même, el leur répari ïtion entre le prêtre el )\iu- 
taur du saerifire fait L'objet de prescriptions .aitiûn ideoliijuaa, 
du moui' reprisant sur les iftfeniâfl buses, La principale diflfé- 
rencû cofiable su ce que, dans le tarif de Marseille, on 
commence par payer nu prêtre une certaine somme d‘argent, 
tandis qu’il n'en est pas fuit omnium sur le tarif de Carthage 
du NrtLisli Muséum ; par contre, lu pcau t dansce dernier tnrif 
appartient au prêtre. taudis qu'a Merseitlc elle revient 
Fin leur du sacrifice 

Ces dilfèrfcnces el d'autres du même genre viennent-nlfgjj 
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de ce que le-, tarifs de Carthage smil plus bref? et plus cou- 
dentrêi que celui de Marseille , el faut-il les cun#i-i< iti- comme 
des abrégés d'un telle primitif qui mm* aurait été conservé 
par le Lurif de Marseille? Je ne le pense pas, Certainement 
les textes tk Carthage soûl moins détaillés, mai* les diiïê- 
rences qui les séparent ne sont pas celles qui puisent 
s'expliquer par de simple» coupures, el il faut admettre que 
nous sommes en présence de plusieurs lestes de même 
iü mille, mais dillrrcnl* 

fi au lies considérai ion» viomoni ancêï* appuyer res tiuii- 
fâtàtOtf** NuUfl possédons le préambule de trois de ces tus 1rs 
Il comprend J'imlic&lmii des magistrats qui oui établi Céi 
taxes, el les noms des aidâtes éponymes sous lesquels elles 
,,n! He waldic*. <»r P le* nomades sulïétra varhid d'miti ins- 
rriptïon 4 Ta n Ire. Il eu résulte que ces tarifs oui été 11 xé s par 
des mujifelrats différents, suus de* suivies dîJTérenlf t c’est-ft- 
<lire k des momeoia différents. 

l’ajouli'pour des temple* différents, EneiTolJe larif trouvé 
à M iiiseillü polie la mention du Uflnpln pour lequel il avait 
Ht r fuit el Ofe il étail allie hé. 0 t CO vocable, que je émis lire 

IhitdCufAn »> ne correspond pas ... divins que n-.il> 

somme* habitué* a rencontrer à CarÜmgu. 

Il y u Juin: tout lieu de croira qwo ri h-mpUr de Uaal ÇafAn 
d'étail pas do CnrUmg$ on que s'il en olnil, U élaiL dÜTè- 
i LOit des tnuples d’riîi proviennent les nuire* tarife. 

Il y a plu*, et l'oa peut établir que les quatre tarifs de Car- 
proviennent de quatre temples dilféreuK San» >i> -ulle, 
nouin'ovons pin* U. p 'ur nous guider, les noms des tem- 
pli^ auxquels61uinit dtsslmés ces tarife sacrés, mais nous i’iüi- 
naÎM^nt remplacement où Us ont été trouvés. Ur, si nous 
manquons d'indications précise» en ce qui concerne le grand 
fragment de lurif du llnlirh Muséum, ilnVu est p 3 ,s de même 
t W uois au 1res tarifs. En effet, le fragment de tarif de AL 
Siiuinagnen été Irtuivé mii |0| fentes de la colline do 11 y rsa, 
prhé du sommet. Celui du musée Saint-Louis sur h colline 
qui domine les citernes ci qui est séparée de Üvrsa par une 
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distance d'au moins un kilomètre; enlin celui d'Euting a 'Hé 
trouvé entre la chapelle Suint-Louis et la mer, près des jar¬ 
dins du puiais Mustapha. 

11 s'agit donc hieu de tarifs qui étaient affichés à la porte 
des différents temples de Carthage. Nous Bomrnes ainsi 
amenés h la conception d’une loi rituelle écrite, d’une sorte 
de Lévitique phénicien, qui devait être commune a Carthage 
et peut-être même à d’autres col»mies phéniciennes du bas¬ 
sin de la Méditerranée, reposant sur certains principes géné¬ 
raux communs, et dont nos tarifs-seraient des applications 
spéciales à des cultes et à des temples digèrent*. 

Ces tarifs variaient suivant les temples et suivant les lieux; 
suivant que le corps des prêtres éluit plus ou moins puissant 
et avait des exigences plus ou moins gronde»; ils étaient tantôt 
plu v tan tôt moins détaillés, mais laclassificalinn de» sacrifices, 
celle des victimes et des redevances sacrées — car c'était là 
on nomme l'objet propre d»* ces tarifs — était partout la 
même. Il fallait que l’on sût ce qu’on avait a payer au prêtre. 

On ne saurait ne pas être frappé de lu ressemblance de ce 
code sacerdotal avec celui que nous a conservé le Lévitique, 
Alt premier abord ils semblent séparés par des différences 
profondes; mais ces différences sont celles qui distiugunii 
un texte écrit, toujours plus prolixe, d'un texte grave sur la 
pierre. La différence enlra les deux rituels est une différence 
surtout formelle. 

One l\»n prenne les sept premiers chapitres du Lévitique 
qui traileni des sacrifices, on verra que le Lévitique distingue, 
comme l’inscription de Marseille, trois sortes de sacrifices : 
l'holocauste, le sacrifice pacifique et le sacrilice expiatoire; 
et à propos de chacun d'eux, il pusse ni revue les diverses 
catégories de victimes : Gros héiail, menu bétail, oiseaux, 
offrandes de lleur de farine, galettes cuites au four. 

Ainsi, au lieu de prendre, comme les rituels puniques, 
chaque catégorie de victimes, et d'indiquer h propos de 
chacune d’elles comment on devra procéder, suivant que le 
sacrifice sera d'une nature ou d’une autre, le Lévitique 
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examiné ûlleniive me ni les Iroif sorlts de sacrifices el in- 
rfjqm» fRRir chacun d'eux quel trui terne ni N faudra taire^ 
. r é chaque categorie de virlimfcs* Mil# presûrip lions 
s<mi lùs mêmes, et dans le Lévitique comme dans le tarif 
de Garlhoge, Lu peau de la victime appartient aux prêtres. 

CelU? étude nous fait concevoir d'une façon beailtjQÙp 
plus Large, qu'ou Ii*à l'iialnlude de le l/ure T lu rituel juif que 
nous c on naissons sous le nom de LèvÜtque* U ne =-agil pu^ 
comme ou te souiienl si volontiers, de prescriptions théoriques, 
qui uVmi jamais éiê appliquées et qui aundeul êlè êcriles à 
une époque très tardive pour un celle qui n exi&fuil que dans 
!<• sl i ôrga ik* rauteur de ce code, maïs Men de pri^eri plions 
d'un ordre Irfcs générât» qui êlaieul commune* aux Juifs et 
aux. Phéniciens, et assez. nuoïcnnei? pour qp.fi uoieà puissions 
les retrouver eu vigueur presque suus cUimgeiïumt. û Jérusa¬ 
lem, 4 Carthage ot h MarssÉo m iv h siècle uvanl noire hrû. 

PmurTF. U non eu. 



KEQIFJtCnKS 

SUR LA RELIGION DES BERBERES' 


1 

Quelle que soit l'iypinmn sur l > iii igi tir complexe dû* fmpu- 
Dn 1 ions qui sous Jr muû général de Berbères on! occupé et 
uccupenL encore tout le nord de l Afrique septentrionatc, du 
|zi Médite rram'i 1 :m Soudan cl de l'Atlantique a I l.gyple, rites 
Ibruuoit une unité linguistique el on se plumant ce 
point de vue qu'on peu! essayer de reconstituer leur religion 
don* le passé, Mâia, dh* IuIum-lI. nous nous trouvons tsà pi '- 
seiice d*u né difficulté presque insoluble. Si l'riiiliô était créée 
par lu langue, H n*m a pat été de même de la religion, jVu - 
lemU 1 i religion pedemo P el de plus l'incertitude <ui nou- 
somme* encore eu ce qui concerne le décîisfrrmaeHl des 
inscriptions libyques, nous prive de leur secmin et nous 
ûblîgd h avoir fecoars aux 10 tigres renseignements fournis 
par des étrangers qui n'onl pus loïijours distingué ce qui était 
LmBgène ou ce qui était emprunté dans tes croyances et les 
cérémonies don! ils uûüi mil Ira ns uiis le souvenir. 

Jl semblé que les accidents île terrain*,meulagoes, grnNes t 
rndiéfs. aient été regardés prtr tes Ber libres, m non comme 
dé# divinilcP, du moins comme le siègn d'un éfre divin, A ce 
titre, nu moins dans J-Ouest, le muni Atlas 1 , ■■ la colonne du 

P Li irai! min mi allais* <1* r* luttai r A i pwu dgaa r^ytîtojvir-f!* 

|MH Lli'J (JlrigÉ* pur SI, J4!U*o Ikslu^S. C U, [J. 5e'Kl-MU 

£) La Ui^orio de J„ VVetbon, aur rüFiçuu? ptiAniûitmioi iln do ai iJ'APiib o" hm 
{ nantit p.u i.,cppi.ihir pilier il r uiAw. r »i iT ->«ai-'r. m•* |>. I 

suiliyj. 
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ciel »■ comme le nommaient déjà les gens du puys au temps 
d’Hérodote [Histoire*, IV. 184) dot être l’objet de leur véné¬ 
ration. CV*t ce qu'observe déjà Pline l’Ancien (BUtoirc natu¬ 
relle, L 1. ch. i, § ti). 

« CVst nu milieu des sables que s’élève vers les cieox le 
mont Allas, dpre et nu, du côté de l’Océan auquel il a donné 
son nom; mais, plein d’ninbrnges, couvert de bois et arrosé 
de sources jaillissantes dn côté qui regurde l Afrique, fertile 
en fruits de toute espèce qui y croissent spontanément et 
peuvent rassasier tout désir. Pondant le jour, on ne voit 
aucun habitant ; tout ) garde un silence profond, semblable 
au silence redoatable des déserts, tint (TOtufe religieuse *tris>/ 
les rtrur > ijuand on «'en approche % surtout à Paspect de ce 
sommet élevé au dessus dès nuages et y ni semlde coixtn du 
cercle lunaire », Ces renseignements sont continués par 
Maxime de Tyr [Dissertations, VIH. $ 7). ** Les Libyens occi¬ 
dentaux habitent une bande de terre étroite, allongée et 
entourée par la mer. A l’extrémité de celte langue do terre, 
1 * Océan i*çnveloppe de Ilots abondants et de courants. (Vest 
pour car. le sanctuaire et Cimage d Atlas, Or 1 Atlus est une 
montagne creuse, assez élevée, s'ouvrant «lu côté «le la mer 
comme un théâtre du c«Mê de l’air. L’espace qui s’étend au 
milieu «le la montagne est une vallée étroite, fertile et cou¬ 
verte d’arbres sur lesquels on voit «les fruits. Si on regarde 
lu sommet, c'est comme si on regardait dans le foud d un 
puits; il n’est pus possible d’y descendn? h cause de lu raideur 
de la pente; du reste, ce n'est pas permis. Ce qn il y a d admi¬ 
rable en cet endroit, c'est l'Océan qui, au moment du llux, 
couvre le rivage et se répand sur les champs; les lb»ts 
s’élèvent vers l’Atlas et l’on voit l’eau se dresser contre lui 
comme un mur, sans coulor vers la partie creuse ni loucher 
à la terre; mais entre la montagne et l’eau, il y a beaucoup 
d'air et lin bois creax. C'est pour les Libyens et un temple et 
un Dieu , l’objet par lequel ils jurent et une statue ». Ces 
légendes sont encore reproduites par Martianu» Capella De 
.\upliis philologie L VI. p. 2ÏU-230, éd. Eyssenbardt ,. L’Allas 




HKCFIEftfllHW STiiî IX riHLfi'.KftN tUN RftlIlIttHF-i 

Jnjil i] esl quesÜnn ut dfîOl jSlrabinn {(i^iynifjhv'a* !. XV1J. 
çU« 3, $ ï) t J* liais J'Ancien H^hmr uatirreHv V. r*h |, g Kl 
t'i Solia . ^ Xi) mais nul conserve Je nooi iu{|i;îén<\ 

Üyri? çt Addim ^cf. dans le guaadw tta TftlïHfe, Àé*& v 
fai ai sa * dû loua J*8g anueli mm î r I au A m ou tagn e) o al o v i - 
denmnml I Allas rnarrn aïn. Mais la eoaetqdiun ^recquo .1 
[üaniclireime d Allas tmuteu&n! la monde. se rts trouverai U- 
ellË 1 i bais le fnim que les " i tï-ci oc hcs île TuuoHfé donptüfiül 
ft Dieu, daprès Galindo Atf/mii/ihnfmmHvnmiK ■■ celui qui 
-iKjiîaiil le» deux «'! II fuirait nié appliqué ni tarait u meut au 
pic de lénèrifa, tutus Cependant la myllialn^ia gtlûJIcllû îtssL 
gaail un aulr, rota à celte montagne, l 'aul-il supposer que 
le (Ion J Uoi'iim actuel. l'ancien llalnii s/icims qui domine 
Taais H doiil Je nom se retrouve dans lu divinité qu'on v 
adorait (Suturmis Haicatancn^ rt iil primitivement vénéré 
pur les Berbères aranl que les Phéniciens v eussent installé 
leur Ha aM auquel on superposa Saturne représenté queïque- 
fow mou US « ut un I ion {Co r/m m s r n/> fion h m iuünu rum , VIII, 
-° i37 - &****) im uccomparé de IVpilhHe dr Stffwrr-n ù\ 
â flancliir lum II^Lr {€. /. £, VJÎJ f ff3&Ôj ÎH3&I). Le 
Haut ijurnîn qui y était .tdorn partes PllônidetH al, *jii i* 
dôme a luur imitation, par le. indig nes, était une divinité 
i *nlr sémitique comme le Ba al de lllermon an ta fia al du 
Ldutn'qui avait connue purêdro ta Taml tViir lia aj dont ùù 
u retrouvé une mmilinn dans une inscription pumqua de 
Bonij Djedld. Peuta&tra en fiitdl dcmàtne du tuLta de Ha'al 
llamâii 4 Dougga*. Les dédicaces à Satura- h mi, du pfijrtfi 
fréquenta? dans les Inscription# inliiie? d'Alrique fit JtMinm 

rr [i im .-irranTilinairf? ei UtErn, nn m- jjeuL dr^j.jrr. ei 

Tricon* apijf(ii3i]mtiv“mriil, qnt* [* Oanuaf AfèïDsrnl afamaii* *yj?o uijt- ï%aU -rn* 
pCiiijlff pi"jr tr.Kfjjn.fH, art 

2., Cf. ttjij}îi.u l L* ifBtmtttirs .fa S.tlBmu. Wv/rrtmn^ini [.r^ tyçtKt Jfç-u iÇor- 
nia. MHütxÿct d* rKr&Ie *k Rott*, 1 ïtî. Id,. U* ^ilùni flçiinAfnr.\ ru/i.ina 
J83t( Fitrfiêfp, La iiluu^.u 'rw.nip ,le l'Afriimt mreurrn- 
rffTfüM la f,a h, it* Pans. 1^97, p. &>, 

LâjTPW fdmSc mritr rsttyi'urti rAHMifiib, piiia H |î^>. - ra .ÿ 
■ • lX Ufton, Lt mnçimairt et* biai Stmmi a bouygu, ?Vn 5 , \atf H-J 
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do Saturnius souvent mentionné. On peut citer à Ain Zona 
(Diana) une dédicare fho [nttjum SatNtnu\ frttytferv 
Augwtv» [C. 1. !.. VIII. 458! et à Fontaine-Chaude uno 
inscription Oen Santft) frugiftro (C /. L. VIH, 17720). 
Une inscription latine, trouvée à quelque distance d'Aumale, 
s'adresse an génie de la montagne Pastorio(tieii)sift qui pro¬ 
tège contre la violence du vent (6'. /. L. VIII. 1*1801: à Chem- 
tou en Tunisie, au Génie de la montagne (C. /. L. VIII, 
I Î586), De nos jours encore, certaines montagnes excitent 
cher les Touaregs une crainte religieuse qu’ils ne peuvent 
surmonter; mais ce n’est plus l’aspect redoutable de la mon* 
tngne qui leur inspire la terreur, ce sont les génies qui 
t'habitent. Cette croyance existait déjà du temps de iMiue 
l'Ancien. Reproduisant un passage du Périma de llaruion, il 
place dans l'Atlas tes Aegipan* et les Satyres que le voya¬ 
geur carthaginois signale bien plus au sud [/Vn/;/r. § 14), ce 
qui est également reproduit par Sot in {Pofyhmtor y § 25), Au 
xtr siècle de uolre ère, un écrivain anonyme arabe signale 
des choses semblables dan» une montagne du Sahara, mais 
son récit porte manifestement lempreinle des croyances 
musulmane*’; il « agit de U montagne de FVlfe], renfermant 
les traces de nombreuses villes abandonnées U cause dns 
génies; pendant la nui!, on y voit leurs feux et l’on entend 
leurs siniements et leurs chants. filiez les Touaregs A/gors, te 
massif de ridtlineu, A 30 kilomètres tu nord de lîhnt, »?st 
l'objet d’une terreur superstitieuse et nul n oserai! y pénétrer. 
Barlh qui lexplora faillit y mourir de soif, sans avoir trouvé, 
du reste, aucune des ruines qu'on y plaçait \ Cites* les 
Ahaggar, il en est de même du mont Ou dan, et le nom donné 
aux êtres mystérieux qui l'habitent, ûlhinen (de l’arabe 
eldjinn) montre bien qu’à une superstition berbère d’origine 

i) A. da Kr*n)Br. Dacripteon de PAfritfUi, Vieonr, 1H5‘2, in-8, p, 6y. 

21 B*rth, Rttïrn umf Entdeckuuyrn m Sorti- un i Central Ifrint, Gulh*, 

5t. m-8. t I, p. 22S-236; Duvfyn*r. U* Touart^jt du Sord, Périt, 1*64,in-8, 
p. 416. 
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cM vomi# st* joindra un» croyance arabe\ Lu KnudiiU, au 
nord de Tetnanghasel é?L à TÊst du niuman* est évidement 
l'objet de rraïuleg de ce genre'. Ain: Canaries, le pn; dû 
Teyde, oii êlatl l'enfer [Kübevde} ùlail babilè par nu démon 
du ni *ûj de Guayata ou lluayuta; celui de Palnju se rjnrariiad 
IrneueV 

Le e uUe dés ruchers se jnml induré Hument h celui 'h a 
moalagnes. Pline l'Ancien [ ffintotm t\aittrrlk 1. IL ch. 7 , Jj < \) 
mi Pompouïua Mêla {Dit Mtturhb t L 1 eb. H mms m.-iHîijn 
uenl :n Cyrénaïque un rocher consacre h l'An s fer n S’il “st 
louché di la main do* hommes, uiiSsihd L vgitl à'«-lève 
violemment, agitant des suides comme de? mers et sévit 
comme sur des llols ■», Aux Canaries, lires du et dv rc -l la 
Caldera, k Calma, L nu rweher ayant la forme d’un 

obélisque et qu'on numiunil Idafo. Pour■ éviter sa chute, leu 
d» la tribu (bTauiuisu qui éttûl établie aux environs, lui 
offraient, en procession et avec de- chanU, les en U ailles des 
nnïmam qu'ils mnngeaienl, el qitelqnefim de* victime* 
endure b étaient précipitées «lu hanl des mou tenues voisines 1 
Huns la Grande Gnimrie existaient deux rorliers ; 1 "un nommé 
Tisiniii, dam le district de Gaïdar, I autre Vimcuya. dans 

celui de Tulde. Dans les temps de détresse, h-. hnbihmu, 

accompagnés par dus religieuses rmiuméog Jî»*pnùtx \ iano, 
p. ïï* les appelle Hat itmtffuadif^ Imsaîeul des pèlerinages à 
ces deux rockers, tenant datté leurs mains des branche île 
pulmlufA ol des viises remplis de Ittil el de beurre qu'ils ver- 

l) OijVL-yfiir. iMd., p, liUr-UTj hnnlui'rtt - r/ioti rAn Jn uïrr>ji 

AÊ^wr, UiXiH, ii -H. p +Tj i, 

'2! Jfcr Mfltyfhiltlrtt, Vni/att» « .A f-ufu**i: et ■■ h JinMffn n -in Cornu- 1 e 

VAffi'fttr franeifu^, -je.l. >Jirr 11107, p J77 * 1 tifiï» 

!i I VsîicLîi.. Iftfiyju.- /vi.i- d> la- Ma* A( • U 1«L<• *- Tutliug«n, 18611, Jti-V- p, 
21 • Parker VV<*I,Jf, rt Sj.ljia BcfthnIüL, fli 'lrliri HiiHiï-i'/k •!• frrnn. • I i, 

part. I, p, 171-171. Paris. ISi-. m v; Vimeat^ £irt j ms iir dyMf uu& (le f 
Gtfrmrfci. Paru, ttfàl, in-S 11 , p. 9L 

* i dlafi. The ^orary vf (Ar i\\rrti£i*f Wmi'O* (^ondrti, I7ûi, tn l; P*rW 
W^lîl* si Snbm Ü-erltpelQl. HfsfMrrs rnimrslJr iy* Ha Çanarut [ « part I, 
p, ÊTÏ, VfUTdtq, l'mq am ilr tt'jhnr nyr Utf.< PmidrîM, p. ''I. 

ïlï 
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soient mi p cos rochers, daubant (oui autour H chaulant des 
airs lugubres roman» des chants funèbre», que les Espagnol* 
appelaient /: /u/ct/mki, (le là, ils allaient sur le bord de la mer 
ül Imllaicnl fortement l’eau avec leurs baguettes en poussant 
en même temps des cris de leur voix la plus baille*. On voit 
que nous avons affaire à une espèce de cuit#» : d'ailleurs les 
Guanches, à la différence des nuire» Berbères, semblent avoir 
eu une religion constituée, si l’on doit prendre à la lettre ce 
(pie nous eu ont transmis les écrivains espagnols. Ouoi qu’il 
en soit, on serait tenté de rattacher à celle institution des 
sacrifices, l'usage d’uue pierre située près de Guertoufn, 
entre Tiliaret et Itriizane, et connue sous le nom de lladjar 
G n ui. 

• l’.n un endroit, un repli de l'escarpement laisse une 
P t * n,t * en * re lui R l la roule, et l’on voit comme une pierre 
énorin#*. évidemment tombée du sommet et retenue sur les 
autres rochers, tille a quatre mètres dans sa plus grande 
épaisseur et un mètre soixante-dix dans sa moindre ; sa face 
supérieure a dix métros de long et six au moins dans sa plus 
grande largeur... Lorsque l’on grimpe sur cette roche parfai- 
leuiout irrégulière, mais présentant une plate-forme telle 
quelle, inclinée h trenle degrés, on y remarque trois bassins 
formant en quelque sorte cascade, inégaux de taillo et de 
profondeur, cl dans lesquel» il est facile de voir qu’ont coulé 
des masses de liquide. A droite sont deux petits trous ronds ; 
à gau. lie. deux petits trous carrés, larges tous de dix à 
quinze centimètres. Il n’est pas douteux qu’on n’ait lit un 
autel priniilif, une table à sacrifices* *. La conclusion de cette 
description est acceptable. * Le ffadjar Gau! était un lieu 
magnifiquement choisi pour une religion sanglante. Le sacri- 
In at. ur élevé à huit ou dix mètres au-dessus de la foule. 


oftb*<Âfnar V IflantU , f. H, eh. 3. p. 7U: iVUr 
VVr^.t^bmB.naeloi. mature* f ,„ Cmmarin. t |, 


2) La Btinrhèrr, Vayay* ifetu ln <latu 
l’»ru, iJKÉO, io-a, p. 42 . 


***** Partit (te ta Uaur*<atut Càtanmne, 
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faisait couler le sang (le la victime de F un dos bassins dans 
l’autre* Le sacrifice s’accomplissait en face d’un horizon 
immense : luus les peuples do la plaine le voyaient el le feu 
qu'on allumai!, jwznjr dont9, s’apercevait des cimes lointaines 
de Lalla de la montagne de Ijilla Kruu »♦. Mais et) n’est 
qu'une hypothèse. Cependant il existe encore aux Canaries 
dos endroits où se faisaient d^s libations de luit, dos trous et 
des canaux creusés dans la roche dure et qui étaient destinés 
à recevoir le liquide. Il y nvail même des Ibssee à sacrifices, 
simples cavités entourées do pierres amoncelées avec assez 
de régularité•. Dans le qsar de Tomentit. au Touat, un aéro¬ 
lithoest encore aujourd'hui l’objet «l’une vénération générale* 
La légende prétend que, quand il tomba du ciel près de Nouai 
en Nas, il était en or, mais que Dieu le changea en argent, 
puis en fer, pour empêcher les convoitises*. A cAtè des roches 
naturelles, ou travaillées par U main des hommes, se placent 
des dolmens, mais comme ce ne sont que des tombeaux, il 
n*y a pas lieu d’en parler ici*. 

Les cavernes paraissent aussi avoir été en vénération chez 
les anciens Berbères, conformément h la parole de Sénèque 
[Leliret à Luriftus , XLlj : « Kt si qnis spccus saxls penitfi» 
ex es i s moulein suspendent, nou manu factus. sed nal'ura- 
lihus eau si s in lanlam laxitatem excavulus, auimum tuum 
quadam religion!» siispir.ione perçut iel ». Main rien n e!*l 
venu jusqu ici conlirmer l'existence d uu dieu «tes cavernes, 
Ifrnu ou Ifri, affirmée par Masqueray \ La plus célèbre divi¬ 
nité qui soit mentionnée est b* dieu Itacax, dont ou a retrouvé 

!| La Blancbdro. f>p tau4., p. 43. 

2) VftrtiMa, Cm-/ an» iU »«r/our attr <in Cunariet, p. 

3) Hohlfa, Hntf itnrrA Marnkko, Bremen. 1BU2, p. 145» Laquière, Le* »w»ii» 
naiiMim du [/.-nZralSrrvtffT, Paris, i.d., in 4, p. 21-2>. arec uue photographia 
de r«droÜlb<i; E. f Gautier. Le AiAara aOjérien, 1.1, Paris, 1U08, in~8,p.253* 

4) O. sur l«* dohxiim» en AtgArir, Gvell, Let tmnummU •jnOyu « «i*f A/çctv, 
Pan«, 1901, 2 v. in*4, b I. p. 10-30 arec une Dib»40?r*prii« Irès ootnplrtn de la 

qoailioa. -, 

5) C<nnparai 9 on du ëoeabuioint la Zénajaa (ArcAim dtu maton* fctcnhy 

qui-», Parts, 18711, p. 48i). 
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et exploré Ih grotte, prés d’Aunouna (Tbibilis). Dans celle 
caverne, « les salles ue son! pas disposées sur un même plan 
horizontal, ni reliées simplement par d'étroits couloirs; elles 
sont souvent superposées et communiquent entre elles par des 
escaliers naturels, quelquefois mémo par de véritables puits. 
Entre ce couloir d’entrée et le fond delà caverne, Indifférence 
de niveau ue doit pasétre moindre de trois on quatre cents mè¬ 
tres' ». Le nom du dieu Bacax, mentionné dans un certain 
nombre d’inscriptions latines, C. /. L. VIII, 55(M (18828), 
530$ (18829),5517 (18847). 5518 (18850), 18831, 18838, a 
résisté jusqu’ici à toutes les tentatives d’iuterpréiution. C'était 
devant l’entrée de la grotte qu’oo offrait les sacrifices. Peut- 
être est-ce à un culte de ce genre qu’il faut «attribuer les très 
nombreuses inscriptions libyque» qui se trouvent dans J’exca- 
vution d'Ifri u déliai'. C’est eucore une divinité des cavernes 
dont il faut reconnaître le nom dans l'énigmatique G I) AS 
par où commencent un certain nombre d’inscriptions relevées 
dans la grotte appelée It’ar Zonima, située sur un éperon du 
Djebel Chellaba, aux environs de Constaultne. Bien que con¬ 
testé par M G. Mercier' qui eu donne une description minu¬ 
tieuse. le rapprochement du nom actuel Chellaba, avec la 
montagne de Giddaba mentionnée par S. Augusliu, proposé 
par Mgr Tou lotte et M. Héron de Villefosse, est séduisant et 
G D A S signilierait Giddahx dm mn/utto sacrum*, A lu 
Grande Canarie, h deux lieues de Trotte, au sommet d’une 
montagne volcanique, existe une grotte spacieuse, ouverte 
dans le rocher, où l'on entre par quatre ouvertures de 
quatorze pieds de haut, d'où le nom populaire de Montagne 
des quatre portes. Les ouvertures sont séparées par des 

!) Monceaux. U j gr atte du dieu Banax au ttjfbrt Taia, Part*. 1887, in.8. 
G. Mercier, Us dhimtét tibyques, CooxunUne, •. d. in-8. p. 0-7. 

2) Ct K. Baxwt, Hôtes sur tes inscription* tiques d'Ifri n dtltal. Comptes 

rendu* <k <ts» tn*cnpti»ns, aoftt 1900, p. 590*903; Sald Houlift, 

L'hseriptinn if/jtni, Reims archéologique, 1909, p. 179400. 

3) Lt gmUe U Chettaba, Ile eu cil archeotogiquc de Von* tant me, L XXXV, 
p. 150, teo. 

4) Cf. Gcdi, Chronique africaine, Borne. 1903, m-8, p. Il, 45 el note 8. 
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piliers dont la largeur varie depuis sept jusqu’à neuf pieds. 
Devant chaque pilier, sur une esplanade (aillée dans le roc et 
servant comme de péristyle *1 la grotte, I'oii voil des espaces 
de niches, les unes rondes, les autres carrées, qui paraissent 
avoir été destinées à enfermer les objets du culte : les niches 
sont à plus de cinq pieds du soi*. Dans l'Ile de Fer, aux 
Canaries, la grotte d’Asteheyln, dans le pays de Tar.uitunla, 
servait de retraite à celui qui, en temps «h* sécheresse, allait 
implorer la divinité. FUo lui apparaissait et lui remettait un 
porc qu’il présentait à l’assemblée comme signe que ses 
prières étaient exaucées*. 

Nous ne savons si les Berbères ont adoré l’air ou le vent, 
mais ce ne fut sans doute que sous une influence étrangère. 
Nous avons une inscription en vers latins, trouvée à ?ïarag- 
gara (Sidi YouboJ) où l’air est invoqué sous le nom de Junon 
( C . t. VIH, 4H3;>) et c'est peut-être h un culte de ce genre 

qu’il faut rapporter une inscription de .Vin Ml ire hou (C. /. 

VIII, 17703). Elles doivent être rapprochées d’un passage 
de Firminai Materttus {Erreur des rtli (fions prof a ne» , § III), 
d’uprès qui les Assyriens et une /utriie des habitants de t Afri¬ 
que ont donné Ù l’air une espèce de principauté sur les élé¬ 
ments. Mais comme il ajoute qu'ils l'ont consacré sous le 
nom de Junon ou de Vénus vierge, il esl évident qu'il s’agit 
ici d'un culte punique. 

Les rivières, ou du moins les sources des rivières, étaient 
consacrées ù une divinité particulière; les inscriptions qui les 
mentionnent, les seules que nous possédions, nous font con¬ 
naître le nom de la divinité désignée, probablement sous 
l'influence romaine, par h* mot génie (Genius). C’est ainsi 
qu’au Sig, on a trouvé une dédicace au Génie du lleuve (Genio 
fluminù , C. J. VIII, 9740); h la source du Bou Merxoug, 

|) Parkor Wrhb *t Ürrthelot. Ht*Unre naturelle Se. lie» Onuri», 

l, I, I** parti*, p. I5JM00. 

2) Viar» j Clivtjo ap. Parker \V<*1>L» «t Sallin Br-rthflot, f/ORrir* naturelle 
Se* UuC<m*nea , L I, paît. I. p. 168; Verntau, Cotq une Je >ei«ur aux ttei 
i'anarut, p. O&tfi 
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prbs <ïtf luncicnne Sila,, on a relevé une inscription men j ii m- 
nntil le Génie de l'Àmsagu, ancien nom du fleuve (€, 1. L. 7 
Vin, 58841 *î N en existe k le divmilê de l’eau Àlexandriano 
ir. f. L, w Vin, ÎÔflî); h h divinité 'le* eaux (Cv i, L. w VIU, 
au Génie de la Fontaine ' Gmm fourni, associé ii Jupi¬ 
ter,. è Fontaine du Cald, pré* de Ruiti&(Ç* L L ,, NUI. 4^91 ), 

l/application du rwm de Géuift 4 une ville, qu on ruu centre 
fréquemment dans los ïnscriplions parait Mre le résullal 
d'une imUution des coulumes romaines qm persan ni fiaient 
lu ville eu un génie particulier, quand ce uYdail pas baume 
de minus romain» plu tel que de populuüw» indigènes. Ainsi 
le génie d’uu villiigft il Ijailibèse (Gèmo r . L !*■ * VIII, 
£004,3060)V J® Gêiur île Lambèsr tthîmft Luw/fGftii, G. /. 
/_ VML £$£$* ÉSIli 2 ;>ûB, 1599)1 le Génie de Rustaude 
fiMttft rvftmiM Vmeriae /lusirtn/ae aUÿ&*tQ f fi, L L-* VIII. 
7039, lOOO'i-1'* Gruie de Jltuieliir Jlasteiiiui i Gettîû LamOièoe 
ûUûlüto)\ le Gfinît! d’iiiH! bourgade k Sm*r |ijuu.&b [Gertia 
pagirntguMiC* G L„ Vin. 1W>«) T Iü Génie des colonies 
cirtéenne# (Ci f* L.. VIil. 5693,iljSltëh le Génie de lu colo* 
ntt ri Mite ICi-ii G., Vlll, 7980* M0î=: 19980); U- Génie de 
Myp Jirr (C, A; h, t VIII, 0|^|| Géttîtdû Su9*t*er(C. Î A 
VIH, 6001); feGliiift dé Phtm lGlû7-01); le Génie du tnum- 
cipe il irai nu r (Ci A 4- Vlll, i 14891); le Génie du 
munirijn* de Sabif \in Ivobit, f‘. /, A,, Vlll,8569); le Gêttlë 
de ta Ci vite® tdliariejisHutt. cite* (et Béni Uijalbâ» C, L L tJ 
Vlll, U Gemus popuKCttîCutitailià Hjumila 

Vlll, 26144); le Génie de lu ruterde h llendiir Sidi *Ali bel 
Qtëem (O, îr 4) VÏÏU I l487)î to Génie du l'oppidum Lam- 
50 ri l 1 nse à Henchir MaTüuim [G* I. L., Ylll, 18596 lûGénie 
dëfftcnlniiûi Julia Vioiftfîa Ghirtae novae ii llcuchir Djtxgii 
{(]. /. 4, Vlll, 16307); le Génie de Ea bourgade {Genfa hW 
Aûÿu*ta) è Marcouna G t. VIII. 414).; le Génie rîè Tbî- 
ti.ir ë Hencbir Amnmel [G. A L+ f Vlll, 15343), le Génie du 

i ■ i. juuiïi ChiprlHiwiiKüii, u>m*lit ruim»^ ÛÜd,Stf/bsar, Sda et 

CnimUuéur, i, d.„ iii4, y -'-0-31 r 
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peuple à Vin ZaH8 (<’. t. /,*, VJJI, 457H , i * toislanhfre [t- L 
L, Mil, Mi U, 6948); le Géme de Kosar*;^ chez les Béni 
Fnuda (C* K K., VW. 50120, ÜKtth liiüiMiifdt ilrtdimefulti 
t? r. /, /.., Vllt, 16754), Un peuly joindre In divinité mvam- 
eue de Gourai (Ksar Gourai, près de Tébessa. i\ f. i M VIII, 
l&M)el celui qui est mûnlîonnê dans uni' inscnplîon de 
Btirdj llanua, \ uzht [ht i fttjubt \Ç r / K,* \ UK 9UI * Ke génie 
e*L U 1 plus souvent une divinité Uîiuu mi punu*o-ltttine comiii*' 
h Rsur et Vlrniar dans la région de Aïn Brida ; dans tiiK< 
dédicace 5 Saturne* do iif siècle, ce Dieu y est qualifié de 
0euius quitus Surolheopis 1 ; une nuira adressée u Jupt- 
1 er, a l c'est le (C. /. /*», 

Mil. G 03 Ui- 

A côté des montagnes, des rocher#, des grottes et des 
rivière*, les Berlin* ri il o raient aussi les astres. et, en pre¬ 
mière ligne, le soleil Snn culte es Mat! dm le^ Br i hères 
h om a de entre F Egv p Le i- Ue 1 ac Tri l on ( lï érodote, 8?i la i r&i , 
K IV. 18HI ut chez le* Berbères en général K Qbmï la vie de 
Sttjnl Samuel tir Uatamnii, noua voyous que In Berbère qui 
irait réduit le saint en esclavage voulait lui bure adorer lû 
fiulejl 1 , f\ i » 11 ^ trouvons des inscriptions latines qui lui sont 
consacrées ; Soit düo m> iclu dan- lu plaine de Buliiu C L L>* 
\11K SttTS' -, Sàü éeù Au$uito< h Zaial iC. /. L,.\ J IL 1543}; 
Sali .‘rtivWo;J Souk Abrub \( i. K., Mil, M 13), h Sl.mguia 
C . /, K, VIII, J ii Chercha] \C. K /, S 311 , 03 -U); h 
AtVn ville K K K.. VIII, 90H0; -tu soleil Cl 4 U fou*, pi .-s ri* 
Sidi AU bd Uûrtuu eu Tunisie k\ jl L ., Mil. 1 *838 1 4t>89 , 
mais il esl dnulem s'agisse d& fwçiCtUW divinité ber¬ 
bère quoud un voit lu soleil assimilé- à Mithiii ;i, Kl imi (f K 
L Villj t âU25iiiiu9Îqu T a Ain Tmikriu [/K K L. m VI U, - 1323). 
tl lomblu au contraire qu'il s’a gmû du dieu jpfjèv h ns 

1) Gidtl, r'Ai^ki^uf üfrtwijw, Ranjfi, iSftJ, in-iï, p. 40. 

t) ïUa Khfllikmn r Kit ,il tl 'tur, tfcwH ICSI li*ir 7 tv! m-S, I. *k p. «k 

3)' a. B*£h 4 . .-ï 1 ,'ii-if>u? t r'tr'ii», t. d,, \»% 1331J K M. Eiir-tei 

Pnniu, Frii .U jlftfci.Siinuii.'!, f jibonniir, (S^t. P- r.,4. 
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une inscription latine d'Aumale, de l’un 207 de l’èro de la 
province, oii il est parlé des cérémonies en l'honneur du 
Tonnant Porteur de cornes et d'une Paulhea qui lui serait 
adjointe, qui sorail vénérée sur les bords libyens et maures 
et qui siégerait entre Jupiter, llammon et Dis ( C . /. VIII, 
001s). Les Guanches de Palma vénéraient aussi le soleil et 
lui donnaient le nom de Mayec 1 , et aussi celui d 'Aman qui 
parait nvoir signifié « Seigneur » ; en touareg aoulimmi- 
den, Aoutnai u le sens de « Dieu ». Au dire de Marrobe 
[Saturnales t 1. I, ch. 21), ces Libyen» adoraient le soleil 
couchant qui était figuré par llammon (Amen) : on le repré¬ 
sentai! avec des cornes de bélier dans lesquelles résidait 
sa principale force, cornait? celle du soleil dans ses rayons*. 
Dans le discours de S. Athanase conlre les fientils (§ 14), il 
est dit que, chez les Libyens, la brebis se nommait tnnrri et 
qu elle était vénérée comme une divinité. On a du reste, et 
avec toute apparence de raison, émis l'opinion qu'Ammon 
(llammon, Amen) élai! un dieu d'origine berbère. Ou peut 
y rapporter la gravure rnpestre trouvée h Itou 'Alem dans le 
Sut! Oranais, représentant des béliers dont la tête es! sur¬ 
montée d'une coiffure, avant la forme d'uu disque solaire. 
Manqué d’un uraïus». On aurait tort cependant d’y voir le 
prototype de l'Amen égyptien; je crois, avec M. Giell, que 
c'est nue espèce plus ou moius heureuse de représentation 
égyptienne, comme probablement les dessins mpeslres 
découverts par llarlli h Telissau,.Al’ouest du Fezzan*el le bas- 
reliai trouvé dans les fondations du bordj Tasl^oâGhdamê.s , . 


Il Cf. Altis» de Ci tta Meut», hrlatwn de* voyage* a la côte atcidenlaie 
d'A friant, Irait. J. Trmponl. M. .Sciwfor. Puria, 1896, in-3, p. 34 ; Viana, Anti- 
gurlaii/t 4e lai ttüu AfrrluMiLh, p. 24; (Un, The hutory of the Canarv 
h fond*, p. t39, 

2) Cf. *u*â» HarUniu CapelU, tk nuptiû phifologiae, I. Il, od. Kywanhardl 
Ltfiptip, IHflfl, in-12, p. 4L 

3> GmII, Chronu/ur aechéolôÿiytte africaine, Home, 1900, m-«, p. jfo; 
Èfonuuwnt» ann/wci de C Algérie, 1. I, p. 53. 

4| hnten uad Entiiccfmngen. t. I, p. 210-217. 

5) Le* Touareg* du Xanl, pl. X. 
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Mais il esl une au Ire preuve île l'adorai ion il u bélier ffipiti 
sentant le soleil et où Ton ne pool voir une imitation égyp¬ 
tienne; il s'agit d'un monument trouvé en ÏSol au Vieil 
Àneu. représentant « «ne lêfe grossièrement wufptéa aver 
un ne/ accusé très faiblement, deux pclits irons ronds pour 
les \üus et les oreilles et la bouche tigurée par une ligne 
creuse ; cornes recourbées cl la pointe on bas, bras collés 
au corps el dont b:s mains viennent se joindre ;iu-de^uà du 
immbriL La partie inférieure du corps ae I ennuie en gaine #?. 
C'est aussi une idole île ce genre 4 m a été Ironvéeau ïmi il ri 
qu'on désigne sous Je nom d 1 « idole gélule » (?J\ Un peu! 
Fasêùmfofà Goupil qui avait pour pfélre le ru a èt pour pfere 
Jupiter A mm un (CurippUB, Jofiannide, II, 109-tlÛ î V t 4U4- 
4«5 ; VI, I lé}* qui buvait eu d'tttiegdiiîisi jt^umiüd$ w TL, lit- 
Ce Go u r/il est considéré comme un Apollon ; il cto il repré¬ 
senté par une image de taureau 411 on portail h la guerre 
[jûhmniile y IV, bblMj73 ; V. T&M)* Le culte de colle div inité 
se oplütl longtemps, car au sf siècle de notre érv, El 
Itekri meulîonne en Tripolitnine uni' idole en pierre, Mfl 
sur «ne colline et nommée Gmvui. h laquelle lé- tribus des 
environs, cuire autres tes Hocmaras, offraient des sarrilïeesel 
adressaient lies prières pour obtenir tu guéridon de leurs 
Iroopeaut*. El Bekri* ne nous donne malheureuse muni pas dé 
renseigniïmenls sur la forme de édile Ulule. ÉUit-et? aussi une 
îdule berbère du même genrr, relie 4 ui> le même auteur 
appelle MagUmaden [peut-être te Mucomades des anciens 1 ci 
qu'il dit être dressée sur le rivage de lu mer cuire l'Égypie el 
b* Maghrib ut entourée de plusieurs autres? {Dwcription <fa 
!'A/riqm< p. 7), Cette apimllnlmu le GOfWl qui parutI U 
retrouver comme élément des noms de localités dans une 


t Berbrug^ir /üifih 0 2A. ' qrstf - U itrO (î tijifi l^LVt, m- l fci „ r. îSsîO 

ü) E» F 1 xnuii. -, 1 . '-i'ntvj dîtf- -.î, 11 "irU- 

SJ ÜJ, J, pArtBch, Jlrr fortarn in 4tr frfeàftum da C-rïjjpw. Brulon* ISM*, 
p, 10» 

\) H Bdltn. th nph n'ifCAMqw i.pfCHÉffowiifo |Mitt4flb« l M tleStan», 
Viser, 1-551, in-*, 13 
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ville placée parPolybe {Histoire, I. § 74) non luin d’tJlique 
el de Carthage, et dans une testera d'hospitalité et de patro¬ 
nage de L Domilius Ahenobarlms {C. /. /.., VIII, 08). u Sena- 
tus populasque civitatium slipetidnriorutn Pagngunenses 
hospilium feceruut... Faciundum ciBraverunt Ainmicar, Mil- 
cbatonis f., Cytmsyn Bnnnar Azzrubalis f., Acthogurzensis 
Muthunhal f... » \ on remarquera les noms puniques des 
donateurs, lue autre plaque d'airain mentionne la civilns 
G ursentis (C. /. L„ VIII, 091 et peut-être faut-il voir Gtirza 
dansla Giirra de la tûhle de Peuüngftf. Au «• siècle également, 
Ll Üekri signale dans l’Atlas, près des H. Lamas, entre Agb- 
mât et le Sous, une tribu de Berbères idolâtres qui adoraient 
un bélier : aucun d’entre eux n osait veuir, sinon déguisé, dans 
les marchés des tribus voisines {Description de fA/riguê, 
p. tOI). A ce culte du soleil, une seule tribu aurait fait excep¬ 
tion: les Allantes (variante Atarnntcs) ; u ayrinl pas de noms 
qui les distinguaient, ils regardaient le soleil levant ou cou* 
chant en prononçant des imprécations lerriblescomnie contre 
un astre funeste à eux el à leurs champs; iU n’avaient pas de 
songes comé.ü les autres hommes. C’est ce que rapportent 
Hérodote {Histoires, 1. IV. § 184) e! Pline l \ncien [Histoire 
naturelle, L V, ch. 8); Nicolas de Damas (fragment 140 éd. 
.Millier) ne mentionne d’injures que contre le soleil levant. 

La lune était adorée de mémo par les berbères nomades 
entre le lue Tritonis et l’Cgyple (Hérodote, Histoires, I. IV, 
§ 188). par d’autres Berbères de l'Ouest (Ihu klialdoun, 
Kitaft el Hier, t. VI, p. 89) el par les Giinnr.hes. Ceux-ci 
observaient exactement ses phases, surtout pour la nouvelle 
lune ou la pleine lune*. Les Berbères l avaient-ils assimilée 
à la déesse céleste de Dougga et de Carthage, celle-ci 
apportée, suivant la tradition par Hidou, appelée par les 
Phéniciens Astro Arkhé el transportée a Borne par Cara- 


t)K#ger. Laon» armimi» rtl\qu\*. Paru, 1*43, 327. 

2} Aime da ta du Moite, IU lu lion, p. 34. <Üm, Th* hutnry t» fiht Cunury 
h lundi, p. 
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colla? (Ilérodien, Histoire romain#, I. V. ch, VI. § 4». Comme 
ou le voit par un passade de Y Histoire auguste^ les prédic¬ 
tions sorties du temple de Cœlcstis h Larlliugo causèrent en 
Afrique uu grand nombre de séditions auxquelles prirent 
part probablement les Berbères et que Pertinax dut réprimer 
pendant son proconsulat d'Afrique (J. Capitolin, Vie </<* Per- 
(inox. ch. IV), Le croissant de la lune se rencontreau-dessus 
d’un grand nombre d'inscriptions (Cf, C. A A. passim) dont 
une. chez les Béni Oukden, est en caractères libvque* cl 
phéniciens (C, A A., Mil, 20 |Xt), mais il est vraisemblable 
que ce signe qui avait primitivement désigné un culte 
lunaire était devenu un ornement sans signification. 11 t»*y a 
pas lieu d’adopter l'hypothèse, émise d’après des étymologies 
et des rappruehcmruLs inexacts, suivant laquelle Tunit, la 
grande divinité punique, serait de provenance berbère*. Si 
Ton remarque qu'eu berbère, le nom de la lime est masculin, 
Aiour ou Atjgour, on reconnaîtra qu'elle n’a pu être figurée 
par une déesse. H y a beaucoup plus de vraisemblance dans 
l'hypothèse de 51. C Mercier* qui tend à retrouver Aiour 
dans l'énigmatique teru mentionné avec I épithète d’auguste, 
dans une inscription découverte sur le liuechgach, à 
seize kilomètres de Coustantine (C. A A., Mil, ÜA73). 

Les autres corps céleste» ébuont-iU l'objet de I adoration 
des Berbères? c’est ce qui est probable, bien que nous 
n’ayiûoa de preuves que pour un petit nombre d’eutre eux. 
Alvise de Ca da Mosto i’aftirme pour les tiuauches de Téué- 
rifu (Relation, p. 34). La planète Venus porte aujourd’hui en 
zuouaona te nom de l*emr ‘ar\ chez les Aouetlminideu, eu 
(uni qu’ôloile du suir, celui de (alun, cl qu'étoilé uu matin, 
(tmaotttm n e fiait ou ftmaouen arhtmtnelech ; chez les Almggar. 
elle est uppelée Tatnl ta ti toufat ce qui traduit exactement 
« étoile du matin ». A l’exemple d’autres nations, les Ahng- 
gar ont placé dans le ciel uu certain uombre de scènes, sans 

1) Benbolüo, Estai tut iu rriiytoH Ou Libytnt. ÎUvtu lunuunnr, uoTembr" 
1008. p. *84-400. 

1) Lr* dtvttuUt tibyquss, p. I--1Ô. 
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qu'un puisse décider si elles correspoudenl U un senlmitnl 
religieux. Ainsi les Pléiades son l les a Pilles de la nuit y 
iCAét Ahadh) : six des étoiles de celle coaslellaliim mil clia- 
cime lem nu ni ; la septième est l’œil d’un garçon quia été 
détaché el s'esl envolé au ciel. Celle Iradilion est donnée 
ürniss. lus vers suivaul^ : 

L- - lïHfl» de la uni! son! au nombre de sept : 

Mj&tuWIjrè Err^iijAOt, 

Vlfiieseliseî; ai Essekâut 
Miitelmiiilagh et Ellagdift&t. 

La eeftliêtnei'st Vodl il 1 an gsrçxui qui s'est envolé au ciel' 1 . 

On voit que lus tïx Étoiles se réduisent à Irois couples dont 
les flûiüt appât lien rien l è la même racine. Les Aouelimmi- 
den h-ur drmnenl niiasi le nom de CHeJtalmf (— Chél Ahudh), 
iJrioii, en louireg Àmanar, a deux interprétai ions. Sui- 
fâul rime, tl «Grt d'un puits vaseux ûl Rifle! (Adnr ne iaAott, 
1g Pied dans la \a 9 e 1 est le dernier pied qu'il sort de la boue* 
c'est-à-dire La deruifere éltiiJt:, quand lu constellai ion tinuite 
dans EEsL 0'après Pauli e, c’est un chasseur, ceint de sactdn- 
Inre hmi ahogçsr ut en ûQüêlitnttudori Tôdjt&t U 4fl Anutmir, 
baudrier d ' < Mi i.*n >, qnï est suivi par un ch ion [Bidf = Strîns):6t 
précédé pur dés CÈsi^dliii {iktnà&dAj CûlisleUnlion du lièvre] \ 
La Grande Ihirsr «t \a iVIih- miiv ivpt éditent une rha- 
melle el son pelîl [ Tniemt d# rûris) ■ l'Etoile Polaire osi une 
négresse appelée Lrm/ittften [c'eiUâ-dire m liens » \ parce 
quelle doit tenir le jeune Chameau (Aoumi pour qu'un puisse 
traire sa mère. Mais les étoiles <£, à, p.. *, ropîéàeotekl une 
assemblée qui délibère si Ton doil luer lu uégr^e : oîlle-ci 
fia Polaire) se liant immobile de peur. Suivant une légende 
t -Militminèe par lu religion musulmane, la Grande Ourse 
seraiI mie chamelle qui aurait appartenu ii Noè* Elle fut tltiè 
pareepl nobles dont mi Tuuareg : celui-ci fui mélamorpho&é 

I Du. . . Ztt T tuanç* du ji 

1 ) OuvFjrmr, fljfv, toni'l-r J», -W4- 

.1) Durayriffr, njr. (nwJ >f p. ‘124 


RECHERCHEE M MÎ&UitO* RKS UEHHKHEH 

du Durons [tir%tlti t sorte de grand lézard}, les VUtltâ en Çw 
eai. en cuméléüï) etc, Ltt chamelle fut transportée au -duL 
depuis lors. les Touaregs Ht: mangent pji* I ountne ■ |u ils 
regardent comme lent oncle malenieK 

Le Scorpion e*l appelé bmlùt Taÿheniçtttt l'scurpïmi 
lamûl Tr&zeït (palmier). Tu jeune homme, Amrwt Aüiarè&j 
veut mao 1er sut le palmier. mais, arrivé a mi-hauteur de 
l arbre, il aperçoit de belles n'une- filles, Ti&nrmh» t trtims 
de fimuU* rouget, verniul de la marc (ÏVjmMoÆ}, il res le àmi- 
li auteur pour les contempler'. 

h'a (il res constellât um* nul un nom, mais aucune légende 
ne s"y fai tacha. La Voie lactée se nomme à Hougil: 'i/jTflw " 
fït/nwtJt poutre ilu dèl ■ tnv Touaregs, jSfflAff£fatJU. Les 
étoiles 6. ï. r 4 du Lnind Chiensont appelées Jfamkritfon (limïl 
d’un étentttil OU d’im ûi&cau) el $ Â#U&*m t le pelil de la 
Gazelle :îel c du Navire sont lu Richesse {Ttntifulai) 01 l| 
Pauvreté [Tfcztrt)\ Aldebaran se nomme Kûkpy yodh el Garnipe* 
Ouadit\ Les Africains l Alri) passaient clti reste dans I anli- 
qui Lé pour être Irè* vmés daiJi la science des horoscopes, 
et particuliérement Sopltme Sùvéra* comme 011 le ^jîL pm 
nu mot qui lui est uUrilmé. Parlant de sou dis üéta n Jménal t 
préfet du prétoire, il lui disait ; Il e^l dlOtlHiot que noire tiL 
<ïétu doive élre divim^L sa ttUiatftUstîon n'ayiml h mes yatrtf 
rien d'impérial (Spartien h Vtts de Gêta t $ i, dans I £tï$lè&9 
zuguitc), 

1 nom de Tare en ciel, Hic/ quelques tribu# berbe HSSj 
nous a conservé la trace d‘im mythe. Si à 1 1 tued Rir , ou 
l appelle afier/tcki et eu luirakta, Ote la nmdiirt-., en 
zouaoUa, il se nomme ikhïith h outiuzur ; rhe-ir les Bel if MJ a 
d*Anfttt, ihitrith n «r<#«ar :-cUwîles B. tenu ce», th*ulil noamtr^ 
qui s ig n die * la lîaiicte de la Pluie »* et cliez 1rs Béni Mt*- 
uacer, tasfifh n oujïnrta, « liaucée dn ciel k, La pluie, At>- 
e?l dune considérée comme nu être masculin. Ibm^ le dur- 

l> Btnhucri, Èti» w»d* nht- i-i ïWtrrf^ï, [> 

2) UuîEyri*r, np* 

■J) Duvtyrâr, ujj, [r . i2£*4£J. 
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jura, les enfimU Libylos, en temps de sécheresse* vont de 
maison m maison eu ütmnbint : 

Art tir! Asmtl 

O Dieu, nitiren l-<— tmn*« ji*g>{u T â U nciuu \ 

Au Mxab, tas enfants etnatüt «u ilûpFqusini le gp»ft 

riijutiR-tJiJiih. ■’! Dieu. l'eau il'Anïir 1 * 

UMuhj (Ut renie ptifMiluire de OjKÉrjglo, Am/fli’ Anznrj nsi 
perso ni i ifiê * . L'orc^m^ciel est pur censé cj nen i remanie rom me 
la/tWcrdeln filnie. Ge mythe nVI \m sans rapport avec 
la manière doni on provoque la plaie rhr/ crrtarneç prijmla- 
lions berbères et arabes du Maghreb, A Am Si’lra, à Tlem- 
ecn. a Mazoumt, cm ou n i mn coûta? ou bois ien kabyle 
a§h&ndj*i) qU'OB liabille avec des thilfoat, cle manière à en 
faire mil- sorte de poupée représentant une finàcéê ou mu* 
mariée^ appelle Ghtmdj&j <|ué l'on promèoB sulemieltaweiil 
au* tombeau* ÏM marri bouts locaux, en chaulant de* cou- 
plein qui varient si u i van L tes localités* Aïttd ct:lui-d : 

Glinndji ! ChumJja a dwoïiVëai 5*' totfl 

O « mu il i y u . Iij peudnnlE clWniltifï: 

L'iju e<t altéré; 

Donnerui k hoir*, A mUn Ma tire *, 

A Til f dans lesnasï* du ToilfU, pumbniî la sécheresse, I.- 
gêné sortent du qg&r r boni mes, femmes, garçon» et filles. 
Ils fu i■ ciiii-i 41 nue j Eiilli-ii' de bois et riinhillenl de vêlement» 
Féminins. Une jeune fille lu porte et tes graiâ repaient ; O 
cuiller! ô prairie! (ArVjJûÿ# — iu jmrtija)\ Seigneur, amé- 
liorele temps de la chaleur' À S&îçnewl au nom du Pfo- 

l i Ui'ii Sf-iLîtil, *;,iun .1,' Ifin'jif.: Hrtifll, AÎftf, EHH7 v m*ü, p. xcnil, fiolfl l. 
CL MU{|afny.lJUi:rt}i(tojn titéiiUrr if.liiîwi. B«W«i tic Éftrnfîprïlmniee nfri- 
en ittc. | 3, irtisf. p IMî, 

; b*. Mnirimpi , U ■/(*/«& Sfriérr .iüe flUianfii, Pans, 1007, m-s, jl H,7. 

■ij ÜKun&y, Rtu t? «jr Udiiti*r.te frrrWrr >/r 0«nrjj^i, Pirii, conte 

IX, p. J47-21H. 

if CL A. flel 1 ritrt pour ûbtifér rfiî k plu »V m tfmp* <U */rher?&* 

l'Afi f« JîunjJBiiuff K^nfiitn 1 , jtartfdf' -f*- MdtftuIrVl fl >lf ttxles imprm4t . fit- 
r&ttsmir *fu MlPOWlprA <lrt «HttJA&ftJ, fuir l«» LTufeficuri I I : j ;lr- -ici 
LrÜr*v T Alger, JUtlS, m-8, p, -ÜP-&t ; Üuuiit JU-vjii et Bt-Hpiet* sfuni t Afr^jœ 
àa y.vJ. AÎ^er, JUOÎJ, p. 
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phèle \ Déjà dan a son apologétique^ 5 XAIll. fftriulliM dumio 
il la VîrgO Cfi Léâlb lé titfn de Pïttmarum f J 1 Un 1 / 

iii> littiinclms, b fonds de h eE rémurim pour provoquer lit 
pluiu nuisisiriii à faiie jeûner 1rs ternîmes ni les troupeaux el 
mênus ù Témérité, les petits qu m «épurait de leurs mms 
et (toi les cris dû^riëni émouvoir lu di K (l'était &IISIÎ un 
don du éurtuiîis aui^irii Cu historien 4 b ^oritîquitéDQUS 
raconte comment chez les Iterliérn, mie tuméf romaine, 
rnmmandêe pur lïosïdiins Délit, Huvrttour de SiiâtQfriuP 
pAuiteuH faillit mourir de soif dun* tes salîtes h Ju poursuite 
dca rebelles H de lonr ebef|jibulie. Du mdigîmft allié par% 
suadû m général j-.nngjjj fl avoir recoure ans iru^uliileiirs ut 
h la magie, aflirmaid que anuvunl un pareil tnû^en était 
amené de l'eau en grande quantité- Celle fois un en ru, le pro¬ 
cédé réussit t mais nous fgmirflcts eu quoi il consistait {Dto 
Cassius. Histoire romainet I. W, et. 11 ). 

A ces divinités, il faut joindre relies que.* u luit con¬ 

naître répigmphie latine, mais sur les aUrdmlîans et lu 
nature desquelles rmus ne sommes pas ffffifri Ainsi nous 
avons des dédicaces aux Dieux Maures sur divers points de 
l’Afrique du Nord ; iï Cherche! (C. L L * Mil. s Ct^7 ? ; prèttdfl 
l'Oued Hàrcâm» {C. /. L., i&W: près de l'Oued Tnwnnlid 
[C. L L, VIII, tm) pï Laimiririére .f?./. VIII, £1720 : 
lîenchir Iteimiaaen Tunisie {C* L /*-» VDJ, t 1 f-ï ; uns Dieux 
Marn es sauveurs f)l au lii'iiic -te SaUlis U Vin Kttttittt (C*l* L , + 
VIII, 20251), Qes Dieu* Maures sont-ils les mi* divinisé* 
doul il aeit parlé plu? loin? Lu chose est possible, mûri t ien 
ne vient rufllrropr ; ainsi Ànliman, - < Mercure dans 

une inscription de Lambàse iC. i. L .. YM. 2030) et qu'on u 
Comparé ntt Aîîistïmsn de Corippus {Jôhtptttidt \ UI. în 1, ! r 171, 
que quelque?^! né prenaient pour le dieu de lu guerre*. 
D'autres Maures Voyaient en lui te Jupiter Twtmriu* 40*011 $ 

tî d'après îi>pmoju, lyo Parti® t Wiibb fti ïsitton ftort-twiJu-L, tliuairr 

B&turrfU .éti Wm uU pan, J 5*, <75. Vnriu9»p r t'fn^ >ifin^ «r *f «jum 

ftrx-f O™ Çnjurnrir, p t*2-U3. 

i) Cf, G- MàtStof» JUl «ii^nU/j ûftyr/ut», p. l r 
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propos de corriger en Jupiter Tarlarius correspondant au 
Dis Sevcras de l'inscription latine ( C . I. L-, MH t et 1 

qui ou immolait de* victimes humaines en temps de peste 
[Johanmde, VIH, 307-301». On peut rapprocher ce passage 
de celui où Pline 1*Ancien (Histoire naturel!*. Y, S) uous dit 
que les AugHes n admettaient que les dieux Infernaux, ou, 
suivant Pomponius Meta, les Mânes \l)i *du orbis, I, H). 
Aid i s va était adoré dans la région de Tlewcen, comme le 
montrent deux inscriptions trouvées à Agadir (6\ /. L.*\ 111» 
tmoo, !M)07) et une autre a Ain Khial (C. I. L., V Ht* -1 
Je ne crois pas nécessaire d'insister sur Kautus Pales, nom 
dont la lecture dans une inscription de Khenchela n’est rien 
moius que sûre, non plus que sur Haut», mentionné dans le 
Chettaba. Une inscription de Uenchir Maikidcs(C. /. A., 
VIII. 16740)semble indiquer cinq «lieux du pagusd»* Mugira : 
elle est dédiée h Masideilîl, Tikikvæ, Sugganis. lesdutiis. qui 
avaient des statues. Une autre, it Sidi 4ousof(( /. L. t \U1, 
lü8D!ii meutioniie uu locolo \Jocoloni deo patrio). Cette epi- 
lliète de liens putnus est donnée à Italiddir ou Raidir, dans 
les inscriptions qui le tiommeul : à Guela at bon Sbn‘ entre 
Uôue éUîuelma (C . /. 5270), àSigus({\ t»L., N IU, 10121, 

tMI'ii. tut 23) : est-ce le mémo que le Genius pntriut dont 
un prêtre fut enterré à Zellara (Kef Be/ioun)? Un autre fieux 
pat mu, qui avait des prêtres, est signalé h Uenchir et liez 
(C. /. L. Vlll, 12i>03). Ce nom de RaJiddir,ou du moins son 
second élément iddir est-il berbère comme t’a soutenu 
M. fi. Mercier* qui le traduit par * le Dieu vivant » ' La prin- 
pale objection viendrait de ce que ce nom serait hybride, 
composé de punique et île berbère. Ou l’a rapproché aussi, 
mais sans grande vraisemblance, de celui d’Ab badin Sancto*, 
mentionné dans une inscription de Miliaua (C. /. L. t Vlll, 
21481) et compté parmi les divinités puniques par S. Augus- 

f) |*art»rti, IHt BtrKtrn m <ltr OieStuny >ita Cvrippu», p 16. 

2) l*t UiriniU» Ubyrput, p. ê-t-- 

I) âchmidt. .-t t)eM*u, Jn* -ripOoiuum SlaurilituiMc luUnaruin tuppic- 

rornlum, Brflm. 1901, ta-fol., p. S028. 
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lin (Ep. XVII, 2). Priscieu (VU, 31.1) donnai! le tiwn d'Ab- 
b&düfc ;iu bétyle avalé pur Saturne. 

Mais quel que soit le sens donné à Iddir, il uo parait pas 
qu’on puisse en faire un dieu suprême de l’Afrique seplen- 
trionalè. Peut-être s’élaÜ-il produit* sous i’iutlueuce romaine 
el a son imitation, un mouvement qui dégagea un des dieux 
locaux el le plaça au-dessus des autres, au moins pour la 
Mauritanie; c'est ce que sembleraient indiquer deux inscrip¬ 
tions, dont l une, à Bougie est dédiée Ntunini Maurctanmç 
ri i renia Thtrmurum (C. /. L. y VIII, HU2<1) el une autre h Ain 
Kebira, Numini Mwtr. autj. ( C . /. L.,YI1, 2032). M. Hulévy 
a cru voir ce dieu suprême dans lolaos mentionné, h ce 
qu’il dit, dans le traité entre Carthage et le Sénat romain 
et qu’il croit a>oir retrouvé dans une inscription lîbyqueV 
La lecturo de ces dernières est trop peu sûre et d’ail¬ 
leurs loi est un dieu punique. Si l’on on croil les Espa¬ 
gnols, les Guanches uuraient eu, an moment de la conquête 
des Canaries, un dieu suprême. Viana* rapporte qu'ils ado¬ 
raient un seul dieu, iutini, tout-puissant, juste, démuni, ap¬ 
pelé en leur langue /ftimnech y lhiai/aTarax(uomn\6[nit A «era 
Arftyuoyaxiraxi n le conservateur du inonde «•), Aruranar 
(nommé par GalindoAr/ioeiiwij, Mtnteiin, Acwon* Açu>nun t 
Acu/atru/an (nommé A.th(iAurnfnvi el A rA.ro/Wnwi par Viera, 
Ackahuatxm pat* Galindo), épithètes siguiluml « tout-puissant, 
protecteur et créateur de tout être, saus principe et sans 
lin, cause des causes « Le sens de eus mots,n’a pu se retrou¬ 
ver on berbère sauf pour Arorcm et Anwtun qui signifient 
•i le grand •• el « b? ciel Les noms guanches transmis par 
les Espagnols soûl très fortement altérés, ce qui s’explique 
par des Taules graphiques el par l’ignorance, ou étaient les 
écrivains, île la langue parlée aux Canaries. Ainsi Achanum 
donué par Viera, avec te sens de « Dieu suprême * est plus 

1) Eutus d’ipifftSpUt Pirii, 1874. io-S, p 167-158. 

2) .Infiÿij. Iwin J* Lu liltis Afbrtunûdas> p. 19 i rt- Ooldberry. Eraÿatrnt* 
*fun myu^/f rn Afrique. Pans. 3n X. m*8, r. I, p. OÙ; Parker \V*l«b 
Stbji» Berihsiat. Htifuirt naturelle Art lia Cananti, t 1, part. L p 170 
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« 

correct t[n'Aftwum et paraît apparenté au touareg aouelim- 
juiilen aochïna u \e ciel >► (cL gitan chu do Tonerifc i whano, 
aimée) ; il se nilhadu» i la racine G ES' qui a donné en gttj p C HI É j 
liihjiiûuih nnsgB et ^nn/ t ciel, «t dans if nôtres dialecte s 
ajertnu ri ijfJVii avec le même sens* Mais <m ne saurait accor¬ 
der une cou lianee entière ù Viana cto qui 80 maittfesUj lu 
tendais à rrninnailro rlicx les GtiaaiîUôS une dnrtriae sem¬ 
blable au il|irîsliautspie avec un dieu suprême et un démon. 
Et dit même que jamais Ils ne crurent à nue idole, ni u èïi 
udorèreui el qu’ils ne vénérèrent qu im $ôül Dieu. M. Cliil j, 
.Nnranju restreint colla assertion eux naturels de Lfrttlfirotc** 
Le mûmo auteur n relevé des données inexactes de cè géïïre % 
et du rosie» Las serti ou ewl démentie pur la découverte, au 
mi* siècle, d'ïdnlea à la Grande Cauarir' Il t'adorai ion de 
rr.llt qui représentait uue femme nue dans un édifice appelé 
l'irma*. Au dite de Viera. lu dieu dos hommes se se rail appelé 
à nie de Fur Ernurnnhan [Eraùranÿan d'après f lolindô) : U au- 
mil siéiié over Arurevhsi. dfôéifU dll femmes* sur les deux m- 
chers de fioflhjg^ appelés enconî aujourd’hui 
\ ntîfrttCS, Àprfei leur conversion ru rliris tiaiû&mç, les natu n-ls 
de l'I te de Fer adorèrent Jésus et Mario sous les noms d’Frao- 
ranhuiivt if Mme y lu » . Lu dieu suprême, au dire d'Espinos», 
mirait créé l'homme de la terre el de Jean, tant les hommes 
que les femmes : les troupeaux leur avaient été donnés 
pour su nourrir, Ensuite* il créa plu* d'hommes, mais Ü 
nu leur donna plus de troupeaux Fournie ils en rlertum- 
rlaiunL il lôB? répondit : Garder rus outres, et ils vous uoar- 
rimnL Celte dernière clause iTêlre créés *c composait 
des AÆcaxae t paysans, tandis que la première comprc- 

I) fisiw.'O' H Arjiiîncpj de fat tiha Cortoriôi, L E. Lai l>ji3rtiu k ituB, IHTlV- 

litfft. p. 4, Zî-m, 

.-) r,hi) y Nirànjn, njï. fau<J I k p. 517-SïS 

3) Vçmf &u, fUwj itîij île jfpwr œiu 1 Ùea Ccnarinj, p. 8* .m, 

4) Btraide* <qp, Parker Webb <4 Sotiin tkrtiialol, Uitiwrr naturelle 
r'dnitr-uj, i, I, part I, p. 170. 

5) parkar Wrbh *t ^sbîn BerUititol, «p. L.'f, |»aM, !■ lt4. 
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nail les nobles, At/nwcncfi t et les chevaliers Ciùfnriyfn?:oK 
Ccîte liste de divinités poumut être ac£ta*> si noms minus 
les noms indigènes dè Odllâ$ dont les Grecs el les La lias font 
mention, mub? en les assinij ta n| utrx leurs: quelquefois même 
]' ’ tllôipjusjftinel l'assiniilntiniiost devenueun 

emprunt fait pur eux. Toulafoif. il me para H mutile du m'jr- 
rûter sur le romau mylhobigujiir bu h dur tonies pièces sur I"? 
Amtizoncs, les Atlantes et leurs mis, Aiuukhi i*k M bià WrnHff» 
le III ttvmdï \ti Ui/if*tttftfy tir Diodnre de sirm . 
IJ un absolument lîen do commun avec les ir,idiUnn> cl te 
Coutumes ridigiettsuis dr~ Berbères* Hérodote /!■ ■:■• ns* j. Il, 
otu «>>) nu ns dit ipic c?e sont les Libyens qui ont ruvdb 
Posoldun ; (pic nul avant miiv u;miit prutiiuicé mou nom H 
[jii tfx rürttiBUi toujours honoré comme im Ihuu. Àinpoliu* 
\Lthi'ï- mt'fWiruiH-i, ch, ]\ uoiinp^He d'un nui] moine .Apellim, 
no en Ub}r u„,i|= f j| pl as célèbre île tonte ces 

divinités est Àlhén ^êtiis, née, muMiül JlùriubtEe [fih- 

/o/V*!.v ! IV, h, Iê0) t JVimpiffiius Mêla i/Jc tiù w otbh\ L 1, 
Hl 7 i oi Pansante \I)ti*ctiptsûft Jr fa GYM\ LLoU. ÎV) do 
IWiduii 6l do ta nymphe du tao THlonis. 6# ft'èsl pas le 
bni d étudier îeï le ptruoim ._■ i TiUun comme r ■ >e 1 1 ropr - 
i*ontê te monuments grecs 1 ,, mais llürodote mentionne dus 
rites paternels ijue le- Vierges de* AUB6B AxÜQitlAhfHl ttKt 
I bnrinuur d une déesso indigène, pur conséquent berbère, et 
u'était autre ijue celle nppeIi-< >< Alliêuè par les Grecs, - U 
jour de la fête annuelle d'Àthunè, te vierges se rangent 
en doui bandes cooi bal tau l te dite mut re II ï loi > eèà Coups i 
pierrfü ci de b A tons. Lrlles qni tueur en' de li ura blessures 
s un l réputées fausses vkr^.-. Avant le combat, cellâ qui est 
reconnue p^ur la pte belle est offlêe d*tin casque corinthien 
uld uuo armure grecque ; on lu fait mouler eu nuire sur un 

11 Alttofo «ta Epjii nfjs-iji, Ttw hui\j rWiti/f 1 <‘f yflttf Liig *tf Can\ttlûri\i, L L 
r -^ fl, (r*ît, par Uurkhttn), Th* OutmL'Afi vf TrnrrijV fjinilres, 1307, 

2} (if- VairT, IH( "i mi i r 'zphtmQt* Sainl'PûUirtbowç, blîï, m-H: Ttïioi», 
fh Tritoni4t laru. t^ijoni, 1^1 J, in^. Ksi’. h*f, fdftsn uni i mme hcmtnpfun^ 

Juraft e*rûdti, Lï'Lj.Kjfj ifcùo 4 tiHI. 
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éto et on la promène autour du lac, n Us tirées expliquè¬ 
rent celle coutume comme un Hmveuir deklulte que sc 
livrèrent Athéné, élevée chez Triton et UWi'.àe «« 

dernier, et dans liante elle péril ( \poUodore, ‘MM*?™, 
U\, 15). Cet usage aurait encore existé «il temps du t'oîiïpo- 
nnis Mêla* ft moins qui! n'ait *implnmuuL copié llêrmMe U 
dernier pensait qiT avant le casque cl b bouclier 
porlaîmiL des urnes égyptienne {lihtwru. I N. ch. £7»)** 

U ut* insrnplïofl latine I rouvre h Aiti ü nul en •«« Tumw* 

iT. /. L, MU, i52*7)et une nuire nUenchn' El JWflI'tm *- 

l VIII, \ ; - : : t s j menlionnâkt une dédicace à un dragon 
Brnmi euÿmtoU WWW# celle divinité fdMft i rappro- 
rh -l du Mîf püuulf bronze h tele dorée que 1- piSfifis aâ«F 

rntent ft Tip«a, *ur In colline au ^*T*Î 

-. rit, satea jeta b ta mer, ce qui causa son supplice. Il ü es 

^ lier lai n que ce soit un reste du culte d Lschm^uu , f 1 
résumé de U passion de sainte Safea Wm V™ W^« Ji c * 
sujet 1 * Toutefois, rien no démontre que te culte du arpent 
,l il jamais été indigène chez lus llerbères. 

D'nn autre cftté, le panthéon berbère a pu sWidiir grâce 
à l apolhêose des rois, du moins au temps de rindépcudance. 
On connaît la phrase de Miiiucius Félix * Si Juki, Maurif 
mkitiihw) ih ut ■ ■■ Octadm, Hi. xxili, Uuo htscripuon 
juteno(r. /* /,. , m 11. i : i fi® e*iprênfeôitot «onâ&rfié <î hiha 

f»t au i.iènie V inisnetiaii à Tn* sam me ri , Dû son eu Lé. 
r r iiillteu dteriil : Ûm&riÇU* cîiam j ffmmmi et àmim tku* 

cj/.. . et iîfcfunhmiaert^itÜ Ittt 1 , / ch, X \ I \ . - On a 

trouvé ,i tempo un fragment d'inscription dédiée au roi 
IMolémée fiïs de JubafC. /. t., VIII, HitT); tlfl nuire à \tger 
ft'. /. !... vm !>5riî i ; à Ctochd* ««GfiOiedu roi PUdéméc 
(t 1 J. L., VUI, i>34îj. [Vui-Hre wst-cû un culte rétrospectif 
qùi détermina tes habitante du Thubursiciim Xumidiirum 

tX hæktï, IWcro tmtl ^fiiw n hüapfung, p* TV. A. h Hdiuuéi, «amn *■< 
icun ilttLf IUtv de fhiu. A» , mars-àvnj t^tU, p, tW-SM- 
2} Cf. CiMÏI, T^urt, tiùioc, IfeH* p* -à 0-3 U, 

3) GfsH* i^cArrcAr. RrrfrAfflimiV*’» P' l “3i. 

V| Cf. lise il, nttkerctiri v' 7 *r«, p, 
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(KhaOHBsa) à consacrer uni! divinité I [tonnai, fils de 

Gouda {O. k L.. VIII, 7“ (IT150), ce qui explique Tiiomma^ 
rendu h Uiilussa* roi de Numtdie, (Us dû Mtudnîssa ;t\ /. A 
MIL 7 * j d’après deux inscriptions traitées de faussa avec 
nue légèreté malveillante pur Mommsen qui lui eusnile se 
rendre à l'évidence el confesser Son erreur 1 . Mu h il ttal pro¬ 
bable que l'Afrique suivi I resnmpîe donne par Home pour 
l'apothéose des empereurs, rutume ou peut le recommllre 
parce rapprodieneni fait par Iju-tauc* ; Hue \nticet ration* 
Ho wurti i neffi rr.v -y uo* mu >r ma‘rrti r i t ei J / <i m • *ti *>i.. * e 1 

plus in m ; jfùpuli,,, tmm* VMettttfom tohtenmt wl 

Atttfi/p/ù îsitit m, Muttn Jtthtim (Aligne.) Patn^/jHi lutimi, 
i. VI, coL M J Puinpomiis Mêla 01 nta bt&m, t. I| élu fi) 
Stwt constaté le l’ail : * Les habitants d<es rivages du rÀfriqiî* t 
depuis Ion. entonnes d'i le rente, on/ r-n tma point nw 

mtnn s M nùi si ce n*eal que quelques-uns uni conservé 

leur langue nritttilivti, ainsi que les dieux et le coite de tour? 
n ne être s », Cette remarque de Pompnuius Mêla esl coiiftr- 
uific pnr Uni Khol doua : « Ll arriva que i du lumps à nuire, 
le- Berbères profitaient la religion de* vainqueur*, cm dis 
imitons puissante* tes avaient soumis « [jfittfA el Véer, t VI, 
p, 10$)* Faut-il ajouter que Seplimc Sévère, Africain dtori- 
gijne, priait regardé comme un dieu parles Africaine {fïwtorre 
Àttptwff* Vïi? de Ssptim* eh. XIII i. C füf 0è qui 

euj 1 1 1 ■ |ui■ rimmense Çtutulilé d'm>rrj|jltois* * n Ihnnnewr de 
divinités adoptées, el non pas mémo assimilées, par to- Ber¬ 
bère? qui ptvimimjl les dieux de Home aprèa ceux de Car- 
tbuge Jupiter, Junem, Muton. PiiUas. Vénus, Apollon* 
Liiane. les Xymphes. Nephmt\ Mercure, Silvain, Beltoim, 
Cérès. Hercule, Minerve, Mare, Eseulnp . te* ÜiosL-ures, 
Tel! us, Il voie elc. et même les divinités orientâtes ûônifîie 
AS U lira, MoIagbeL Ma 1er .Magna, Jupiter Polidjemis, Jupiter 
ftoîtopolitanuSi lais, Sarapïs. U Tau! y joindre BarcUüT.- 1 
car rtost par erreur quton û cru reiruuver le nom de 

f) VJ. JHuijumf, Ut .l<{(Ut\n*rnl* *d Corp^i vaiumtn 4e M, 5cA*ih, 
IfuUffin de «mspûmfaïiii* itfnrrti(«* HS8S, AL^er, *n4, p. WH 4©; 
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3i r, 

Bacchu» par une fausse lecture du nom de Yakaur.h qui est 
d’origine berbère 1 , et la traduction d’une épithète arabe qni 
n'a rien de commun avec Dionysos. L’existence de vignes 
eu Afrique ne justifie nullement les hypothèses dans 
lesquelles s’est aventuré M. Lefébure * et après lui II. Ber- 
iholon *. Mais il esl à peu près impossible de faire le départ 
entre les adorateurs, colons ou soldats romains, soldats 
étrangers, habitants d’origine punique, métis de Berbère» et 
de Phéniciens ou de Latins, ou enfin de Berbères purs. 

Peut-être faut-il attribuer uux Berbères, à Côté du culte 
de leurs rois celui de personnages analogues aux demi-dieux 
de l’auliquilé et dont la naissance et la taille gigantesque 
forment le sujet de diverses légendes. Ils racontaient en effet 
que la sœur de Ya la ben Moh’ommed d tfreni donna le jour 
à an fils sans avoir eu commerce avec un homme, s’élnul 
baignée dons une source d’eau chaude oii les hèles féroce» 
allaient boire et ayant conçu par l’effet de U bave d’un lion : 
L eufaut fut nommé Kelmâm iàn al AmhI fils de lion) et on 
rapporte de lui des traits extraordinaires, lim khuhioun 
ajoute que le# Berbères racontent un si grand nombre 
d’histoires de ce genre que si ou les mettait par écrit, on en 
remplirait un grand nombre «b? volumes \ C’est à des 
croyances semblables, adaptées h des traditions grecques ou 
■juives, qu’il faut rattacher la légende de la découverte du 
corps d’Aiilée. qui ne mesurait pas moins de soixante cou¬ 
dées, comme Sertoriusle constata, nu dire de Gabloius. dans 
son ! Hilaire romaine, lorsqu’il fil ouvrir près de Légua 
en Mauritanie le tombeau de ce géant, de qui prétendait 
descendre Juha par son fils Sophax (Strahon, tinûyrm>hic y 
I. Wll, lit. § S; Plutarque, Vie i/r Ser/arius t ch. IXj. Lst-ce 
un souvenir de ce genre qu’on peut relever dan» l'hymne VII! 

1) Voir plui loin. p. 50. 

2) La pttUhqut fv/tpteuir •/<■* Gre t *n Ubye, Alger, iüOÔ, p 22-38. 

3) Kaiatiturla rtlijvnd/i Lbyen*. Bevu» TVmioraA*, Jaune- tçjoi». p. 31-32. 

4) X»M>* ri ‘Ib'T, 1. Vt, p. foQ. Cf., aur dea tradiliona d* t* genre, Lueinn 
tvvt *>arufaiJu. 4p. Vin Ganaep. luhyi iti. rtunurt et léytndtt. Par*», I0ÛS, 
U»*t8, j*a.. p. 14-25. 
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du Perisleyhttnon de Prudeuce, quand il dil que Tingis pos¬ 
sède les monuments funéraires des roÎ9 Massyliens’. lie 
nos jours encore, les habitants d’ArzilLi au .Maroc montrent 
sur une roche 1‘empreinte d’un pied gigantesque, trace de 
leur ancêtre *. l*n autre géant, que les traditions juives et 
musulmanes se sont approprié sons le nom de Sidi Oucha 
(Josué) est enterré nu bord de lit mer, chez les Béni Cba’ban, 
dans la région de iSedromah. Hue rangée de pierres marque 
U longueur du corps qui dépasse le mur de la youhhaft où se 
trouve son tombeau et vient finir dans une sorte de/» anuitaU*. 

Parmi les êtres fabuleux dont le culte su conserva bien 
après la conversion de l'islam, il faut mentionner une caté¬ 
gorie de génies que nous ne connaissons que par le nom 
arabe de Chiimârikh t au xi" siècle de notre ère, chez les Beuou 
ttursifan. « ijuandil veulent entreprendra une guerre, ils 
immolent une vache noire aux LhamArikli qui sont leurs 
satans et ils disent : Voila un sacrifice pour les Chumàrikh. 
uuand ils vont le matin au combat, ils observent jusqu’à ce 
qu'ils voient un tourbillon de poussière et disent : tas Cha- 
mârikli, vos amis, viennent à votre secours. Alors ils chargent 
avec lu certitude de triompher. Us prétendent que jamais 
cela ne leur a fait défaut et leur foule n«* se cache pas pour 
y croire, tjuand ils donnent l’hospitalité à un hôte, ils 
mettent de côté leur nourriture pour les Uhumàrikh et sou- 
liennent que ceux-ci mangent ce qu’on leur a réservé. Dans 
tout cela, ils se gardent de prononcer te nom de IKau >» 
Les historiens arabes nous ont conservé le souvenir de» 
génie» familiers de la Kaltinuh, Dihya, hile de I Abat i. , i de la 
tribu des Djcraouas qui résista longtemps avec succès aux 
Musulmans et les chossu même de 1 Ifriqya. Le sont ces 
démons familier» qui lui annoncèrent la victoire finale des 

1) M>#ne. PatroitH/ia Ivtuui, L LX. Pan* 1362. no Kl U cotruwnutr» 
du D. Rauurt, irt* pnmttrum inarfynitn ttnctra, Amitvrd*ai l t“l3, tn-4, 
p. iW. not*j 11, redonnait >ou meartiUldt. 

2) L «la Campou. Du >/ut ri muU , Pan* *. <1., inda, jêt., p -33. 

3) Uf. R. tiauat. X*ér%m*h #1 (•* îrtjrut, Hart» 1901. m-S, p. 7»V77. 

4) Kl H«kn, itoimptiim le l'àfmpit, p. I81M80 
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Araires et la déterminèrent à envoyer ses fik se livrer h eu* 
avant la suprême bataille où elle succomba 1 * Celle faculté 
prophétique est encore rapportée par Prorope (Lhèéiù V<tn- 
dtilko, L II, ch. S}; lors île ^expéditionde Bélisaire contre le* 
Vandales, les Maures, e rai go an I qui] ne leur en rèanlUU 
quelque dumnirige, eurent recouffi m\\ prédications tfei 
femmes. Après quelques cérémonies, r J tes prédirent l’avealjr 
comme les anciens oracles. Au milieu du x B siècle de tjQlf© 
ère, chez les Ghomara du Maroc. Tangril, tant* de tlà-Mim, 
et Daiïjdjou, snmr de ce dernier P qui fonda, comme nu le 
verra plus loin, une religion particulière, étaient des devine¬ 
resse» renommées et la croyance eu la première faisait 
parlie du Qorîta de son ne*eti\ Procnpe ne nous a pas lail 
connaître les cérémonies préparatoires employées pur les 
femmes des Maures pour la vaticinutiou, mais la pratiqua 
suivante a coure chez les Toumv^ i Kl tenam près do 
lihiuïamès. r > Pendant l'al^nirr des hommes, les femmes 
parées de leurs plus beaux vêlements vont sp plmrft auprès 
des lombes des Znhkir {dé ï ambe Ojpihhâr^ gémit) qui U 
(les Touaregs) croient de race antérieure à h feur et elle* 
évoquent h* génie qui le* rettsftipmi* Son nom est IMni 
lie tombeau lui-même se nomme léêm) ; il leur uppnrill 
soua lu forme d'un géant, avec de- yeux comme ceux d'un 
chameau et il leur donne tes renseignements dôpmmîés, Lis 
fi'inmi s, pour celte coiwullutiou, doivent éviter de porter 
sur elles quoi que ce soit en fer ou en acier, fùLct 1 une 
aiguille 1 , La même cérémunie a lieu dans l'Air, mais de 

il \hn A'Iiiri, IJir^ntT l',\fn^ue et ift-*5jj_ Hoty. Li'idrrt, 1918. 
51, 2 vd, Ivdï, l t jv 22; Ihn Klitlrtnim, KU4k #1 J, Vf* HMH 10- 

L V H- Jjb & TWJ4 b1, , tr. R^tuuftau, Pifti, *^ 6 j t i ft ^ F p (55 . 

* éf«% AAmr J. if, Hci V*)teitrti êm le Sud de tÂtgirt*. 

Parii, fBiA, i m -il p 2ït} p iir. 

“ ® feSî|r i. Di*r.ri v u ’i êt t'Afriqur, p. 1(1} j| ln ,\biZr t\ /huH *1 und*. 
**• Torabètfl, Upstii, 18^1046, 2 val, Ln-4. U I, p. Ü2 Ont K lui, four, Kt- 
tnbei ’ffcr, t. Vf, p. m. 

3) Duosyrur. Lntomrw<tuXfira t p.-U&zS*Ur'i tt&rfa ti TTtffffni, 
ï^rii tiltîfj, p -01 : ten {fjuam, Sc# wijû eÀritet 7 ', | WI .# j/ip ^ 
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nnii i- Sur les flancs d'uii gbotir qui domine l'Oued 
AfMiiljîdîl, dans le uoid du Sahara. ou Iruuve de grandes 
lombes analogues h celles qui existent sur les [tenter 
foclmufies de TabcibaleL Elles ont lu forme d’uno ellipse, 
dont Je grand axe, orient est-ouesl, varie entre 20 . i 
45 me 1res. Les contours sont formas <Tamoncel!emettt> de 
pierres 1 de moyenne grosseur. Les Tuu®regs \igcr attribuent 
res sépultures à une race antérieure. Lorsqu une femme ■: 
un uniî, un parent nu son fiancé éloigné tTeUè pour une cause 
quelconque, si elle va se coucher au milieu du jour dans 
une de ce 5 enrmiiLes de pierres» elle est certaine d\ obtenir 
des visions d’y recevoir des espiiU, ilfc* nouvelles de 
l'absent. l e- Touareg prétende u t «u-si que Cfss tombes 
renfermerai des Irésors Mais, quoi quVu dise Prompt 
3p don de prophétie (Haït également accordé aux hommes 
chez las itm-hères. Pour n’en citer que deux exemples, dnv 
|® K dama. le dm in Feïlaq prédit, à J'ucniatou de leurs 
guerres civiles, tjti ils venaient la vraie guerre quand Tien¬ 
drait chez. eux L’ÜrîeuUdL» à la tnule hlauchàlni. Cette prédic¬ 
tion fut rappelée par un maître d'école h l’arrivée du dâ t 
Ahd Allah, le missionnaire fat imite moulé sur une mule 
blanche (itin ‘Adzari, 1. 110> De même U> déviât îivafrut 
annoncé que, dann uue notion du MugUrib, lorsqu aurait lien 
la lujujonciiiui des deux planètes supérieur®, un roi s élève- 
mit qui chargerait la forme de la monnaie. Mulik ben O nabi b 
persuada à l'émir lemtonna Ali tien Yntisol que rekiil le 
Malidi Ibn Tourner! que désignaient cette prédiction el les 
vers populaires : 

Mets-îui les entraves im pieds, 
yiuoa, il te fera entendre te tambnur. 

il bu Kbatdoim. VI, Efê.ï 

Il faut encore .dgnalur la croyancé aux ogres qui jouent 
t) n. Ton lïarry, rîAifi ti fe* Touangi dt fAüv Fan*, t m. m-3. p 1^- 

m. 

2] Fournit,, Jï Aiger au C i^yCf, Furn, lOflE, ta-' 1 , p« 

3| Oî. Iln-UIt 1 ?, .W/ryir rt TÎigwn 1“ V r, ï M ' lu P- -H 
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un rôle imporlaul doiis les contes populaires des Berbères, 
niais il faut prendre soin d’écarter ce qui est dû à l’emprunt, 
étant donnée la facilité avec laquelle les contes voyagent. 
Cependant, on peut trouver les traces de l'originalité de 
quelques-unes do ces traditions. Chez les Fndhiliih «»l les 
Benon ‘Aqidûn. tribus berbères à l’ouest de l'Egypte, ou 
racontait que fréquemmeut la tille nouvellement née rhan- 
gcuit de forme, prenait celte d'un ogre (g/toui) ou d’une 
xï/a/i et se jetuit sur les gens jusqu'à ce qu'on la liât et la 
garrollût (Ü Bekri. p. \). L'auteur arabe cite même un 
témoin oculaire de ce fait! C'est la donnée d’an conte 
moderne reeneilli à Ouargla : Histoire (f un père et de sa fille 
rogresse'. ot le fond d'uuc accusation portée contre le» 
Oulàd Seltout (fw fi U de la mtgère), tribu du Itif. réputée 
pour son penchant nu brigandage. «« A l’origine, on voyait 
Seltout leur mère parcourir avec ses trois enfants un terri¬ 
toire encore désert, dévorant les geus et nourrissant ses 
petits de chair humaine. On ne savait d'où elle venait ; on ne 
lui connaissait aucun mâle, ogre ou homme, ce qui lit dire 
plus tard que les Ouled Seltout n'avaient pas de père. Après 
avoir désolé la contrée pendant de longues années, elle 
disparut subitement; on tu* la revit plus. Mais ses petits 
restèrent dans lo désert de fiaret : ils furent la souche des 
Ouled Settoul actuels*. » Les noms par lesquels le» ogres 
sont désignés sont, pour la plupart, d'origine berbère. Si Ion 
en rencontre qui sont venus de l'arabe, comme tjhnu / ou 
zellouma. ailleurs, dans le Kif marocain, dans les K'çour, A 
Ouargla, on trouve amux f chez les Béni .Menacer ornez, nu 
féminin thamzat ou tiunzat , qui dérive de la racine M Z. 
saisir, prendre; chez les ZouAntin* aouaghzeniou. L’ogresse 
porte aussi le nom de taghnuzant en cbulh'a du Tazerouall. 
de (serial en zouaoua. Mais, dans les contes, il s'est fait un 
mélange confus do traditions relatives aux anciens habitants 


1) Biarriay. Elude tu r le tlialecU bertttrr d e Üu/irytu, p. 255-257 

2) Moufiérai, Le Maroc meoNJtu, l. I. Grau, 182*5, m-8, p. 183. 
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du j»ays. païens ou chrétiens, désignés aussi sous le nom de 
Djohnlo (en arabe, ignorants) et de celle* qui onl les ogres 
pour objet, eu sorte que les uns sont souvent pris pour les 
autres. 

Quelles étaient les cérémonies dont se composai! le culte 
des dieux? Nous sommes réduits îi des conjectures, au moins 
en ce qui concerne les dieux purement berbères. Partout, en 
effet, où il y eut rapprochement et assimilation, h-s cérémo¬ 
nies furent celles des Pliéuiciouscl des Itomnius et probable¬ 
ment, sur quelques points, celles des tirées. Préservés par 
leur isolement, les Guanclics avaient pu se constituer un 
culte particulier. La façon don! ils pratiquaient la conser¬ 
vation de* momies, par exemple, contiée ft une caste spéciale, 
prouve chez eux. à c«Mé de traits communs, un développe¬ 
ment original, encore qu ils ne fussent pas arrivés a 1 idée 
de l'immortalité de Pâme ou à celle des récompenses et de» 
peines futures*. Viana cite une caste de religieuse* appelée» 
tlnrwuujuadas (var. HnnttUtÿUax f Magnas qui vivaient en 
commun, faisaient vipu temporaire de virginité, instruisaient 
les enfants et, comme on l’a vu plus haut, assistaient a cer¬ 
taines cérémonies pour obtenir Ui pluie", il < eu ce cas, 
interdit aux hommes de le» regarder* l.n maison ou elles 
habitaient se uommait Tatnntjunttn ncorttr t, maison de (lieu 
(eu berbère tif/nnrw tin iwwçnw?). Eu fait do cérémonies, 
nous pouvons mentionner la consultation par le sommeil*; 
il hii a été cité plus haut de* exemples auxquels on peut 
ajouter celui-ci : Dans l’antiquité, les Augiles (de I oasis 
d’Aoiidjila) se couchaient sur les tombeaux et prenaient pour 
réponses les songes qu’ils avaient pendant leur sommeil 

t) Aioniode Stpinom, TA* t im on te » ofTtnrrifr, L I. *h. IX, Th* Stvd* of 
Informent t p. «bit; Gla«. Thr U>t>r rj af tUætry Utswh, p 7i; VeroMU, 
Ci»'/ (j»ii tir ujavr Un Citturrkâ, p, 70-64, 

J) Antufu. u.itrxi* Ut nia* Aj‘<rtunn<iai, p J2-23 - bomri EUcuderoap. Cbil y 
NArxnp. BatudU* t |. I si», Gl«, fAc^rf OfCwW), hianit. 

p. 00-70- Venteau, Vlwf uns U ifjour a as Cia « Crtnurir», p. 

3) Cf. Doiitu, Itayi* <1 rebytoi» iUhm l‘Afrique lu .Vont, p. 410416, elles 
euleur» cite». 
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tPomponius Mêla,/Je situ orùra, L t. ch. 8) ; c élâlt également 
La coutume des JVasamons {Hérodote. Histoires, I. Iv, 
ch. t72). El Bekri si^iinle toutefois un cas oit ce g cure lie 
dmuatiou n'elait pas eu rapport avec lus Lambeaux uu les 
morts. C'était dons le liif, sur les bords de l'Oued Laou. 

U Paul parler iiu>*i des fttoS qu\m a justement appâtées 
tmfcmmèra et qui nul oonüïmé de marquer cher, la plupart 
des BefbÈrés, les prmripaLix changement? de l'uunéi». Un y 
a vu, non sans raisno, les traces d'un colle mdurïsle, nux- 
qnelJésou pool associât des rosies de nies agraires, Elles 
semblent d'autant plus anciennes quelles sont pratiquées 
sans nnlerviüilion de ministres spéciaux, qu'ullms ne sont 
poinl l'f■ 1 1■ I■ 11■ ■ :■> dans les mosquées, uniis pies tics lombeajlX 
tics marabouts populaires, qu'elles s'adresseul 4 des fermes 
invisibles et nèn a des personnalités sacrées. Les principales 
sont celle d’Ennalr* décisive pmir foule l'ondée ; colle de 
I" 'ff !<:■•■> t» qui peut être appelée il ffelft de tenu, Lu fêle de 
Y* ur hvi.tr a elr. Mois il est il remarquer que les Irails qui 
ramlêribent res fêlés remii^anct! ou muil de la végé lu finît, 
pimflcaiîoti par le fouet l'eau, non! rien do particulier aux 
Berbères et qu'un Je» trouve chez, tes population* les plus 
diverses. Il suffira donc de le? mentionner'. 

< hi ne sauraiL affirmer qui: Les trudiliuiu suivantes, bien 
qu'avant cours en Afrique, soienl d'origine berbère. Mine 
L’Ànc icm nous rapporte que don- ce \-h y- » personne nVntré- 
prend quoi que ce doit sans avoir prononcé auparavant le 
mot A frit/ ut' r la u dis que duos d'autres pays, on c u mm en ee 
par demander aux [lieux leur bomrr volonLé {Bûtont mitu- 
relle* LXXVttl, ch. v, § reproduit par Àulu GeOi, Nttîii 
atfiques, LXXV1ÏI, ch. v, $ tj. Isidore et Xvmphoïkire, 
cités pur te même auteur [Hitfoire ntifurelh\ ?fi, 2, cl repro- 

1,1 nr. tout piriiculièrcmrul lüf ctt fui». DiiuLiii, Muyùr rt ftligion iloRf 
t T Afrique rtu Jïffrvf. ]>.. p»nui |t* lourcea ■cilrês, Dcalam^, f/j fiMtrif 

iti Æmi Sïiout, Algsr, itKB, îu-fi ï id,, Le j pm «ttùanutém rkei (t* 
Mtowr, Alper, ffiOT, in S i Said Hoaiiîa, Tfaln berbère i en dinimU de 
CAtlas TJiarfjrrtiRj l'an?, ilKîV. in-H, p. I-iâ- 1+îT 
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diills également par Auln tîelle, Piuih a//îywtft 1 I. IX, ch. \) 
rapportent qu’il existait en Urique des familles de fascina- 
leurs « qui, par la vertu de parolesenchantées, foui péririez 
troupeaux, lécher les arbres el mourir les enfants » ' Mair.il 
s'agit bien des Berbères dans les exemples suivants : A ïu- 
mernu. dan» le désert, entre Snbâb ot les montagnes de 
Targbln, localité habitée par les Beiii Cîeldln el les I- u/Anali. 
lorsqu’un vul a été commis, les habitants Iraceul un écrit 
qu’ils se communiquent les uu* aux autres . le \ulenr est sur 
lo champ saisi d’un tremblement qui ne cesse que quand il a 
avoué sa faute et restitué ce qu il a pris, U ne recouvra 0 
calme que quand on u etîucé cet écrit !ÈI Bekri, De" *iplt»* 
dâ t Afrique, p. 10). Dans une de» inoiitugues des MedjeUsa 
du Rif t vivait un magicien appelé tbn Kosyali ce nom qui 
signifie le fils d’homme) du petit munleau était évidemment 
un sobriquet emprunté à sa manière de procéder. Personne 
u’osait le contredire ni désobéir h *es volontés; sinon, d 
retournait le rwinteuu dont il s’enveloppait et alors une 
maladie*frappait sur le champ cet homme ou ses bestiaux : 
si nombreux que fussent les opposants il Ieur arrivait a tous 
comme il lui. Il leur faisait même accroire qu’un éclair bril¬ 
lait ici IM ses vêlements. Ses fils et «es descendants avaient 
hérité du même pouvoir (Kl Bekri, Description de I Afrique, 
p. 201). Egalement dans la Uif, die* les iiluminra, tribu des 
Boni ChuddAd, brancha des Ou Ualnourât. vivait un homme 
qui portail toujours un sac rempli de têtes do de dents 
d’animaux de terre et de mer. enfilées dans une corde ; il « en 
servait comme d’un chapelet ; il lo passait au cou de celui 
qui le consultait, pu» le secouait el l’arrachait avec violence; 
U <e mettait ensuite n flairer chaque pièce une il uni jusqu a 
ce que sn main s’arrêtât sur fane d’elles. Mors, il répondait 
à lu question qu’on lui avait adressée quelle qu elle fût, et 
annonçait, sausse tromper, la maladie, la mort, le gain, a 
perle, la prospérité, le chagrin, elc. (Kl Bekn. Description 

Il âurlff autmis «»l (lias le» etûfsn cm pla* rcfleata*. cf. DoulW, Mitfir n 
tHhÙm 4»*. l'Afrin* -iu X*rJ, p. 317-31», «i taa xul.ur» eut». 
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^ *V r 'ÿ w - |’ tOt)* C était encore un • ibomara (|up ce 
Mou&a. fila de Solih. qui aurait t*x\*[é avant KUégïrç el de qui 
l'on avait eiiriuv ou uv- siècle n des sentence* fatidiques, 
rédipes dans lu langue du payé ul renfermant eu grand 
nombre de* pr^drcücm* rejklÎTOÈ l'empire que les fc-ty 
devaienî nm dans le Ufmlirih *.Oll mlail, comme preuve 
de leiadilude di> ses prophétie, l'accont plissement de celle 
qui aimrmçait Ut dévastation de Tlemeen : 1ns maisoit< de 
celte ^ille devamni devenir tm champ labour/- pur tm nbn»- 

m moyen d'un bmrociu noir A! borgne, L ovèiien.I nmnil 

eü lieu après 1 $ deslnu-lion de ïleiim-m entre- 7t5n h 7:0 ,j<- 
rbégire, parler Mrrmides. Mats si qmlques-im* le cotuiijé- 
raïrm comme un prujd-èle. d'atitres fc muaient pour un 
inago ien . en Uml cas, Umts loi acc^trclaîeiit uti pmi voir su r- 
naLurel (IIid Klmldouu, MSMd M v, VI, ftjü, ■ \ \\ 

On trouverail encore, ciutr les écrivains arabes, emmian .1.' 
personnages qui praliquaienl la magie, tels que Mohammed El 
holnihj, «U llmar et sou fils Ahd Allah, chef îles SeksÎQM 

mais coi le expression doit Ami.Ire de \ ti urn^e telle quollü 

uftl compris pur les Musulmans, *nene« (^importation cl 
non 4 origine mdî^fcnm La répuluiîou des femme* bwrbèrei 
comme OTcfèreA irait iléj.-i établie dans J'auliquilr comme le 
montra Immchroimme do Virgile qui fiiil nmmlhr m> 
Oidon une prAtrrasr massylienne pour mteuir Enée par $& 
unifier magiques (JÊaiwfy IV, 4504-.^| ,. fc* nos 
jours encore, lus femmes du Jurjura pralirjm-rit km immula- 
lt ri-, petit*fes$t*ïfeft elles utitiseui Certaines plumes; muA 
en mms un témuigimge dans mm chanson populaire qui 
commence ainsi : ^ 

Sa bit strr loi, Hubapine \ : 

Les Nommes pont lummèe aubépine 
Moi. ;a l'.q'pdk le qflüJ qqj umii Tr^ nde 
Tr&tndorrnn mou Mari on ,5ne 1 
A qui Je ferai port*] an <n 

I) Us coule* jwpykire* berbere* rroferment J B ttWttfcttSi aimait* deuin. 
Unwrphcri/t, mais ne bcæii 4ûj empruois. 
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Les autre» piaules nommées sont les racines du palmier 
nain (thagoutisa), le jujubier sauvage {thasouggarih), le Iruil 
des conifères, pin, cèdre ou sapin (uzinbu), le chêne vert 

{kermwh)'. 


Il 

On a remorqué que la majeure partie des Juifs «lu nord de 
l’Afrique, exception faite de ceux qui i\ des époques bien 
connues, furent chassés d'Europe par de* persécutions, u ap¬ 
partiennent pus a la race isiuélilc, et on les considère avec 
raison comme les descendants de berbères convertis au 
judaïsme à l époque romaine. Au temps d'Auguste, nous 
voyons des colonies juives prospérer en Cyrénaïque et en 
Libye et la sauvage insurrection qui éclata simultanément, 
sous Trajan, h Chypre, en Babylonie, en Egypte et on 
Cyrénaïque et qui fat durement réprimée, n’empêcbn pus le 
développement des communauté» juives, comme on le voit 
par l'inscription d’uue synagogue découverte à Hammam El 
Knf (C. /. 12457). Leur importance devint telle que 

l’Eglise catholique prit, pour empêcher les relations entre 
chrétiens et juifs, des précautions qui, sou* les empereurs 
chrétiens, devinrent bientôt des mesures de rigueur, sus¬ 
pendues seulement par le triomphe des \andales et reprises 
avec la victoire de Bélisaire et des Byzantins. Le prosély¬ 
tisme s’exer*;a naturellement dans les classes inférieures de 
la population et même chez diverses tribu» berbères. Mais 
de quelle nature était ce prosélytisme chez ces derniers? 
Jusqu ou étaient poussées les pratiques du culte et l’observa¬ 
tion des prescriptions do la loi judaïque? Cest ce que nous 
ignorons et l’on ne saurait ajouter foi à un roman de basse 
époque qui n’a pas plus d'autorité que le Fat h' Ifriggn 
exemple. Les écrivains arabes nous ont cité quelque» tribus 

I) IUnot*4u, fjoputoirfi de U tebyltf du iurjura, Para. 1857, ia-H, 

p. 308312. 
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qu^ k Efirmrée des Musulmans, étaîenl juives. Mais leurs 
renseignements sont nonlradh-hm-'^. Ainsi, durr* im |m.>- 
sage. Ibn klialdoun mentionne puf lui J es tribus juives, les 
Djeréoua qui habitaient fAourds. U-- Ncfouiii, ï$è ( en- 
[lelumiu, les .Hedïouim, les Bablonla, les t ibial lia eC tes 
l’j/a/dans le Maghreb el Aqs i {Kiftif* êl VI t 1 <>7î. 

■aia ou a vu que la IvAhïrmh, nom étranger die/ les Arabes* 
DUÛl, ffBW&st la tradition,-de# punies familiers. El IMtri 
(D&erip!i<bi tfa f Afrique* p. SMUjd Ibn Adziri il flistone 
de ÏAjntfttë vi du I' L l„ lï), Ions dru* « 11 1êrîûnrs a 

Ibn Khnldoon, nomment comme chrétiens les ftéfouséj et 
le# vestiges d'églises qui cml conservé leur nom (famé le 
Djebel jNel'mt&a li'Lir dolmen t raison. En outre Ihrx Ivhaldoim 
lui-même, dit ailleurs l KUâà ti U>tn t |. IV, p. 12) que les 
1r il ni s des Eendekolia, les Ikhloula* les Hudiounaet !e> popu¬ 
lation» du lerriloire des Vnim pjj.b^uicnl soit le magi&mu 
île pngauime), soit h* judaïsme, suit 1e christianisme. L'etu- 
p Lace meut où s eievo lu ville <Je Eus élaîl habité par 'leux 
tribus fténala : les Zoiiagha (llenou 1 Khuln cl les lien ou 
Va e l;Ihm h : les uns pratiquaient i islami&me, d'autres b 
jutinïfiMt!, d’tiltrei le paganisme* Ee* derniers avalent même 
un temple à Chihouba, oiisn cntiEdruisii plus lard le quartier 
des Antinous, 11 111 Abi Zrr T qui nous a cousemé cts détail 
{Hmidh *'} QtrVk, I. là) désigne Je& païens par te nom de 
Mûtijùtt* • mages); il appelle nalundlemeul leur temple mie 
demeure du feu, Ce passage il été reproduit pjr Ibu khal- 
doun {Ktifié W Vjîr, h I V* p- 13), lie uiême, le put* dfl 
Temsna {k Cbuouitt actuelle) é_l les villes de Ctaella et dû 
Tadln étaient peuplé# ett partie de juifs et de chrétiens qui 
dorent ancepLerfïalâat lors de la conquélc de cette région 
flûni Idric b II ust donc aventuré de vouloir spécifier que tel le 
nu telle tribu était exclueivement jyive otr ' lirè [remis : il me 
parai! plu* conforme A Jiférih 1 de dire que rltaque tribu rca- 
fermai l de »f# mil les, peut-éJro de* frac lions* juives en numbre 
asae* considérable pour avoir pu rosier üulépeudahles. dans 
le Mughrib du main*, jusqu'à la tïu du ir eifede de l'hégirc. 
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longtemps après les conquête» de nqboh et de Muusa Mais 
le judaïsme professé actuellement par les descendants des 
Berbères convertis n’oiïre rien qui le distingue du judaïsme 
pratique dans les autres régions du monde civilisé el quant 
aux superstitions locales, elles leur sont communes avec les 
Musulmans 1 . 


III 

Nous ignorons de quelle façon le christianisme fut apporté 
cher, les Berbères, mai* il est probable que le point de départ 
doit se chercher dans les grandes villes el que les premiers 
foyers durent être, comme A Home, les communautés juives. 
U séparation ne tarda pas a se faire et l’église <1 Afrique 
devint bientôt prospère. Mais son histoire appartient surtout 
a celle du christianisme, el l'on ne peut démêler ce qui, dan* 
se* développements cl «e$ vicissitudes, lient particulière¬ 
ment au\ Berbères, itn peut admettre cependant que ce fui 
chez, ces derniers, du moins duns les territoires directement 
soumis è Home, que se recrutèrent les donatistes, plotôl 
schismatiques qu’héréliques. et les Circoncellions dont le 
mouvement, malgré sa loinle religieuse, fut, comme celui 
des Bugaudes, plutôt social que national. La liste des évêchés 
d’Afrique (Proeonsulaire, Byzacène, Numidie, Mauritanie» : 
Sililienne, Césarienne et Tingilane, Trijxditaine) contient 
une foule de noms dont la grande majorité est berbère, 
encore qu’il soit difficile de les identifier tou» : ces noms 
étaient souvent ceux de simples bourgades, car 1 étendue de 
l'évôcbé était excessivement restreinte. Les monuments 
épigraphiques ont permis d'eu reconnaître quelques-uns el 
il semble bien que la masse de la populatinu, défalcation 

IjCt c aImmi, U 1 Juif» dm » rAftifmt*pt*ntr*nalc, .Vw »<*» rt ncnoim é 
ta Jv-cu?i«r etrcAr>.{ogt‘/Uf >ie Cêtutmttrwi^ L XI, léU7, p* toï-lob» Mwre,t'»i, 
Ut reionut jutte» Jant r.ifni/ue rvmamr. Revut >iu 9iwJn jvu-s t U XU * ; 
H Ram*. Sddrum *A rt Ut Tranu.p vihira 
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faites des colons romains et do quelqae* étrangers, se çgnipo- 
saillie Berbères, oit du moins de métis chez lesquels duub- 
nail le sang herhi n ijuanlamc tribus h demi âounibtîs ou 
indépendantes chez qui le ehriMîaiikmc se répand il. nous 
pouvons supposer que h prosélytisme, comme sut 1 bien des 
pointa du monde i , oui lieu par lu moyeu déscapü» 
i|ne leur procuraient lettre heur sinus, La demi un lion dé* 
Vandales I rï^ns no ebungea rtau à eel eioJ de dm*»j sinon 
que, de persécuteur, ta calliolinmir dftvlül* 4&uf eu de rares 
périodes, persécuté k sou tour el ne triompha que grdee 
aux succès des lïyzaniîu* l . Il tant siiirnder repembinl, 
comme inlêressauL l*htatHtlrfi du t brïslianïsme chez tes Ber- 
bferes de l'ÛoéSt de l'Algérie, l'un stance d'une dynastie 
chrétienne indigène au commencement du v siècle, 
après la rdintfr des Vandales et avant IjuvaMon arabe. 
Du voU t û quelque distance le l : rende, les lumtieuiiv de 
ces princes dont nous connaissons deux noms. *\tapha- 
nias e! Muasouaa* qui parut* avoir été le mémo que 
\|.i-pmu t i rtx&entftm HMmÿiac 

dans uu>! inscription Intifie de Hudjarej Boum if,rrmon^ifn\ 
C, I. L., YIU* ;&S3$). Citait une dynastie beibèn\ chré¬ 
tienne, comme le montrent les emblèmes et ta& tracas d« 
peinture qii'ort 11 relevés sur les tombeau* connus itfwt le 
tmtEi de Itfi'ihfrei déjà signalés par tés historiens arabes. Ces 
pfdlf&S dis p n ru roui probablement avec le Christianisme, 
lors des premières conquêtes des musulmans*. 

Mais, mr d'autre* points, ta cLiristiixjjtaiiiu ho nminlml 
encore tringlemp*. Lu Tnpolihihie, t Inv les Nefomadnnl lü 

1} Ftmlfp, Ld mittuttinn dd CA/i i’juv rr/mniji. i/tfiuù Ai fin du 

PU* .uc.vfr |itïr-[i7i I irï^LWluH f(d* Fftftf, fBOT, iii ïj; ]>jJi1il f L’Aftitf tic 

tyûttrfjU t Fans, t’ ÏTI* ;î* jsàftiü, ch. U, f/fljpuc <f Afri^nr i f .riidla 

rignM dt Juttîmen^ p< iOlMW, f IV", 3» partie, nia, u, L* tglise it.A friant tt 
füiïmmîOrnfinn fcïyEirntinf’, p 5flï*5l7; Muncefiiji, dam An Je (fa tâfuf 
fHifl,. IJL, p. i is| Huîr,; UMO, ï. p 2n m i^ui t 

tq Cf. |,n Bfcru&Ara, Voyag* d'tiadet éma xntputU dt la Umiritmti* ofja- 
rifliai j + p TrwU; Gse!t f Le i irvfmtrtflsnô «BHij ut» Ât t. 11, p. 4UM27, 

H La biliilidgraphifl Eiltp. 
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lorriloire renferme encore un certain nombre d'églises en 
ruines : dans PAoarûf, chez les BerAnes; dans h* Rif, chez 
les (ihomara et les Sanhadja. Nous avons vu que du temps 
d’idri», «'*o^l-à-d»rt» plus d'un siècle après l'apparition de 
l'Islam dans ce pays, il existait encore dans le .Maghrih e! 
Aqsa des tribus ou des fractions de tribu* chrétiennes, lit où 
un traité fut conclu entre les envahisseurs et la population 
indigène, celle-ci, conformément à la législation musulmane, 
put conserver sa religion, mai» l'isolement et des division» 
intestines précipitèrent la décadence. Au x* siècle, ou comp¬ 
tait encore quarante évêques; en 1084, sous Léon IX, il n'en 
restait plus que cinq et deux d'entre eux se disputaient la 
prééminence, lin 1076, noos voyons pur la correspondance 
de Grégoire VII, qu’ils n’étaient plus que deux : Cyriaque. 
métropolitain de Carthage, et Servandu». sur le siège d'Ilip- 
pono. 11 y HVtiil encore un évêque û la Onla ati des Béni 
HuinmAd; il portait le titre nruhe de et il émigra 

sans doute avec son troupeau à Bougie sous Kn NAser*. Une 
communauté chrétienne existait à la même époque «A Tlem- 
cem, rnuis nous ne savons si elle était sous l'autorité d un 
évêque ; Kn 1068, Kl Bokri* fait mention dans cette ville 
d'une église fréquentée parles restes d'une population chré- 
Iif une qui s’élui! conservée jusque là. Mais tout fut emporté 
pur le Ilot des Aimohados; il ne resta comme souvonir. à 
côté de légende# imprécises, que quelque» mots, entre 
autres celui de Tufaskt (la Pâques = ILsr/sjqui fut donné an 
quatrième mois de fan née chez le» Tattoq, au douzième chez 
le» Ahaggar : Afatko et Ti/îxko signilienl b* printemps chez 
les Aouelimmiden et à Tonlwiukluu. et ce nom a pénétré jusque 
chez les Dyolofs du Sénégal où Tabaskt dtj'.x correspond h 
décembre. 


Il Cf. U» Mm Lalrir, Traita <U puu* rt d* comtncrct, Ptrif, tdû8, u>-4, 
p. 14-17, IS-23. 

2} Ihurriptun dt Càfriqus tntlentnowdt, p. 70. 






tlKVCE l»l L lUSTOlMt' DES I1ELKÎION9 


m 


IV 

Nous n’nvoiis pas de renseignement- précis, en dehors des 
récils parfois romanesques de la conquête, sur la façon dont 
l’islém se propagea dan» le nord-ouest de 1 \frique, mais il 
est certain qu’il y rencontra une vite résistance. Les pre¬ 
mières expédition» ne furent que des raids do cavulerie, ayant 
surtout le pillage pour but et dans lesquels les Nrabes évi¬ 
taient les pinces Tories où se réfugiaient les populations indi¬ 
gènes et les descendants des cotons romains. Le littoral lui- 
mème, protégé par les montagnes e! les ports dont les tirées 
restaient 1ns maîtres fut respecté. La fondation de Qaïrouén 
par ’Oqbuh donna seulo un caractère de stabilité et de per¬ 
manence h la propagation «1«* l’islAm* mais non d une 
façon absolue. Les Musulmans furent rejetés plus d’un»* fois 
jusqu’en Tripoli laine et, en ce ras, on n'a pas tort de supposer 
que les conversions qu’ils avaient pu faire ne se maintinrent 
pas. Les historiens arabes eux-mèines avouent que les Iter- 
lières abjurèrent douze fois l'isiém et l’on peut croire 
que s’il» avaient trouvé un appui chez une puissance voisine, 
forte et bien organisée, au lieu de t'empire byzantin ou du 
royaume «les Gotha, ils auraient victorieusement repoussé 
les invasions musulmanes. Mais leurs divisions et leur Utile¬ 
ment, surtout après la conquête «le lLspagne par Mo nsa* 
Unirent par assurer le triomphe de l’UlAni, triomphe qui ne 
fut absolu et définitif qu’au xn* siècle. 

Mai» s’ils se convertiront, par la force plus «jue par lu 
persuasion, au moins, dès les premiers temps, ils ne lais¬ 
sèrent pas de porter dans leur nouvelle religion l'esprit «Tin- 
dépendance et de parti qu’üs avaient déju montré dans le 
christianisme, en adoptant le» schismes contre l'orthodoxie. 
L’histoire «les berbères musulmans est simple à exposer : 
Au commencement il» sont sotmiles, mais bientôt ils accueil¬ 
lent avec enthousiasme les idées les plus égalitaires de 
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l’islAin et ii' déclarent pour le» diverses secte» kharedjite». Par 
un sentiment analogue. hostilité contre te klutlifal lmulain 
de llaghdnd, ou plus proche de Cordouc. ils prennent parti 
pour les Mutes, l'uulre pèle de l’Wâni, et c csl chez eus 
qu'ldrisben Abdallah et pin» tard übeld Allah recrutent de* 
partisan», pour fonder, l’unau Maroc actuel une dynastie l.os- 
lile ans Omayades d’Espagne et aux Abbas.de» de Itaghdml. 
l'autre h Mabadiah, une dynastie qui chassa les dernier* 
représentant» des 'Abbasidus eu Ifnqyab, faillit succomber 
sous un retour offensif des Khnrcdjilcs. mal» iirtoneu e an 
dernier moment, redevint la maîtresse de I Afriquo du Nord 
et ronquil l’Égypte. C'est alors qu’une réaction sonmte inter¬ 
vint, appuyée par le» Berbères du Sahara méridional, les 
Lemlouna. récemment convertis, dont la fmtune lut aussi 
brillante qn’épliétnère. D'autres Berbères, tes Manmouda . «• 
l'Atlas, dont les chefs réagissaient coulre rnnlhropomnr- 
pliisute grossier des Almoravides (Lemlounâ). fondèrent un 
kbalifat, rival de celui de Baghdéd leelui de l,.ordoue n exis¬ 
tait plus et Celui du Caire allait disparaître), tnn.s reste» 
dans l'orthodoxie, il» anéantirent les derniers débris du 
christianisme et ce qui pouvait subsister du c isme i _ 
mémo temps qu’ils portaient an Ul.aredjtsme déjà affaibli par 
sa lutte contre les Katimides. un coup dont il ne se releva 
pas. du moins en tant qu'élut indépendant. 

lies lors, le nord de l'Afrique, c'osl-é-dtre les llerberes -1 
les Berbère» arabisé», resta somtile. sauf quelques commu¬ 
nautés industrieuses et opiuiétres qui se u.a.nUnreu. au >b. 
a» Djebel Nefousa et à Ujerba. llempl.r le cadre que je * .eu. 
de tracer serait taire ( histoire du Nord de 1 Afrique et 
dé iiassen.it les limites de cet article. Je pnsserat donc sur 
l'orthodoxie chez les Berbères, u'insistaot que sur ce que eu. 
islamisme eut de spécial, c'est-à-dire les doctrines U.a cd- 
ji.es, que du reste ils ue furent pas seuls a pnrfwer. •l sur 
les tentatives de créer une religtou qui devait être 
ce que celui-ci éta.t nu christianisme et au 
cet essat. on doit reconnaître que les révoltes de» Berbères, 
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sons le drapeau d'une secle religieuse, furent surtout sociales 
nacrent Jjlï y pour cause une divwgAflre d'iqimjuu mi «t'in- 
terprétalion fur ce qui était un dogme. En réalité, les Ber¬ 
bères oui eu des llièoEueieosiiispnleiirsuiius non de ^miids 
dprîUorihodoxesoobélériHtoiüs. Souvent, \k s'attache roui 
:t ce que le texte du nonki avait de plus étroit ; même 1rs 
hmumtm prirent h b lettre Imitas les expressions ii-n- 
rées et devinrent authmpomorpîiiiiis, C'uéL ainsi que, de? 
qutüra seules urthiutaxes. 1rs Itarhère» adoptèrent la plug 
ëtmiJe, la moins libérale, la plus osrhiv* du ta lettre (ttprèf 
tes Ihinlialîtés), celle do ttftlik beu Arm». 

Traqués fiîi Urieni, depuis la détaile de rîoliraoujlri elles 
victoires de Hadjdjàdj qui Avaient sauvé ta kîiiilifat.île Daman 
p| arraché P Iraq aux Khnredjitos. ceux-ci, divisés vm 
deux sectes, lus Sofrttat et les Annihiles émigrèrent -n 
Occident et u eurent pa-s de peine h propager leurs dorlriim* 
chez les Berbères, victimes ita l'avidité de- go uv< Æfleura 
musulman-, huti*-1 intérêt du trésor public, et aussi du leur 
propre, ceux-ci ne "i fflf -lr ] luapvq du rniquihuiê 

1 impôt paye par les mm-mümlm jus) cenx qui *e convertis- 
d a l'iddm. Le* Sufrites, qui tiraient leur nom de AU 
Vlluh J-eu Satan des Oeîoiaj iaioiin, étalent les plus a mil c é-? 
dans ladoctanû du kharerijiHiue, refusant I- lUr- tic Musulman 
h quiconque élail coupa LU H uu péché, mémo reniai, cl 
dès l&re rendant In-ttas sa mort et la pillage de ses hlèm, 
Otle doctrine «'élail surloul développée dans ta nord diî 
-'taruc actuel, et particulièrement chez le* Malultara et ta:* 
Mii.nâsa. Ayant h leur tête un ancien porteur d'eau de Tan¬ 
ger Matant», qui prit le titre de khalife, plug de .taux cettl 
mille lier titres, ta Iftta nhr, portant devant aux ta QorÂn 
al tache à li, pointe des lances, ha Hi reui les années du. K ha- 
lifeel s'emparèrent de Tanger et du Sçti* 124 b4g, 730-40}, 
Après une bataille d au tente, il* tuèrent tour dn l ^taisent 
le remplacèrent par khniod ben Rjtrefâ ZenAh. L'année 
suivante, il détruisit deux nouvelles aruu^s ai obes, ce qui 
amena un soulèvement gémroi dang Je Mughrih central. Los 
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J,.ux victoires d'KI 'Jurn «I d’El A-nam rejeterent. sans les 
détruira le* Berbères nitrites dans l'iHMisl ri leur ctiel. 
\l„ m Oorridi, fonda mi étal dans la région * la Moli»nyy«. 

I us iJrisiL.-s dût i .mirent re centra .lu khartdjisme mlransi- 
tetnl sur lequel août n'avnt.» que da rares renseignement» 
tournis par les écri»»im orthodoxe*. Il n'en tul.sista 411 un 
petit étal fondé à SidjittDM» dan* le T‘>«telt :il disparu! data 

la grande Loundimte fatïnüle 1 . 

I groupement s'étoittormé dans le l'jebel v 'luiisii t 

m s. JJ. Je Tripoli et ne tar.lt. pus à ru; .muer jusque dans les 
oasis d>- 1 luurjila «l d.- l’Ottod lligh. H non» , il r0,1 ” u 

car il mous a laissé des écrit» historique* et rafeteœe Ci» 
Khuredi itesêlaierd des- Umdlites.reiuonlanirAhil Allait beu 
AM* qui vivait au premier de. te delïiéque. 1 elle secle se 
montra n-btivfuie.il plus tolérante q.ie les sufr.tes «I son 
toiidnleitr aurait même, été et. relaliui. «vue le kl.ali e 
..mavaite Uni cl Mélit- Ses doclmies furent porleet. duo- la 
Maithrlb par Salma beu Sud d plus lard par ■..mur ben 
Imtaten, lama'il n OHM* daim es Se.lmli Le plus iUnB» 
de SB S chefs. Alton 1 htodtâb. prit I- litre d’ûnémet . onstihra 

..|nl imete débile elle mort du sntt fondateur ni 15 . Mg. 

réduisit .1 l’étal d>- prorteeu, niai* qui Esl P 8 */®""® 

resté jusqu'à no* jours un de» principaux centre* ut«u lll! ' 

Ln de se* lient «mute, d'origine persane. Ahd er Kaiiiiuiii 

beu Rustetu allô ..tee à Tal.erl (la Tagdeml t..d..elle| un 

rovaunre rüïipitîttx fjui 1111 nioiuanl* ' 

departement ar.tov -1 d’Alger, une partie de celui d ttrau. les 
oasis de relui de (bmlunline, te Tunisie méridionale «I a. 

1)1 , l t ,| r «s «vruunl* vp. lt«». 

i** - ». 

^fWéSUada b|.bd «visa». ^ Om.ilhl. Prtt* *»;. 

uU>,.. £ »-*•. i* «teviMd. *- £- * “ 

tWi, ;>. 6-20. 28 3J. 37-61; «».. U »««*•'< * 

H 1 ^' (u ,Uia - ^ ariï ' IJ ■ 
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fjrirli».' du vibiyet de Tripoli. Mais ce royaume fut bienléi 
Jivri‘ aux d msdn s babil ne lies du 1 / les Iterbère-; des sdiis- 
meA 6fl l*f'»diïisirenl ; r^i yji des Xok karités, canif- p.u- d^R 
<fttesti qor de p effloo fl CÉ d «jui flnîl par ressusciter les il.oc- 
limm,l itdxnn si géantes des sofrites. et celui des {Juuïilti'i}?, i 
tendance me- Nuuilite Clil-i r.iH : ^5 dissuasions favririaèreal 
1 irsuvre du lÏL-irtnndînn ux^umplie par les fütimîtes^ 

* s ' i[ une pari. les Berbères uvaienl adopte en ievafjerunl 
U 1 'Mi'Wlri't: ' ^dUaire de l lsliint si die/, ouï, tas Sentes et 
Nidîkariles avaient élûtes succeasunrsdes Id J iuiï’dliom, 
■J ulie îiatre pur!. mie parti© d entre eux adopta tino:cluc1rîiie 
absolument oppose qüî loin de l.ii^e dr- Humui Je diel 
librement fdu par la aoiunjuuautd d. au be^nin déposé par 
elle, vit >'n lutnnn seulement le descenduni du iT.qjlièta, 
ra4l ' a 1 in cari ir lion de luite lus Prophètes el mAtiie dr* la |lm- 
Jillé. I.a dnrlrine aiide^ênélra dlms ta SlagbriU ; deux rnis, 
die fui adoptée oomino mie prutestalion contre b khalife [ 
Orthodoxe, La pretnifeffl ^ ois fui un descondam de',\B ( 

1 Iris ben \biJ \IIah, édtcqqrâ nu déartslrt de sa termite. uni 
fonda tedjftta&tte <kï tdrisites dont Pas fui ensuis k capi- 
Ule * Moi * « n, ‘ “ ül| dt- ptLs que tes doctrine* chiites qm> pro* 
feî »; l,1 'i»* 4 Ulf moment les Berbèrefussent aufnj di^ijijo 
a,j Ntaehemunt à ci;lie dynastie; dta conlribuu même ;i 
1 AîfMtührtmmi M lïsttm en les piques 

ch ré ii nu k qm pomment un eu ru ^Usinier . I en délrüisant tes 
XnUanle. reste-, Üfttll te n ---ude Tlomcen*Elle ne marque 
iîiière dans t'histoire rolkdeoje du pays? on doit seulement 

ol^ervui quelle .-ut pour tenue appui une tribu berbère, 
celle des AourabaV 


_ l iûL ïür i*iüti$ * 1* ttttu <Mm t 

?’ «nd v 1 * ** rhfrmiyir Zaktrm, Aliffr ikî* 

m- t El üur " : " ',-nr... I, .- ^ 

Ghronvjm d thti Haçkir, Pînï f 1907 , Inm. 
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\u roui mire. la doctrine ismaélknaf auüiidkH dn^uliè- 
rfiiuebt niSm en ratoaid révivfé, |âai le masque du chiisme 
les ancien uns doctrines de la l'erre, mélangées dfl mniii- 
rJuuVme et do philosophie grecque. H est mutile do dira que 
la masse des Ék'dbfcres qui s y rallia resta toujours dan^ les 
degrés inférieurs te t’inilûil iui Qs fût cl 11 ■ k cens du Maghrïh 
ci-mrnl É dans la lïraïuh: et la Petite Kubyltc actuelles, que le 
prédmftlfiur fiUimth* /rtü'#) Abdallah trouva ita principaux 
iulfin rnl> el recrnln l'armee qui devait détruire les rosies du 
^ Ktveriiütnmil ahlmsule dans niriqynh, le ruyaum- Woued- 
jite-sofrÜÊ de ^idjilmasa, la royaume kharetfjUe-ubaiiliile 
de Tfllicrl ni le tunlôme d’élai qui avait remplacé la dynastie 
îdrisite û La chute de Taherl amena la dispersion des 
Klinmljü-K qui y êlîiô rti ■ I Idis : les uns îurenl dépariés h 
Djftiia un exista encore une de h Lin» communautéf; les 
autres gu léfugltreiü & Ounrglu et iSudruln et dans 1 1 région 
dttlïïued liigli. Leur existence y fut tranquille el leur pru>- 
pârii" - l .iiA, loppa jusqu'au moment ofi les ravages d’Ibu 
lihany» et surtout les expéditions des A|mohadus qui lïreni 
passer sur LAfrique du \^rd le niveau du L’orLliudt'mit um 
suimnne t vinrent les chns^ei de col asile» Kùsnliis t causer- 
vot leur fui, ils allât uni i'étofcftf d&llS un pâté iiioiilugnuujt, 
11 ppeh' eu arabe cÀrbfiti (Blfil) où crraienl quelques nomades 
ourisiliutLs, lus ïtem MxAh dmil ils prirent fa nom, Réfugiés 

is celle stdihjdu, ilntü iU lïreni du riehûw ikuh, les émi¬ 
grants, cnmtDM lus Mormons h - bords du liraml Lue Salé, 
v ‘ développèrent fi l'abri de» guerres du dehors et fmidbrcul 
unecommuoLiiité, sorte tTélal ecciusiaslique, qu'euriulumii 
h o*umiurce el ragrkulhire, tu;*b que déchirèrent, comme 
toujours chez lus Hurbère:-. lu- liîsseuKionB, non suulrmool 
db* à ville (U y en avail sept) mais do quartier à quartier. 
I. ■< atonie française put seuio, uni 18&ft« rétablir la pais. 

i ii notre groupé de ftok tarifas éliut mit indépendant 
dans l'AourJU. Soulevé par on ancien maître d'uctdo, lié au 
Soudan, et qui prêcha le? doi trinu? Uiurudjites dans leur 
plus extrême rigueur^ Abou Ytant. aurnuamo: Vllot/une d 
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l'Antt il mil en pÉrfl, aous lé eecimil firme© Minuta, Y^xla- 
Imrne de cette dynastie qui Tut an moment réduite mis mm s 
de su -Mjiilule. Muh'Jvm Ulî) un suprême effort ta ?uuva T tes 
Berbères furent refoula d'abord, écrasés ruMU- e\ l'empire 
dea Umaêlfouî reprit Imita sa puissance, accrue plus tard par 
La eoaquêb de rÉfypta\ Ce fui, *timhta-Ml t à cet lé époque 
qtte disparu! ta Ui ami j terne dons ta Magltrih central (çicep- 
tinn faitûtfOuotgta, du Itj. Nefousa ©I du M/iVb). Uumil aux 
dynasties qui in * ne cédèrent, appuyées butas par tes tribus 
berbères ifoft citas étatanl'surlie*. les Alimn-ariites par tas 
Lemimitiïi, lé? Almûhiutes par tes VtiLsmniidu ut les lùmdïiii, 
puis ta? U. Menu, tes B. fcyàii d tas B, f)jtt'H)(UiUOii qui dnini- 
. i i stmnltail&noiil, leur fiistoïro retigièosa Mn ite 
dé ipêoial; il en Int de mêlée te dpwttef qui a êbü brenl 
dans ta îtaghiib central et nfriqyab avanl ûî apri.rs la 
grande îursiui» hilaltaum- (xi* siècle de nnlru ferû), 

ÜO nos jours, lista rnisrur orlbOfioXé fftjgne Séuta mélangé 
liiuu «ntarntu ita superstitions ta ratai dans I nu le 1 ‘ Urique dn 
pÈord* .1 r-\ri'|ithin comme J f élédlt, du M/éh, de Djerta 
el iln Djebel Kefèuéa |,!] dumiue J© kbaredjtememodéré des 
Àbudbiies. CVU su H mil b- Uzàb, * en Ira d'ûtutta* lltaoto- 
giqiies, qui maiuitatü ta tradition; le» famte (tetemt) 
Tool gardé ime infliîüilCü qui fiVxurn encore sur tas ©nn&- 
cu-nces; uiuij"- le cunlucl des Européens, mate le ktatn rcb 
jïim^ .1 jirrdu «a force d'éxp£nsion H fce fait pltt» dû pfoué- 
lyliïs éli©/b's Huüufmum k (Juanl à tnrloclrim* zicliJi.'Lfoujt-ui 
en usage, on peut s'en rendre compte ftfu b résumé qui en 
©si douin te'nue 'Àt/M* rédigea en berbère, pui&lruduiu* 

Sur U“.n Pâli ni i U* , luttf -taumiiUieu <éajj* ï* Uft^iinis ei ilftaurreeiktl 
ifAh-m V«iiS, «L Konnufl, Hrrbeté*, I. P T Ptffe, li<l ai -a; 

ÇAr-,Mn;r(j* JMtam Znluryu, p. 3Û$*351 ; Dr ilAHfmii-, (fArtlollx *t 4e 

frwml'j-' • , l. I, Datila. itlSÙ* 133 - 8 . 

ï', t;i ftur ta -é,.,li. üiynpt U .H U»«. 183®. Îtt-S ; ÏÏtibi a t Le Ml it <1 
*m djmrriLiii, AJjkt, [SU, MùtjHnfti^ (rwrAru i^pHiisa. 

Al^fîi", lEitô, Hi-S: M(tqufr^y* FflW'Ifliion dtt ritêi rri.»a ^ jJvjitt/uUmnï xéJqn- 
iffllrsi 4e tAiÿifit* P»n(. ÏÎS8Q, ipH*. p, 113^1 î A mal, U M&b ti l*% J|£a- 
p.jtui, ptriii Î^S> m S ; Lefl fcmtrüJiu du Ifasrii, AJgïf, m-A 
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par an jtfsfàusli Abou Jt'ak nrinir ben U j fl mi a qui vivaïl 
probablement au iV siècle do l'hégire. Elle a été pliuimrï 
lui» Cümmenlée 1 d a servi do base où Kuàb maalim du 
L'hi'lkh \U.lI pI AmdeBimi Sgen< atilenrd'uu (railé mm moins 
célèbre. Je KUâb ?tt Ifii* (lest celle qui est suivie actuelle¬ 
ment auMzflJb cl à Djorbtl, tandis qu'au Djebel Nefûtisa^ c'est 
L-HJf dit cheikh AImuj TAkei*Lundi i ol hiMl-ali. mort à lijorhii 
eu 75D hég, Au pninï de vue dogmatique, eu 

ce qui concerne les principe? lundamimbufi do rfcdàm, c» El ■ 
doctrine ne düÏÏre ou t-iitn de tfbriiioduxje. La seule diiïi- 
rente cooÿUto ou des points do disciplina : ht ntmhlia, obli¬ 
gations l'ég&rd des Musulmane du même groupe, et sou cmi- 
1 ■ 1 i ■ i f'f mu \];uU f' •••' iit • . | dut itou ce, exe ommiinîcatifln, 
et aussi |n mi'iitiun. dans les voies de la religion, h fuir de la 
nu,' mittûfr i v‘/r, enib 1 dos premioi- Klmllfus. de b <vt;> dt 
dtïfç/ur, do Ift ntsv tk tmrtfioc et do bi mw tk tecret qui, ap 
puyôés sur dos cvjiupJ. - 0fibàiû4ëii justifient la cuudutie 
dm K Imrc ri j lies depuis leur appariliou. 

Il me P0le ;i piirlor do deu.\ leuUilivos de création iLurte 
qui aurait été lu complément de l'Mâni comme 
crlui-üi pfélûûd l'étre du judaiiiio ol du olirisluniisiiie. La 
pieiuo ro cfilL lu-u rho/. Jus Gbomarm du Hif, dans les environs 
doToiouun, sur Jjs terri loin? daa AfèdjeJcsa, Hue/ ]e> B. iiu.J- 
f'-s.MiJ, L'on n'ff&l pa- d accord sur la date exuop du J'apparL 
liuu de celle nouvelle religion : elle llulto eulruîlK'l cl Hin de 
ITlégire t m tout cas t an commencement du m* siftcîc h,, 
■écie è$ nuire «ru. IJn certain !Ttt-5Iim,5b de Manu Allai i 
■k' ttktt), fils de Hart*, fiU de Amr, liE> d'<hi'UjofunL 
tus d 0 u-2i?ruuai T apparut duusi'ctk tribu et préclui une iiqu~ 
velk ndtgion. Il retrancha truis d?$ prières canoniques, n'en 
conèorvuTil que deux, l u ne au lever, t'uuLrc an coucher du 

il U itôfEtUHtltlkjrti dt Iff) |[[gjH «a ués ilr ’üfflnr nrlJl T hiilulhl «t dd 
1 'i' l'i"< à 'i, ont (K* publiés k CüüElintLHff eu I32Î iis mégirn (iu 

■’l ■<>" S! .Ivii'iü.i | .: < 1 ( 1)1 aussi LKH* i::U3lCiD lU: t'IEh- net'. IttiliJl'IlO1 1 

l p iSifH- AA«dUtilEi tâOé, in-çf. Lt 

- 0 , v. : , 5 . ■ • , , ij4 J,% f> - ■ S ; [ , 
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-iïl . en les faisant* ses üde|iles devaient se prosterner 
jii£qifù loucher lu (erre du plat de deux mains. Il «sup¬ 
prima niiKCii. te jeine du nimu'lhiïri, :t l'exception des Iruis 
de ru te réjouis, ou suivant d'aulrua, île dii jours. mais il fdü- 
L*lii l’ïioquj* «efli&me un jeûne du mercredi jusqu'il midi et du 
jeudi tuiili la journée, aiiifiï que deux jour* eu < hawlU. ljuir 
conque y manquai! iJavo.il payer une amende de cinq nu de 
Iruis I neufs. U almlil le pèJ. rinagmiii purifiritlmn eM nbluihm 
Lot»Le* permit dupnrc, mais înlmlît lu poisson qui 

il'avilit pus éliVéjîOr^d (nu vîrïû). la *éte <îc Unit attirail] cl lea 
ii-ufs de Huile espèce d’orsoaux. ite uns jmirs encore, une 
K ri I m difsinviruns de Tipasa et les Tnunrc^s ^ubslîfitiSenl 
d'œufs d« poules- Il composa en berbère, ù l'u^ege de ses 
partisans, un fjoydn : cesi du inouï? ]«■ nom que lui dcmneiü 
les écrivains arabes, ijmdquûa ba^ment* nous oui A lé cou- 
-on-fis. L un d>u\ commentai f par la formule de l'unité de 
Jiieu ; puis ruolhmait hélitre-moi di mes |léchée, li loi qui 
sis permis ul regard du nmtcuiplcr .lu momie; lire-mol dû 

mes pêché*, minuit. 1 ht u- tiré J.. du voit Ire du [JQÎssim et 

Mülse du Heine ». l'a ie pi ostoniuuL chacun répétait : « le 
crois eu Tun^uil Ivar. Talyuli* Teba'ilij, huile du Ma-Uim 
tâtlle-ci était devineresse cimtrue h idjdjoiL sœur dn nouveau 
prophète. Iln-Alim, tiirnuimnô h7 Mit/ftri île fniïHSüire) fil 
de nombreux prosélytes jusquà ce qu i! périt, en Mli sui¬ 
vant les uns. en ijd d’après les autres, dans un cumb&l livré 
aux WatmimiJa sur le territoire de fonder. secte ne dispa 
rut pan iiver lui. Plus tard* un certain ,\dm ben tij&mil se 
donna encore pour prophète dans cette tribu l . 

Une autre lintalive eut plus d'importance, A l'outil du 
Al eiu lii ili, dans le romesna(ja t.haouia actuelle qui entoure 
rri.^ablnnca, Rabat. Ch clin) riaient établi» les Eterghtimila, 


I] Ct 0 linkrt, Kïfâh d lOO-tm ; ttaJiltfZtf , AüàudA ej 

W* TWtiMttj, I. I, [<. 0&£$ , Aï»myiut 4 Êücib fl furf/ipuf, M, Kfï'jnftf, . 

Ibs "Atiuirt, KiUih #1 IkLjfJju 1.1, p 108 ; tliu Ktahtuun, ÆüttA t{ *tÈtr t {. X' I. 
v I ïï ; ICta Xminn, AjijwHÜh t l'ItiiUirK ifn berbàtci, Uni lia Slitn» t (, || 
[i. 49S403. 
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Un de leur ctiL-fs. Tarit qm parait *>irs donné un* 1 origine 
juive (NU de Siménn. lits de Jacob litsd’lsaaci avait. ainsique 
sim peuple, embrassé les • L■ m■ is■ m► >- UiaredjibiH-'oi nie:» -d 
combattu avec Slafsam, Après lu dû fai le des Berbères* il se 
retira dans lu Temesna et y demeura indépendant. Il resta 
fidèle aux doo truies de l'islam, mais son lits, distingué par 
son savoir et ses vertus, et qui avait aussi combattu dans le* 
rungjs des SofHtei, se donna pour Prophète et composa un 
QùrAn berhbre*Taülerois,îl ne répandit pas $& doctrine ; ilia 
coiiftu à sun lil> Lit vas ut partit pour Ht rient. annonçant qn il 
reviendrait lorsque te sepüftine roi de s<j dynastie serait - ur 
le (j*ùn£. Lanouvelle religion resta cachée jusqu «ni fèÇttû du 
Vcwmos qui la proclama et Üt lH adopter dfe gré ou de fore* 
pin iiis populations. La ilDClnne de Sitfiti, qui s« dûnn |3| poùf 
le SiUtfy$(Monminin mentionné dans lé Qdftàiî 1 sniirale L\\ I , 
verset 4) consistait h reconnaître la mission divine de tolti 
Lob prophète* et relie de Çftïib lui- même, h jetlncr pendant 
le mois de rcdjèh à l.i place de mma Itiün. et de plus* un 
certain jour de la semaine el même le» sn mat nés suivante;, 
à prier cinq fois par jour et cinq fms par nuit, h célébrer la 
fête des «ne ri fi ces le II de tnoharrnni (el noo le I - de 
d'mi 11 11 • 1 1 dj;i i . La manière dû fuira les jtblutioiîsétaH égule- 
uuml définie. tl n v a vu Lt ni appel .•ut a, A) ïli inlinduction è 
lu prière [ifâtou aû\. Tunlôl celle-ci sr* faisait avec des prnster- 
Millions, tantôt elle se faisait sEin* elle? : dans le premier cas, 
les fidèles levaient de terre le front et les moins ■■ La hauteur 
d'uoe demi-pattne. Comme proclamation de la grandeur de 
(fieu Uekàh') t ils prononçaient en plaçant le» njHiui L une sur 
i autre : A fàpt m laJwch (iitt flù® de Lîieui i pu» Mùîkûr 
ttômb (l)ieu est grand), tëwi h tort que certains Orientalistes 
ont u ru reconïiuüre jLuis ce mol, ou dfims une variante L&- 
koch, it nom de Bacchas et en ont tiré les eu nclu lions 1ft$ 
plue extraordinaires sur l êKujduc de son cuite et de scs 
myitèteB, \t. de Molyintslt) a démontré que ce nom dtt 
L «If »rli ellt dérivé de La racine berbère tHfK.Gtl qui âigfrîlte 
rà6r| rW une épithète correspondant $ Turalie AV 
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Wahhâb , lu généreux, une des épithètes de Dieu*. U prière 
publique avail lieu le jeudi do grand malin. Quand ils pro¬ 
nonçaient lu profession de foi, il» tenaient les deux mai us 
ouvertes el appuyées sur le sol ; ils récitaient la moitié (?) de 
leur Qorftn debout et l’autre en se prosternant. À la lin de In 
prière, ils prononçaient dans leur langui* coite formule : 
« Üieu est au-dessus du nous; rien de ce qui est sur lu terre 
el au ciel ne lui esl caché ». Ils répétaient eusuite en berbère : 
Mutjtjor fohoch Dieu e*l grand) ; autant de fois thon [fan ) 
lakoch i Dieu est un i et Our dam fukorJi (personne comme 
Dieu) L’aumône légale consistait dans lu dluic de tous les 
grains. Comme dans la religion de Ha-.Mim, il était défendu 
de manger des «mita, la téta d’aucun animal et le poisson 
s’il n’avail été égorgé, tai chnir du coq était interdite, cet 
animal annonçant la prière par son chant ; cidlo des poules 
n’était permise qu'en cas d’extrême nécessité. Le menteur 
était chassé du pays ; h* voleur, convaincu par des preuves 
ou sou propre ut eu. était mis à mort ; ht fornication était 
puuie de lapidation. Le prix du sang était fixe ù cent têtes 
de bétail. Tout homme pouvait épouser autant du femmes 
que ses moyens te lui permettaient, excepté ses cousines jus¬ 
qu’au troisième degré, h» répudier et les reprendre autant 
de fois qu’il lui plaisait ; mais il était interdit aux fidèles 
d'épouser des femmes musulmanes ou de donner leurs» filles 
a des .MusuIuiuub. La salive de leur prophète attirail les 1)6- 
Oédictious divines et était considérée comme un remède 
infaillible, rroyanre qui existe eocore chez certains musul¬ 
mans d'Algérie en ce qui concerne le» marabouts. Enfin, ils 
étaient très savants en astronomie et très versés dons fastro- 
logie judiciaire. Le Qorftn, que Salib composa en berbère, 
comprenait quatre-vingts sourates, ayant pour la plupart 
comme litre le uom d’un prophète. Iji première était appelée 
A t/oub (Job, cf. Oorân, XXI, 83); la dernière Yottnot (Jouas, 

1) Lt nom Inbirt <i* Dieu e\ex le» Abalkiui, Alger, 1005, in-£ \ R. Bis¬ 
se». U nom f/trltre tU Dira chez U* Alwlhiie^ Sou*». ÎÎIUÔ, in-H. 
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litrr» de la sourate X du (Jorûti). Les noms montrenl bien 
qu'il s'agit d’une imitation du Qorén. 11 y avait la sourate de 
Firaaun (Pharaon, cf. Qordn , XLII1. v. 45-55) ; colle de 
ÿàr'tmn (Coré, Q*»rân f XXVIII, v, 71): celle de II aman 
(Aman, rf. Onrân, XXV111] ; celle de Yndjoudj et Madfoudj 
(fiog ul Mugog. fjnrdn. XVIII. v. 03; XXI. v. !W); relie ilEd 
Ifodjal (lAnÜchml, Qordn . XXVII, v. 84) ; celle d'£7 */#///(lo 
veau d’or, cf. Qontn II) ; colle de Ha) mit et Marout (cf. (M* 
rdn 11. v !Mi), celle do 77r/oN/<Saul, cf. Qordn, II. v. 345-S50) : 
colle de .\emrod, celle du rey, colle de lu pffdrit . celle de 
la sauterelle, colle du r.hameau, celle du serpent à huit 
fait tes et celle des Merveilles du monde qui renfermai I la 
science In plus sublime. Un fragment de celle de Job nous a 
élé conservé dans une traduction arabe : « Au nom de Dieu ! 

« Celui par qui Dieu a envoyé »on Livre aux hommes, c’est 
« le même par qui il leur a manifesté ses nouvelles. Ils disent : 

" lblis a connaissance du destin ; à Dieu ne plaise ! Iblii ne 
« peut avoir la science comme Dieu. Demande quelle est la 
« chose qui triomphe des tangues dans les discours : Dieu 
« seul le pou! par son décret. Porta langue par laquelle Dieu 
« « envoyé la vérité aux hommes, celle vérité s’est éluhlip. 

« Uegurde .Mumet (en berbère : itnauiu Ma met, c’esl-A-dire 
« Mohammed). Pendant sa vie. ceux qui étaient ses cnmpa- 
« gnons se conduisirent avec droiture jusqu’à ce qu'il mou- 
« rût. Alors les gens se corrompirent. Il a menti celui qui dit 
« la vérité so maintient là où il n’y a pas d’envoyé de Dieu ». 
Les ItergliouaU résistèrent longtemps et avec succès aux di¬ 
verses dyuasties qui se succédèrent dans le .Maghrib et leur 
secte ne fut anéantie que parles Alinohades*. 

Paut-il considérer comme provenant d’une de ces sectes 
nu d’une secte analogue les croyances des Zekkura qui habi¬ 
tent au .Maroc, non loin de la frontière algérienne entre les 

1) Cf. *ur Ips ftarghouftU, El Bpkri, Rtttb fl VonUtt» p. 134*141 ; Iho 
Abi Zer\ Hauudh rl Qirtd*, p. 82-84: Ibn A<1nn, kitdt, al Haydn, p. 231* 
Î35-, Ibn Khalrloun, Kitdt) *1 'IUr, L VI, p. *07-210 



342 nrvtrr un l'iiistoihe üfis oelioions 

Ü. Dnacen, les H. flou Zeggou et les B. Ya la ? Des informa¬ 
teurs, dont les assertions ont étù licitement démenties, ont non 
seulement affirme une hostilité absolue contre les musulmans 
et leurs dogmes, mais mémo ont laissé percer une indifférence 
entière pour toute espèce de croyances. On a été jusqu'à les 
regarder comme «les positivistes, encore qu’ils prétendent 
se rattacher, pour la doctrine, nu célèbre marabout enterré 
à Miliunii, Sidl Ahmed beu YmisofL Les systèmes les plus 
aventurés se sont donné carrière: on y a vu jusqu'à des 
Druse*. Avant de rien hasarder sur cette question, il con¬ 
vient d’attendre qu’une enquête sérieusement conduite soit 
faite; Ton trouvera peut-être qu’il s’agit d une tribu restée, 
grûre «Y son isolement, dans l’état où se trouvait ta plus 
grande partie de l’Afrique du .Nord, dans l'anarchie du xv* et 
du xvi* siècle, lorsque l»“* missionnaires musulman» réussi¬ 
rent à fuire revivre l’islàra réduit à l'état de vogue sou¬ 
venir. 

René Basset. 

Uoytn Sr< U l'aculO ilea Lellrrs «i'Aijtvr. 
corrwfljmiiiUnt de UnatitnL 

\ ) Moufiém», 0W InA* ad*/If .tuO-mundmu** an i’tns, 1005. in-8. 



LE PREMIER FRAdMEST 


a' xrwfc 

NOUVELLE VERSION DD DÉLOGE BABYLONIEN 


U savant orienlalèdr Uilpr^ï.L directeur des fMm 
entrcpriseï par rUmversilâ du l'cniisylviuue aux ruines de 
Sippm, vice! do publier un Iriigmenl duu qualrifeiiu- r oi*me 
as&y r o-bab\ Ionien relatif AQ DéJuj? '* Le tflilfl eu ai pot u 
quatorzelignee dont aucune n T esl complète: il esl écrit au 
revers d*une Lablelle mutilée. découverte à Nippur parmi des 
dbcumenltf antérieurs à la prise d'tsm par Klin-S m, roi de 
Lam’; il aesi point daté, mm* par des considérations p* 
léogr&phïqums ei lexieograpliïques, LlUpreebt te rapporte a la 
seconde période de b dynastie d'isin, du tbgâ* # IIr-M-LN I B 
& celui de Itàmiq-iliita :’st celle ttpmlon répoud à la réalité, 
06 fragment contient la plus ancienne copie de la légende 
du Itéïuge. p 

Le récil le plus complet esl in - ■ ! -f- Yty»}»* ™ 
pmè* lïnnl on a trouvé plusieurs exemplaires assynensdatti 
lu BiMiuUièqtic du palais d Assurlmuipal (fitW ri ^” av. J. U.) 
el demi ou possède égulemüuUn fragment oéo-babykiuiun. 
iliiiïiiüu’s, roi d'Uruk, voulant ériiappflri h mort, eulrepnt 
un voyage long et périlleux pour aller demander le secret de 
V immortalité d son ancélre Ula-naprêtim qui Ua.bita.iL, « a 

|| Th* Eeriüit VMW #jt, Me Itoftirtoirôm (tttyfff, Slnry an J tkt Trmpl* 

Uhrary of Mppur, d»ua Th* Jfetytmian F-n .?* Hf the 

PmMUteum», iétie P. S> V. iwii t (UMO). Ul«t* rtl OM. L38BL 

:i !^l irtmomeqt sâinht* devoir itf* p 1 *®* au plu» Uni ru ian- *“■ 
rnufahi, iu\i J.-C. {<d, Fr. «t& A“ dff « “J""* 

ii- If J.,jrn«, doîin ir JflWTiof MtaOrçuif» p, 339-340^ 
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U ; liEVi'K ni. L'in^TniUk UEs irattMtcvs 

rentbOüchiirc des lleuves », mir Ut iïù les dieux le faisaient 
ilnmeurer depuk que, par une rase dû (lieu La, il niail 
échappé au Déluge. Lu omdbmB [alita Ue cutijïotil le dé lui I 
des évéaeuieuls h la stûle desquels Dla-uapièltm et ea femme 
ilevimvti i semblables aux üienx É . 

î ne seconde vers ion u iYlé également trouvée dans les 
ru lues du palak d*Aasurbauipal ; il nous esl parvenu seule¬ 
ment diï-scpl lignes d’un dialogue entra En et ALra-béais, le 
Xisouiros des lirer:?, l'un des surjiuiiih de Ula-nn jnliint V 
U troisième version âftliêrtau tenir nt connue esl datée du 
règne de Viiimradiiga ( 1 1M kl 92ÏJ nv, J -Ci, té dixième roi 
de la [ji emîh-e dynastie babylonienne. (Tes) un fragment dô 
la -ecouita tlblelle fin» série intitulée quand Illumine 
formait publié en ISüh par le P. Sofa ail h qui 13 a nppar- 
1 1 " nu 1 . Le mot ki&ü (— brisé), écrit au début do lu douzième 
ligue, iOmbltt prouver que co documenl e-tid Une copie d'un 
original plttSânekfi Le i-onieuu île ce frugmoul ue corras- 
pomi pus i ivinî du fragment publié par flilprecHL 

lïe la nouvelle version mms divans qu’une partie des 
instrucEi iri- Joiuiées eu \êr habytanirn. Eu votai la | ratine 
lion, acco tu pag née d & rest i ! i j I i ons outre o roc lie îs i 

t « u i ..fui, 

■i r . , | W <î(jufjn„n il u l loL L r l de L tt'trej je vais «l« d dier r 
■ !*... im dàîti^ je v H- i --i Èairt) | Imj* Ii-- ,r?n: entraide il 

1 K h ïltrj>jinera ; 

4 u , . . | li-i. dif-P'lm h vie avant rju.j lr ‘lèltjgft m ïè»; 

5 i . „ , liiiir tou* les Aines vmmh . mjtiüL qu'il nu tmkto, jetJuis 

pili er In l^Lrticüou. In ruine, I WtonttasatnimL 
U un ymml vxî^se&u eonstruig, i?l 


1) U LUnfiidicDn francise liptue rétratu M Juin In Ç*pfcj & frît** reliynu.j 

uiiUTQ~b<ib})t- r mm» piihlù pw bbnrm* «n IVG7, p. |QQ nt ngtv. 
ïj im . p 

SJ Un ffitgmai <r tiu nqwetim reo>■ du 04bt§t if fY/v^u# >ia rai Am tu-' j 
'l*n* J« toeutil f|» trtfiniu!, t X\, p li^|0 «t Hudb iiv Art-qc 
i. Vit, p. S-Ü. Là snJi.jut'?, Mlitd&Ntttitl r, \ v i'zô ■ i 1 1 r t ^ lu ctiUeütirm kiarptiul 
Mür^an. ut Mpaoilfciibe pur 1* photopraplnp, p. U et froittLisproB ifi« Cuntiform 

Ina riytitm* cnidy^iif,nï par C, R. W, ifthn* rn JOOtt 


jjjyg NOUVELLE VERâîOfl 1>1J UÊLUtfB iï.tltVUJNIt’N -i‘ > 

T hauteur totale sera aa structure, 

« *_sera une «mhe ^rtanl «à qui aura b vin 

© « . iU»nw couverture a&iide cow^re \4tfj. 

(O i- ..[I* vaisseau | que tu auras fait, 

U « i [introduis-y] hs bèie»À*champs, les oiïeaiiidiï «W*i 

12 „ .an Beu -rua nomb^plus v*nA), 

13 e _ni» faoiillB. 

I i t , ' 4 

Pour Bilpreelil eu le vie h été rfidljé à Nippur. centre i!u 

culte il Enlil ; d’aprbs l'Ë^O f fef <1" !PÉW»*«*« slJe< : ,li \l e 
Déioge pour «tt&Olir ntuninnilf tout enlifru inui» En 
«ail pris soin de confier projet û une ha*e prte delaqueilo 
5 riait endormi ÜHMUpWîm jt W hèros av#lt cnin i irls a ' 
ïbdisâüuitiLjL divin uin^ cnn^u 1 - 

-il * Haie de noseaus, tinb- -le roseau* ' mur, mûri 

22 .l Haie de rnseaus, «cou te ! fliiir,c*Wf retids ! 

23 r Homme de Surippii, fila d* Ubu*-T ‘ 

21 « Bâtis» que nttiMiU «wlnii* ,JD 

25 * Laisse les richesses, cta£rubn la du. 

a. Ï>èt0ftfî la HcliflK^a et conserve U vie» 

S7 ,. Fais monter I» «MÉMte ^ ™ 4“ *™ le mr,e 1 l ’ WWw f 

fveie&eau. 

23 « [Qu] elles fwiienl mesurée djmrjimniLS : 

n 1.é vaisseau q«« <u euristniiras, t(M r 
ait n IQu'IaUte «« corre 3 ptmdeutsa largeur et sa longueur 
3t » [Qm me rnblme suivre4ê 3 1 « 

Dans in wcondc version, c'bsI Biicore En qui parla et 
lionne îles inslruelion* à Alrn-hiteis 


I) N«« lUtetnu lu irsilnrli'in ilnl'li'irm. . ■ l ' ^ !!'''' -.-riinml 

a- dm I»-* *?■;*■*“ ZZJ 

a »'îi,mu*a«rt » i" ndw ** «*»*• ., ! w“ 

n nn lu i» mot btr» (= minivn] ns nyminyino o J™** '' , 

m I- -on qw, i I* tipn. «I 4* tfk» tàb. "= •*"**** '* ™* 

num M. p«u, ,. » Mut qu 4* I »«** «4*"4"*V rt 

a) Ao lüm rla „ [,w| IW.n 1 -. Coin W* lr,lil “' 1 "' pt ^ 

r- l1iL|.rvdil, ,*««,.M ar lr -.UTxl. J. I. %>» « ***** CUM 

Ij foui urituzil il irulutLiiHi de IXmrttHL ™7 
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:u»i 

1' *>*..- que , . . ( 

2 ■« ■ . ■ • CtUiime les rr>(iüt*s , , . . 

3 * ., « . qu'il soit aulîde f;n haut el tf[n J rut . , . 

i « . ferme et ... , 

5 * * . . . i'itittaiit que je l'annomswaL 

fi * . * . . imtj-i 1 ni raferm* U |iort^ du vaitseati. 

7 .... loin lui Lnn froment, loti av<iir et ta fortune, 

ï 4 « ;t uq . . . . ut famille* ta patenté et tes artisans, 

P . te LnûUüilj An 3. üunpugug* le* Qiiïuumx d« J a campd^ue» 

[tau* Ihîi Iécumes . , , 

|i 1 i Je l'enverrai et lia lt internat lin porte, » 

Ühii- le texte de Mppur, la dîarnur- n*\ direcl h la pre¬ 
mière personne Si crst En qui te* prononcé, do fiî ligne - ri 
U ligiti 5 il rapporterait les jutfuta d'Iïnlti; de b ligne h «/a 
Iiprj+■ 1 i, t! porterai! en soti propre inun. Ldl<- hypothèse est 
rrjélÿp par llilprvclil il suppose que Je dieu Enîil ïuÉ-jnétne 
veut s îi 1 « \ i 1 1 1 'Mû mille* ri qu'il diurne directement les 
ordres ué cessai res connût' Jo fmt bien en sùuiftissuut k Nue, 
du us-le récit In cbüpilre VI rk la Genèse. 

La restitution proposée pni 1 N il prédit pour ta Ji^no 1 < ip- 
puitt surGeu. VII f I : toutes les sowtü? du grand abîme 
jaillirent et les écluses des deux s'ouvrirent ■„ 

Les trois ligiujs suivantes éimlmittenl btmiouee «le Léx- 
temiînnlHiii du ^ienré Liitniuu el de l Eiîliance (k- la divinité 
nnjc i' héros. Ainsi dan? fiéiièso* VL 17-f k, il , ^ <[\i : , ],, 
vais Faire von îi le déjuge d uaux ^ur Jn terre, pour détruire 
Imite chair ayant souille de vie sou - le riel; Joui ce qui sur 
la terre périra, mais j‘élubîis mon alliance avec kd «. La 
resliluiitm de la ligne i » lé suggérée à Hilprei-hi par k 
texte Je Jh ligue Z'û de lu première version. 

tJaiisi la Genèse, au début du discours (VL 1 i-lKi, JHon 
commando ta construction de Larché, détermine eu quel 
Loi? elle sera faite, quelles seront ses dimension- et sa dh- 
jHisUiofï, Ibs in délai ion* analogues se retrouvent dans b 
fragment de I UmversiiMe Pgnimylvfliiie: la seconde ver&iio. 
en comportait aussi» puisqu u lu lin du paasago qui nuu- csl 
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parvenu Àtru-diésis demande itt dieu bu de lu) eoaeigner 
i miment l onslruire mu \ aisseau ; dan* l'Épopée île 1 îilgamës, 
f, récit beaucoup plu* détaillé es! maUieurétisemenl iucom- 
pîel 

hïi u dit a \ T oé (fieu, Vl, IS-£0] d «ulrer dans ! arche avec 

fit*, sa femme el le? femmes 4e hc* fils Dans le nouveau. 
WîCÎl, avec k famille boïîI mentionnés a les hèles des cburnps. 
tes oiseau* du ciel... au lieu d'mi nombre i ht-um JNfjftf) 
i iirîdenuï-re expression e?l longuement discute par Hil- 
precht qui la rapproche de l lndireu ""r^S, nrdioflirni- 
tnenl traduit ; « selon leurs especes, sélbn Unir Cfpèçe p. ü 
propose de corriger les* Iniducl ions do la lhhh\ partout où 

..encontre ps, d’après l'assyrien mftm— nombre, ainsi 

que r avait déjà proposé t^elit/seb en I SR,I l..i li^ue se li t 
mine par ktt W/t Wtl ni que précède une lacune, mai? dttü* 
i , rilnrc babylonienne les mois ne tant dépurés les uns 
dp n u i r* j < t*t. quand un lexle est iriipTnenltiire. il est son^èiil 
difficile de délcnniiver exatvkmeiil kl enu pures. LVana les 
aulres version;* l'uLïtûforiüçs du ttétu^c, le lie vos lail entrer 
dans l’arc lu? sa fitm il le et <a parenté, le bétail de lu campa- 
une ka animaux des champs et les artisans 1 ; ou pourrail 
être tenté de \]tr kit ummw, foi élu ni la dénuée» syllnbu 
d’un nui! , et mmiiït employé au Y\m dai mmAfti <- 
SMïl); Pt|0 Uy[ielhé>e parait p-'u prOÎWkMo cl l'opinion d Jlil- 
pt--chl semble préférable. 

La nnuTt'lli' wrsimi balivli.ulumie du ttôlupe esl bien |*l«' 
ïpfttéJtlËe nu k*ila du ctmjiitrr VI il** In * «• 

.l«..x ïtirsiuM nss yru- lin by) nniTO utw nnl.irieim.mTOt con- 
nuuH. ] lIL,- u[)]iuriü un argument nouveau ans evrgi'les qui 
v.uuitdnn* le récil 'lu - >'M<- sicerdulal , une île- plu- an- 

1} LWa ** n 40, TX bhnfifl*, fa p. iOG-KW. 

U) arttrW^, L.m^trr »»'* <* *'■ w* At *rA'*nm p. a>-.1 

Mfÿ»*if* rtmttJgfl* U rrierWA* zurF. *0* U - 

( iiju.iftt, J,, tüi n| -uit T Os JfUJt tiuvtmifM *am Wïi» P aT >ÏNpreeliL 
3) Ep^-. ■), Ç.il^n, tabl XI, 1i K u* 36 [bbeama, ■*«*, P ■«>'■ ^'’^ 0 

li^na S„ 
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demies Irad liions d'IsrafiL Pour ceux qui. comme Hîlprarh!, 
admettent IViislenCâ réelle d’AhraUmn, ea patriarche aurait 
quille fti région suraèru-ukkudîeairie au temps de la première 
dyniislic babylonienne, dest-ânlire ;t une époque où lin- 
fluence de récriture cunéiforme était répandue jusqu'en 
Cnppadnre, à un mrimenl OÙ lu légende du Déloge Ôtéli !■'\| $ 
représentée n tout le moins pur «tous wnîwiu dtfÉérepte* : 
cel!r de Sippifi que le P. Sclieil ;s fuit connaîtra; celle de 
ftipp&r, que vient de publier HilprediL 


L. DeUMUHK* 



REVUE DES LIVRES 


ANALYSES ET COMITES RENDUS 


jRAfl HfttrLLE. — Les phases successives de l liistoire des 

Religions, can/dronces tollés au Collée rie Franee {Annale* du 

MutA* Guimrt). — l'aria Larouï* î wL iu-12, 247 pape. 

Jean Jidvilïa üçra 5 a trié wkvè avant lïavnlr pu donner Imite la mesure 
cia i.a vai^i.u dan* la cbaîf-s o" <1 a^ait 5 t|ûrM L à on père, tme aüiitL' 
aii|*r 4 t*nL M.ii* l.i Niort lui a tüfasS le temps # * 8 duM* 

il3ti& les premiers maie île son unseigneinant etc eat 1 caseniisle (te ces 
OûûWrcfict^i publié par dfia mâmi pieu ■■•" dans TalaL où la rédaction 
leur en est put venue, qui forme b U*#!* du F®*nl i-dtime. 

Liidroilnclmo ««opit'Uil l.i luçoo d'ourcrtiire 'lu emira, HnttÉÎfl le 
iTaïnl 1SKJ7 cl déjà pubte:* (Un* celle Itemn MivraiKun de mars-avril 
tÉfr) J| est bléJfwsantil er, toi r*b wppttelumiMil«FMles laçonsirnlulêS 
douantes, dans le* memes circonttanraa, m I8ttf>* par auu prédécesseur. 
M \tbcrt Rdville, ni. ¥ti IP, pjr *.:>u su<xe*emir, M Alfred Loi*;. *»n 
Comprend qu'appelé A ttise*** une ttiàwft j^* que Ibtetoîre 
des lidtoiuttft. le prttfrsiaur doive débuter par lu- e qu'elle cet cl 
romnuüti eJlu s T ^-L taiûsUlüéfc. Aucun det tre» u'v Bitaipiê* sauf 
qu'Albert Raille B rcsseali 4**wfa®&t êtoal donné* l'époque, la nécea- 
fuf- île iiianirer que cette histoire affalait déjà à l étal év c flfaftite faite 
mi du nmtiLH *îü voie de m faire. Cependant ce qui frappa fa plus dam 
imi* cnnfêrenrci* Iraitmil te mû Que sujet â Ü7 wi 39 armées de 
rlisfani», oW LVimtr- qui rt*M entre d^'» ju^uient*. feeeuu- 
duAiuos et «m tu ut te tnbthmie - qu'il i’Affarè H apprécier le* ambu- 
sv?ïïtnitft d'inlerpréiutioii ju d eu êlatertr un nouveau. El cet accord 
devient encore piuetfu^esRf, quand ou v»iL K même mêltioile de plus 
vTi plus acceptée eï ijiémf- préconisée t du moins éti théorfa, i’-i r de^ 
eulern-s qui ue dissimule ut pas leur dessein d'en retirer dse avantages 
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Apologétiques. Celle dsrui&re préncnupalkm, il es) mutila d f y insister* a 
ImJoot* ëlé étrangère au* sayanU qui ont mcwuïivflinenl n a ! | 
luisdino d>n*eigner Histoire de* ndiginni au ttdtège dr Krance. Tou? 
trolt ont rappelé qu Ms sont arrivés à leur conception gédériile de î'hîa- 
toi ta religieuse par Têtu du dm origines riirétfefliies, mai* en ajoutant 
ausÈÎlût qu'il n y a pus, dimf tnur pansée, de meilleure «cola duhjecti- 
vité et de tolérance. Tout au pjifi y a t-il lieu de laim observer que cette 
êetik n efl ps In feule, comme le dit d’aiHmin? Jean Réville : « U mè- 
■■ ihodr- historique, ea effet, b méthode dite critique* esl b même partout. 

* Quand on t'a pratiquée boMMuib en une partie quekonqua d n 

* l'histoire* OU acquinr!, par retie pi si tique même, une certaine aptitude 
t à discerner si eiie û'a pw été bien dûment appliquée aîlfems i. 

Dans les lüfîèrents chapitrée qui correspondent à ses «onfé rentes, 
J autour étudié suuK&ûvBment Ibiatoire det Kel^ion* dan» l'anliquitè ; 

des Religions après t'arénement du christianisme: le 
mliûûiili-me du xvnr ■kb : b Révélation primitive el lu Religion 
naturelle ; lue natmiteiro de l'étude dv% Retirons : Herder et 
Si ]tEerermâcher * Hegri ; l'Êoola symbolique ; l'Êeoîe mythique; 
l"Êi ide philologique; Vtm\* anthropologique; fÊûole historique U 
y a ià* comme il fe dit. une élude rétrospective qui p r £ pju encore été 
faite — du moins avec la ruérim ampkiï*. — Passant en mue nunxsiri- 
vement «Mt diverses étolt», il s'efforce de dégager la part de vérité qui 
rapréxeobt leur conlribuliûii respective n t'èULondion de lu soience et il 
fait ressortir eu même temps que chacune a péri par l'exagérai in n 'Je 
boü principe ; d mi il conclut que te premier devoir de l'historien est de 
at stmtlrairo à l'éprit du système, aussi h mot qu*ü î 'esprit de prosély- 
ti^mi hirr-mêma enleuij m relldcher exclusivement à FéCdîe historique, 
tfoffèdb a celle qui, peur se rendre compta du* phénomènes re |j. 
^ieui les leplacE, autant que pc^silde* ilans leur milieu géographique, 
ethnique* m cm Fui et social. Cependant l'élude d'aucune religion av ^ {li 
être empiète, si l'on n'en rapproche les antre* ciilLwt qui ont pn lui 
fournir des élément* ; d'où b nécaenilé d'une histoire générale d« 
rehghma, Han» f* omititution <1* celle histoire générale, „ Pécùln hbto- 
- rîque, dit-îl, tf* pas de système; elle Ins applique tous mh*M le 
a temps, Je milieu «bal, lïdaï iuEaUecUmL et murah g 

Cette conception est très cui.ipléte, U or, a * ei5 tîeiltmi ^ ^ yuj( 

punrmenl tôlMfWV Mais n'eidut elle pas llfl | ]eu trop 

r -ÎM-- ïlelq. w •* limite, ello admet une «ertajne catégorie 
de roeberchea «iinparativeft, nomme belles que Jean RéyiJïe en propo- 


A NAISSES ET COMPTENT ES1H> *Mi\ 

f^lI d'eciL reprendra. l'année ^uivanM, sur • te? a.i îlmctit* religieux 'i'i 
moud* antique s ètu<l» à laquelle swi volume sur h ftelùjtm * Hnmf 
xout lu Sêvêrm nom* lu muntn* adinirablaîneut préparé. Sans (foutu 
a i] liù rê il ne pourrait s'agir de lraiï8lûrnw , r cul cRBrl^fiflimenl en une 
chaire de philosophie religieuse «à l'on se livrerai! i des amaidérttions 
pli il orphiques sur révolution de la religion en général, Mais, entre ce» 
deux ordre* d’iris unira ce que j'ai apP* 1 * "H* 1 » Vtoinyrtmhû et 
1 il me semble y avoir place JW tt»* lî'âRt-à- 

dire [mur une; éluda comparée des phcnumopes religieux, en vue do 
4$ÿRgtt objectivement |« Mît «ta do leur développement. Jeun 
HéVÜk ne semble nullement exclura dé sou ensaipittuienl cet ordre da 
reoherab--, lorsqu'il dit dons sa leçon d'ouvorlur® : * E* lustoire (l 
Lut iruperpusor a tu ractmstructioïut loc*^ et strictement dâhmiléea 
fans ta temps, des en» Himations •■« ces relevés historique primaires 
i^ui an dégagent la valeur et Is signification, les rétablissant din» 
rencholDament des temps il dans lo connexion des synchronismes dont 
ou les a isolés «fl* fa mieti* lot èlndisr. A Vl&MiH juir^maat imuly 
tique il fout joindre l'histoire synthétique qui recàtnUroü !*« 1« 
ÂfoeirU de l’*nalï« F qni étudie ensuite les synthèses premières po h f 
les grouper en synthèses plu* itérai® i- C'est ce qu'a fait notamment 
Albert Rêvîlle dans la première année de son cour? qui a ûlé utiêneu- 
rair^ul publiée «ma la modeste titre dé vénlabla 

miuuul des principes de l'bttwteg». «?«* «» «P* kE! ^ leait3nl 
H, Loisy, Vil faut em rapport» A RM intention ^étudier wwewfr 
rament dans leur évolution les éléments constitutifs des religions _ fl 

acriliw, t. priiTi!, l»«wrJ««. mm - m lors, on » U«a»nd> pm«- 
rpioi Vsnlmr mil Uni d'in*i,t»riw i »WW ’i"° * ,llre de •* 
i n’efll (mis l’histoire dt lu üolifcrion, ni ntüïito I htJthrré crinijinr*; es 
ftÇjgià Eu iûiilii. lui-méms relèretiu l» ■**«(• sï«Ui«t®U 
aussi bien que dé la fm tliôcbf historique. 

Peut-être i/j a-t-il 1* qu'une divergence de mots et en tout ci*, 
lien lève riaa eu mérite d'une fflÉVfp iJl1 I itn rolmtve les qualitÉi 
d unpartialilé» fa clairvoyance, de pénétration, qui gOTS«*tait ht 
critique et la t *|cboloÿi* d- Pirttar, U critère dont il « «rt »nnt 
tout, — ot on ne pourrait au trouver do uieilléuf, -*• e est Je pnuJpe 
,|Uo les croyant les mythes, loi rites, 1® metitutionaflut W* 
dans l'étal de i.ivilUatiun auquel lis se rappu b ut On ne pcul i|ue 
écrira à U plupart fa «« japiQMl’ ** la valeur ac.ent^pie fax 
différente aptômeB d interprétation aiü*i qu’â son chou judicieux des 
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miaiirs en qui il les personnifia. Peut-être ne s'istdl pas iullig un ment 
étendu biif .Us Dièses de la dernière école rjuî Vesl alfii'aide iLitia le 
il limai Me . It? rbMrologie : Tét^U ïor.itiliï^iijüe, qu’il ['ail tuÂme rentrer 
dus l'école Anthropologique, la-ÎEti qjtfcüU aboutisse à des conclusions 
t ni— diJlerenti* ■ ni I «'iLrine de b reliumn M lia une du âàs mri,-:- jhMi, 
tionnalles, :'i propat; de la. ma pie. lakse nnlomtra qu'l| comptait revenir 
sur Ib sujet. — Tel qui! «t, ce pet il volume ne peut que mirer les 
repi Hb MfUiieb per In ditporitimi prématurée < nu cette belle et sympa¬ 
thique intelligence que fut Jean llévilte* en mân ie In tape tpj j| nous 
I ns;-: une haute idée de ce que celui-ci eût pu muta donner Éûcurt par 
tioii *rnneiynüutnt eï par r-a plume. 

fkïfLUET d’AJiVULLA. 


Gotjk Campbell, — Two T lie b on Queetas Nefert-Ari and 
Ty-Ti and tbeir loïnhi. In 8, yïïi-H 2 p, et eix plancheë bon Unie* 
— Lun Jim. fofffcQ l'iiil» Trench Trubnitr and G' . IfiOà 

Voici un petit vu] lune écrit sacs prétention. et qui n'en sera moi no 
Lu bienvenu. De plus en pilla nimiiireui viennent à Tl telles les Voyn¬ 
et 11 « wzn an courent de» chose» d'Égypte pflctt vouloir une exjds cation 
qu&iqi M |ieu approfondie de» monuments qu'ils vi^Itenl. Les notici» 
des meillmirs k pmile* d'Égypte ■ leur sont insu Ei] «autan* et Ion rit peut 
cependant tuur demander de «• munir dto, pu Minium* >l«t l'Institut 
hrançoi* d'archéologie orientale on deë volumes de IV K^jpt Exploration 
Fond Il o existe que bien peu de monotirephios répondant à ceo 
Ifcttififl- On a seulement pour Lux or et pour ^edinet-Haliou Jeu eioâl, 
lentes notice! de De reswy, et Vtin ne saurai! trop répéter que] les seni- 
bleot le type parfait du genre, PVj«r lea tombes. il a'nxfebU pas d’éqtii- 
Talent. ri no u & serions Leur eux de penser queJès .h Two Tiifiham Queena » 
suoi Fonuoncs d'une longue «An* San» avoir In précision de deux; | aH - 
ctculen du Daressy, ni tout en étant cunçu d'ailleur* un peu mûrement, 
t'oiiïrajfs de li. Gofïn Gunpbeîj répond en effet S un besoin certain. 
M r-e trouve pai- s tireront que l'un des üuui lomlie.iux ducribi par lui 
était encore inédit, eu -<ute qoi sa puhhcaltnn intéressera unn seule- 
mont le grand public» mai fi aussi tout lus égyptologues. 

La sépulture de NufriL-mi ■ été décuinrirta un |QQ| dan* In ValléadMI 
l-eiu*-!' gnr Li Mi -tri u u archéologique lUIimuttl M G \ -, m. m - lU . <p . 
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ment il y * trois «us. et * tenu a revieer encore ses notes l'an dernier, 
avant de nom en présenter la description L’ordre matériel (pi'Qa suivi 
pour analyser auccessivemenl le répertoire dre différentes chatubrea 
est bien préfèrahle au «yBtème ordinairement adnptn, et criim>tant A 
taire le tour d'une pièce de droite à gauche ou inversement. Comme 
daim le* temple», la lecture des textes ou des scènes ne se comprend et 
ne constitue d’*n*?mhla rationnel pour l’intelligence de- concept.* reli¬ 
gieux que ni on prend aller nativement, otà partir de leniree, les parois 
se correspondant de droite et do gambe de l’axe média). 

M C. n’a pas voulu faire précéder ms deux monographies de géné¬ 
ralités introductives sur la tombe égyptienne eu général ou sur kw 
croyances funéraires. Il a supposé avec raison se» lecteurs préalable¬ 
ment un p«i. 4 session do* connaissances élémentaires nécessaire:-, et il 
nous a épargné ces préliminaires parfois ton peu longs qui semblant 
l'inconvénient inévitable dee livres de ce type destiné* au grand public. 
L'est donc de plsm pied qu’il aborde l’essentiel de son sujet, en com¬ 
mençant par uni* de ce* remarque* qui supposent elles lui la certitude 
d’avoir affaire a de- gen* déjà tant soit peu timiliarihés avec la visite 
des tombes égyptienn»-*. Il signale el résume en effet, dès les premières 
paye», ces différence» caractéristique.- qu'ellrr la décoration de* tombes 
pnncioresdu « Hihan-el-Harlm » arec Ir- scène» habituelle* des touffe? 
privées (p. 5-tl) : absence d’allusions à la vie terr»y»tre, et de toute 
pointure d’une seconde vie conçue sur 11 * modèle de celle d'ici-bas; 
abvence aussi de tout élément - moral •, *i l’on veut bien en tondit* par 
ce tonne les formule* ou les ligures relatives à la scène du « Jugement », 
à la « Pesée du Cœur*, ou a la * Confession Négative ». On ne trouva 
ni* me pas le • Suton-hotpou dou », ou la simple mention du • Double * 
de la Reine. Il semble conclut M. C., que l'ensemble du système pro¬ 
cède uniquement de la magie, de la counaissance des noms, de* mou 
de passe rt des forme* divines. Ceci est peut-être un peu trop absolu. 
Il aurait fallu, eu toua cas, analyser un peu plu* avant celle magie, et il 
y avait peut-être lieu d’examiner si cette caractéristique était ou non 
une marque d'extrême antiquité. 

Après un court exposé historique sur Nofritarit. vient la vigile de» 
salles successives delà tombe. Le principe directeur de l'examen descrip¬ 
tif et de* rapprochements parait avoir été d’établir, aussi solidement que 
laire -e pouvait, l’iuterprétalion de» ligure* par les texte* voisin* ou par 
ceux des chapitre* du Livre de la Mort que ci» ligures supposent pour 
avoir quelque sens logique. Elle* en sont pour ainsi dire l'équivalent 
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piolopraptrïque^ La Lhera eflt en princupo irréprochable— & condition rfe 
m* vouloir rappliquer aveti une rigueur inéxorüidi! — et les preuves 
des équivalence! 1 ' fort bien misea en évidence. Lcr smiiù dti public auquel 
U s'adressait a MfltÉût obligé l'autour & des es posés qui seinhleratil un 
peu ton"* aux jptns du métier (par exemple but la réaction du célûhire 
ühiip. XYLLj r Oui en il l iïil riippaleran j,rand détail des t&[U milLo- 
IdjÿfiquM trop contiuEi,, signaler A neuve* n de« questions vin pi foin 
dâlwtimft, on expliquer laborieusement U symbolique cuuranle de 
rïcottagrtipliie i^ens oe&deui Lions. de l'Œil d'Homs, du lerme «Hier 
el Etiîmaiü * y problème île la pipo Ultra lion du jeu d T éehecâ, etc 1. JJnae 
]e même «rtdrr d'idée—<d peur n'-tvivir plrra ù j rovenir — ou relèvera 
[] lui l à i r •: île papes consacrées ù dé Unir sommai rem eu I lé rWft t?l l'aspect 

des principales divinités . fteilk. Selltit, KekLuljil. Maiul. PLlnh. 

[p. 32, HT. â&) t Aucun ègyplfilcgue ne t'attend a^nrtunimi A trouver 
eu ces petit# exporté qüÙT ÇUB OÙ NÜ qlai s’élève an‘dessus des données 
élêujent aires de mvtljobqti? éfjptî«me; Il faut seule ment louer M. G. 
de faire avec aisaniMi de !a bonne vulpiriaallon, el c'est une occsakm tic 
se féliciter qu'il sait poutihlà aujourd'hui de se la ire comprendre sur 
ces sujets pur la plupart des g&ifâ cultivés. ïuül etk suppose — nu 
nuiini- eu Auplrterre, lièiafil — une édticuLioii préalable ni fnntiôra de 
r bases ifOrteid qui nVsmlaii greAfé il y a vingt ans, 

C’esL une wïrtsiûïï oii-ri ne ^■nlier le point où en tant aujourd'hui no* 
courrai tances apprufouitiëtc M, C. oc pa* toujours contenté ilt* 

rO'tumnr et irespoanr atec une promis clarté ce qui louchait aux piin- 
• i| nies heures divines ordinaire*- 11 a voulu aussi ipielqnefms alo 
l’interprétation ésotérique des pestes quo font ces figures, lorsque les 
fresques nulroles Les me l tarit en action. Et autant il est reMuiriimiL 
simple — iEn moins le truiboïi — du dire ce qu'est liant# OU ce qu’est 
Anoulrir ; nniant il IVsi peu de justifier A fond le moindre des registre# 
au cfiü dieux apparaissent en leurs rôles multiplet et décevait In. M- C. 
donne d'abord. Viiupri^inii qu'il * T C*i tire le mieux (lu montbr : il n’nLnii- 
point le myrtlciime, cl n m lui pA*, il n h «t jtaa r|r- j eux qui iToient 
; l philologie myiboloyique. e! il a à ce propos un mot apinluéllemeul 
cruel peur les procédés à la Ma# Muller* déjà trouvés U y a quelque ci ti¬ 
quante * sèr"les ou plus par Lot esè^ôti- iTllèliopolis (p. |"j. Il part dn 
principe très «nu* : par esenipb-. il donnera le rôîe prépondérant, 
111nui exclusif, û la rechercha de lu confusion par rna^ie pm o du défunt 
avec In# attemne dinuv ; ou il établira loulu» «xtoma que les scènus de 
tflwféi üée fresques équivalent aux lests# du * Todtenlim h t tl eice- 
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tmi Lentraihictiw» sont ufittes.et «incore qiCim impuisea lescontraSftr 
par la présence rlu texte ètryptbn Lui-même,, le tormukire e-' presque 
partout île style, en horts qo<* Ion peut nonstatsr qiu VI. L » a kplé T -n 
rè^le, les iulerpréialiiMiK lés. jiluçr'jceiila* de t école, hnuri. K.v liii 
hnos as.W* libéralement réparties* nu jieu tenus la br que M, L-. p 03 ^'^ 
’*i[ la matière une buque bibliographie 1 , et b dsfe récente. 

Kl lyps-ri.hint quand, pirveuijrf; au fond 'te b ayringo, no Lit leitem b 
(éturaer retsseigutiennui qui mm^ n *{£ donné 1 1 ■ 1 " fl<jtie P rjî en ’ " 1ir “ 
de roule, b leçon finale no se dégage pm* La pttpfBlwi 4 été ÿonU* 
aiVRcsuiü —fil méjiu- au risque de quelques répêlilb»* t“ Ï K isii^b 
bien comment tenu U chambre ilniLe, celle d f iIiILhor i,p. B»t) ta Reine 
Nofïil-Ari, ayant vaincu *«* eanémir.. ayant êlè rocmisdlliièe membre i 
membre, es! devenu* uub umnifratalimi de i Mnini èternd. iTaK si 
l'économie toi a te b «Ue duration «al jiulili^fl en wn bld générât, et 
m le Firtesyr^lismerlfl première^qi|iv»l.im»se (leftoit Ornent four 

tonie üellfi ieoflün^î r3 phie, la TàW* ■Y'™ ihia * 

liai ptLs cïaîre. Ni les il Lu? ion* aux fait- m^Kolop^s, ni bu, Li'm 

ne sVn d^gent, pu* ? U,s qpm «* *ûtt le mécanisme ex^t par 

se rail h rèperouKHiun du formulaire sur b.Ô* 

par l<« dieux cm tnwrüêe* par «w. Üa ne <*U pu tevanbtg* en quelles 

région* fin momie optent c>* force- Il pei.l cire 4i B1 K ,,,lk ‘ r 

une nouvelle et curies «ften dn cliap. XC1V J P . «)• Mai* te rbie do 
ce chapitre Iuuk le drame csdmUitvgips n'en appirail pus ^ plus 
. IrnuvÛo JN'Uf munira Ïàé0flfik4cm,fifônwfi par l'image, te Toum- 
üaim *1 d'C^m^Toum. Mais c*«l le de celle confusion <p*1l 

àfirak i ii Lé ressaut, amen de justifier fin détail, »ucwwusd indiquer M 
danf là uïiaipLre d'AniHitb. M G. Htgnule très IMèteinenl le parais 
Usrne lai,-Nepht^d Haïlhm-Selfeil, Hü» mMtâm M *Wj P M 
outra mi, loeiLè. ÏVunpoicell^ïindlriÊÎ Y 14 -Ï 1 *«*('» MUMmr- 
«lé, mm traite—de la primilivii reliiîmnqiiadrîpfirtijuèf Y»-t-il uu milice 
- KtUtfbtnl à Wumlê uie mlitmot ù b geste ? 

U msmque rjbiqili^lion.s «tHlaMla» appareil plfiJ >isibifiment fin- 
mire A propos Je S cè ntej comme b reprêeeuhlicm bien omiue.l^ Sept 
■radu* du Taureau oétesle m Je) <pi«Û« Aviron» fi, M. C, « borne a 
amis dmrner une Iréfi Imime plmtogranUie, à. décrira les partinitarii^ 
ureliêidoKiquer. n traduira les intitulés et & trim^ire \e chapitre 
CXLVlll, auquel Li &i;è,ie süH hubitueliemwiit te ïî-oeltn, «aw eBït 
cotmbter e! n«n expliquer. Ce qu'un voudrait ^vmr. c’esl l “’ 

twvumt cet epbode, eti quel ^mirait te Vtimwrs il n pMK, «■«> 
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pe-: i^aiiv il Joue dans l.i Jn million graduelta du défunt* cil — si Lire 
s# psui — .1 qtidh* de* mylhûlagit^ primitives- il appartient. J': n* de¬ 
mande pas qu'un polit volume commit «1 ut-fii invite à fond de Lui* prû- 
blfrmes» toaii je daman de qu'au moi as il Içs pose. Il n'est pas indi frirent 
que l'une >le? variiez ait le nom de u Tempéle au ciel «, ei une autre 
celui de «Sahou du dieu **14, €■ u traduit l'égyptien atfHOTl pu * inum- 
milieil form ci the Ciod ** le mua qu'il a tort, et que Bncigff à raison 
ify voir une forme glorieuss et stelloire d'un des fautâmes dont es cotu- 
jkim leiililê d'un nroTt divinisé. En loua c*s T du pe peut négliger 
l ' 11 1 - 1 1 i_..j i. - .n [mi les ipiitrs ram» du ^ynlfiin® due quatre divisions du 
monde, houmis&r nus mFluwuvi?, nus vent* et aux astres divinise* 
de leurs domination* respeidives. Et il eorwmnl. uu lieu se borner Ji 
f^ïu-oi'B à tille description pure el simple (p. CÙ ff.J, Je mppn ; 
faits J fi cous danafuFe anilogUfi que tevfdf'ni Ub croyances ml 1 1i v. - ans 
tirif, mu encor* du. chapitre destiné 0 commander u le» quatre vents du 
ciel i. 

H ne s'agit pOA, i pro]m-. l'un* Lemlw delà Valide «latt tfoine?, de 
lopfor prénintuniment ta recoustrurtim; des religions amàneuros aux 
LL,'- iyoûiu# ou aux cOütuo^onife de ré[Hque olllciutlo Mlis fi'Ll y a chanta 
de récotfof den doctummiU ou des indices pour leu 1er de le faire m; jour, 
c T 0 *t dam j» tombes enmmo «rile»-ci* où M. CL a prêtyfément relavé, 
dès rabord. l'alniepce de II donnée morale et des « champs-clysêes * 
conçu* mu I" lyjn* dâgo ■ laMujiii! Tuiil u'otl |4»^ ;i reliai que. it v'en 
faut, ti*u* fo tum^pbt irif.aïur^ et Natalités encore pur in-. TLiékûht 
après tes HéfoipaliInios ; maïs je crmu de plan rp plus que nombre de 
e«as pàAô$p(Li, i.ï Uen ajustés qu'its auiulilei3l être & ÜNirh ou à TM, tri- 
Lisent uu» 1 mytholi^m plu* attriemu:, ni qu'il 6&1 éié km non poadV 
»er r-'î^Minn f eau question#, main au moine de k> ^iu jiulareri leur temps. 
Eti définitive, M. G. ;i souffert t'inCQWrit mont inévitable il u soja! qu'il 
avilit •:1ivL«i. Italie tant de tombe* lltêhaiues, IL ÿtf J lé a’atteufuer AUX 
pittrs diUicifiM, k relie* dont ttt «énesmurndilUtud la quilïtes^am e de « Igd 
ou six Itirnlqgbt - u.:(Missives. O assi paa t|iie la seul ultime en floil 
jjin.uu tîë- n ru fond, ni que lo iuy=ücbmie doi» a iVn tendra ici buIu-jhmhi 
qu'.nt ^sf lüfot id iiidcpié par rùlrmolôffo duinül • mpli'jiK . mais 
le syiubotifime uuifrupit? jreit îé riisnltal Je IroÎN cm qiiîttra ayménioB au- 
per posé#, et aul.mi Je nu UmPi-gias disUnutea. peur le iuuin-, > ont été 
amalgamé» à coup de aulitihir- i l II« 5 .. Le .mjotétait dourquelqu.- 
peu liarili k iLorder el siognliéreuieüt pbii difficile a Irâitar que J 4 pu- 
blicfttion d’un, bypoyée do Oontuah. 
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Il y a pot! à dire du samnd Lumk.Mii s aval. Aussi Uen l'auteur l'a-t- il 
lui-tnéum décrit beaucoup plus biiàYttnmrïl qua In premier, On &ait au 
reite r|it^ la sépulture de la Haine Tia^ti a été publiée j idis excellem¬ 
ment par Ro tiédi te. dans les Mémoîidâ Jp In mission du Qiltf, q) y 
sembla 4|ua M. C. uail p ..- aw«i apprê. ié h ■=. .11 h i-rr k . e bran Ir-ivaU rn 
■a prifitce, La iltwripTmn H ta 9Gètt«C çi| priaidée d'un court prémilmii 1 , 
r ijip-diril les l'ii ri >-n-e - ui IprîaM Lq mon y m iquesu ti chronologique* i 
misüï au sujet de l’ya-ti .V^niaiidiü» uiémo t n uiirfrl<in moment, nw 1,i 
oèlèlir# Tyaa EJ. Quant à l'économie générale d t i- décoration, ni Jets ait- 
j^L- ru I ordre adopté? ne rtiffcrenr en gpw dt OQ que l'on n vq dans la 
sépulture de Nufril-ari. La rcuftiuii et L1 couloi-bou tin il p en IMrL 
cou^tilncmt eonune précéilenuneml !■- pbtal culminant. Le leui lémui- 
r 'nr- -tniilerMeni pdiit-èln? ifin pou pJttO de I Çmiplu-,iiion rny*tiqito . «I ou 
«émit un indice de plus on laveur de IL ypo thèse qui place au milieu 
de ta XJX" dynastie la date de o lambeau. 

Le> quelques retottçhet nécessaire» urntl, un le vuil, siane» à faire. Il 
serait vraiment urgent devoir pour l«& autres mnnuments de tu rive 
eues! beaucoup de monographies com;ufî& sur ce Jypo* et publiées maté- 
rielliunent d« celle fapjn. K Ile* formeraient tint» U bllét fréteur iJiéhaine 
‘Mirèm 01 tient prtüqu? el utile à ton-. 

tlnorgfi FoiJUOiî, 


1 iliunr.EB RauéT; — Cybébé. hludà Jtttf fe# (ratti.fttntttitiim.v jtl/KHiquci 
tf'nti ty-ft* divin, in-S', |:tij p. H 17 lip P , 5 plane h», — Uorduaiix-Parh), 
Féro I ■ Fr m lemoi iry, I Qüï 1 . 

K ybébé eal* d'après îïèrodoto (V, 111-2,* le nom de la déesse EtÜla de 
Sàrcü*t r( l'analogie de ce mun avec celui de Ivyhété pemrelhüt d'y von 
'Mi 1 ' fi-nut lyd-nnnn de la Mafftm ll.rMr, \1. 11., îjni nk pumif «usé do 
I n'Utiiesàmr avec prédilection h k Lydie, a réuni* su us Je vocaldo île lu 
grande déesse de sa capital* j trois étude* qül iIlhyiutI concourir é en 
axplîqtur le earuiiâfu 

L k propos d'une tmqne do Iittp cuite trouvée a Sanies et entrée 
au Louvre qui porto, estampée, une divinité ailêe tqfthput, 

gronde* aile* rci-oquiliées seinldipt s'échapper de* sema, petite^ oileîs 
reenquiJIécs frets chevrllas) lonant un lionceau de chaque hmiii. VF IL. 
dresse un coüiEogue Ue-iU pièce» samlilablcs d<ml 5 inédites [arybitlle da 
P'figie à Berlin* abbuelt* de Coriullie et anléfLie de Capou* à Luridnsi. 
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rhjlün el miroir de \ PéLerïbourtf), Ce i a Laitue a été ouvert 

a toutes tes variétés de la ©ïjpwifj pûurvU qu'elles ggiçitl 

munies il’ailpR reroquillêcs ul qii'elEes appartiennent aux v et vi' x. 
tîïHi qu'il -ioct Juin dVlEé exhaustif, il permi t . il'êdaircii un ilmuhl^ 
problème : d'irne part, l 'origine, levoluliniï. h drlïtieioîi du type divin 
à iVlT^ie duquel etl frappée notre métope; d'aulre part. îa dêtermina¬ 
tion do l'école qui *Ve4 eumplue à représenter J a lierait 9içjput, itou de¬ 
gré de création perecnnelle ou de dû|>cmisn. t vis-à-vis? de ( Orient 
Autant qu'au peut résumer une pensée aussi souple que celle de SL R-, 
voici quelle «était m réponse; à l’époque m y< émeu ne, le roi la d'uue 
grande divinité maternelle, lïinf des animaux, existul ftoof bien en 
Asie qu'eu Crke; elle était représentée accostée des anima»* dont dis 
iHniL [ lus apécialeruenl la divinité, (unis jamais ailée [ l'adjonction dei 
iile j lewqtisltee-. est due il la Lydie des Mennnaitev ; la prou Imité de 
Horde, toute pénâlrée d'influences lydiennes, explique la rapide ddTu, 
ftuiin du nouveau type. — U Jbèse est séduisante; inuiE je crains qu'il 
pu lUifïiaf il* U réoutngr pour aü mettre eu Lumière les oilés fj ibles. 
L'art èîré*sTî t nom» dil-on, n'a pan frimui de divmih- aftéett fi ce type 
repu-n ni 1 fort uu génie grec > i un■, dès quiî f au \ l s., iï se dégagea 
Jed îulluéucns orientales, A rtc rois perdit les ailes que lui avait données 
tiopiert ÀnrJieimu.', U vogue- du type ailé rominence au Vti" s. pour 
■ iu-indra son aptigèe an fi" fl c'est de à f>4ti -jne lé» Mermu idea 
ijunmsnl son plus vif éclat à h l.ydio; la déesse ailés ss trouve sur deux 
<iui duivent être purement lydiennes, brique >fe Sardes et *téle 
de Dm yléc, «I les Élftüwpie*, qui posent pmir ik*vendre d'émigriïiU 
ly-iuînd, iniftteul des ailes a la plupart de leurs dieux. Mais, si Jet 
Cl MLsqnee smiL, roinnie il paraît certain, appv.reniés aux Lydtemi, c'es( 
pmlubtemenl irek siècle* avant Tir mien u 1 ni «Jes Mwmnade-y que - ■ 
produite leur mlfiltliW fcl* ■? 1 Un ne petit, d'fmlre pari, prouver que 
telle des m-uvres étrusques pu grecques du «f s. qui présente S» déesse 
ihéropbuir allée vit antérieure au moment où a pu ses^rcêr î'iiUluunce 
île* Atermrtlute-; enfin et ïurtmit, l'amip illik qus Tari grec du \* h, 
matuféfttertit pour les divinités ailes*? ut -aurait être itivoqitrô'pom lis 
tgêitt* do dix à quinze alédes antêneun Nuis téutemeulk fiu'aqitingç 
d* il. Truite itte^te qu'il;-mit, iHàsi&ilfca vnitilltti Assyriens, donné 
de* ailes ;> leurs g ri du us. el adoré «1rs ' colombes ou corbeaux 

sur tes piliers sacrée, maïs la - dame*3Eg]c » îles sceaux, de Zaki u 
jécroi-. L i.u'-ii" n ni-tiile dés déeâsuif-atlée do l'art ionion, La Mélina 
d’Ephèse et Kjnéue dérivent, de même, d'une « dame-abeille * el d'une 
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y dâme-cygne dont U est facile d* monlrer le culte vivace daiia k- 
monde é^éen; h déesse 'Ailée de Hlianmonlé m'est filtre moins cerUr- 
tiemeiit intérieure à. l'influence Ij'tfa in n Mime Kirké o esï plus, déjà 

.km*rùJyïiée, qu'une demi-déesse dompteuse >U dnrnoeusie d'anlauiUi, 
elle a commencé pr être mu- êperviére sacrée* C'est à lu pri^eru'e sur k- 
rives du Caystre tlea <* tribut innombraldes de Ifétcsâ plumas, oies, grues. 
cyii UÈ »s. a Q Iqu^ ü>u» ilunl pailo Ilumère que M. H- voudrait attribuer 
\a concept ion j ir Ibuts riverains de dieux parés dev dépouilla des 
oiseaux. Tout piquant que soit J r iir^um«ul, je doute que M., lî -e st?it 
fait illusion &ur f:l videur. Lu véritable raison doit être cherchée, comme 
chaque foin qu’il a'a^rit d'uni' irna^e de cuite, dans le eu Ile Lai~mème. 
Toute déesse tbèrophore n'est qu'un a antbrupomorpbi&alion de l'animal 
divin quelle porte ; seules, les formes aBthrnpçuBorptkiséeB dw oiseaux 
sacrés oui dù, à l'origine, recevoir des ailes : à Chypre, dû les tradition* 
Œycénitüiîra sa ^ont enugen'èea pins longtemps qu'ailkur^, lof tu rpi r“-sa 
figurines oû l'eu ^ voulu voir lee pralotjp 1 * de? ph.ur< usxt f paraisse ml 
surtout, avec leur Ifit* tonie en bec et leurs liras en moignons d’ailes, 
<frs riélormalions de la rlée^e oiseau* el il est rtmaïquald* que, stif 
17 exemplaires de ilêewo thérn phare que décrit M h.„ H" (4, H- 
18, 10 21. 522*31, 32,34*35, 38* 40, 45*46, 47) scient flanquées de 
cygnes, Si Tau étudié de prés certaine? de ces fepjfêaeataïJana — par 
eiempTe ces ivoirey trouvés dan$ far fowàei du vu" i, du sanctuaire 
d'Artémis Dr! lila à Sparte el qui représentent on I'oèssati sacré isuté* 

■ u l i, diksèâ ailée entre deux oiseaux, ou la déesse nïlife sans les oiseaux 
— on se convaincra que ce sont let bras et les pieds humain s qui ^ont 
idvenbcea : la poitrine couverte par les aile®, la tétn ffrtç am ntï eu liée 
fit couronne d"r plumtes, voilà I essentiel. Sur ce Mains des éperviors 
aux ailes éployée# en or trouvés dans l’Àrtémîflïa» d'Êphéee (détruit en 
660}, on croit Ëlirpreniîre les étapes dû ïo transkinnalmn : lies ailes eu 
rflpeÜËsent et sa raidies eût* le-' pt'cs s'silfltiient en pieds, les plumes 
de la pditrîüÊ font place i d«s rangées de petit* cercles en creux ou on 
relief* amorce du col Hors et do seins. D'atJtaurs. île* primitifs pou voir ni- 
il s concevoir une déetfca-oiseau qui ne fût P 0 * nî^'^ii etle-tm.-Tnt! ! Ui 
qu'il finit expliquer c'est comment les ailes ont passe des protectrices 
des cieeara iqi protutried dw lions ou défi cerfs, tjue les flarpyes* 
Méduses et Gorgones* soient ailées, tîd n'eat pas, JO croie, *qnofiW duilaa 

1) Ajouter aui exemplair** dtls par SI- H i mm Gorgotm du ijp® d* ■» 
Nike d’AodiLrmmi sur un fBrtda brouuidü Mutée d Oiiatsa iJfiUmberg, àfutr- 
riak aretun/lüijii' tîNJT_ pî IV). 
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prêtai tant à lu destruction Lunvufttrfln s» noient déttfâiéég il'Arl iimi i* paj- 
unosurla de prulilérution. ». e'tjit «iu.'e! U j -- "iit .itiîuri! du |Ksrmmrti lirai!ui- 
■I- l'oniagan, le. iiles ei primant ijqiareoiLuenl sa ritptdUé. LetLe 
iilu- i]iji- les dieux céleste? doivent avoir des mlu-g pour les imitenir dans 
\f- : un* eut toute fui native et. stir les ^imms éfi.i-ejiues. on ■. njt, m dus 
des divinité qui appornixten! ütn,- te- duuüp. de lonjîs ap puifi^ * f pii 
Ue peuvent guère être que det aies. Le- in Pions appendices s j- «1r-- 
tiijgifont sur de? rriiniSrai cboîdeens, xnas qu’ïteoii néceasami, je crtu-, 

d«i u^küsHi exnpiiMil do pirl ■■{ J' mire. £.caa, -n- -■ |i-duL Il- 

■ leux mllricace* ai .suuveiil lui (ajouta lt& Je la Wésupcldinie et de l'Kgde 
■■ut ['fl :-i : ^qjierptjaer «1 se renforcer duna i isrqiire beièuu c'efil uux 
parles d’Luyuk, fieuiiili:-i-il. que, pour k première luis, les Iktut gar- 
ilionn lie Mycèüiw ont fepu ile% ailea, Èirnu,inl dtisi tiiiLsruce au typn 
rt.i -blqne itq. sphinx, I no fois quo tes lions prenaient de» uiléi en signe 
de leur divinité, ii'eal-il pas nul un?! que k déesse aux Lions en prit 
aussi ’* Üccupudl un** pûrtii d* l'empire bétéen - s riverai u* 'le ln Mer 
Lgèt;. u - Lydiens juI pu bérilcr diïeclemmU do cv type su«j avoir a 
remprunter ni aux A^gyriens nt aux loniensL La prédüeclum qu ils lui 
iliraient ténuiLgnûf. n on jugar par colle que marqridbnl b Étrusque», 
u pu égfckmimt euntribuer à un nmliiplier le» reprodurimne dans Je* 
a Laites ruaienh mai ri rVaHA, je le crains 3 tonte la part qui leur j-ovienL 
dans le développera an L lu ivpe de h déesse Ihéropljore ailée, A Nini- 
roud, ou rtU" apdgéê de lu Lydie cuuiimr de l'A .es y rie, un jiptiir* 
(A-rr.^rtitiom at Eph*m\ f pl XXIX, t> figure h déeste comme 
i rdiii rTÉphr -iv : elle itecd il# choque iu.au un lionceau par la qixuuu, 
mu is ailée ûTuhtae, elle est a Ni ni roui. 

Il Vprfe* avoir inscrit ** le iLciude CytéLésitr k chapelle rk la Iteins 
archaïque île* animaux », M* ftadel a senti la nécessité do raeuiisütuur 
l*liktûïru de k chaymilË-ms™ de Sardes. La KybOLé de Stftlra, cuinnin 


l) La position tt titcnrn tin la tuo* dnrdàrs k dns du dieu lydo-ptiry^îtm 
WéB, «doré a SifrJe» cncmun Kyb4b*. julnie au fnii qua uoq tmi | h mscan 
McrédtJ ille« prui^de m éaaimîerâl l'nlteilr pluw xttnj u Ittfto, une cornh 
Jépassaut uhaqae épAttl*, n est pa* du? à I* UanafnraMÜiMi d'on type pnuntLf 
où il mrtit «é au doi do# tiks da coq rttonrbte. Un ds* B^ariu» do 

Taras paraît rsprèsatikt Sîén ou Aifi pourvu dp \w ■; i -- ,■ i . ; E ^y, 
frai. îles btqitx-arif. JS5}, En publiant réuticmuonl un «arropUagfi .le 
fllsxmupuni où un# Albuat oit pourvue de ibma pain# d'aile ra^julütirii, 
\\. K, Zahn lait dtatatt ogukment «n faveur do * Fùritfitm uiJL'BupuUiui«ui,r< - 
A j. h. J ahrhvck , VOü, | T i;. 
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l Onpia d'Épbfee, aimni <ÜÉ débaptinée par les Grec* en Artémis, et ce 
serait I inti jue lempb de Kyhébd quil ^connaître ta VArlé- 

mUieii de Sardes. U ncsl eipresséinBDt désigné que dans un acta 
d'Anlïfiduw JO, mai* je irais WJoüÜét 1 * avec M. IL qu'il faut inma- 
porter d’Èpbèsü à Satdes T ^ *'■ 1 U|J Orentaa 

^1 vnnu prêter Mriïient h Cynis elle reroiui^tr- encore dam la fefq! 
\h ? ^ ‘Ap-zày&ç (Pâtis.. VU, $ R)' dcvaul iequal le* Lydkm ên- 
.ivresil aüe statue j leur compatriote AdraatûB, mort <lami la guerre 
ïamiaque et dam le Sh-; U& & Tbémmlode retrace niydraphnre 

consacré par lui sur l'Acropote P ]al rhm -' :11 '' lSktl b *$3* 
lydienne ail été assimilée par tes Perses à leur AmbUu-Amuli*, 

I' * ArtêmL Peraiqne p due tirera, ip dk le fut psr les Grect a 
leur Arlémia T nu A leur Léto, ou encore A üoré XfU A sa mère, une 
torts objection* que ne paraît pas avoir aperçue M. It-.KtnJdüà'epptiw 
4 ce qu oi* ait. idenlrilè le ÙM»pW «i Kylwlk l«loî de l'Artémis Pw- 
Hique. Interprété' comme le fait avec tuÎBOii M. R ( l ç I^toè,? 

lignifie ^ulnnifinl que u'eet Artoetïès II qui. le premier) fit élever rnm 
ua temple mais mm image d'Anablb 6 Serii*: k Um^$ P*™f 
prforâlur: d le devait même s d flinkiuiil Wrt*l vù jurait Üranlaa, 
puittjtm ce sernuml se place tout ait début du régna d Artasarièî 
tan,lis que l^titUlÜil ^ iikdea d'JUalilla n'a pu fclre osée par b» <p» » 

I Vqxjqne ob Is traité d'ÂTttalcîdii* consacrait l apogée de sa puissance. 
May, lotH amuais qu'il* fussent, tes Lydiens aiiriieid-it* laissé dmsser 
.umi par une idole nouvelle colle A laquelle de étaient Hahilnèd au. 

,m diqun, le vtï* s., si l'on en «Mt WpdMm de IL IL qui wd ,n 
«Üfe fa prototype de la dêflUW mlêe au* Han* de la brique de haivlôif 
l'rèWre*l-wi que csUa-d a disparu dans rmçHidfe du Kyltébéttm ntt 
Jdèt Moi*. M. H. îîuppoço quHI lut rebâti dés m* par Îh Ealrajw AH*- 
pbereêe. ut n'eal d’nlore que flftifl&t l'union de U “^bne 

avec celle de* conquérant . dn tmitn CftçoU, admettre que, puur plus 
dW èkJa, k «amstmilre ail M prit* d'unie est P#*l ddïk.k que 
i i Anaidta el Kyl^ île f** te «*# J* 

tri,P particulier pour qinJ uAit pas dû avoir arm temple spémal. Je 

11 A Im MT dé ‘ CH rj . lr " 'v^Ur" 

LdaltViiMef l Arkmir d. t^nrk p^ Omie, 

■ •A.*u>* m, 1U, il, M u* il ^ llFh l .it, 

" ! /m ! _ __ u. ansr d» UlIlSèiA tULllU<lUl6l]l)Uï, P CB “ f 

>dü|n jydicnoh qui pœiède, “i 11 - r - 

cI'AumUVh 
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mùtt donc #|fi'ii v ml müpnx distinguer don* sano Ni aires : sur la me droite 
dii l'odfiîe, le Mêtr&in de Tbémietocle rson hydropliüre ferait partie 
li irne illiue pré Et: va -or le* dépouille* dt* destructeurs 'lu temple, 
eütmatré i la Miter Kybêl'G mm sa -rp* w-Vü remontant aux Mer- 
mai rie* 1 : e ci r l'Acropole. le grand autel hypèthre oû brûlait le feu *aL:ré 
Lit» Pertes. -mute, ht lûralisntiou à Sardes du serment d'Cranta? oblige 
* y “iiip|MTfl+--r -no eïiidench dés 4(<V [.- < ^n ri unions que M R. tire >te 
<1011 jfipli+ u(S(iii de-. quatre leites précitée à nu eul et mémo sanctuaire 
«t- me paraisseftl ilnnç ni- juÈtiÛêea : rinlroLloction .I'ijm «liapeNu 
couvertedans Inculte mazdétru ne doit \m-= être te idév de- Ar iciiJ*-- à 
lliMenès II. ce ti'esl pus l'image iî‘Analiitn ecuisHrôe par ee prince 
qu il faul reconnaître dans ce!h- que figurent te? monnaie* de S. i nies 
dites -iti type ilrs KorÆ. ljiü^Ju quesLkm Cûiüpktï* ifùs suulâfent ces 
maiitiaies. M. li o dépensé I eniicuup irin-èniiisih' i muntref en kcré 
h dernier aval r le Lvjkdié-Al^rnk-Anahjlii Mais d est loin d'avoir 
ècflffê tantes tes üLjil'CL ions : les statues île nulle d^Àmitiîlu ùrigfvs -air 
leü jrdrr-' d’ArU v"rxé*> II que üêrose i| un lifte do ■ kpïXp.ïTi 

èlakiit-elles des m ai tri ■ mime d supposa en i appelant que Slrittinn 
qualifia île iiti-i H mage de son parêdfe Llm.incs? l'écarlmmnil dns 
iimïii- qtii? l’uji jenutrqua *iir tonies te- stitmii tics dite-, de Kurà -et I - 
Lraik du vi^ge visL^cs -ur lu plu pari ü entre uile- nv pfirmf'ltentHflUfl- 
piv* de croire qu elle nvail P en eild. forme humain* 4 / les petits cercles 
superposé qui ^éla^nnl anrtnati fn poilrine ne séraient-ils pas autant 
de Bains jdiitdl que h"d âlémeulJ dVpmfqiaa udiieFS «d p avec le pitim dr 
! Artémis il l.phi -t*. la .liW-m dr- Sarde- u’anrait-alJc pis m u ^ poilrtoe 
m u ttimiramée f m la linqafi de Sbès représenta il h s initia ik cuits lu 
kybébeion ooQlBUipuraîn^ même en |t?tu sa ut diepantflro <Uü- L'nicemlie 
4k 4ntJ, h "i-ldi pas JlI tiisaer Jh?: trace-*? Quant à c* nam de Kore, 
qur la uMnljnn de jeux Aurai a ni lu présence de l'épi et du pjvüt 
uldige ;i donner à l'idole mpfrôenlêfli #ur la séria de monnaû - .huit fa 

I) W- Iï r inJùrmU objueter p<“ -\il prtdAènhmt (f^nBanïae, V, Ï7 t ôj 
I u - l'HiAmlicAiné. qui détint Hl-Srolsaiiartlii, «vaitrn. kuij.'n i| k Aridtni* Parque a 
snlto pureiwiit muiiéâi M iis c'caL Jü Bidetnsrri* d J urL- rêgioN t[uj i rrçu 
tMl.-ir.m» p.T*es. VjW\P.&viiw‘l ; In* hluih v.j;alm d'H^rSUois H 1.* ïtandou- 
ki>ïnft réranigTihOL (pie |« 4iy| ni-'tie fiaur u êtr piuluvè, Lmulji qun rntt ilbï aem 
biahle iiMtJtrqilépgurSudes Oaam* IduiUiutiart 4 tp, 91) Ou Uêsret 

Ihiuvu-i SarHclimtt dS un prin«ef-^ AtUtoe 111 Eaton i»l t — -, «oolirma l'iuvîüla- 
I.ih!.- i . iHüipl#: fl.- b| i^tpsîîii | unique ,«n es ch ii voyi, ■ je Lu crois irtjoijtfl- 
rtafile > duii ptomoir d IlEèiolcaliïnaît, 

"} Aî ' Jt - lJj unir r ^ra idl (p. t<■ l , , «t >-eri3 dbT yp wt. 
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pLusi ancienne lia In iln 110* M R, a oliei'tdfca j en e_tji'i.p«. r ["dlriliu- 
Lion àrÀrlémb'AnPÏiL*. de SjHu'iÉ* pir nun moine; HÏe Irtû^ r limita : si 
la ■ i li:i«‘ , nw?i' Aitatuia était dees-. fie in mit en tant ipie bélêcê. et 
déesse internate en tant qu'llékau?* KanR raine dos enfers. revêt éuu- 
v. ot un caradèfi? lunaire et iitasu la chasi-e intarmilc; la luiota à In 
fois lidléttunate et irthilttole ta- idemparainsi • l'iJailri^n 1 cl parti- 
i’nli"Ei;]nenl t Je snobisme itaa ÿan] i eæ ? devaient travestir en Knre la 
vieille Àrtâmif pemqiuî ; ta désir d’ûtantillEr $on à celui de 

rAfléiuk Inimque Sümemmée 1 IîjQïvî; devait taire prëWfK ta tin.ni 
équivalent de Kipr,,- Toutes tes taisons. rt^inMet* <Le lirte, jws tarent 
bien spécieuses. Plua coméipittJl su»* -ciuhb- itn iuiire arriment dont 
M. H. indique les éléments en passanl le UîanyBos Mien passait pour 
lita dé /en.' et T une lion?, mère et non fille de Démêler. on la nu ns niait 
aUâÉÎ Leukudié.i (limi fusai! mitre d ail» lu Jtaotalfl* Getta «tôrniàro traili- 
Ibn ne pertiïetadk- pas «ta et .'iré qu'edsiTaîR Ata ta Lampa du royaume I ÿ* 
dit'ii, uuaulta lourdes* en i.ionipniinioilii prédécesseur d étalonnas karanos 
-pji tijipLiraîl ut des touBimta- A Eu vllliiauflt* - de outre été? Le mua 
■le &tgt§ pouvait lui venir en r ns y ou ta mu caractère nhilmnitn ; quant 
.V l^ukotbéft, elle est nflinclèrisée pli lui visita ijnï réparai! üür les 
■'lûtes «les monnaie* de lïoré tomme aur I aoLiijjtiti n:rirhtcîïi l li‘ tttitffirii 
Lr«mvtta j» lt M, v OppantmimA Tell Hatef» fommn AnaMta était une 
ds'üfeie «le la fécondité terrestre et qn'nlta arait, rmnem leïta’, un 

I) Qir le omit d» ICtiir doutu 1 à oülte déusü'O reiDiirvir üei tnoiud Juêqu'ü 
Auguite, ü'ui mi qui nêiuJlB, jflchiif, de mttn sic Kiaradi idui qua (Mirtnut soi 
« Ltasîdltlori du jjiiCiL dsi k, ^ruii'L» 1 vrcLuin’ item rend™ plue iHflIccif. 
fiTLL.-.nï’H u« (ihan^euiRui 4« mlui. dv la fite- ■ 

PftrBoanifte» sur Ist tvn rièdiita j Tibciwu parais Set quoiur/.u oïii# d'Âaio 
-itrniif.-. |mt ta 1 ivuditanner de terrenta i'ûu 17, Sardes y *t mpr ■ m <■< 
priiLilitamünl mu» r.rn transitai :i cninH- I « : r- h s i ■, Urep^r rmmsic m K v Iik>I .+• 
d-a Miuiës île Nfspta* (v«dr plia l>'. ÉÜe ports rar t.s Wlé ta iM^fiu-i s-t 

iljiuv |n j^auclii- | 4 la» rtaui eilriljui» U r'-riinUi- Sur la 

t*l" pa^* au-.d ta AïnfffifitifM*, tu vtnta sta Lüiitadiji'n, ni m uuiu droil» Jtappitir 
sut 1# iç(fl 4 ua til diw iBLin surin tffi* li’Hutauiwjilriiiiii'DrulimiUiu, {il. 

Si bulKiidouij i duc i,.Ii.i j V'-ihu-fuin- '. LviJin-ci i pu furmdfn U fil:iti' de ^[iiii ou 
H i j>,.ï c dunl ois [aiiiii Jjt tatau*pêra fis Ktdfii. flli de Ka1lirfj>>f (îilta 

'ta I ' « >i trtLrj j ri ! tvltner, il ta T- .il Uirht; ür tColys *t • m ii dit. fille è i : - ■ *, 
Jifl-uiiui Al|t; 11 ' \ L. j s fL de K -i = I iiü g .i , rlll# de Cdûrannr f Lydni et Tliyirti 
fd. lienyi d'HaüLTatna^r^ l, iï}, Csit» gnndalogie lielL'iaiusi-pn. potnit itaaitnri X 
taikdft rn^euibta -le* ti|èjfleufl lydu'ii* [ïjlus), fliMtfs Kuty<)i phif jrpa»* r 4&• 
^^■ï. ÿreci (CtiOrnTPt boni or 'i KsUIrbno «H KuïHtUfm. téptajinri <l» Lfiuk»- 
tk « \ .pttrwdî saiftaii; (ManAi = Omane* ' • itumvi i|uf otfwLun- [jrior «ta 


HEVUE m |/rriKTt)l«E ftflè HKUtilON* 

por^dre arnpud on trCmv* donné te nom de Dùroy^l, ne semblerait- ji 
pas plus naturel que r> soit ■< Kore et .* (vernira qu’un ait Identifié 
A nabi la et Omanè» d'autant phiscjrj'Ûmanès — Yohu-MaHO aignîBe : h 
Bonne Pensée — 1 lavalI sa traduire 6) grec I 1111- Euboulaus, lu nom 
même du UionysttK j.sirrln- de K oïl* î'i EL Muais — '. J L le abovi-r* lie 
s'exptiq liera iËût-eill&i pas mieux eu admettant E'exigence à Sarde 
dimi ?aiietuaïrcs nomme je T ai déjà suggéré et certaine- semblât le 
confirmer et Hune des metunni^ étudié"^ pur M. U. (Il, ut les ru Lues 
d Écrites par Payssonnel et d'autres vnyugeiiiB du ivm* t*f M. Hadrf 
bétonne que, dans Penquèto du Sénat de l’an î£5L le* Siinlirn? ni 1 fas- 
Jfflnt remuidtir pi’é Alexandre J’octroi ‘le dri-i! d' aile : mai? nW-eo 
pua au vieux Kyliebebm plulAt fpi'an sanctuaire iranien qne Ip vainqueur 
■In Graniipie aura accordé ce privilège 1 . 1 

LEl, La base lanf^tomps considérée cou une celle de là Nike nrchaîque 
de Délira vante « les invention* ingciupiuLe* * d’Arclisrmofi. En quoi 
pouêi&laiüTit-olle^? ÛB a pen.-é générale meut qu’il s'agirait de la position 
des jambes* de l*eflürt tenté pour donner l'impression de la course ou 
du saut. M. Rudut y verrail plub'r. redapUtion par M^uiTpltntr deCbiiîs 
ù La Ni lté rira atlrihide do la Uïzki &q£h 5* Iyda-ionienne, telle fpiVm la 
trouve figurée, par exemple, w un plat de Laeré ; grandes ailes rwo- 
i|oü I4es eux épaules, ÉcaTu&Jÿd tqmluo dans la de lire, lionceau cnBé 
contre h jiiinlie gauche, Langent lu main «Imite an avant, appuyant la 
candie à la saithi' de la hanche, flétihissenl et dtVouvrariî i moitié lu 
jambe de dev ant . notii-baiil jusqu'à lerni itdle de derrière,, AixtiM'iim:-, 
lire de la rigide Dtuuplew» des \ ni maux ta Nike volante* 

L'explication est -r il usante et M, Hurle! 1 pu s'nppuyer mr dmtx 
lerie cuites inédites : une antëlUe de Capoue où iii déesse aux ailes 
reeoipiiHéfes ti-ui le pattes du de mol d T im tirai dus cli nrtùie de ÿos 
mains rapprochées ; tinft xUIumUh du Lulivre au* broy ut aux ail** brb 
sqs r;anime dans le Nlké r aux jlimbes agencées de mémo, meta volant 
ver-r lu liroitrj non ters lu ^iuebfl du spectiteui Si, dans le. eteluetle 
cmninr dan* lu Ni kl délie nue, l'absence de loute fracs du tiou me tait 
douter qu'il ait jamais existé, je puis confirmer le port d'une OdUnuiuti 
tkniH ta main tondue sur un monument qui no semble pu& avoir tê 

Hftti riant on sait par Sma mawuiiis «t d&ia insan plions qu'il élali h du ri à 
SsrtîeJ «mile vActblo tf'AgicijïS^; "vlan-e ctnui probuM im-iit î 1 f._.rune inéi- 
(rftie lu riato iîfmso en Vb'B, " a pu fauildhr la i:onfusj' ti (ioju^ ï, 
eoininr en vorrn que I^Aipia uidtj-'âuw .j prtqiare les voiep \ <\naiilLi 
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alliant -tan* le débat, C'est. comme là Nïkb détienne, une antétixa 
taule d’envli '. ,3 1 I i'p ^ .fj; i* gu terre cuite Lirt-e des dtëprttis du Müsrte de Na~ 
pljsij <i!lrf peut provenir de Capoue comme r.mt^Jiie inédit* 'lu Ilritisli 
Muséum qu'o publiée M Hïulet. Ln dresse doni f& ti[et récoquillAes 
mouton! de |n ofiiülure auï dpaulfts, le sein nu comme eui la statneLU' 
4 u Luiivro, marche ver? la druile du spectateur, la jambe gatudie eu 
avant, fortement pliée; de In main gauche «U.» retrou^i? Ic^romoiU son 
vêlement ; de la droite elle (end une çouronne.suiiptr: bandelette comme 
sur le relief de Caen'i 

1 , M Li 5 ^i■ de Naples contient un atitr^ mon umort tiuiiü l’nbsezire darut 
Ky/iiùt} étonne d ‘autant plus qu'il est b seule repréeeotriKnii oertainû de 
Kjliéljé , La déesse est assise sur un Irûnfl &ddtiëiâr et à pieds carres; la 
couronné ronde m contreforts Huilant; h main puuhe |tii s'appuie 
sur un lympautun et la main droite qui un lir-nt rien. -ont moifenict 
maia li»& dçux lions qui .ont accroupis de chaque o,de du tr-toe rvnnî 
riiin 'le auflpéci. L'inscription Apprend ejup Je Slot ne avait du v.ni] née 
nus frais fp:<?cia«a) * un)} de Viriti* Marty* ritmiü, n >V| rl^r>u.‘m aUr 

r[OLuruJaJt'i] : 

(aht lé inarduapiedi VlR.IV 5 

{uur la ]d]nM MARCARUNVSV C DEAM CYBEBéN PS 

tjtio ce mn ni»r ii'iil vienne d'i SaiTiio.- me nié nu, plutut, d ujie chapelle 
ièd pflpocianta lyiiicn* établi à eu Italie, il ilbsUs que, huit ‘ : u" le? nu 
idîubi- a jtrois l'époque où fui es'Uiinptw ta liritjna de &ird f] 5> on nv iil con- 
timié 1 idorer son» l'a-pecl de la «nulernilm de* lions, la dênssedeb ville 
qup Métis nvall rendue iinpmnalda en promenant autour dr se^ lullts In 
lion qu’il avili L eu de KylzÊbê 1 . 

A* J^Htoâubàn* 

IJ SrinplH menlirm dans |h 0u1jI.i M Uu** ffluiuJiidr ai Napott (Nipld, 
lâfirt:. f,. ai, ri 10&, J* Ja 'W(t d'aprôn utu m»(« prise rn uct. IW» devant 
l'oruptud. 

2) Ivi iiMriirn bLuift, hauteur Publié uid.q.rn,laminent dans te Mwv 

Itorhmv 1 ** *-l dai.. fllurau, lluzA J* SeidplMrr, IM 1 T" * t n ' 
lL 3%E (Otrue-Béinaali. |8R>.Duui In fitrtdd M W" - Yeîifmah. , »dfi, 

Martini , jpii lu nous tuf a lu Fl Sntfur'fci 1(1 M, diquii qimltr pmitnul 

*ï" la colleDtlon Ifsfnéae» Cto o’en pant mnlti«ÎMO*' , tiu j «i, «f*" chim-Mu-'f- p 0ui 
ü tirovenoncc. Jo wiaji lolunln-fs qaVlv vwni ih- 1- -■••tï:.- ■•+ ou .« J 
Main. 

LVime nuurlia^i', dii EU-mdnli», I, l*'> par une .l-fummth.y pou rùhtM* 
Lrt çfiuTtinl dam les jigtmijeî d.' > typit. '.Sur h Iluei totem en Lyilia wn 






ftfcVr.li UE L'illSTOinR tiKS RliLUiJn^ 


OiVif. IÎIUROR lïaCAiiTri - The archaic Artemiüia / r isw, m, 
jîS Ephe*m). X vol. de legfe iu-4\ xd^Up,. $2 %. et 52 pi. et mi 
album (2 ehap. pur Geeil Smith, 1 pat II. Smiih. t pur lienJerwn» 
t par llead), — Lo mires* pubL du Btîikh Museitn , 1 LKiS. 

Avant [arrivée ite Ioniens, le temple le plu? important d’Èphésese 
Irauvait à Qrtygia où U légende plaçait les couches de Lalone {le tMllon 
d’ArvaJUsur le CLmc>ï.iIu$obu Lassa) ; la démise ^appelait Lètd et son culte 
êüiit dftfitprtj pnrdsn vierges qui—sans doute tu l aiaau de remploi dr> la 
iluulihi hache dans les fêtas — forent considérées plus lard rétame apporte 
uanlà la race dos A lîiBïOûea.tn plaine, sur «les terrai ne uiaréca^eiii choisis 
d f aprëa Pline pour éviter te tr*m bien i «ils de terre, don* un encte eou- 
tenatiL des arbres «aerôt — ofnm on chêne — se trouvait le sanctuaire 
primitif dont te resteh- ne continu aval pis da céramique myeè- 
nienne {k)< Quand il cul él« bnilé |i.ir le» Cimmérbn* do 
Lv^lamie (v* KKJ, W&m» do Simm* élem te IwuUàtt» Andmïeïon 
[ït), bien lût remplacé par un temple 4 colonnade ionique (C), usum 
de Cheropliron Ho Enoesos et de son 01* SK-u {&Æi ^délriul pruhable- 

H*tniw.h. Pfit/rt, [|, 29 ). Voici ejuare quoique* raenuBs ohaervAii™* A ht 



ssub doute iihntjqwtH i-,,::; ‘.| ?ï ; 1:v , n ^ , r ^ 
qui exempte tu {UffiMMÉ rl'Artem ï SirifltnA du InUm fAU, 


m 
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(HHül Ion du si^e 4e Créïufi.sii recan&Utuliûïi. eunuiJUtnée «Vfr* lec,n- 

«KIT® de cj? fûi {!)) lût {titasrôfte partant 130 au«*I.W* &5043Ü) i *»t 

le^riinil lempte de EMlfof» l«fl Mi I® SB- 

auquel soûl, restés Attachés le^ noma de llèïnétrH?" ^ ^ 1 hiühiw 
Ü-É pfcfae. Après an premier incandksn 3U5, ™ 

b mine en 3ÔR Le jinr.il Usmpto, qui diwÉiL faire V^Imïration d*s 
écrivains jftec* ut romain** fui ^mmencé pa» CbeirokratK : 

Alexandre et ses encreurs cdrnînfaafatmt u ^«n embellissent 
Si ries nuAlre temples lUNdül^ celui de CrÆsu& " ljl 4 * vcur 
laiBBê mm de pièces i* de fP* rM ^“ 

raliau empiète puisse en être Unité *.U grande 1|1 f É til - ^l*' 6 

trouvés appartiennent, pur contre, au* M» premia temples. U M 
méfrie vrwsfimiillbl* qur 1 » plua précïotix dtmtee eus, et P r » 
matière et pic Hp* sont anterieurs * Hncendle d'Épbftao par tes üm* 
tnériona.Seule, une pareille taia&tropbo «Optique que, mMSÏ * lle> 

ruine* «cumulé*# et dune «n beu en quelque sort* dhécr* par la 
barbares, on n*wl (Nia «cherchée véritable trésor dévoie ou dklqeb 
itf culte en or, arynnt, bronze* ivoire,faïence, vern\ ot*t»l, amlie, etc. 
Gréas k eui nous pouvons pénétrer pour le prerultoî fois dan* le *aint 
dus mainte d*un lempte grec rfonl U tondalitm peut «monter k tu tin du 
Vin* s, UÎBfiitil de côté les lUscussiona «*uténlotfit|tt<w wttB * u ^ ni 
fl que découverte ne ujouqunrii pas de susciter, je voudrai extraire ici, 
de tous tes chapitïebfiü te* objets enl succès ivamsiit eluiiiê^ suivuïèI U 
matière dont ils sont fait*, tout eu q«ï puni wm iriiïmire aur ta bpon 


1 ' m, mcleMsunl ILU aïàfllfl LVCLUt la ..M lise peur tu l unblmu..l Êph<*- 

il u lefljp* bbuSeoi dé* Anuzunu Lu itèflt d%fcÜ9 pnï Lffdjiiini» eu détiUl 
.lu ri'^iu? ij'A -<i fi M «L un JntL wrUÜU >T qui demie, J ouf d«n ib u “P 

i.(iii fumîL le pïrtuii’r lütuK'le -lu styi» luoiqin'., Itri " | - |r,f 'l 1JI " ! * l ' J l 1 *' lL ' r ' 

tVftî tbut fSé qui* lui c. iriiii.' -il-■ ■'■' l ' L,f 5 T VdLopjMI ^ 

mm par ran io[i]fin ihk b détail du va* * U «WinuÜoii d« VAïiiwMM ■ « 
Tbâodon* Mrmt ain^ liig-remeril t «II* -lo iirt.ffliitrHfcra-.oi. i- 

Smioedont la «jtoMwnljnmüfwla^ ^ «» « 

- . Mbkw de Somut >|U» an difîg»* l« ^ml^Xwn et qui i 1 - ^.«r 

Invenb eve« Turoibr;.* fart ib eoHJer î» brofl-- est pliure pur l'Iinc 
p*il*taà «U* Berebludsf *. Curimbe, e^l-k-dire avaul «U Le Tbbd..»ru# 
4« Siuvi. 4 , fi h dft Tf^kL^-, qui iranullu pour Crémiu ut pour Oo w ri «r»ll 
pas r <omntA au le dit çènénünuuml, ttféitfiqufl eu eanBtmrtauMJel’A»: :! ' ; i! "' 
il earuUuq pétLbffis «L L k hli lalt tmutumf * Unîtes il» ksttlllii:*lb«a di » 
irenre qui uvuirul pour but de faire dcswinln: au .li'but .Ju «(ii.iyiussfr 
Usant q-’ Tari iuubu, qui au ptd/a, ^fi runté, un 1 ‘ ! 1,1 " ^ hl 


timtm t>r L IIHTUlht, QË9 Flkl.lMOKB 


m 

dont on hî figurait, â cmUp < r 'l>rii|Ufî . Ij Jéessp iJ'Êptièla et ■ utte. 

dêesæ (TJ-ipliése ne rwtu» était wnnin» que par de» infip* 

nids dont le* pïtifl ancienne* appartiennent 5 h lin du |j» a. *** ]_-C„ 
<îl par des imum n i tuais postérieur?. Kl la y paini ît sou a les «jt»fa;ea d'uiie 
ulale gigantesque, presque loamEorme. la hiJIa à pinu marquée, lotit 
ïe bas du corps engainé liant dm tutu ri es ifélolïe ri rhume ül ornées, les 
limi ttriléa au rorps jusqu'au cijn]de f puis s*ëeart,int de part et rl'autre à 
iu r 'le droit : chaque lurtm semble parler un objet, soutenus elte-méiur 
psi un supportau pied duquel « trouve Un quadrupède qui œtabl* A Ire 
un eerridè. Par là, elle euïiserre son raniotére do l'olnin thfiviîn ainsi 
pio parles miimrmx sculptés sur la gaine : cerfs, launuuv. lion*, 
eriflbos, abeilles. Sur fa pnifriue de la ddçaae Vétagenl rtnu ou Irob 
îitn&i* de mamdh 1 * ; sur ?m cou, tmrdwmt de Uuirrls col liens ; sur es 
tête Relève un Imnt pftfaf, pirfoiB lu tri tonne on nnophore. d'ou descend 
un long voile. De celte déesse invto’miftujim,, qui poM» pobr U lypu 
même île l'Artémis d'EphèSê. aucun spécimen n'a été tmivé dalla ït= 
temples Jfirliaîqckw. On peiil cIoü^t auume stuil les figurines d'or, 
<1 argent, de bronze nn d'ivoire qu'on y s racueiliseE 

L Wsmp nue defmmt muu flHriititt. 

1. -fouit ws f^irérii, chne-j* l+tîübattt kü Ircssni, iïuh mu in snu* nJiariio» goin 

(XXJV r 2 y), * 

2. ,Tombai Écartées. cSmreiui tombant su miiRsea, mrégiionArie bru (jh. SQfj^ 
psui-éiri' ^iaii-rltm a^sisR nur lui IrAoe), 

IJ. Wt.œ ifrapé. 1 drftaul ^anr aNrlf-uId. 

i; Jumbsi gerrêee, 1 mi tho-agét I» tang du uoîÿ*, fAtâmetit ïndtirnit par 
quelques i ün XI, l( : XIV. XVI, i-2J„ 

Métal’ type ai;ec varie *ur la têts (J.V J , i, G . XXIV. IU5), 

3. Mi 4 il o type ar*c r il lin autour tirs iln-vnm (XXIV, QJ. 

4. imtrbnf lorrftss. bras dâtoniiej du corps, mains nui hanche*, mille oaeen- 
uièv (XX, ri J* 

fr, Ismbefl e«rrêu«i noto, tresses, hrsa fcortéa* remua rotueMM sur le vrolrit 

(*ï un). 

Ifl, JF--ai. (irttpiit iMottf rtï-pe Qllrfhttb. 
il firtn unifflaur, 

1. Lyrn pu tollli" de Mit (Itî, 15 ; IV. Si. 

Üî. P \fL-mjJ* v .:*-jt;: -i" Sparts et JAnfimis rk Mngaro | un aol lu plccbR 
- Fttîturil. Oj.'K .1 I. ttütfiï.vft/j èjdttRifiïtafl >fji Xc5-<.*>=..oi 

2. Fu*imu (XXV, I, brrirulri au pnignvlp mllifrf nn üoh, otHironn*sur la iêk) â 
CE, L AliiÉna Brgané dïndâhll à ÎCîytbno:t ivtfi Asseau dana ebn,qnc miin, 
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(4 F.pl»*« I* mün droite pend »«« *>n fuarao, la fourbe «l ramen.»« entre lu 
teins). 

b) Attribut* A**» «ainuifur si «Humour. 

OiaOchoO dafu U droite, P»t4re dm» te g.uch.i sur te h'Ir “*!'“*?'!** 
«rend» ... h.ut d. teqo.ll. on rp.rr.er «.t ptte* tu, an. toute (pi. XMlte 
robr ,|„u. prote .1 «nqwcAonto* «I «I .m*. d. dan». te .!>««■* 
. 1 . 0 . tondmîux. <lrKrndr.lt dan. !« do., «uf deux lrr..« qui '«■* 
L .or ctoquc épaule ,cm tresse. pKl.nl d'un. boucle rond. ou f.rmn.r q... 
est sons doute 1» rrmï des lontannet’, « 

B} Animaux 

p rtlU) dû. h. «te. deux ton. (tebout qui tournent vers .11. l.ar fo«,l. 

oumt* (Vil, 10 j V1U, *)• 

IV. drapée -ieleiMl rf fiiUe. 

I. Qrxnd* déeft» aux «aies recuqaiüAo* tenant 
J) Deux lions parla >|ueue (XXVI, 

2) Deux cygnes (f) pur le ooo (!) (XXVII, du). 

V. iMaM* tirage a*$ (s*. 

I Deux maint sur le* genoux (IV, t5). 

i Uns main sur un genoo. Tant™ t. la poigne (Ik. ‘>ï; t*a*pj )• 

a. Un enfant nu tenu des deux nam» sur le» gwiuux, sa tète «mire .a p« 

trine (ft$. VI-2, U-mple D). 

Lal»senee du type de la muitimnrnmia oblige a considérer ca ty)* 
comme d'mventio» rol.livemenl récente. Attirer Intention m, te ton- 
dite en en développant 1« attribut. «* un très vieux procédé.uquel « 
rapporte le type des deesee. nue., le. uutin. «us te «•»«. •!“»> ' »» * 
del repré*nt««U A Éphtoe. Ms.s mult.plier ce, site.lotte coulra,remou 

» I. nature ne parai, guère une idée primitive; A 
ljut peut-être voir une confusion» facile A toit, sur e, ^ 
nrpile, entre les «rare, du lourd collier qui retombe en ptawn_ 
sur I. puitrina d. U déesse et le. sein, au-desou. desquete tl setape. 

■I Remarquons qu'au, .u— d. » 

«uk. do eo .....t a» P-d 

r« drT^ 3Ôr te drapenequi «gvioe ... I—h» — “ 

::“l «riteotd. h. u t e„ to.. uni. «*. t:j"" 

ailes, .leux bons, deux ixureaux. our bw d« » K»• 

ailêo — autic surriranre — on« abeitle xlt«cne 4V#C uue n 


lirvuE de t'nrsrrûmE des ïieuoions 


fitfiirte Je en ÿ lut sunl jJudiculièTTMueül fréquente dans iVtdjv- 
l'i iolfl Al Iji ntnhinmmmia «4 plutôt d V^ine orientale que (Tinraition 
Ifrectpio; U décoration savante do In lu ru que qui m^ïae lu ddetau des 
.berna hui pieds ne fumai «uéra de (lire rmoutar la chiai ion du type 
au delà du lump? d r Ale^iuiir«. C’t-l mju dcult .Ion? to îei/ipk hait*- 
nïfdiijiie qu elle apparu* pïitir U première fui?, uum que M. ftaiiul en 
ait dit (kus an JEÿMty fe type de la Jüti^ ailée un mm, entre detiï 
anirimm - ici [ion* nu Cygne* — tue pariiii inllnuncè bien moins 
p*r l'Orietil asivroo'liaMéen que par tes Innlitiana égêezmes. A iWt 
itmini prliûitü fâta lM la tàen* sévèrement fripés, suit *wm t *oit 
dnlmul. U’après drainai ïnidogiw. Le Ml IcLic, munit! d efl «,J ooe joôians 
“ H *6Qnmi *n mtWMmW de châtie tombé du rial — spparüendrail 
pllitôl au type BÊai'n ', 

Pour fcxpïiqner Eu dife«i!ed6K rtguïiiïion* de la itérée reuctmit,^ 
dflda Je premier Artômisîtm, UûefcuJ, dVtlleim. jamais perdre de vue 
deu.-’i, ewiisidtTotiaTiF r 


i r/impmitifcmii. d-a^nrer que telle %tnj drapée «poime im 
lûmennes “«*'>» ou frlioui, ne représente pu* plutôt une 

prèum» qm* l,i det^Ff On nai ' qu'on rim par .idm^Uroque lj plupart 
t\ta hU,rai 'ruuvëef dans le vieux temple dMlnîi, i sur l!àOftpole reprè- 
h Vrttembs sortant de charge et non la divinité. Leur vêle- 
inenl rappelle celui de* Ugurmes . pie : û paîtra et a üinochûé 

!l *l w 111 A - V,L * ant a< -' *»rütulï (Wcerdutaui, ei la perche iünncniéé 
d'im éperdu qui rat placée sur leur luie a pu être parlée pu J. f pr ... 
tresses d'uue JeraKe-èpemui .ims eu fête, l'ne autre raison pour y 
voir Une luAitfm- .4 ffliunio par h Voir* Jr- ni «mes dimenakm* q,jj 
rujap-eïift prdjhlemimt un prèlre^euedrjin l'XXXlV, HM lj. v.-m 
ilunh- longue relie reniée tlaih»iitaf el de - quadrillés à [mm 
***** » >ar l,m '"Ve il parie r-m U tôloqiu sorte de V uh, oui 

r4pj>rl|« Il hmilr üoLülmv des prêtre urÜmdoxet et lient fr £« dnrï 
mains une longue chaîne, SMS doute iuatg&e Je jonction. La mo (- 
lflssedes trtii&qui Iflü bésilei mr Ee oxe, 4 la compunüacrn avec dea 
staluf : ii'o», Jiigallrs pordm lu nrfi,.» chaîne ont amené bn 
Au-lai- à reciiiiüaitre eu lin lu |« puatifc eiuiuquis du l'Ar- 

lornrs d'Rphé», M ua je ne vfije point «d quoljioq nom « MÉqu» une 

l)m Frïdk-n^ AlA. *% Ajouiw o®tu. prirttttfne 
flim dee rnoiuuueatu feoiéui aKltalqtuü qu’il ctle k Hbteuûn du inm.d* J, 

roilWljl ^ W dû tu- iiac ) # , 4 . riwrei!i 

iimpou tiJu au«i T coilîu^ du puld§ t ttuqué* pur îles Jj-nnnea 
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origine orientale d (p. 173 Oftr ri in n "oblige A Ttùr dans CB nnm, ItVèO 
ijuliJ, Ü sanseril mnhàLùUu ttt Mdptti Au/'CUv, tlvuwntis'., 

Mhjt* puni être rapproché du tuvl ür« ysntiqné et tyzoi *e retrouva 
duni l'ooomir ti -1 ut trato^phrjgietLnc fAjxbyiîa, Hixyé, Utmhü/ïS, etc.), 
ij i .i>t ui lad« i.J L .r,aln-'. il mpi-llt ta *--oiu.iir.- omtemp tww lfL I ' 
Crète et du Pélopirm^w u:f. CuUignun* il*u, aï h-, tOlM* t, 153] ; 

■J L;r lîiver-iii- do cuHca qui* diw le vil* siècle* fle sont fondus pour 
former celui dé l'Artémis d'ËphtBe, Cotte ■•liverriLè de fieu dru plus 
manifeste encore si nous passons au renie touR les objet m afferents au 
imita qui ont été remuai lis a ver les ll^ urines de h déesse ou de jB&prêLrBS ; 

1; Oixftiuz 1 d ailââ fermée? (IV* H; 3G * Y). 6- : XI, ; XY, 1W6 
XXV* 1 ’jjurun pilier), 2-fl; XLÎI1, 1-fil: oy ùfiiîesupfoyëea (IY, 16*21 -4 ; 
VU* 19 t iKl t S7* ÜH ; X t 43^1 ; Xï* 10j XXVII, i). Que retaiBéim wiïL objet 
île coïte, no ne saumit en douter quand on le toi li* le* aile» fermées, 
drossé au sommet dé la poutre haute qiio la prétresso nu que lu déesse 
rpu la porte, fixe sur su tête, [/oiseau sur In cûlumie est uu élornenl bien 
connu des cultes égéûnaet l'on sait qutan Oappadmie (Chantre, Utùùtà 
".n t'tppvd'/cc, pb Ï4j et uri Commégenu illumimn cl Itacliafein, Hritm 
m -Yonrf Sifrinn, pJ. 17 lia Inngtamp persisté; Uns ces deux Eïéuijdeg 
il u omble stagir d'éperviers et n'est certainement cet obsau qui se trouve 
au somm-t -les deux colonne- qui imcadirmt rentrée du temple de 
Xemrcud’iJiijri ; i Gordien* Kœrte \tiord\oiu p. 117"; a exhumé la tête 
d'un oiseau qui ressemble i emix d'Èphè^ ; enfin une statue du h 
i-'UÜ)“ Polledruni tient (bina un" innin un fourmi et , rè-ml^ su haut de 
ta Me im IriPii qui a pu contenir un perchoir semblables celui d'Kphê^r 
(Mtcali, VJ I* et un [nucon ee trouve ciselé parmi csa ivoire.-: le K-imiros 
trâ l'on n ii iiuve i ainsi la dée^e-u brille d'Kphêsé. i In pouvait croirejus* 
qu'ici que. dora ta monde grec, ta colon nos‘était anlhra[Ukrnnrphisêed^ 

I époque mycénienne ot que ranimai qui in surmontait oui if île venu 
I attribut 'i- b divinité issue i- 1 U colonne ; déjà, «fan* lu S* tombe de 
Mécènes, un pendant en or un outré une colombe posée sur ta télé d'uns 
déesse nue 1 . On voit maintenant que. jusqu'en plein vr de — l'art si 

1} IVnt-étre iinît-on icwmiltra ou i'pen r ii*r pltttèli qu'il U tNjk dutia l'oisiuui 

. : da Fréta (P«nol, Vt* ïi3]; murt c* - ntl Won deux ugini eüni n t 

qu'ant taumi, 4 Myrêmi*, ta 1 '“ fomabB u cùupek ti ta 3 * Unnhi d* rAwti|»li! 
ISjibltanraue, HiWéiUB* Ü^ r l 1 ^) fi ’Z71'< prototypes 'lu :mh do luî|:-tv 4 ii ol 
d Euyok 

È) L* pr.ita«eur ^*yo« «tafitUMé que ta IfïoW -lu Sipyl" jiort" uju pli . 

d'oioeou sur U tdia. iJri ie|l que, d'iprii *» «irant, >< dérape » «iriiiL déGurne 
çd,t lui otn«iui tluii jea btéroflypbea li< I «eu. 
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perfectionné de cet statuettes permet de descendre jusque l.i — on con¬ 
tinuait 4 adorer 4 Kphè*e l'oiseau sacré sur son pilier. Pur une pre¬ 
mière étape de ranthroporaorphibalion le has de lu poutre prenait forme 
humaine. Nos figurines, on l'a vu. représentent plutôt des prêtresses 
que la déesse et l'on comprend qu'elles <e firent représenter à l'image 
de la déesse, portant ainsi l'oiseau sacré. L'identification de cet oitenu 
est d'autant plus difficile qu'nucuns mention d'oiseau sacré u'apparaît 
dans les textes qui parlent des cultes d'Éphèst*. Il présente tes mêmes 
caractère que l'oiseau dont de nombreuse* repréaeuUliuna uni été 
trouvées j sparte dan- les couches profondes du temple d'ArtéimiOrthiu ; 
tuais, 14 aussi, la tradition littéraire n*a pas gardé le souvenir d'un 
uUeun sacré (11 semble aussi que ce soit le uiémt* oiseau qu’ou ait voulu 
représenter juché sur la lète de la déesse ailée thérophom du vase de 
Graeckwyi, Kadel. Kyhdlti, p. 2î)u Pourtant toute son apparence, sur¬ 
tout le bec fortement recourbé, amène 4 y reconnaître un faucon ou 
épvtrkr. l^es savautv anglais w s'y sont pas trompé', mai» ils ne 
paraissent pas avoir retnatqut? la confirmation que leur apportait la 
fig. X, 1 : bt faucon ml juché sur un poing fermé. Or, il semble que, 
dans l'antiquité, la Thraceaitété reconnut* comme la patrie de lu fau¬ 
connerie Ce serait donc aux Thraco-Phrygiens que serait dû cet élé¬ 
ment du culte 4 Ephèse comme en Lydie et en Cappadnce. Li mythologie 
grecque connaît une seule divinité dont le nom permet de la considérer 
comme ayant commencé pir être une éparviète nacrée. C'eut Kirkè 
(cf. lançon tournoyouri que l'Odyssée montre, en Tyrrhénie, vi¬ 

vant au milieu des lion» et des loupe qu’elle a charmés 4 la fat,on d’une 
Pointa Tkérvn. Üu'il faille ou mm rapprocher sun nom de celui de» 4>r- 
Lipct, magiciens comme elle (l'un d'eux s’appelle Kandolos et Ilérnklés 
nn aurait fait présent à Omphale), on voit en Lydie,au début du vu* tiède, 
à ril* raklidt- Kandaulè», le lion a égorgeur de ciiieu» », succéder *•ygè* 
« l'oriraie », fondateur de ta dynantie des Mermnitdes, les » rois-tau- 
cons - (cf. pipjav-i;ç dans ilêaychtUB et dans Elian, A’. A. t Xli, 4). 
N’est-il pas naturel que le culte de la déeæ«-épt*rvièro v voit développé 
«ou» leur règne P En tout cas. en tant que « souveraine de« animaux «elle 
doit être rapprochée de la déesse qui paraît avec le? ailes recoq ni liées 
tenant de chaque main un volatile su long col sur un cachet d'intire 
XXVU, (IJ. Hogarth pen^eè de* grues ; Hadet (AyMM, llktî), p,7} 4 de» 
cygnes. A l'appui de la première hypothèse on pourrait invoquer la dame 
de U grue qu'on continue 4 datuer eu Crète comme au tempo 

d Ariane et qui était donnée 4 Délos peut-être en l'honneur d'Artémis, 
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eti tout Cüff p*r Ae* jeiUW» filles tpt'OJl wmmtll 1 1 *» 11 W CW| " 

aarl* j&Èmifoftij lüU&i ftfW;* flfe U ligfMi 4* la itetiiiemts, le» 
légendes de Hyr‘iümï el île Lèda qui inip liment reiîaîance, à lYpnqu* 
égéeune. 4'tio^ fiées*! -cygne. 

9] àtâÜmà ailes fermées, en rand&4iqs*eaweannfcaui <1 b euspundou 
;11L û ; IV, 32-3) ou rfylîflioS de manière i iVirmnr ded tfUques #rt pJj- 
■ [ni - ! ir - iiv IV, SG; VIII, 0. I l — Type nmttèUfa». — Fui déjà 
r;i}fjietii iUiiï telle firaue (1ËH5H. Il ‘ tMi in iii SpUffl du l'existance A 
ÈpHèse d'une déesse-uhcille, ayant des abeilles. |> tsu i j ,,f ‘ !| -*■"■ 

»;l diL'* liounlaiiü, mutèfun', pour pfi Ifft* S le idud dit d r --- - 

ttfLruîilfl nroir joué le réle jiuutiliuil de rartluiHlâ-mi i 

$j Ctgafo à ailes fermées rumine iirodir* : LI1 + 3,. fyji« innnèteinj. 

4) Mouche oujjidiè pendant, (III* t ; V - U, tfl . 

fi! Ssrpmi <i f or (Vil, ItïY Peut-être la dêe^e du odM A'ivmn 
IXXVII. Hj tient-elle un serpenl en iaéinf teni]* ijh’iui volaille, ce ^ui 
icriur penser à lit déesse auï serpents et nui cûlainliea de KnOSüns et de 
î'aliiÜcüiLro en Frêle, 

i> Cerf [ou iheu aucrpMpi £XXt, 5, X-XIIL -t , Typa munètiiin ii la 
lucfiiiy. Lu petite base sur l&qtrèUftii ad pl k - r I® rosaces gr*Jf^efe Tune 
ati poitrail l'autre mi llnnn riippdlflasttofjdffun i p!urii^«i<' <a»q de kmrasod 
tuf, orndencriptiuii /. lies JÎdUflitfj, IOUO T 404j. Pour le cerf siltrihut d Ar¬ 
témis il suint ij« rappeler I Aftrânh ami büiiqnnÊin* dr Tari 4idiiri;|ue. 
l'Artémis à, 1 1 Indu* de Tort classique,. 

T) C»if, Sur le^ monnaies qui saut frappées à >dn iyjw?» voir ma note 
dmis L" intfmifuiiotiif, Üdü, 

tfj iJrn I, VILI, I i XXI11, 3; XXV* 12). Cf. In détiüN! ailée tenant un 
bon de chaque main et Initias lus légendes on je Lun parait comme 
totem Lydien. 

if) titm a£U i VIII. 3, 7/ ; pllloc à Lflta do lion (VU, &; JX, l). 

1", $nkkx (IU f èj Vlli, 2; XXI, 4; XXIII. l/et > ■ - XXVI, 4), 

11) Griffon i\M. I ; JEXVtl, J I ion. cerf, griffisJ* âplimx ei eirêae 
répara bwent sculptés sur In rofie de TiLrleuiif* pi/l i M ilttWiii 

13) Cheval [XXVI, 1I H 10). Type numélaùt. Gt. \e* tâ|«n4w d® 

ArnUto tteg eoLnliiileâ iï Éphèifc par liîppé. 

l-li /'ifurdan, I in l'amo voLive *mi ■g.' (Vil, 51 est le ^cul indice qui 
pormeIta de penser que l'Arfâtnii Tiiirnptilus. iJoiil l'ipliéiw w? v,iniait «le 
l'O’MOJor la xo^ouu. comportait la culte du laiirtun. 

14) Délier OLcroupl t X XVI, 1, fi; T 

!□/ ^iinÿiier iiccrtMipi (XXI, 3), U. le sanglier lue par Afldimklw, U 
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routeur d'ÉphôseJ rendrait ou ï'ÉÎB li éaâttoiï’ed'Athéna et celui 
i]uî i 1 jtî Atys Vdraaip?, ù|.i{iLire«aiiiieiil lotewj Iuüb irib'i lydiemnte. 

10} l'fU d« ri/ynr fou de oanariL XXV, 10, 11), Voir te» cygnes que 
[h «Jétîsse Hunt sui te Cflchei XXVIL (î. 

17) * Vojmud 1 V, 17!- Amulette t 

1S[ A'rq^fPir en or, Y, SA; 2 un ivoire p. Hi.i; eaumie dirnetneuta de 
bijouterie, VI, 99: VIL 37 ; X. 38, 4ft, 47], Lu bipenne était fai me 
il Ainuiumen qui datriaioat an innés mu Leur île l 1 idole d'Arlûiuta 
liji portés pr elle A ÈpLèae; uni h: qiiUérakl** aurait enlevée à Anticipe 
pour ii donner à Gmpbata w-Tuil devenue l'insi^tie dee roi h â& Lydie. 

culte esl Lien connu lûul en Cane qu'en Crête. Outre ta légende 
de» Ajumoihw, rÀrlémta des munuiïe* do LBodûdft île Syrie et une sta¬ 
tua iï<* Xnasus où nu porfonns^tf féminin en est armé (A ***«4 ÏJÎI, 
l>. |011 montrent qu’ello peu vint «dre l'attribut rta déesses aillant que de 
d ce tu. îî es! pùt&hb d'ailleurs qu'à Épïiéne la Mpanne ait ét ô maniée 
par les KourètâS duiK Jet dame aniu'os qui commémoraient « elles qu 
avaient dérobé Artémis et Apollon 4 ta jalousie de îléra, 

13} Paint- 1 * J -' - u brouta, X.VT, U ; - -Le* Amazunes portent 

Parc avec la bipenne el il reite Parme par ércrtlener d'Artémis. L'arc 
el te carquois paraissent eut tes monnaies d'Êphèse 

■ I „r nmf (eu pendants. VIL 1 2. 9,0 ; appliqués, IX, 63-4). G4 
n’fist pas sÿtjüîemenl TArtémis-Séléné des Cîrect, le Mén du* Phrygiens 
qu'il rappelle; eu dénis d'animaux [surtout défense* de sanglier) appa¬ 
riées, il forme une des plu» anciennes amulette* ICI. Ilidgeway, Jtmm. 
Anfhr. tfi.v , UhW, 241 i t 

21) Exiütn i/i i/tic'rtjow l.VIT. 21. jamha et pied XLIÎ, 10, pied 
; VU, S-*'* ^'-3. A4, 47, yen* ; 48, oreilles . 

Attrayahi (XXXVlli. Iles mnnmaiea montrant, rfomnl l',\rieun>- 
d'P.pbêso ranime devant ta Ihua di; Siuwé et 1* Artémis persïquo de 
Hypaipa, L'Athéna de Selgè* des joueurs de dés, évidemment nu mode 
■le divination plut «t qu un simple jeu. 

03 ; Fw inrt#i XUV, «■ 1 li«;. 42 . I : nnme rrtles ü ILtasarlilt; servant 
4 ta divitialiûn f,«hmo le» a»tnga1iw7 

iîi! i imites en faïence (dg. 41). Mémo lisage. 

®5) CidtaitHpi iimitêee&mimî boulon» d'aiguilln en or t V ( 90, 411, 
Sur les monnaie, 

Sfl) Aton- <U thn? ivoire, XXVII, 2). Çfttmw i.yl/slé, la déttbhj rem- 

|,taide d'Kpbêee a pu l ire mpréfet» bta t«n char traînée par dos lions. 
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La roui!;] Luitrayonscomme celte* du ck->r rn^patiiniren t (andia que ta 
d\ar sti ohI^ü en ;t quatre, 

P* diversité d'attributs n ji guère liait iîe fturpreadr* et l'on gmg 
■' '- l niultipîic^è de* étemenis ethniques qui m ! constitué le paopls 
épLiéaitro, À üflus borner à lit (raüliiiun, Iroi? g* 01.1 pes se distinguent : aulo- 
tblnftw! réfugiât avec ries Anilines autour du lemple primitif' puis 
Lalàges^ Ljdlens ot Cinam; Èniin le* Ioniensqui comprennent rv^ jl^g 
Adiüons, dtts r>i'y„|.M et il«. Al ci- dm iIh tiri-a-, U<- wbiiMÎo T^s. de 
K ol opium, de EarfinifL Llueun d* ces éléments de lu population a arfiorle 
ttoit dieu avec ^ attribut dont h fusion ne c-emlilu [ma encore acli 
an te' siècle. Les dtwonvaries Je l'Artemision archaïque permettent 
ninsi iJo renverser le* è-p tue^ de |n llièurî- généralement admire ^ir 
i évolution des types divins, Loin d'étre simples et mis k rorl^iuü pour 
■ 4 e tnpI npjc.f par Ipsi midi lions de L L h:iquh > |H>que t ils commencent par 
riiïTApOËûf Eoùiea Tps variété- importée* par cliarpie éfanitmi elhnkpite, 
lac Tu - 1 ■ j u ii n par cùi tain a lion, ■>;- vaftéP s tend en I U se réduire et J m 
fiûnjihÜer. Quand le génie d'un Phîdiae a groupé autour d AtLêiu kw+ 
P^T, iKRidier, gqr fl and(ift, sphinx et Niké pom en f,iii t* un djftTd'œiivre 
ùnpijrissiible, c'rsi Bon tfroupemam qui | JS i foi e | üm, foe types dira- 
j^nL* ii- lard-s il pan à disparaître, Il en tut h ans doute île même à Lpiiè» 
ijiiamj fin artiste inconnu de l'époque bel lènifdiqueçiH créé le type ns+-1 r 
QÎàspque sens le nom iTArl êmi a U'Éph^e, 

Tour les differents -b menti» qui oui agi sur son type, ont vu que noue 
nt * r iM N™ u * déterminer mcleniani leur origine respective, Mais 
''U don dès nminkimint reruaripier comMen, dans (ouïes r&e h rancir de 
I x technique, le travail de lord .de Hvoiiv Kirbuit 1 . le traditions do l'art 

tj Sur cet 1 1 eütaiEntLoü d'Kph-it!, vni lu ,!. Ü jiI. i at nsci obsw- 

vaüo&G dam mnri B . r*. tire J Ht r p'ijp. □ ■ | 

^ Uel #to 11 Huai travail J. Il «vire L- -ul- dont Lpli,- 4 Jcimiè k o k,m 
rietopi^h riau mania un# erêaban bMntns ipj'wuv tradition tajrriuîeiuoi Imi*. 
mier pjr r,e 5 Irmro.* rk ligpciki ou tle Carn .pti tirinlnnt Ht^irr *]+■ (Hiutpr*- ■ 
dnnt ptrk ï'tUaik. IV» 141 , Iïoub ces ttrtlaveuuilti daaifricraÿi qA K. HMulb 
■■« id^s Btrr rijri^jcH! du I'mh nnnnn (tanin and th-. K.-j-.r, ■ni., r d, 
l^Hf),JI «dfiMl que Ml Eyptrai de Nnnrouil sont le modàie de müi J’I'Ipbi-sG 
cumul". l-% p^.i-ija *fWfr!iu*rii! i : p|jéiiïMnt& ïm lerakid rehci? i.- lioruium "rl de 
»dj*l ■'■ nuj(ji** ii^ am wtvgn datif h Mm d. tfttü, 

j 11 mdurqud qu'on mi [wnirrait .knimv «Itort 4 lH 11 . s'il était dtauoulié 
■ Eui! f&a ituim-s rapportes fuir Liyaril ofipaneiiaient ain (htiaM il» atmêlryntmii 
dn* pdatl iln ffittn'iiud (u* i,/, Hais il y aurait *!wé tu tumy ami *io- 
q uante ma «Jtrc Ivî ptôiiaa lIh Mmroui! ^t «elle» d'Ephe^'. uml;> ,pir leur 
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ê^'éen se perpétuent. Éphèse inouln» pour Honte, comme le* trésors con» 
tem parai ns d'Enkomi et de Kainiros l'ont attesté pour Chypre et pour 
Rhodes, queces traditions iiv ont pasàlêinterrompues. mai:* bien enrichies 
d’élément)? nouveaux, per l’invasion doricnne et sou art géométrique. A 
ces influences venue? du Nord (elles w traduisent notamment dans les 
fibules dont l'une est ornée de perles d'ambre et dans les llhules & double 
spirale ou 4 lunnttes en os ou ivoire semblables à celles des nécropoles 
bosniaques, des couches du vu i* siècle au temple d'Orthia à Sparteel de 
la grotte du Dikté) s’ajoutent les itinuences de l'Égypte. Bien qu'Éphène 
ne soit ptv mentionnée parmi les citée qui ont pria part, vers 650, à la 
fondation de Naukratis, l'existence «le relation-' commercial» entre les 
deux ville* est rendue certaine par la découverte à Éphèse de tessons 
naukratiles ele’ert par l’entremise de villes ioniennes comme Éphène que 
s'explique l'apparition 4 Nimroud. dans le palais assyrien du vu* siècle, 
des ivoires rapportés pnr Layard du flritisb Muséum et publiés pour lo pre¬ 
mière fois intégralement par Hogarth (pl. XWII1-XX1X) : ici une femme 
nucd'untypetrès fréquent à Naukratis porte une perruque 4 l’égyptienne et 
est surmontée par un disque ailé; la une tétc s'orne d'un diadème ut-de 
colliers comme les fipurmtw de Chypre, mais se* cheveux tuinlieiil »m 
avant de Torpille en deux tresse* imitées de cette coiffure balhoriquo 
dont «'inspirent déjà Je» sphinx d’Kuyuk ; ailleurs, l’on voit une déesses 
la inéme coiffure soulever par la queue «toux liant/eaux comme le- «domp¬ 
teuses « iomennev ou encore deux griffon* et une tète de liureau traité 
avec tout l'amour du mouvement de l'art égéen. Par cetto influence 
d’une Ionie qui a conservé le meilleur de* traditions égcennes et, plus 
particulièrement, par un admirable bon en ivoire teinté d’ËphèMi (XXI, 
3). ne /explique pas seulement U laineuse lionne mourante du palais 
•le Sard.map.vle à Kujundschik ; tf. S. Heinacb a déjà indiqué ici (Î.VIJI, 
327) que le méga/n/ta* et lo lion bondissant la tête retournée et la gueule 
ouverte (XXI, 2 et 3} présentaient de* caractères très voisina de l’art 
bouddhique ancien Un peu avant le bouddhisme, vers le milieu du 


comparaisou donna l'impression qu'elles sont presque euuteuipcriuiies. Otl»- 
imprfssion peut trouver utm base historique si l’on frporte les nnm* 4 U période 
il* reconstruction de Wnoroud. Ssrron qui en est I# principal auteur a régua 
d* 723 a 7 <Y*. Or les objets d'orfrvncni' d’Épbée montrent une analoge 
étroite avec ceux de Kaouros, de Ithodes ei de la tombe Potiedrara de Vulci. 
Omni* «Us tomlx contient un searahe» de Fsauimélique t, monte sur le 
trAue vers W). date de l'incendie par Ire Gmmenen» de l’Artemision qui 
contenait cet ivoirts, reusHUtonl au moins contemporain» de niwx de ffinroud. 
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vi* siècle. commençait i fleurir le jaïnisme ilont les saints nus. les Iras 
collée tu corps, rappellent trop vivement lus ■ Apollon» archaïque» • pour 
que quelque sUtue de ce type exportée par lee I tiMiruu— on sait que les 
Indien- continuèrent à désigner les Grecs sous ue nom transcription 
d’Ionien» — ou enlevée a leur* villas pur Cyrus, ne leur ail pas servi de 
modèle. Ou voit quelle lumière nouvelle le» Italie» découverte* de 
l'Artémision (TÊphise projettent sur 1» formation cl la diflusiondr» types 
religieux de l’Ionie. 

A. J.-iUlNAlM 


Arthur Driws. — Die Cliristusmythe. — léu«, Diederictis, 
1«00. in-8-, 190 p. 

Il y n deux thèses dans In livre de M. A. llrews. L'un* n'était pim à 
prouver, l/autre refile à établir. 

On le savait déjà le fait dirétien ne se présente pas avec un carac¬ 
tère de transcendance qui l’isole de» autre» phénomènes religieux. 
Jésus lui-même n’eet pas une personnalité « unique **. ri ce n’est au 
«en* ou toutes les personnalités sont uniques. Son originalité n’eat pas 
de nature à In faire proclamer extra-humain. Itien n'oblige à recon¬ 
naître en lui. en «on caractère, en «es maxime* un idéal tellement 
indiscutable, tellement étemel que l'humanité n'a;t jamais qu’à prendre 
Jé*u» pour guide, comme si, en dehors de» principe* qu’il «t cense 
incarner, il n’y avait pu* place pour des conception» de U vi** qui 
iraient peut-être tout aussi noble» et s’harmoniseraient mieux avec la 
mentalité des générations présentes ou à venir. Pourquoi ne pourrait*on 
jamais dépasse» Jé(m»f Pourquoi devrait-on toujours dresser comme lui 
la table des valeurs? M. A. I». s’inscrit nu faux ronlre de» prêtenliiim 
aussi arbitraires. Pu simple point de vue de l'historien je ne puis assu¬ 
rément qu’applaudir À «on courageux bon «ma. On ue «aurait plus par¬ 
ler d’un idéal immuable à nno humanité dont le? 1 cnndilions de vie et do 
pensée évoluent toujours. 

Si je ne puis suivre M. D jusqu'au bout, cc n est donc pas que jo>oi8 
préoccupé de sauver quelque ehm** de J^su*. pour «unver, en même 
temps, certains principes supérieurs que j’aurai* préalablement iden¬ 
tifiés A ea personne. C’est simplement que je ne crois pft3 hiatonque- 
meni démontrée, ai démontrable, ni probable, ni spérieuso même la 
thèse d’après laquelle Jésus n'aurait pa» existé. Pour l’auteur, au con¬ 
traire. cette thèse aurait déjà cessé d’étre pnradox.il>'. Nul théologien 
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ne s'y décidant, M. D. s'est imposé, nous dit-il, la tâche ingrate de ras¬ 
sembler, une bonne fois, toutes le» raisons qui militent eu faveur de 
cette négation, 

1/expéiience était intéressante à tenter On peut la juger décisive, 
mais non pas dans h? sens que souhaiterait l'auteur. On n’a pas encore 
établi, malgré les efforts de M, W.-B. Smith, le culte d'une divinité 
préchrétienno qu'cra aurait adorée sous le nom de Jésus. Bien ne prouva 
qui: l'hymne gnostique à Jésus, conservé dans les Philosophoumena (V. 
11), soit antérieur nu «ecoud siècle de notre ère. Quelle que soit l'origine 
de la tecta des Nazaréens, il n'y a pat de bonne? raisons pour contester, 
malgré te témoignage, sur ce point assez peu suspect, des Synoptiques, 
l'existence d'une localité de Nazareth, on Palestine, au i H siècle 

Bien n« servirait do nier que maint héros soit un dieu déclassé. Ne 
Tant il pas l'admettre ponr Agamemnon, Clytamnestre, Iphigénie, 
Achille..., et probablement aussi, chez tes Juifs, pour certains de leurs 
patriarches, lsaae, Jacob, Joseph, par exemple? Ce n’«sl donc pas a 
priori que je me refuse à voir en Jésus une divinité préchrétienne, 
pourvue, sur le tard, d’une légende humaine. Le caractère mythique et 
divin, que M. I). suppose être primitif dans la tigure de Jésus, nappa- 
ralt paa dans les documenta les plus ancien*. Plut ootis remontons le 
courant de la tradition évangélique, plue noos trouvons Jésus humain; 
plus nous descendons hue dans le tempe, plus nous le voyons, au con¬ 
traire, aller du côté de l’apothéose. Le Verbe de Jean est tout & fait un 
dieu. On n'en peut dire autant du Christ de Matthieu ou de Luc. ni sur¬ 
tout du prophète galiléen que certaine passages de Marc nous permet te ni 
d entrevoir. Paul, il est vrai, écrivit avant Marc et son Jésus était déjà 
plus divin qu<* celui des Synoptiques. Mais les documenta pauliniens, 
rouvre de théologie souvent abstraite, ne peuvent être mis sur le même 
rang que les récits évangéliques. Chronologiquement antérieures aux 
évangiles, les épitres de Paul n’eu correspondent pas main* & une ?ys- 
lémaUsation plu** avancée de la peusée chrétienne. Au reste, ei peu 
d'intérêt que porte suint Paul au Jésus de l'histoire, il est visible qu il 
le suppose. Le début du cb. xv de 1 1 première lettre aux Corinthiens, 
par pxemple, n’a plus de son* si Pau! n'y attribue le« apparitions pos¬ 
thumes dont il est question en cet endroit, à une personnalité parfai¬ 
tement déiinie. qui t vécu d une vie corporelle et subi b murt. 

Il est indiscutable qun lo caractère concret d’une narration n'est pu» 
une garantie de vérité, et que l’Oriental pou instruit est généralement 
incapable de rapporter avec exactitude ce qu'il a vu ou entendu. Mais 
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l'incertitude qui ptane sur presque tous les délai)* de la tradition énft* 
gélique, ne peut être étendue, en lionne méthode, & l'existence mémo 
de Partisan, fils de Joseph et de Marie, frère de Jacques et de Jn.ê. de 
Jude et de Simon, qui prêcha en Galilée l'imminence d'un coup do 
théâtre et de justice divins, et fut exécuté à Jérusalem par ordre du pro- 
curateur romain Ponce Pilate. 

Les fêtes des Saturnales et plus nettement encore a iles des Zacées te 
rattachent au culte très répandu d’un dieu qui meurt et ressuscite. Mais 
les légendes el les rites concernant Osiri* ou Mehpirt, Attis. Adonis ou 
Dionysos, expliquent plutôt la diffusion que la formation de la croyance 
à h mûri et À ta résurrection du prédicateur galil.en. Il ne faut pas 
avoir deux poids et deux mesures. Pourquoi ne pas se rendre à l’évi¬ 
dence de l'existence de Jésus, qui résulte des textes les moins inpbtft- 
tiqué» de» Actes, de* Synoptique*, deaéptlres panliniennes authentiques, 
et, d’autre part, montrer une critique si débonnaire, ou plutôt une 
absence de critique si déconcertante, dés qu'il s'agit d'établir des liens 
de dépendance entre le Jésus des litre? chrétien? et le dieu A gui de» 
Vidas? Dériver la trinité chrétienne de la trinité védique, identifier te 
« Fils de l’homme » & Agm, expliquer que Jésus soit dit fils de char¬ 
pentier parce que te père d’Agai est l'artisan qui aiguise la hache, 
retrouver une plus vieille expression « Ayni Ih v j s, derrière la formule 
de la liturgie latine Aguut !bx % ce sont là purs jeux d’esprit. (I suffira 
de les signaler à l'appréciation peut-être sévère du lecteur. Us Déton¬ 
neront malheureusement pas d'un auteur qui voit dans l'apôtre Pierre 
une personnalité mythique, double de la divinité mythique Jésus, el 
identifiable A Mithra, le dieu du rocher, — dan» la délivrance miracu¬ 
leuse de Pierre, narrée au livre des Acte*. MI, h-17, un doublet de 
la résurrection de Jésus, — le soleil fie lins dans le prophète Eiie, et, 
dans le personnage mythique de Moïse, un dieu lunaire, avec nfêrvnce 
au sanscrit mûr, mâui, lune. 

Il est regrettable que l’auteur ue «e toit pas interdit des rapproche¬ 
ments aussi faciles. Ils risqueraient de jeter le discrédit, non seulement 
sur une thèse désespérée, — ce ne serait que demi mal, — mais sur 
uti livre, aussi, qui demeure intéressant, qui témoigne, dans sea meil¬ 
leure» parties, d’une certaine aptitude à la systématisation philoso¬ 
phique, et qui trahit, presqua en toutes ses page*, la sincérité d'une Ame 
courageuse. Que n'ullie-l on. seulement, à tant de qualités, un peu plus 
de prudence d’espnl? 


F. NicoLAfiDor. 
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J. Tixr.no*r. — Histoire des Dogmes, t. II. De haint Athanase 

â saint Auguaün. — Paris, Gabalila. 1909, in 12, «-594, «• fr. 00. 

Le présent volume fait suite 4 la Théologie anténlcéom» du même 
auteur, qui en est 4 *a 5* édition. La méthode d'exposition se trouve ici 
modifiée Étudier successivement la dodriue de chacun des Pères, c’eût 
été morceler la matière et fatiguer le l»<leur. L'auteur a mieux aimé 
retracer, Hans de larges tableaux, l’état de la théologie grecque puis de 
la théologie latine au iv* mûrie. Lea chapitres intermédiaires sont con¬ 
sacrés k l’histoire des grandes hérésies d’Orieiil et d'Oocidenl. A raison 
de son importance exceptionnelle, la théologie de saint Augustin tait 
1 objet d'une étude hors cadre qui occupe. 4 die seule, presque tout le 
dernier tifTs du volume. Lne table analytique facilite les recherches. 

Ce travail est le fruit d'une érudition très vaste, minutieuse et con¬ 
sciencieuse. La vue des ensembles n’y est point masquée fur l'abon¬ 
dance de» détail». Dana les séminaires auxquels il est destine, un tel 
manuel ne pourra manquer d'ètre véritablement utile. Il est conçu «iau* 
un espritd historique impartialité. L’auteur ne prétend pas saaver atout 
prix l'orthodoxie de tous le* Pères sur toutes le* quations. Il n'o garde 
do dissimuler, par exemple, que «mit Basile. Didyme et TÉgyplien 
Macnire attribuaient aux auges un corps plu» ou moins subtil, que 
saint Grégoire de Nysse admettait la restauration finale, dans le bien 
et le bonheur, de tou» le» démons et damnés, que «mit Cyrille de Jéru¬ 
salem inclinait 4 conridérifr le* peines <le l'enfer comme susceptibles 
d'adoucissement, que saint Cyprien ne croyait pat à l'administration 
valide de» sacrements, fût ce du baptême, eu dehors de l'Église princi¬ 
pe. que saint Jérôme en lin nconnaissait, notnmmenl pour ce qui 
touche à la date du jugement, la réalité d'une ignorance humaine en 
Jésus. Saint Jean Cbrysoetônn» a nié que les anges oq les élus vissent 
proprement l'essence divine, « car la nature tout entière, comment 
pourrait-elle voir lïucréé? * (in Juan , xv, t. 2j. Du point d* vue ortho¬ 
doxe, c’est lé une erreur asseï grave pm-quV||« |K«rte *ur la fin même 
de tout l'ordre surnaturel. M. T. la «gliale Irancbcrnent. 

O oV*t p*** 4 dire qu'il donne toujours une appréciation aussi exacte 
de la pensée de» iVxdoure. Pour ne pai quitter r.hrynostûme. l'auteur 
reconnaît. sans aucun doute, qu'il ne se fait pas du péché d’origine une 
idée au-si « complète ■ ni aussi* précise • que celle des Latins ver» la 
même époque. Mai- c'eet encore là trop peu dire. Après avoir cité las 
textes les plus défavorables à l'orthodoxie, sur ce point, de l'illustre 
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évêque do Constantinople, M. T. ajoute : * ... «l'autre part, cependant » 
ce Pères établit un parallèle entre Adain rl Jésus-Christ, et fuirait ail¬ 
leurs noue identifier avec Adain transgresseur * ip. 143). la» lecteur n’a 
sous lea yeux que leu références des dernier? telles visés. Or, le paral¬ 
lèle oppose simplement les effet* désastreux de la première taule au 
salut apport* par le Christ ; il n’y es» nullement question d’une trans¬ 
mission du pêché, Ouanl À l'identification plus ou moins oratoire de 
l'humanité entrera aveu Adam tramgm-seur * i« Joa n., xxxvi, 2),chacun 
jugera de sa portée : êîonuv : H:;- 4XrjO?pcv ppewBuiv 

{&*.. t;rdc:pav ts 5 xSjKdtfaw. 

On objectait 4 saint Augustin que sa théorie sur la prédestination 
pouvait mener & l’inertie. « A cela, écrit M Tixeront (p. 511), l’évêque 
d'Hippone répondait que in prédestination ne devait, pas plus que la 
prescience divine, umts conduire à l'indifférence, puisque, dan* les deux 
cas, notre liberté est respedee et nous somme» dan& l’ignorance des 
devins de Dieu sur nous ». Cette affirmation que notre liberté est res¬ 
pectée est loin de ressortir nettement du passage auquel Mise réfère 
[bc dono porterertmliar, 38, UJ 12). lm réponse d’Augustin pourrait 
plus exactement être résumée ainsi ; la crainte que la doctrine sur U 
prédestination engendre l'apathie im doit point être un obstacle i la 
confession de la vérité; d’ailleurs rien ne saurait amener à se perdre 
ceux qui sont prédestinés à être sauvés. On sent la différence de too. 

L’auteur se prononce trop catégoriquement sur la pensée d'Augustin 
touchant la présence réelle du Christ dam le pain et le vin consacrés : 
m Deux pointe de la doctrine eucharistique «le saint Augustin établis¬ 
sent... péremptoirement son réalisme. C’est... que les méchants .. re¬ 
çoivent effectivement le corps et le sang de J.-G., ensuite que... l'eu¬ 
charistie est nécessaire,,, aux petits enfants » p 417). Or sur le pre¬ 
mier de ces point» Augustin (ait simplement écho à l’enseignement de 
Paul, ce qui laisse la question subsister entière; leseoond prouve seule¬ 
ment la valeur «acrannnlidle attribuée par lui a l’eucharistie, non la 
nature exacte de son contenu. Après le? explication? données par 
Augustin, 14 où il traite rr proftttn «lu dupitre vi «le saint Jean, il est 
bien difficile de penser qu'il admettait * la présence réelle ». Il faut, en 
effet, expliquer les affirmation* pures et simples du Docteur par ses 
affirmations.développée* et commentés», non pas rtnnu* per ob$cu- 
rtut, Or, ces dévelopjieriients sont ntdtemenl contraires a ta doctrine 
qui est devenue la seule correcte dans l'Église catholique Qu'on lise 
dune, en tir autres pa»xigeft. w Aiau.. xxvi, 17, 18, — texte que M. T. 
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a, **lon son habitude, h loyauté île signaler, — et qu’on Touille bien y 
ajouter la -lecture «lu paragraphe suivant ; ce sera comme unr contre* 
épreuve : « Non ait iChrislus) : airut inunduco Patretn, et ego vivo 
prupter Patrem... Non enim filiu* participation® Patrie fit melior, qui 
natus est aequnlis; sicnt pari ici pationc filii per unitatom corporis eius 
et sanguinis. quod ilia manducatto potatioque sqmificflt, no? cfficimur 
meliore? ». L’idée même de la comparaison lieu/ mauduro Patr*m, et 
le motif pour lequel Augustin la repousse, mnnlreut an» le eens lont 
spirituel qu’il prête à la communion. 

Mai* il serait parfaitement injuste «le demander à l'auteur, toujours 
et sur tous les points, une indépendance d'esprit tlaolnr, On aura plai 
sir, au contraire, à reconnaître »a conscience, sou érudition, et l’on sa¬ 
luera avec estime loue les travaux qui vaudront cette ■ Histoire des 
Dogmes 

Firmm Nicolardot. 


Timuthkub Aklithus des Patriarchen von Alexandrien Wi- 
derlegung der auf der Synode zu Chaicedon lest* 
gesetzten Lehre. Armenischer Texl mit deutschem und arme* 
nisebem Vorwort, xwei Tafehi und dreifaihem H exister, brsgÿ. von 

KiRAyc7 TKH-MtvthrrscHiAN und Erwako Ter-Minassuktz. _ 

Leipzig, J. C. Ilinrichs, 1WJ8. ln-3*. xxxv*dM pp. 

Timothée Aeloros est un inoiiophysite bien connu du v* siècle. 
D'abord patriarche d’Aletandrie, il dut prendre, après le concile de 
Chalcédoine, le chemin de l'exil ot séjourna longtemps à Cheraonèse de 
Grimée et à Gangri. Il mouiut en 477. Il utilisa ses loisirs forcés, sur bi 
terre d’exil, i rédiger des traités contre le concile de Chalcédoine et 
relatifs à la doctrine des deux nature* : d'après l'un d’eux, nous appre¬ 
nons que Timothée Aeloro9 «t ses partisans ne veulent riim avoir de 
commun avec Eutyehè», « qui donne 4 entendre qu'il ne faut pa? c«n- 
fuudra Eutychiani<une et Mouophysisme. 

Le? savants éditeurs de cet important ouvrage estiment fp. vit) qu'il 
n’a pas pu être traduit eu arménien avant ûOG, ni après 544 Ils citent 

I) Dan* son article sur TitnolMo» fioic..., liaiouat Tér Mlrrtteliaan cUercbe 
a établir que le traduction a été tain* de 4HO-io4 (p. il du tirage A pari); ce 
«avant paast» ensuite a la question de lu langue arménienne hdJénoplifie . 
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A l'appui de leur dire le témoignage du patriarche Pholius de Constan¬ 
tinople, d'après lequel cet écrit de Timothée Aeloros a été traduit en 
arménien sous le calholicat de Nersès II, soi! au milieu du vi* siècle. 

L'ouvrage île Timothée Aeloro* marque une date dan* U littérature 
arménienne; il a créé un vocabulaire d'expressions dogmatiques, dont 
se sont servis les théologiens arméniens des âges suivants. Ce texte 
est la traduction d'un original grec actuellement perdu. 

L'édition est laite sur un manuscrit de la bibliothèque patriarcale 
d'Ltdimiadxin, le n* Ht$8; ce manuscrit, qui no porte pas do mémorial 
permettant de le dater, semble dire du ix* ou du x« siècle : il a été res¬ 
tauré après le xil" siècle et l'on a remplacé par de» feuillet* en papier les 
feuillets eu parchemin qui étaient par trop abîmés. La première planche 
renferme un passage on ae rencontrent toutes les lettres de l’alpha¬ 
bet arménien ; elle permettra de »e faire une idée de IV*criture erkatba- 
gir du x* siècle. L'avant-propos allemand et le tilre onl été imprimé* en 
Allemagne ; le corps de l'ouvrage, fort bien publié, sort des presses 
d’Ltcbmiadxin. 

U y a tout lieu «le féliciter les éditeurs, du courage et de la persévé¬ 
rance dont ils ont fait preuve en publiant ce telle important. On regret¬ 
tera «eulemenl qu'ils n'aient nos eu pitié des non armèniMe*- en leur 
donnant une traduction en langue européenne, connue ils l'ont lait 
pour leur édition du texte de saint Irénée, qu’ils ont découvert, publié 
en arménien avec traduction allemande, pourvue de remarques du 
professeur Adolf Harnack. 

F. Macleh. 


Aun. Coûte. — Catéchisme positiviste, nouv. édit par P. F. 
Pératrr. —Garnier, 11)00, 1 vol. in 12, 380 pp. 

fil. P. F. Pécaut a raison de donner une nouvelle édition du Coté - 
chttm* de Comte, et une édition conforme à l’édition primitive. Si, en 
ellel dam» la préface misa au quatrième volume de la Politique po&ilive, 
Comte conseillait défaire A son ouvrage un remaniement important, — 

d’après lui, Im Arménien* ont eu une troisième traduction «te la Bii*Jf. que 
Ton appelait A raô/r Tharjmamtuthiutt (p. ÜO-22 du tirage à part). Itiwta à 
savoir ai les citation» de Koux aont de cette troisième traduction, ou de la 
precedente (Hevue Ar tirai, 19D8, p. 8W-5IW). 
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conseil qu'ont suivi en France F. Laffitte et M. Uvrarrigue, — il chan¬ 
gea d'avis e* dans ses Lettre» aux ./» raplet <ttujhnt, dissuada M Fisher 
d’opérer ce changement délicat. Le nouvel éditeur du CntécAùmr *e 
Itmue à quelques modifications qui u’ont point d'inconvénient : par 
exemple, il coupe eu deux l’entretien final sur l’Aû/nir* générale de la 
religien . C'est précisément la partie de l’ouvrage qui, seule, peut noua 
occuper ici. Notons d’abord que. dans celte revue générale de l’évolu¬ 
tion religieuw de l’humanité, Auguste Comte est loin d’attacher au 
fétichisme, « sur l’en»emhle de la préparation humaine surtout sociale 
ou même mentale de l'humanité, » autant d’influence qu'au poly¬ 
théisme. 11 te borne à résumer, avec une justesse suffisante, les direc¬ 
tions données par cet état primordial 4 la mentalité huwaiue (p. 330- 
342;. Kn ce qui concerne le polythéisme, on e*l frappé de» lacunes de 
ses appréciation» sur la Grèce [p. 349-353). A la date où le t'atéehume 
fut écrit 1852;, l'archéologie, lepigraphie. l'histoire ne permettaJent- 
eltes pas plus oa mieux que an généralisations vagues et assez impa¬ 
tientantes? « F.n Grèce U population reste essentiellement passive... 
Monstrueuse prépondérance «cccordée a la spéculation sur l'action... 
La poésie [grecque commence IVmanuifMlJoo occhlentale a. La civilisa¬ 
tion romaine n’est pas, ce semble, beaucoup plu» précisément connue de 
lui. On ne se sent sur un terrain pins solide qu’une fois arrivé 4 ce qu'il 
dit p. 355 et suiv.) de « l'initiation catholico-féodale. • Far te genre de 
culture historique comme par la direction de ses sympathie» artisti¬ 
que» Auguste Gomte et uu romantique. C’est dans le XII* Entretien 
que Fou trouve les formules les plus propre» 4 flatter les tendances de 
certain» théoriciens actuels du catholicisme, encore qu’Auguste Comte 
ne soit pa* tendre pour la toi catholique elle-même. « Toute» ces oppo¬ 
sions doivent augmenter beaucoup l’admiration et la respect des vrais 
philosophes pour ces lielles nature» pontificales, qui. pendant quel¬ 
ques «ièclir», retirèrent tant d’efficacité d'une Toi radicalement vicieu¬ 
se » (p.364). C’est 14 aussi que «expriment (p. 371) le* répugnances 
de Comte à l’égard du protestantisme. Toute* ce» considérations, quel¬ 
que contestable» quelles puisant être, n’ont point pefdo de leur inté¬ 
rêt. La regain de «uccès qu’a eu dan» ces derniers temps la philoso¬ 
phie historique de Gobineau nous été le droit d’étre sévère pour la 
façon lourde dont ellee sont exprimées et il faut rendre justice, soit a la 
maltriM avec laquelle l’évolution religieuse est décrite dans sa marche 
simultanée et connexe avec l'évolution publique, scientifique ou indus¬ 
trielle, soit a la belle apparence de rigueur avec laquelle est amené 
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(p. 38h le culli) Je Uiuiuduilâ. Li métaphysique prophétisante --est 
rarement présentée ivec un air plu* spécieux Je solidité —L’intfo- 
diictiûn de \L P. F. Pêcaut montre d’une façon très claire «t très précise, 
encore que très sobre, comment la religion de Comte découle de 
sociologie (p. xvt-xm). A,, Ré8EI*uao. 


Victor Giraud, — Essai sur Taino, son œuvre et son in- 

tluence. 4* édit., revue et augmentée. — Hachette, ÎOOU, 1 vol. 
in-12. 361 p. 

Tons les ouvrages de Taine intéreâi»eiit l'histoire de.sidee» religieuse*; 
M. V. Giraud n*a pas de peine a le ilémontror dans l’étude ai documen¬ 
tée et ai approfondie qu’il a consacrée en lt*IO à l'histoire intellectuelle 
et murale de Taine et qui vient d'atteindre à -aquatrième édition. Marc 
dans la vie dVmie ou d'eapnl de Taine, quelle place au juste le souci 
religieux a-t-il occupée? C'est ce que M. V. G. «8 manque pas de re¬ 
chercher. Il signale, d’abord, avec raison, le recul du spiritualisme 
chrétien vers l&fcî, à l'époque ou Taine se formait; il ne croit pss tou- 
letois que. malgré cette ambiance, son adolescence ait été vide de .-ven- 
timenis chrétiens. A rencontre de M. Faguet qui a délini Taine • un 
positiviste aans mysticisme », et a déclaré que » personne ne fut moins 
religieux », M. V. Giraud pense, comme Gréurd, biographe de Prévont- 
Parmdol, qu’il y eut chez Taine une * crise • religieuse analogue a celle 
de Renan, 11 p-tise même pouvoir, malgré l'absence de documenta 
précis (p. 17-18) dater oetli» crise d'août et septembre 1847, du moment 
oii ce lycéen déjà penseur allait entrer en philosophie. La « en» - fut 
dono courte; dès les bancs du collège. Taine était » sûr de son spi- 
noxifiine ». Un somme, I’ « empreinte », chez lui, étail faible. 

En ce qui concerne Auguste Dwnte, M. V. Giraud observe que Taine, 
avant 1861, n avait pas encore fa»t d’emprunts à la philosophie positi¬ 
viste, Alors- seulement, I influence ds Comte se surajouta chez lui ocelle 
de Hegel (p. 152-64). Puia, plus tard en Angleterre, Taine eut * la révé¬ 
lation » du Protestantisme, mais sans «Instruire à fond de l’état où 
le P*oteslantisine se trouvait alors chez nets voisins. Il ne vit rien du 
mouvement d’Oifnrd. il» l'action exerce* par Newman et Planning; il 
s'exagéra, selon M V. Giraud, l'importance con.'ervte à crtle époque 
par le Comnton l'rmjtr Itook. Il prit en tout cas alors, — ou il renforça — 
une sympathie antérieure pour le Protestanlisine a libre -, tel que l'Aile- 
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magne l'avait vu *c manifester avec Schleiermacher, tel qu il en trou¬ 
vait en Angleterre des larme* nombreuse». H *e peut aussi, comme 
M. V. Giraud le suppose ingénieusement d’âprè* V/hgtoire de la Litté¬ 
rature tmgiaii* (1S5U), que la lecture de Milton, de Byron, de Carlyle 
ait au moins contribué à lui redonner - l’inquiétude religieuse *- 
M. V. G. a raison de prendre acte, à ce moment «le la vie de Taine, 
de mots significatifs comme ceux ci : « Nous parviendrons h la 
vérité, non eu calme *, - c’est notre affaire aujourd hui do chercher... 
une religion nouvelle », et il n’est pas moins fondé a affirmer que 
l'attention de Taine pour lea questions religieuses s'est accrue aussi 
dès lorepeul-élre sous l'influence de Renan (jp. lOUj.Toujoun» est-il que, 
dans l'Ancum régime (t872), Taine ne considère plu» le christianisme 
avec le même dédain que judis. Il en p*~e l apport dans la société 
moderne. Il eu mesure b valeur sociale. Il croit pouvoir constater que 
dans « le service moral des sociétés •, rien ne le peut suppléer, pas 
même U raison philosophique, «• qu il u’y a que lui |*our nous retenir 
sur notre peut® fatale ». Inutile d’ajouter que M. V. G. n'ouhiie pas le 
- profond bouleversement moral », I* t angoisse ». le mélange de sen¬ 
timents de tristesse, déçue et découragée, — de dégoût, — d'appréhen¬ 
sions por fois un peu effarée» que prodiuseut chex Taine la guerre de 
1S7U, b Commune et les manifestation» révolutionnaires qui suivirent, 
soit dan» b pensée des jeune* générations, soit dans les acles de b 
classe ouvrière. 

Jusqu’où alla dans le sens religieux cette évolution réconciliatnce de 
Taine? M. V. Giraud bit sur ce point un aveu empreint de celte scru¬ 
puleuse bonne foi qui ne 1’uliandonnr jamais, et qui lui donne une 
physionomie si noble parmi les savants croyants de notre époque. Il 
confesse que, même dans VAuàe* l'idée d’une contradiction 

absolue et irrémédiable entre b science et b foi catholique est toujours 
présente, toujours aussi forte; que cette idée persista chei lui jusqu’au 
dernier jour, qu’au contraire il ne cessa de penser que « chex le pro- 
tesbnl, cette opposition n'est ni extrême, ni définitive ». Ht, ajoute 
M. Giraud « eût-il vécu vingt an» de plus qu’il n’aurait pas changé 
d’opiniou (•.C’est bien mon impression, et aussi que le •jentiment de 
Taine h l'égard du Protestantisme provient plutôt d'une indulgence so¬ 
ciologique que d’une sympathie mystique. Et ai l’appréciation de 
M- Faguot sur 1' » irréligion ■ de laine appelle, dan» le détail, 
quelques correction», elle est vraie dans le fond. 


A. RÈBELUàO. 
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J. Oscah Boto» — Th© Octateuch in Ethiopie accurdmg lu tim text of 
IU« Par» codex. Pari I : Gênait* Lcyden. Rriil, llhr.*; in-d", pp, ira tW 
(DiUiothfxo A&£Mti*i>a, roi. Il IJ» — Una version ctbiopieane 4© la Bible fui h 
cooïpvfuflnce n^cenaff# de l'Introduction il» christianisme **n Éthiopie. bon 
origine remonte dune au v*. peut-être même au iv # Biècl». Mai» noua ne pos¬ 
sédons aucun ms. qui n* cuit d’un millier d'années plu» récent, ni au 
cours de ce» dix 5 -*-c!e» la version primitive a été, à diverie» reprises, révisée 
et corrigée d'apres de» documents grec», arabe» «I peut-être copiée. En t853, 
Diiimann publia le texte éthiopien d» rOclateuque ((jmb,, Ex., Lév., Nuui., 
Deut., Jos.. Jug.. RulhJ. Cotte t’ditioo,malgré la bailla compétence de l'auteur, 
fut fort critique©. Outre que l'éditeur n avait pu mettre i profil le p'ua ancien 
ms. connu ..cod. 3 de la Ribiiothequo National© de Par»), il avait tenir de 
rétablir le texte primitif, restitution qui parait souvent arbitraire et fort risqiwe; 
nnlln, son livre fut Imprimé «v#.: un caractère disgracieux et aujourd'hui aban¬ 
donné. Ces raison» ont porte M. Boyd k mettre la main à ut» nouvelle édition 
de rOctateuque. Celle-ci a pour hase le m». de Pari», dont la texte est minu¬ 
tieusement reproduit. Cinq autres manuscrit», choisi» parmi Je» meilleur», ont 
fourni |e» vu ri» nie* qui aont notée» au Ira» du* page», au lieu d *'tre renvoyi cs 
a U (In du volume comme cti©» Uillmano. La nouvelle putdicalmu aéra Jonc 
bien accueillie de tout ceux qui s'intéressent a I étude d» la langue ge »•* ou 
à la critique biblique. Au point d» vue de cette dernière, le» conjecture* 'le 
Diiimann conserveront encore quelque intérêt, et la nuuvelb» édition, tout en 
étant plu* pratique et plu» élrgante, lie fera pas oublier cofiiph'U*mmit sa 
devancière. 

J.-B. Cu. 

Aiui.ntnr M*nx, — Der Mess’aa oder Ta ob der Samaritoner N ich 

bisher unbekanttlen <Jurlleu_ Mit «inem Oeilitflhtaiiwort von Kari Marti (toihcftr 
air UUfi'Jkrift fût dir allttttiimrnllirke Wiumiclidft. XVII). Ua roi. in-8* de 
[ô -4-) «2 p. Giesseo, Alfred Tbpfllmann, 1909, M. 5. — Dan» c© volume, 
le dernier qui *oit sorti de sa filume - il «l ton*" le Um 4 

tirer, comme nous l'apprend M. Marti dan» la ftoüce nécrologique qu’il tai » 
couture©—le professeur Ad. Merx a reuni quatre texte» relatif* au Me»aia 
samaritain ou Takeb, c'est-à-dire « revenant ». 
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U* premier et I* plus important, qui avait déjà paru dans los Acte* du hui 
liera* G-ogm* de» Orientaliste*, eit réédité loi plus complètement vp. 
ce«t un fragment d'uue grande pièo» liturgique en hébreu — maie quel 
hehreu ! — décrite dans l’IaUoduotkiU (p. 0-18) *1 dont l'auteur est le graml- 
p,etrt» Abtdu* tura Pinha» (1442-1175). On ta trouvera maintenant tout entière, 
arec quelque* variante s, dan. Sédition de A. E. Cowky, Tha Samarit.xn Litur- 
gy p vol. de 6*0 + 0 p.; Oxford. liKW), uù le chapitre du Tabeb occupe tes 

pages 5KW1V 

Le second texte, en arabe, contient dix preuve* biblique* de l'arrivée du 
Mmcîo. Cet opuÉiuda est analogue, limra idwÜqttt. h celui qui eal traduit 
dan» U publication luiuuiin The 3te*rlmir Hop* of <é* StiMnfniM. qu« noua ne 
oonnaUsoa» que par neti* flevur (LVIII. i»J, - Le Im.eième, égalrraeut et. 
*rai* rat un* diturtalion polémique du icheikh Ibrahim de la Lunille de 
(Vavas, dingue cnnlr» k *ebelkh Hibat lbn Nagera al Matai» (1517). - Le qua- 
u „ mn — du rnémr nuteurt - est »« «ort" «*« M.draxch eu hébreu eut U 
déluge, ou No* rat considéré comme le prototype du Messie. 

L*« traduction* de Mrrx donnent une id.’* aufliranl* de* originaux. Son 
commentaire rft parfoie aventureux i les parallèle* de i’nggada demanderaient 
& rtre examinés ik pré* et complété*. L'aul«ur attache san. doute trop 
d'importance a U • dogmatique . dea Samaritain», par exemple quand II 
demande qu on tienne compte ■ du «amanuniame comme hurleur du tuouveun nl 
religieux d* l’époque où le «brittionfliuè a élaboré es doctrine* « IJ»- 5-b Il 
Uudra rèsouilre de* problème? épineux d’origine et de libation avant ilr Irter- 
miner la place «les Samaritain» dan* l'Instoira rfliffituae, •» tant «t qu'ils f 
uecupcul unr plare. Quoi qo'U en «oit. on doit savoir gré au regretté savant 
d'avoir publié cas matériaux >ur la théologie «l ia littérature samaritain*». si 
on peut appeler cela de la théologie et d* la liltcrature. 

M. I .iiian. 

.1 va» Ueck, - Athenagoraa goacbrlft Do Résurrection® Mortuo* 
rem. — Leyde, Eduar.l Ydo U»*, t41> pg*». — Kum de précis n'est connu 
sur la vl« «fAlhénagore, eooi lo nom duquel «finit deux èerlu apologé¬ 
tiques, dan» un «lesquel» il prend plu* «pènalemant U défense de ta rirsutree- 
tiou dw mort», d’après TerUilUit» la thèse la plut important* du ehmtu- 
marac -, Celle doctrino o’wt p» spécifiquement chrétienne. L’auimtsm* pn- 
mltif croit aussi I une vi* ultérieure. 

Athènagore était un Oree qui vivait «ous les Antomns. Le christianisme dîna 
cette priori* puisait «a rom* dans son caractère universel, «Une les apologiste» 
et ta constance des martyrs ; mais il avait euolre Un *« origine* juive#, «on 
sectarisme et wn njroruœ*. Plusieurs p«rtm se dieputaiml |ianm k* chré¬ 
tien, mêmes ; il y avait de* chrct»*n»-bsllènes rt d«a «îiTdÜBna-juifs, rir» 
docêtra, des tnontamsle* et ri’antre* «cUs { la lutte -tari reconnue comme mn- 
diUou de IVxittence par Ongene, lorsqu’il répondait à Cd«e t qui reprochait leur 
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ouiKfUP d homogénéité aux chrétiens. Lr rigorisme ascétique contribua tusi» a 
n-ndre la propagande do U nouvelle fui plu» difôciie. U cynisme parmi (es 
painns était une exagération parallèle nu rigorisme chrétien. 

L- but d.Vthcnafrnre avait Aie d'abord de combattre 1rs chrétiens en eamniru- 
lunt irure ointe Dans bu deux ouvrait» que nuui prurédoua de lui, il i>n»»li.'îje 
qu'un Dieu unique peut seulenn-ol trouver place dan* 1* monde, niai* il 
n'oubbe pas de dire — quoique chrétien — que le® philosophes <jrres uni dit 
beaucoap de bonnes choaei, et <jue plu»u*ure d'entre eut mit autti prèchr. 
Tunitè de Dieu. Les prophètes de l'Ancie:) Tualament emportent la haiansn 
pour prouver le» omiceptiona chrétiennes. • Euripide, Sophocle, PhilolaO», 
Lyai» et Opsimu», les Pythagoriekr>«, Platon, Anatole ot ses dwciplug, ont 
enseigné runite de Dieu. *1 au fait aussi la Stoa; mais aucun d'stix n‘a pour oeia 
élé condamne. Pourquoi alors condamner les nhrétieus, qui dans leurs PiopMcs 
possèdent la vérité qu* les puilosophe» n'ont pu que chercher? » — « iju r il 
n y '*t pis plu» d'un Dieu, s'ensuit du fait qu'il n'en peut être qu’un seul a 
ta même place : «n dehors de celle place tout est rempli pai c«i unique Dieu, 
parce que son omnipotence s'étend à tout. Sans plue,,cette preuve ne serait 
pas suffisante, mais les éctiia des Prophètes, que vous aussi devei eanmttrr, 
l'affirment. L’Kspnt de Dieu les a inspiré», et a'eat servi des Prophètes comme 
un musicien se sert de ta finir », 

L'Apologie d’Albéuagonr, réfutant les adversaire* de la doctrine de ta flèimr* 
rciliot», est donnée in exfen.*»/, en traduction hollandaise. Alheuagorr voulait 
d montrer que Dieu peut et veut rappeler les morts a la vib, taudis que lu ré¬ 
surrection serait aussi rendue plausible par de» xrpumonle empruntés a la 
nature humaine et au but du le vio. « Un ouvrier ri» peut reconstruire un viae 
qui est caasè en mille moresaux, mais cela ne peut ** comparer 4 l’ouvrage de 
Dieu ». — ■ Dieu ne veut pas ce qui rat injuste ou contraire s sa dignité. La 
résurrection due morts n'est td l'un ni l'autre ». 

Le» chapitre* qui terminant le livre ré»ornent les endroits de l'Ancien et du 
Nouveau Testament qui parlent de ta llèturrccluiij et les D>xtee de TerluUien 
m rapportant a ce *ujrL L*» «ymlmlcs de mmrrectlon dans lus cniscombe* d» 
ilonie sont décrits aussi. Les autours chrétien» rejetaient la doctrine de |a 
fatalité et asaignamnt A l’horamp une destination supérieure, ou 4 mm corps 
reuirnl un honneur aussi grand que son luxe. La Umdaucs ascétique a trop 
exagére.m demandant i'attcotion nour le eeul esprit, espérant due recompense? 
futures pour la sévérité envers le corps. Par la doctrine de la résurrection la 
peur de )• mort avait été vaincue, et l’êvéque Cypnen de Carthage. qui fut 
martyrisé eu 258. insiste pour qu'on ne pleure pas les morts ni qu'on en porte 
It deuil, car ces morts tout bienheureux. 

B. P. VAS use Voo. 

P. Ci noxt — La tbeologin sol&ira do Pagauiaxna romain «Extrait 
d»« Us/nmiYs prfunth par dit ers wrawfj d fAi'aiW/nis des iuKriptiani et 
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lldLi-LeUrtti, L XII, !'» parti»), Paris. Klinckxicck, 19UO. —On sait que la 
etillr du Soleil, l'héliol trie, fut la derntHre fnrmt* du paganiimn antique. An 
contraire, pendant Im siècle* qui procédèrent Père chrétienne, ni llélios en 
lireot), ni Sol en Iuüib navaisut été de* dieux de pnumer ordre M. P. Cmnoot 
a cherche le* misons de la faveur extrême dont a joui au ni* et sa tr' siècle* de 
Pempirs le culte du Soieil D'après lui, in vraie cause de celle faveur doit être 
cherchée dani les progrès que l'astronomie fil 4 l'époque alexandrin». Alors 
■traînaient nrt comprit lu rôle Immense que le Soleil jouait, dan* la vie univer* 
salle; on vit en lui U suurcc de toute lumière, de tout* chaleur, >Je toute 
fécondité, d« toute Activité, de toute Intelligence. 1.4 théologie solaire m coma- 
lit un, »* développa, s'étendit sous la double influence de cet progrès de l'a»trw 
nomie et «tes doctrine* «toïrirnne*. * L« système (qui en dériva] fat l'œuvre 
commune de* prêtre* et de* philosophe» de Mésopotamie et de Syne; dans le* 
temples d* ce* par*, ii prédomina probablement depuis la période des Sêleundc* 
et ii amena partout la transformation des (laal* locaux en divinité* béliaques 
De l'Asie, il pas** en Europe, ou il se répandit de* I* début do noire ère... a, 

J. Tootaii». 

Ohm* Fitcu Borna. — Studios in the Life of Holiogabalus. New- 

York *1 fiindras, MarmiiUn et O, ttfO*. — Le travail <T0. Fitch Butler, inti¬ 
tule xuJie* in iht li(r uf Ihlt^abalm. nlntêresae pas spécialement rhixLûro 
dm religions. (I consiste essentiellement en une étude sur la Vis d* l'empereur 
llelioirahala insérée dan* l'œuvre collective de* &ripfurcx lliilunat Atir/uitaf. 
Cette élude «»*i précédée d'un exposé préliminaire sur l'altitude île» érudit* 
modernes »t les diverses phase* de la oritiqur 4 l’égard «les auteur» de l’His- 
tmre Auguste. La Vie d’Hèhngahala est «iximinée dan» *e* diverses parties ; 
le» source» auxqacllti» il a *lé put** pour IVcrire, la ralmir respective de» ron- 
sitignemml* qui s'v trouvent rèuna, la comparaison de ces renseignement* 
avec ceux que Diou Cmbiub et Herodien nou* oui laisse* sur le même etup«*- 
reur : tels sont le* principaux pointe traite* dans fouvrjp». 0. Kitch Butler 
conclut que la Vio ifHélioirabate est trop composite pour qu'ou puiî&e l'altri* 
huer, dan* 1* lurme où *11* nnur est parvenue, à un seul et même auteur, 
yull noua suffire de signaler ici les paces relative* k i’tritroduetkinpar l'empe¬ 
reur, originaire d’Emèsa, du cuit» d» sun dieu lavnri F-'agabal a Home et 4 la 
eoualrucljon de trois temples eu Pfcuaacut de «e dieu, dont dsux étaient situés 
•Un» le* fouit" <11 g» dr iLimr et l'suîre a l'intérieur même de ta dlr, protmble- 
msnt *ur U Palatin. Menltonnr.n* aussi l'.lfqirméicr A, ou O. F Butler d-«mt 
la («rocesiion du dieu Klagabal, conduit en gtandr jKjrapr â l’un de »e* temple* 
suburbain*. 

J- Tocrxi*. 

V. Maucmiom#.— il aimbolismo üelle tiguraxioui aepolcrah roman® ’ 

•tudl di ermeneutica. Naples, tîKW. — On sait qu’à Home comme en 
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peul-èlie même plus qu’au Grées, Ira inonuronot* funéraires, cippes, 
fe-téteg, eareophages, «Uient décore* du bss-fottefli. De oùt bas-reliot*. les uns 
représentent 4*** ac- oa* plu» ou moins complexes, lui autres sont. à première 
rue, purement décoratif». M. V. Mannhioro, dam un M«-inciire très nourri slTort 
bien cumposè qu’il • lu devant l'Académie royale d'srebéofogîe, de littérature 
•1 Ira Beaux-arts de Naples, attribue a la plupart de ce* relinfa une vabur 
symbolique. Il . soin de distinguer ce qu’il appelle In symbolisme iacoudaut 
4» symbolisme conscient. Il ne conteste pas que Iwmooup de motifs aient été 
sculptés sur Isa monument* funéraires par des artistes ou de» artisan» qui n*y 
voyaient que rlw éléments décoratifs, mais U affirme qu’à l'origine «s motifs 
ont et.- imaginé» avec finlmüioa de symboliser une idée muni* ou religieuse, 
une conception eschniu logique. 

Après unr .-ludc cère-r»]* sur <e «ytiibiiliarrir el ses principaux caractères, 
51, V. Maccbiuro passe en revus les numbrrux symbole* du la acuipturs funé- 
raire, eu les gnmpànl d’aprà» leur sens : les symbole» de l'Uni* répares du 
eurp* (te papillon, le groupe d'Eros ut Psyché; J’oueau; la cigale); les sym¬ 
boles «lu royale de l àmo uux Enfers (le voyage en cbir ; te voyage eu bilenu; 
le dauphin); la Parle d’IUdes; les symboles du rafraîchissement de l' Ame 
(l'oiseau buvant, Ja colombe buvant dont un va».'), les symboles de l’état «!« 
l 4me dans le moade d outre-tombe (les croyances et lus motif* dionysiaques; 
la grappe de raisin: la grappe H l'oiseau; la corbeille de fruit*; I* coq; le 
Hêtre: le lièvre et l’aigle; le serpent; b banquet Tunèbra); In symbole» de 
l’apoliiéose (rhêroUalioa ; in nimbe; b paun ; l’aigle). Chacun de ces nom¬ 
breux motifs est l'objet, dana le mémoire de M. V Maochioro, d*une étude a 
la fois arelitologique, reiigisu&e et morale. 

En conclusion, J auteur exprime !c nen que l'archeologic devienne w pour 
l’Agt classique ce qu'olti rit déjà pour la période prébisiurique, non pas seule- 
ruenl une histoire de l'art, mais udb science rrauncol .-l proprement eociolo. 
gt.-pifl, capable d’étudier, avec les moyens pénaux dont rlb dispose. b» phé¬ 
nomènes sociaux les plus complexes, et parmi ccs phénomènes, relui qui elles 
les anciens avait fa plus haute Importance, b rellgiou En principe nous 
ne somme* pas hostiles X ce» larges conception*, qui corrigent les tendances 
, frequentes A des spécialisations excessives, tuais il nuus parait nécessaire 
de Lien établir la véritable nature d’un document aratil d'en tirer telles ou 
lefles conclusions ; c* serait a nos yeux une méthode dangereuse d'affirmer u 
priori que tout vn archéologie funéraire a une valeur symbolique, puis de vou¬ 
loir, sous I influence d« cotte idée, retrouver le sens précis de chaque détail 

J. Tou Ml*. 


F. Xtf, — Histoire et sagesse d Abikar 1 Assyrien (Ois <TAno*l, 
n^vru de Tobw), traduction des versions syriaques, arec Ira principales diffé¬ 
rence* de* versions arabes, arni^nioune, grecque, nèosynsquo et roumaine. — 
Fari», Le tou xc y et Ann, 1U0Î». lo-»'.312 p— C« volume est un Inventaire complet 

îifi 
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deslcxtsaqui concernent l'biBtoire d’Ahikar et te* maxime* qui ont circula smi* 
•oo nom. C’est «loue un recueil île* plus prodeux au point de rue de l'Histoire 
de* Religions eldu folk-lure La conlnbution personnelle d« l'auleur a la collec¬ 
tion* de* texte* «1 à Leur traduction e*l considérable et des plus méritoire» 
On peut dire qu’il s mi* à la disposition des érudit* un dossier complut sur 
celte importante question. Ce «lrnsier est même ib'Jlnllir, a moins qu’un hasard 
Pourvut n# ft**o déeoorrif d'autre* fragmenta du texte araméen Irauv- par la 
mission allemande <fElêph»nll«e et que doit «ditnr Sachau. Dan* une longue 
introduction et aussi dans ses notes *t addition*. M. Nau étudie le* problème* 
historiqur# rl littéraires qui w rattachent â Ahihar Voici le résumé rlr ses 
conclusions : # Noua tunoo* qu'au vrr siècle avant notre èr» vivait un homme 
puissant et sage, tour ;» tour favori du roi et proscrit, auteur dr maximes 
morales et d’aliégories ou parabole*. Au r* rièclo avant notre ère, son htstoire 
et aen maiimr* étaient répandues dans tout le moud» juif, puisqu» les papyrus 
sraméeuB trouvé* au sud d» Ifcpypte. » Êléphomine, sont de eslte epoqn». 
Dtauttrit* dans sou vuyagn à Babyluoe, y trouvait 1rs Maxime* si les traitai* 
«ait & t'uraçe des liroü. Los olirgories sonrireiit de modèles aux fable* mises 
sous 1* iuub d'Esope. Depuis lors, la tradition a coulé dans le moule primitif 
toute aorte d'éléments que nous avons réunis dans la présent ouvrage *• 
(p. 291,. On n’accordera pas facilement 4 W. Non qu'Ahikar suit un penoniiage 
historique. Car 1rs traits même* que l'érudit nnontaliale relient eoimns incon¬ 
testable* paraissent purement légendaire# Ahikar, •nribe do SennaehêrUi et 
d» Sarhédom, adopte son nrntt Nadan *1 lui donne une ••érie .Je mimüi du 
première série des maximes, eh. Ht. I*flâ); Nadan non profita pas irahd *on 
oncle et le fait condiimner s mort somma conspirateur ; ia aenteure u'esl pas 
exécutée; quelque tempe apres, ta roi d'tègypte demanda au roi d'Asayne de lui 
envoyer un homme capable de répondre 4 toutes ses questions et de bAIir un 
palais dans le# airs; Alnkttr. charge de celte mission, la remplit avec succès; A 
son retour U demanda qn'on lui lyre Nadan qu’il fait bétonner, et auquel il 
wlrexa" ensuite une séria de maximes (XXXIII, Uii-112). 

■Jtuiil au problème liU*f»ir«, l**s conclusions d*M. Nau auront beaucoup de 
psme 4 rallisr rasamtimanl général. La Ihts* de M. Coaquin, suuvant «prise 
depui». sur bu rapport» du Lira «Je TflWs **»e le conte d’Abikar ne parait 
pas séneus-muant ébranlée par las arguments contraires versés aux débats. Si, 
comme fa pense M Nau, ta sagesse d'Ahikar est inspire# des l'ruvorbea et des 
Psaume», ces partie» do la Bible remonteraient au vi* stoclo. contrairement a 
l'opinion ds la gon^rulitè de* exegetes. Enfin, les recueils gnomiques le Dênio 
ente et du Ménandre qui auraient été influences par les sentences d’AInkur 
sont des recueils pseudepignsphes et tardifs, fortement Interpol'». Les fable» 
de Loquian ne sont tu «ultieubques ni ancienne*. Hile* dérivant «lu syriaque 
et sont d'origme chrétienne. 


L 
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Alheui fiiüc*. — Di© Entxiahung der geiatlichen Torritorieu 

I \f,h tn Uun‘j. N drr rhtiulngisch^tiùriwhnt ftfeip <t*r Kviwjlich. g* Art*. 
'hm <ir.rih'h»n Irr WUxnucKortrn, Band XXVIII, n* XVIII), — l.rip /U. 
». Téubmsr. 11)09, 28 p. K r. in**. Pm : ! fr. 00. - U présent mémoire 
«li I A U fm# ftnuM», lueid* *t complu d* lu quealion pi**«Wwuriit 

entnpJjqM.e d* lu formation dn? territoires eecli'siastjqu^i dans fo Saiiit-Kjrifiirr- 
rnmam-germanique ; © tel un travail A la foi* «Mlflqiu! e( litléralre, «*»»• 
<*n pouvait I attendre de t cmimmt historien de I Kgliv allrmande au moyw- 
Age quVai M. liauck. Sur» doute, celte fommtio» *«1 connue drpui* longtemps 
d*n« ses lignes générale# et U u’y a fdua d* problème# .rimpnrtaooe majour» à 
élucider sur r-utte malièra-, mai* cVat une jmiijjanrc rentable d« voir un 
savant snssi compétent développer d'une façon »i sobre, rt j’ajouterais volontiers, 
ai nlegaute, le© raisotu pour lesquelles l'Allemagne a vu, du xi» au xui* seiolv, 
la putexanne <l«t »e, evèques se fond ri sur une base territorial© et aboutir A 
I acquisition ’de droit* foarwnnu*, alors qut, dans d'autre# régtona de I# chre- 
timlè, |>puoop#l était de plus ru plus réduit a de» droila tomoriilqnes et à un 
rAle spiritnel. Du prend planur à voir il. II. cxpoa.r avec suupliciU. nui* eu 
n omettant aucun irait carncterimque. 1 m motif* «mm divers J* cuits* fomntuia, 
«p-nule au Saint «Empire, ayant *<xn de fournir partout des exemple* bien 
choiaia du jnuccuut local Car ü «si oocrssxira d'appuyer aur c* fait que. si 
les résultats sont généralement le» méui-a, on y est arrivé par .Ira raoyms 
différants. 1 antdt les évéqurs «ni acbnté ley droits régaliens, tuntdi da les ont 
simplement uaurp**; AcAté d« demain*# acquis, de* terres reçue* *n dom*- 
iions, des droit* usurpés, nons voyons «n oermma eas U souveraineté 
ipitcoptie s’étahftr, U mAaio ou aucun droit de proprirt» n’rlait acquis A 
rtijrito. Mais ce qui n'esl pu douteux, c'est <ju*. depuia l’écrouImneut de la 
dynastie du Hohrusuufcn (a situation général© *at lis*©; Isa limita» ü» prin- 
npautee épiscopales et sbbatiilM on! encor»* chaulé quelquefois, nsii le* i<m 
foire- fox-mêmes oui tou# existé jusqu'à la IWonur*. »l même plus tard (un 
p* ut dire jusqu'il oo* juuryj dan* U cenUe, 1* and rl lr atsd-oiiMl de l'Empire 
allemand actuel, 1* Blulisliqu* nous imintre lu population» portant la marque 
indélébile dr eas urgents me* politique», nés des timmscnpUnns acelésiutlqDcj 
du premiers siècles du tuayen-ig©, 

Hon. lires*. 


Cacrt. Ilpsnv Hovras. — Folk Lore of Ib© Santal Parganaa Ii.jî* dr 
l*i I pp _ rtariti Nuit. Londres, 1U0U. — Evidemment, ce 0 >*t pa* foui le 
Eolk-l/>re du Santala que noua avons dani ce vulutue; e« n’rn e*t *ju'unc 


1 1 Ottelqurs unes *ie« plus (aibfoi n'ont pu rssitlrr a l ubaorption tuu les 
fouiroirs temporels «uveloppont* ; fri* par «noiple lu uérlié* de Hrai.dr- 
uurg ri i.r* llarvlbi'rf, ma-vi# des Hotimrolirm imais |Vxc.plion rat ai ïam 
q« abc no fait qu» conürmor la reg.c. 




3SH m\m IIF i .*11 1 pto i iVE tjES hklhïioks 

poil -.‘j miiiE irt'B îiDpiji'Ciii 1 ." : "m irun epiil !{Hiiirfr-vingUf’ | rn] wtiU’* r 'L 
ififu-Klemtoi rflcumllU par In ïlfiv, *h Hfodiiiog, «milinflTÉW et 

IriLiluiLs rn imju'IuÈS [jîlt \ï* fampiis, Eatrêmemaiil intfreîSîHii pour Le yk- 
iuiist a i-t IVllkJJokiruo. étal expert Uni a SVttnnlmn V «««* ; l“» eweapmil «lui 
n'lii. 1 Lün* jjtjrniLwfti i[«m ji. wou*ir-;i* le* fflsofnniurtrfflr. !•**$ benlnle rî * =• *11 — 

UriLJi-iiL«Eit Jiijla-'ÜU'L. I .,uli« k U ai lie* MitQH i d en* pjt liant.l'cafiritï Cnm- 

njiini #* Ifli repréiantepi-ÜÉ? QuHii nüiil leurs gtgtfnife t- cipro.ru* ' l'rannKL- 
IpirriHis, i'fii Ht f ru fl lir la HimUitud.- i^u'oITienl tours comuiptnms tune erite* 

ii,. È B r, ■ un» Germain i, ■3-,- Scuidimms prmdi^ctaBïïL ilhet les nas et 3ea 
ïmlj-i-.,, ■ bon^u* - -s “ islfpj - pr-ïiuiGni h volbnlt Lu ronfle iiumnine ou t»«t« 
forme «oiOtto Jeuî plail ■ 1 m ***** taiatifbli J es InHumea. 

aunt fr^irrntr Ile «eai pirticuliÈfBiBfnt MtibUi à Ju mnaiifue... Eullft Lis 
», , riront riî- shiNju: ries cuptiîs i' v .-.me Utti ira SauUJs, "u *** iJ* sêeiir* 
ra9 ie eilrr- 5 )»- 1 . on leur eanrifiail 4w itrmiUA» iln liuuuniü, hua vierge furè* 
t fj S pEu? cenua mours, âtvo m''miwpniifln| dp lianTP;- «1 dp i iLîfts.^e 
potjviiiLViiiiiia pu? logiquement déduire de ces kiUs tpi'H «n dtM Wn. ainsi ctir-i 
les Ommûiria primililiï l?est un nouvel nr^umcmt a L'uppuî de eau nae mua 
uassédluni 


Lj-:o?. Put mu* 



CHRONIQUE 


PUBLICATIONS DIVERSES 

jL?ï Saerifii#* AtJ«win r . -I AurCAt np»jjfcitf« liant r.U.'irngur iin c>‘ nnt 

ont H h rl jus p;ir li' D r Capital! dr-vaul l'Acftikmip des J nie np Lion» (f'flmniv* 

ffttitaa, jj. L* t-avanr aih^rkntiiiie a eipoat: dm? fu i« itii*:té3- 

aüih tt apfjuyti rlft llgurits, » f u-i rnmreni dnn? de* g* 1 net l onauei pur ailleur* 
fin Mtîriilre? hümaîiîJi w qu'il u.Tnii iipiln de cIosérc d’apr^a «a fvpc bien ilé- 
llmf. Tris ço4Ji le eucntice .'le lünrtâtfnn, ait Ciindiflamûren .li.'jüik ,1 créer Irt 
Bifl lutÈlsIw « 1 r Lrt ftifïef&afie quVo comrtftus4il* kt mcialfiiis liluplfrï qjj .,n.- 
iraïqnem te Ilimi pur t'uirtou <fu sin^. k« (Anrilkp# otnrüires, iv mu. ni.. ■■ ns.-ç 
contumini iLtnn parla aoIltcUvitè. iJoal l'antUlCipüjiJjUi^e munllr* qu'une 

«ta forints, L<~ myüic! .i/L>niju li'jtprëi» lequel !* kfirrLnXinn-rattiptJ'trnr;vi.tfTia 
PU u 1lf.1t pu U fait quÜ «r jftiW lr premier <kn» tr f- m, idiote la cmyiner t 
la dwinii-iüüü fie la viutlmr tæriftlk. 

— IliHiB lu fiiüfiiculfl 11 dû HfÉ&Elia VûluiHù île U AflUi* : . \ ïS ipNuf'JiJ it t £ 

vnifAtatf [Paria, Lenorn, 4SlO)qut paraît dorénavant aima I, di- 
featl-oTi du Père Scuetl ei tu !\LFr. Tliureaii-Diiiirin, m ili-rninr unÉoifu le tamt- 
tfir- 1 de lin üecBaelfiialM, détisse dut eérinliifc, Une laliU-tte le l'uJJo f&Lt •[* Nî- 
satmJu il.'eesr* de» ro&nuuüi au utu-ux lu ai Yk Tliunïmi-Bmirm 

m reLfoui”ç la repfoaiiiulMJii mr un* empretutn île ieenu { 1 , Mpuimt, f. ,- jU . 
nrhM, p. 2%t) ni -M CTllndlrn un k ÿriujdi rua f-imx pari ...-rlir -I'' 

Or liittas* .k La v. ^élaiwn îpamluH, nlle itrtudirtüiuiftimn diTinili 
aj?Mr.iri-* P Mail ttn rmnltri' pritnllif de 1 1 ues se ■ roae a u -ei p îr ] i:. *eg rf i i > rg niLn- 
Nül». 1.- style, qui iprrul i iriLoerki usine lv en GUEU'ilWtEfü sur l'.viqitn, t-init 
l ailla riait » EnMifie ili- ivzeau la d£e»«'Ht«4it nai-elle devenue k 
i!i- l ocrimre, put» k «icieâ&t if& la seinfle#, plus apéciikmenl des numl#tee ,-1 
par i lu l m il m fwimnoraid* 

— .Nüüi Hvirnn niçruilé respUmUint? du nsyliae dr Paniiofi' slip prc^Mjfiit 
Jt ]'. Uiroril rftflJtt JOÜ'.k J|,p,2dïî) en uiwiUfl.Mii lX'f..j -t'J r- *k d- t • l'Ivw 

L^imiM M Pirrrp Walli lltiit'lif dt- fitudn iffeajint, pilo, p 41^571 
“'■r* 1 1& inukctirrii pnt * pntjftiJfinee, lUeRUdU [hùllieyr r. La peMtetiCt: est un 
m:il Je» ili^eis nul icrui k odli* ffrîtr^ntr, - Cénl itiîâi n* qnfRÉiiiHÎu iitt dp 
I l'-Jpif. La tradiliaa mjiirjalngiqq'r H tu pfjÜuLü/jk »rjjjÈ ii r acc<irr( |»vr ippuysr 
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rififi 

nnirt îaterpr^Liiirrri ; i J 4ii.Nre p inilrunuml inciuuMieitL de In TKiDjçeMfls ilitfînr, 
aEnn\ fi r« ' .jti !?■■?"=!!+' dft irntioinlr nüÜDütmt* La jirtv dsi* It^aiji, finit Nu* 
mrntfl»nr It noarflfçSf*, hüiin irop a* mit ^Sfr-mil ti« pmirifuûi, jUAir u f.atipfi (nnif 
nom i‘Ti1i f r !■> drûtfmnnl: c iprCn. ipir, par un - nf:i' - i.v-ild loi -l*s fl mua 
tafeUilft a non J llîftiLVX L fliJnELâtSillii:- 1^= rnalVmv I Tenir ... l.fH!i I]U«- l'F.ifHfi 
■'iiieoliirr *v*w L'KupAKmûe^ fl'e« pu In rai? n b ni pna*m tuf»™ que Lu* 

dlftUf nuüâ peroii tunji < < n ix>rv n^spurer, ■ Sun-* snii^f dual un* dis rossian qui 

?si du ira*zfj(L rMWntt&rB t|iiiil‘^ïpr(c4iDncv de Jiî, W*tl* 

i 1 if Lr. fcii!ipli*D= : r.rllf do M„ Girard âüiUcvait pi-m- N ilïflfflaltei 

qu’uN ne puuvuU. eu tétutnirg, 

— Doiu U màtUe revu» lÛflü. BL jpT„ (Gif), p. 58 "l miT.) M. !Lhi’ l'ii-Jnm 

ft'pîFH I r-lml*- |VB iLitilnlUf ■’fphiqrjps du Caritflr.ii*» qui f «ni XUGftLîilD du difl- 
tnom loïnJiéiUii t (à luit- Aprui U îurmub - Tu « de?imu dÜW* d’iioarna qtti 
tu ni n E n* un lit . Uwt'mitt, i* 3 U.* (w. : lu «i Umbv ‘Un* le lui i, 
Jfl, ij.îuiujji-1 JUimcb i<'WD., W fi II, p. tï-t -t auLir.J % f -si i * - a 

un Nui iVimiinUiU^pniB il VmtL iNhiiuIf 1 «i W lui n'Indiquerait pa* imr wuirr- 
»hw» mpiritufftp, auquel il i umpn-nllrail : * la mil deraiu • !<rrie* 1 * “t fai 
riinvoqitÿ lü 1 n e| dont l'avais Lisfiain *. M- Puühw., >*! «eei rr ul d'utif NnTvfc rufi- 
tbuds ixMtnii». n'neci hlh pie La Tivînplmro H iVn tifllll m aen* prfttjipie «ta 
Itt prmnsteï explication. Us iis .et raru* dr juu-ek û»* -mni*. w&nnrw par 
i ünmi'ni ii f AI«ïuii]Orip, r* ry/np'inoii *■>'' ry.vi r ein - «h eu un des. <brwiAnftj m- 
prétende nnjiîiüilA fini* etdüÎLÉtM pria au pîeti dp lu iatira. Ce «‘esi pus pur 
:iM|Hpiwru ‘|Uf- U myflLr ainr pi il an* Ih Limbwirila. buU rtinitn cyTiil*alu r iinrle 

i.i— (HT^j S -' 1 ezcb' S'iüt I lit, «le,., litilln, h vnrlu il’llnr ui.jLlfip.n qu'au 
’in HitriU 'lii'f Eixif jpbiwu? f u n 1 ' ai pw par mil*pbor» tiun plu . 2 «U* Je 
„ din^reau ^duîl difo * tuiulw 'lan> b JaiLL h, U Eitii dotrn, Ll mis seniiile, rerç- 
ajr i lit pntffliôfr eipUcatkiiï 4 r S\ ï>. Ri-luulLi, j H tdûFfHr * uu« «ouwiaitni 
myztiijUn. « Miàxi ii y * uns iHflîtiuib. Cotnloir-llt imuvaf ifijwt +b Uit (unir de 
IpIIps rrèrémuhitiT Ici iiwwt II, PialMH Apporte unie «rdulKin W* 

recie, catlods h ^îNüiuiitin qas drrrtui prétt&fl «ii c«^nu>'ii * Il FuiiBiifçir 
.lus,, dlinï liîa r^rtm »mei du f-Ldl ',jp ikniulaiire -si ac^afii^ à Li> plarv d? I iitijal 
r ■ mJ. l 'e^t peur finis 'jup, (DraqiM curtun mi-muir. difHidles a trrinrnf, eodï 
ezlç-ü ponr b sacrifice,, m <ifi ftbnqu" 'Ilia tmifïa un pain un «n ai", d u.**j 
min??* euuL rvri| W i |KHir vrares. » 

Il tiiftliiAiL di m^Lirr i FelU du c>- Napt- mi- uhitunce lacalonnl Ii> 

^urcmimt paar *tr» r ci droit de ['dlitiwr coumue du lut vinLïtde. 

— <Jn • ommU La UnUmiù' ttiiorie de M. i-’r. Ctuuom, «lève .jpp^c rkn s plu- 

aipiir» .trli'-li* m r.' 4 -uuBf J a u>>uv«||n èdLLnn il* un reLum.ii sur U > 

Jtrtjpiân* miiqiiib «Lan* le rwrutui, -4 "b fj r#*. Lm.i|ubJIu b fienJE cuJ Lu 

Ipneophrf^îi'ft de Sutanoi aurait mbi tUM* itBiistUrmaium lunnûil^Hr ».iu« 
j'müucnc'! 'Lu culte juif ipp^rts on Ana SEnttirt pir tas eolrnti juifs fju'Anhrt- 


r:nrmvKiit 









3!»7 

y ilûportft 3 (îf» HT noir* iin*. Dana son garuil mUtfr Sifotsi . i4 dit 
Jhw-fer 1 ’ tarifri*, Vi ki&êle a cru trotnmr une «iftllrnnitiiju û tu^ 

tok, n,fl( oij i| i>g| i;inj#Lia[i du Jn cjuajpojfüe Je Sal lu & twscvLa» pijfc 
à Tinifrinur d«- fAuJiLtdiii ckiL |ju i’!ri plu? uu moln.» cufnAi ku a ml tu» |n, lU i. 
l'hypuLhràfr uni pjjLB difl)aile 4 atkjoUti? pour lu ■••'...uin jsnve ►!■• Smyrnc, ■•» r- h 
îifnis rai vies jvi-.: lu:- • vuitv. indWai'it* U h- i rit élr. rr>i**. m n.> tt5 uiïum 
un* pcuur** ir^rtairi'• d' rorllmrlittii* 1 ns juifa itlntjk rn lia», J.-C. v^nppa 

rsçiil uim rlïiiE^iiiiH: ■!■• r H^ lui fi qiji (jJd^naknl dVlre cfipjkécifaè*. | !ltr | t9 

■ôfltnHU'e. d'^u-rtur vu ri p 1 1 m > rf tt leur ciilta ,ua*i Ttguurejis«m«iü .|u’iji 
îlmiimL (lopins. Inl., XVI, i, f Dans It- lf|<^ êèfg^ tâttè, p. 221 
: ' 1 ’inv-, M VJiurtT Ù publia «ru -:ntrryûj> it- h Lblories it • M. i;umaaL tri 
•Wilmil auir-tiluer r.iclïtm ries i-dlcf syriens riuiiitururiii itu jfti li[L i-r IJ. llupt* 
HWn* 11 du 1 n i-1 pino. C«»r Puccus as, pour |> ewini liiuturrfjt -lu MiUirti- 
cïfiDD. de prdabtfons nou vallfts (A jwï'Jjiw île $a(-vfoî vi du fi nbrün , ii«p. 

Ums* litige î 9 ltf + \k Sf< et iuiv.j i(u h om lire aveu fiuit II ne | J [sC-ë i ri ■ 11 H * -- 

rolust'untt rJu sujet, : - Les ■■tilLes cl T Atibtoiin t dir-il. (mmw 
qu'il Efil Ltieu ilÉUicili' de rilKUËtttrr .i qttrlJn ü'LÜU Scuutn|i.ir 

ji uttü. ^.LuLiujt p’J lui ((LLc Jn. viriHfl rfjJiusüij da&ctdacu juifs. d'Anatolie n iVJ,]l 
H> iftcw lu ligueur dis l'orthodOiiB LalniudiijUr Cest purfiiïlrmenl peser Jm 
-jtn-sikiri : lr jurlulnur n smn \\-\i %\ni-$ runllA pull iMuvnm plai tuni ; La 

jiiipLllntinn pùiys.-itiM Umllnuil rrtfiîtr^f Yrtfl ta u < 1 1 •■. p.jnitlS. 


— M, tii< ;.l VilFf 'lu Vlimiuiii a réuni ses mini«s wr JJ.Mtr fajit du 1 !<•* 
*,T!ÜQ-liomtiuu purdièE dim lu Iin'ur >U» ^mf»i anwnrtf* Cu k.s ptdfi-alarrl 
k l%\catlânn* (!« la^enpüoiïf r#nr<ds f imO, p, 10-IJj, Ai. Salçumn 

Reujuüiï s frmiuf-’ mina son opiqien : M, rît Mirimml *rmbJr |.>. u A vdr 
^|ui 1 se aon syjrtp tull 1 èlé le prauiiiür à Iruiter ilam iaLk' mn ample,.if L c 
jciriij c’iEï Jonc par l'LLstruîop-a- à JVprxpm il'Atuupÿ r ± ta i a j„ ir [, M vu p| f - rt(; 
lumière, et U i purfalLnuieiit uurtilfè ta parainartun Je retlu lUimun doua la 
Ijmula 4brfltsnnif, EL* étAlP *i| rèpstiiluiî. si teniiwü* rjur jet JckMjuit? du J'ÉgiUF 
gtllicaun frnl rpmuTè ^ë^np «aWrii 4 la cu(nliuliit H a tors rjo'ila n'evaieot 
au&uti «nrupuSe 4 ilèautiror les aui«* *UlW> la p^pfrrnt, L'è^’.iju? SîifLuiir 

ApLililnuira ramnirfl rndme poai l aalirelù^iii » uni irnhit^encn cuno - ite • ; c>iail 

4 eni dira, dui !ei tettr^s ^nlks-ram&kni; tcut ee rjui restait dp fanenime teil- 
Eii'rB. üt fauf?*5 '''tance aumvn-t aux fiim dieux. - 
Fil, S* Remani ne fan qu'uni. 1 rèëerw. ctut tora jue M. ji? Htrm^nt clirrrht 
* ' lulir que les Druides n’ont pm édè juiroloij^a *i ij.u*jûtrji l'aKmJogw 
KrécÆHfoauLini i.'i Jim prjf, #n Oaulr, I» mti-. it ; niridn^f f,inn«léa. 
« Mai* H *'ett est ijue I'«ilrold^iir -lom 6alli>noiiiiin* «t 

KtaumiéltaHirtH '^Uc 0«i », Limiinr ci.Hnnnme 1 loitl t’Empirr *f tusu 
e «Ü* dr» sncledi prêlrci gunkns. qtti ditjwat j?eo eaa. * 
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_]_ ih valeur Je Ju. tr■ ■ i J f ! i: pr l = c'f^l-i-dirs ]‘j p&tu nçofiâllLUflr lu vie 

an ffrg du ÿikniit, «st feil ducUauat, Lfl P» Lu iji mena (iQtfttA i t Tradition+ 
t\,mrnenî fut NUn^iHfV fa de |fafaN$àtf «xlr, *1ai dit «£ïmrr 

rdiqimtt Uttft* II' î ) Collante * en njoutmr Lu frigiWA ei a pruuvsr V)i\m 
ta Coron fonrmt U tottlfr bara hiaLuîk)Uc b tira - ■>*) que U TradUlon as 
□ûu&iiuii' pas liti camplilmect d infarTniLîrtii**miiis un &Vubpp«ï8tfll*J>°érÿ{ibe, 
Jjj» nâTsti-l ntfttat iüifnal pnur In pÉriodi nv-n r nn m- Ip Sa ï« de Uahninel uiw 
tpçob tradition ornlrq «ni 4Uiuta du ITidffkfPi Sai* *Heo Été lituan^a du bOPOW 
IliUi# el idaplt# au Garni « <‘Juuii'j 'lune *a TnufiÜab inlamiqiit prétend •# 
rr comens nna Eoarcn d'infiîfiîiftÉion iriibpidiijarue, eommp Ip ; 
ijruui.' Mnrjuto, orJîiniiïPiî par Ip# e-niern pomme sur la Tin dtl Prnphtfa ursh*r, 
DQttf pruîTons,.. h cniisid< l rsr comme une d« plot grande -ujii-n b. 
tiÏÉhiiiijtiea ibllljuin»)*;* IkiiriÏJPCT curtil qurdé le MMivemr ■ fit dn jhjoi- 
Wlii eaemplnv Eucmlrcnl 1* Ira™Ji de broderie, ÎHÉttü *^or titilfa Upti . MWfr 
E d, par les trinUinnniliirtea sur I"* Vpfï-H* du OttKK* Mêmn l*a raaHe]^u> 
menl> iiti'ili pmlamlnlit opiner au Jlffl MWfé sut le* uHLudea joemièsa de 
flslnm : Bsrtr, T^büttfc «t $6 m1ii t icmî uuttfJujiuu du P* Lsititflftitfl 

Hl cepnnJnnt fdUt UïQpâfèfl que n* lu liuiserait ivoire Ht «bmuUliuH d*U« tra* 
Jtkiw» n «6 ta repli* psa immplûtaiiHiii, il m '.iLLliiiif* le» t rmwhrrn^fe 
parues êt wèrili hisinriquu » pour l'filU'h qu'il prtpMtt sur MahucnrL ; mua 
- hju ILnu du porlniH on pied, Proau* pnr Canasm da Psrcntaf, Spiss^ar Pi 
Mutr^ U fan lira pv-Yi-scHrei uent ee eacwnter d une pille ejqiiEsae a 

— .s ,u.- ï^titis «u Tir. üioii du eiLfriil’T cm tiuKeoi üoo*s»o(res» itu u u J N? quu 
genl les tr&UB ntnnsacrw t la tLviuile 71 Ufl, 13tlk, I, p. rjS.>-l(]l] in 
menl «leu* IrVnud'AiiarlP pr^Truiiit d‘04mm el-AfrAmld, prèn dp Tyr,Ofl peut 
itgmbir nyw i*P ttum> vjIIv, Æk U ir;■ 1 tisih prvnrenuiai, un iTLiifiéan- nitinpltuffl 
d'iiilBiit plus fl-Ni IT I I =M- qu’il Ji^ria t MM ÙlMrlpÜM phéptetetîlttbloil cmiiiup 
tout fs nem du m ïuaumjf! d7 lumen rl-.\ wjinlil ■ ' JS, I ( ë : ifédiistiteü Ab- 

dfSmonn A Ët7JaiMüiüJi, p^ur St «tlttl 'f r ioq Us. I e Irfttj» amaï 

cDoucr' no poraii [hti i 1 !'* m’iiE l,j craquis dminâ pur ib'nsn ns 

Itiïiw ntiàr# <I« ibute eut b flfcmtlini du nmrmuujul, l/inacnption a Itl tciés 

« t hfttln nnnorlii au. Louvre. 

R, D. 

— Wo*Î0Btflun n‘ - nnfHfii pu* lus « Remet ^urmIm oipte publls la Rf n- -i- 
jd ■ . M ,1, TotUtQ a tVrtBTli ihnt cîrUfl pneioute ûûlJeelinn, 
ï«uf lut r«! I L”i L>ra r- &i\ la dféH i-t S'f H 11 i J| •* iirs inventaire du tm'iil tuiLonque 
fs?L ot u Fitiro ^Ttr, a put, ïbrSfj Cerf, 1UI lî, £7 p.j. NflUi tvniti doji çii 
in/iiiilea foi h IdOtSUÉMi do hum ici Iss don-s il'fipaiition r-î.-nanip et djiine du 
natre onUaiinrainui- : Pqb nmmalt aussi la âflfutè st In sohriûiê ils son ilrmtitlnn. 
La Mfejmiri iMt qu'l! inilyse tfotu ectl# * revuri ^ripéraFt ■ {Gvl&Mïda 

M'jlhul <jr.- il» U, Grappe, Htdiÿiuti iitui Ku/iuji d?r % 4p G. Wlaavwi 
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livra» fie MM. Farnt'IJ, P. Fuuearl, à. ElainarSj, Xiaa»n, de M J3i J, UirriiotL, 
iir MM, Cij. Reoel, F. CuedugI’, emt Ml l'objet dp compte» rendus ai fritte 
de lui »! paru» ici mémn. À prnjk»» de i:*s inv<uit ot au**i dam un lfltel* 
p»ïtt lu «un p|« l'année 100 $), M. Tmitiin a expoisé 4 no# J«teura M» jugr- 
m ppLi rie vsteur qu'il estime dirvcilr êl» pofiéi sur Fuite tl l'autre dti 
méthodes qui, A mh avis, » [urUgittL lb foreur Je» biatarivn* actuel* du rsH- 
gii>asï l'nitg est FAealt kiitirnqLic,!,! donne it l'auir* lis nom à' - .uteutu^* 

la tendance historiijU*, f«f» laujuete vrant, un 11 spit f Imites I im préférence* de 
M- Toulaln, =v cuira cjtért»& 5e?rm lui pas déni sdeea prinrifuii-ft m 1* m >ùüci 
de ne point aspirer lea phênoniiàaM. mslipi"u.t tu milita gtOfrapIrique, «ÜmO- 
i_rai nii|iie etiouus! dan» ftqon. us ?e mm produits y In prdoçnupitKin cons- 
Lan ta de auiîir le^ modifleatiaoE qu'te obi subi ns au cour» 'les idAetei, le i 
Influences iqiiHijjEm qrn se non!, exerces sur eux f l^rpltitmo qui a. si* ta réate- 
Lantu de ce» modifiaaüuîia tl de eaa tutlutnees. — Eu regnrrf dr ceUn préui- 
tirtM.ilt fie amnù fipuureiu de fîluef tel lait rnligteuï Jltt* le tempe t\ ilnm Tm- 

I . b, M. Tûulatit place nmptedaian ftutctere qu'il attribue aux h », 

* À Dû seulement ils lie « souciant pii d’êluriisr un myttu grec A firâ« T un ri le 
ixrtnain à Kntus, iruu tnéuie on peut a (limier aanii erigéralkm qu'ils eo pin - - > 
u iU'|ni;jit|r.T les mythe* et la» rite» de tout Jeun éléments îtenariqur*. * Ils 
posent an principe > que, dans la ditmame de l'htetenf* des religions, en nsa- 
contre une sérin te manifestation» de l'Hprit humain qui. sont identiques* 
obéi essai 4 des lois consumes H limitent vers Eu même direction ». D'ail leurs 
M. Tau Uni nmsujinalt que le» anlul'tuüi luxquoiLo» ils sont arme* iui prK- 
Untenl &t£i arrivé» a Oui séduit beaucmip d'ntprlts » parcs que su ri nul * Fes¬ 
prit hn.rn.vn rnt hüpnsft Haceneiltir atruc faveur tes efforts tentes pour étendre 
ra tout dmuairin te elmnp te nui «ejnniJasaiiees » ai qu'iuisi * il na aelTrate 
pvnitii de* !jyfuHhçse« f même te* plu.» hjfdtei, aaihw Isa plus teagili.'» i, 

— Avec une érudition nteléfl ils beauc^uo il litiiiiour, M. Gilirari nota pfé- 
rntta un portntil ingé-iitetix cl alteubaut du /jidliir i £t Âituoxiite pAUriwpAf, 
tmtiw i; t I- 1 V mer II» fti'oue. Pari( T 1010 .) Dam te fjmnilfl anarchie rcli^teusi? 
fil. pltiluKiphique qui agitait te monte hellétlSquê au ffitiAt du il' siàde, * Lueiksi 
noiirngï d t dire ee qull pensait de toutes oes eboses ; il dénia ri les 
lient ri Ire ni n s, t» philosophai comiquea, insulta tes uns, bafoua les autre*. 

II sa trouva que tout le monde était dé *w W'* f L SÎ1 !-1, " IJ E ljn suscài wsii- 

déraille «q trtemphanl, applandiasaflifitili de luus, il ilm, d nnr main 
iranqciLËlî. un auirlen Fbounour .lu &en« rninimn - M 'iuimci pnnuâue Jttn 
lecteur ii Lrarofii FuMiaré. du sunlil raùtenr, et ic îaet^ar ri-ui ite cnnbiiïiCf 
iiimrjdniuier à Lteffrômont te colle proncKuute ; site ni: tegarojapiBsi hors rfn 
te Eu^toriqiie La plus mi milieu ir. Pcute-dtrâ tronrer ait-on ssnleihunt 

iiiNid4 quclqua» réserve» dans las pages ou M_ («uinia^ qu'un pencliant nalu 
roi Bitrra rurs Ses phrlosofdiie» ivromialm, Lfûcc oc Lahloau. dn dêTPteppnmsnt 
te te jitini!- 4 » ^Ti'd.pir afiteiiaumuifii a L.l ’U u ; 







1011 RETtTE fiF. f.'msn>lflt: llEh flKI.UilONS 

■ Depuis longtemps le* conceptions iudi* nrie«, mères de toutes le* «unies, 
avaient peu à p«m péoètr* »n Orèoa, arrivant par plusieurs chemins. Kn pre- 
«far Hpu ce fui Pytbagcr* qui rapporta (Je llude le syalAïun brahimanique de 
U méiempsycliow -l fonda au sud de l'Italie un couvent Djafaa. Puis Anatole, 
renseigné par Alexandre, connut de l'Asie le» air. ou ut et les piaules qn'II 
décrivit dans ton livre sur l'histoire naturelle **t s’empara de la doctnn* Uynv» 
surnommes v-coie logique de liotuma : il lui prit *e» moyen* de déduction, ees 
exemple*, «j* croyances et ses conclusions pratiques. Enfin PyrrbDn traversa 
(«s mer* pour aller s'inspirer avec *on compagnon Anoxurque du pessimisme 
brahnni unique ei rapjtorter les idées de l'école Paoaramka qui déclara qun tout 
n’ftst qu’illuiion al propos» la science du doute »(p. t). El, au temps de l'Alexon- 
dnriifme, ■ ou vit les alhéistes Sankva qui poussaient jutqu’uu fanatisme Ut 
mépris <ie la douleur, devenir de* stoïciens ; les afomisLc*, disciples d* Csirndt, 
devinrent les initiateur* du J'alomtslc l*éniocnlr, «t ainsi de* autira • p. 2). 

— Le deuxième volume de 11 rollecUon des Nanuuli Ji puenzi refigioM 
publiés par l'Adileur Pwrran (Itnine. IIMO. in-lfi, 2tô p.) est signé du professeur 
Ertieslu Baonnmti et porte le titre de Snygi Ji /Uoloyut tsloria Jri Nuav* Tr«- 
üiment». C’e*l, d'après la /hru* d'Aû/oire texlénottupu (1910, U. -42-4», un* 
suite de note* détache**, presque de note» d» lectures «dirham une vingtaine 
dr problème* philologique» ou historique» du Nouveau Testament. Signalons 
lit* principale* : Plante* p'Vjntitt t ^trusta crtjl.ma ; lie»ure o frittn ; Prrizo 
Ji nuratto per HeUlo * amJtmù. Atutthma ni , La co/terta per i > mlt • 

La popolanta i lui ll r Vangalo; ht c»mipvnrf*nza Ji S. Primo, »i deux études 
de critique hiitun<'o-ilttjtraxni : S. P«ofo corne iMfunoa/ ; Il deertm dtgli >ip<u~ 
toh. M. U. prétend retever le* analogie* philologique* entre le langage uéo- 
léSlAuientairo et le grec pnpuiaïc* des itiacnpuous, des papyrus et des oatraka; 
puis, comme le langage est le véhicule de* sentiments, ce sont In* rapports — 
à vrai dirs de nature plus délicate— entre les « expériences du mouds gréco* 
romain civilisé et la nouvelle expérience provoquée par le christianisme ». 
» La propagande chrétienne antique, dit M Buouoiuh (p. 77) trouve d«e 
points d'attache précieux (Une les formes de la vju quotidienne dans laquelle 
elle *'«al tnswuA» et sur les concept* et les habitude* de laquelle elle a nft* 
l'empreinte de nombre de ses aine* propre* ». 


— La librairie J. C. B. Mohrl»'. StcbeckJ de Tübingen, nous donne Je pre¬ 
mier volume d'une encyclopédie intitulée Uie hrltyum in (JrtcAirAlr un.7 
(kfnttiwrl. Le programme en est 1 res compréhensif ; U «pparalt IHen, A mur 
les mots typique* do eo premier volume, que ce dictionnaire comprendra toutes 
le* manifestation* religieuses «tau* la vie mural* et «ociale de* siècles pa**e« 
et dan* le tiédi» présent. L* collaboration est de tout repos : tiunkel traite de 
l’Ancien Testament *1 des religions de l'ancien Orient, HeitmülUir du Nouveau 
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rusiic^rii, Z^ntumaxte du ri Lun ire de JT^nsp. Scbral rte H 1 moire dss doftfttës, 
dt li Sÿînbrtliqije, Ab rEumue t Traallïch da lu Ma^nmüiju», W ib&éidnhl dj 
l'Ap'dii^"Jiijun. Haniui.'-iirïen r|* In tUofog&pr .lupie euie k Ràïgülfl rouUirapu. 

âwliîmn du ÎJroir l’.çojKiiaBtlquoütda 11 MLj<|u4relJ»ii'Uiij', O r 
k Scinnci» rocMJr, C, ^fmcann dt l'Art imjfÉDéril, W r Weber d* lé Mu 
SûfiÎBÎi ds mmurte iltîa reittfinne uutcrt ipA Ih nhfiBtuiuAm* n( ri# IVdunalfDni, 
Muter L jr donna k* M'Unies de biographiedu ni 1 ii<» 4 i* et du IcpujEi* inm- 
ItnjpjrufM. Cnlîe œuvre »Ln?niir«jwr» wal <liri.£ - par MM. P, M 

Scijinlp, il. i J i.i ti k ■ • I ai ScUdJ Ci premier faztë *: 4* â i l'utiete , 

Uriauiâ arUiln* uupiwiJiiit* amit toatpfti tkna cnita teaUcm : ^èfiwfcmaiW, 

u U fcft l ttÿ rfrUd U éÂMtl Aftfctuo- 

A; i^LiW^yricAicAir, Jtafrvtonirn, &ijf r 

BkiJ rfftifmm * ClM.’iotogif, «ir. 

— Haut wmv »>o <Séjû IWasin*» rie parlai-■ Ici ri* U fuffuhi mw/ernii, ., revu- 

rDËniiirtik- -I éliutel 1=1 ivti ÜJSXHtrtillïi**«» w dm m pubU \ Mpudnah* fSlü&M} 

aaua b diranurm dq profewwiir linuaini. ffesi LfllP MSvUü .Ii rnliîjtll 1 ijni 

54 i fmi aiaôtniftil f*vuc tiw oo muni, Elle aima ioufïMpf nui 3 aj^n lu- pim brû* 

hmtft Ll D* ftallfiiÈJii y KUlft* le prahltae W}tgipm 14 JlAÎlf, |f, Stugiefgi 1 
In ahHeEîLakMfi r.jiïïfifti-ét du cdlbulkkim. ; y ImULitue y 4 » r-tvjdi’ie Lur k 
cifilut s^MtiÜque, ni Un y demm U jtrtittdJti il 'un diipllra xaridii de 
f’VirïitfffiiiJÿ ûi tk* erti**. rnfffk de H. TjresIL Ln llaUura féal àuui 

tW*r |«in*uufneuU'k dm le public iulkn dedlimr* de H; Ub. Un. 

Lu nJjrl' ■<:■ î ta.! in rt n r. du sjr*nil Hnrlit de I > I , j ï I tu-J aIpïue donne H»A * histoire 
ita fînatoir? de rimftusiti-Mi | m üu» viaer A k BôciïaaulË M un iirdai* uUle 
et p|<Jj 
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LA COSMOGONIE DE TUALÈS 


ET LES LllCIÏUNES LtE L'Êliïl'TE 


S’il y ;i un aîime considéré commt intangible pur k> 
historiens de 1 a philosophie ti d& se* premier» systèmes, 
c'est que In Grèce taule a été h* lt?i re pmduetike desprètniôrt 
Li ouïmes qui, avides de science * ae s oui donné ta tAclie 
d'expliquer In genèse de notre lerrc el ?ou développeinenl 
physique, uïüijI de dUsrrter siir l’IiOimne, ses fecnttèl el sa 
lin. tluiconque. en èflfet, te donnera la peine d'ouvrir ïe* 
ouvrages qui traitent dei'hittOÎTU dujft Philosophie» verra du 
premier m tTcCÜ que* pour les Imlnrieiis de La pensée 
philosopUique, il u’eïisle que l;i philosophie grecque» et, 
ImliI Lieu considéré. celle a1tributio.il de lu pensée philoso¬ 
phique n lu Grèce esî réuUement fondue par rapport il h 
Grèceit I uo| uviUflatious neeid en taies, omis non par rapport 
h l'esprit hamuni eu général. Les premiers ni même les plus 
rérùntH historicm de L'évolution pltUü&oploque en Grfew et 
eu Europe ue pouvaient pas savoir que t Afrique avait recélé 
dnus miu sein lénùbreui le* ■•lêuumU de nos COnniTwflqCfîfl 
philosophiques, comme elle > avait rncdlê les olémenls pri- 
mMib de la inorale et je la civilisation matérielle, pour la 
Imnne raison qu’ils ne pmrvabul rien savoir des connais- 
ïEuires que lei progrès de la ftCÎçoCÈ muli aient cuire les 
nmiufi des seuls spécialistes, déniant mieux que le?. ?pk- 
dnlisles tuv-inèmea ne suii|n;ouuaieul pus les trésors que 
cachaient les textes hiêrogl*phique-. — eu ne k? rmimiil 
re que d'aujourd'hui — mais celle connaissait ce pour 
élre limitée à un polil nombre d'égyptologue* de nrélier n| -i 



- iievue in t. ui&ïOJjîk he^ iiKLioinss 

s'occupent guère dé philosophie. absorbas 0*jfe S , m hïans 
Jes éludes jjUUülüdqüBs, n'eu es* p m mute rédlo et cer¬ 
taine. 

Ou savait depuis mm fnngÊemps, on i ^n|||# depuis les 
ti'iivum ri remarquables d'tëmmaniioi, il».- Rùügé*oree qu'il 
appeluii. fa lüiml ftmMit* iàs maém que âtà 

nue luüJli'Jrès hruile irïtiqnitti. Te* l^yplieiis avaient ima¬ 
giné une de m cosmogonie* primiiivrs auxquelles in oocole 

l épHhèle dédaigneux de puérile». sans#® demander si celle 
épilhète que nous euieuduti* pur rappel h notre tomen- 
iimul dansl étude de cés importante questions u'ast pris 
injuslunmm employée 4 l'égard 4M poêles el phite 
sojdj.!, dfl l'Egypte. IVuilItrijo. M * èlù si bien accoutumé 
pur HOS écrivains, son poète, mit luriyrïeu*. suit pinte 
âOpJtUS, m ue regarder que du oOté de lr* lireuc quand il s a- 
S' 1 rit' philosophie, d'art ou môme de science, que eu 
moÿMiml d'n U ri huer à «banni Ce qui lui revient paraîtra 
^nt* doute un aLtr-nlat lunt doclrme-* tityoti, & mute qu'on 
ire lu regarde toute dédam Comme 0>ytttl nulle valeur, eL 
qu un u'y voit qu'uni- tentative avortée. a'ftyiwi pu tuf-un- 
le mérite dt frapper nu bon endroit trhtm tn nt kfo m 
Quoiqu'il andoivé être do la manière dontxru ri. ru n-i hNi- 
cle par de» lecteurs trop habitués fWûUélrè à de* Opinions 
üiute faite» «) rpn Jour paraissent tetlaqunbte parce qu’il* 
Jea entretiennent depuis leur MvriJ à lu rit- de l'esprit et qu'on 
k ur H toujours représentéescomme intangibles, il me semble 
que j'ai quelque dîna* de noimuiuu dire surl'origine tte $p- 
W ^omtogouiques attribués au* plus uuciims pluluxphiis 
grecs, qu a)nul remarqua ilans Jev (ouvres égyptiennes cor— 
lainr- niiez mérituni d'êlre urnes #M les yeux dos tffltm 
du la Itemtetk f/te rtUgm\*, } * n éUi$ pas libre dé 

garder dima te tioerel de mes étude* privées des oatudaslcmë 
qui mW été suggérées par Vèbute de textes |re> wnieu N h 
que j'étais nu contraire Obligé de les faire connaître. rat 

dte penveul jeter mi nouveau jour sur quantité de quiidmus 
iftlérmam i tekmv de LVsprii humain. 
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Depuis I immortelle découverte de Ghtunpollion, te temps 
4 hiers marche |_ l l’on n eu est ptiiE? do nos jours ;i nier que 
l’Égypte lit un mol h dire dans les divots p raid h tut» qui ont 
Irjül ;i I arb à la morale, u I® civilisation mute-nulle et ü 
■ | li : k u LE E ë ii nuire* sujets; il est impossible do soutenir au jour- 
'1 hui que h nvilisation de hEgypte ne remonte pas i nue 
'["'([uesî un de mie qu’elle prune tente civilisation fl rigçu u fl 
si primitive qu'un la suppose, Jt est démontré pour tout 
esprit sérieux et sans prévention d'aucun© sorte* rechar* 
cliiiul seulement lit vérité dans toutes aes inanitesteiions* quo 
la civilisation égyptienne était arrivée :i un tefe* haut degré de 
■u 11 ure monde* artistique* même scient El iqiio, dfes h première 
vue qu'on en peut avoir. Il sérail literi étonnant que sonie- 
ment sur te point philosophique de In nosmiironie primitive, 
les auteurs égyptiens aoteul demeuré * û eoiirl et aident 
mêiup fuis eu rime de ce* vdléitéd d'eipli ration s enfantines 
frîoffrent d’au 1res peuples— ma» en excepter tes ürees + 

On sait déjl qu'ils passSèd0Dl des systèmes CO&mofîûni- 
*l ï1ifS divérâet I \m s es! eilVirié de tes expliquer du mieux que 
l'on a pu* vaille que vaille ; en savait môme que eoa *\ bernes 
clamai trfea an ri en*. Eu oiîVl, un trouvait ep~ divers splèiu®.* 
toWJlûflDÔI (lùti des œuvres qui I'<uj faisait remonter a la 
WHI* dynastie, environ quinze siècles ivaut nuire ère, et 
notamment dm- re m y de ri oit s Lur* de* mari* qui semblait 
défier trujs les efforts fnjls en vue de su traduction; mais des 
derouvet iva encore récentes oui montré avec une évidence 
méluciâfde que c© tenue de ta XV U J" dynastie devait flirt 1 
largement dépassé, puisqu'un k trouvé certains chapitres de 
etrange graves sur de* saiTOphagea remontent tout au 
inuîus h la XJI% h la Xteel même sttUt doute k laX'dyuti^n . 
l>u i.^np J antiquité du Livre titut morts était reculée au muiu? 
®u \xv *iuon au \x\ siècle avaal Tère dunl noue nous ser- 
vuuü. El ce u*© si pis tout, on a rêcemnieut publié ei te nié 
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d'expliquer ca qu‘on appelle les Tti.vt™ </&■ Pyramide c'est- 
à-dire les Priàiw >|üou gravée * dans le- pyramides 
nyieftes \ ^rs 18H0 et qui sonl colle» de mi* avant itppartèuu 
l la Y i: 1 k U VV dynastie Ces tuâtes eu d< certains chapitres 
font partie de ceux qui ntu servi h décorer lê^ sarcophage» 
de la XI» ou de k XK h dynastie, ol si, pour le texte dont je 
\;its liienîél parier rl qui me fournira IVicet^tm de démon- 
lier la Uiêse annoncée eu télé de cet article: si dis-je* ce 
texte du iiJV'i* tie* imrî t lie tu Irduvr fuis spèciale nientparmi 
ceux qui figurent à la fois dons le Lirrv tirs mûris et les Tes tes 
des Pyramide*, cependant lu diminue e.d lu même. r l *>He 
est répétée >Jüiis plus de Irente passages. I idide au système 
chrfinnhigique franrai- de Champfdliun, di ManctU» j l de> 
au 1res égyptologues qui oui crée ou développé ta science 
égypt oblique française, faUrtfeuerni k ms pyramides et peu 
Conséquent aux loUes qu elle* contienueiil mu dote variant 
de qtmràiilr à eju uranie cinq siècles avant Jésus-Christ, el nous 
n ai teignons pa* l'iifiiie. Innl s en faut, a V origine de ces 
textes 1 , 

Puüf penqu'oti Hoît en mesure de comprendra ces texles 
difficiles, mémo si l’on s’en rapporte un commencement de 
traduction qui en h été donné, ou H T apm;oïl hïftiilM que les 
mmurs auxquelles il est fait allusion tu murs de ces prières, 
mUfr repu N-ni l uim époque bien di lié renie de celle du PJm- 
rinm tHuias. ïe premier en date de ceux dans la tombe 
desquels ou a trouvé les dite* »nu-M)ii*. Lépoque Je lu V* 
ou de la VI* dynastie es! a s se? bien connue ; des mûilu- 
muni- mm- en sont parvenu» qui tmu rciiseignenl sur Imt 
coutumes sociales ei les mœurs de» co n tempo ruina, rou¬ 
it Je lûçnnre fins ij-jVn Allemrtirno nu u airecrfrl"- m k^^yjjient nënnu aftli- 
(jmt* kan muirii rweull* #| e^u’ân Imul* * -mteLÉ’ nnn la duivi» 

dt l'empir» Jd rtvM» erU* chrmuilogfe boitant* «il n» rit potin i ^ims 

»u r une iiLierjin^umnn k i?xlAminquitt* cm 4 nUnhui: un srri» .[ii'iii 

n urthriJ, pu : j" k tnotiiîoiiui» cnfiriinUiU illu du mvtlun mu k-lvuil t ujiime 
•J* «huxiif. üuji* lu cas pnrtDui, U hWfail uUnl u*: nu pjff&ju*i]B» dnut *1 m- 

^( tiip nnlliitiitr d'ninimn tfiiiit* ci i]«L LiijüiMi I tueaùcoun, Jb ïib^I- 

uni j uLvcte? 11 u uuun», If tiiujfr Je» jmjLJj ari |iin!ugy^tu:i tttcn». 
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In mes et mœurs parfois lrè> noies Biirtmil à l'égard des 
peuples élrangers que les iihs d'Égypte eurent à soumettre 
iëtopnrairemsnt ; mais cotte grande rudesse ii’e*i rien en 
comparaison de la sauvagerie des mœurs que les textes de an 
pyramide prêtent à Ounas qui esl dit dévorer hommes eL 
femmes, les dépecer, lès (aire cuire en ses chaudières pour 
son repas du soir id relui du malin, Toutes les feUnues 
qui lui lom hent sous la main lai servent h contenter sa 
lulirîcilé sprr'iitlr, .il jdilfOt sadiqu-\ car les femmes ne lui 
suffisent pas et il se sert il rei affet dits hommes que Je sort 
de$ armes lui procure. Il est dit ne pas m finie respecter les 
au leurs do scs jours» manger sm» père el sa mère, com¬ 
mettre en un mol tOUt ce que anus jugeons des crimes abo¬ 
minables el qui? depuis longtemps L'Égypte avait désappris, 
car j<* croîs bien quelle les avail connus jadis* ttr uous Bavons 
perliuemmenl quel fui le prédécesseur, le père sans doute, dè 
ce pharaon iluuas — c'était te roi .Iran — el quels furent 
ses successeurs, à savoir les Phnrantis TH J, Pepi l'vMeronr» 
el l/cpi II : quoiqu'il ne soit dît nulle pari que Pepi II éteitle 
(Us de Merenru, le pelil-lils de ivpi I - et Turriére polit lîls de 
Toti^cependanl nous sommes fondés îi croire qu'il yft filiation 
defiin à rentre* car ta liste royale de Turin les range dans !n 
même dynastie,et nous savons que les dynasties égyptiennes 
tout ciumui! bt dyuasl tes du l’Iiirtoire IÜI rance, ne finil&fliuul 
que par IVxlinclion des descendant a d'uuu lumille royale ou 
11 n è ré vol u t i o 11 ph| i I ï q u e . I n fuit mil n I re trié me que I es Iroh rOti 
Pepî H. Merenmel l*epi II U succédèrent du père en fils, Car 
Pojii II porte I? 1 même rrmn que «frit grand-père Pepi P r , el 
c était bien 11 commue égyptien ne de donner au fil» aîné te 
inmi de sou grand-père, tir, ou a trouvédans chacune dtii trois 
pyramides nîi reposaient ces trois nds. des preuve? directes 
qu’elles avaient renfermé to Cûrpâ momifié de chacun des 
rnis rn rhonneur desquels nu les avait rmistriiites, Par cun- 
Aûqncnl Pepi JIn'avaiï pas mirngé sou père, et de même \lcr- 
eurii. 1 1 n peut avec assurance affirmer qu’il un avait élude 
HUüie pinjt i >rr nu - n el ci |jcud.inl il est ■ ILI de lin qu’il a 
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mangé s (in père dans l'ault'c tu u mie, On peut c* h ir tare de ce 
passage que td jadis il fui de mode, parmi le?- peuplades dont 
descendîreul les l'harauns de l'Eirypta, it dévorer ü on j^re 
après fa mort, ou même dans ta vieïltasae, tifhi de s'en ino¬ 
culer [oui es les vertus, comme la Cüttlume s'en est enraservêe 
chez certaine* peuplades du me urées relielles uu progrès des 
ta civilisai! on, ce ne pu! être quïi une époque où la race 
égypUenue ho était au même élut de harbarta. Or, si jouiuis 
les Egyplicns Devaient fourni tèt état, comment ennuraionï- 
ils pu conserver k souvenir dans les livres lus plus précieux 
qu T ite eussent . dans un recueil de formules et de prières des- 
imite* h leur faire Accomplir sans encombre le terrible 
voyage des Enfers? IL rmiL >1 fîHfï conclure nècosBiiiremcnt que 
ce recueil de prières el de formules rangiquna avait été cuni- 
posé à une époque très reculée, sans doute avant tonte civili¬ 
sai iou historique. Il en eM 4 e même pour le Livre */•■* nuir!t t 
dati» parties les plus nm tannes, el non seulement il esl 
possible eu tou le sécurité de conscience pbita-upbique d'al- 
Iribuer m\ ces doux recueils SUS# antiquité de trente mj qna- 
ranLe siècles avant J^sus-i:liri^l , mais encore OU peut i-■ >1 1 
aussi bien reculer cette uiijiqinlé jusque ciiiqiinnlo un 
soixante siècles avant notre ère* En etTuU le* emprunts fait* 
par i 1 un de ivh pçûiiâils i l'milre sont si manifesta* que l'on 
a déjà pu démontrer. il y a une dizaine il'armé et- que cer¬ 
tain chapitre du Idmt&s trmrt* lui que wmta In connaissons 
aujourd’hui iivail été développé d'après un texte que l'on p 
retrouvé parmi ceux de* Pyramide * 1 ; mais il y a beaucoup 
mieux encore* car l'uu des chapitres qtn cil irait k rapprit- 
tbimmeraenl du mort dans tas pays infernaux xe retrouve 
presque met pour mol dans les oraison s de ta pyramide d'Ou uns 
Ü dan* lo £tt«re '(*>* muri$\ I,b litre seul de ce chapitre nous 

I) Ç'tsî M. Kmni. a 4è 8M4* 'W » mie ilàmoiutmNnu Uirn là. Ztiigohrift 
fur (<}ypHtche SpTjr^r wml Xc'irr^fjiTi /.unit, L XXXI |, f>_ |*32. 

- --Il Ml Ullji quiin rencontre itinj lu (LiTTa- 

ttiMa »rauuaj, I. ! M ‘b- 10Ê> : <-T clupUnt r*l IftliinÎA : <'hnp\tr$ <îe nte jpsj. «fingfr 
iïtatrtmxnU* >1 Von * coaitHfcre jîwmifu un *rtaniiïBirt poiaibk ipi* |? nmn 
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reporta à un état (Je emlisuliou rudimentaire, ou même de 
bar hune presque absolue Oti les premiers hommes ne racu- 
laieul pas devant fis plus dures nécessités pour ne pas mou¬ 
rir de laim, si lent est ijttS la chose sml pû&ajbÎB* !\e le .serai l- 
elle pas que ridée qu'on en irnrml eue suffirait à -'||i ^ ni, 
pour numlrer l'élat de ces premières sociétés humaine!? qui 
prévoyaient de pareils cas. 

Quoi qu T fl en suit, les deux recueils, s’ils u^ sont pas exac¬ 
tement de ta même époque — ce qu il serai! difficile de 
prouver péremptoirement, comme il serait lOüt Aûmî dUBf lie 
de démontrer le contraire — les deux recueil*, dis-je, sont 
lui nu ment. tTum; ürigiue presque ronl-'iiipuraiue, et celle 
oripino, a mon son liment* doit reni'UihT à quelque soixante 
fftduv avant notre ère, sinon plus. fmmmeut, dès lors, les 
cinq ou six siècles de lu philosophie grecque la plus ancienne 
pourraient-il* entrer eu ligne de complu avec L‘antiquité la 
moins éJfrv&r — trcmlesiècles — des livres égyptiens? Com- 
tmml mrlout oserait-on eu comparer l’4ge avec ce chiffre qui 
semble fabuleux de «ofxeule siècles avant noire ère? 


Il 

< f *|je question une fois réglée, comme elle accuse une 
priorité b .Triliante en laveur des livres et des doctrines de 
n jvph-, il sera hou défaire un pas de plus en avanl ni de 
recherebee dans quelle condition sn trouvait le mort en 
Kgyplu aprêt U-, funérailles, afin •!■ iv tracer ;i mes h-CJeurs 
comment, il >on sujet, les sages égyplions av.iienl été amenés 
h evpeser la genèse de sou avatar, cl d'expliquer 1 un des 
systèmes cosmogoniques de r%ypla. 

L'homme qui sVdaïl .n quitté de la de u'avait pas eu 
Égyple un fin Ire destin qu’en Europe et dnnxle* nulres par¬ 
lé- de notre uïlobe ; ïl subissait iiéce^iiiremeiiL h loi de 

iIitii *,jn yiiyïi^^ pmifK t f tr’-'iir^r -lun» tint nlk iH«üU* nUÜgil île 

rriMimr if 1 'P itt i,ftiffTi I* *! <î+i InJ,^ <Ib Curin®. 
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Iouichoses el se dissolvait. Les Egyptien* le savaient loul 
comme nous le «avons, cl cela dès le commencement de leur 
existence. L»*s récents travaux nous ont montré que leurs 
coutumes funéraires, au lieu de l'immuabilité qu'on s’est 
complu à leur attribuer, avaient au contraire beaucoup varié. 
Dès une époque très ancienne et avant toute histoire, 
par conséquent avant les soixante siècle* dont il vient d’étre 
question comme à la I" dynastie, les Égyptiens avaient cou¬ 
tume de laisser le corps se putréfier de lui-même, cl, après 
putréfaction, de rassembler le» ossements du squelette et de 
les déposer dans un endroit spécialement propre h leur con¬ 
servation el que nous appelons tombeau. Sans remonter h des 
coutumes sans doute encore plus anciennes, je me conten¬ 
terai de dire que ces ossements du squelette dévoient être 
disposés dans leur ordre naturel et au complet, parce qu’ils 
étaient destinés à fournir Ip tukstrahtm d’un nouvel Aire 
vivant : ce premier usage est désigné actuellement par 
l'expression tl'eniênnneu/ <1 l'êtut tiiiptrrsé. Plus lard, on 
réussit a conserver le squelette intact après la putréfaction 
des chairs, après lui avoir fait prendre au moment de la 
mort la position qu'avait eue t entant dans le sein de sa 
mère : on l’enterrait dans celle position qui a grandement 
surpris les fouilleurs qui les premiers l’ont récemment ren¬ 
contrée, et l'on appelle celle manière d'enterrer le squelette 
enterrement n tHat contrarié. Plu» tard encore, soit que Ie 9 
ossements du squelette fussent séparés les uns de» autres, 
soit que te squelette fût entier dans ta position qui vient 
d'être dite, on eutoura tes ossements d'étoffe, nu lieu de le* 
mettre à nu dans une caisse eu bois; nn mélangea aux étoiles 
do grandes quantités de substances aromatiques a tin de les 
mieux conserver, el c’est ainsi que naquit la momification 
sous «es différentes formes. 

La raison première de ces divers arrangements du squelette 
ou du cadavre momifié se tire de ta croyauce que tes Egyp¬ 
tiens conservaient précieusement, h savoir que rbomme, 
après la lin de sa vio terrestre, n’était pas mort tout entier, 
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qu'il t estait de lui quelque chose qui lui survivait : ce quelque 
chose, c’était le ka, ou Vintage % des Grecs. En eflel 

ils n'avaient pas élé sans remarquer bien souvent, et ils 
l’avaient pu faire dès qu'ils avaient eu l'usage du sens de la 
vue. qu’un cadavre quelconque placé an soleil produisait de 
l’ombre du cAté opposé à relui d'où provenaient les rayons 
lumineux; que ce même cadavre placé en position conve¬ 
nable se reflétait dnns l’eau el y produisait une image de Inut 
point conforme au cadavre. Les Grecs et les Latins lire ni 
sans doute la même observation et en tirèrent, une conclusion 
analogue : les premiers nommèrent image, les seconds Ippe* 
lèrent ombre ce qui survivait ù l'homme mort. Les Égyptiens 
eux, admirent deux êtres fort ditîéreuti I un de I autre : au se* 
cond il» donnèrent le nom deMmôif=ambre. el au premier 
celui de ka qui correspond exactement è lV.Î*-*Xct des Grecs. 
|| s ne se bornèrent pas iv ces deux êtres, mais en imaginèrent 
trois ou quatre autres auxquels ils donnèrent «les noms 
appropriés aux qualités qu'ils avaient remarquées chez les 
individus vivants. Go n’est pas ici le lieu d examiner eu 
détail quel furent ces êtres ; il me sufllru de nommer le ta. 
ou la force, dont nous avons fait le synonyme d’âme, la maî¬ 
trise, etc. Or, quand le corps avait élé caché dans le tombeau, 
ou même dans le creux des arbres, ce qui lut 1 une des sépul¬ 
tures primitivement employées par les ancêtres des Égyp¬ 
tiens historiques, Ywutgc el I ombre avaient disparu en 
Egypte, comme en Grèce et à Home : qu étalent-elles donc 
devenues? Le corps devenu cadavre, les Egyptiens savaient 
parfaitement qu’il étuil resté dans le lieu où Ou I avait 
déposé, où en certains jours de fêle il» lu revoyaient, 1 ha¬ 
billaient ù nouveau: mais ils ignoraient complètement quel 
avait élé le sort de Vombre ou de [image, car dans 1 intérieur 
du tombeau il ne peut y avoir d’ombre que dan» des circons¬ 
tances bien déterminées, et il ne peut y avoir d'image relié- 
tco par l’eau. La solution de celle question ne les embarrassa 
guère longtemps : comme le cadavre ou squelette ruomitié 
avait été descendu dans la tombe, ils se dirent que sans doute 
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Y ombre el Y image liaient descendues dans les entrailles de 
la terre, dans les lïnferi, Comme celte nmbrr ou celle image 
ne pouvaient èlre produites que par le corps vivant ou mort, 
de lê vient le soin extraordinaire qu'ils prirent de conserver 
ce corps ou ce squelette, et cela tant que dura In religion 
égyptienne, ci immu* pendant les premiers siècles de la con¬ 
quête chrétienne. 

Cependant, ce n’élait pas le loul de croire que Yoftibre el 
Yimage étaient descendues dans les Enfers, il fallait nécessai¬ 
rement les y faire vivre, el comme elles ne pouvaient être 
1 image el l'ombre que d’un corps quelconque, les docteurs 
égyptiens virent bien quil leur fallait île même de (mile 
nécessité donner h ces deux êtres le soutien d'une réalité 
quelconque. Jusqu’alors ils n’uvnienl pas été embarrassés 
pour les faire descendre ilaus les Enfers comme le corps 
était descendu dans le tombeau; de même cela leur suHil 
d’imaginer que le corps une fois déposé dans le sein de la terre 
n’élait pas limité dans sa descente, ou encore que l’Enfer 
commençait pour lui à l’cndroil ofi on l’avait enterré; mais 
évidemment, pour les raisons énoncées plus haut, ils ne pou- 
vaieul t un tirer h aussi Imn marché pour Y ombre et Yirnagn, 
parce que plus le tombeau s’enfonçait profondément dans la 
lerro, moins U y pouvait y avoir d’ombre ou d’image. Us 
lurent naturellement forcés de supposer un nouveau c«irp* 
reproduisant exactement celui qui était resté sur terre, qui 
avait vécu *ur terre, qui avait mérité sur terre : el il se trouva 
quelqu'un qui, à une époque inconnue, mais sûrement anté- 
biitorique, prétendit avoir le secret, grico a des opérations 
magiques puissantes bien quelles nous paraissent mainte¬ 
nant enfantines, de faire revivre le corps resté sur terre, ou 
mieux de créer dans les Enfer» un corps nouveau, eu loul 
semblable au premier, qui produirait dans les champs 
d'Iolou, autrement dit tes Champs Élvséea, t'ombre et l'image 
du corps terrestre avant sa mort. Ce n’est pas te lieu d’indi¬ 
quer ici quelles sont ces opérations : il nie sullint de dire que 
le corps nouveau ainsi formé passait par toute la série des 


L\ l'.OSXKKJOMK l>K TTlAt.t' KT LF> OOCtBIMB# OK L*Ê»îYPTK I! 

acle» 'le la conception, J»’ la formation, de la naissance, de 
l'allaitement par lesquelles le corp^ ancien était passé dons 
sa vie première: mais il faut observer ici une énorme diffé¬ 
rence entre le premier corps et ce corps nouvellement formé 
dans les Enfers, c’est que le premier axait été formé grâce à 
la génération du père et de la mère, tandis que pour le 
second il aurait été un peu fort et par trop absurde de suppo¬ 
ser que le père et la mère avaient de uouveau engendré et 
enfanté un autre (ils dans les Enfers, et cela pour une raison 
bien simple : le père el la mère d’un défunt quelconque pou¬ 
vaient u’élre pas morts, ou ne pas avoir été admis h la béatitude 
étemelle, avoir été punis de la seconde mort ou anéantisse¬ 
ment dual, et comment dès lors leur tils aurait-il pu renaître 
si les auteurs de ses jours, ou un seul d'entre eux, eussent été 
punis de cet anéantissement final qui étail le châtiment le 
plus terrible qui pùl tomber sur un Égyptien, puisque géné¬ 
ralement pour engendrer un troisième être, il faut 1 acte 
Commun d'un homme el dune femme? 

Aussi les Egyptiens qui admetlaieut rigoureusement la 
responsabilité personnelle du défunt et qui n’avnient jamais 

peusé que leurs Dieux pouvaieul poursuivre la puiitlum du cou¬ 
pable jusqu'il la troisième nu quatrième génération de ses 
enfants innocents, avaient remédie h ce cas eu faisant naître le 
nouveau vivant, non plus «le ses parents terrestres, «lors qu'ils 
étaient dans les enfers, ou peut-être alot.-* qu il» u étaient 
pas encore morts, mais des dieux que connaissait l'Égypte 
et qui étaient regardés comme le* formateurs de tous les êtres 
vivants: ils prirent même la précaution de donner h chacun 
des membres du nouvel être un dieu comme créateur et pro¬ 
tecteur particulier, si bien que le défunt revenu ii la vie duns 
l'autre monde pouvait dire de lui-même: Il n'y a pas en moi 
un membre quelconque qui soit privé de Dieu Cependant 
ce n'était là que le résultat fiual : les diverses étapes néces¬ 
sitées par celte seconde création étaient décrites une à une, 

I) Um if» wmt t cb.*Xl,ll, I. 10, fct- 
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«I lo oommennnimntcn était pop* le moil J a répétition do ce 
quo tes Égyptiens croyaient avoir Hé [mur le oûindr el le 
premier homme paru sur la terre. Grâce à celle idée déve¬ 
loppée dons ses moindres détails, e| IJ faut son rapporter 
aux. Égyptien* quand Ht«*n t r* p m m t e n t de dééntô de ?cm- 
bluhlfîs phases, nous connaissons jwifaitemoïil tes différentes 
ptiMes île 9a \u' mmveüe du déHinl, et ainsi nous sommes en 
mesura de connaître très mêmes phases pour l'origine des 
prumim élres, Ci u’esl jtàft U ll&ft théom t’Onitruite pour 
les Eiesoini? de la cau-i\ c'est au eculraire une conséquence 
directe tirée des textes égyptiens, comme le suivant : « Què 
j r dans relie hutte où esl né Osirts, que je sois mte au 
monde comme Osirii et que je sois ÉHouitji comme lui* », 
In iiulrr tevte est encore plus significatif quand ou le eom- 
prend comme l\ doit Qlft COPpm; il èit dit, enHtei do dé Hui ! 

— en Veipèet il s’égit le II, te Sésostns des Grues, 

— duun k temple appelé ftmfmtôum qu'il rivait éteié à 
l^'mod de Thèhes, dans Je- limites do fa nécropole I h e haine : 

.. Tus sont comme lu Urne *, gHol- qui militent ,te 

prime ahurit aussi éloignés d'un ions rjudcmiqiia qu'on ptntJ 
b souhaiter, mais qui car lient un sens prnfmuL ] & mol i&h 
NnftritgitHk ici loi tfûmfàmatmit que doit subir le défunt 
dans l'autre monde avant d'étre déclaré ditroe d'entrer dan s le 
tt jyiuitnn iRhiris. tir, que fait aujourd'hui k lune et qm» f !M _ 
ftail elle en %jpie sous la XIV dyrnMirIdîe faisaïl ce qu VJ le 
fait ûüùdri* do gb&jCntff,c« qnelte a limjoiirs lait ; qnand elle 
«Sî nouvelle elle est invisible- peu I peu elle sort do m-u 

i) Mi» Tk mi» l c|uti je mu aftjuj, i- Cff*U|Ji. 

?) Teilr esLr p|f e; , 1 e Reuff* <kùM »va Méttmr- utr CimnpHm du to lrt - 

bt&Uif Ahmè* ftpttldîàlïitra la tMiûtAJ.tjue JtfÿpM^jviu^ |. XXIII. p*®. ^ [ fl 
hnït- ou mi ns Ogirii (*i ijfEïjrbêfl fttf lr inet maitàmt qui fin Ut# huli*. nar 
k» fttqpfep prittiEtifi, ter fpnu^ t* nftrnÎHJit -lioi une Unr|r Mtttmul 
rhQT it y rpiimei» un Eempi pim qh notai long *mv&nî les divetwa pim- 
fîluileu. juKipi «u ttoansm nù leur impure!* msiil. ÎVcsiiün üju* |ej jm|g 
[i:ri 3 |,' ! j ^l" v11h111 wmpmitwnL an* anneiH plus peiim qa'on. ipptilaji 
îtVil-É- fiie lu fi/** U tu jsw-liiHrtjm* oft la Aétatf nwre r>tait .t«i» En raeitmioii 
mfiii eU* m«4[r* ay yitJciiJ' 1 *uw HJi üinn. 
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invisibilité et se montre au ciel sous ta forme d un croissant 
qui ira toujours grandissant jusqu'au moment oo L orbe dû 
Tastre sera dans $m plein* c'est-à-dire compl.i, Qfift devait 
duiir luire le mort pour que sl>s tftmforrnaiiôm pussent ëlre 
ossiiuHéeë ans phases de la tune? Il devait il abord être invi¬ 
sible, et par rire invisible j*entends ne pas exister, puisque 
dès qnil existait ii devenait visildr ; puis grandir et eroliru 
comme la lune jusqu’au moment où il devenait complet, on 
il dail un être parfait. Les diverses pfoie* de eetïo seconde 
e xi si ente soûl exprimées exacte muni comme celles de \u 
première vio ; lu déesse ï'iottl i déesse du ciel) lui donnait 
unissante comme elle donnait naissance au soleil ; du’î qu il 
riait sorti du voijtrede sa mère,] a dé esse Uiscn prenait soin, 
lu déesse Neplilhys lui faisait sucer le iaii de ièf umuitdlei, 
et alors il grandirais bieii vile 

Ces ri'flexion b mon! paru utiles pour mettre le lecteur à 
même do juger c© qui va passer sous ses jeux ; elles me 
-HïÉitdenl sufllsantes en ce poinL ni je vais mamtenaul rejr- 
juder eu gros lus divers syfslème* des premiers philosophes 

■ r$ g or la cosmogonie, amnî do montrer quelle était 
I ’ u ne du a eus mo go 11 ies è gf p t ie n ne* > 

NI 

TtmUîs du Mitai, dont les Grecs oui Hiil le premier dns 
fe'apt StgËfc cl qui vivait à la fin du vT siècle avant noire rie. 
ust généralement recomm comme le premier de ces philo- 
so plies grecs qui l ■ n lor-ml cTcxpliquer la genèse dti monde. 
U ©si regardé comme le fondateur de l'école ionienne ou Jus 
philosophes qu'on appelle physiciens II ri a pa* laissé d écrit*, 
ou du mom> ses ceril* uu nous sonl pas par vernis, n nous 
n'avons COnHAÎWnne dusaa duelrinus que par !u^ philosophe* 
vomis apréëluîeL les aniil^M^ qiù-u O0l faites certains autres 
qui appurlienuuni k le grande époque, nnlammetd AràtOlè'* 


1) KMqiAync,. U IË8, 2 c.i. 
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Quoique la situation qui nous est faite à sou égard ne soit 
pas la meilleure que noua pussions désirer pour juger de son 
système, cur trop souvent on peut se demander si ceux qui 
Font suivi uu abrégé ont bien compris ce que Thaïes avait 
dit ou voulu dire — il y a en effet bien des divergences entre 
les divers exposés de son *;ysterne — cependant, une chose 
semble bien anssi certaine qu'on puisse le souhaiter, c’est 
que le premier eu lirèce il posa la question des origines des 
causes naturelles et remplaça par sa cosmogonie physique 
les cosmogonies mythiques eu vogue jusqu’à lui. Pour Tha- 
lès, IVai/ est la matière première dont toute chose est sortie 
ou a été faite. Comment avait-il été amené à voir dans l’eau la 
matière première de toutes choses et pourquoi setail-il 
arrêté /» cetie explication cosmologique? On en est réduil aux 
conjectures et Aristote pense que Thalfcs a donné cette expli¬ 
cation du l'origine de toutes choses parce qu’il avait observé 
que toute nourriture est humide pour tous les animaux ot 
que tout so réduit en eau par U putréfaction : du moyen de 
conservation de la tic et des phénomènes qui suivent ht 
mort, il aurait conclu à l'identité du principe qui avait produit 
la vie. Ou ne sait pas davantage si Thalès expliquait la 
munière dont les choses avaient été produites par l'eau, et 
nous en sommes ici encore réduits à la conjecture d’Aristote 
que ce fut pur raréfaction et par condensation 1 ; mais il est 
bien plus probable qun le père des philosophes 11 e s’est pas 
même posé la question et qu’il s’en est tenu à la simple aHir- 
muüou que toutes les choses étaient sorties de l'eau ou 
avaient été produites par l'eau. Hegardait-il l’eau comme 
infinie? on ne le sait pas davantage. Plaçait-il dans l’eau un 
principe actif qui aurait été mû a sortir de la passivité pour 
sc porter a l'action? 11 ue le dit aucunement ; mais on est bien 
force de le supposer, car comment l'eau primordiale aurait- 
elle pu produire tous les êtres, si elle n'avait pu» renfermé 
en elle-même uu principe qui, b uu certain moment, fût mû 
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À produira co qui n était pas ? Ci» premier principe étnilil un 
principe d’organisation en môme temps que de création, 
c’est d dire la Divinité? Il semble bien d’après les historiens 
de la philosophie que c’est à Ànaxagore qu'il faille attribuer 
celte idée; mais cepeudaul Thaïes admettait que Ip inonde 
était plein dp Dieux, il personnifiait toutes les forces de la 
nature et leur attribuait uue âme semblable h l’Ame humaine, 
meme aux objets que nous classons dans le règne minéral, 
notamment à l'aimant, parce que l'aimant attire le fer et 
semble lui imprimer uu mouvement 1 . 

Les disciple» ou successeurs de Thaïes dans l'école ionienne 
reçurent la doctrine du maître et hii développèrent les parties 
restées obscures. Ils y ajoutèrent ainsi de» idées philoso¬ 
phiques montrant quels progrès la pensée humaine réfléchie 
avait faits dans l’extra en de ces problèmes si difllciles à 
résoudre. Le premier d'entre eux en date, Atiaximumlre, se 
préoccupa d’aflirmer tout d’abord que la matière première 
était infinie, car seul, l'Infini ne s'épuise pu» par des généra¬ 
tions successives : cette matière par conséquence directe est 
éternelle, donc impérissable. Elle est douée d’un certain 
mouvement qui lui est propre; c’est par conséquent une 
matière vivante, comme le hvlozoïsme, et les choses en sont 
sorties, grilce au mouvement qui lui était propre, l'es qualités 
qui devaient être inhérentes A la matière première semblent 
avoir été ajoutées par Anaximundre à la doctrine de Thaïes, 
comme fruit do ses réflexion». U maintint et expliqua que 
l’élément liquide est la substance du monde. Lu terre notam¬ 
ment a été d’abord il l’étal liquide, et du limon primitif sont 
sortis tous les animaux terrestres, ) compris l’homme, car 
ils avaient d’abord ôté poissons et, quand ils avaient eu la 
force de monter sur la terre, ils s’étaient dépouilles de leurs 
écailles. L’Ame de 1 homme était aérifurme. Tout arrivait à Ja 
vie dans une infinité de uiuudes successifs selon une circu- 


1) Dîna l’tfpoiitifttt ü« oe syatrmm, «mima riant «lie dira «y*témr* auiranU, 
Jrt suii niulmre <U Ut phtl^toy^u >jreoptc par Zullitr. 
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latiou étemelle, et tout devait rentrer dans celle matière 
dont tout était sorti. 

Auuximèue, Idée «l’ilimère et Diogène d’Apollonie détour¬ 
nèrent la philosophie de ces deux premiers philosophes de la 
Voie qu'ils avaient suivie, en attribuant à l*air le rûle que 
jouait l’eau dans le système primitif: mais pour Hippon, au 
temps de ré ri dès, le principe de tout était l’humide, c’est- 
à-dire sous une forme à peine changée la matière première 
de Tlmlès et d'Auaximundre. 

Cet enseignement de l’école des physiciens d’Ionie se per- 
pôtuacitez quelques-uns des philosophes qui composent pour 
nous l'école d’Klée, mais du premier plan il passa définitive- 
meut au second. Pour Xenophane de Colaphon, au temps 
de» guerres modique», l’unité générale des mondes est un 
dogme intangible : le monde n'ayant jamais eu de commen¬ 
cement n'aura jamais de lin, quoique, toutes choses se trans¬ 
forment dans un perpétuel devenir. La terre, par exemple, 
e»t passée de Pétai liquide à l’état solide et redeviendra 
limon. Pour Heraclite, mort 150 ans avant notre ère, la rai¬ 
son divine créatrice du monde, a converti d'abord le feu en 
air, puis en humidité, et c’est de ce principe humide, la 
semence du monde, qu'ont été formés ln ciel et la lerre avec 
tout ce qu'ils contiennent. Anaxagore de Clazomène, né vers 
500 avant J. C. et contemporain d’Kmpôdocle. fut le premier 
qui, vraisemblablement, adjoignit à la matière première une 
intelligence, le Naîç, imprimant il la masse des éléments pri¬ 
mitif» — mmt ayilat mo/cm. devait dire Virgile — un mou¬ 
vement de composition et de désagrégation. Par ce mouve¬ 
ment le» éléments du moud»* ne formèrent qu’une seule 
masse, par ce mouvement aussi ils s'apparièrent avec ceux 
entre lesquels existait une certaine affinité et qui font leur évo¬ 
lution jusqu'au moment où ils se désagrègent et meurent,quoi¬ 
qu'il n'y ait réellement ni naissauce, ni mort, mais seule¬ 
ment composition et désagrégation. Pour qu’il y ait compo¬ 
sition des élément» premiers, il faut qu’une intelligence 
motrice et ordonnatrice tes pousse les uns ver» les autres et 
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h'$ unhae ensemble: éfe&ço i(U| faii le ,'Yn ^ : i h ■ inlellr- 
goiicc que [plus Lard on devait J*Üim du nromè avait 

éièinu^aèe d'Aprèa 1c rAlr i|im l'-nn prêtai) à humaine : 
sou arlkm rossait avec la eivniinn du mandetComme L 1 Action 
de I àtQo humaine hii le corps cus&r ,ivrc in w- 

Ponr ifrerlr- monde du cbtSS jm iniurdial dus éléments pre¬ 
miers, le Nôui leur imprimait un moii^'mi ni 1 1 lnjilalliiii 
ipn e?t Intijotirs altr el qui ira hnijiwr* ni griiniliüsmtl. Celle 
rolatkin sépare les divers ulêmaui? Jus uli? d"avec les uulre?, 
maintenu ni certains nu çanlrèdû la masse Umriûli’i nu imlr, 
rhassaut les nu 1res vers la partie nxltëneure du tourhîili .■ i. 
C’eal. uimi que dons la *ajic de* lemjH J-éan sc dégagea de 
la masse inférieure des vapeurs produilee par la chaleur» ol 
qu'ensuîlû lalerre sfedégage dr J tu. \insï l'eau est encore 
la mnlii re, mais non plus première, d on est sortie notre 
ferre a ver hpiil r:u qu'elle renferme, 

Je ne puiisâprai pas plus loin l'analyse de ces systèmes 
primitifs de idiik^opLiie nu J f eAU joue d’udjnrd un ni le pré- 
püudérmit, puis qui Vil «fl - irniiimLrissant graduellement, 
mais qui rusli? toujours grand pnur de- UfpHlS peu hxhdutjü 
il ruhslriirlîmi, \ mesure que let philosophes grecs se sajfc 
tirant plue libres dans le mmemenl de* idto obéirai loa T H* 
formèrent d'au 1res sysfêiuc? qui rmu* paraissant toujours 
profonds cl qui uni su H j à l'humanité Q£Ciden.taÎ6 inui eolifere 
jusqu'au xtiti" lihcîô. si Socrate etFiaiqtt turent nprélir leur 
philosophie d'images el do mythes morveüfouA! qui sont (uu- 
jmir* k jute île l'esprit humain, d autres el nolftiumeuL 
Aristote, surent donner & leur enseignement un vêlement 
abtflraÜ qui a fortement tmvtduppé l'iulelligénpp de« hommes 
qui vécurent après eux. Je nui pus fin I en lion du Ihiru ni 
une analyse decea divers cystéines de lu pli ili^Mjduu grecque, 
niai? il ma faul rappoïer au main? la célèbre dirtinrlion eulre 
Ia/»KM^nïitf^et 1 Vfrqun. dans lus systèmes gnoslhjue», les dif¬ 
férents chefs d'école devaient tant prdner 1 , ainsi rjui- j ap au 

tj Vaïr uuliHdiiinui la irsitufrih VWtfllàq boiî sHau Tècole H&taquv,. mH, .se¬ 
lon ftffioln orienlulit, 
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l'occasion de le faire observer dans mua Essai sur le gnosti¬ 
cisme égyptien et xon origine égyptienne. Ou and j'écrivis cet 
ouvrage, je crus que les idées de puissance et d'acte étaient 
d'origine grecque : l'expression seule en était grecque, l’ori¬ 
gine était égyptienne, comme je vais le démontrer ici, en 
même temps que je démontrerai, je crois, que pour cer¬ 
tains docteurs égyptiens tout uotre univers était sorti de 
i abîme primordial, c'esl-à dire de l'Eau. 


IV 

Les Egyptiens, réllécliissaul aux origines premières de 
notre monde, avaient parfaitement connaissance qu’il y avait 
eu nu temps où rien n existait de ce qui existe actuellement, 
sauf ce qu'ils appelaient le JV/wi/i'. Le mol temps n’esl 
employé que pour montrer ce que je veux dire, car le soleil 
n’ayant point eucore été créé il ne pouvail y avoir séparation 
de la lumière et des ténèbres, de jour et de nuit, et par con¬ 
séquent de mesure du temps. Pour faire entendre ce temps 
oii rien n'existait réellement, ils s’exprimaient de la sorte : 
» Alors qu’il n’y avait pas de ciel, alors qu’il n'y avait pas de 
terre, alors qu’il u‘y avait pas de dieux, que les dieux n’étaient 
pas nés, qu’il n'y avail pas de mort *. nui doue parle ainsi? 
et à quelle époque remontent ces paroles? Ees paroles se 
trouvent dans !n pyramide de Pop» l rr , comme elles sont dan» 
celle de Pepi 11% et ces deux rois de la VI* dyustie vécurent 
«an» douta vers le quarante-deuxième ou le quarante-troi¬ 
sième siècle avant notre ère. Voilh donc un point solidement 
établi ;ces paroles prouvent, en outre, qu'à uu certain moment 

1) J* conserve ici l'appellation qu‘*vatent employée iec premier* t^ypto- 
logiies, notamment CharopotÜon et K. «Je Itougé : leur* raunn» iont trujjmrr* 
valables *t, d* plut j ai ib'iuautre dan* le Jiwntal mtatiqnr ijne Iss Copie» 
ronaaisiaienl .«usai I* A.wn de leur* snrélre* «t rappelaient bien lîoim. 

2) Cf. fUainl <U mimumrnO rvUtif* S i'wAAifopiV et i le phtlalogu 
(tVnnr* et attyrttnnet, année VIII, PyntmiiU lt p/pi /. 1. 6Ô&464, année XIV, 
ryrumhU At P'p» II. I. «20-1230. 
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•les choses existaient qui précédemment n’exisluirnl pas el 
que noire monde d’in existent devint réel. 

Pour expliquer ce passage du néant à l'existence, l une de 
leurs cosmogonies affirmait qu'avant toutes choses il exis¬ 
tait un abîme primordial, c'est-u-dire une masse d’eau primi¬ 
tive dont tout était -orti : c’est cil abîme qu’ils appelaient 
Mourir Ce A 'mm que tes guosliques Valentiniens devaient 
appeler plus tard &*>:;, ou s«don une autre uppellatiou le Tré¬ 
sor qui renfermait toutes choses, était, sans doute, comme 
son nom l'indique, inerte apparemment ' ; mais il devait ren¬ 
fermer en lui-mômr un principe d'activité qui le poussait il 
se manifester en entrant en activité, car il advint un temps oit 
ce Noim qui paraissait inerte passn de I inertie n l'action, et 
c’est sur le mode dont il deviut agissant que le chapitre XVII 
du Livre de* morts nous renseigne, en nous apprenant les di¬ 
verses phases par lesquelles passa cette manifestation. 

Voici ce texte si important et si précieux pourrhisloire de 
la pensée humaine. Le défunt, je le rappelle, eu arrivait! 
dans les Knfers n'était eu réalité que Vombre de lui-même : 
son corps était resté sur terre, et toutes ses qualités aussi, h 
moins qu'elles ne fassent renfermées dans un lieu spécial 
d'où il fallait les évoquer pour les convier ù doter le nouvel 
être qui allait être appelé de In mari à la vie. Le mort, dans 
lu prière qu’on lui met dans la bouche et qui devait lui 
rendre lu vie, s’exprime de la sorte : •» Je suis celui qui 
n’était pas devenu existant, le seul qui soit devenu du Noun; 
je suis IM en son apparition an commencement de sou 
gouvernement. Je suis le Dieu grand devenu do lui-même *>. 
Le» paroles forment trois petit* versets : elles sembleront 
sans doute à mes lecteurs quelque peu obscures et laco¬ 
niques; elles le semblaient aussi aux Égyptiens car les vieux 
sages de l'Égypte avaient eu soin d’y ajouter un interroga¬ 
toire ali n d’amener le mort ù donner quelques explications 

1) La racine «n». d’où prônent In nom noun »*ul dire /I rt »m rfr, en 
tompt quelle «Igmii* Jlrr itytlr. 
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iïl d - ld mr Ijn le défunt ajoute ou sent nom fieras on iieîI qud- 
quesnclarritiss-tiincnls. luirnscs doue b question : <Jw est- 
r{?qn- -uilii n'iji tlirw ? .. o 1 le mort répond au p re tiiin r voF?ct : 
r, Je -i iis relui qui uÏÊrtit pas ilovi-Mii e^hint, le -t-«I qui 
^n( i fcaril du Noua ; je suis ILl en son apparition au cnromeu- 
rt înuiiifie son gfuivernaiïiunl* • ijnFVxi»lfqiCfml ainsi, r'e&ï 

lia au ce.meure oient du son apparition i\ tianun-soutan 1 

en foi, *ti dire qui ex fa lu, ri Uns que Srhuu u iivail pa^ élevé k 
uîiil f lorsqu détail sur la hauteur de niahibnt d !>- hmoun «, 
i lutte réjiuNse ne [cirnltni p«* buamoûp ptits r la ire au lecteur; 
cependant elle correspond admiraldemanl à b question ol 
jette une grande lumière mt Je problème eoisiiio}; unique, 
x\ousMvuns en effet nue le ftoiuq l'eeti comme le (ira rin- 
lemqpîloiri: du troisième *j raél. produisit k* tJku qui tiVxfa- 
luit pas, le JlietMiéanl, connue luppolteru Bn*ilide à U fin 
du premiei -u -rie de utilrç ère* le llieu Touiu t comme Se 
Ul'inment les 1-^1 ■■- ■ . : ) [<■!ïeus 3 , Ca Toura, eél élru qui ü'ôUtU 
pus, lut Je sont qui soit devenu du :\utin, c'esl-â-din.' qui du 
mSm\ * i *l devenu exiiijinl un ps^tiul par l étoliilimi mlmurë- 
itimre du tifrttntr', e’est-â-dira du Tlieu que lus Iwyphens 
uoinmnicui Ktiepraou rWu ?ytti dammt. Devenu rétdkmu'ijl 
existant. il t appela HA. ou lu subi l, lureqa'il apparu! au rom- 
înem'emeui île son gouvurirauu'ill, cVd-à-dire de lu direc¬ 
tion du monde, car les Kjr plient s croyaient imir assn* dap 
parente raisin que tout, sur tîdlffi terre e.l peul-étre en mdie 
monde» dépendait du soleil, lie ce soleil devenu réel après 
avoir ubi néant, les premiers rayons se portaient au matin sur 
la ville de Htnè$, ou Minus. parce qu'il elail réellement \m 

t Cm *i viîîi- nnciimn* if* Itmei qui (min .jç jum Jum i, m:.ii .l.mt 

t'rmfi h riment *n tnujoiirn 1 V r mm f rir (tri Lieùçïiirj i-;l.ui*li 

\ n i- mme- nu j ji'iir"- ot i{ui î JiHnnttr p nr MirubrE^ |CU#i fuf loii- 
j»ie* (<■' ‘ '-—Iftir-T un i jrypi* .i imUm lr* ■ pujoet ; Im - irem l'ipfmfirrpnt Ik-r- 
iTr ■ | in li * ilr i ■ ri h, ,-itïrir h (.TftHi!^ v il oi iln iliru l'irnt >|i|i i>n rivait ffut s.-,n 

t-U i agi n» fort «Il Jauni .1 u -Il VMUI4 I- iinui lin Jj #l| Xocrm ira; ucir 
failli* ||MJ lucrJüi' ijKfiij’uu 4911 éak iU ri-'üiliicin liatfi h phr^^r^p, 
UPntn- rtf CtJJlLf. 
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roi qm exralaii al que lu ville da Hunès à Lépoqtifl de lu n im¬ 
position ite rr mvlhr rlaiü tîmil© une ville impùrlîinte, 
bt flou U\ c«piLate de rÉgypte. 

LVîti&leîM e du f lieu lU“So]eî] uvuil précédé . elle l'un 
autre liîati qui joua il un grand rôle ilans les cosmogonies 
égyptiennes ui qu’un appelle Sebou, cVsUà-dirt* Ir m/e. Jus- 
qu'à prVïsenI ou s'esl éimugemenl mépris sur le rôle de ce 
Dieu e| sur lu sigmlhraNoti de sim nom Kn effet, un a rru qm 
cYdait le Dieu elai qui supportait la déesse ciel pendant la 
journée H qui au nintm la séparait viohutitnenl de* é Induit- 
de- son mari S- h terre, et on u comparé soit rôle U relui de 
l Vll:is gr«u. C'c-l une prbi îude erreur : 1rs Etayptieue nVni 
jamais pensé il mettre mus le ciel un llieu de Uillc assi / 
liante pourqiul pût le sonlenirel remplir Ift mie <L Ulas* car 
eu leur pnvs le ciel est pur d’on© estraurdinuire purHé et Eu 
colon ne d f m r défit? h > u l e h n u le u r mu ni u i u h I u ave e 1e h nj oye 11 =, 
nécessairement IWl limités dont ils dispoinirul suus doule 
t > ailleurs ils oui représtmlé le soleil sortant de l'abîme pri~ 
mordial des haut» eVïît-ïi-dire du iNotm, eL éjavô par un 
llieu à ht lia u leur Je ses bras Ce llieu, resl précisément le 
hieri Nntjii lui uj ; me€lwtteünagerie«comprendIrfeibiôii 
LYl.iJiut' primordial est repré se n t é par la série des ligne- 
omluléus dent le? Égyptiens sa servaient poru représenter 
l'eau parce qu'ils tuaient observé ijue lu muindre veui ri le 
la face dè IVau et créa ainsi lew pâli le s «unlnl niions que ïmiu* 
connais^oos Ions. Le Dieu \nuu a les pieds sur J’ubbne qu'il 
petsimmliu id lîeuL an boni dé scs bras, la bcti qu ■ dans 
laquelle la soleil va on vigiiai* sa course divine i comme chaque 
uiaiiii, e'esl de lui que la barque solaire est eeiisfie sortir ru- 
jeLnm, cumine elle eu naquit tout d'abord, i! i sa pince nain- 
i ellemefïL marquée polir ce rôle, ©Udln que umis ne piik-mm* 
pas r pilonner .sur son être et son rôle, h-s égyptiens - «-ni pris 
Huaiei île graver le symbole de son nom uu-dea-ill du su léte". 

!■ CeU»i rfpr^ïffHcaiirm -e irrutf Ti^ur ■■ -ur In Mranfirtjçt Um* >al-i 1 e 
WlfÔOj.illllÿr0 CEI ijiiiirilrnanl il I [iual indg*’ Anfflülîm» 
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Il n'y a donc nuc-un doute a entretenir à ce sujet. Alors à 
mesure qu'il montait de la montagne solaire orientale, sor- 
tait sur terre pour monter au ciel, les Égyptiens voyaient en 
infime temps le> ténèbre* reculer devant l'astre, quitter notre 
terre et s'évanouir dans le ciel, en laissant vide l'espace in¬ 
termédiaire entre tu terre et ce qu'ils appelaient et ce que 
nous appelons encore le ciel. (Testcel epace vide qu'ilsappe- 
luienl Sc/tou. Sans doute cette théorie est d’une physique 
hi"ii élémentaire, mai» elle est du lu seule physique dont 
pouvaient se servir les habitants de la vallée du Nil : ils 
voyaient le ciel s’élever il mesure que le soleil se montrait 
prôi ii éclairer leur lerre. au commmcrment dv ton youverm- 
mrt </, et naturellement I«h premiers objets terrestres qui se 
montraient illuminés par I astre du jour, c'étaient certains 
sommets plus particulièrement désignés par les légendes ou 
les Taits qui s'y rapportaient, comme celui d'Ahnaget comme 
au*si celui d’LVhmuuu, car si Thot, l'habitant <rEirhmnun, 
est spécialement nommé par le chapitre XVII du Livre de* 
mort», c'est suu* doute parce que, duns une doctrine cosmo¬ 
gonique, il avilit droit U un traitement de préférence, puisqu'il 
est le centre d'une doctrine philosophique sur l'origine du 
monde, doctrine que l'nuleur du Livre dont il est question 
n'ignorait certainement pas. Ainsi expliquée et comprise, 
cette première partie de l'interrogatoire, si je ne me trompe, 
semblera bien au lecteur faire avancer l'intelligence de la 
doctrine cosmogonique d'un grand pas. 

Le second verset ; • Je suis le Dieu grand devenu de lui- 
même, » rsl expliqué de la sortit par le défunt à qui l'on 
demande ce que signifient ces paroles : « C'est Noun, le créa¬ 
teur de ses noms, de In naissance des Dieux devenus des Dieux. 
C’est HA qui a créé le nom do ses membres, et ceux-ci sont 
devenu* des Dieux a la suite de HA. « Il faut, pour com¬ 
prendre ces paroles, savoir que les philosophes égyptiens 
nommaient en général les Dieux * les membres de HA • et. 
comme cet membres pour être désigné» chacun en particu¬ 
lier avaient besoin d'un nom spécial. RA, leur père, le leur 
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donnait ii chacun et 1+' créait ainsi. Le QOOt do K.V n esl ici 
mis qu'en soutHJrdre, isar les pîûç anctei» documente qui 
11 • 1 1 l i m> i hnd et? i• :\r' • . eaaxqtfl remonte n I de trr-rili- à Ireiilc 
i im[ siècles avant mdiv ère, nommcu! ici le BÎPuNoun, e’est- 
ri-dite le Dieu Eau primmflutk. comme li unml re I- aigrm 
détermina tir qui accompagne son nom et qui se compose île 
la triple ligne onduleuse et brisée qui rÉpréWHtC IVnu, Nous 
allons voir bierilAl que, de ces deux ÛJ&ttX HOWK et Bâi le 
Dieu Noua est nécessairement le premier eu date rl quVoire 
eux il eu foui placer un troisième qui est le Dieu Toum, c’csl- 
à-dïre le Dieu qui nVsl pus, ét même mi qiiidrième le Dieu 
Elle pni, celui qui devient. 

Le troisième verMde ce même çhapitlfi dit en elM in Je 
suis relui auquel nut no s'oppose parmi les Dreux cl 
comme C06 paroles ne semblent rapporter que fort imli- 
rucU'inenl i une dücimie cosmogonique* ou demande nu 
défunt d'expliquer ce qu'il entend par In, ul il répond pur 
Une douille evjilicaimu . « l.j r est Touui (lu Dieu qui ri es! pas) 
devenu un tfiëu unique: C^t ftft* lorsqu d brille hors de 
la muni agite solaire oriïmlale du cîoL Del te pli ration, 
qui u'eat pas de prime abord Irès claire pour imiik, $i l« i dt>ve^ 
nfr, j 'espère. quand j'aurai fuit idteerffcf W lecteur que Je 
’-rdeiUllâ semblait mi malin sortir do roue d«^ m nu Inities 
qui bortlenl la vallée du Mfi ù HSsL comme I* soir il semblail 
s 1 éteindre el mourir eu s'enfonçant dans la moDluene occU 
dentale, comme le croyaient les Égypliaus el comme nuire 
expression vc i'ouçkc conserve encore ta I race d idées 

loul -l tait âmobljibles* Or le soleil, quand il est mort, nVxteN* 
milmcUiuiïeiil plus, el im l'wppelalL aoite ch le n.rme Tüuui, 
celui qui n'est plus, La même chose s'élaîi paitéti en sens 
inverse à l'origine des élres, et c est le Dieu qui tt cntf/tn pas 

I) Le tiiitii ite Bl *al riigtril* il'ordlniif* éimm un éè ms ha ms <juj n ml 
Huruiir- signiUw-tiuit : »e omii itu. ci>jil rafcn? fîüûamo ions IM nom* Il s un? 

«IgQlILnliça rètUi* fl! qu'k todgta* ilu langage l« premiers n# 

doénttant Ou nü«n iju a «tyttijlatfif'. U nnm 4t Kl m* panrlr vtnfr fin trr\* 
ijm ftjgnîfln fuir* : Rft noroît ftooc In D ; nu Y 1 * 1 d ^ f*tit «» gtf |WL 
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qui était d!*pemf le soleil, lutrement dit Tûum vnîl évolué en 
A 'h<'îïrn qui éUU (kirnu réellement existant dans Je Hojoi]-|;;'i 
i;î et Dieu était bien devenu dn lui-même, émané de b ni ut î ère 
primitive ëàHB nul élément él run^er, puisque e'èluil I éma¬ 
na tino, Oü l'écoulement naturel de l'Enu primordiale ou 
du Noim, 

t]onunenl le soleiMlâ s'y priMl pour créer le monde et 
tout ee qu’il renferme? simplement, je crois, par l'action de 
su dïuleur rom Innée av^c In tftrltt île l’eau, parue que les 
KL r y|iliens avüieu.1 parfuilemniil observé que la seule . h il. iu 
du soleil sul'lit à faire pousser Inutos choses Ittf bore; ils 
savuioul sans le momlire doute que, même pour les ammitux 
supérieurs tuiï autres créatures du régne mlnérnl ou végétait 
la semence, déposée par le mêle sous lu forme d’eau dans le 
«tâin de b fi-undle, avail besoin de chaleur pour se dévelop¬ 
per cl passer htm rouai'm>'ni a travers toutes les phases 
de son «lêvelopperntml. Mais d’où iivmenbils lire relln 
semonce premier mVi^airc h rév olu lion du monde en 
général Cl h mdle des li ouïmes ni p irlioulinr? Pour répondre 
i\ oélU question ils avaient imaginé le mythe sunnal qui 
repose sur le fdiotnimène de la générai ou, tuai- d'une -jé lie¬ 
rai oui spéciale qu'ils EXprinnibnl par en mol. i'nreéa qu'ils 
étaient d'y avoir recours puisqu’il u'exisbil encuro qu'un 
-seul l'dre, ù revoir RA, lté élan! lit&mu réel de T<uim (celui 
qui u est ptifiï qu’il, étaîl auparavant, se iroimiil seul pour se 
reproduire par émanation géiiéralriee: ôpmimjnl le b ; s,>in 
d’en geitd rer d au l re * cire* semblables a Jui-méme, il se donna 
île* jouissances solilnïres : oes junbsanees furenl «vives ei 
si brutales qui' le «enp jaillit de son phallus et que les Dieux 
m naquirent. cé qu'au chapitre XVII du Lkreiki r m 
au ï&fvet lit, le défunt €^j>rtlâl lierai : il) Dieux qui iïiles 
auparavaiU', donnez-moi vus deux main* alin quu ju tmis ça 
Dieu qui devienne parmi vous ». i;i eommeces paroles puut- 


[ î/fTFT^itni .'îypÎJHun^ üiKNill» üei tr ^mmçiicenu lu. Jes J*origJin det 
choses "I Ur» -Hir-:* 
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raienl s'expliquer d nn<’ façon qui iu serait pa» la humus et 
n'auraiI aucunement rapport à la cosmogonie égyptienne. on 
lui pose la question : » yuVst-ce que cela Signifie? •* 
Ht il répond : « Ce sont les gouttes qui sortirent du phallus 
de Ilïl n la suite de ce qu’il s’écarta pour faire le? sections <le 
lui-mémo pur lui-nièmft, et vniri que h ■& gOuilM donnèrent 
des dieux qui siml à lu suite de Kfl r Uou et Sa. et LU sont À 
la suite de Touui (le Uieu qui u'est plus) au cours de chaque 
jour. !■> Ce tuylbu nous esi Connu pur ailleurs, et a ta place 
dos nmls * pour faire les sections de lui-même par lui-même », 
d'autres textes disent : ■■ Il mil plaisir eu lui-môme ••. et Eu 
si-ule [tien lion du phallus suffit à nous faire mm prendre de 
quel plaisir ci de quelles sections il s au H. Les Egyptiens 
a y uni | u gé guc toute»]*» i :r û 11 tu re* devfiien i t'ftl t$ j i r od u i te? 
par génération, parce que toutes se reproduisaient mnsi, et 
Sût trouvant en présence d'an lifté nécemfreuietjl soüliiire ft 
l'origine, le dotèrent des deux aux es et lü tirent procréer de 
lui-même. Si mai ri le mu U quelque lecteur a’étonnait de «oïr 
nienîionüer après llû ut lus dieux du sa suite, ]e dieu iVium 
ireliii qui n’est pus) avec lus tn|H)$S dfaux pour Ifai'urniipu- 
gmrr, jclui rappellerais que Rfl meurt chaque soir cl que, 
lorsqu'il n'usl plus, lus Ilium qui ruccnuip agminml m- - ■ ■ nt 
plus aussi jusqu'il l’heure oê le lendemain il apparat trn du 
uuuxeau au Wel sous fa forme le islrc du jour, 

Parmi lus dieux qui accompagnent Ffa, lu fax le nomme 
wulumeiit âmt dus principaux pursimo i_< ' qui ei teiiaat 
■ 11 r la barque du soleil Rivant rl lumineux, comme sur la 
barque du soleil mort ut ■ fuyant plus du lumière h répandi è 
ÜAUtres textes disent qu r \[à produisit de ht même manière 
un couple composé du SéhoU (le vide, Loir aride) d de Tuf- 
nnnt fia terre encore humide peur avilir été produite pur lu 
Koutl), Scbffa U?m h If qu'isJlu eslî et NtOdlou le tûeL Seh 
ui \out à leur tour p me ruèrent Heb, i faiils* ish et Nepttr.-, 
la p loin < uuU fnmille humaine, ayant toutes les pas¬ 

sions qui distinguent notre nire. Tout est «lors tut comptât et 
la terre avec su? JiiluLuifa peut suivre sa destinée- 
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Une qui-stînn reste encore h résoudre sur lu maniàra dont 
sodinml du Nmui les divers Êtres formés ti t'erigüio : les 
phi Îûso [i h es grecs Ta* ai âü 1 ex plîqu ée île diverses manier- 
don) lu ni ré faction et la eoiidmisalmm Si je uiï m'abuse, 
celle idée de lu ra réfaction aviitl été rumine des anciens 
Egvplîetts, car r dans un imite qm lient tout aulnnl le la 
superstition magique que de lu philosophie et de ta reli¬ 
gion, ou trouva au rûle du ?iouu des allusions explicites, ni 
entre «tires U ^uivunie : « Eu ce jour, le .Nnuii enfanta par 
lu mil i satin D dûs son files heureux' •*. <Jttc signifient donc ees 
tanta? A mou sens, ils veulent dire que lei vents âoufflaienl 
et que leurs souffles véhéments rlnsséclniienl une partie du 
W mi n et ifti rais aie ut apparaître des êtres réels, Ukquc U 
terre, les herlHîS, le^ urin es, elc. Evidemment bis mots de 
rtiii'ffivima et de > itwh'ntMVM 00 b® trouvent pfX sous la 
plume des sages égyptien-'* exposant b ut sy-Kmu; de do#®0* 
togîe; iE^ sont demeurés jusqu’ici h propriété des philosopha 
grres, nniifi en somme c est h quoi xe hume ut réellement 
leurs droits. Le» Egyptiens peuvent revendiquer pour eux la 
propriété de l’idée philosophique de cette cusmogomiequ’on 
3 1 m u k dit avoir ch: [ üii^;m« de lu pliiloüiipiiie. 

I, i ! 11 .l l>.i z 'lu i Si' premia irxdunii catnpthtAftifliu es Imt la noamrn trfti |iu- 
Lraïeul : U- ^tfurfrhr ’infÇW 1 fwttf* cl nf/aïffi; mh\i Uu\ sotifuut --u iraJuii" 
Han, irée torme pour son èpoqwl, est ingaatanehlc aujourd'hui : (Wai-Alre Pau- 
été dfc* mn téfiùp* 4f cm Pflûl ngw^l* (fp p)m pr-s. 1 i a UjufaÜt le pi** 
BHge f|jje Ja Tien* du cil» iPüihi (ratière luwi oppoxe* a ne ijrg- j« min flf,re 

Ia ■- nUlil« »en» i r- Km en jrat raifttlt le N mm mi? Im tniiftl** tattrtdx hV 
lnu.'l if Nottfl n'ivmt \m I iullre puisqu'il «xi était il» tuuii* h: - i ; ila plu» 
ta àjtmuii ^fplo'âtfup h'e pi# LtdjiuLi lu mot fleàU, i|ui- \n tnvlmspir Ftollupiifoi, 
pu xuUr J* l‘»r«jr ou J 1 un *'lail d* usb tampj, L «™ir <\ur ta xijinn qut tr.al 
tVvt «mit Suit un dAleruiiwLLit du rjtoL qui voul rfïifi virUJ.juMttet. 

Il ri'jullA ifp celle il milita vmrur que ai phrase e&l un nor^njiifl. urmlgté lu np< 
proche mu ni ipin Cfralifta fan de cm pa.aw.efl m Im ptroltrf «le le, Dîlilt : SpSri- 
tM f*i fcrtbafur ntper o^nav, far ù î'H «prit, ou ta smilîta (le Pieu luil ^>rlê 
sur î«ü flaui, il tait ail di* tante r^cesAit* que oim baux fueenni prêBxiEtameA 
tu «àittllf. L»x ÊgypLiRn* ttidtnt pouoe #i loin In mmi» 4xne lai âftuU 
qti*Ut lïVt^ul à* in inntiiàre le ptui miiont i^it* h fortie it#a pottitff i^bjali 
v -un a?aÎL eu litiu le é4 4u mu 1 » île PktOutmlt ~'l~ irnraj l> uinven ‘le 
diMileï d'un lait *tui iVtaii pmlust LbL jour il« mi ■ju>w' 
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te ritei fait usage jusqu'à présent pour tixpHquur l ime de* 
insmogüüïee primitives de rÉgypteqne de lauEique Mm & 
imrt* el lu lecteur qui se rappellera sur- W raoiiHfrti doute 
queje lui ai ampImAent parlé d’un mitre recueil de testes 
qifou appelle Tf't fr i{r,% Pÿrümieks se demandent suça doute 
jm ui rq moi je ne I ai pas appâté à awtü aida- I éî Ctl potti aste 
mm très bonne raison, it savoir que les Testes tfvi Pÿramtki 
no contiennent pas ea? prQftUft un exposé de teposamgoma 
h-île que j oi pu l'e.Y|iüfier iFiprtu la chapitre XVII du lion 
c leu morts: mais s'ils m contienne ni pas cet exposé. iU font 
allusion à là 'Infirme elle-même encore assez suuvêjjL Jteî 
voulu savoir combien de fois riait* 1rs divers py rom ides il 
était fuit nllusion a celle cosmogonie qui repose luul Minière 
sur le Xoun, on ahtm« primordial, dont luul caI surli. *;t j'ai 
pu voir que lu nombre des passades ou il état! Fait allusion 
au NuunftU son rôle dau* la Ôéitikfjÿimte égyptienne u'étuil 
11 :is iiiwtiissous de trcnle-cinq f F Je M saurais m'empêcher de 
croire que celte situation est ■iiili-rtneiil meilteme pQOtr la 
question qui m'occupe que ne IVftl ùte un < \|iOie comptel de 
1 a c reynnee de i 'au 1 c u r ég y p H eti K Vî il cm moût col po lé c ü t 

éir* le bienvenu, àurlûu! s'il eût apporté quelque I rail nouveau 
j Eftkpffitâ trop succincl du IJnv dt?.nmri*} Mai* puisque nous 
avons cet exposé dogmatique,, ne vaut il pas mieux pour h 
thèse que je défends posséder ces multiples allusion* qui nonl 
démonstratives par leur nombre el poi’ te manière dont elles 
sont faites, en passant, sans le moindre souci de la dur te i 
laquelle doit viser tout auteur même égypften* même h la 
haute époque düôlti «fogit? NVal-il pus préféra h te !r voir qut 
J auteur eu parle rumine d'une chose eommunémeni admise 
h l'époque «m 8 écrit, pour biquette il suflil dû U plus simple 
allusion pour réveiller aussi lût dan- 4 J Êfptît du lecteur i itilel- 


1) Dans In ptmmiiic d'Ûunu, <1 y » >u nmm sltttiroai au Tûwn «X * 
rrihi <«MlnagQOlq»* t Ecpl itetil TtU, t]iiulr“ rfy ni l^fiH ,r . t t 'Uni Alitr^nr* f l 
imtê érn Ptfî n oé 5*» tait* wjrrt pta* cptityM* r» «nifftn ratnurvéfl. 
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li|jénee dé la dnctriuo entière? Il me semble do ne que je ne 
pouvais ri«mdésirer le plu* propice ‘ tle pli l> forl en faveur 
du mon sOnlimenl, d autant fnieua qm certaines de r» > a I i 11 - 
fiions sont ti'lîeaionL e!oJf k os qui l’on tie peut un seul inutuul 
douter que ii doctrine ti'iiïl élé généralemuni comme. 
Àinfii il esl répète ;i plusieurs reprises que le défunt qui doit 

reformer un nouvel Hn- dans les Enfers, comme je J ni 
exposé tui ri.Hnmencemant :le cet article* a éiéeoiigu dans le 
Nniin est nr dans le \nm, qu’il est snrll du Mmin f etc ■. ; 
f|ii ol-ce donc i dire, sinon que le mort comme le soleil, 
a jjdissê pur louies les phases pur lesquelle-; Itâ. le premier 
des finit, étail passe 1 ' lie la sorte est prouvé ta principe Ion- 
dlMMHtl demaihès'\ h ffcwii que le défunt doit reproduire 
tous les aide* du premier dés Êtres arrives h fa vie réelle 
principe uyulil amené IVïpose di la rosuju^ume joui 
entière. 

I t injtiiiJriiiiul si je voulais rechercher d mas le* documenta 
qui eimipojcunt toute ta lUiérHjure égyptien ai», jr irotm-mta 
mus le plus léger doute îles milliers i t dos millier* du! lis¬ 
sions ;i re rAta de l’Kau primordiale* soit soifaes soir 
claires cl manifestes dans Ses ouvrages que nous uitlc«njsef~ 
vés les pEipyriH. dans le- hymnes si nombreux dan* lesquels 
les poètes de l'É^ypte onl donné libre carrière ,i leur piété 
philosophique sur pierre, sur E■ (ii ^ , uircuir, *ur papyrus ml 
sur métal h A chaque instant il y esl fait allusion dans J innmji^o 
ivcuüil que utais tippehnnt Lvf* dr> îi bien qq*A 

n Importe quelle époque, soit a l’époqurr rom aine, soit û 

l'époque gr- cque, soit ;i rApuqtU* de fa rénov ai.Je l'art 

«aile, mil *nus te Nmrrcl Empire égyptien, soit sou- le 
Moyen soi l sou* l' Ancien Empire, oüus reli mmirii* i iilimpte 
inafaul celle doctrine commtagjqit* expusee (oui au long ou 
mmplnmnnl f illearéc pat une allusion quelconque qui no 
peut Miv comprime qu'eu idqmltajiÜH doctrine (nul éutibro. 
Il reste donc e iiuplfelemcut démontré que dès l 1 Ancien 
Empire cl même de- une époque anlûrimire h loute histoire, 
celte cosmologie égyptienne était si répandue que le ou fa* 
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ailleurs des Textes gravés J nus les Pyramides pou valent u'y 
Faire que du simples allusions sans c miels de nôtre p.isçam- 
m h. Or sou- Ou mus, ru u* et avant Mùnès, je le demande eu 
huile trnnquiîlîü 1 , où étaient Les philosophes grecs? Jusquû 
tic jour ou ftatfâ ronfnmlu d ad mini lion devant h dûntriue de 
Tlmlès, des premiers Ioniens et des Htêates : mais qu’csL-ce 
que siiskdcs avant noire ère devant ch ehilTre presque rn- 
11 1 «-yîtbifV de Irettln siècles jm minimum. Surtout de soixante 
«èfitat avant noire ère, et pnul-élre môme de huï! mille ans? 
;Ne SHiiii-tse pas ici Le lieu de répéter Je mot du prfilre 
égyptien ù Hérodote : « J'iu vérité, vous autres, tirera, vous 

Ji r lOr- que des enfants ! a 

Puisqu'il eu d&L uiusi, un peut pousser plus Loin «flenn \ ti 
comparaison entre Ji cosmogonie égyptien no al tacoiiao 51 
goniudespremii i ? philosophes grec* ni se diummler en plus 
H rien üYxisUit dans le !Nnmi qui pnussdt cul orcan primer- 
dial à produire les Ëlres vivants, quelque chuse qui se 
rapproche du ^ grue* on, comme dit Virgile, du principe 
intelligent qui agiiml J a masse don toutes clmscï si ml 
sorties : mtttt àÿiÙU iNOlt/ft. Je dois le dire Cru richement ici, 

il ni: me semlde pas qu'on ail encore; au point où .-eu 

- - ' 11 mi i - ^ de rinLflJisjrm'e d* e s Irvks eu y plient signalé dans les 
li 'res que nous il lègues rrkyple quoi que ce ?ml d'uppm- 
cfcaoi 'lu grec; mais lu nlt-unn nou^ montra tjtfO 
né'îeisai rumen L, pour pousser ce Nouu il produire ïTalmnl le 
Uiuu Toum, le principe des mitres Dieux, qui nYhiii pats 
tntcnre, mais qui de lu puissance allait passer it l'acte al 
dèfÇïtk kheprn, un Dieu qui devient, qui sm transforme H qui 
liai) par apparaître dans an être réel qu'on appela I : a, eu to 
^oluil, par produire evl èlre unique dont tout est sorti 
1 ' llemenl ; il TaJInir Uku, dis-je, un principe réel d'acüvilé 
quelconque, qui mùl le .\uuu h se manifester ùml ;m moins 
eu puissance d'abonl» purs Ei indûment m ade, Si Ja rsiismi 
dèninnire nucoeathi e*s pfiucipe dhlciMlfi, je ne puis croira 
que culte néresstlû ail échappé h l'œil su Md dus penseurs do 
riCgy pii■ ; ri s'ils avaient reconnu celle nécessité, ils devaient 
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avoir donne uu nom à ce prinûlpe nécessaire, poul-élre 
même plusieurs, et peuf-êlre uftl-fie cellü mulliplici lé qui t«â 
a Wi méconnaître, ExuAÎAûta done k qnt:ion, car elle est 
d'impnrlanre. 

l'i i u t é'abartffl cal fuit nu iilkn. tlin^ U'livre dont j’ai (Mftê 
ptnsf ikitnl .-iquou appelle lé lierà àêt jûun fûittu U nif&tm* 
d nue Borle de décret que ks Dieux sorti* du Noim auraieul 
ndresté ü leur père aillant pour la remerciât que pour 
l'inciter i\ « munifoilcr ; mu U fa fftftfftfé esl kiiemonl 
fniftle et inrortam qu’il me se initie plus à propos de ne pria 
me servir de ce témoignage, En outre, les Êgyplku- ont 
toujdtSfS les Ukuï* même ceux que nous avons lu 

plus ebsffftfti de la uaiure humaine, nir. uiul^ré celle ak- 
1 ruction nous avons agi de 1k même manière qn'eox ; Üi 
avaient, ilia-ju. enukleré U& Dieux comme doués de (otites 
le» facultés qu'ils reconnaissaient en eux-mêmes, Donc lottf 
dkïmrd le Nmiii devnil avoir tütttei les qualité* de rUomme 
d'Ègyple 1 il sentait, pensait >d voulail* et ebr % lui, comme 
i:|,e* ksluumne^ la volonté uultail pas sans la pensée ellu 
pensée sans la vio animale cl végétative D’est pour cela 
ilttVnt lut accordai! des membre? Untl comme aux nu 1res 
llicux. el svftCGéft membre# nue pensée el mu* volonté par 
lesqm-lk* il se müfUfat&it pour employer le terme dont se 
servent les textes éÿfptfallft. Sas# dnulc ces cLohcs St «ont 
pus dillîl. 111 - -> i i \iii^"i-iu onl que je tes énonce ici, mais elles 
le sont iraplkiiemeni, r 1 ■’ è>t alLiire à l'esprit inhdlkeui H 
réfléchi de k- apercé voir sous le vftlemont dunt on lus a 
envi li'iT dîme les admelîkl p is, il serait complote- 

muni imp ft f q d M *, mm seulement d'expliquer, muta encore du 
comprendre te f(de rbi \uun dm h relia dus Cosmogonie# de 
l'Egypte doul il esE lu base. 

Qeci posé, il *«mit bien aurprunaul que les sagis de 
rKgvple Ii^irîji pai eu l'oCtiftWlI) dô tû dira (X presseuieûl| 
au «ai l'ont-iU bien dit, et le* textes no nous fonldïs pas défaut ; 
li tout est do comprendre ce qu'ils disent. Je dois retenir 
b t à eut antique Lirrr ést mwtr tkui il a été si souvent 
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question dan* eut arlicln. Parmi les trimsfurmaÜnni ilunt 
dépendait !e son du défaut dans l'antre mondes il eu est une 
qui mut un cause le Dieu Yum un diiipilrc UXXXY. Ce 
chapitre a pour litre, eümmé un traduit hübilueltaincnt : 

Chapitre de faire ha ns formation en ûmé Tivaule * ; mais 
ce ujut âme ne tue semble pü~. dans le sens prénsque nous 
lu; reconnaissons, répondre > la pansue égyptienne, pmer 
qu'un le rencontre encore assez souvent dans des phrasur où 
ce sues ne peut manifestement convenir k la poiutfi- et nu 
contexte, et je préfère de beaucoup 3o sons de force »|»i 
convient h tous les i-a-j* ~î bien que je traduirai: t'Jttuiitm 
de wmanifester en force nrntil& x Vi Ce chapitre om lient les 
paroles suivantes . « Je hui.- In fm é de Itù’ sortie dü N-ujis 
cette force divine qui a créé les alimenta * De paralt-s uu 
peut enflure que le [YuUrt coule txail en lu< la force qui 
devint ensuite la forre de lié tu Dieu-Soleil* laqu idle pro¬ 
duisit tout ce qui se mange. Ces punde» peuvmil sans doute 
s'appliquer uniquement n HA; murs lu suite montre que ce 
u'étad pu ii RfuJernunt la foire de ïï;ï qui était contenue dans 
lu ,Y:um, main encore tonies tes antres forr* des un ire- êtres, 
car le défunt ajoute : « Je suis lé Dieu Hou' : qu’d ne soit poiu t 
détruit en ce mien nom du for - divine tievenup pour moi- 
infime avec li Vomi, eu o* mien liüm île khcprnfte Dieu qui 
détient et se transforme dn nthuïl en nu éh 1 réel , que je tue 
transforme* un Lui chaque jour ». Puis pour compléter la 
pensée de Coûte UT, le texte ajoute plus In lit en faisant 
toujours parler In iléfunL : « Je son le ftAun. que rtc me 

t] L&a E?vplîi , npr n^uriMQl oelia f >rr , <mj mW* rems p*r an minuta, n 
plus lûuTcni un «porTïflF à Idw htunvnf; comn^ éi <v«irftl, pimtigtiit U «îprP 
mfr r.ibîlfAcliviithflm leurs idCw au m itpb ■!- ajftttiol*'» 1 uiRfrlT^rjti i* 
que, p#rmi Omis ! e^ ou «jux «le leur pap, h'+pifvirr ^ Inil . un itcu plkin fort*. 
Uni plus agiles imi tixI, ijt CûFijHtii eMu pùor svaüwïliwr hfurt* utt* 
de iWjfm,, «Ut tant iTOMrftîa'tll n’ .val?ni |?>j> «i m..l ebuni Jiou <vn,M*. 

r J) (ïa y TT# I ■ fu t e. *fan Ann- let [■ lsultiqIz. 

IVi UVrt^-ilin- : I» U mit qui pfinoflitHMl I* ah’MnU, b /^rr iUm*«tiîrÊ 

4) vînt k itkOl : =fl aevicune on durafiïT. 

5] idUFF tU't diiPls, eJ. Batlçr t cil. L\XXV , L ^ 4 
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démolissent pas les faiseurs île péchés 1 Sur ces paroles, il 
est facile de faire le raisonnement suivait! qui est en (oui 
conforme aux expressions du chapitre XVII que j’ai citées et 
commentées plus haut : le défunt s'indcntitie au Noun. à 
l'aldine primordial dunt toutes choses sont sorties. Il 
reconnnll que la force qui doit animer son nouvel être reposai! 
dans le .Noun, quelle •■lait devenue avec le Noun lui-mèmu 
en vue île *a propre personnalité dans l’enfer égyptien ; celte 
force est nommée Khepru, c*e<t-ii-dire l’élra qui est dans un 
perpétuel devenir, el le défunt demande que celte fane qui 
est en devenir dans le Noun, se umnifosleen sa faveur chaque 
jour. Je crois hien que cest ici le e5; de* philosophes grecs 
l'intelligence. mens, du poète latin; et, comme cette force est 
dite avoir été dans le Noun, avoir exercé >a force de mani¬ 
festa lion dans le Noun. et l'exercer chaque jour, ou ne peut 
rien demander de plus, ce me semble, rien du plus formel 
et du plus clair. Il y avait doue hien dans l'abîme primordial 
qu'avaient rêvé les Lgy plions une ver lu qui le poussait à agir 
dans quelque sens que ce soit, vertu unique en su cause, 
mais diverse h l'infini dans ses effets. 

.MaiVtce principe d'intelligence, à celle vertu active qui rési¬ 
dait dans le N ou ri lie se home pas ce dont les philosophes grecs 
sont redevable.* aux sages de l'Egypte. Par ce que j’ai dit au 
cours de cet urlicte. le lecteur a dû voir que les divers étals 
dül’èlreque Platon. Aristote et les Scolastiques désignaient 
par dus mots différents, mais qui au fond reviennent h ceux 
de fiuirêanee Cl d’ur/r que j’ai si souvent employés dans les 
pages précédentes, étaient parfaitement connus des philoso¬ 
phes égyptiens. Le Dieu Néant, i 'n~ zW »7*,du gnoslique liasi- 


1 1 brn do martt, ch LXXXV, 1. tl faut pour cooiprendrr et t«*t« *an>ir 
i|u» la Noun, le trosoi dit touurf Ica forcer, comme drraitDL dira plus lard I*» 
Onoaliqnc», était ceo»ii tioiitt par uni enceinte semblable a celle» de toute» Ins 
ville», «fa Issus tr* nllaga» aide tout»* la* tuluUllum pmicuiiitrei du |*K?yplr, 
car 1rs U-att* parlent da» meneaux dn Noun. ETideiuiuenl la Noun, ou r>*hiiaiR 
linuiuiduii ne |souvail a»o»r «le rrcneattr; «lie tspmaioi» e«| une fleura qui 
nous montre s*ui»mu)t e» qu’a voulu dire l’&ulrur. 


LA L'toÜltMiONIK LUC TlHl.ÈS fT (ASS liOCTlu\i; ^ UY. L WÎVPTE 33 

îide. ce Toum des Egyptiens qui n*esl pas. qui devient pus- 
si b] a d'abord, réel ensuite sous le tu un rie M. grille à l f ae~ 
lion do Khepra, le devenir, rionlje viens de préciser Factltm, 
n'es U eu pas la /nstftattttqaj pa&se ;i ltor ( grâce à celte per¬ 
pétuelle iranarurmMÈiuti que symbolise lu ïiiim klieprn et 
qu'exprime noire mol devenir? Sans doute iWprit humain 
es 1 ihmk riche el assez bu t pour pouvoir trouver en deux pm 
d iHérenU. surtout eu des époques différâmes. le? mêmes 
expression* pour explitor du* idée- philosophiques idenli- 
f] nés : niais ici il y a une question qui prime toutes les autres, 
c'est la question de priorité. Les systèmes des philosophes 
grecs ne datent que du vi* siècle avant notre < n-; roux des 
sages du l'Égypte datent, selon le système chronologique le 
plus défavorable à nia thèse, au moins de vingt-cinq à trente 
siècles avant nuire ère, cl selon la e limnologie h laquelle je 
eruis. de cinquante à soixante siècles avant Jéstis-ChHsï, et 
[mur moi, ce u'çsl pas encore la limite extrême que Ion 
doive leur assigner. » Eu vérité, vous autres limes, yous 
ii’éb's que de petits enfants 1 u 


tjue cuncluro de ce qui précède? Tout d'abord qiril faut 

i h■ 111 1 r+ j iuslil.. phib^M|du s rtj_'v[de et leur 1 11 ri bu O f 

ce qui est bien à eux. Üans doute, il ne nous a pas été démon¬ 
tre [irmuipt ni renient qu'il» avaient fait rayonner autour 
d'eux la lumière quelque peu diffuse de leurs croyances 
philosophiques et religieuses iis n'ont jamai' pu trouver 
l'expression synthétique de leurs plus beaux enseignement?, 
et il était réservé aux tîrecs de développer humai nemiml ce 
que les habitants de la vallée du iNd avaient situ plu ment, 
quelquefois copieuse ment exprimé dans leur langage primi¬ 
tif. mélangé do poésie et de réalisme parfais bien grossier; 
niais on nesauraïl leur dénier tfiWOtr éié les premiers, foui 
le monde connu des anciens, à se préoccuper des difficiles 
problèmes que seul posés et qu'a essayé de résoudre la 
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science do l'hoiumo, saifâ avoir pu, hélas! un trouver jus- 
rju’icila. Môllon. Si Von a fuit honneur aux premiers philo¬ 
sophes grecs des écoles ionienne et élëalc de 5*0 lt© essayés 
duos ces questions demeurées îusoînMc* «t si ou leur u faiI 
gloire dWir énoncé des erreurs et des absurdités manifestes, 
pai'cn fjue «'es LiL'snrdilés ei ces erreurs oui élé eu premier 
pas fait vers l'obtention de la Vérité, fHfttrqum u’eti se mil- 
il pû$ de même pour l'Égypte cl ses systèmes de cosmo- 
génie philosophique? Le juge me ni philosophique ne doit 
pa? üïoit deux poids ri doux mesur es : ce que I on glorifie 
danA ]u Grèce* en le doit glorifier il- 1 même en Egypte, 
si l'on v irouve les mêmes doctrines énoncées et dére- 
loppéeai diil-mi pour cela enlever îa couronne de priorité 
doul ou avail indiimenL paré la tèle de la Grèce. Il est 
\rit\ que nous u'avoua Aucun nom d'auteur égyptien h 
appliquer à telle on telle dodrtuu, que surtout il ne se pré- 
seule II toi li r esprit aucun de ces grands noms qui soûl 
r&sLés comme des pliures lumineux dans Les ténèbres immoi- 
ne s que l’É^yplo u'oUVe :i noire • 1 in i cji i ion rotpecfucuso ut 
PythagOfe, tu KnipclorlH, ni Hérariile, ni surtout Platon ou 
\ ris 1 1 > ï *- T c'est peut-être. c'est sans don le un malheur: mais 
au Lieu d'avoir pour luise presque unique de noire lïomiai*- 
sauce des svftlëmes ioniens ou clêatiïa des aLtusions souvent 

w 

plu» i|inili^:iire* de tel ou tel de ces grands philosophe* 
grecs qui. trop longtemps, ont maintenu * 'humanité pensante 
dans les plus profondes erreurs, noos avons le grand bien du 
pouvoir umin servir des textes mêmes des philosophes poètes 
de J'indique hgypLe. Sansutomn Joule, il o»l Tort uiiiliienreux 
pour i]Oii> ipie nous devintin asseoir noln jiigemenl m ces 
question* si aUslruaes sur des Le S les que mois euuiiiifcïq;ou* 
h peine icomprendr^écHud'urte manière instable dans une 
langue à peine ébauchée, si nous le comparons fi nos langues 
savantes ei CcinpîiqüéôSOii la nuance la plus ténue de nos 
pensées est exprimée de lelle muniére qu'oü ne pu ni manquer 
dé Ihrumpi moire; mais âmciure qneiiroi? cnlendrons mieux 
ces textes si anciens, que nous saisirons hi pensée de e ei 
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premiers philosophes, la lumière se fera phi* édiiiiLiite . 1 nos 
vente) celle première éludé pourra être suivie d aulres plu? 
àïgiiéü t plus pénétrante*, mà\ pMViaïldfûÔt à montrer qui? 
riLgypte aouvcrl tu marc lie eu philosophie comme en poésie, 
ru umiliémaliqLma, en astronomie, enurfdiitmlitre, eu sculp- 
[uns mémo en peinture. Évidemment pour la philosophie, 
elle n'ft pus eu de siuTfes durable 1 aduatî polir l rh autre - 
sciences et arts qui viennent d èlre énumérés ; mais, cet 
insuccès m* Juï esL pua impu laide ; nu do il 11* faire retomber 
plu NM sur ie sujet lui-même que snn ceux qui IVsol traité ■ 
le* tïrecu ü r unt pas d T nbord mieux réussi, leur iri^accèsa ôlô 
Lnul aussi complet trois car lusuccês même a etê nue musa 
de progrès pour l'esprit humain aiguillonné par k 1 iil"ir 11 JI■ ■ , 
par ^impossibilité dr trouver mie solution salit-faisante iuîx 
piaillé mes êludïu' : rÊgyple x du moins ouvert h manlie en 
ces études si r<tp Livonie* que, malgré tout; elles ont occupé 
Jese^prils le.-f plus sérieux d? Hui inanité. 

I ne nuire cause de l'infériorité du i'Égypto vbrà-TÎs de k 
♦jffecé en celk* question doit encore être signalée ulîu de 
ïOièÜik nie* lecteurs à ni ému de juger en loule r(iimai.H>iUiee 
île cause le- premiers écrits de» philosophes grues qui nous 
sonL parvenu* frpnt généralement des poèmes, comme [ceux 
du IHihagori', d Ivmpudoeie et autres [diilipsiipli.es. 11 en ri a il 
de même pour lus écrits de FÉgyple : les premiers ailleurs 
oui écril eu ver* je nki pas 1 m moi ml ru doute a cet égard; 
mais aduellemenl il est tiNkqüe impossible, ÉŸfcÊ l'écriture 
hîéroglvpkit|m ou ïr plus souvent on n 'écrivait que les con¬ 
sonnes, ou 111 Intil càM les voyelles éiuienl trop rarem oiJ 
figurées, H lus voyelles oui le rôle principal eu poésie : il esi 

presque impossible. dk-je. de sel voir, quand .. 1 a fc 

sentiment delà versificaliim. au commnnro eloû fia i t le vers, 
la slance. Ces conditions aoul éminemment drkvunililes t i l 
nous en sommes réduits, pour juger qu'il y avait vers ifical ion 
djiiiü U1 ou lei hymne, dans ld ou 1*1 morceau épique uit 
même Lragûpie, au seul balancement de U pmisto; ei Mrs 
propositions, h Eilu lire mu ni qu'on a nommé parallélisme! el 
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aux images employées par l'autour et qui mindreiil shu? 
doute y il tempérament poétique. Kl cependant* malgré 
tau Les c8& causes d’infériorité, il m'a été possible du faire 
voir au lecteur que L f e>prtl fjUUosopUïqüD do l'Cgyple s’élaît 
attaché à ces grande problèmes du l'origine de monde, de 
révolution successive delà plante* de l'uni mai,, de l'homme, 
de la monde sociale, comme ji j lui écrit ftiili'tirs, > \ pour ce 
faire je nje suis servi de textes qui oui besoin d’un couon en» 
taire -serré, je l’avoue, mais qui néanmoins s uni assejt clairs 
e\ assez limpides pour être compris. J ni pu montrer aux 
yeux les plus prévenus que. bien longtemps avant la (itère, 
b Égypte a était posé Ses mimes proidèmeà dontuu réservait 
le monopole à la race hellénique. eL les avait résolus de 
façon anulugtie. 

Lu llurimiè'nf, 58 pat- IIUS?. 
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DE (HiKLOliES RITES DE PASSAGE 

EN SAVOIE 


1 

L'histûire comparée des religions est 'Uns son état ad oui 
&> vaete comme maté Hume et ai complexe comme théorie» 
qu T oa se trouve obligé ^ans cesse de choisir entre deux 
modesdfô présentation opposés cl également incommodes; 
mi hten, pur suite du manque de wrpui et d’encyclopédies 
comme celles de Koscher ou de Daremberg d Sagïio, Ü faut 
mellre h La disposition du lecteur des matériau* innom¬ 
brables reproduite presque in SftmàGt et les discuter im à un 
dans te ura détails, comme fout Sidney Harlknd, Frayer* etc, ; 
OU bien il faut présenter les idées générâtes seules* en déci¬ 
dant avec fermeté sur tu us les points secondaires sans tes 
discuter» mais en renvoyant aux sources, comme a fait 
Salomon fteinacb dans Orphtwt et comme j'ai fait aussi dans 
ma Fornuitiun des Légendes et dans mes Rites de Ravage* 

Ijl manière condeusêe de ce livre en a rendu 1 intelligence 
difficile h tous ceux qui n'avaient pas eu jusque là à steceu- 
per comparativement des centaines de rites dont] il tenté de 
donner un classe me ni systématique, alors que ceux qui an 
trouvaient dans ce cas en ont aussitôt aperçu l utilité pratique 
et te portée théorique- En somme, IWvrage aura peuteélre* 
lOtti sa forme si rapide cl si affirmative, plus d'action que si 
dès te début j f avais publié coup sur coup les cinq ou six 
volumes, dans le genre du (inlden Rmttjh , [mur lesquels mes 
matériaux étaient an quantité suffisante. Si tes circonstances 
s'y prêtent, je publierai un jour celle édition compile, du 
moins aussi complète que possible* 

En attendant. U convient de mellre h l'épreuve tes prin- 
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cijii - généraux do mii iTiéorie en u initiant do près des 
ensûmblfcde flïlls linafÈ* rô moment de ma publication, et 
^pIil rn iïhmit fi- 4f contrôle non préparé, tjumlques éprouves 
de ce gfWü topdtlîlcs suivant La mrthnde monographique 
feront plus pour déterminer la valeur réelle do uni sysléma- 
lias lion que des objections J héoriijiios vagues et générales; 
car lesrésullaifi en seront ftiflémeui transposables, Le tableau 
-nnvHîil il un cerluiii uomliro de rites tin passage en Savoie 
— i ai Ï&Ïsm; de coté pour le mtitDiitiI (es rites de changement 
d’aiiU'V itl de >;ijsnn — aurii, je reapbre f pour effet d'amettor 
il n utrea fnUiloriltes il en édifier 'le temblaldes avec lesbiit* 
rectieillfs en d’au lu;» régions de U Frimce : ni une série de 
monographies de n ? ^onre permettrait de préparer un volume 
d ensemble sur lu» riU > 1 J 11 p ussage en Franco, volume qui 
manque i nnln littérature folklorique, 

C’esl donr a mut comme mm myrte de cadre pour des 
empiètes locales qiul convient de regarder ta présent 
mémoire J y 41 donné toi Joeummds, laid imprimés qu'iné- 
dltfi [soit ré col le s par moi* ou communiqués pat d'excellents 
enquêteurs eornmeM. <11 Sei v^üji/ t de IJuuum et VL KelÜer 
instituteur à Tignes) h peu près in rxtenw, et souvent en 
termes oimiuel*. puis je les ni iuLerprétés .J.' mon mieux, et 
sfiua vouloir à toute Force trouver h rhuipu' foi* ttH0 mpliea- 
tinn i|iii rommrddt avec un s iliéone* personnelles. Mais eu 
somme» 1 étude des rite* suvovurda tu '.i cmitaînmi une fois 
de plus (jue les rites de passage conslitui ni lu.-n une calégo- 
rie autonome, condilrmuuto par des ntosuilé» p&y ch lo¬ 
giques el sudftfos définies. 


II 

I Æ TAEïhGE MATF41IFU 

Jj-. renseignement* sur les rites du passée matériel en 

MVeciMi^MifivU ohunnp de MM 'oWPuliln- r ; ^ Dumont L. MaJItaJod 
A e,ity (BouiwtiiIf*., I II. mm IX i Anoi^j Pi 1„#n tUuLrw Sifti¥*fds 

F r*m-rtfir ^Hntfrti iprii# nul timatgul pour irmi r«h*rçh<H. 


ijf *HiELyL f ES fiiTRs t>K passaur i> saTOIe 

Savoie 50 ni farçpjflïilairès Ou pm déli$& Eu premier lieu, 
U convient de dler \t* dêvoiioua accomplies m passage dès 
cols. La plupart des coU m Savoie étaient nu mis dit sario- 
luuiras dxml qtml^ueà-uiis, comme cam du Pclïi Saint- 
Bemanl rrmimlent à l’époqua p rot o historique** Plus lard 
pu édifia, sur la plupart de? points de partage des pentes, des 
autels h la divinité par excelle une des voyageurs el des 
rai-refours, u Hermès-Mercure* pii parfois i emplrn; i, sans 
doutft # des divinités nlbibroges, reulnmne* elr,, locales ei 
sLirhiui lu divinité appelée Mercure Gaulois*- Des ***"> 
Iitiiires >1 ij même ordre étmeN L rdilnü aussi dans certains 
défilés dangereux, comme le Pas de SmuL-Sutunmi prés do 
Lemenr, non Loin de Chambéry 5 . Mais on no ttÜ pas au juste 
en quoi consistaient tes rites par lesquel? Ica voyageurs s T as~ 
* tiraient un pnssiigé heureux- 
Cumule d'habitude, le christianisme survenant profita des 
coutumes locales en les délotirntinï h son profit, ei de* sanc¬ 
tuaire# dédiée k la Vierge {dont, au témoignage pûaUftlfi un 
peu exagéré des iuigiogia plies, le coïte se répandü en Savoie 
Lffcs tiît eUver un succès luul particulier) remplacèrent les 
temples gallo-romains locaux A . C’est ain^ï qu an col du Muni 
d« Chai, N,-FL dr YR lûito on de Itnn Secours a sa chapelle 
h l'endmil uu s’élevait d’abord lui sKndiiainS à une dïviniJé 
jLMitloisiT, et oit soul visibles les ruines iï un temple rotisncrè 
à Vénus et a Mercure w de ce ganro sont nombreux 

un Envoie. 

Cette coutume de préserver la roule et les passants 
h Caide de peliles chapelles rustique* esl une des carac- 
lé rU tiques de cas régions, tout auI aol que des Alpes iln- 

t) Irfs «Tonnes iii? lottl: te rno( n*a ktk rlrtiiif Htsn 4 ülr»- a^«e jii ui 

-jr = l[j□ C’ un heu tiiiïtiïi) de tapiit*. 

2] CL S*lum->îi [twJBftch, ( 'itU'ti H ,:‘; >T TWlgirtu», !. I -, ]■ ©i fiMiî* 
Ln Iltliuitfnt Jr ta üjiUc* al ■Toi tr Chri*Uû*i*Wt Parm, Lenmt, 1005, p. 209, 
.101. !ttü«e. 

3] Cï M"» tnjrntb* pepif/ainr» rf rAn^iîfl* fi-ifr m s î-i ,, nn*. 

4] tir (iniLiH, ,V -:tn tt/unr M Sawtr, Annecy, 
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tiennes ftl tyroliennes; on les voil* (Je pierre ou rarement 
ïuijfmnrimî Je. huis, jalonner les cuire fours* les tournants, 
veiller sur les abîmes, protéger î'enlréc des ponts. Par 
exemple à Bi i^ui, an-dessw* de Bonneville, une petite sta¬ 
tuette enclos© en une charmante chapelle de pierre à deux 
éloges, datée de veille sur mi Imirmuil de chemin *i 

l'endroit où le coupe un Iornait par moments impétueux, 
ho même au-dcsso» de ÜhAhlJou en Pauciuny, au Siimtm l 
de la Cfdline élevée qui sépare la vallée de t'Arvo de celle du 
(iifFre, se trouve la chapelle de éi.-l). du Mont Proveul p pro- 
tectrice spéciale, dès le moyen âgé, des voyageurs qui 
av aient ù traverser cdtû région alors très boisée cl Infeslée 
de thé tes féroces 

Toul aussi fréquentes sont les croix : mais elles ne sont 
pas autant destinées ii la pruh-dion dâ passant* et du pas¬ 
sage ; si mi ni elles marquent Je lieu on s'est produit nu acci¬ 
dent, ou bien elh S* désignent un lieu de pèlerinage pourvu 
d'un nomlir© délurmîné de jours d'indulgence, ceci sut huil 
q uliu i.l elles soûl sitiiées sur «les pmmuiilmrHs rocheux nu au 
sommet de monts rumrart lu Nivnb'l, près Üîmnibérv. 

Quelques passages siml pincé s sous la proLcdion d'un saint 
pariicnlicr. La très vieille chapelle de Saini-Antoine k Lan»* 
la-Bourg est située au débouché du vieux pont sur l«-i|uel 
passaiI Paneleti chemin à mulets appelé la ftomtme. Tous 
les voyageurs inilimiJaienl la messe dans relie chapelle avant 
île ni reprendre La mon lé© du Muni Gtini*i qiirlquas-auâ v 
faisaient même leur lesrammii 1 . Nombreux sont lus vu va lu -iii* 
qui ont parlé de celte messe spéciale de passage et qui ont 
décrit le système de la ramas. te, sorte de traîneau de k;m- 
chages qui j&tttnuL une descente vertigineuse. 

lia u 1res cérémonies accompagnent le départ «m mon Ligne 
au début de loir. i i le ttyonr de l'alpage an comaiancement 
do l'automne, cérémonies cependant une ns complexes en 

Il UtàîM IL r-rürf. go*f uairi de X< t tTt*Ram* dt Umi Prwnt, rte himm 
ISeL P 17 

-1 iSiran ïUnval, ^rtwn>. Lyon* 1872. p. 278. 
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Savoir qu'en Suisse et au Tyrol 1 . 11 y a lieu l*wl au plus d« 
iHilRr qu'au frefoïs ou enlendall une messe spéciale au 
dApnrî ; et que le retour compuriait aui ïlpudips près Cba- 
mooiï un corlfege qu'ouvrai! lu rrinc couronnée de ilenrs 
e'eft-Mire h vadie qni avant ï* départ avait iriompli* de 
Boules les autres en combat singulier 1 . 
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j,e rituel primitif du ïuipléme callioHquc s adressait, 
en mm? on sait, è dasadultes, et ce u'est que peu à peu, ft 
mesure que les païens diminuéreul en nombre el que de plus 
m jjim m n’eni à bnpiiser que de* nmiTeaiMié*. que, par 
suppression ^ H dmpl Elirai ions diverses, le riluel a acquis sa 
forme acluelfe LebapifenO «brélieu est dune la déforinu- 
lien fl*une eérémome prîmîlWe d iuilialiun* calquer dail- 
leurs sur les cérémonies rt'milïnlion gréco-romaines. Or ni 
li' tirées. ni lèl Romains, ni les Gaulrns, ni les Germa in? m\ 
possédaient de cérémonies «le bajilême proprement dites, 
tttnis des ri les d cgatltwa soit au dan <cf. le tmp lé me dans 
le Rhin), soit a la phmlriu, ■ t en un sens à la famille res- 
Ireinle. Ainsi Implique, je crm». Tabou e remarquable de 
rites pn- i liréliens un usira-diréliens de baptême en Sa¬ 
voie, 

Ce n'est que récemment que le rituel mllmliqiie tout 
entier a été iinilié par la vicioiro, sur tous les an Ires rituels 
tncitiiT, du rituel romain, grifiâ t la tWUpAgtt® conduiliï 
parles liêiiédidius du Sotamu. Rien dV-tnnnanl, par ami*, 

Il Vûip Andrre Ertiw lïtâiêaïuffpfa* mt» VftU> Ur.jtnv.d-., View««, 
ilHO, p. i 02-403. 

t) A, Pnrrin, VifNfv de ta ValWe- (I «U* pritwe £ Chumanix du i> uu 
nrm' ncefr. Pane, ÎS£T, p 

3) Pour le» deiitlE, ml t Mflr L. PUBpntt» dtifM d* <uiit ehrëtir*, 
3« Mtrnn. Vwt, 1WJS, p. 29Ü O vuir. 
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ii lis ri 1 Lit? 1 lin baptême* était encore si peu ttaé en Savoie h la 
lin rlti ivi* ïieeta. <|iie tan [Al mi h a. p Uâ al I 1 uiifiirLl BOSSlIAt 
apresîn naissance, et que tantôt on se contentait île l'ondoyer 
le fs ramier Jour, en renvoyant la rn tau mie principale k une 
date ultérieure', 

1jî& quelque» coutumes populaires réduisem t peu de 
chose. AutieniJ 'niMiL dan* plusieurs communes, on portail 
l'eiiffuil 11 ooiichd dans son berceau: les pur leur:? pla¬ 
çaient le berceau stir l'épaule droite u détail un garçon, el 
sur l’épaule gailchn si c'elait une tille. Ailleurs* on indiquait 
le - xe de lYnfatil par iitm tocarde ou uct nœud de ruban; la 
rliH-lip u éiuii sonnée que pour les enfants mâles ; taa jeunes 
ûttfrnU du village urotimpugiuLtenl quelque fois le unit veau- 
né au Liuf.irmr. ni retour on fMail plus ou moins le peht 
AOrlIgfij adieu ÜAiidUiCO de 1* taniilta; le parrain taisait un 
cadeau èl l'accouchée el se chargeai! des élreones d’usages 
cW-à-dire »nu» douta des dragées, qui ■ nul encore en QÀgS 
pari mil. et d 1 'antres cadeau\ comme ceax qui sont spécifié* 
pour <;iiit[ij>iui\. Lé» parrain» et marrai tu s de* premier-né» 
y sont toujours les grands-pères et lîrand'meres* ou u 
défaut les oncle» et Unies, ut ensuite les parante plus ei<o 
gnés. II es! d'usage que le parrain nu la nmrraine se propo- 
jflgni treNx-mêuïe», nudmisifâCnUeurcemmér^iioromjj 
ta parrain offre un honnrl ou un mouchoir d In marraine; 
CéUCHCi lui dorme un bouquet, qu'elle plate etle-mêm? h sa 
bon Ion ni ère; la mère requit un ta muet el une partie de la 
tavelle, du pain, du vin. de la viande, du Sticro ; le baptême 
n lieu le Lendemain de la imtesance; i entant est parlé à 
l église dan» sou berceau sur un coins in enrubanné ; si cesl 
mi gardon, il porte nu nœud de ruban» placé sut lecfltéi.sî 
p f fegt oœ Hile, une couronne sur bi Iftle. Ile joyeux earrilJons 
amiûDCCtll le tin de là cérémonie; ik ntant pus lieu »i le 

I AfoLA LaioffT, Çïumé n te HC'iK* fadii** Il* dottjfrëA 

de* SwiMé» «;v*ut« KKûffiinMi'B; Cfttm&rrf|, iHftl, p, ÏÏQ&, 

2) Vürneith, .funi IU mr, 29ï-tUî. Voir pim hm lt cSiapiire aur Es ma,- 

ritt^s pomr Içs mdj en tout |»t4}ofl:r*pkîj|iicj CFUilléu. 
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mariage des pure rds ne rcuum \>- * i ^'pl mi iïa ". * >r j r!*■ |nv,- 
posilion des gens ft servù* de parraina ni marraines e&1 ÿânl?j 
raie ch Chablois ; on regarde celle charge comme un hon¬ 
neur ehme faveur — c >sL li peut-être uneIcndauce qui dule 
des premiers temps du rhrisltamsmr eu Mtf rrgions* alors 
q ufc le parrainage ne dépendait pas aidnshcmeni du degré 
de parenté ■ — -U» difficulté consiste à refuser sans ht U CSC r 
personne. Le jour du bapleine, ü iihf a gubrû ipe le parrain, 
la marraine et ta sage-femme qui acouupagncnl l\nifanU 
réglisuî tonie réjouissance esi bannie ce jonr-lii delà nru 
son de lace couchée : . 

Dans les lïuu.ce.s h J'enfauL étnil porté k l’église dans un 
htrceau orné de nibiuia; le parrain el lu marraine faisaîenl 
nn cadeau u J’accouchde \ Dans la vallée de I famés ou ne 
siuimiii uiiricmicmenl les duchés que peur le prcmier-oO 
mille*. A Brison, le jour du baptême ÜUf $£§ pareil Is el 
amis de l uccoiirliêi- =.iî réunissent dans sa maison ; an me.l 
l'enfuul dans son berceau et ou orne celui-ci de rubans de 

jp couleurs vives; h la lèlf* du berceau on fixe uo® pciilu 
co u ru u oc. de Heurs artificielles blanches i dan tique* a relies 
qu'un emploi f dans la région pour les bouquet et les cou- 
ffl tfflgç funéraires' si l'enfant est une lllle, lu cnuronne cal 
faute blanche; aï c'est un garçon, OU y-Hermine deux 00 
Irais lieu relies roses: dans le premier cas. en null e, la C 
mime esl fiiér droite au berceau, il dans le second* elle est 
un peu inrlmi ■a, * parce que, nra-l-cm dÜ* les garçons por¬ 
tent toujours leur bonnet dp côlô C’est ta sage-femme qui 
sa charge du berceau et qui le porte h 1 église t parfois trfes 

dis!ante. X Bonneville aussi, c'est la sage-famim- — et . . 

comme l'exigerait le rituel normal > la marraine qui pn- 
«eute le nouveau-nu ou ciiïéi mala elle i f porto enveloppé 
d’un voile ou un Inut cas bien e mmifaullé, La polHe cou* 

1) P «rrïa. (7/mjWJWÏr, -i* 

£) Constantin, Itrrinw, [>. 17B-17D, 

S) L, Itoquid, |*f l. Ml, p, 

4i <bf, Thônti, p, 
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roiinr se conserve, h (frison, dune ht maîsmi u vec grand -oin, 
H parfois -ous serre, ranime du fit il nrtifiurs de* couronnes 
de mariée \ 

A Tignes et h V il d'Isère, régions le^ plus élevées dp In 
ihuiip ÎHirïiriiJiîse, te corlège usl composé du p&rnûu, de ln 
miimme *sl de Fîieçnurheüse : o'es! le parrain qui purin 
l ea&uiL Lifts que* |ç cortège e al entré dans l'église, quatre 
jeune- gens se préstoitoiil fui curé qui leur remel un (lnm- 
fteati qu'ils devront ren iro ensuite en pnyiuit une faible rému* 
iu'u-alirm f.mir La hiralion La cérémonie afhiwéô, lopl 16 
monde se rond nu mal Ire-autel : Ifu le parrain e! In marrai ne 
offrent nu curé une certaine somme, et l'un cruyail autrefois 
que plus 'U donnait, plus Fenfanl gérait riche dans l'avenir. 
Piiiiitn sortait -le FftglKn» les quatre [mrle-fl imbearn 
pitgnant l'en Uni jusqu a ■-;< demeure. Le même jour, le pur 
miii et la marraine donnenl ft Lu mère une petite gomme 
pfitrr >. .stutjnn'. Si l'enfant est un gnn>ni [coite coutume éînil 
générale en Savoie), on fuit suivre le carillon (l r lléè fOOTierïft 
h bulle vnléfi. Le soir, le parrain nlfre en dtner au* quatre 
purle-llmil- ni \ ' l duos |i‘ courant du l' année, lu m&traîne 
« habille le bébé dès pieds ft la IHe «, \ntrefois h V ild'kere, 
en arrivant a la porte de i\ 5 gl*se t la marraine d- i vnit enlever 
preste ment le chameau du parrain, car si nue mitre femme, 
venue pour aosialer uu lui]• îr-une le taisait avant cite, lu 
marraine demil j ut ver h-us le- frais de lu cérémonie ; uu dlmo 
offert parle parrain aui quaire porl. f -llaujfaûm uasixlaimil. 
ru nuire, lu moiTuine» l'accoucheuse et les carillon ' 
rieurs \ 

Gamme la brins, un tronve qu'uni? femme enceinte ne doit 
pan porter im nouveau né sur les fouis du faipiftiuo : ce 
un présage funeste pour Ions deux, cm ils prrdr non! la vie 
a va ni La lin de Fannie*. 


I) Obverralmn» penQiinnllË*. 

?i Dpoamnü KaÜïcff 

JJ VWftfllIb, Ui'hi Hlimfii (J- 2SWï, 


iïk ijiiRLütr» i:m.s in- r-^rvn,K kîn Savoie 
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L bij l ftV l* dan* rari'düscuncf 1 ru- *e iiiar-jim jms en Saune 
par des ri les aussi compliquas que r^mc des demi-civilisés, 
pour celle Imune raison que la première nuiimmiîüii a dépi 
IftS cér&ffiOiijgâ primitives. Cependant, cette céréûSÔïïia 
Ç ,!hidique mtconfère pas, selon les hommes adultes uu Ils 
jeunes gens, un droit nui enfants à s'associer enliurenieul fi 
ja vie virile, C'e^l ainsi que lu pu de quilles est réservé : j’ai 
demande souvent a un jeune gtrçôtl de Bonneville, peu for¬ 
tuné, qui gagnai! quelques sous le dimanche à remeilre eu 
place les quiftea iihiltuv^ ["aurqunî il ne pim ait fk» ffi# an 
jeu, et il ma sans casais répondu que : cela tiïi m p u conve¬ 
nable, qu'on ne le loi permeltntil pus, qu'il iiWU ÿhfj'ftgt' 
id't ïïge limite semble (dr*> du seize ou dii-aopL nus. Moïse 
Ifurming avilit fni I lu môme remarque « A PlauA illards, eu 

Maurienne, un dimanche_les hommes jouent qui quilles 

river passion... des petits gftf* sont ifc qui aimeraient bien 
avoiraëiift OfHi» fï T èftl qu'il fiiuL avoir seize nus* et de I argent 
en p or h i% pour être admis ou jeu,.. » ce qui COÏACrd* avec 
Imge de In major ilé féodale et de radouhemenl. alors que la 
majorité franque tombait a douze an», et la majorité ri pu aire 
a quatorze \ 

Le mode de déplacement dont j f ni perlé a été bien milé 
pur Bau (and t tf habitude, h Thonon, l'enfant allait pùr tous 
le» temps tête nue; il metlait son premier chapeau te jour 
de sa première cummimirui, 0tiôlqU(îS années avant ttQttt 
[c'esl-à^lirr dnt^ le premier quart du xut* ^hài] t & pris* *it 
i'fmptMH était le aipB de son eulrée parmi les gars et de 
iqriiè de lYnde. a lunim qu'il neffllau collège peur j suivre 

I MüÏqh Uuiiitij]£ Km; .Snv-.a* 1 . Or«««, i*?** m-IÜ, JJ- V40. 

2J PtMjjjurdtu, Lt de finur^Nt, PiiiM T IBOÛ, pi Êfî, dbIb. 
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les éludes la t i u06 1 «. J e cruis bien q ue de nos jours même celle 
prfcê êë rfittfitüu u perdu toute *i_ii libration de rlle de passage 
et se lait à un âge quel rompue, avonl ou apiiLs la première 
commuuioü. 

Je n ni pus à mWmper ici 4a celle cérémonie attendu 
qu’elle ù rien de populaire. Soü mécanisme, réglé par 
l'Église, eut «railleurs tout comme celui du baptême chré¬ 
tien, conforme au schëEDJMypn des rites de passage, cVsl-ft- 
dire qu’un y retrouve la néq mince régulière des rites de sé¬ 
paration (avec ri les de purificationl, de marge (retraite) et 
d'agrégulinn (cm mmnioti ■ suivie ut consolidée par un ri !+■ 
de répétition (conllrmalicuj. Or les rïles de séparation eide 
puriticaliim ont pris fi Tbonou mie importance particulière cl 
y ont revélu, je ne sais vers quelle époque, une autonomie 
en quelque sorte laïque. Ou serait d'abord disposé h voir 
dans ta cérémonie que je vais décrire une survivance, adaptée 
an cUriâtiaiiîntue, de liés vieux rite* païens, et n fut eu «dlVd 
l interpréta bon qu'admit un curé de Tiiomm lorsqu’il eu 
orduonabi snpprcssiua en 1 fi J n uul^lT, Mais ce pourrait 
être aussi ime ■! ruina tisulinu de> cérénumias de puri lien lion 
de rânetan Testament el de l'Église J février)*** (jnot qu’il 
en soit, h défaut de parallèles ïoeauv, je Laisse de nVié ce 
problème d'or i gin a. Voici celle cérémonie, appelée hèltf) \ 

Kilo se pratiquai l parle* enfants qui entraient dans le rang 
des gars ou faisanI leiir première communion et avait lieu le 
mercredi des Cendres, hhnque enfant apport ail une bnirnhe 
d'épine: un en formait un monceau au dehors de la ville, 
sou* la dj réel ii ni du réfutaitivmm} t mi Hui de la Jeunes^ 
on Choisissait pûnr c«He royauté, qui était annuelle, le gmrs 
réputé Le plus agile cl Ji plu- adroit ; en te nommant OU 
onail trois fois ki ; cri son honneur, cl comme attribut, U 
portail le dimanche fr l'office divin YwrUa ou rameau de houx 
béai à sepl Icuiltai, fendant son régna, iE ne pouvait [en 

t j ,d*uri» Mtnft fMalan ) É iiiîFtfo, «iU Htrutif rt'Àùfuirca a Itgtfuitt Un 
|ùiÿv iir TitonuA, S*, Thiimin* 1H&1* p. csuir. 

2) D*nti*d p t wai,, flt'., }*. îJV-Sl, tarit. 
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valable roi ik mi-civilisé ociserrô dam' ûi> réseau du labuus;, 
se milep a aucun j».-1 j ni exercice, tuais il éloi! \ arbitre sans 
appel de tous le* diUfemids ; h dentier porteur à'ar&te vécut 
un début du tu 1 siècle. 

Gu plaçant sou épine auf le las, chaque enfant devait se 
piquer la mam et faire tomber ~ur le La.» une gaolle de *sn^ 
{rile m attife s k d'exliTiofifaüuti, soil de lu personnalité» soir 
des vices et péchés]. Churuu porte sur son froid un rameau 
debout ! fessé eu cou ro une cl u avant plus que trois feuilles 
rli;*3i| Ins piquants oui été cou|iês Lt-lle rminiiiuo élaît ,OWW* 
.serrée avec uruud sorti jusqu'à la Xoid prochain* - , Où ou ■ d- 
tadinit h la bûche do Mu mie [nom savoyard de Xunl], avec 
laquelle elle se consumait, rlhaqno enfant portait aussi a la 
main un utouehutr neuf ou propre, déplié et lerminù par un 
nœud fuir au pied d'une croix de carré four, [lieu sacré ; t T. 
liécûbr t etc.] 

Les i.-nfauis se placent l'un derrière faut re T mardietit len¬ 
tement et (oumon l autour du tas d’épines en chantant \je 
traduis le patois.» : 

Le itveiltQn paÆn, 

Le AuoiLim pasas, 


t ’.e mot signifte copet i u , 

Le chef de la cérémonie est à genoux devant le la> «L 
demande ; 


l’tmrqiiui ? 

( In répond : 

- Il elieiuhe no rsrrrîtu. 

— Pourquoi T 

— Pour chasser to corbeau, 

Le IIUHliVAL:- oiseau 

Et prouver Je \ti%ean 
IJ ut u u un pur tu lu pardon. 


Le chef de cérémonie répond : 

i> nmuuu tpi« vous voultt 
lu vok L djoltjJior. 


Il prend alors le norurt, tapis ubligakuremeut acheté o 
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frais communs, en toile, mais à coins brodés, le déplie et 
pose dessus Y/trfto nu rameau béni enveloppé de paille doul 
uu brin a été trempe dans le bénitier. Puis il marche les bras 
on avant, comme s'il se trouvait dan9 la nuit noire, tourne à 
tâtons autour du tas, revient au tapis, bat le briquet, allume 
Xhébo et glisse celui-ci sous le las d’épines. Dès que la 
tlanime s’élève, il s’écrie : 

Qui parfaite flamme puisera 
Sun ptrdun aura. 

Alors tous les enfants se prennent par U main et font 
autour du bâcher une ronde en clianlanl : 

ban* la flamme nous passerons 
Kt notre pariton aurons. 

Le chef surveille le bâcher, et dès qu'une étincelle com¬ 
munique lr feu au lapis il crie : 

Koè. .No il 
I.'archeeal nuvette 
Entrons-y ! 

Vus.sitûl il s’éloigne du bûcher et rompt la ronde ; celle-ci 
le suit sur deux ligues placées à la distance de ses b nu qu'il 
lient étendus; lorsque tous ont dépassé le tapis il s'arrête, su 
retourne et les deux lignes se font front. Il recule de quelques 
pas, les eniunb lèvent leur mouchoir, et après avoir crié 
.* Je passe par les (lamines », il court entre les deux rangs en 
recevant lus coups de mouchoir, puis saute par dessus le 
bûcher. Chaque enfant passe par la même série de rites ; on 
jette ensuite au feu les restes du tapis el tous les mouchoirs, 
puis on forme une ronde eu cliautunt : 

Pour le Chriflt à tous 
Noua avons pardonné. 

Après quoi tous s’agenouillent el récitent le Pater H le 
Credo. 

Il est évident que ces rites (carrefour : sang ; couronnement ; 
circumambulatiou ; passage pur le feu, etc.) el surtout celui 
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iii ta ilagelkîkn commu ri tu hJ<- purilLcaîïfio rappel lu ni 4 
l'esprit bien de* cérémonies demi -civilisées, imropiknn&s 
modernes srecquôs ut romaine* 1 . L/ensemble œpemlaïil 
peui îKr pas ùlru nu**i ancien quil »ein Murait 4 première 
vue; hou adaptation entière au chr^ïiamatiiB peut avoir 
été l'œuvre de quelque fl tiré orlbodoie, lu quel bailleurs 
n'avait qu’fi pi eu dre exempte sur saint I ronçui* du Saie* qui, 
pour saucliiier, ne pouvant la détruire, lu coutume très 
vivace à Vtim -y rie tirer au sort les Valentins h! \ alu rit i nue, 
imagina de Uiiu tirer nu sort, k veille de lu Suînl-Ytiknlïn, 
de* klleU portant le nom du divers suints nu üiinlcs:le saint 
dnui ou avait tiré le nom devenait lu prakcLûro-qüun devait 
honorer toute l'année 1 . Il se peut que de mèmu un person¬ 
ne pe bien inleutumné ail eu l'idée Je taire servir ü k |*urîü- 
cation dus premiers eouiuuuimnla mil* cérémonie demi l'objet 
était primitivement autre et qui* par quelques du In ils, rap¬ 
pelle h la fuis le* fëux du la Suint-Jean el ceux de Noul, 
encore ou usagv en Savoie, 

Jt n'ai poi trouvé encore de document? qui pmiivorainol 
l'existence en Savon;, autrefois ou de no? jours, de niasses 
d'ilge proprement dites qui su raie ut comparables m* bêlai* 
ries grecques * ou mieux aux knabeii-ut Uurscbengeseil- 
sehiiflan de certaines régions dé r Allemagne' et du ta Suisse \ 
La supposition que des groupements de ce genre un raient 

I) Cf,, pu lu de* fiiin tl • !< ^ rtdirentt-4, mr tUiiw*v* r t J'Odti. *- 
‘•■ii/m:, «| aurtjiil riiiU'«34anle di»tnoMin d" SjUùluoh IlouiinL, fuit--, ityüui 
■f tUiljiotu, t. i, p. 

S) thuHun, Vû .<• Au«l fVfiM': i-V SuJ j. L I, {> *•}■' qui u iraitEsnrs 

iiviLitf nu leite .!►> Oiitrb»^Au-mte Ur Suif: fllktoVc iiü frtotfcurttuB fronça u 

dcStito, «tc„ £■ «, Péri. IB70, ; t« \t. 313-344, 

3) A. Dumont, /?. .U .mr VUphét i- l'uni - toI,, isTri-lUtd, H un 

ftiei- îüiiiN- J(i CuiUmiQn. l^ris IH77 

if U- t.'Vemw, Iftiw Pcvki-Afliifl .ViHra* "•■«J tlerW^'^AujAir, Hiütiaahi* 

titdUflr far V..,l«Blîunite, t t, i>^, ta'puç, p, tai-aü. 

c m K. t ll uj-inii l\raym, hfcairwrftii.'llvn i** TulL.fn,t:z itt Jfr >. a k■ ,-.i, 

tfi^riî Su i!e> Tnniillim. (JrtrpUiNfim, I S Ut, i'J'O, itliriftu p, 'HJ-y 1 

-i tfll-178, urée comfdàment* du éfettlulmr et il'milnu dan* les ann^t iuu 
ilr lu. niyirr Bütij^. 
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vxhlè an Savoie n’a rien de parndi>x«l a priori, h causa de La 
jurriXLimilé de lu Suisse. Les migrations continuelles du Suisses 
depuis le pDtp bernois par le Valais en UnuL^SavotB Wtâ 
attestes UiMoriqiicmeni, et d'autre pari, il ne fiiul pas 
oublier que les Allobroges, puis les Burgondes, étant du 
souche eaUo-gerraanique, possédaient sans doute des insti¬ 
tutions du même ordre que les tiétaiïïes grenues et que les 
s m c i é lê & de g arqou $■ al 1 e m undes. 

Kis h.«j’ cas, ! existence d\m^ h Savoie actuétb dhnMk SOfte 
de solidarité pur Lié Aération ê fit par sexes est évidente. Ellô 
s Vx p ri m fi d 1 u ne p art dans l r 0 rgani sal i o n do l 1 in sût u l i on des veit- 
1res, et de l'an Ire dans certains rites du mariage — si du moins 
on accepte ma théorie générale de s rites depassage.— Avant 
dV* poser les faits de cel ordre, il convient d’abord de rappe- 
|. I que durant tout le moyen-Age, la jeunesse mile des |>im- 
cipmis centres de la Savoie était groupée dans des sociêh ts 
spéciale* qui ont pril au cours des sjèûka des noms dilfé- 
renLs, à mesure que leur fonction sociale et militaire se 
modifiait, ainsi que leur armement. Ces sociétés ont été 
étudiées surtout par André Perrin 1 , dont la monographie a 
été depuis complétée par d'autres rhcrchoura locaux *. M 
est certain que le- Basoches t\v Savoie, pour leur mon td 
leur activité, - ml dlruportalion française. Celle de Paris se 
confina mut Philippe Ifi Bel. au début du xrv* siècle, fil 
celle de Chambéry voit se* privilèges confirmés au début du 
iv : puis les ducs de Savoie continuèrent au courant de ce 
même sièdu les privilèges de toutes les autres sodé lés lo¬ 
cales de leurs possessions de Suisse, de Bresse, de Savoie et 
de PiémouL Mais il est certain attiül que des sociétés spé¬ 
ciales, surtout d’EH’tlier*. existaient dan» ces régions anté- 


| ) l'irmn, U ètenÊht f. ktAbb/iyet ÛêUt fi Ujj i 1 -i t U' i eVnflfrfi^ftîfJ de 

r {rr, <L- fArbat i- ■ • ■■' i*Ai'VuvWflH en Sut* üi, *\n mv Cluuiibttrv, 8», |fcr 
I.'A&lüAS# 4i Sai'nl hïijii. <U JHtttA.', t’Li:., t, VA\ ULtubèry, l'ÔÉSlî* 

Jl I, ijuLgUflS, Lll IUutitlhf,dt Si r HÎ-J'tlMTf df .iifElîÿfcy p Mljltl. fit Oirf: lin < -J i n F I T— 

Im-i ry. IS02, p, 3«+*3Ô8j Fr. befrcalei» Ut CUmHefoTh*tÀ dt &amillÿ, 

■' Àisnrcy, lyilt*. 
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rieuremenl. Cependant il faut prendre garde que ni lus su- 
cietés do lire A l'arc, A l'arbalète ou à larquebuso. ni les 
basoches, qui uvaienl pour fonction de représenter dns 
mitères et moralités, n’étaient il proprement parier l'équi¬ 
valent de ce qu’on appelle des classes d’Age, car il n’v avait 
pas dans leurs règlements de stipulations relatives soit à hlge 
des candiduts, suit à leur condition d'hommes mariés ou céli¬ 
bataires. D’autre part, bien que les basoches fussent à quelque 
degré des coufréries religieuses, et bien que les sociétés de 
tir fussent consacrées spécialement à saint Sébastien, on ne 
discerne dans les documents conservés aucune allusion à ce 
qui correspondrait à des rites d’initiation, par exemple A une 
sorte de baptême ou de consécration, sinon l’offre d'un ban¬ 
quet h tou» les membres et des aote> d'adoption Iniques. 
L'origine des sociétés de tir dans les villes «le Savoie est net¬ 
tement bourgeoise elles sont la suite, conditionnée dans 
le détail par l'accroissement du pouvoir central et les chan¬ 
gements progressifs dans la manière de faire la guerre, de» 
anciennes gardes et milices urbaines. Lu Muurienne', en 
bauges 1 , bref dans les régions montagneuses et forestières \ 
elles sont plutôt une forum régularisée des compagnies 
locales du chasseurs contre les ours, les loup» et les lynx 
alors très abondants dans ces pays. 

Cependant, à regarder de près, on découvre par endroits 
des survivances d'autres sorte» de groupements. Le Sénat 
de Savoie, par arrêt du .'{juillet 1500 lit « inhibition ut défense 
à tous les sujets, rnunans et habitons de son ressort de faire 
aucunes abbayes, charauarita et autres assemblées et congré¬ 
gations illicites » % arrêt que le président Lavre, le père de 
Vaugela*. commenta, eu approuvant « la suppression de ces 
sociétés vulgairement appelées Abbayes, établies pour exer¬ 
cer les jeune» gens et les porter A une amitié mutuelle et 

t) Perrni, La B/iiocfo*, etc,, p. 110, <24. 801. 

2) Ibidem, p. llû^Lii ChUdinf}. 

3) Ibi item, p. Ut, 10», 175. 

4) II» Urm. p. 40-50. 
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ace» »ni pognées danm$enioids frivoles \inÊptii*) », Or, cas 
sociétés de jctnmà gens, quels que soient les noms plus on 
uioioi d importai inu qui les dent désignées au cours dès 
siècles, étaient l'un des éléments Ton dam eut au s de la vie, 
nuu pus seulement des grandes villes, mais de* communes 
rurales de la Savoie-actuellement encore, comme le remar¬ 
quai! déjà Pnrriil, ce son! elles qui organisent les *y)giie& ou 
fêle* palronulea et communales, fl est donc fort probable 
que des y df iétés de jeunes gens plus uu moins comparables 
aux aodtHùs suites el germanique* nul existé dans toute 
les communes de Savoie, irons que leur foi me primitive s'est 
perdue snu& l'influence des sociétés urbaines, telle* que ba¬ 
soches. abbayes cl confréries, a type d’grgamsalhui plus 
stricte et Itiêi arc hissées 

Le crHuetèru primitif du ces associai ion* s’ôlatl d'ailleurs 
consent longtemps même à Chambéry, ou plulêl, la cité 
renînïle étant eu Eowrèé Je murs, dans les I rois faubourgs 1res 
anciens de Mâche, de Slonlm lian et du I k*clu-*, 19$ avaient 
chacun pour mntdèioe* te premier lu ronce Je second le laurier 
el le truisiéme le laurier bâtard. Chaque- faubourg posséda, 
dés le un Ji’de cl pmil-èlrt» avant, une >ociek uniquement 
formée des jeunes gens du faubourg et qui ne réunirait 
1 ( 11.1 lacca-iundeitffdi^ patronales Ou t'Oÿtt* . Kile.$ nommaient 
un chef qui présidai! a la plan (ut i no du mai, aux feux de jnie 
et aux huilüthr't ou fifavUMtirn i (rlïarivnrî^ donnés ans veufs 
ou au\ veuves remariés dans l'année. Ou rem arquera déjà 
que-et:* irais courûmes sont extrêmement ani'ïeuùfis. ut que 
cette spécialité de présider à do telle* rctêmuniu-préchré- 
linunes donne à dis société» tin curieux caractère de collèges 
sacrés, Chaq un faubourg avait sa vie propre el formait comme 
tin centre distinct i ta fois de Ctumihéry el des drus autres, 
en aorte que chaque société de jeunes gnns levait limiter ses 
êvidutiim- et *cs rCji>uï$$aiim» 4 -m territoire natal. Or lu 
grand p&nWir cousjgbitt précisément un iuçur&iom dans le* 

L Ptrrit,, iMtr.-jf* du ^Tini Voi/nOfl, Hç 
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territoires voisins. il'im dos rixes terriblm qui durèrent pôli- 
ilntil tout le moyen-Age. Aucune oi donanncc, aucune péna¬ 
lité n’y fît. cr ce n'est qu’eu i 8lîS que illmmbûiy-ville, oii les 
société* rnngénferés rivaient disparu depuis des siècle= T 
obtint une rècnncilmlion définitive des faubourgs en leur 
.'ETranl des drapeau* qu’ils Ai.dinugèraiiL — bon exempte do 
rite d*éobange contraignant. 

Dans ces luttes, Tes fauliiiurgï de Monlméliui el du Reclus, 
quoique opposée ï’nu h r» uEre« étaient toujours unis contre le 
faubourg Mâché, lequel semble avoir été de beaucoup b: 
plus ancien, étant situé contre le flanc de U mnntcgnu, durs 
que les autres, h Chambéry même, sont Müs ^ur l'emplace¬ 
ment de marais encore dangereux après L'époque romaine. Le 
nom moderne, du moi lis h partie du xv siècle. île la société 
des jeunes gens de Matin élaM haswhr on nbhmjt' \b S (tint- 
Vfi/eïiiitu Non Inin de là, ii Biasy, ululaient des reliques de 
ce suint et la jeunesse de Mâché possédait de temps immé¬ 
morial 1< droit de présider il la Fêle ou n f tjut de Bissy le 
I \ février. Le chef nu nhhê et les jeunes gètts ou moin#*. à 
piçd ou i cheval »d armés d'èpêea, y conduisaient h grand 
bruit mi finir ?ur lequel était placée une femme à demi 
nue, ayant devant elle uû cornel d'inaeetes immondes et 
une cage. Arrivés eu prieuré do Riesy. Fôhbé et isos officiers 
allaient saluer le prieur; celui-ci leurdonnait un poulet» quM 
introduisait -bn* la cage b queue I» première et leur faisait 
remelire un baril de vin provennnl d’une vigne s penalement 
liguée au prieuré à col effet. La erré nu mie achevée, toute 
lu basoche assistait îi la méeS8 t puis payait le reste de la 
journée eu danse* et festins. Lorsque la nuit venait aie lire 
un terme à 

La yntgtfn île nain! Yftlsnlïn 

gui mtft h * vü$VB* en irtuij. 

car {fait 11 première de l'annce. In Basoche ramenait éQ 
trioinpbe h Mâché le coq donné pur te prieur el le promenait 
par la ville el le* doux autres fuutmiirgs, ce qui domiail lieu 
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à de» rixes sanglantes. Puis du portait le coq chez l'abbé de 
in Hasoche; il devait le nourrir jnsqu’.i la saint Pierre, oii 
après une autre promenade en ville, on raccrochait au milieu 
d une corde tendue et il appartenait h celui des « moines » 
qui s’avon<;aut les yeux ban-lés parvenait ii le percer d’une 
lance. A partir du xvir siècle, le Sénat de Savoie supprima 
d’abord le char, puis la cavalcade et le tonneau de vin. Seule 
In remise du coq subsista et eut lieu pour la dernière foi» eu 
IBM. Enfin la vogue même fut transférée au premier di- 
munrhe de juin. 

Quelque incomplets que soient ces renseignements, ils 
permettent cependant de constater la très ancienne existence 
dans la région de Chambéry d'associations de jeunes gens 
dont l’activité était essentiellement cérémonielle, et non pas 
militaire. La cérémonie de Bissy n'a d’ailleurs, avec les rites 
relatifs à suint Valentin qu’un lieu Tunnel; du moins, je ne 
vois pns comment rattacher la femme demie-nue promenée 
sur un char, le cornet d’insecte* et le rite du coq* aux rites 
ordinaires de la Saint Valentin qui est une fête de rencontre 
des jeunes gens et jeunes filles, el peut-être dans quelques- 
uns de ses éléments, une cérémonie de fécondation, avec 
présages de mariage. Il se peut que le nom donné à la vogue, 
et même la date de la fête, ait été une adaptation fortuile- 
rneul suggérée par l’apport ultérieur au prieuré de reliques 
de saint Vuleutin ou prétendue* telles: car eu 1153 on énu¬ 
mère comme reliques à Bissy ; un pied do saint Étienne et 
sans autre spécification celle# do saint Valentin, de nouveau 
mentionnées eu J403, et auxquelles s ajoutent au xvnp siècle 
des reliques de saint Marc et de saint Félix, mais toutes, 
sans exception, dépourvues d'authentique 1 . 

Avec le» basoches sont encore venues se fusionner d'autres 
sociétés particulières dont l’existence cependant ne semble 
pa> certifiée pour toute» les villes de la Savoie. Je veux p:ir- 

1) OU p*ul-#tnj k prototypa locèl du pugfyuê, foln^u ta boitqur d«Yawinl 
plut t*rl ahtttn lu tireur». 

Z) Perrin, L'Abbaye de Saint-Valentin, etc., p. ’24 
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1er des tnfanU d- ville. Dès I il*, toute une troupe d’enfant# 
au nombre de 450 allèrent en cortège au devant du duc 
Amédée VÏII revenant à Chambéry, et ce n est pas sans quel¬ 
que raison que Perrin rappelle à leur propos l institution 
romaine des principe* iwcntutis. Aux siècles suivants, le 
recrutement de ccs enfunti se restreignit de plus en plus, 
d’abord aux enfants de bourgeois, puis de riches, et enfin de 
nobles qui formèrent comme une sorte de garde d'honneur 
uux priuees de la Maison de Savoie quand ils séjournaient h 

Chambéry*. 

On ne peut donc, en ce qui concerne les classes dftge, 
constater l'existence en Savoie de sociétés restreintes qu a 
un moment on déjà en avaient été éliminés les rite# primitif* 

d’entrée ou d’initiation. 

(A ttuvre.) A. vas (Jksnep. . 

t) Perrin, La BoiocAc, «le., p. &t-63 et pour Annecy, p. 
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On sait que l'Evangile de Pierre ♦'•tait accusé par les anciens 
de dort/ixmr. Dans le fragment qui nous en reste, cette ten¬ 
dance a été signalée au § L ofi il est écrit : « 11 b amenèrent 
deux malfaiteurs et ils crucifièrent le Seigneur entre eux. 
.Mais Jésus gardait le silence, comme s'il ne sentait aurune dm- 
leur u (aj?oç & èeuirnx «i; puç&v xitTt ?^»). Le silence de Jésus 
accomplit U parole d'Isaïe (lui, 7) : « On le presse et on l'ac¬ 
cable, et il n'a pas ouvert la bouche. « Plus loin <§5), le fait 
que Jésus ne dit pus : .. J’ai soif % comme dans le récit de 
S. Jean*, a été considéré comme une autre marque de docé¬ 
tisme". Pourtant, dans l'Evangile de Pierre, on donne au Cru¬ 
cifié du vinaigre et du bel à boire; mais c’est pour accomplir 
le» prophétie*, non pour répondre h un désir du Crncilié : « Et 
l'un d'eux dit : Donnez-lui à boire du bel avec du vinaigre, et 
ayant Fait ce mélange ils U* lui versèrent <*{ accomplirent ainsi 
toute» chtm, * Comparez Jean, xtx, î8-.’J0 : •» Après r.eln, Jésus 
«rchnnt que tout allait être consommé, afin fut T Ecriture fût 
accomplie^ dit; J'ai soif. Il y avait là un vase plein de vinaigre. 
Eux donc, ayant rempli de vinaigre et de bel* une éponge, et 
Payant mise sur une branche d hysope, ils l'approchèrent de 
sa bouche. El quand Jésus eut pris le vinaigre, il dit ; Tout 
est accompli. • 

La prophétie visée est un verset du Psaume L\IX. il : 
• 11» m’ont donné du bel à mou repas et duus ma lOtfiUni'ont 
ubreuvé de vinaigre. • Le texte de S. Jean marque une réa- 

t) Jet*, vu. 28. 

2, Hobmpnn #t Jom, The G^epel accordint) te Peter, p. 20. 

a) l>! IroÎJ mol* »• *# trouvant pi> ,| aQg t 0B , |,. B manuicntg ; c f Mmtb., 
ttrtt. 3t. 
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UsaüoD de la prophétie encore plus complète que le texte de 
S Pierre, puisqu'il a tenu compte de* mots du Psalmislo : 

« dans ma soif **. Hn ne devrait pas être obligé de redire que 
tout détail précis de l'histoire de la Passion, qui est Vaccom¬ 
plissement d'un texte de l’Ancien Testament, ne peut pré¬ 
tendre à un caractère historique. Cependant. M. Loisy‘ semble 
encore tenir pour historiques la flagellation et les crachats 
de la foule, malgré le texte prophétique d Isaie il . 6 : •* J ai 
exposé mon dos à ceux qui me frappaient...; je n ai point sous¬ 
trait mon visage «i l'ignominie et aux crachats ». Il faut 
cependant choisir : ou l'ancienne théorie do t inspiration 
divine est exacte, et les exégètes libéraux n'ont pins qu'à 
faire ponileuce et k s’occuper de leur salut; ou celte, théorie 
est fausse, et il ne reste guère d’histoire dans la Passion. 

Je me demande si le docétisme lui-même, opinion doul 
la liante antiquité est bien attestée, bien que nous soyons 
fort mut informés de son caractère», n'a pas été justifié par 
l'Accomplissement des prophéties, du moins sous la forme 
encore peu philosophique qu il semble revêtir dans 1 Lvangilo 
de S. Pierre. Il faut, nous dit-on. distinguer deux docé¬ 
tismes : on docétisme naïf, qui niait la sensibilité physique 
de Jésus, et un docétisme mystique, qui niait la réalité du 
corps du Christ*. Je me fonde sur le passage du second Isaïe 
faisant suite h celui que j’ai cité à l instant. Ccst le rern- 
leur de Jahrr qui parle : »• Mai* le Seigneur, 1 hteroel, m ai¬ 
dera; c’est pourquoi je ne succombe pas à l opprobre,c est 
pourquoi /ai retuitt mu fan têtnblafde au rat: ». J ignore si 
Pou a encore émis l’hypothèse que ce verset (i„ 7), joint * 1 * 3 i 

1) Srany. tynapt., Il, p. MA. 

2; IHr ZfUjHUt' fur lAn, iiii mobl wfitlijc leil» u*terQ 0 O <m'jen, tnh 
MntdU Unil (Harnack, irn/m^ngriehtrMf, t. I. -* W., p. iM), *♦* 
e,l rrmarquiible, car H. Harnack t-mbb- bien toupfoîiner «|UTJ un# 

forme plot dtnpert.it# du docctUroa : «ait» qui coniirtnil à ntrr U rSaliU bit- 
toriqot d# Jrtut. S'il y » eu i1*»t docnl» .1# «tf Mpfcc.aa t'«»l duuor «trrf« 
()i reproduira Ihuti ophttont. Voir pourtant lrn<w* Tettll , c. 3, 10. 

3) Voir le» artir.1* tbc'lw H Dmtim «te Salmim rfaaa Ihrt. chràt. IUayr. 
•t Hobiitton, np. p- ’Ü. 
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ci'liii qui mentionne le silence de la victime (un, 7). est 
l’origine et l'explication de ce passage de l'Evangile de 
S. Pierre : « Jésus gardait le silence, comme s’il ne 
sentait aucune douleur. » Mais, nouvelle ou vieille, celle 
hypothèse me semble très plausible et l’on comprend fort 
bien que les textes d’Isaïe aieut pu autoriser lopinion que le 
corps de Jésus crucifié ail ignoré lu douleur. 

Cette manière de voir diffère essentiellement de celle qui 
voit dans le docétisme un produit des spéculations gnosliques. 
On reconnaît qu’il remonte très haut*; mais il ne s. mble 
pas qu’on ait mis eu lumière l’appui qu'il pouvait trouver 
dans les textes de l’Ancini Testament, du moins sous sa 
forme « nuire ». C'est h ce docétisme naïf que répond le 
moi de S. Jérérne sur les docètes qui existaient déjà en Pa¬ 
lestine alors que le sang de Jésus élail encore humide*. 
Jésus, devenu semblable au ror t u’avait pu perdre de sang 
par ses plaies \ 

Salomon Rrjnacu. 


v. p. «SI ; GttJpi.bwl, Mit. «c. A. drùhmtm,, «00 
.) Hwroo.. ,Uv. Uaf., 33. Juta, oonfoml <U m, |„ ,i„ UI 
3 > D •*» unjt>t.qii« (O. Iiy».. m, 4), ruiKOBuau , I. 

“"I? 4. .. l"K«..m„ dimw (.(, Fttur, AHatit, p |3«). Cv .1 il)é . 

B. •loti pu >lr. ffo-cilliju.ito.'nl juif, .1 qu. «tUiof «LU» ,l>iu„ o0[ 

• UgjffU'f. ' 



REVUE DES LIVRES 


ANALYSES ET COMPTES RENDUS 


J. Wahneck. — Die Religion der Batak. £in Paradigma fur 
nnimiititchr ftelùjionen de* J ndischm l ichiptlt ! Religions-Li kun- 
ilen der Vrtlker, IV, 1). — Leipxig, Itieterich (Weicber), 1909, vi- 
138 p. in-4\ 

Voici le (iremitir fascicule paru de l'importante collocliou de textes 
religieux, dont M. J. Boohmer a entrepris l’édition. Cesl un bon début. 
M. VVarneck, qui a été pendant pré» de quatorze ans missionnaire ebei 
les Dallas, e-*t un des koiumes qui les connaît lo mieux. Son livre ins¬ 
truira certainement le grand public, à qui ces Rtlûjions-Ürkund*™ 
sont surtout dealinéM ; mais utnelnipéciiliilct serontiheunmx d avoir 
sout- la main, dont ce volume, des information» précieuses qui n'avaient 
été publiées jiisqu ici par M. VV. que dan# un article de 1 1 tlgrmnna 
NitiioiuzrUichrift de I9U4. 

Suivant la programme tracé d'avance pour toute la collection, le carpe 
«le ce fascicule eat formé par une série do textes originaux traduits en 
allemand; ils «»nl précédé» d'une introduction et suivis de quelques 
éclaircissements. Peut-être cette «Imposition stéréotypée e-t-elln le drfaul 
de mettre sur le même plan «lue documents de valeur fort inégale. Ceux 
que publie M. \Y. ne sont* aucun degré (sauf 4 deux ou trois fragments 
peu étendus) des textes canoniques ou liturgique», dan* la mesure où 
ces termes trouvent leur application chez les Malayo-polynéeiens. M VV 
a craint sans doute que des texte- «le ce genre ne jvaru&«ent trop frag¬ 
mentaires et trop obscur» ; il a préféré publier des relation* sur 1 1 reli- 
ligion des Batta». rédigée* à aon intention par des . indigène» intelli¬ 
gents *, conv«»rtis ou non. Témoignage:? instructifs assurément; mai» 
un recueil de mylbts», de légende*, de chanta, de prières et de formule* 
magiques aurait mieux répondu, semble-t-il. à l’objet que m* propose<*lte 
collection. Je dois reconnaître d'ailleurs, que les « textes * de M. V\. 
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"Ht l'avanta^' fmïTir un tableau i flnsenubte «sez comptai dis croyances, 
<tas pratiquas f>L ife» iüsülntione religieuses «|^ Battus i outre époque,. 
Jl à |ictn? brotta ita f;iïn* remurqw^r qu i! s'agît \h d’nn système re- 
Ityie>ii a tort < ’ oliie- ot partiellement décomposé ; s'il a assnï bien r^îf-tè 
a,tï mîïuenc^ extérieure. hindoue, musulmane, chrétienne, il a Alibi 
utifi pruffludt lrniiff[iniiAt]rjii inNiiiit |■ rs m (iiradériB^ par !,i n jrn’f^on 
rk (‘wwkntie reliai nu de clin, pi »4 -= ou moine naturiste, dual les 
vW ir ^elnen' h centre, et l'importance lotit à fart prépondérante tjii’a 
P™ ,s domestique de maires, Paol-él r e cet dial du cbasés 
e'-il «noire exagéré par h iriiiirfr i tours dt \t W , cédant a une ten- 
da>ice eïhêméri&te qui arums sauront tas indigènes éclairé* ■ 

I'iùjï son introduction, M Warnsdc LnsiM* nec rflianri -ur une no t htm 
qui jonc tt» t£î# laudanum tel lltDl J fl flè roi î g] eu ta de» BalUs, celle du 
/Epmr U roHdt.cVal, fi î h isn veui, l'Ame, du virerai; mais il esl naUeiBenl 
distingué d'une part iis la consciaiicfl m .le la volante du l'individu, d'iutn* 
pari de l,i force rita ta qoi anime Itcorps ip, H t r I2t ■ ;c'ert une piû^Atitie 

s^.v, i|iiî extérieure i r ho tante et «Irait l'homme pourtant dépend 

êtrnilement. on encore une sorte de génie tutélaire eljaltnii qui préside 
U la d&dmfeet détermine le rang et 3a for l uni .ite chacun D'autre j ar», 
k t> m di ùd air?* jmmh ouid difi* ara 3 b nmn q«e porte l ! individu» M, 

H fait re*-50jlir ûtcLdl'-mment l'influence dominatrice que cette notion 

exerce «ur les préoccupât b ns intime» et sur Scs rebutait- social psi dfe- 
BültftH i 1rs gens et ltiefc*B«t .mt oglimé» dam U proportion du IpWi 
ijui leur appert.tant; ta ctfndittan ef^nttelle pour qu'un mariage «od 
licuretu «i i . oml ctasl qu'il y oit harmonie entre in* luntfi, li’efrt-à^irc 
les noms, des deux tSpnuiî il ne faut pu* U*ltr* ni mètna gronder nn 
onfant .Es peur dVl&rnocher «rde mettre en fuite un r,vurfi très délicat, 

- îç, IJ y a : h ut: ensouildede reprfoautHtiim* prohabtaïuuit typique, qui 
“* bu Sons cas si ugu bore ment plus ricîis et pim. complet que U théo* 
rie courant-', de raniiiiknm n* le Hiippn&e. 

Il ert dutama-e que, dane un oum^^le cette nature, M W. n'dt pgr, fl u 
dépouiller le nue donnai re, HconfllaEe . r i plnfiienrs fèprws que 1 M Balt i H 

.. . ri V e u E' lfl 1 • '-d = «i®*i YW'V I o« le i « r« ,w\ ion- • csal mù \ j ^ 

et omnié^ nSliginifsitWDl - mai* il a f ampressa d'njouter que ce H 'ert 
Il qu'Eine appuwir,^ qu'une nonlrofaçou de rellgtcm, puhqu'cÙ* ■ pour 
mohile exrlusifk crlinla et qu elle «adr^^ non k Dieu maiü ., llmmmc 
divinisé, KotttfiTÏftQÏ p.^ besoin deoea Hffirsk^m pour'snvoir à quoi 
n..ii. rn tintr *ur leu con^iclteni purafinoeîlw de M. Wari,. k 

Bons RT IlzhTr. 
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Journal oi the American Orientai Society «dum»', 

New Haven ijomi > 

Ib Journal Je la Société orienta la américaine fi-l en train Je rnihir 
mie série île ira□ËÎortu&.tions. Après l’avoir dirigé pendant huit ans, In 
professeur* B ophiiu et Ton**? u retirai; e* «ml le urt collé «nus. lu 
professeur ferait de Chicago, et le wàm éditer du 

üunn t \a w 11. Hanus fer tel* qui ont été désigné# peur leur succéder* 
Les nouveaux èdllour» pubUicoul (totfuarai le Journal par fascicules 
Irimeafrîets, imprimes, non plu* «n Amérique, mai* par U ^amun 
Dm gui Lu. de Lflipïig- 

ht Volume XXü ouvre la -éric publiée par les soins de M M Jé'vdl 
et Murtel 11 est plus d'A moitié rempli par le copieux commue tain: des 
fragments du JCÏfdA * Je Uïfe de* iWigicm# et 

des Sectes », que N! lus fl l'rietlki. coder a«aîi Lj adulte dans l<t 
vnlumc XXVlît, en les accompagnant dW longue ïntruihiclion «Ida 
litres critiques* Œuvre d'itm da Cordons (0W»lifcv|}j 

d une importune? capibilo pour l'Iiii taire de l'Islam, de se# sectes^ de 
ne# polémiques (jouira les Juif* it I*** chrétiens, ®*’ t'rûsdl Bander a 
réuni ï#s partie* de l'ouvrage qui concernant U Schi A, I-es Unies qu d 

puLUe i 1 e*is morue jUi oül pu fois I ckuiduedo monugraj hsi — *ptn i^tler 

ainti sur les linam% bhi le «kIü du# [voitiLriiyyo. sur la langue * ■ 
curieuse histoire du raot itmtulfid 

fêtes lJ<> la tnofcftiD >:b en te# lia yaks le J'iutérfatt*’ ‘tés ift-r— ont 
Emir ni à il"' S. Bryan Sçotl U mahéro il un intér«wot mémoire de 
plus de qniraitc pages, Pnkicriipéed'eïpliqiWpariBUiiHati le caractère 
ite^ cérémonie; et Itur enctuisemeut elle montrecomment 1 oflili*- 
Lion# géologique# et agricole# ont iulloé sur rurbanisation sociale et sur 
le rituel, Tutit eda est Iris clair, très bien ordonné- Le seul reprocha 
qu'on pourrait Imreà l'auteur, c*estd , ilni&er quelque JMW deaiteptication* 
• OsaHstea ■■. U où elfe voit d«a ïnleîitioms, il est presque toujours 
probable qu'il y a eu tiiiiplamenl adiipluliüii et Biiliatiliilioii de motifs. 

Très court, mus aiibetanliel, l'article que M- M. HlwniÜBlit a inli^ 
tu lit .Sur Ltrunr'rft fuit* ptittt coniuiu-'t t<f Ctmecfrdaue* *&%«$» Nmnt y 
trouvuna, eaquia$é eu quelque* pages. Uu superbe programme de travail 
L'auteur n? propos d'abord dégrouper, rl d - 'uder au point J> vue 
critique, les deux mille }<fidiu que l'on renconïre Jeux. trou toii- ou 
même plu*, dans des hymnes différente- L’raUtrtH d une tell# rîciiticliP 
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^ double, Lsî 3 r^[>'tttiwnr prouvent eh tfTc! que le flirta est, non 
\ù> un cuimi^o renient, mais ira abouti»*^ nmt ; oliqs permettent aussi 
de croire que toute tentative do faire UP cbsaemant chronologique Ita 
ii>rames osi cujuimmièo ^avance » l'm-ucoè». Il VagH ensuite d'établir 
un- • oui mbucc reluurtihe Asl-i-dHte pwint I- pddaa par lu fin, et 
il? dre.^r jcir cela m-oie une uouvelle lieta, instructive dlo aussi, do 
(üriimlfc- parallèles. Les vnrntntG.;, eulln,. diront être relirv+o^. Trè= 
ibMÉilinïU-K, flh* serviront À éclairer b qu^tton iliMtiledte reîatîans 
,|( v ' védique entre ellis, et démontreront In plasticité il'tin idinma 
encore riche de si-We et de vihüitâi M. JtloorulMiJ annonce que lu> mülé‘ 
riuraii seront bientôL réunie pour lis deiu première: iiii^ rfe ton 
pr iimuine De U trouiéme, il m :irm donne, dans SiifLïcSe même, un 

ji iin [i |i pkih de jirtnijugyes, 

îlaulres ut tic les encore concernent plu* m mnin* directement 
rLN'drr J''- rcli- nw. Ainn M. K. V.iDileLrfani^E> publie, induit et 
cmimt^L un liyiori kilftlbuien à tUI M. L\ Ç, Torrey communique 
il ne* trie de noies sur des insen prions phèniriaiiiies, liéliraîqhes indmw 
réuiLmufe^na lmb* unes; M iî. Barton *uliVi- à V. mipredù et ropgft* 
« MM, Ann- ?! J Adam l'honneur iFaroir recoimn ï*origtne bubylo* 

ninnric dii . noinhrt nuptial n de Plulnn, 

Cmnmt on voit, h contenu de ce roi urne louche à prüÿqu* IchiI» If-, 
parüc -le lut tentai mina, L* Jounuit pÿtf d dlteure compter aussi mr 

Vmiàw ’ 11 1 ■'I -itiL il 'il- i ,V.!1!V- tiaftp fia MM n^, Lm lüïain 

JacLsi fl Tny. P Haupl, ÜoÜJied ; il vient ii> l.ur- inifr rr.ru éitnpor- 
Unte Atum In jiersotmr du sinotetfiie Fr. llirih, On pwil donc espérer 
L l üt! b S<J< léljf urientah umèrieam- lequel :i du nouveaux mute parmi 
le» loctoure de c^ttn Rnvuv. J'ajoute qu'elle u organisé une necLirm .ipéciile 
pour ! élude liisLuriqiLi! ites tajl^ioct» 11 . 

I*AUh OttllAKARE, 


l'V-dérit Huahmiïeih, -- Notices de littérature paraie, I et IL 

74 papes.— Samt-Pèlerîlwn^ imprimerie de l'Académieimpé¬ 
rial* dey Sciences, tteJih 

Lm deux notices pulite** imiunenl par M. Fr. ttï^entms sont 
o blivifs b première A deux il Anuihirwlij \wi MurilkU do 

Ktïnnie, e! b ecoucb i lanaly^ du ^ f ?cunJ Tolume ihi Rfrueit Art 

1] Pour mtté ter^on, h cotisation »» «te deux ifidlirn : I» imuabfM oui droit 
É toute* lui publication»^* leSourKé eoae rtlabm a l’bieteJre dre relifiotu. 
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ftrvihfut* de L'iirAL Horiuai-iyiir, four avoir 3 'histoire compléta dr Lu 
mîflralîao et de rétablissent’ ml de- Ihirris dan* Un de. et étudie r dons 
3ê détail (a nature des rapports que les cmürrës en Ire tin real avec leurs 
cure)igiooRaireâ nsâlïii sur le vieux sol Iranien^ il tuai s’aüniyjüj à leur» 
o mi 1 - rets, même et surtout A celles qui sont écrites en pei^.m , r/etd 
I'.; livre en (reprise par M. Rosenberg, dont les deux notices actuel les 
eorjt la continuation et lu développe meut. 

Lenteur de# doua purinèuu, ÀuAshêrwâa Leu ManMu, uppurtenait 
A itüe fa.mil la de daytoura dans liqimUe celle qualité tkî.1 héréditaire 
depuis ioixBnte-dii générations soit vin^t-troin aièdoa et un tiers, ce 
qui tmuü i» [H>r1erail à la lia 'le b riynBHlio <lm ArbéinéEudCr ; iü\h> 
un aurait tort du vouloir approfondir le chUïre donné. qui est ni b ta 
par | peu près en mine synonyme d'antiquité fort reculée. Srm pèra 
M.r rvlvîn né à RAwar da m la prçrùnee du Sind* * s était fait tm nom 
iLms h Itllémlttre irtijimi-t » «t WH talent d'écris ..su Érjtait Li.mMnffl :i 
sou Lils Ün-teir, donl on < deus mürcenoï poétiques, et à atm autre tifs 
Anüshërwjn, qui a composé un rartaia nombre ne 1r.utrè parai:- en 
vert j fl cela dan* h«# période qui s'étend entre les tumèed lüüO et 1Ü3Ü 
de 1ère chrétienne. Le premier de* il eu a court* poèmes au xq unie t'fcjl 
attaqué M. Itosenherf est rhiûtoîre fabuleuse do sultan MaAmoud do 
lilinuiu et de ses rapports prétend ns nvw les l’arab, dont un rraimté&été 
rloiinè récemment par M K n ul üMuIjee Keraaapjee Auti.i dans Ut 
Sptvÿtl Mémorial Vutum? i Bomba), ItKîSj, p. K7 et suivantes. Lu 
fameux conquérant musulman de l'Inde avoiL comme l'on iL, & sa 
mur nu hou nombre île poètes (y «Jînprb Firdimsi, que ta* Panùfi 
considèrent comme rjr> des leur* qui, fcBtUtoéï par l'atmo* 4 e mirent i 
iulriquer cantrâ rilltulns auteur du CbMÀ*’ffltta#0(y pnur lui faire pièce, 
dénoncèrent les ZuToastrluns comnifl In pire de Joules lai àéctaa. Alors 
Ma A moud convoqua t sa cour loua le» Maniée 0 n habitant wn empire 
pour leur proposer de eu convenir à n&lunîifne, i'îta no voulaient périr. 
A cotte «Ifrayante proposition^ las Crtiubrcs es sentiront chanceler; 
CMpéndinj t'm t’wtnnui vâ ■■ ibüci détail ïavriL 

umihlahltt et tout à lait en rautTadiolion sw ce qui tm suivrai s'avance 
cl dit au iultan : * Tue-n-ïna t mis. nous ne noua faieona pu» nuiauluiana 
l'H-ir une fraude pareille Pma 11 explique en quelques mata ceqn'ed 
l,i u']i„ion m^soloenni 1 . Ij? t&dliit tanin dam aàa (^ptaae^Ktta& 
priiTcmda pubs il lui kl monde le hhivoi pu mi mira rie ta vêiïlé Je.-ia 
myanea. iju'à *ela m tienne» dit te sage, et ou prend 1 finies - vuûa 
dari£ tin jariliu 
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Au milieu du junJin s'étave I a 1 mu pie .lu bu, desservi par quelques 
rmibade. On célèbre ta cérémonie du NiV-Znuta préntai- rln 1 a grande 
purifkalmu rituelle (Aarruéndmj. Après ! 1 :on de Ifimik-Qtfjttijwh. 

on jetlft d^ parfums dans la tau, et alors Ma A moud aperçoit dea m va¬ 
liez tôlüa d# vait T moulés auï des chevaux verta, qui fendent l'air avec 
tarer cliqueta ilaririaa et bruit* de couiLil, L «ecffild Jour, ü \a suite 
dt L ttalébnticm «Ili > frth-yu vAf, des an^es lumineux et vcîuh iit?)>ianC 
descendent du ciel. Lu Lrotaititiie ji>ur, un poli de b barbe de roflkiant 
finui. tiiiul.ii' sur le tint- jh , ft | ,}{ celui-r: =e trouvait frOUilltV. Je noirs 
fltoooiii précipitent du nord, mon (As tur îles éléphants» Un dastour 
s'aperçoit '3e l'impureté: on prépare un second sîicr.iiJce, pendant lequel 
«e montre une m niée céleste vêtue de rouge. DtalwmJ terrifié par tau* 
ces phénamiaç*, J|- SU Hun MiAmoud finit par dire lu* ünèbres, en 
manière de conclusion ; c Gardez votre foi» autre «die fit voir* religion, 
maii quant ,i moi. je ne l'adopta ptr, puiiqu T aller-t <*p,d)1e *!.• . | r vtz*- 
furrnur pour Un cheveu. > Le reste est un résumé rta lepopi-rt in mienne. 

Le aeetmd morceau eût une Jus taire des temps anciens qiu fut rncun- 
téa en prn« à l'auteur, quand il ëô trouvait à ÏMd, par liim*nui If}» rie 
MltaendAd. Il y et 1 quation d'tin fripon de Vool qui calomnie I» habi¬ 
tant de M-tb tille devant bhânsiiRh, roi musulman «i ümt, en préten- 
■laid qu'il y avait p iimi mx qnanlité ù 'impies et roi ordonnât do les 
mettre tous à tuurL Alors on dnliwob .i l.i cour nu homim tuitieux 
lü'ifimif JamshftL dont I* tille du roi tombe titanI Ai ummiienæ. | J ar 
■in eniramifie et cdta de -a mère, l'envoyo ohficnl dq rai l'iumubiEnm 
des ordresdonnas. Le poème Isi'mine sut iWéjmtioti du cAlottiniuLeLir 
qui, conduit Endbatnù *Ur lu pt*M publique, y est ahnmluiniè, enduit 4 b 
eirop et de mid, AUX piqfirwi dos abeille* *1 aux morsures de? fourm ik. 

Dans la itatmûina iis ies AWiWr, M FUteaiiberg dunne Li rfeteïiptkn 
complète du contant] du second volume dos /UodijMt de Mndi Kof- 
tnsxdyÀr, qui, lilbouTaphjè, doit paretire prorbainement a Ikmiiay par 
leg soin & de M. Mdnakji Ruetamjf ÜiravUté- Les sujets en sont Itia variée 
quuiqiti' reLitu’a en ni n lu catruittiquc riludle. On préltehot. 
estait bon peur célébrer les cérémonie» du aille? P^uliJ avoir loroille 
percée, Aire elidumi gu chauve? U lui cet interdit de se taire sii^nvr. 
opération perru^e oux aimptes fidèles, liaulre» rmb/M) tout J 1 un inté¬ 
rêt iuüjos flpecid, par exempta le û* 5-lül, qm traita lira dmim 
du xodiaqUCr de leu.'.v 11 -LUS en pji.-jji ri tm ambo, de Jeura vinjrt-buil 
buLhIj vtnioiifl (les innusigiiB de la Luttai, en ptixond ; Un rapport rtnifié, 
lue Frériftn ben Muiri.fm el son neveu llu- üui î^n N^hâr^ün, d- ta 
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mr^inu de Ihliikiau ben Islvii.nl v.ir. iUBQfQ|^^^ di divers reueai^tn*- 
tiumiB sur ie« commune utè» ™ ma dri ennemie la IVra» < nMi;, une taira 
Hch détour* de Turfcdbdd adressée sui communautés [le Niuçarb, de 
buvait et da riarûdj. lta ixifuiuinul, oulrr itulre dimn», de 3’enveï d'un 

"^mjjlsin- du Veftdfcttd (3J, une Autre Lettre de? iltuslours du 

Kecmln, annonçant I envoi dann l'Inde d'une certaine rpuriliié de me 
[sarftlh), mu n'y mnîl pci;- o H 1»-.: ix para Indes -te raitediuul 

4ü eyck de liarlmn et Joasapli, «km leiqiiallea la felde porta la livrée 
du jotulrii:: i ■; i : , Lins Lattre de Perse île l'an de Yeidedjird 8$U 4 
donnant Oé- mtormutnu^ sur l'eflectif deg oormiualmutès timidéemwà 
’ «j" ô5)> Deux index, l'un en lettre Lutines et raiürjre&urucLôrei arabes, 
complétant ketireueemL.Mil, uk» notices. 

Cl. HlMrvr. 


M fm.tcs T&moimm. - De Antiquorum Q^emornsmo. 

112 fi. in 8\ - f ijçaasn, T jpHinanu, t'Hl 3" ItacicuEt- du l Vil des 

II *• kg .• j. nftfi-Arh■>ehftit'fr- LWiurér irnd FortfrAritari, 

Tçiit dément eut polir Lee Grecs un pQiiidi, Kxte^&s ; selon qu'on es¬ 
time que c'est un dieu oti un eapril qui Le possède oq le dit iv&Éo; ou 
5 gL]j£vt.tv : xc/sîaquvïx est devenu syiionymf de fueuLx, Cftts |HK^b> 
m ne a B ma mirais pas par. la taule Mie , elle va ilti ventriloque an 
poète, de l'épilepsie A La ieirri.ii .hiu pg peu) lm uLirüiue? 

aii‘r-i bien iW^r-rim*' dmuîeiuque qu'une simple ru tique uor toute ma¬ 
ladie pusse, A Portpne. pour due à IVikm d'un iu&utoxa mprii qui n 
envahi te *wrp* ni qu’il taul Iimt ou oxpul&ar. Ainsi, l'on aérait fondé à 
paHer du l'origine religieux rli-^ jrtflhw «ti des purpatteua. 

A l'orîpnn aussi. on du précisa pas quel la e&l lu pma&aacti divine qui 
^nvnLiil I? possédé, Hais bientôt, pour pouvoir mieux ta piepiüw ou la 
tMwdwiltre, ou wïiit h: imivuii de apédilhur de^ divinité puur tel te func- 
c uj Uij per cumifîe -tfarmi, /c/mrol /' ■■■■■ n , ou i [ïùrjnLLLoi- Ci lié te st te* 
fvurybpjtea canne de leurs rites orgiaques;1ej Nyiuphuam pirtt qu’e*- 
ptik des eaux; Pau para? qu’il te dâMtOft mendtanui; Décale, 
A ri ému et Séléué üiunme 4fosm Itmaifiw; euLiu etaurlont la> déiiiociv 
un générât, M i . nk p^- recherché pourquoi l'ta rire do nuJi tiu pour¬ 
quoi k lutta pos^aie ni pour pariicnJÜÆreoientdJttgérau^vrWlbf‘ifelle qui 
L’etlL entraîné tara dm Undtee de ton ^u]d Mail il ne s\*>j inierdrî 
de ralnur brrêvamanirhi«tuin a il« ti CfOyanee jhv ttefthtit»en Il 

E 
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l’a fait avec clarté, sinon avec originalité. Mais je regrette qu’il se voit 
approprié, pour en expliquer les origines,celle définition «le M. F, (non J.) 
Curnont : Les peuples primitifs •* représentent la nature comme rem¬ 
plie d'esprits immondes et mJchu/tls. Ces deux èplUiêto, souvenir 
inconscient -aub doute du vocabulaire chrétien, semblent inexactes pour 
les primitifs. Leur animisme imagine en toute chose nn être semblable à 
eux. Faut il rappeler que 3xjxu»t n'évoquait pour le Créé nen di* ces 
idées de perversité que le mot de dbtwn implique chei nous? il a’en eal 
empreint lorsque les philosophes neo-stoicieus et néo pytbagoriens, dan» 
leur filuri pour épurer l'idée de Dieu, ont rejeté sur les démons tout le 
mal et tous Uns maux. Sous l'euipire de ts même préoccupation et obéis¬ 
sant à la prodigieuse fortune que le dualisme iranien avait rencontrée en 
Orient, les Feras de l'Église, achevant l’œuvre des philosophes grecs et 
des mages perses, ont lait prendra à l'idée de démon vu valeur actuelle. 

M. T. p isse ensuite en revue 1rs moyens employés par les ancien» 
pour se guérir du tffaiomtirw : ru y itères des «lieux qui, auteurs du inal, 
sont qualifies par là pour le guérir (ilécale à Égine, fêles orgiaques de 
Dionysos et delà l/agnu Mater) ; surtout les divers procédés de la magie, 
((envoyant à l'ouvrage de Deubner pour les incubations, M T. s’attache 
à classer les incantations : mngus jnhet daemonem exire ex posseuo. m. 
mnh dirta conjicit i/i d. % m. nnmtatur d,*d. adjuraJur per •lutncneujui 
put Citas major halte targuant tùietnonu,nnmrn implorât ur ut a d/temotti» 
unpflu fiAtnrf, narratur htslona «histoire qui doit agir par magie imita- 
tivsi etc. Plus matériellement. on ogit sur le démoo an le menaçant du 
glaive, eu battant le possédé, en souillant en loi [tour faire sortir le dé¬ 
mon, en lui faisant toucher nu aheoi lier certaine» pierro», certains élé¬ 
ment minéraux, végétaux, ou animaux. 

Après avoir ajouté quelques mot» sur Iss dits et geste» du démon ex¬ 
ercice et sur le» exorcistes, M T. passe à ls Chntttmuirutn potsttuio- 
•tu dortnna. Bien que M. T. ne t-oit pas descendu jusqu'au Moyen-Age 
qui m vu ie triomphe du démonisme chrétien et bien que. commençant 
avec les Evangiles, il arrête son enquête au traité be operu/itntr dn*- 
tnonum de Psellu», 1er textes cites suffiaeiit à montrer combien le christia¬ 
nisme. bien loin de limiter les croyance* démoniaques et de le* réduire, 
les a coordonnée» si dévuloppees. Convaincu qu’il détient, seul, la vérité, 
le ciuéàcn des pieiniera leuipt ne peut s'expliquer que par l'action des 
démoli'* qu'on neconfefctu pas la même toi. Tout païen cl tout lien-tique 
est donc pour lui uu démoniaque, et nos docteurs lui axpliquent que 
ceal en mangeant leur part de» bêtes immolée» que las païens «ont 
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envahis par le démon auquel elles sont offert**. Ces moines docteurs, vou¬ 
lant tout expliquer en lionne logique, montrant dans les démons wjil la 
postérité née de l’union «les arides déchus »rec les Hiles des hommes soit 
les anges déchus eux-mémes. M. T. aurait dû ajouter que malgré leurs 
efforts, la conception primitive du démon subsiste habillée pour ainsi dire 
de la défroque de* enfers <dialdéan et égyptien. Ite même, *i l'église 
n’approuve à l'origine, |*our chasser les démons, que le jeune, le baptême 
et la prière, le signe de croix et le nom du Christ, elle a été bientôt péné¬ 
trée par toutes les super-tirions païennes. M. T. n'a pas insisté sur ce 
point, mai*, après avoir rappelé les efforts faite par la raison antique pour 
délivrer le monde deeea» superstitions, il conclut • « Eli a tu nostris tem- 
porihus hoc ignonnliau et scientiae prulium piignatur et, dtitu eccletia 
exorcismes dicel suf»er deemoniacos, non finietur Anpossesaionis opinio 
oumquam ex mundo disparehit »? '/VXXi Oapp<I>;ji£v.... piyai twe tctcitia» 
â>.t^wipp r j «,:* iyjnru rr;v àX^Oeurv %a\ ?cv k-zr. ~xz\ spûiv (Lucien, 
Philops,, XL). À. J.-ltEINACH. 


Wilhelm Schmidt. — Geburtstag im Altertum, 112 p. in-8\ 

— Cies-«n, Tupelmann, 1UO0. !•* lanc. du t. Vil, des Rcligwntgei- 

<7nr ht lu ht- Vcrwuchrund Vararbnten. 

Depuis U-s lîcniiihiuin diaruui tiùri Vf d’Alexander Alexnmlro ' lotit ), 
Irtjn nombre d'nptutcnles ont paru relatifs au jour de naissance duus 
I antiquité. Mais les découverte» épigraphiques uni tellement augmenté 
noire documentation qu’il jr avait lieu a reprendre le sujet «tan» «on 
ensemble. M. S, l'a tait de façon excellente en répartissant la matière en 
trois livres : Il dniiietmitre* de Particulier* : 2) Aiuiivrrsamft de -Sou- 
errains; 3) A tunrr noires de IHvitUH. Comme il s'agit plutôt d’histoire 
des minurs que d'histoire religieuse, ja ne relèverai ici que les points 
qui pourraient donner lieu & d’intéressantes discussions au point de vue 
religieux. Pour l'origine de l'anniversaire de naissance du particulier. 
M S. pense qu’il s'agit pour celui-ci de témoigner de sa gratitude 
particulière envers le dieu qui présidait au jour où il était né. On sait, 
on ellri, qu'Athéna était censée uée le 3, Hermès et Héraklès le A, 
Horkos le ô, Artémis le 0, Apollon le 7, Poséidon le H. Mais, sauf la 
date de na issu tic* d’Apollon qui se rattache aux antiques croyances sur 
I htibdomade, aucune de ces date- ne parait avoir été déterminée tort 
anciennement. Üe plus, si les gens ocs le 7 pouvaient se croire sous la 
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protection d'Apidton, A qui se seraient adre-séa cerne qui êkiienl né= le 
11 .' IJmiumn ils u aij I^Liltol pa- uimui? leur uiussvlU -aire, je verrais 
jdnl /4 dam es Un f l lo tilt ri lurent) mlihtb la idtyornrsi bien dénommée 
pr l'.is Getuiep r nitef rfa-jt/utwgv. Lojnïm du naissance enl* par essence, 
gu jour critiquât il est muurel qli'on l-mtoure de cérémonies pHUpUifc- 
torrei. ülulbeurcitHi nient, ce» ciré mu niés ne twu* guut ctutfiu^s yhi-ï les 
l*ri*c- i]u'i w* rnnuo -d av,'innée — l>;uii|ijM ili- biiniLLe «l eailaitu. tout 
coiuiae cLit.% n.1116— que I»- ■■■job un;- ne? n'en Etiurnl pin- < i ine retrouvé. 

Si ! ou ne peut af tir mer qg£ ce -oil ledcfi'mln de chacun qu'eu veuille 
prepiüei eu Gréa uui céri-munies aniiL vermine, il h Md certain que 
de* llbmain* «tlr’- uiiant au ;r nric ,Jtt rh.iqmt homme •> La 
jurw. de chaque femme Uu rdus se puni munit lïmiNtrvtri? diuï eux 
sacrifice lion utiulnul farine et vin), hjv italien .1 dîner de- pjronUé 
iîdtaati niante au commun, cfaamitillrr* nflumétiv relit-H-rn die rêvé lu h 
par celui qu'un ftH» t viwn d cailloux m us par hii, o± ne surit pa- Là 
de ïimpkti mLimfrsbiijnns de pto comme le veut M. S. O wmt bmLhuI de 
rites qui eut pour Luit. Je crois.. le- üus d'écarter lu* unutsi* e-.priti 
diundell-B, Itjl.r Muridh-- r k* snlïrs désunir pim; jfndtecnanl tvee 'le 
génie qui vreis protige ei le > gen 1 L 0 mPt* cang ^acriüc:», rppus un 
coin mu n r vxîüi et cadeatiïL Fiiul-iî gîgbiler iptf, après un ■dl'ott jjynr 
le?-$upprimer dont fùmuigue un âdït de Tiii-nln^, l'J^pu 4 fad ^ua 
C‘.‘: rilet- H qu'il* coïHinueiit j être célébra 'I 

J”êéI misai h Lan b qui toque remonte wÀm Coutume de cnlôhrcj puLIL* 
queniutit Îbs mniver-mr* 1]* ^rcmdj- hmnliuM*; valut de TimuLtaii 
t-L.iLl cornmiueut- à Syratiuse, tdtrid*t lé uihiimù Sparte, celui d'Aiutu-r a 
Sic p n 1% nom bie cel ui 1 3 & Hücl » ■ - 1 ' r - • 1 V,f J | | JR | a , t p, r * t ^ j e , j(jl 
rnëiïLû une modo pour le riches parUctlIieni du Ji^n^r à laui vilL ou 
4 i-luer imkKdalinti dodl il fiiIatirgL parlii! uü" inikiiue peimeitanl de 
célébrai- Isur imi» F an 4 ÎH) b ptrrpi-tollé'. jour parte puribis Lu uum 
(IVjt^a £fi.ârjpcç : ii autre part, on rapporte ipis lu pMio >qi|i« Kummiièi 
dut sou miüi à ce qo iJ nuqiiU c jour <J& Kiti u ut qg- Platon qumn 
ci-uyuil fd d 4 jHiÜon. t ' Uit ire l <-7 , eüilji, i m 4 *q ipm reftnfis jüur« -e 
lïTOivaitn! mm La prutoclion apèmala d'un dieu. Cej t.iituiut rih-util* .1 

Il .VL St aurait dû Mm étüt d« c , qultéruJotc mm» atiprond de« p« rBn ; 

f iftffl* rml'urs » L ut sarvfr nu hit val. .111 ubameau 

un iins un un bmaf n 1 cr mu » (F, F 33 H. 

It) b'anui Um imrnbreuiM macnpTien» frtulfis 1 de Ursule,, j. . 

M, S, .1 oinia iliitèreraani du l^rnupoa rcîMif il l'^i, * l1p Vet * 

nu- HoIbcuj» l’.SÿifrKjïj Jm Consàanlinçiplr* Y, i.sîrî. p 2 j 
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croire qu'il y a «il de* précédent» païens A la coutume chrétienne de 
céhïhrer, en ouïr» du jour de naissance celui auquel préeide le saint 
dont on porte le nom? M. S remarque judicieusement qu'il faudrait, 
pour le prouver, rencontrer un texte montrant qu'un Apollodnre. oé 
le 10* célébrait aussi une fête le 7, jour ‘l’Apollon. Un s'eet souvent 
demandé pourquoi Kpicure. né le 7 linnélion, taisait célébrer sa fêle le 
10. M S propose de modiiier le? textes pour placeras naissance le 10 ; 
ce serait pour l'égaler aux philosopher itpullinirut , Socrate, Platon, 
Kamêatle, que se* disciples auraient transféré sa fête au 7. Mais rien 
n'autorise de pareilles corrections au texte. Si M. S. avait tenu compte 
des bel Ira recherche* de Ru-cher vur l'hvUlomade, il aurait vu que la 
brique grecque s'esl efforcée «lu bonne heure de transférer sur le 10 le 
caractère sacré du 7. K pleure, contempteur «les dieux, n'aura-il pas voulu 
encourager ce mouvement d'tllra nflhisaetngn l et éviter qu'on no fit «Je 
lui un Ilia de cet Apollon auquel il ne croyait pas? 

Kn traitant deux autres points de son sujet, M S. est amené à tou¬ 
cher a cette question encore si mal connue des antécédents du 
culte des saints au jour de leur martyre. Les Grec* ont eu leur 7 oim- 
Mtaf qu'ils appelaient qrn.fm, taudi» que (et anniversaires des 
vivants s'appelaient jiWfAfûi. Entre les deux termes la confusion était 
facile ainsi qu’entre I» deux muges et i’on comprend que le? propa¬ 
gateur du christianisme n'aient guère étonné les gentil» en leur décla¬ 
rant que c'est le jour de la mort qui, pour le* martyre, était celui de la 
véritable naissance et qu il fallait le célébrer comme tel. Les eouve- 
raina hellénistique» avaient habitué l'Orient grec Jt celle idé« ; déjà 
Alexandre,divinisé après sa mûri, eut, & Alexandrie, sa fête annuelle à 
l'anniversaire de sa mort. Si Ira Ligule- et les Séloucides se font déifier 
de leur rivant, le* A liai ides, moins orientaliids, ne sont élevé* qu'à leur 
mort au rang d«*t IcdL On célèbre à U fois le jour de leur naissance 
et celui de leur apothéose et c'est dans leur ancien royaume, à 
Pergame, A Euméneia, a Mytilêne qu’on vnil commander la célébration 
drt nafuhii d'Auguste (S septembre), CW en Asie Mineure aussi qu'on 
fait commencer l'année ni jour de naissance d'Auguste. Sur ces ques¬ 
tions qui touchuut au c ulte impérial, M. S. n'a pu que résumer les 
études de Heur lier, de Kaersl et de Komemabn. Mar* je ne crois pas 
que ces auteurs avaient signalé le lait curieux que nmis apprend lierre 
(Sat. V. 1 7YI : le» Juifs de Raina auraient fêlé l'anniversaire du roi 
Ilérude par un banquet »*t dee illununiüuiu-. 

Quant aux fête* anniversaire? de leur armement, ttalalit imptrii. que 
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les empereurs ont emprunta aux diadoquea qui en avaient reçu 
l'exemple fin Grand Roi» M. S. croit que. u l'origine, elle avait pour but île 
a'aesurer U protection du prince défunt divinisé. L'anniversaire de U 
fondation de U ville, ttat'ilù urbi$ t avait également pour objet primitif de 
propitier le jfntiM* urbis : k Naucratis et à Cyrêne on parait avoir pro¬ 
mené autour do la cité la déesse poliade. 

Nous touchant ainsi aut mtfievrrratnea */*i «firimMa auxquels M. S. a 
consacré «on dernier livra. Comme je l'ai dit plus haut, aucun des 
textes qu’il apporte ne me paraît établir que l'idée que les divinités aient 
un jour de naissance soit bien ancienne en Grèce. La ütalion de ces jour» 
semble avoir été toujours faite tardivement «tt sons l'influence île circons¬ 
tances fortuites. C'est par une interprétation de son nom de Triioj'nt’ia, 
presque un jeu de mot», que la naissance d’Athéna ■ été placée le 3; ai 
celui d'Artémis «ni le ti, c'est qu’on a voulu le situer le piua près pos¬ 
sible de celui de son frère fixé le 7 ; comme une légende la représentait 
intervenant pour faciliter la naissance de son frère, on ne fiouvait la faire 
naîtra que le 0. Peut-être Hermès doit-il à lu forme têtragonale de ses 
efllgiea qui ont gardé le nom d'hrrmèt d’ôtra né le 4. 

A Rome, l'anthropomorphisme a eu une action trop faible pour que l’on 
ait attribut' des jours de naissance sux diaux S'ils paraissent en avoir 
parfois, il faut voir dans ces «as excajIioiinrU ou bien l'influence grecque 
ou bien une Forte de transfert au «lieu du jour de l'inauguration de son 
temple par l’eflet de cette intime association de chaque divinité avec 
son sanctuaire qui est sans doute un héritage de la religion étrusque. 

Ainai. M. S. — cédant à une laiblmsa commune & lu plupart de ceux 
qui consacrent un ouvrage à un trait particulier de l'histoire religieuse — 
«i cru retrouver ce trait dm» bien des faits où je crois qu'une autre inter¬ 
prétation Hei*ai t préférable, M»i«. par eut te ma*** même de Uitnaccu- 
muléa, il nous a donné sur la question un très utile répertoire. 

A. J.-IllUN ACM. 


W. Staiüu. — Die judisch-aramaeischen Papyri von 
Assuao sprachlich und sacbllch erldaert. — Itonn, 

Marcus u. Weber, ltKr7, 3Ü pages, 1 mark. 

On n déjà signalé «ni lecteurs de cette Revue l'importance des papy- 
ru* juif» d’Éléphantine Cela nous dispensera de les leur présenter. 

I) P. Macl*f, //«truies, dan* Hrr, t U Chut. <f#« ftr/., i\X»«, I, p. 222-235, 
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Qu’il suffise do rappeler que l’on a découvert successivement, outre 
petits fragments publiés ci et Li : 

1* Une accusation «le* Juif» d'Eléphaiitine contre I«w prêtre? ilu «lieu 
égyptien Hnoub ; c'est la pièce dite papyrus de Strasbourg ou papy* 
rus Euling* ; 

Une «érie «le dix papyrus juridiques provenant «les archive» d’une 
famille juive de la mémo localité, publiée par MM. Sayce et Cowley en 

ioon\* 

3° Un Int de documents trouvé- sur place par une mission allemande 
©I déposé- au musée de Rertin. Quatre seulement «l’entre eux ont été 
publiés jusqu’à présent, par M. SacIiau. trois en 10»*7. un en tttW: 

4* Nombre d’oetraca ont été découverts par la mission française que 
M Clermont-Canneau organisa en J9Ü6 et «ju’il dirigea lui-même pen- 
d.int deux campagnes. 

Iji publication que oous annonçons nn ce moment ne comprend, 
malgré son litre un peu général, que le second groupe de dorumeuLs 
judco-anunéens : tes papyrus juridiques Sayce-Cowley 1/auteur a eu 
l’excellente pensée «le mettre ces pièces à la portée des étudiants en en 
donnant une édition d'un format réduit et d’un prix plus abordable i]ue 
celui de U magnifique stfilio priucrpt Le texte, transcrit on caractères 
hébreux ordinaires, est accompagné d’upe brève introduction, d’un glos¬ 
saire succinct et de note? explicatives judicieusement choisies, où il y a 
beaucoup à apprendre. 

Loti eeule petite m tique de détail On s'étonne que, ayant utilisé le re- 
marquiibl© article du regretté Ecml Schûrer sur « le calendrier juif d'après 
les pipyrus araméen» d'AâflOiian • (flM« ttUrëtvnritung, 1H07. cal. 
tt5-t'.fb, M. Staerk n’ait pas signalé qu un /o/)*m a certainement échappé 
au scribe du document J. Il a écrit ;« le AKudev de l’an 8, qui est le 12 
Tbol de l’an 8 de Darius «. Il est visible, comme l’a déjà remarqué 


I) J. Kutmg, Aeftce <ur un papynix «fyypf'farfltiuVu «le ta AiMiotAéytir tm- 
f\4rittien* Sf/n^jnunj dans les Manoxm prttrutt» par diccri «itants à r.toi- 
itrmtr <W Inter, ef lï/Urt-Lettre *, t r * sari», t XI,?* partie, Paris, !U04. 

Z) traman /’upyn di«c«*iTe<d at .boom, *d fty A H. Sayce, n ilh tht 
attiüantt nf A. E. Cowley, Londres, Momie*, IWJÔ. 

3) Lduarrl Saeheo, t>m ammàûclk* Papyruiur kurnlm ata KUphantinr, «m 
>Un Abhtmll, 4rr KVitiyl. JVniif, Aüa-1, I. Wui. ■ Jnkre tttTJ. Berlin, 
Heimer, 1907, reimpr. ÎVOB. — Kxn aliaramartxeher Pqqnu -mi <Ut Z'it 
de» wjijpiwhr n K’inifj» Arwtyrlaaa, dans le PtoriU^iam il fichier dt 
VoParis, lmp. nxL, t’JOO, p. B3U-B41 
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M. I.tdshanki, qu'il faut lire » te 12 Thot de l'art 9 Je Dariu- » : le 
scribe a oublié un des Irait* verticaux marquant les unités. 

1) y a ouest apfMieminuut une erreur dan-' la «laie «Joe document? 
Cet 1>. Celle dernière pièce esl daté* du • 21 Kislev mois juit] qui est 
le 1 MeMin (tuoi* égyptien' de l'an 6 d'Artaxerxèîi ■. L'autre docu- 
inr-nt (C devait être du meme jour; mais les quantièmes des mois ne 
sont plus lisible*. Schtirer a montr»* que, dans U 0* année d'ArUttrtès 
'4T>9 av. J. C. ), lu |« Ki>lev n dA tomber le !)novembre (Il un jour 
près b car, d'après loua les autres documents, les mois juifs étaient comp¬ 
tés à par tir de l'apparition Hfecttve du croissant lunaire. Comme lui** 
Me*ori coïncidait avec lr 11 novembre, le 21 Kislsv correspondait celle 
annee-li an 2G Mevori environ, »*t non au 1", 

Scbûrer. «nconséquence, corrigeait «fi* année» en « 5*année d'Arla- 
xenèe * Pour l'an èflO, nnllol. Ie= date» cadrent; I Kmlev —‘21/22 oc¬ 
tobre ; 1 Mesori =. 10/1 1 novembre = 21 Kiriev. 

Seulement il faudrait supposer alor- que lo sonbe a commis deux 
fois te même lapsus («tan* C eid«n* Du Je me demande s'il ne vaudrai! 
pas mieux admettre que l'erreur a porté sur le quantième du mnia égyp¬ 
tien et ai au lieu de • i*« Mrsori • il ne faudrri! pa* lirv .. 21* fou 21) 
Mesari ». fie qui me parait recommander cetle hypothèse. c’esi qut? 
Scbûrer. en adoptant la comotion 5’ I =4fKE, arrive à faire tomber le 
14 Nien (la Pàquo avant l'équinoxe do printemps « -tir annradè, et 
relie amtfhs/4 uultmntl. Taudis que, «i l'on maintient qu’il s'agit de In 
6”aimée(=400)* nu voit que le Nisnn (S moia lunaires avant le 
1" KislevJ a dû tomtwn v#m lo If» mars, et lo 14 ver» le t"* avril. Donr 
la Pique aurait été célébrée rdla amUfedA (comme dans les .inné-- aux¬ 
quelles *e rapportent lr* document» A, E, K l a la première pleine tune 
après l'équinoxe. Il s'ensuivrait que, dés le v* tiède, on observai! 
la rèÿle formulée par Anatollua pour les premiers siales avant notre 
ère et pour le* premiers siècles après et «Iteniée atm< par Plnlan et 
Joseph* ; - il fout immoler h Piqua., «près l'équinoxe de printemps 
au milieu : =i la pleine lune) du premier moia «• (En»., //Ut ver/,, 
VU 32. 17b 


Anotrut Lons. 
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Lewis Bayle* Patos — A Critical and Exeget.ical Commen* 

tary on the Book of Esther (TA#* /tieni-u fanal Cntirul (’owi* 

mrntary ).— Edimbourg. T u. T. Clark, 1908, xva-339 pape*, tOeh. tl. 

On a écrit un** Isll# quantité de commentaire* sur les livres hihlîque* 
que ie plupart .b** exégète* moderne* »'abstiennent, pour éviter de fas¬ 
tidieuse* redites, de reproduire et Je discuter en détail toute» le* opi¬ 
nions émises sur chaque |>oint par leurs devancier* et se bornent » 
indiquer les militions qui leur semblent pereonnelJeineut le* meilleures. 
Ainsi ont procédé, par exemple, pour nous limiter au livre d Kathar, 
MM. Wildeboer (dan? le Â'urser Hnnd^Convur.ntnt zum t. 7, de 
M. Marti) et Siegfried (dans le H&nslkomtntnlar :nwi K. 7 de M No- 
waek), Et l’on ne peut que le* louer de celte discrète concision. 

Mai» il est bon aussi que, de temps à autre, parai*»-? uu ouvrage qui 
■’ attache A donner au lecteur une statistique de tout ca qui a été dit sur 
la matière, A mettre mu« *e# yeux toutes les variantes do texte ou 
d'interprétation offerte# par le# anciennes version*, de f»çnn qu'il puisse 
sr faire une opinion en pleine connaissance de cause. 

Cette secundo (minière de concevoir la Llrhe du commentateur est 
celle de M Mûrit Bayle# Palon. Elle répond au plan de la collection 
dont son livre fait partie. 

C’est aiifcu qu'on trouvera inten:ili*es dans U traduction donnée par 
M. Palon, les addiliuüs et paraphrase* «les Septante, de Jovèphe. «le# 
Targtram» et du Taimud (il a rewrvè les Midracba pour une publica¬ 
tion spéciale l Ban- «on commentaire il collige Ire opinions «Mmses non 
seulement par les critique# modernes le» plus marquants, mais au*si 
par les anciens exégète# du tu* ou du iVfl* siècle- Ban* les note» philo* 
logiques et critiques «lont il fait «mrre le commentaire proprement dit, 
il indique toute# la* variante* tant »oit peu importante' de* version* 
grecque* (LXX et Lucien), latine# ( Veiu» Ijatinm et Jérome), aynuqur. 

Comme cette revue de> témoin* et de* interprètes du texte parait 
faite avec grand soin, (‘ouvrage de M. Palon constitue un instrument 
de travail extrêmement précieux pour quiconque veut étudier de près 
'-livre d’Eather, à condition de »o souvenir toutefois que In u leur ni 
fNu donne et n » jia.» voulu donner un dépouillement fomptrl de U co¬ 
lossale littérature consacrée a ire petit «invrage, de tou# le# livre# biblique» 
c : b i qui, avec l.i Loi, a été le plus abondamment commenté dans le 
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judaïsme, C'est pitifîj qua, lians la liste des onfragp* modernes, j'ai 
régnai tê J otniïaiüUt|« lu 'L'tifffiifînrnffirér Zci’tfr.xehiçhtf d'Osknr liotti- 
mann 18&Ô, y 17 ); de Ikoiso-t, rfr* Ur! ,<nn rfa /uderKuruJ im urifïrx- 
fcunirrirf*«A#M ikifatar (19Û8, p. 1Û, Ul; 3.' éd. iDfltL; de E. Buddft. 
fîfseAù'Afa éer oitéstaïfrciimi Littéral tir (1906, p, 237 -2311 ■ ; de Lorinn 
Ütotf«T t inlïüdwUnn à Mntira /‘esrurumi (1ÜGIL H p. 335-550)» 

Les fitmclusioiM de Ü Patun se? rencontrant mr triua le* point* LtnpL*r- 
LjbEv ivi‘l € jQee de lu plu pari des t ri Üqtie* m«fi>rnü II r^je-ltJ- ! hinfari- 

diè du récil *prê* uiii'cmjaékî sosgéàiTOt aidant de clarté que d h écpnU< 
I! pince In rornpopilioB de i ruivra^o ver» lu jtn de la période grecque, 
pa rc® que I 'a rjrn m I na L i on b 1 drrptui rvu déni hmisi u *jt.C! ra| i i nd v j u ,r 

que le livre n'a pu rHé.éciu lit UünpS dei lutte? rl^ Marquis, nmm 
dan* la période d« monda oH(' ni de mnlrolemnat rl>- eoi qui suivi! U 
conquête de rinitépmdancQ nnlionaJü en 135 avant J.-G. ê fp, ïïA. 

Il eftt i| 111311 iln rappeler il ans le chapitre consacré à l'jLg* de l'ouvrage 
quêta reniim gncqij* fournit sur «pftittt ttne dimnê* positive. H. J J iton 
mlmei. en dftd, avec rai*-n selon moi. rbisionritê de In note «|q on Fit 
i Fs Ün le la traduction tffecquf- du livre d’E?ïher pi d'après ^quelle 
Celle-ci a étêappurléo r n Ëgfg$ê « il*ns kl 4 amiêr? du régne de Ptnlémée 
et àè Cléopâtre a. M* Pltan croit qu'i! s'apt de PtolèmAtr VÏU UUiynis, 
dont I ' ■ année tmn|m m U ï.i .ml J,-C. rp 3ijj. I;. «ût valu la paille 
do discuter, tout nu mom? .l'opinion très vrnigp ml timide du M. WHIrieh, 
jnloplfro par M. HouesbI i tlêî. /ira ,W„ p. 31), d'après Uqunljo il «t ques¬ 
tion de U 4» aimén du Ptalémèe XU et de sa «cetir, 11 11 maire Ckupiilre, 
■bneik fan 48 avant noir* fera. 

M Païen aurait pu aussi trouver dnja^atlror 0.8 une nouvelle preuve 
qo»]|jivre est postérieur a ni persécu I ions d ’ A n | îqébaÿÊp i ph i ne F F armui ï 
■Inns « i i^e r ut un muir ,niv Jiuf^ d'avoir ■ des loib diifrreîjieï do 
Loin Tes autres peupler w. Ca n'auraât proliablemsal pi* été un grief 
qui veui des mil- perses* qui respoctiimnLfln péoétal, Iros *ei^neti^meqt 
kg coutumes et I m préjugés des divaraes races qu r d« avaient soumises 
«■I VadcumiDOiliieiil parfaitomonl de leur dhw ilé inerriptiou du Ga- 
data* or F/iuâril Meyur, dif ËnmtehuHjf rf*i Jud/ nfAut/u. p. 12-'J | ^| 
pMsiw). Ce sont Isa aouvenuiunfrees* et trèaipédalaaienl Antiocdius IV 
K pi plume, qui -ut Irriilé do fèalnrr pirtitï leai■? eujela I* fameuse 
- uni IA morale *, révq de Louis XIV el des Jacobine, et ont persécuté 
le- Juifs q ut fæ m un iru ieni insenalbliH a ni liBtmub ■!« l'tmifonnrlc ot 
prétemlainzi! pihêeter dan^ Uoin uouîumte, dURreutoî de ^{wdu tous 
tes peuple* raieint plui» ■ u moins hellénisés. 
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M. PjIdü estime qnn le livre d‘Eslh*r wst l'œuvre 4‘un saul et mAme 
autour, sauf en ca qui concerne Vypikv 1 ^ (9* £9*10, I ï* UnpreimnL le& 
objection» île 1. 1>. Micliaelis et tU tferliieau, mais twamm&MDt, «Tin»# 
part, que l’oavra^e na [«ut pas avoir existé *àO* une concîudmi ana- 
lo^ue î celle qu'on lit aujourd'hui, il adioal (cojuidbI avait fiait Al* d" 
iLétmer pour % 2 Ü- 32 ) que répitosïus est un pacage d'iro entre écrit* 
maio emprunté par tnifttf t/'t livfé *f " w Berait La repro¬ 

duction d*i)uudonnée très que notre Hcritiiti aurait trouvée 'lus 
le* * Chroniques des roü de Média et da Perse » ItO, % — c’est-à-dire 
rima un miilradi juiT sur l'époque metta-perse -* et sur laquelle il 
aurait brodé les variations qui forment le livre IdliLique utoeL 

CalLe explication no nous sembla puéra pUnribU, On n'a pas L'impreS- 
ni m qua Le morceau l X £949.1 ail jamais existé 1 L*êUt de rvcx t indé¬ 
pendant : nu historiographe n étirait [fâs raconté tpuîMardocbé* {liitiiiu 
il fét* des ÏVinrim (9. SO-ffl) avant de narrer les faits tmpiqinm qui 
doivent avoir motivé ce* réjouissances [9. 2é-2o{. V-i puis» pourquoi, 
dan* un récit aiisii bref* une pareille accumula liou de certiflcâbi donnés 
l guUg fête.' Ajouter fi cola qtis T iL*tt* l'épilogue* on voil apparaîtra 
L institution de- Puulhd aous uneforme déjà pîii*dvntrite que dans La corps 
de roiirraÿç (deux jouri de fête pour lotit le momie» jnûEje obligatoire]. 

li croirais plutôt que dans \es dernières jrnjîs du ÜW lu-tuei il J a, 
auIljui d'une conciliai CD ancienne, une série d’inleïpûlaïJon* ijmtlte- 
au rcmrj» des discussions que provoqua l'introduction en Occident de La 
fête orientale des Ponnm 1 

i) t* Lh jtior fluppïAtn-snlaU 1 * lia idmskw (ti, tM5. IB- 19 rij to&batd le 
lô Adtr* pourrait bitm flirt liit* addition fnitï après COOp pour fàrihter la eélê- 
HfiUiou en PuluatuH? or ffc fri* oohtvtIIsï dam o« paffl, "U lu 13 Adax filait 
cciDâaTo. i' ouïs bit ur, J,-11, ■ k «mur rrninnsl nia À* l& viiUuur emporia par 
iudra Mneeabirc ^.ir Ifti^pdif} e’étidt » le jour de Nicnnor m. On ne pouvait 
item b fàtmrrar ce jo«r*îA le - jeün* d lüüicr », préparalkm de la Ml* de» Pwi- 
ritû dq I4 t On oontyrit qua, pour pWT t ealli ddûeullé» on ail ajouté, dans k 
férit rie la (^H f 1 l*t* taedé uilorijuui la eâlilitiitlnn da II frit* Il IR an 

lieu 4u H{ef. Aûdde, Gt&îh, def ettàlér, p. ÏSfl}. 

l* ^uift riipposition pafilmtimt, oo eoulijurcui letfiriKiiWj oj»b|»tOïC« *k U fflLe, 
on ponforgaat ran^Hîsmetil roknnel pna par teu* \m JidU et prM^;yiï»Ë (9, 
SU A- gt.pu^tfiU A 5>, 23)attm njcutaet ttuo aecoadn Setira de Mantocljt»?, %t>te 
lunl pji f Eslljer (f, On retoncha en uiflnt* temps la nonctnsfnra pnmi- 

mîuvt du livre (9, 20-2*1 ; lu, t-iî) pour h maLtro $mmi «ec l'usée B m- 
vrati qui feulait qnt t* fête tat eélèhrr*, POÙ plu» le Lt «u U 15, mais W 11 tt 
|n 1 .A, naagit cvddU par I * Aljnhna -t .il-île dêjafwi' J^pln, 
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En ce qui conrerne In provenance d» e«Ue fêla, M. Paton, après un 
expose 1res riche el très clair <I«b nombreuses hypothèses omise* sur ce 
poinl. «e prononce, avec beaucoup de réserves du re-!c. pour l'origine 
babylonienne II mentionne auwi avec sympathie les rapprochements 
qui ont /-té fait» |wr M do tîoeje mire l’hi»ioirr d'Estber el le conte 
peroan de Schéhornrade, qui sert de cadre aux .t/i Uë et une .Vuin (on 
poumi consulter sut ce point Emmanuel Co«quin, Le prolaqur-vadve 
d*t Mille et une Au«f«, let lAjrnd*» per»e% rt l f livre «/’/.'jfAer, /fevue 
biblique intvmattonaîe, lût# VI’ année, nouv sér.. p.7-49, 161-197). 

Le commentaire est excellant. L'auteur sait dire beaucoup de choses 
en peu de muta; il a un jugement sain et pondéré; il fait preuve d'an 
tact littéraire très (lu, en même temps que «l'un en» critique avivé; tin 
peut trouver qu’il eût pirfoia dû corriger plus hardiment le texte 
inasorétique, certainement interpolé par endroits | par exemple 1. 30; 
3. 6; 6.1 8; 7, h]. 

L'interprétation que notre exégète donne de l'énigmatique « il 
po5s.» » (4, 17) parait très junte ; Mardochéc passa de ta ville haute à la 
ville basse, en franchissant la rivière qui les séparait L'auteur d’A'ifAcr 
connaissait assurément Suse de vint . 

Je ne eroU pas. cependant, que, lorsqu'il prie île • Stise la ville forte *. 
il entende désigner exclusivement, comme le veut 11. Paton, l’acro¬ 
pole, ta ville haute, la cité royale, par opposition 4 la ville bar** lw 
passager' comme 3, 14 tf»; 8, 13. 14, où l'auteur met en antithèse 
« Su$e la Tille lorle » «voc le* province-, indiquent bien qu'il entend, lors¬ 
qu'il emploie cette expression, parler de la capitale tout entière. Ium< 
len papyrus d’fclépluntine, de même. * Ycb U ville forte » déligne la 
cité dan» «ta emerahl», y compri- le faubourg habité par le» Juifs, rt 
non pas la cilorieHe seule. 

Je ferais de* réserves aii8si sur le comuien taire donné du mot 
r*‘uutàt 2,9: le texte aignilir grammaticalement : • les vcpt devantes 
alignées -, réglementaires, et n'indique pas qu'elles fussent meilleures 
que lee autres! ; *ur la mention d’Hérodote, III. 60 a propos d’EsIlier 
2. L2; sur l'explication donnée do la divergence entre le texte hébreu 
rt le grec quant au nruii d«i père drl'hércûn» 2. lô); e tir Ioskdb rabbi- 
niqne do •• femme » prêté au mol « maison rdans 4. 13; sur ht correc¬ 
tion proposée 4. 14 [mi ydrcti* «• qui fera du mal ?. ; il ■ulfit. semble- 
t-il,de faire «le mi yâd/fa « qui aailf * une *orb* «Je parenthèse 

Je ne crois pa» que mtr h U A hayijaïn, littéralement a beuverie de 
vin », désigné un moment du repas spécialement consacré 4 b dégusta- 
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lion de* vins ^Hérodote, I, 133, ne dit pm cela). uiai» un mp» où les 
spiritueux étniem particulièrement abondant* : un hanqucl ; sau«quoi 
ou ne pourrait guère parler île •. lu maison du micAféA hayijuxn «• (i»8.) 

On ne voit pa» i|ue I»» mol» • avec moi dan> In maison * (7. Ri puissent 
en hébreu signifier « quand je suis présent dant la maiton *. 

Mais ce Bout U des détails, el qui n'empêchent pas que le travail de 
M. Pâlot» *oit à coup mlu* la plus instructif dos commentaires actuelle¬ 
ment eais:L»ut*6ur le livre d’Eaiher 11 vient dignement prendre aa place 
dans la remarquable collacUon de Y/nltmittiiiudi Critic,il 1 itmwu* 
tunj, h côlê des ouvrages clawùquée de M» George F. Moore »ur bu 
Jupes» 4a M. 11.-P. Suiitli sur Samuel, de M. C. A. Hrigge sur les 
Psaumes» etc. 

ADOLPHE I.OD5. 


A Gau»**:. — L Evolution de 1 Espérance mcsBianique 
dans le Christianisme primitif. — Pari», Fwi.hbacber, P*08. 

1 vol. in 8’de *251 pages Prix, 5fr. 

U problème abordé par M. Causa* dans sa thèse de licence prôæntêe 
à la Faculté de théologio de Monbulan est de veux qui a imposent A 
rattantion de tout hiitorian des origines chrétiennes 

On nv |ufut» eu elVet, ne pas être Trappe dn ce fait quo l'espérance 
tuentianique et, d’uue manière plun générale. l'élément eachatologique 
qui occupe, à l'origine, une place centrale dan» t'bvangile tend. |ieu A 
peu. a x'atléuuer cl à disparaître, ce qui entrain* une transformation 
radicale du Chrutiamuiia. 

M. Causse »'eat proposé <lo retracer l’évolution de l'élément etehaiti- 
logique dans le Chmlianisme pnmitif. Il ne faut pas dissimuler que 
b* sujet choisi par lui préoeute de très particulières difftc.uJtê*. Il mp- 
pose la solution d'une foule de problèmes de détail touchant l'interpré¬ 
tation de doctrines chrétienne primitive»; il est certain .pie la valeur 
île la «yutUèie tentée dépendra do la solidité des solutions données à 
tous ce» problème* de détail. Ce caractère très général du problème 
abordé explique A lu fois l'intérêt de l'étude de II. C. et le caractère 
imparfait d.» beaucoup do ses parties K» parcourant son livre, en exa¬ 
minant les notes dan* le*que!hr» *e révèle le travail d’infrA-structure, 
on no peut se défendre de l'impression que l'essai de syulln-ve de 
M Causse repose sur des bases uu peu fragiles 
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M. C. a divisé son travail en trois parties : la première traite des 
unginea et comprend non «euirment l’étude des antécédents juifs et 
hébraïques, mais encore l'exposé de la prédication de J&u» sur le 
Royaume de Dieu. Il y a là a notre avis une faute de méthode, car la 
pensée de Jésus c'est déjà du Christianisme et ce n’est pas, comme b 
pctmèe prophétique, un antécédent du Christianisme. 

Le chapitre que M. C. a écrit aur l'eschatologie de Jésus ne présente 
pas la netteté et b précision que l’on pourrait désirer et qui sont plus 
indispensables que partout ailleurs dons un livre qui retrace b lurtune 
qu'ont eur ces idée» aux différent» moments du CUristuinitrue nais¬ 
sant. On sent que b pensée de M C, hésite encore entre l'interpréta¬ 
tion réaliste et l'interprétation purement morale de l'eschatologie de 
Jésus. 

1-a seconde partie du livre est consacrée au Christianisme messia¬ 
nique. Apres une introduction générale M. C. parle de l'eschatologie de 
b première église apostolique, de lVschalulogie pmiImienne et enfin de 
celle de 1 Apo alypse. La troisième partie décrit b crise du messianisme. 

Après un chapitre dans lequel «ont dégagées les causes générales de 
l'atténuation et de la disparition progressive de l'élément eschatoLw 
tfique, M. C. expose U doctrine de b vie future dane 1a théologie joban- 
nique pim montre ce que l'eschatologie est devenue chez les Pères apos¬ 
toliques. 

Il y a, dan* le plan adopté pur l'auteur quelque chose de beaucoup 
trop schématique. A lire M. C. on pourrait croire qu'aprés uno période 
apocalyptique b Christianisme a traversé une crise dans laquelle il 
s’est spiritualisé en se dégageant peu à peu de l'élément «chalologique. 
Ln réalité, le* choses ne »e sont pas passées aussi simplement. la» ten¬ 
dance apocalyptique et celle que l’on appelle généralernemenl spiritua¬ 
liste ont coexisté: un les trouve par exemple juxtaposées dans la théo¬ 
logie paulinienne. 

Noua sommes obligé de noua borner à ces observation» générales. Il 
y aurait beaucoup à dire sur le detail. Un certain uurnLr* de* interpré¬ 
tations do texte» que douue M. C- mériteraient d’étre discutées, m«i« 
comme l’aubur n’entre pas, «n général, dans le débil de la démons¬ 
tration e&égèliqtic, nous ne nous pbceron» pua sur ce terrain. 

Il but encore dire un mol des notes de XL C. Nous avons 4 formuler 
le* résene* les plus expresses A leur aujeL M. C, parait ignorer ce que 
c’e-l que citer un livre, la» plus vouvent il j» donne pœ de titra exact 
jamais, pour ainsi dire, il o'fcadique b date et le lieu de publication dé 
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l ouvrais tfu’it ci U ; b référant* à b pago immque touyenL 
même tl se borne > donner le nom du l'autour : à In \ a;;e par ëaempb* 
tinte |, iE écrit : *■ WeLiintuten fui! remarquer* (ou encore pape (51 T 
iM« ci Litton du SwIujhum Rbnadi., 

La cunectiou dtf lpR?uve& parait u'atoit pus été t.ute nvec tm soin 
SUffifiüEÜ- 

Malgré csa té&ervea, nam rumina* bominuge h l'tdTorL île jrçrfltldiita 
tenu* par l'an leur, CH fssai âlnil prématuré, mais nous ne doutons jsft 
qu'im pouremimtil ses travaux M- Causée n'ucqujtut une cannai*soui* 
précise «l détaillée dés Idées diiélieitws primitive» t|til lut gKirnioltru *k 
miiiv donner dans quelque* année» une seconde éJiLiuu plu» mûrie du 
prient travail, 

GocürL. 


\V. IJuvs^kt — H aupt problème der Guosis — Ui'rtUngeO} 

HÛS pfcgei, 1 cH I?, 

La titre qu& ML Eousatl .« donné à si>ci oüvi.ige est trop iuodesle H Ce 
qu'il ulïus du unis, ce u'&i pae ataJeuiCnt uns élude J» carlinne* parti 

Cuiiiritéa delà <j;nose, c'est cii réalité nne expliL. ilum Complété du irnu-’ 
Licisinu. Il nu dévoQs î«s origines; il en expose b penèst* et le I fala p 
pemeut ; U Ie - ya L jtinqu'à sa ItmirbuL* jWnûua. Lu dernier chapitre do 
son livra contient une faste synthèse de Inu» lee faits nt n■■n- i■ ■* r<s le 
secret de L'ênigmc tique. La COmpêieace tmih: spéciale de jfcnfaur; 
san ingénieuse érudition. 1> hardie- LvpdLéàea 1 la nouveauté 

d'une toute dtî>e-aperçus donnent A mm livre une valeur inceptioonidlu.. 
L est H sam contredit, réunie la plus iinpurlaiïtu sui le gnostxmiiiiî qui 
ail paru depuis longtemps. 

Lîüuü un prc'îtjier utùqaSro, VL B- cunütaia tout 1 abu'il qu'il mi 
Question dans la doctrine det> üphitet que cunnaiaiàit Cube (ÜiigèOti, 
Curtfrvi Ctffjrrju», VL Dl . ifune More et dis sept archontes il ïtrs na- 
trouve dans le doctrine (las jpwfliyucj JJ renée héér^ I, W).i 

D'autres systèmes gnüËLvpieâ F tel» que celui de* LarbelogDtmtLîjHÊâ, de 
ittiiUL, des Sicolaites, lies Arirbocdici, dei Seüiuni.dm G mimiques, de* 
écrtli coptai, dm YaJtmliniens, de sblomil. le Oi-ilide, des Nsa&iûtn» 
des Phil#tvp/wfnn#l accusant dm trace* plus ou uiuin» évidentes : m 
dota Mère soit des àopt Eiubontus. M. Louait eu coticiol que ilan^loâ 
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Tiiliaux pntjstïqiHrM iju iF imin Lunuie emlnd lin ciiUe <ir I» Mère ‘- 1 dé* 

sept ai'ctionttf? «*ocièâ . nsatnldia 

L+.-ü Sopt iw «mi «Min» !|iin |ga sept di imite* p U mita 1 res de la reîi- 
yiuu p-l-rieure 4e liai «vio».- I 1 Mùr«, c'cfi celle divinité ijnv Uiiile 
I \*ie Mineure ni >n Syrie. ndorakm sort - drfkrBnL. litres, 1*4 U^epiili- 
iiitt?. voilà te bei-Hi&u dû celte ilt.icttin* gimstiqua. 

nlan^ Idiiwtrifltf yivosllijue, Itrs u"ant plus la indine 
rftn|f ; il' 7t(nl mi des divinité* iüf£râurta, mlràïin'dîmrvri, ou du* 
dé mima» telle .ii'pi'ert 4 i«vu 4 üs .Jivjmîês pi^aüUifvif de ttnïiyjané edi 
due î* l lii Ih t-in i- Je 1 1 Pt .fj.. \ ->yc!Lr. li wapi 1 lieui.i. Lu Peree a emprunté 
■V 13.ileyli.HLtf l e fpt ilii mile- |ii.méUtin-, mm- ■-Ile lr 1 degraflyM* 
(ille- i*'!â ;3 Imrmni’-i:' nliiat •lâr-nuroâDÛes eu manirhêi: m- qi ,.u ju- 
dQïâpie. Voyez le livre d'ilonmih... 

Ou muuü-qUftiJ >|ue. 4au ; ^ curium chapitre, l'juteur Ji’arnvjj uni 
nippVocInMnrnta qinlfuit h au* •wirlusiuii iju'ilan tiri-que jjjécK à une 
série iHiyiNiiUiè*». 

îlans un iluiiïjÈnie chapitre, fauteur puuHsç plü* à ktid sou itu.de de 
- L More ». G csi la MirAek de* kim^Iüiuhn litr-s hûuwv* jiof liiuëe; 
ci*lk-d ar rulruiïve dan la Pts Itr Sajtftitt, tlarih les (im*^ di iVil Uanaled 
éer ils copte u :i c< tu 4e Ifarheh, on voit ipparjutn? une mitre divinité 
tiiEmniniuii’eat fi ■ \iu rutila la Lu lui c n • Celle divinité ne--1 en réalité 
ju'uEo dotiblutv de l_UrL*d&, litin:. le dystonie .k Man: us lrènén, 1 T 2J 
Uj. vuito l'iVHJ itih^i =uiib k titre 4e Viril.', torre de tmites cïiuees . 

i> qui oïl |itu? W[. i.idifiiitif eneeru, 1 ea! | uo iette ■■ Mire figure 
dunM 4u rilee et Jiiim 4e pfüu* * litm'p ii|ti»; ainsi di® Je^ Marte» tient), 
le* O philo* d'Uripmiu dan* I - l.-f« f'fmmui- Ounmi. J. - nies et tœ 
lïtnirftio? sont . q |jtVntiN-l ce i|n'il y j ilê pluHiinciEiidun une rdliyimu le, 
eu cuuclut r|ue b ^hjmÜoîsim avcnl aduplè lu dninili fètninjiio qu’ü 
i|jp 'J]i’ lu Mwro dé*; l origim?, tv>nt VakuLin - l avant d'entrer en ^n- 
1 u ï uvec U- ehritilaniiitiQ. (kilo divinité, «uii: favorn vu, est celle nuà 
l’un mlor,at lijiifi lontc I’ Vsie. l'unr k- anvv (nji.jB£, elle eit Lu Mèfo pu 
eacolfpiite. une diidailo «li- pronuim rontf, elle oxrile k* elfiiaiijus du 
mynlinifind I. pliui afdetiL 

'l ' 1 '- I ' {> ’■■* Utn/rtfl de toSjm, del'A-io était RJ^nl J'ÎMpurs Au 
Ce trait -e relroave cher cerîjiii> . los Niooljiitei, lt- ,,... . 

lu|Lie- I LjiipJuti»* eli 

jr,m-el j'Hr.-tite lu Mén- iüi» d'oulrea fnmn^ dans le mümiihciarui*. 
JlNb au'^i l'ïlolénede Siman 

L>jua le iULàue d.ijulj*, M B i-Kliercbo IVi^tir du * |% ri: mCounu ., 
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de 13X1L de sectes £JB os tiquer. On r£ marquera <[ue mdles-ci sont toujours 
les même*; ce août œHIri 411e nous avour déjà mulimées. l> 1 Ptre ** 
divinité pîjpfiifia Am Hnnstiquna, vioiit de \a Perse. C'est le Dieu 
au p têtue* Ahtira Ma^da, ou /.eroanalisrarcm 

limon son troisième fâtafdtféi M- G- étudié Le dunlinnir dp* gnra- 
tiques. C'eai Tua des meilleurs du 1 1 vr-. b’irrré du faite #1 sobre 
d'hypothèses. La Ihtea que soutient l'unleur, c'est rpw le dualisme est 
inhérent au Enasticismi* dès Long 1 rie; plue ta ni, tous Pini] mince de 
rhiîllénisine, ce dualisme primitif n'illéniio. L'idée ilYmnualmn pénètre 
dans certain» eystôrm'? et tenu;! .< effacer roppofdtjfiu des dem monde® 
de il lumiéro el «Jes ténèbres, du dieu du bien rJ du dieu .lu MaL Voua 
Ivbi le «tâtaimue pur dattt le-- <yilSïPfin de Baril ida d'apr- - Jes 
Jrehehi) t dm h celui de Baniesrinh?,, deeOphitoa d T ï renée, dm Barbe lo- 
^rio-Miques, dn h Pi.*! t <aph m, des NiroluTie?. Le duafiinie est atténué 
dira ValentSalorml, les yfrééefeaee. Voua Lavai encor* utilement 
Bi-rentuè cbax Mariuom dan» Le Man dit] h tue, r.he-c le pu relique païen Poi- 
TïianüréSf dan? le JHeflidiéisme. cher le- gucsfiquon île PJoljn. 

Q? diinlLunn eet wnu de (a P- ts- p. IHî. 1 17 

Enfin dann ilfautre» Fy^lênuH, nutum ment dm» roui de* VMtnwphti- 
rrreuu, on trouve un troisième [irincipa qui est intermédiaire. Les 
appellations qu'un lui lïiiijBo JslTérenU nuit; au fond. c*e3l le même 
prinriipe. H. B. admet que cet JifrdorJ des *ÿ3&4UK dont il *s“a|îit pro¬ 
vient de es qn'ik nous eu dernière a liai yw la [traduit d'un même en^ei- 
pneinurtP N 'oubli au* pan d'indiquer les pstfcrâ lr<« feifiiirqn utile- de 
outre auteur au r la dualisme des Pstmda‘t:ïémetUïnrs Leur spéculai! cm 
numide lu-r'i dériver de ta Perse. 

Le quatrième t-liupilre est celui qui noos (dire le plus de rapprocha' 
mentit imprévus ut b'bypulhèso!: liant Les, Dtmi J «eau coup de ijstùiued 
,’«lü'-liq-ii!- I BSt qUesHnh d'un - ■•■■■ ; ■ 1 ^.. :, _ I -■ U \ .l-i,,-.- U 

principe âupféme, uu encore el parfois en même Jëiujik mats entité 
B u OmuJai 1,. ■ L prima* u.-i , ü trouve ainsi dédoublé, ütinmm lu il- i>- r - 
faille ^vüti'im» Hart tel» 011 Sophie, Ce purBomagé à mm lié abnlrail, à 
moitié my tbique%un± flans tes ayetèroe* barïieJo^ii»tiques, gne;--tiques 
d'iréuto, raltmhmiins, mjiousieits : dans les livres coptes le primas 
homUi c'eat Jertiî chez le# Nejüaèoei H est i I* fais principe üupiVHie al 
^ u II lé ïccûijdaire ; dane les P?eudû-riérneiUine*, il tsi idouliOë 1VK 
Adam, révélateur de la sagesse divioe. H tui’ieùme rsconnotl que Je 
rapport enli«'ccl \ l41a et J* H hWUW * iJes irDOsliqueâ n T a§t pas très 
évidnat, 

G 
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Mai» le tnôme personnage se rencontre ailleurs; il joue un rèle 
capital dan* le Manichéisme ; on constate autri a a présence dan» le* 
systèmes gnostiques non chrétiens, dan» U spéculation de Poiniondrés, 
dans celle des gnostiques de Plotin. A In grande joie de noire auteur, 
il le découvre dans ce clunt d’Atti» que nous a conservé lîippolyte 
(Pfnlotaph., V, UJ. Ce chant «**,! tout païen Sam doute les gnostiques 
l’ont emprunté a quelquo mystère d'Attis; les gnostiques qui chan¬ 
taient Allia étaient de Syrie Le rpwtivOpjo-rrsç y est avec ce riiadl 
une importation de la Mésopotamie. Voilé le berceau de cette spécula¬ 
tion gnostique comme de tant d’autres. 

Mais le yrim m h mio a eu une carrière plus vaste eucor*. Philon l*a 
connu ; il a rayonné dans Daniel, Héitoch. le IV* Ladres, le IV* évan¬ 
gile. Il faut aller jusqu'A l’indentifier avec le Metaln.ne de la théologie 
rabbiniaue. C’est surtout en Perse qu’il régne. Les source qui en 
témoignent ne *ont pourtant pas les plus anciennes I Enfin, Il est allé 
jusqu'en Inde. 11 eel dans le Rtgveda, etc. 

Nous ne ferons qu'indiquer le contenu du chapitre cinquième. Héro¬ 
dote nous apprend qu’en Perse on adorait les élément» B. retrouve 
dans plusieurs »y»t-mes gtioaliqu», comme aussi dan» le manichéisme 
des trace* du même culte. Seulement chex les gnofUiques, les élément» 
deviennent des abstractions. 

Le chapitre que M. II. intitule le Bédempteur gnostique • est un 
de ceui qui méritent le plus d’attention HésumoiiH brièvement la thèse 
de l'auteur. Us gnostiques avaient une doctrine de la Hcdamption, 
l’organe en était Jésua. Doctrine chrétienne, attable-t-il. En apparence, 
niai» non en réalité. Analyses celte doctrine gnostiqneet voue y trouve, 
ret une doctrine toute païenne sur laquelle on a greffé l’idée chrétienne. 

U 8éler paieu monte vers Dieu ; il traverse le» mondes successif- ou 
le* étages» du Cosmos invisible; 11 a des mots dé paree ; il engage même 
la lutte arec lea archonte*, gardions de» mondes; il leur dérobe le 
«ecret qui fait leur force. Cest là une spéculation qtu dérive d’un mythe 
que M. D pense retrouver à Babylon* (p. 248). Nous en avons des 
traces dans des traités ma milite» récent», dans le Chaut de la Perle; 
lions le* dr/a Thomtu il est appliqué à Jésus; la doctrine de la 
descente aux Enfers n’aurail pis surgi de ri bonne heure cher le* chré¬ 
tiens. ri elle n'avait pa» été sous une autre forme cette spéculation 
païenne alors ai ré|tandue. 

Cette spéculation est au fond de ia doctrine des gnoriiquea. En effet, 
d'après eux, b ftédemptiun est d'abord cosmique. Dans de» systèmes! 


IN HT rmiFTi -i-lïTiSlü ' 
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comme celui de Sinum. fie ttesilide (d'après Lrèaéeîji de Satomil* il 
n'est question de Lu rédemption rle& liumme? que snbïitüaijfemeul L 
Voj-ai aussi la î J wtti A'opAin, VAitinshn iI'EsûHî. 

If» B. trouva nue coalïrmatioD de rs vuca dans les spostihlions 
jinoiritjut^ tur SÔler el Soptiiu. îl y discerne un viaaï mythe qui racon- 
tu.it Le« noce* d a deux divinité*. Une fort intéressante analyse de lu 
chmlaEoftie «las ■ gnoniiqU« il'lràoéfi, de (fï!e des VahHifEflJpri'», t\r 
celle aiir1oi.il de Ifl l'tstoî Sophka lui révéle des truiûhârencés qn> 
^expliquant que par la tiJuiLiniiûi)n ipi b l 'on u liiile de Vidée chrétienne 
eE du mythe palan. 

t'ign nions encore la çhnpitn 1 *? ni tu ut qui étudie le? file» et les sacre, 
ment» gnrislIqn&N. PersomiEi uncant il'h poussé cnlto élude aii?ii à fond 
qu- notre autour. 

lîana uu dernier chapitre, M. D, notui explique Tontine «I révolu* 
lion du tfnaalfciame- U y fceu un gttûflï£c&TOft primitif qm n'avait rien de 

■ L ré tien. Un ie décerne «afior* cher les Uwhque» d*lréoée + las ÜpbiLaa, 
KicoluitcTÈ, Sethimi, Archonlici, etc. Ce jjitraticisuif! parait avrtireu non 
berceau en Syrie et datte les régions vuuutise. Il pi nvient d T ime finrioti 
dfif reJiÿicns di' P-iljvljDt' al il b I;i Verse. 

U est entré de Uruin* heurt: en «intact avec Le judn&tne. Il lui * 
emprunté certaines dits li^urei an erillUft île «es spéculaiiûiiü. Pub, par 
suite de VaniipaUutf qu'inspirait lu nationalisme juif, il est devenu bfl#r 
U le su jutkbiijii, il tejL-Ue l'Andra Testament; u divinité suprême 
Jaldabaoth devient Snbaoth, chet des sept Archonte», adversaires du 

■ Pèra inconnu ». fTe^t nueaî eom l'influence du judaïsme qnu \* 
« Mfrp . devient Sopltia 

f*uui m produit la, U\non avec le christianisme, L'iulkmace hellénique 
ffl fuit iumï nantir. Las avalé mas deviennent plus complexes et (dus 
üiftiaits. 

Voilà Le point de vue auquel su pincé & JL pour apdrer Le classe ment 
de? système? gnostlqonh 

L'analyse qua l'un vient de lire u» duimo qu’une médiocre idée de k 
ririit&ge du livre iln Lar l'originalité niAme de ses tue?, il 

sppellt une discussion yppnifoiMhs. Il faut neni contenter ds murejuor 
quelques points 11 y dans I ü livrée dt M. B-, une lacune qui sur¬ 
prend. Il ne discute ju» ht qiu'ilion des friuirces du ^naturisme. Cruii- 

I) Cfli.i nsi due crrtur uu du tnoina üup sJigémion.Daui Iss textes cilrëunr. 
U rédemption jli profit Jea bü rnme-a t?aL aussi icciüttnïe que ■ i ni liroiptiou 
éovonqtts. 
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il que cei* ne soit pu nécessaire? Dan* le? dernière* années on a 
découvert de nouveaux documents gnostiques. On pense que la littêra 
Lure chrétienne pseu dépi graphe des premiers siècles recèle maint frag- 
ment, même de* écrits entier» d’origine gnorttque. Il y a évidemment 
lieu d’examiner l’Age, la provenance, l'authenticité de tous ces docu¬ 
ments. Ce travail rat loin d’avoir été convenablement fait. Il semblait, 
par exemple, bien établi, il y a seulement quelques années, que les 
documents g noi tiques qu’utilise Hippolvte pour les notices de sa Hffu- 
tatio (PtiUntQphumrna) étaient apocryphes, œuvre d'un faussaire. 
M. B. estime qu’ils sont authentiques. On aimerait savoir ses raisons 

H semblait acquis que les sources ecclésiastique* sont très sujettes à 
caution, qu'lrénée, Hippolvte, Épiphane «ont des historiens tendancieux 
du gnosticisme, qu'ils le représentent sous un jour faux parce qu'incom¬ 
plet, et qu'ils commettent parfois les confusions les plus graves. On m’é¬ 
tonne 4 bon droit de voir M B. leur accorder une confiance qu'il n’a 
pas pris la peine de justifier. C’est tout juste s’il énoDce ici et là quelque 
réserve, tci encore la critique était nécessaire. Ce n’est pas que M. R. 
n’ait fait cette critique pour son compte. Main il ne nous en donne que 
de» fragmenta isolés*. Cela est d’autant plus regrettable que foute sa re¬ 
construction du gnosticisme repose sur les résultats de la critique des 
sources qu'il n’a pas cru devoir nous donner. 

C'est en Orient que M. R cherche les origines du gnosticisme. 11 fait 
constamment des comparaisons entre celui-ci et les religion» de tluhylone, 
de la Perse, même de l’Inde. Le mxndalsrue, le judaïsme, le manichéisme 
lut fournissent aussi une ample matière à comparaisons. Assurément 
M. B. connaît à fond cet religions. Il nous inquiète, cependant, quelque 
peu, lorsque noua le voyons si souvent chercher les analogie* dont il a 
besoin dan* le* documents moins ancien» de ces religions, ou encore 
lorsque nous constatons qu’il s’approprie si facilement les hypothèses 
des spécialiste* Ira plus récent*, tels que Rrandt, ReHxenaleio etc. et 
surtout enfin lorsque lui-méinn émet sur ce* religions de* hypothèses 
fort hardies \ QuVn pensent les homme* compétents? Nous profanes, 
nou» ne pouvons que nous méfier On ne petu pourtant pas nous 
demander d'accepter tout cela de confiance et sans contrôle. 

1 P *2* Voir notée étude : . Introduction k l'éluda dn gnosticisme », tW3. 
L’opinion que ooue «WMidotw est k peu de chose près relie cm* 41 B tdoni* 

2) Voir p. 59. 05. 102. 205. 

3) Voir son hypothèse sur les divinité» planétaires, p. 21 * 25 ; voir pour 
la Perse, p. 20i, 2W»i pour I Inde, p. 811 ; pour ls Man.l*ûœe, p. 2U. 
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N r ûus ïrtrtimcfî plu- à. l'aise pour discuter Ira f içnn dont noire auteur 
coîüpraüil tegïi€*1icjt?iiifc, rie qui nous frappe tout d^atiord. r.V.vi h place 
înjîiirniftrtiiie qui esI laite du ns e« vitale tableau du gTUjjtlicLsimt u 
plu» araiulï* ma lires. Baailitle, VâlantiDj Mircint), Üarpoctaîe v sont 
'oui A fait êi lacés, Murcinn y est même entièrement lièiigurë M. K. la 
nsjiréienle foimuo un dualiste dont lu (iuaiiPiue est iJ’ui-igimj inélaphy- 
sique, Certfl? \\ eal duiiisî^ mais ii *iu!fU irinlerrugin'Terliillietu qui a 
•uj les Auliliiùstfs * entre 1er moins, pour voir que son dualisme u une 
ton( iulre on pi ne. M. I laroarik noua L'avait appris il v u longtemps. 
Ce ne sont pus les; quelques page.- que il. u uüiiSEicri 1 *.* k Alarmai) qui 
uuotLÉ ratsiiii [lu niAgLatml chapitre <h M. ibttiack, Il TesL évidemment 
kïraâ entraîner par l'esprit de système, 

IMüb poiî taiiitiaii du gnasiicUme, supi également tfurpé* Jes 
h mômes ,]e la =q cunde génération, Ptolèfliée, Héradéon, Isidore, My r- 

■ u-. A pelle, lu fuinmt île savanta exégètes, de profonds rlogmalidenK, 
bunmeïd se foit-ji que M. B. Ifeü négltg.iH Tout simptemeiit parce 
qu il ne lient prv'qu'aucun compte des préviens ou t soigne wHüb qti? 
Clément d’Alttl J i p i lrw ? dan* aetStromûtee, Origéna dan* sou c-ummen- 
iMU-fïik Jain et ai Etoura nous ont conservés aur ces homme* el leur chu vre. 
Avecteurs donnéfe,, onpeuMe^oftUumnr, tétulr- la vie à lètirs figures 

Lo tiques r[ul in lé restent \t F,, dont le* noms reriennaut dans 

■ Jt,i(|iM‘ chapitre, ce *ujnl lus ■■ flno- tique- d'ïrèné#, les BnMcgnos- 
lFr î t,& S Simon. S ttumil, nn Basiliil» qui n'est pas celui do Glanent, les 
Tnusiiijuiis ilo *ecli^ variée* de* t'fiitttfophutnmm, cranx de- iTtcuinenlA 
foptts, le* snus-sedot qu’a connue-i Kpiplmme. Peut-être ptumnil-ou 
3 -- appelertog^ ► pwntiipes avncrétistes ». Pour M. B, ce bouL les 
ïtllib, les fia ïi Ib gmuatlqijes ; il y englobe le- mnttre* «t lag noté dulia cul 
tHÏÈajB, 

I lt " ce gnoatkisme ^yncrêtiate le livre de M \\. constitue une étude 
«pible. Il ;* psme dans ce chaos de profond es Irouées vraiment Itiml- 
13#11ÏBrt ^ r, d ü'eii a mien* **isi 1# «racler# et k truite ■: s-etiliefa. Nul 
tten 4 :efliqu< avec plua de uagacjk les origines probables, 

1,11,1 dec IhùâfeB r« pliiü heiiMuss peut-être de Al B,, c T eot qttt> Ce 
SiiüHiic^mis-yucrêtiii-' »A IwgumHiit tiibutairo d une surle tk pnoatj- 
CSâlDo pttku tlmil le nfttre in* rflpi<isenlüritil que la phase damère, 
r '-'b- où il (iedont cbrélinn. Les rins?oa& lea plus forleà que notre auteur 


I) ne qua noua nvoaa »tiytf d# >lt ■ l'ùur Val rotin it queiqoaa autre! 
rfr ‘ ]J * i Uikljc élude oir Je ^noâUoisme. 
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ait donaèM *1« *ou hypothèse se trouveul dan* le chapitre qu’il n con¬ 
sacré ü In doctrine gnortique de U Rédemption. Parfois ici eucore 
l'esprit de système l'entraîne trop loin. Ainvi lorsqu'il soutient que lev 
ynoîüqufs de Plolin étaient de ces gnostiquRS paieiiB (p. 187 à 18R). 
j| Schmidt nous parait uvolr très solidement établi le caractère 
chrétien de ces guoatiques t,tuoi qu’il en soit, la thèse de M. 11. mérite la 
plus sérieuse attention. 

Nous ne pouvons eu dire autant de lu synthèse qu’il nnu» donne dans 
sa conclusion. Elle e»t faite au point de vue que nous venons de signaler. 
C'est dire qu elle repot* «ur une hase trop étroite. 11 classe les systèmes 
et les sectes en partant de l'idée que le gnosticisme syncrétiste est 
proprement te gnosticisme, tout In gnosticisme. Il lui semble dès lors 
que le gnosticisme de Simon, des gnoalique* dlréuéeetc, est le gnosti¬ 
cisme primitif. Voila une hypothèse qu’il y aurait lieu de focuter. 

En «offlime, M. B. nous laisse l'impression que le gnosticisme est un 
vaste mouvement qui m? développe parallèlement au christianisme, 
qu’il a des ramification* partout et qu'il n’a revêtu qu** tardivement, 
presque accidentellement, un»» forme chrétumne. llan» cette hypothèse, 
on comprend rnieu* les colères des hérésiolugucs, mais on comprend 
moins le tait que le |tn«iie«»ne ail mi* 4 longtemps 4 »e détacher «lu 
chmtianwme, et surtout le fait que ses doct rin es, ton interprétation 
du Nouveau Te*tamont aïeul exercé une n visible intluencesur Clément 
et sur Ohgene. 

Concluons. Le livre d* M. B, noua a confirmé dan» l'idée que 
l'heuie des explications d ensemhlo du gnosticisme n’a pas encore 
connè. 8* tentative est prématurée. Pour le moment il est préférable de 
faire de fortes monographies sur les différents homme-* et les différents 
aspects du gnosticisme. Prend te livre de M. Roussel pour ta meilleure 
mollir «phi** du gnoîticirQiunyncréiisle qui ail paru, mais laite* abstrac¬ 
tion de sa synthèse. Nul ne vous instruira plus et mieux que lui. 

Eugène dk Paie. 
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Ruuqlph SüiiM, — Weseo und Prspruug des Katïiolte 
zi 3 muÊ (L’esfletifSâ et l'origine du «rathoîicisme). N l<> du 
XXVU* TOÎiiniB dm 4 Mémoire de la eocIlou pkildofrico-hiiïtorïCpie 
de l'Àcaili^mitf royale des Ketences de Saxe *. — Lapaig» Toubnor, 
WW. 


L’éLfltiliHwntint «lu çaÜitdiGiSDie an n’ siècle eil le probterao onpïtaî 
de This taire ecdèsmMiqtie. I p «*• ndn ni > i e problème iT» p;i* encore n*çu 
nue Ee.il iillnn saltefrisanbî, <>n sait qu- d'une part le ebrisÜontmB pri¬ 
mitif titer?1 pu* CHÜtollquB, et que d'autre pin te catholicisme ne 
togiquitMil du christ tenir me primitif : duquel germe, par quelle évo- 
UiIlüh* t» if il ce que M, SûHifi va montrer, en pari uni ,,l ir cea > 1 m » j ’s 
pointe d'une critique de l.i doctrine cornante. 

sur fie premier point, 1 es Ibéotegieiïf pioiê.- tuils, ai îiamack tfii par¬ 
ticulier, ont ad rai* que te caltedteknie a *?u puï orlirtne TinaipadlÉ où 
bc trouvèrent le monde hellénique b' le jinliiïîinô de te tlte^pora de 
tjteir te sens vrai «te rfteangJte - te rOgêiteraLtou el te justifiée! ion par 
Pi inp —H n ter fini Lit km t.iutivi- qu'ils sria ; tonnèrent, - - ■ * cujnaw 
d'une urim elfe Lui, koïI comme d'une tnétephysirpie ; fo^ prtuDgEilUt 1 ^ 
les évêque n* ^ratant que de- Cifljaâqueni-efi, i^uai de te lutte contre 
tes héréefes ot IrapcraéeutteiWL Thftacf inadmissible : l'ititeltei'liniltea- 
liuti du • iinstinnisine u'o&l pas l'ffisaih’^i du catb'dtetaine eu elJet, de 1 ? 
tendance*. *ambkbte-s ont existe dans te prohwtentume, sans pour 
«te en foi™ un ealhultetenua i U manquait un droit «cdÉ- 

*tejrtiqoie. Eteceuimqni, ilanuiok a dû *n convenir mai* il qtexpüqut? 
toujours |u-:- puiirqitoi la christ aftui sine p ri mit il a été amen h £ fonder sur 
1 î tradilten apostolique. inspiré*? pur lh*u, appuyé* sur l' Ancien Testa- 
ment, non hautement te dogme, mnis encore l'organisation ecclésias¬ 
tique, 

tl faut donc établir Mïrtlrt Hnn te véritable nutuit tt l'originu du 
Cnthrtlicihine. Itemarquuud d'altord. puteqU it s'u^i? i l d kg lise,. que 
noua fiteuitf entre rÉÿtisa au ?ens juridique «d l Église au i?eüt- religieux 
une dite inet ton pi^a*- par Luther, développée parte Calvinisme et par 

î'Auflihif img, ■Ci.pr. l»qi»lk- U Jr-il «dàùet.,». « l-il f» !»>«• 

de la doctrine èvangéliqua. Cette distinction ete très importante eux 
v«iiï île Lt il hui ; al te a eu des ^oii.-équenoeN cOUïnter abte* '« r,| n- l r -’- : 
pointe rte vin-, elle est capitule puuc uau.s, muta cite Jmtnro 'te 
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Luther. personne ne l'a faite avant lui, » t Ton a absolument tort de 
l'attribuer au chrhtiaaHuuc primitif. El précisément, ta eonfuùon de 
ïf'ijliteau smi religieux avec FÊgïieeiau srm juridique, wMà Vettmcr. 
du cnthoUcuwe: |K»ur le catholicisme. les rapports de la chrétienté avec 
Dieu sont réglés par te droit ecclésiastiijue. 

De là résulte tout le catholicisme, avec ses prétentions, sa force, sa 
faiblesse. 

Il en résulte d'abord l'unicité de l'Église, de cette Église apostolique, 
création du Christ lui-même, et wn identité avec la chrétienté. Cette 
Église a I» Christ (tour chef; c'est une Église timide — dogme tardive- 
ment développé, mais essentiel. — C'est Dieu qui b gouverne ; de là 
son indépendance absolue 4 l'égard de l’État, bien plus, sa suprématie 
sur lui. Elle est une toeietai per fcc ta. L’inferprête de la Parole de Dieu, 
clé du royaume de* eirux, par le moyen de laquelle le Christ gouverne 
ton Église, aura donc la cure d’âmes et possédera aussi lu juritdtctib. 
C’est le Pape, seul représentant de Dieu sur la terre, par la bouche de 
qui. ex cathedra. Dieu lui-mème parle. Il s’ensuit pour lui le pouvoir 
de ré*li>er sa mission j><xr tu contrainte -, la puissance matérielle du 
Pape est une conséquence directe de sa puissance spirituelle, et elle 
en reçoit un caractère particulier; elle fait partie de la révélation. 
L'organisation juridique do l'Église catholique est divine, tous les prin¬ 
cipes fondamentaux eu sont divins, c'est le jut rfirntim. 

l.’Égliseest puissante parce qu’elle satisfait ce besoiu de» musses de 
eoir f utmiA/rf. CVl par là aussi qu'elle est faillie : pu assurant h ses 
fidèles une certitude religieuse formelle, par la divinisation de b tradi¬ 
tion. elle enebaine la vie religieuse; il n’y a plus qu’un chrétien vivant 
d’une pleine vie spirituelle : le P«p*. Le* autre# sont de* chrétiens de 
seconde classe. — D'autre part, l'infaillibilité de la tradition enchaîne 
tutsi la science: et le conflit qui en résulte ne peut tourner à l’avan¬ 
tage d<* la tradition. 

Il rente à montrer — *d c’eut le «rcontl point, b seconde critique «te 
la doctrine classique — que cette confusion «ntre b chrétienté su seul 
extérieur et la chrétienté au sens religieux était inhérente au christia¬ 
nisme primitif On aura montré par là que l'organisation catholique, 
fondée elle imhm sur celle confusion, est sortie logiquement du christia¬ 
nisme primitif, et non, connue b prétend Harnack avec U théorie cou¬ 
rante. d'un ne sait quelle influence de la société civile sur le» églises 
particulières. Le point de déport de cotte démonstration consiste donc 
à établir que le christianisme primitif a ignoré toute idée d’une organi- 
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«alion juridique locale ; il ne cannait qu'une Éditée. l'Église du Christ, 
toujours cl partout identique à «ile-m*-roe. unique, quel que soit le 
nombre des (Mêleset de* lieux de mille. 

La théorie classique a le tort d’imaginer des ’orte* de paroi^ms, con¬ 
nue» sur le type de la synagogue juive. La découverte de la Didacht 
(1*83) n’a même pus, comme on aurait pu s’y attendre, modifié profon¬ 
dément cette conception ; de l'importance qui y est attribuée aux inspirés, 
Harnack a simplement conclu A une double organisation : l’une rela¬ 
tive k la révélation de la Parnle, avec les prophètes gratifiés des dons 
de l’rtprit, l’autre relative k l’admmiRtraliun locale, avec les évêque et 
les diacres, élus par la communauté locale .* et celle-ci aurait peu k peu 
remplacé la première dans le domaine spirituel. Cependant, depuis 11108, 
Harnack a reconnu que Pégltae locale n’est pas une association juridique 
particulière, mais que, identique à I Église universelle, elle renferma 
l'Église universelle. Et malgré cela, Harnack voit encore, «Dire l'Église, 
ensemble de tous l*> chrétien*, et l’Église, communauté locale, une 
opposition aboutissant k la victoire de cette dernière, avtc 1 établisse* 
ment de l'épiscopat monarchique au U* siècle. Cela provient de ce qu'il 
identifie a tort l'Église universelle arec le domaine d’action d'un mis¬ 
sionnaire, pour l'opposer aux Égli* 1 ** particulières : I Église universelle 
n a rien û voir dans le domaine d’action «I un missionnaire, et d ,<4 lor*, 
loin de s'opposer aux organisatioua locales, elle s’exprime tint entier» 
en chacune déliés. An fond, l'erreur de Harnack vient d’une fausse 
interprétation de l'idée chrétienne primitive; il voit un paraduxe dans 
celle double organisation, a In fois universel le et locale. «U» I Église ; mais 
c’«vt qu’il a le Inrt de «uuuléw I É*lme primitive comme une organi¬ 
sation sociale, alors qu'elle «et »» réalité purement religieuse. Il n’y a 
qu line Église, toute apintuolle, toujours identique k elle-même, indé¬ 
pendante de toute circonstance uiolénelle. 

lit cependant. cette Église contient la germe d'une organisation : car 
Lieu lu gouverne par le moyen de- r/ionmfi et de 1 itlueur qui en déter¬ 
mine l'uauge. CVt In garnie du catholicisme, parce que I»» pouvoir d« 
évêque* et de* diacres, aussi luail que celui des prophèles, repoee sur le 
chansme; c’otd un charisme qui dirige I»* rbnii des fidèle» dans le« 
élections. Cîtta organisation quasi anarchique î conduit à une organi'-.v 
lion juridique très furie parce que la confusion de 1 Église visible avec 
l’Église au sens religieux a conduit à appliquer & U première, l’orga- 
nin-tion charismatique; et, par réciprocité, l’extension k la vie sociale 
du svatéme de la vie religieuse, a amené lea exigences de U vie sociale 
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à /IcinnaffW ta vie relipivLite, à la catholicruir, et par là, il transformer 

3tf rhnsüiimsiise 

Harnack ■ il eue tuf L île liun; tdrlir luiit le iVSlL-mü callmliqije du 
emU' t et du cdntlit ds l'I^lUe avec l'empire nun&in. J1 est lie inéum 
ïn:nhnÊe3ilil<' que t’Kçlfse primtlivo ail songé & régler Lj candi Lion juri¬ 
dique de =es tidêfoi : jusqu',ni v* siècle. l'KgÜBe ue -Ongei pas ... cousti- 
luoi un droit civil ehrélieo, Co sont lu# intérêts religieux seuls qui müI 
i tanné DàjtaincB in ajilèiiit 1 cndésia diijtie vui^ h fin du i ^iâplç. Il 4 
fallu organiser les agsoiïihldeâ dea lidèlee, non pus les usseinhlêes d’êili- 
licfli Kiii. mnci le- a^eQiblûea eudurifilique^. CciTeâ-ci exige ni iui ordre, 
qui rèaiUla du t'imituUun même de U Cène, La tioiuhr* de* liitëlas» 
crois* nij il j eut n’qmrlUu.rr de* rûlee on vil nn présidant, des 
.. anciens • — |na nitiir» ^véqueg —, de» datent C esl déj.t un idurjîA, 
aeul formé d inspirés lorsque lu prédicat ion de Ja Parole n'uni*, Lu 
Dimaudm, .1 l,i cérémonie uurhai i clique, c'est I organisation de cdle-ni 
qm s'imposa L'eutliun-lie devient le centre de la vu? chrétienne-. en 
ni élue bempt, tes turicLicittf île* êvéqne& s'étendent ; !«ur élection, 
quoique toujours inspirée pur l'Esprit, Fc forma Use ; cl la première lettre 
de Glémunl Humain nrnnlnt Lu fonction rpiscopk devenu ni peu à peu 
um institution juridique, que l'Ancien T-^tameiir vient uppnyt r, iTéal 
I. :iüiolii.iflme. H tel tort!, an L'a tu. non d'une question d'orginis.iliub 
de* égli&es lociulen, inut d'une concephtiu die l'Église universelle, dans 
' l'pnllc \v nrialisitisme pfnnjlif a. vu-atu spplnjtiui . ta ■dirèiûmLé 
eitmiuiro et vieillie, la oouceplkm felipieu.-.i de rEgli&e au **m* ■iplff- 
ti loi. 

Jkaw L* StmEdEL. 


J. TïtERosv — Histoire dos dogmes. Tome II , ik «oinf ..litar- 

müg n Mnnf .*Lr^uitttf (M 18 - 43 Û) ; in -12 du rv -534 pa^es. — L k jris. 

Locoffre, 1009, 

M Tiïeranl vient de jmlilier le tfecoml volume de son importun*» 
litshnrf 4ei dïfjmet. qtnl compte poirraiiivrc jusqu'au ix* hiètli-, La 
premier vdmne trailuil delà Ihïoiotfte siirmcfén .■ Le tecorid vu di- 
:m : tau, céshà.illrïi d.- IhjLü de i Arianifiae 1 In mort da saint 
AiigUhtin. 

La matière était riche, et la mise en œuvre lé*rl délicate. 1 notait 
d'insister sur Tintêièt que présente J'kistuire des dogme» au iv 1 : 
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c'est le lampe des plus grande? bpTésIftO, des plu# vi«!ente* T |lrrH 
Je temps mti-isi de grands conciles d des Péiës de I É^Iüc (pii flnt 
Jtié dediuliv EJii rti les principe* cadras de h théologie cathoUqua. 
Mais, pour Vhistorim, h tache a Va est qott plus ardue. Il u’ast pas 
facile de e'orianier dans la «infusion née 4n choc des idée* et des pr- 
wîimfia, des intervention* d'empareurs ou des retours offensifs de IU- 
ré *ie parfois. I oq ,1 peina i il.'.gager la fêrilé othoUqiu o« milieu dos 
anathèmes do cas évêques et de ces cflacilfts qui «VicommiiiHenl ran- 
lunHeuienl, L'abondance même des matûrioui est do nature 4 dèooii- 
rsgar le plut brave, en augmenliul tu f>j| yp1*Brtlt 4a la critique. 

M. T. ne a J esf pus laissé e0rei« par tous- «h flbstacliiî Uddob ta ni 
ri* ««Üe qq’ü s'eet tiré d'tiiïmre avec honneur. Après «ne court* faire- 
diiction *ur les aradfat du lî* rtéete Lp. 1-3J, fl donne un aperça do U 
théologie gnftgÂ du temps, paire en «m» 1» écrire et tes personnes, 
la doctrine eut les sources do t» toi (ch*p. 1 P ms. il Hndie succrerS- 
vameni h» Mféw? itmihûrw, les luttas contre l'Arêmfame «* ^ 
Mocédonïamme .chip, 3-3). Pbérésw chrisfologiqua « tes halaiilea 
coolrt iVVpùLliaûriame icl^p Viennul mmul* pfa&teiWB hr. r ^ 

hibhau* de» douhrine* du temps : lu Ürèologir -recque en delmrs des 
questions srinilaire» it ehHrtoiogiqitéé i^luip t* ; la théologie do linguo 
eyriaipo lehiip. Tl : le? hérésie* lutine*, bnmilmm , h-isriUianiHme, et 
BttUw vehÉp* ïf-: t* üukdûfide latin? tel»?!/ouvrage ^ ter- 
mine par deua chapitre* 4 un intérêt particulier : întMoingio art sain! 
Augustin udiap i% Augustin *L Le m*$àvbm '^P üh 

Le livra toualm 4 tant do quation•. que non* tlevuiu nut^ en tenir à 
cotl. vint d'em^mUè. Notons Etulenurat ràtwufaa et iVraditinir de 

l'Information, un eüort *W«nl !>««“ F"' Féïoi ' rir J Uête l*™“ 
portion entre tes faits ot tes rinces. dottln, certaines parh^ 

umblunt un peu tridoi; d’autres» un peu enmimnrw 11 laiidrtU être 
complètement étranger h ce» élude? pour souper à chicaner là dessus 
l'auteur. AsaiiréujéiiL l'en^robbi est bien venu les Ikil* eewniiés 
saut mi* eu lumière, et L'histoire dre dogme? *e dégage do b oontu- 
tion dv «HéaienieriLs 

Un mot sur la méthode adopté pur M T Onpauvmt être tenté do 
pfwÀfar tout autrement. par mm rêrmd* iruuMigrBpidescniiMcrèisauJi 
pnmnpAU* Pire» do l’ÈgUa# : el w système pourrait *e justifier par d* 
bonnes raison*. < m DO«WWiü dire, cependant, q«fl M. T. ait eu loti de 
préférer ortlinai rament b màlhaJ^ ajnlW%» dw Imigtü tatilenm 
d'6BScmlde où il group aoil Ih j plémiqm« omtretelle «u ldi* 
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sil Iw il ne I ri ne-, (in momie grec. ou du monde oriup, ou du monde 
I iImi. hn réalité, chacun des item r paterne, .1 «* avantages et b« 
i«ouv™i™h; «lui , u ' a adopté M . T . 5 ,j urt ,fe dB „ bllt qM 

!>!* atées iiupon-mlici plasijiuilespersoun«s Voici, dtil leurs, comment 
1 .111 leur -éipliqne là-desm» : « Lee princi t if,, .jui ool dirigé lu com- 
pVMt.un do lu /éc ,ini -,1, ont aussi présidé a celte du pré- 

oeul ouvrage. On remarque™ ^uiomrnl rpie te méthode d «position 
U ctû,peu mudiKte „1 élirai». Vu I, Mmhn-et l'importeorr 
*•* JU, " ur9 d «* '' Wt«« w présenter lu dmlrins, il eût été, en eltel 
aussi long que ta,,Id,»,,* de lu» prendre nu a u „ pour esposer leurs 
tde« ,-t analyser leur- durits J'ai donc procédé par Ubleam d’eiwmlilo 
-f. <ff* .....rirait,- des controverse. spéciale. ■■■,it t l'Orient, soit à 
I <.en,lent, décrit en doua chapitre» génératii t etar des doctrines cl.ré- 
l.ennesau » -li-cle, soit duos t'fc-lise grecque, soiL dsosl’Êpluaj latin» 
«1 prenant pour point d® départ a. doctrines elknnémes. Piceplion 
« ete faite seulement pour te. B*ms syrien-, isolés dans leur tenuue et 
pour Muni Uaurtln, qu'il l-ll .ir mettre hors cadra > ip „. m 
ïc! qu'il est te lier, de M T. rendra te eu ,e r vices. Le- histo 

nm.s -.arrête™,, sorteu, an, «rende- conlroverses nu an* étu.te sur 

AnKl,St,n. Le. thé.pions , BIliil b progrès, S1 nnn dans l'é.o- 

'“?*•daamn.ihaal.Ba.tim, des dogmes r<„ir tuus.lVurrage cors 

tteeile a eonsuTtoi g,Sue i une lahl. annlytir,,,, dm maliér» en partie 
■ onl-le. pu™* de reconstituer dans son ensemble, soit l'iûtoinr 
d un dogme au .«* ,V siècle, .oit J, éoslrin, decteicm, d« ,l w 

. Z l '* l,,our « **&«'■ *~**> n *a te souhait d 

a m ilraao ttant-fropos. ce second volume .le H. T, pourra coinplô- 

ter a , occasion, . nu point dé une spécial de l'hisrolre dns dogme» 
te second «dame de I, top,trahi //«te, et fJ g£ ^ 

-r »cb«H. Le rapproche,,,en! indiqué «a» dam qualeSpril e* 

CQDÇü l oüïrige. 1 v 1 

Paul Mum^kaus.» 


' 'T “ Cburcl> Liie ancl Thought La Nor th 

Airloa A. D 200 I ¥«(. ju-lti .j e Bï^aOü jm™* , 

ümtfcmi ty Pna,, Un 1 £m ' ~ Caîubndge, 

***** to llv ™ Lilu P'wteiitioor mai* ma el , r j 
«irtahle. M. Bonald^a a'aal proposé d’esqutewr te physimuraj» 
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l'Afrique chrétienne vers [année 9ÛQ, an lump* de Tort'iüùn. Après 
un* courte Introduction hi si urique (cbap. i), un n rapide iiidiralson des 
source** (diap. et un portait de Torlnllien ^kap. 3J É il Mafia 
l'nrgani^hnn 4e l'Ègliae africaine i nette date hiérarchie. baptême, 
■i^P 0 * eücb*eirtîe f prière pénitence, Jitttfg», symbole, Juifh alrii aii^, 
hérésies, dodirne de la Triai lé (chap. 4j. La chapitres mirant vint 
consacrés an\ üiartyra a fri un. i rs.- dsup. of, aux religions rivales. cuites 
“ Î" ï!î de Millira, ouïla impérial léhap. 01 ; au JUimlaïusme (fib ip ” 
â l Ociaeîvs de Minudiie Félix {cbap Wf, à U Bible africaine Uthxp. [h. 
I/ouvragc se terminasur un* tua d'ensemble fdaap, lui. 

On pourrait nouhntter plue d'liarmsnis dans la coin position du tableau, 
ries proportions pîtia justes dans rurdounaace des diverse* pjiiieü, -u 
aussi, dans l’flitSCîiifJB, pim d'ampleur, Ce n'e>t qu'une éHipaiiisa. 
daillffur» inléreîsaDie et asaei vivante. KJ]e pnrisHrs quelque peu 
somiiiuire eux pans du métier. Auçai u ».*3l-u' pat* au* qui» vise i tailleur. 
D a songé un peu aux étudiants en théologie, surtout, aux profane, 
auxbmee gan* p«u familiers uto* ce ganre tlc questions, même avec 
h' j/ree on le latin, qui pourtant peuveni *'mtâres±sr i ! Induire 
ancîsnné dA J'%lïêe. Il s’explique aaef spiritueBeioent l^-deum* dans 
' < J’si ’-u aue t dit-il, ceux que Tertullien appelle lac- 

F imphs. jiour ne pa* dire \e= ignorant et le* illettré, qui formunt 
toujours la majorité des Croyants \Aditert, 0$jjl*. r 3 : * SimplÎOH qui que, 
ue dixerim itnpnulpnti-^ *?{ idiotie, qu&s major gamper crod-eutuim 
p«ra rai »). J’aï esüayé de tracer pour aux UA tablai u de J a vis et de U 
pensée tîs rÉglisa dans ]’Alrii|us du Nord, au tempe de Teritillien; rm 
tableau qui n'exi^e pii deux Li couiifiia.san.es du latin ou du grec* riûn 
que £ initiation 1# plus élêmentiiie aux problème- le l'iis^loïr^ eedé- 
siaeliqiis. Pour eux* je ma finis fuit une lit de traduira tonte* mes réfe- 
renres du gric ou du latin no anglfila * (p* vp), IVatUiitirs, pour las 
étudiants en théologie* If, B. i transcrit au h os des pages te texte grec 
eu latin iém passai (radulta aunlesstis. 

tin voit & quel public s'adresse l'auteur. On serait donc mal venu à 
tut tnprocliHr de ne pan faire mima originale ; d'autant mieux que, 
il n'ipporto guère de nouveau, il est bien m cannai de» travaux 
publiés récemment êur ta question, priucipaiement en Fronça. On ne 
peut que fflidlar les « vimplts », et aussi Jo* étudiant en théologm. 
d*ito<r trouvé un n *i niable guide pur Jes conduire dans f'Ab i>jn. 
chrétienne du temps de Tertuliien. 

Pxat MolUapï. 
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Otto P>xir.ir>K m — Heden und Atlisaetze, — München, 
i. F. Lehmann. vi^4S p. 3 U ; prix ; r. fr. 

||, OUu PUalJ'Ter, né prtf de Cmm^lull en Wurtemberg ej- t&ÏD, 
mi tl’abonl pudeur à ffeiilirtitiu, puit- prûfenF/utr à J'Univemté d'Iêsa, 
avant de professer b théologie a ITTm vanité de Itarlïfi, dp iü"5 i IHI&; 
il est mort & cette do ri Liera date. ii-Jê 'le près de soixante- neuf slef.. Il 
«si connu tia.ii ■ if momie "avant p>r tes ouvrait':» -ur U /iVifîÿfou, id 

ntifrir^ *t f(m hïitmr■ édition. fH 7 N, 2 Vflt. H JJ \ et -Ur la PhUotQ* 

phu-de ht religion édiüoD 1 2 vol. iJ*J, par une hemne bio 

graphie de nettffc «I par de minihi'etix autres travaux t-ütaniilique» de 
pltto courir ÉinïijJue:. Mai? Pdeiilervr Mail pim connu sa&i doute rl plu» 
goûté du grand public comme orateur ;ius fries académiques et comme 
izonlérender, efcfS qu’il almrttail des fusela moins- abstraits que ceux 
qui ta ba tant Fobje1 de ees études -ipédalta. On rûmprand que sa famille 
ait voulu CônKerwk souvenir de reu harangue* imivnrsslairfip, d autant 
pim que Fumeur kj éi as! fait ffntorjm.de da-s senlifiieulsdH ta mi jeun» 
partie J- k w* coin patriotes „ Le recueil dt* fletltn uni AafmMitf réimiB 
par la main pieu 9* ilr ta Ulta du défunt, eu tu portera deux volnmea, le 
premier reulerraaut tes e h E<t toriques ; le second nuuç donnera le-» 
Éludes plutôt raligîeusüs. 

IL -fMtl u-s-rw illfiklh- à un cridqt^) frufei» !«■ rendre compta des 
f/ijtcawr» de rileidort'i sans choquer, nu tu n i se* propre? compulnults 
u h cens du protasirtur t^erliauis- En par lu tirant. le '.vilum?, 11 i\‘-M ijm* 
jud*. et il «rf fai lle de mcannaltr-' partout le Inlenl Jei position de 
rondeur, de louer ta jurne r I» fois chubuttum el lucide: unis qui 
n\?st pae Ailemau i it naissance aura plus de peine h saisi lui 1er, et 
mémo i raniprerulh luujmir» las itriUmenta le? idées de J outeur. A 
oHé ilt* ïiL- r. il- - fîbwrraii'iflu qui dénotai le fKfïiswir, ta jtttriiuta^Tile 
expérimenté. on trtuTVnra des affirmations sur b valeur mondtata h la 
l'AUemiigiie «ültüipormine que lor vainc mdi- tK7ll-fJÎ7l turent quelque 
(ftlne i oluiettre. Çîtittl que lu plupart de ee> harangues «ni été 
débitée?- i ïkirl|n f â l'or^aAion de fêtes rayaJet ou sutra* .dirmités 
uuiverîilLiii i x. et fille vîard^l ^ «uclLet nottamififle très prononcé, 
wiiE «]Eie l'orateur retendiqur pour l # AJJeitugiie up dirii«uinbice tout 
spècial /Ar- deuttth' Vdlktcharnkitt un drr /ïghqnm 1 , _ 

l| Dijij « u «ml, trrii îstrrruiuii d'afiJamf et n-mpli d'idèem 
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Lulfur <th Rtyrùndtr 4 s? ptQU*t&UiitG&itn tîfsiiiwii)), «oit qu'il huua 
nsotttc lu devenir de ta fiSBKcieni'fî pin sentirnent iHlional ifot fcnttchr 
A « tion fi w m » rm r> m fYrjçm0,eiiArtf an ti (ifQtwa'Avt*. - tteé' Jvr 
Varfxiti' de* tJehurittagri ilei Fvwtm tli*rnar*k *, K)U méww qu'il 
traita <l*s mjula pu apparence pliti rnmlre^, cumme rreliü An (tSi* de 
Kant mr tapai-? universelle, te Ihminpjirmmt de (itrlh*: . 

ou b Pfuioi'jpfu de Huitoit* d> Schitlet\ LJeui tâuJuirHUit panni les 
Je cù premier voIuiiib 1 th U ttkh* la t^'îo^ir 
rfcfiin vrfÿlitt &inh r mpvraittt!. — Thrnhnpt ?t fti\Uiivt\ «‘ont a Émolu¬ 
ment aucun caractère politique', et l'oo jraut luo parcourir d'un bouté 
I miré saüù Aire arrêté, conmaadim les *\ tu fias priori r a Lea, par Lu-rlaïucti 
Sipreoiianü 1 tpi* tinuà ffAteiH un j^sj trop le plaisii de imvre un 
savant dis Lingue dan 3 &ee réileiion- ^ur l e - bemnif.-" et le? ebâftS du 
pâ£né, 

ftob H FîiL’ES- 


41. \\ periu de U guerre mVwoirr rbîdumiinl comme un Molifce, mais cuife- 
ment onmac m tht'OEinîJi i ri fihruü!:n ni oomma un frfUtaMUdn? [w'ititjmt, 
l ïl faüi voir cammeot M ï', traité Haine et HcLora* (pu « osèrent 
i nenlr dr Ipup farcacmra hnpifl* nir tout en 'pli <Kmt fiera pour t'âme 
lilrtmattck » fp. SI) ; wirtHMitit il tlürn^ que I- H QU» em » *ift «nu dmlmhtr 
ftUrtf - |p. rt5}; qut h Ti.’tüifë -lr Sadtiwa est wn JtegænjeiïL dr Uîesi -, ti 
''jniiEu'rii il ifluflflp h rjprijïP tir- J‘ÀHacn » <kr -in^ (jurat/J-fm 
Lan-k • ,p. Ni), 

un? ipotb?# ' compté i* du ^jriud ehanettller, « (aille Ji-Jii J a un ma 
boij •■ j jiifi l. ujW fp, PS , ai cuujpléLe quo f.ti llliâmi francâ ^pp'TuuvR le< 
mû nîeace-ii iiç nia tnn.fr lt 4 l'adress» 'Ira jiuq-ari t èe jmrleu > eu \ a i tes r du i nu L t‘4re du 
eonfiil (IBUlMW Liant -, i&§ napirtl^ni ne fepoadnai ni h rb]iLoire m uiz 
bceiuna aî-Euiiila d un puujila «baoluinBint momuc-hniiw - (p- h)5). Noua ■ppre- 
nnna que ls= part» pobtiquei iberaui »* éleii'nt "ti rOilttr' [f>t (vu^tKinnairen 
lundi* quw&iemu^k i rut b rep rirai 'irtaM du prlnmpu pragfi ^ " p 'p, 107)elim 
juju^rant in grand poljiiqun, t'bouunf k plu* troîenl el h jdlti paaslomid qui fùi 
jamais, Il ufnrm» q:i.e ofittr * Anip gntndv «I fujrv t jilaniui eu^luiuu îles 
piriia pulitiqLFepü ^1 Jm parlis r*Hjfi«lll I 
8} P. ex. p, 77, mt11 aKqtiwÜôli -l'ejqmW ^ "tns tilemaini * («ii*nl 5 -* 
eimogera * «v- v-d. frais ,put 
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G. Eût Buhckhatitit. — Die A ni mge ein&r geschiciil Huhcjp 
FaudamenUening (1er Beijgioti^pMlosopiiie t : ti val 
iri-ft «Ift Ut> — i)tür!ûi 1 iïiHithar titôi Hviitimnl„ tEHIÀ. M. 12,4tl. 


f/iMei: rralifi 1 une «impie htî* rt\iiiEitQ*t que iioui- donn£ M, llnrck- 
hknU diox i>*(ta substantif*! le brorjhinre 1 .'au tour nyanl entrepris 
d'exposer tournant lt enter a donné une base ktattiriqiir h Li philieg- 
(iluc relieteuse. =■ ■ i j devoir pul'Her i jiarl une soi ta d‘bi-taitr du turgJ 
Mime jusqu'il rèjnoqrta ou ddV' }>■£*: on lin Imita wti tmiptauf 
L iinfeur intréduit mn sujet en expliquant comroem la pbiluëiqihm 
raUtrietiMi soet supei-prr^ée A le lebgion Ji> jour ou Je mijct rellgieuxt ' 
*«ir4ii mt va qui - i i ■ -ilt en 3 ni. et a clmrnhé à sir per non éiitalifin 
fdlîfïmiiM dite l'emieftiîde ilea fiîta rolîpeux humains. J /l-is:-îoîfe ne 
|W* sait donc iiiiinjiim dWtror pour uue part din-j sa réflexion. 

tîüe pf tfttlftw partie curiLFiul r«-*pts?d dsa phi i Sophie* rellgieu»» 
fomltV-' . h iHiortt de toute Htire du dr-vetoppnntfit in «ton que, d-'pufa 


Je- urisraiH de la périme grecque jus<JU mi montent où saint AngfleUji 
inbuduil h préoccupation hislnriqti. nu pSrJmH. avec hui, |aa Àpdu- 
gbtej, d'illlf -J Hinluifr du ‘Xhi\ 

VibiM rnjffliti; tin chapitre -ur le* nmcepfc qun pr ïuppttt* une rcoti- 
ceptinn ItistnricjUÿ des choses. I, tuteur explique comment l idé# 1 
^recqtn- du urou t-onuui I ooucu comme uti continu » icizuaâiil j’ndiV 
chrétien m- d'un înmirlit Inachevé ml relia al à -a lin ;t iravw? liitaUnre, 


|i ré paraient b- «*pritM ■ nno moi ion ^énèîiqo* Jea plu . imlites 

humains; ctumomi Pîudivi dualisme permet tÉul une sain h appréciation 
dh j LbsUïire et tb h ratanr prepr* mi événements pirjjnftn; com- 
tnenJ en lin l'unW^natbmâ »t tu condition nécessaire île H in partialité 
bblorique cl 1 nmplc-m de- vue itiifjüimtw, 


liipiije (îoumit éhfü pliif Itüéraaiaui tricoot ^n \\ ne l'est, car 
Matilùiir posède tr^ inlfisamment srn sujet; iiialhmirousfliiiDfli ta 
tnaiit-re b; abondant - et E space est ci redrmiil, que {'pn im 1 vvt 
4 TusprnilHLi d'un kiléidoücu^ JesdocLrin^ dûfltont devnnl les yeux du 
toctour dHt une rapidité mligtaeui». U bien* réel .to l uuimtr m va 
pu, ait reste, quelque subtilité ;roir dam h magie une m a n lftat^ 
lion île J'espriî imüviduâlisffl. 90m prêtes le quelle eat line protestation 
contrr! llmmufabLIjp; Un lui* uaUirritos, e&i pciit^fr* très ingénisUi, 
mata sa nft doute au «si Un peu 


A N S t-YS K« ST no MITES-H FMVUS 


s»; 

Le ItoÎNtèrtie ifi dernier clïflp'Ire, qui fnrme n lui seul U muLltè du 
volume, est rtr au développement do? rapporte esir^ h religion H 

J lu iSiuj fl. t.'aiiU'urfiUit ceLlË évolution de In p&iode gfrcfcjii# ü Hump et % 
rAiitklfinm^ : *■( il mm* faul h\tm nritHr ici combien U coinpà^ljbïi «lu 
Tplume est défectueuse et Ld;gante. L'outrage a troi* tlaapiïiv^ - k t 
Irai* fois nous gommes appelés :i suivre î’é.-v* ilutïmi de pensera itonneies 
.kqmte le? ^rigiDes Jusqu'à l'époque modurtie ü en résulte mono* 
limio décourageante ; et ittnviûe rliaquo ou ehaqili» doctrine ilü 

peut retenir l' attention de I auteur qurt pendant une r-ti ilein page;, Üîi 
peü-’-ée eii à ue poml fragÉiianîét ine l'on a ^nnit'iiéine .* l.i enivre, 
Divotu eotiis, pour épuiser lu lis** iW critique? à faire û lrouvre da 
M. ItuiTAburdl, que le sitjie en est «luirait et rempli 1 1 -> ! osco^n el 
qu'un nom l ira miraiaemblaldo i!l- foutes d'impression nn députe te 
tEllO- 

Mate ce* 1 flll. it faut l&uer an é.eivef l'élmiîue A J s û roté-Je 
l iTuditioM. et l'infércl très vif que présente rairclie ^r> mm c«n- 
1 eplioti liteior opta de ! 1 reitp no. Nul doute 'lut 1 lorsqu il sern 11 ix prise? 
sv.'i mu ttüjel nud ri- dômeaui* >■* ave une question plus précisa 
laideur ue nous ibone un travail des pliiHciptivant- lr livre sur ller- 
der dont nous avons atijûlirtniüi I mtrodueüun, sera sans «J-outf- pour 
lui IVcbinti île donner toute üü iii^iinv et do tourcumer l'edi Uct dont 
il vient de jeter heureusement (ta fond cumuls, 

A.-N, Bïiitband. 


T 



NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES 


IU,w JîiHBM'.r *i flabLibkCQüL — Las Rallçion», Etait i^iurbfut 

i‘i ««u&rffiu jifAüjiîfliértf ftiitjiniLt. i mL ia-12 de 157 pag*» • 

| i' (fi '■ i ' ' , IJJO — ' Co peUI roLumu Jrpttfprnii l* nu ATiuii-jjrif^i» au 
M. J Lilir uiooost 1 U ^uWbuiuu «hiiifi iV-cip 'tV-uïra^ .■ urilv nftn de t Afp- 
fi«ir 1 £B JynJjifM riutinni >U Iswtoigtturl ttnlrfrt* le ri* t la psnifo, fc« prit- 
num fines kkuiiiï, -ii - mm^nçunt pw 11 fuligîaîî; E* gît* pTi^ona qû M r RbbJ 
i'druEinn * lattliM * M-atout, nni»: ,n ymbin- * ^xpoae, | r-m- 
* rmyuiinitnItM p(urfiln* frfimirifs, qu'il u'uynt du itfswHifipa ut pronl-Ute : 
|i<rm*r un sam-ijîr* |wtrJ,ur en fe$B^logïrt r-i ^.unprafiiiredH iminii; ■::■:ü 

deu* iletnHirto ratndilfoni «mhkftt dSmdÛinEint bum JtlBGiim i ctii 0 bmr T ) ; 
‘i* -in tm hii nfi V!.M. Beinriur * H^Uoirecqw (num ijsnoront ce «fat rsvLitü.1 â 
ahw4inï «tiînijjr.innniU un lifu'uu da princspali^ relu ltjlUlê ni d* rèrolülion 
ralî&lniwfl hh. (ppi-.- |i .■■l'urnwirtimmi i]» aCètitiHt p%M ['èeueiJ de «r^orrni 

.;r traita au -a femiit* ol La carte i^lHn^tintH .m ilduiuuuil !» lu, pwciiiuh H 
b pBJjiorlimi. Loiiiiniîrit dununr fUIAn < 1 * La ro%taci <ïii;iUfc^imjri[Hiiit -ri 
une |»£1 : \- Il rtffj^tt ùi cyp Laen ,a n un une *1 ibiMeï tir le fripon 

Krecipre afi doux puiwa; dr* lu reliuu-u jturc au ouuti* pnrota’' Lea amaufï mU 
au IA ItMuBiIe IqIélulIüü du (pUifi ■ 4 ils, ., n L ufpi bi«r reu-ac. 

n-tM-ii.l uiL un peut *■ 1-însrtdfff l K Ua -enl ii( » ^tp ft r <fo Uejipnl >1 p ayïi- ^ 
qwtld Ik ftpfdLqurtiU. Jet lliiforin 4» ftail# Ba<rmln^r|iin fjnl t«mrl a cnruMtr 
*j,dti*irrvneni Lr iiiir- PH»1 dm yitiènuTTiflar mtl^jeea et 1 lorura La *unrce 
dm* lim foufou aellwthtaf fJMl prof.LanHtru qui la L . ,|jmh 
eenmdn ni nripttiire Hm reHjhra* f*i 1* illltinfltioa da iar.rt ei du prüfmiî, 
lu .rnirr ir dütfofiml par flûittu rl'mlftfdiitnoufl uu du ijilHiua ^tu Er firo- 
Uipfjt ; u i[ni. pne ■> la Hiru, îryçnklir {as tous bs -taUn reJirjeuR -■ ■ nmimr'ul 
■i slev iiUnnlrctHuia, Mi aaitx n|i|irifntietn ms uUe iyiin le û^rv cVj| Lui --t 
h "m 1 1 duae nt io pwfatinaat ce quon u» c l.isaa pse, C'es ■ ,„ a l^cuan* 

atinri commin^ p*r duser etéLiiiinmiafll m iiui lui par^lusEt MlnurdinaifÀ 

. t*tfo** Xt s«.iH.cb p«i pluiAi I? ot'UtfaLw^ Pâtir fm t dftüi eultujn, 

,: ■mAmm au r.enüd lie Wr Aüûla, le «urtftar «al thnplciueni | fol n 
« us moyeu d'anlfar en f «mmuiikstHm *vur Ib rter^ ou Bm f ef Ej |(Jui p ar 
UiutermMijiife d'une Tkltuw <,üi eit »cdflée h reDduo 

dufeumi « eafutoW i TEipril » Il noueacr* elle 

nûyuP «Utlfl «inuU 1 «OUI te .,m Uipp^he *, Ûepenilmt, J*,,* U mimé 
p4«tfaph«, U nous mcuite (pie, (Imu L* Biiuplmik de sa ccaccpùtiH, j ri i 4cr i* 



SAUCE* MIlLjOiillU'iHtJirb }JÎI 

Mini cenddirèei cnnunn les rçpu dir* 'lieux* ce qip explique btftti nueui 
t'ulTriurJn do nwlft fc titra du pcapt!ï«tîon. - Ils nous ilisenj -îqUeriïent i|u» 
* lfc ****** Ttllffimii pî parait rtiro pnruitivr H u të appelée lr kitijmLun* ■* 
Lept-n riant ils te en font r*s?ortic aucune Lmcrr jisitnt lei du*- ri vîntes Jp* 
rstiRioni histnrii[H,^s qnifn (êûftretit et mftiiji-,. nu .-n nui t'ouesTue la région 
ÉgTpUnmie. ils déclarent ïrfra iM^afameui que » la ohu«» q + *ni pus hirn «:hiliti-rfi *, 
Enfin lit nmrruani qu* Ift nUgiot ■ à|Tlft de U rtingîr m e> rçq* « la pr*. 
rtuére s un fat itfftéÉraiAl soaUl ; Wultfi ns pourtiih fsW^Mbldk)^^ 
Or. il y a Ju* Huludiltifl q«i prifi-4 i-r f i* rianîinit pmif "m*; nMmfr* j d'unir* 
jnixL IJ i' 4 lira rcffvmoidss m^mietial ; ■ - n • « • n - Tnsgifjn« qui sont accompli ea dsns 
l'Inlêrftl ds In coitlïiiii rimt 1 fi eüu* or» suspleen, 

Û. n'À. 


DjU(VT 1 b*ii M. —DiscDorseson IranUu lilentura. — Bombay* 

nvl. vit -120 u, — Coao&è tuulr rriispon qui a dnrriirn i^EIh lui Lang 
#ve|appflrnBDL lii«lliiriip.iii. ]j> n tairf tiirtEillt s'esi pan n pan Mtolirè dt 1 duo* 
urirntT- : L te iégcmli - <|ul ri oppûJri ''HIwt pas m frais smcitui* M, D. ty w 
hTadan, »liiiw fog qujiir# GtMfânrimu qu'il! JrikAé des étudtftQl^ inrtwnlnenn (!? 
Ktttttbny «i qu*iî pabHif ici, proposi >1 ■"< r- • -mr 4 TAvcsts eunsiiiW en Itd- 
:i| -" rih <■: ds frvire* aistnctton de toutes ht üildtlircfi# qm nol dÆBgiire In dontlfiae 
nndsnns. 

La prtojisiT atwE-fftnsfi e*l ecniunta -i fixer- fa ntfriliorlo fuitsm laqu&lla on 
ifùEi InkFprüftC L U ■■ i"Miiatii'intitîe dr* M,. M. est «jus Ton doit rjta- 

MiîntT tuu: i|fl|?LtPd l'Aveal» riî hii-iti :eim iniu s, liilsaiif ln!lum::i:rf pur 
les a44lLforjft j.Mi'SlÆnfiirfB, Dans an pK EiceiipttÜDii il’écarLcr toui ftft qui pijumiit 
iulips k nnleLlj^çnct' du iw(ii propre de l'Asasli, M, Al. uuIjU* puui-idt* un imik 
Lmp lu parti qufon peut lirat de k ccuiipArxtium. 1 *ju un mlkitr, l'Atsiu ii'mI 
f«w aifcïj iUlà m lihiuHsf pmtf tjn^w pukw In silit^r A «wtp sfir ilnns un 
qn’upm historique:: eu ad sait feu dans i|ûels fapprrl* il :.f trouva par nsnmpli- 
I' ■ "iirr- -i -hrElieiïTiw* Mail mi p^nt iln mnin , 

doctrines vmireRTiFi uni uutritu nTligSun* connues, *■' i hh ■■ ur.- bisq «it?» 
dri'ii v. r i--7in, M. ftvalige presque fluln’raiBBiitee poinl lr eniu< 

rinelsgûn touLentiùnt sal mnnureu nuiefl-s que Ton ifoU miribüor ù irucorUit 
'in H Euuhirot* ify voir ràb&ftftftü£4; M M pro[ioa* d'y toîf k Mfflnalnsanen 
|ij’un rriirti il- fiusfiisftLùn difffir Un»! nulif lins«n n puni i:bjel IMArj an 
Hi M. veut ■r.'sîr fnuHmr. Sur es d^rnivr point su mujni, fta *<• dMUMtÜft si 
&U M. a «iictemnut prérisé k sent, ik n'est juu * une r seins pur* * r«iuuu- 
Imr-, IDHIS lufN fHniàti ubo rscinr .Tin ■ IlteBflifliÿtti t’un s'fli'iîûrije 1 rmLU- 
ahr.f lu m>4 inHu-iranion rm:> i fris 'In m wnlrai * derneutf? nelili qui 

twtü i" tu‘' ni aoajpy fil -If |i Tsteur dtt mut., Fm isnt i|u ilrsi mro commun p #t 
Jt t'i:Lyaiofugii’, E'.p ^rui h M. M. donar uni idée juste du diniT | ^iii an iif 



10i> ftKl’ÇE 1>E L UtaTiHltE HEs HKU(ilDt& 

luirmt ftMilÈAlwt ïwiBUMimtnl S’anLirjULlÿ du lutta rfc p «mtrat ' <l uni < 1 uUI1 
|ît[iÉS - jwrissr 4- or . n,. mbnmlisloB du Jnui Irio-irmn irrfru. an^no 
ji'^i 'oïlIf=>. i—■« | mai» fan* f^uitsir h cü-fiT-ain-ni’' U pmnn : C 5 likninH 
nomptianï#.. ijuoi qu'il *»U ili InterprêiflUou,. on ne saufaii mer !» 
liiilifYine-' qiti *ïisic patir Mu hui Hiiif»* 1« irMiinç ni L'Atmih récent ■ \tiLn r* 
rj.-'Lüp-- liMi I'AtobSh rt ijtni une jraurtti plü*\ media qia le» flAWiBd I i-tf-oarpjqt 
i L r mrittfi- Ihurldf no 1* mflïiiïnnne po« > LamHi tpi’on tn-'ovs aan nom dans le* 
inwinr^iii» .5 Artâ»nif : Il wmlib riautlnr île 14 r\m U populitiffl do 
Mtthn, uiiOifTi piumuM oc retrau'fm lin,a l’Inri* •‘i w ,j ' i**t J ' faropui -J■-■ Bu- 
chrtikfftk, a fh peine n forcer l'anIrèe du r.ulï*' nfHr-iH eWhfi ka wnjwîfianfl 
cl datu U dynastie netifiménnlp tnt M. M. - ^ mùiiMré trop Mur u*u* de mtt9- 
quer jjim? dilferonc* uctir-fl Ij** qiUtiâf H l'AvW* 

Un h demi Une cauFrremrü oit oiïtisacfée u un leite pnhki. 

L® {iciiHhtil de M. inlereïs?r i uniicstax qui yQünqjwot ü» ‘Ak»ü ï il* 
y Lnwevrtiil ik» tNtyfttt wïjçneuiamirat tuirtta »t : des parvuuoftUit» *W 

Et tl mi-ril ■ dit» «tffftftlé ■ o a mo W)S u 4 &ütc rnimurtli *'i«Ü*- 
Hrjiiç f+ltc pir on Pw.mî «Jo fuftn culture mro pneu ne pour rriunaner In rctsçtvn 
Zj-n^lrs: o sa («mue ■mclcuur El y n Li un cfforl Lrtr* ntOErpible cl très 
méniuinr, 

A, MmT.r r, 


n, Eithieh -• Hpfine* uod di* Tottm n i^iiriitî tu u 10U i U. — Pourquoi* 
»n dMmmde fftUtHiirdr npijninitr, t]re?=-'Àmri d«i miApw d'Hcnun? d«yim| 
le» porta* de* imtreni, «ir lit mtr* lie*, dis* l*t L'mpybhf* df* «mpaU» ai 
mx I [ 1"9 nU * " Ü'fcfil Itfctct i|t)H I»* Millt nid 'li j .)!( 

oud® .>< mort», ni -j 1 1 c- T iinn- l'intii|mlA jî^-irpi,- u plu> mouN> Im mort* 
furT'Ot *mt«rrfif larmH pou* In foyer ms'PTnp if* Icof dnffinin-, tantôt, i^nurnl 
o'fl »«nl ii« Gtieft, ÀHj iTtitrc rîp in rrllr, iuj >m tiUiae <lu minTti* 1 , jatii'M <ms 
W iciifl du 4ivwtl k bbüUI des maiaoni. Autour di celte tri o fpfiibttinauio, 
> Eli mm i jînntpé d* nomoreusnt obwr «filon* nu le» cépèajoutas qui b'ac- 
uuii 3 p 3 liË-M 0 iit lui porlui dfe innnuMi, *ur .fl iraeiarc fune-rurr* iV miiitiis 
riLn-lti ouJte (Tflormêi, sur ^btnntoa Ihto^um >ltui pluainur» t r-tesc 

mnLiquMr Tour au . 

5. K.: i.iu. - Broi gri#cîii.*ek<j V«oîjbïiior i:briiltuûi» — 

Çille tcinrïr- d!t*ieri;itinn. 1‘jjfiltî en l'iiyunuur de L. DWtrirhtap t c4iqiim!vA* 
a In ilaacnptjnn k inaii riiï* poifll* qm « tMttfenl , J'knsiiimn, Jr? déni 
peptsu'Ti Axa* la petit" mliftqlion [l'tril^uM dit 'pîunè? aon^kn ii‘art ri 
d'industrie, 1* Iroiiimni nu Muufl* rLhniTgtnphirïHn du rtbjvérui^ iU& irm* 
VaÆ«i reprèiam*ut : l r U* i«p»rt il Aioplt^îfpoB fittrrprtution encore d ou- 
muir* 1 . J + DiotiyiM m eu j I i « u le uni Lljiisc; “i u Une , i>ccaiian rtiaeiln prî- 
càikut le üLi:rifice d uu U'.jruiUi J, TnlrtiTi, 



.voue es ni n 1.1 r m n a r h r y n e* 


lo] 


$ Æ AtfftmtHw* CA prgteikmp spoclsie délia Grau H»dr* Idem, per 

b nabilt A rfi mitt a n la Lflgg«&da dalT origine Trojano dl Rom 

l'ealmlo du! iftiilrfino deUd «rTnmiyifjttw BftÀrwloyirî -■frum-U. — Kümi% 

E* Loetchaf, tÔi^ p $2 p. in-S*, ■— U tftfcffl laul^ii^ pir M AuttzHtnn» duit 
mï Ëjitfilfl st que lit suUei de lit ■ "iriunle Mân* plirygliOB* Eut Wfliwt en Ta^jfiir 
u Fonte auprès nie rûtï=îùcfiüifl, et (foi In raicna (b stUi Titsttr doit Être 
ehérciie* din* U a proientioDi do* pçancijndon familles mmu.Ee en a deaamiiff 
Mué tiiSrne trùMEiiJi. Il ne ttuna arnnble jmul <\tio cuite thew val ici bien aoli- 
i luise ut déruunirée. Le» arguments de M. Aançemffls ne K>ni pis typique*. 
Les AiiihaRfiJwurs, i|Ue Rom b eut» va nu Asie pour ir^viiîf runnir'i sncrée de 
U iiùu^dj,. ,| H twsluuni'.’, étaient du nticiim ouinnl, .Vl VafafeH Laevinus, un 
-n prttBur* M- CweilutB Mebllia, un tneîui) «Ui« P S«. SulpidbUi iVnlbi, *L 
ilmt ptntitai ijimlidT»! G®. i iimw et H- Yllwim iüîlb, M, Au* 

rigimuna ïqYmpie tVftdotroiiA il 1» gloire ilH gÉàteii Val* ri», Cnedlut et S«f- 
[wm potiT pRwrv I» rtlte tout A &t pituruîirî >a<- lu hültluu nruiatnu rfui U 
cir-iauBtuDie, Man tw amtiusfluies «tttmcmiCniiireu, fMtiUU&é* d*t** tou* lis J is 
AitAloiruéi. te compuBtuiat égaleuufl! d'andeiw magistral*, ijtii lé plus sott* 
veut perte in [il des geutibees &meur. M. AUTigeium» (Mi %a)8ltHN$ mnart|U(îf 
qm 1*4 derniers lAutoboltt*, mentionnei ilpiffrepfciquaiiiÉmt ad tv« tlteh du 
l'èrs uhrètlreuro, ont êi* eccoEuplifl par de ImiS* personmifîEs; mai» ce a môme il 
fwr&DunAg** ont presque iim* 4U un Liés 4M fuite de Mitlrru, a celui de Libnr 

Pater et 4‘fiâcale; ad antielura-t'un que cm cultes smnL vlé plus purin 1 .. . 

i iil mi faneur supins de II ouJiIbü» fomjJmeT Noua cruyunit (pH M. Ann- 
gsmuut i ouinta fui» forri le sens des ilmLunwttU ^u 1 !! Invoque, 

NmjB n'aperceront pan, ifnilrc part* q ugtU* WlüidW tllfiiptlt tsaleM suite 
ta d-ÈïBïe de t'e&aiHuuti' ♦$ Ifs t&gei*d#> trufiwuc*. nulî^ |mrt II a t*i dit ^ue U 
fiuEto de la Mire Phrygwsnni ml Btrute j< 4 niü N ti4nfa de l'an tï^tie Trnté. 
If. A u njfcmmià Oof it ! • Lt tirait du Mira idaxt la tliilnil* priticipAlu de 1 a 
Pliryale eL du liH* a; Trüîu OttmL ifbnn riait a mtt ms»n « il* l'An* v^.aicxr il* 
ridü r M , Aurrimmm* eu aanelUt ^u« )o aitUt delk dèwiP a passé nai jeni dôi 
lioauuip* ffrtur un lulrlUga de U pairie U'Er àe. ffnui ne flonnnifiintiA pumi ik 
leilr uiilijiir qui justifia M(l (u&tlmimi. Au ooiilraire, un fut niws Trappe i 
le* Unbi 0 u|iiurf p diîif|*Ée pur lu iwuit fuiuela du « l'ao^Jn® eu Ptirrpla. ne *i 
sont pfitut amUoa aur l'euiplütï-aiji'ni de 1 | ,H . üf M iool matlus üalamitel à 
Pergaaia H *i Pf&dimfrflU E’ùna le pesiegf wi Strabun onu* ippis&d ljuu la* 
myntcrea de la dAesca élamut nAUbrls an Trapde, tl parie non paiul de Trnlo 
môme qi> d'IUuiu, En cilh ilsfl t'püti: ci «ipi K’ îti^ «twjilnii, ni il ajuuie ipu 1 
«Ü peuple* du ou eut a la dresse Iftt »&rnum* rlo 4*^1* at*; d'Ar^TTr; 

iStniLiiL..a, i Jü). Lm. Hoiminî ne .pn «™irat dune M ifomptir *nf a point. 
Lo rj^ci« rj e PeSMÜumtB n êbll polbl ua«4ivilÙU lre|W»p. 
lin [éuinir, Budgr* iVruülLicb ut IlugêniuiiLe arec leaqualliit elle est louti - 
tài 4* :V1. AarifiBDBa, mm* pareil «lefiniv* daiü *aa dent ilôm^i* 
enwîiïü*!!* J» ToctaïA. 
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Tir VIT 11 F l/niSTMllE UES RELIGIONS 


A «U,, liufitit -Ri, — a bliAf,.jldjig 6 n jstir r.-œUdien H #11 g ion — 

U?fnig fit Rtiriiu, H, 13, TeLibaer* (VIU9, — Dtn ce Drnnaafcrwnkf * 

riunU tHMir ùbéjr* un toi* ipp Lui *«Jl mutent exprimé 1 b regnjLtf JL. Diple- 
fich* Si Aftt&lci iflWrumfimittt |iiihiieà pu Leq lianp ri irprse» renies, idlea ||un 
. lrr^iti/(^iii\'£^i(|Tnpfl[ï)irAr .Vitr.'k-timiift-n r|o Vienne, je* /ahnahtpt tfw 
ditrrnfcritiK^n nrciVifilüpircftesi Juihfuto. la 'WmdfUAivhr Zrjtithrift cl un 
mni’in le ffnm-q/aad tnsb JaM. la fAifotbÿttt, r iretai fur nûli^rnatmàmità^k 
Iüb fli’rjftj : ira MiîlbinîitHQfti, #H', De oea utuilït, luuiî tiw e#tit ij.ua dà ourlet 
tolfWK il'auirtB ictii iTpb dtnij&s plus co-jifiidiirüïilrts, noua j ijjunJiittttui eu pulî* 

euiur etllfi cfiil ont pour litre t Diii Tiwbildcr J<r SCymi ; _ ttl* 

Bci/ftlildlç dtf Trfijiln <.fwnjt ri m U<;n ti-ui* - SÜt'UNU* tt\if in* 

; i«- — PM «ni ii iutrU: - J& j^UUa&t B*J**tunv Jtr KàHÿim t<m 

Ernivi, ow, LWtdur coutiaJt tan b, t» éMUmtflfcs rdiUlfr aux r'Hwri 

mijela nu.’d Irwle s pouMir* Midi (Boiti* bi*u i h ri mi uni 1 sur laa trctinuxtriKipali 
cnn «créa at&tiE lui à rpÆ uj^nc* -lunuinuHip. |j ignore ou paraît rgnorer qu'au 
marnlcu rt|nîM cricupe en Franco» i]pg mua ma gn te cfnrrnm Sppiîtcrff 
Cûb'fHV’j i|n- Juytttrr ; iliùa I AtnrJ■ tnjr It s bi:i om :i il ne fiul |iiw m 

urtHldf miîfition de l'article JHi riant dès i&Ji par Ü C, JalHiti polir le Djc* 
lloruxLiirH de» nmmujtBii Krmquiia al mcMuoe cia MM. Diramberg *t Sugliu *t 

on V- 'îuesiioD <hs im t ni i iserrra «e» for L iirtllamm.irit Lraii*.|uuuid il dlv 

IpfP Lt^ininvurrtfîs »| intèriBBBantëJt du Lucus furtiun au Jatilcuin, il i'ibjtirisl dr 
dire qm «fl AteMVtM oui «i Büübb par M. (tatffcta, mjth II orumn» 
M. niifilieii qui u a pris iuéchu pari au* büilj» pn)[tfnrfl«m dili-y. Airéataimn 
{iu nfeçli^cmdK ï Nom d t ubohi docidor. Eu Ml cae, tum* m kiaw-roBB «âlnippiir 
numiiie ucouiaa 4tt atuul«r emaldra ehriiim ^rudili d’ouirp Hhiu ^ MQ n- 
aàkaaiiL eu piiiL^Bl nn^tfüfniKltrr, ilurm |e dcimiina .k i astiijuil^ Vmimè 
‘ 1 l'faDep. Il n* nhoit Joplnu [i^ il'uppOAifr ci ceUf 1 ikini ii 

emacieujx 1 #• MfUtt fmtçtia EmnU t |wur u'y trtiçiTar M 

qui- |i«it il< ptiitlL^ le* pühiiealiosa aüeruuEidMii 

ir Touïai#. 

A. Diitiusdh. - Elu# Mllhniamiirgîe. Ï* *ÏJiI»a. _ L.nptifç, Teubusr, 
WUÜ — CSltt domiêf* «cliuun* iU|l prèfu» du tfnnj de 

DieMdi. maii fwur i*i[uifUu il u'a pu laiiM» qu* én tadtastiMH incuuiplàtDa, 
idlé i*#e une granité piüé par «.II. Wûumb. 

«. W HiiAnh a rimn\ il«i,a n . oppcuftii», soa& lorou du apjy^ j,, JC fc!jV üi.a 
atia pagiia du «uhifiantsim #1 du t «if, iïm ttbaarrjiiiaH» de lîirL«fieh r dus 
gfusea wgiïuttfl* purUsenur dans son c*ainplaire du lim% Oetfragturala 
Ù» UHïrira, lin Huaplo-ruflilui ei (fimclfie qm t y ra[.} lü |t»-uU II f a jnlul 
litiiiiciHiji d- i moaniWM (ictboqiwIIbs. La plui Intp^rtaW» -I- Lé mu es 
IP- SIS*qq \ « irait iüi iotfttf èniitpar Mm Cuuiom, iHiiünaMn H nrnppe 
lur la aalur» GUn^O» du le*lt «trait par a. Dietwinh du |upmi magique 



fc'OïlŒî' ItlBLIflü H.I l'MlULrËâ 
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-jfl Pana : Fantaisie ptfdfi&nte, mata il>nïsmi’ «s^ptiuuae ei iatfjet pliféffiwil 
iDiiLficfun, salua MM. Ciiianot al iirqppt, d» eincltre |diiLiH lillerairo iiue îitnr- 
fiqun, selon M, fteitxeuteitt, Kl. WÛAttft prend I»* parti d'A. DtaLencLi fi 
Jenr±nrfe hile duatauri de Èair*f in. preuTude 'cirra u:-galion s, 

IL IIlkeet. 

L'L. Colhchllk Sç^ecil. — Les dieux gaulais d'après les morni- 

menti figures — l*irii 4 E lifitwtt ! '!". ■pp Wit — VoW m Km 

bien etiTiftint. Matk t de banne fnil l IL CtWtfcsIl^&mfloiJ an attend-Ü d#a com- 
4 ilimatiJa ? Le seul qu'cui pniaifi loi Faitr. c’rst tfiaôit iroan' un ■éiiLtonr, et '^ut 
tn qu*t! b«i eu Jrtijt du ikmanJtif 4 la poJite?a# dû sei crrLit|iiek M soit dea 
* u phi-iiikui p- s i ndu I m é.n I ». 

LViipcrt du l'AuTrtgB', rfeltenitful illuitr?, sortant lî'Enrpruni* h de* râperiolirti 
fort carmiis. fait esp^rar lu prausinf itmrd roi hifflfifljctajilagUt des manu un nl> 
tlgnruf de ta rô^ion gantoi--*. 1 '♦lirait iravai 1 ulîif H ne k, jï ^u’uti 
areihi-üSogm’, n>m «k$nmt, j vui tttâfinltr am *onéê*, Illitt w ttVal pu» ce 
|w "'i n-ma donna ot, tou ta réforenr* uimuiuiiisL Ir tÏTrri nr pnui rurëtnr pa* 
rmdrt |p* «triaffi Luc csporKnrn incnnipUn. I.'auteur ;i irtiv Lh^i?-^ nL (r* Toits. 
Les dieui ecIbqufE lodlîüa proîutÿpûa des diem inforaiHX grrea ei syrien*, 
lungalmira oublié* des n-mpa iULiÉïfEfltnfiqtteii auraient rapporté dti paya '1« 
Celle* ni «nippiiiijÀ Etir Celles le drôûr si Int ilimii de l’Efifpr Lu Lbéie tU^ÎJe 
rfèmmitf&î Les lucleur» eu jugeront a'ili peurea! suisne Irt f*iHtmu«m*nte tlo 
A!. ilüUfseUr-Sftttéud. Le* rmmmu qui nul déterminé l'imite de* pam^mphr* 
entre Wi|unl» se iHtikc et livre inverirtiflP m'échappent totalement; fHiAü tèOt 
elirphi dn irniiTPF. il la lin. des nondnràa* 

El y a lira dé rennaimander aux mddila tbiifi de* cirilltinti nu pat pourn de 
riTUr ryucmmU *itr qwïhjuri mot* paué'ii, 14141 7* île ta piLjçi- 1 |’VÇ' ■ ' .'E, 

«ijSti d'im ctaunt du* rturoeigrifiinanm fragitijiüqitu* Vn appwulla* ||i. 

rtsumo las CuJlfrf, wyfAei ri ritig iw <!e M. S incutla 

H. il trollr. 

H, VV'uTDiiiiB — Der Kdeg ond dus UrcbristeDtnm. 

Tilbingwii M.ihr, PAnr, m-fi% tiô p. Z m. — LiariH *on èLurtiï sur riirigiim 
du dinatiauiiiue publiée en IKK 1 ?. M. Karl KautetT praeentsH lA*n* 40 mm 1 
l’sn d<i c« notnbrnui cLof* i|n luudr. <jui, «girtl pir la preoctupaüun d'un 
inessîâiitsaii' gtiaftlrr, tenlêruiLi de ainilertr Ira Juifs. lenncniqp4triotn9 t cou in* 
l’aiiUwUi“ nmutifli:. M. Winiliiab discate cdU* upinitm, 

Aprèt âûuir puruum rapirltroenl Ja sri- d«a ri?u||E* rdigitrii»* ^uî èd*" 
tHrrnt depuii r^pïiçptû de* Arronni^ti* |Dti|ü'l Bai KuH|» t il détermine bt pliee 
fftwi Leni ]* jaam Bltflnlqol dano fi «gtrtlrt togltd'itMKt) r el t mault* H 
dîna j H e use tg n» oient de Jèiu*. U *iaWil I* Chnul u'a poént EWÜ* direrte- 
ffiaml ae» oomparnutttg a |* Nlbillton. A lïüyp sûr* l'rodepmdaareintinualatisit 
un a des oonrlitJODi ln rfgti» «isbwr+r.vpte: «ils Jévus i KrmHH-ult-mlwt, n n» 
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hrvi'ü ri>: l'histoire res ffifcrgJ&its 


jiiirLaîl pmiil j-ipreasrrnfcul p\ ^ "in neiiuiUail, pu ut IWliutTUidii itn L'^ilr* do 
dn< mf tu^imiu, i rnrtjjjti trnmMiwU 4r fîWu. 

ïl frtiai (pm ■•*-rLajjiirrfc fftfttk»* trVtfigAHquei sut un belliqueux ■ Je 

ne rais pa* Fmn ftppnrltT la paix, lir-nri en UifLuén, a, 34* mnî l'epèr. n L* 
•o.iit''i5i: fournit rflipHcnlion : if lagit ils eotla division jim fïuunJ<a qut 
eoriE-iiliiie un des irsns iridiliiinr.e3ï de l'eschaloio^’e nnenîaJe» de la juive en 
parti rallier L« milrea intf= niléï par Vî Kmitiky a l'appui <îr *:t LhFür hb 
[H iriiifetQL pos plus comr-aiDcant*. Loin vu'un Jésus LÜB(:oHquBm*nt tviiiipu'ui 
■1 il MÉ Intblfbtmê jisr 1 1-v «ftrxîtil du. Nduvuôu Teslmmenl cl un Jèaas purj- 
Ijij un, ijVbL pJMM In filiTtïtiflîvjtmL’ apoalûllqu.- lue. femâ *u rnirég.-nLaLi&ü du 
MEt-f'ie Ju riaux. •(■ lâtes-u. infini une? pur IM b ch rd ultime jaka al puernerr plus 
•lut! Jésus, mu a du u Le, ne l'eùl loublitc. 

Pourquoi VL VV u.'duil-il “le c-rtaur ■ observation* JiiEtorirjüiti des. emplit* 
ffîdflN iFordi* nklapbyuipjB ip. iW)î C*ül fotae «4 Mgvr luri b n broduir?, 
pour 1# ns île Abjttelit?. Il i> urt pm ncn plutu*d protium d'utillnf Mare, i, 4r>, 
ou infime M^Ulueu, ofi h 53. rumine parok» tüÜinrtllrjun* dr Jpblés. 

F. fticnunUOTL 

I” ïl. Heu .-*=-, — Ood-ClLrJstcIJjk* jificefl*. -n, . • tiji k n.itr ri- -■ '■■ 
tjenTuurn liBir-ÜVmk but .ur-wiaeli" !■ m in lui CLirkiniidnii! tfcf eerite *q 

H*w<k ï^iiw — Lfr|4e, S \\ Sijtbüff, l'.m p. — l.'Ancés? eü la uin>-tlAfx- 
lr-m de mi-wi 'ni'', d» pkm , par ILurrnuîr uniklml de l'ilHutrlon iir (nul 
es qui wrt pmi mm* du ^ n*. L'aJilotir r/ lrnlk paa t iteèliicnr. man 
e* s (mrop'' | •: if - iri'Horit* n ' - or U pmin|(î* LnnfjiHnps av-mi ipiMn un 

p.irie rf'tFtîàUuriP, rpnlJjHi*. des Gnoui-iques, iks Hvlyqnes ci nés histl- 

rn.ni ninec r Jî-tiriic et Vukaiiri pretiqncni 4AjA rwe*Ee, Ce» pîàUquea uoBI 
Mudii'es dau§ leur èvoiniian durant |t« deui prtmen ti-clcs dn la f«Ufwn 
ehri"ti','[ine. €>tt IMacéie l'appliquai uu marfame, <*. Ln nuurriture <A u II pro 
l> Fi - ! >• L mAHiurii i*l tuf jü*.;ri Ihni I' il li Ipiit.oii d: rtiiLi ml; un ! ij. rc , l.' iieèetr, 
sou» ce pi.’iîht di.*»up fc ddi § r èifr prudaite de kçrm indêpundania ;Un* iedma- 
Luiniàa», dit l'auteur; n «t'y n pat de preuves d^nAuetics» avaAuïflniia ou ftiV 
JjyUjiu;!iHi^|t|f,&. iltirï 1rs rvjSllr» .Je-; lemian^î tlun^ cetlM [lirrulton 
•minquenU Le jrüua «al cüj[kui# uni Jmlv h.hjv ti& EiTona rie» êut aou lin* 
krri avtLtii !,i i ' îiHw:-' .. in. dn.ni » yUê annanno 'nenljon nbrrhennn. .Vies 

d#- dp,, XXVli, D, FU,US '•■} ■ r,* qu- lr pdrte dlis .fmil Hitt ijb&Eifvft. Ûuta 

!• .Nninmij IVili ;m-|jt. In jeûnn est y ititerdil .|<■ o i.reirnl M.rl M l., u . Ifl 
* 7 ) iïnvwr au wsittuacrmetti du n* uMte, b ie(me L-ijrei.tm tt dialiflgujiiL à 
h«mn tin refm u,bs ptiinuooi, i>i*uo*iiu n a uitl. sentit un pb£(Kubë&v 

tfMiCki* i*3Eve--* qg| ttiinüif tel uk pxs pu ^ .. tniutia <ju*i yhtn lard 

— 1 -t HiiJrpefi'fatii rie I » r.irnin preourre dr In. r .ojLli.i.< —r |V,'4.|r du jeune 
p’esl dètrJuppé# ijfliu La ebfÿiiaate tur d/uipn*- f.^ t teodimcin ttcl» 

Uqye) 'kr Cbfdifnr du myyta ip* su mnl manikii#^ pur4ef formel [fun^e 


MJTtCES limUflCmAE&lOfffl* l® 

•Mial# : Ofcètasàik* (JdMüdtMV le il* iLlwrlt'*], «âtllüdo ^baocfoo ils in ftoofôÉ), 
jjuiusle .djâudnE if |j yropiriéléiV Les i.«ri-ii^ipv*^ f"fn trckir&fll “heu vain' 
ÀiiulhiLH, esîeiI Benült cl «ml Au^udUo. Usi) I» p&uv™ié roltmlsiriî ni Lu 
mut# forme aonUta i{ëj 1 •emuntrv (Un* le* i" ot y* ilAnks | ou oe cun- 

üiti pi» (meurt dVfimit* lu 41 tncHlieî. L’aac^u 4a h oommiiJiiul* apostolique 
mm, me ha Aolet 4m Aptïjrc<ui"tTl ta i L t-tf rirent,. a appelée (•*; flsni-tl a y» 
placement à fonds pçrdaa dans lino «trâ£|| d'atriumnirn, en ma du 
(la Dieu *. Lpf *■ viprg«i » et la» * pauTres ■ — eau* et etllmf rfm « Sortirai' 
giHhrut au crtiJbal ei iss pauvres rulimlainu obéirent I uns même impul¬ 
sion H'aaeoniülir nn ipirilne!, de s'assurer hum piacn dans le ruyiuiup 

•h Pipii ■■ri s'abat-mant des cftases même* qui rondcm I» vu agraiblo, L'osoHi' 
i» cnil. piirroi |ip Uifétinns mandatai «atniim parmi ifa- ^rangers «t il nnioigni 
!|ùt leur dirifiiinltini pVjL rien, Lujji qu'lia n'uni pas rompu »vrc tu monde et 
tnïl Ll«((qii- pauvres, am-j If >.Lel iluhiup aeuîR rtr.hrtAfl, 

Le jeûne semble pari™.» derWnr des «lutlnü BÉatiflàMi Le véiffiiiifj^q* ali- 
iaiu n'etl pas pfanml, mai» liA# salut,iir*. SurttUiL quan n« UHtog* pas d.» 
L’natr d'idole [IhiUthe. VJ, 3). Toute pTtipTfàlé privée «I «ftHfiûIÈtt* par 
Chmiatai XIX ni thitarfo IV et cela pmûrt d* panser ^ au fl* étât+ fo 
ea» de renoncement aut Liens trrneairei hi»nt connut. Lcr- piVm ne *uultlt 
«en quiHhar comme as püopri(tb* pure» «prou (ferait être um ïüi fier-- fm 
dans La vio tsmpcKiij'e, on pratiquait mie forme dflEC<Ka PL aaaïunlan! •■ 
frère* du même tfrovautt, fgoiHjntiln * nn ntn, ci bien i un rite t) agrégation ou 
de Iriser menti un. 

M, ILtludl* rwattv duule ciiriïlianlflm* epûtempiatif — iiaiiltmala ügna* 
tiqua. La Vie domptée, le* passion;* r^pninooi, eouLlutp'-nt tu aalul I. iscéae 

fondée enr une nouvel* tfimrtpi.. lu rin, qui devint bien lût 

dnminunte, «(ail i» plu! sùlldi. iWtb quM ut i* 1“ t*Nn d» l ucèio 

cRtbuL|i , |us 4 k Qémunt d ’A I uiarnl tes » e u mbottent lev i to ob I h |u î?s . a^uunt ieuf 
esMOf> doxsgénitJOD caupooio. À : u h i faut (fans aûi; liiLtirea am fttuvalm, alla, 
a’it&r* etuitm fîistlftBi iligmiilÏM! eoax qui ia pntJqaintL samiu» des frtw 
fiibina r 

Nihjs mtanoui des tbés-e» de Pf-iilnUt : h L 1 UùfrfîH* "Sait 1 a m* le nhriünm&Oli 
■lu l’ 1 «ioulH un pbrttütpPuf r^<lp*mna. (£1 le nst devenu» au H" •;j Éreüas. «laos te 
mil Leu pauUniatr et ÿnuttique k et an (ttf itôoJ* dua b» tsihnbques. un phO no- 
mtOf tEiifful. — C«t par Tcriidlii'u que la tendau» à l'aeffeae, telle iju'ill* 
fut juatiquéfl par trt cuntompitniinv arilKnIrucei, ■ dW développée dauf l'ase^ 
liime k l'éghie Lialimti(|aa. t/«*££*e ml tm plwtomâîw ««bW* do Is '*■ 
nurik, — LXbjfifiisQ religion!* ûontr» I tsu^r, i|t elle teruntgut' d mjfnLitud# 
uomrs |c %*hW (f rim„ iv H 3;, a*t nn rapport am I^HmAwm 
naibrq^Mtntnqïit du monde» niai» avec U Lmncepbnn innJrra** «lté yliJjeaAUïii 
n‘u nas poritu >4 rtsaïro Lt'iUro -, 

L'autour i'eil Caruè à féitaaA dn terrain ImitW par le litf»* de sait «ufrage, 
i\ ue kb. 1 Le que des matiLr-eslaiioui astâliqueri clam loi monujnontB curetmna de* 


flKYlTJE h! L'HSSTOmK tm rtKl.HiH»'* 


flffi 

«i'Hji pmmrc-t V nu U ni rie/inre Huitfffiflot 1 ** fuiri, il ni pu ju^t uilir 

da Jea cü(nfi«r«f fl.Bi frite d'ttçfwi 4 aji» d'autres roliginmfl* 

ÎS. t\ va* PTH Yoo. 


0 la i ■ — L« Dlfaea d*l Criffliianesliiicî ptsr l'unions d&lÊe 

Chie=6 Un ra{. iuriô 4» 22T p — ftoinr h Exclu: liifrïrier, tUlÜ,— J/.iuteur, 
firftir lin ms s?r- uni, mil i|u'tl e-xislr 1 mu- itUiehrèlirhfon ■ entr* 

in Maçonnerie, ta LiUr- PttÜt, St Judiïf ffit, N SùefrlJtmt, rAaualuimi', 
HfcdjteWîr, le* H*f-u|jJira:nt l k l'.nmlrr-s lw hntip.r îllil-g.. I ■ lïyprrrlLiqtift:- 4-1 
if 1 b Mndeririiltie !j ifrfanta riu C!m?tiiniirfift» » T i£uptK.t‘ tlacrc comme urnei 

ne re? trie et une f«t» i .. Pnur lutin canin f«-'nnPEnii rummuins. il n’y m 

nm i|« plu» prrss# que de réunir rÉgli» grecque h IK^Ine latine. 

pour rc-siisir,, rajp-rauon uciii MUTegartler irtnoHiiteot ql •DUêremonL Sa 
distinction Jhjs Mtvs. Amrflrnwnl fss tthrntiBDE otrâiSluw croiraient ipj’on sent 
Ira faute ebuiget »!■• rcJigioti *-1 !■’ riititmaniê. si feiWnÛHii PaUmues uê^as- 
iiiïre. L' .ui nf tarntmiB :ujULitji!üar.uii-iil ï& LsnÜijue u suivre, ü dÿntlu|]p4 eon 
pfru, *1 i -Elmprt- dv rfimnlr^ la* uiijAEliutu dW- tutnk're ftnwiplo -Je raLiu* 
Haliimt **1 de critique. 


,\. Itntrrm. 



CHKONIOUE 


Enaêi^üoiiiimi IHiatoirode& R e Lirions = L^jà Ton m?iu r.fict** 
Li l i.>■ ii Paris, ■- ! etuelgueuiiiiil vwnt li'icJjmSrïf • IruiL de ciiè dans ri*of uni 
rrfuitèi Ht* proritnifl, AI George* Fcnii^l, fshar^i? J-?puja pltiF'-'" urs «nn^eï 
■ll’iim* £"•■:! h-^fJV.-r - i[npl*ini*nt -,iTI- «itlriioir.- Jui noliïïjilMiB i I uaJTDJlIÜ 'J Aix- 
Minslljf , rîl Brt mn i» jiirjiU-b : r<ui lll* ■?*.". l'MSl £j-U , ŒH'lll à lw flî’" flBÎÏWM^ • 

I l'intPr pjltt M, Firmin iïididjanU «al ehergil fia «utf* ûataitno genre a 
l'ijifiTociiiir rte Litle, N<u iMteuri Wllni*«*l t»otl (SW àmt eicellflut* wllibo- 
numifï Je (a Adirut #t il a se réjiiuirant iTec floua de Wtm ujjsüimtliruue. C eai la 
un peut evÉ 5 nemieîit ijatu ruoponutucH «ttir --oïiajifie-rn pu* ; il mm J . jLf 
uieiureï lus ÊLupmii parcouru es dftpuuï lu crwiion dt- Im Jnire du frilliig* 

Fritte# «L ii Irrdiu/ftLn urer relu qu* rElulur» âü* reli^oni rtà Eundév, eu 

Franco, ur utuo hase vi aitoaitt uuvdlill^iie. 


IÎÉCROLOGTB 

Emil Scburur «ut mort le Jfô arril d-fninr, * l'Age du C6 uni. Nr » 
Atjçibour^ «n Jj Dimii'j 4 Erimuif Beti-u- ïkidaUjerF, ü profitai 

fitccssÙTuauHU i ,iK"- ebriiptu» |S®£... L «u l auauptll h 

chaire d'nst'jjâcw Ju ftuuveijii-'ÏVldiUBUûli Sert uintn rijnumf est ** *+rj .*f je 

■lai Jurfiwir:» Valkt* *m faiialia en IWii TAtmm», «Diiuuuiit i"±rtdïr- 
u jh otniUmmuiii ij-scfeiiiiuonè et tenu u jour 1 l^olnfiMi 4* I 4® îltrtiuin ! 
liai»!-. Sel j Le i cnn aol] et cl FefiL Ciu &*ur, inu'a Hat-ruint vOEEerres ton nuta* 
Jwidantri vi« à-vb «lu as* maltrw, Sabiïrer mut fonitc lu Vw^gtii-hF hta*- 
Ju.’-MfriHÿ • | iu‘ Ii lürSgi iii aw- \ I. ilimock, 11 -wim rttupi-icr a \x J* ”*t 
uruatu iw «ni irenilr« U. Uermittn Schuster, d*jâ directeur de U ltUKhnft 
fut Jiij| fUiwi[/-Ji«ijKîi JUliÿiatnunÈerrii'Ai et pur Iti t#rof. L". Arthur Fuîiju, 
ÀL Hu m nul; 4 ifl.il, Uif |iriduinfliii*fi( aimidûiïiief Lia direcliyrt. 


découvertes 

Loi dieux du MiUrmi — \',n attendant 4’èiUof tente ii juiüwliau de 
tahlftLii’E en iroaTA* par lui a Buglu^'Heu^ AJ, Hugo WiocUei 

HDflfl en Lurs qnelquea fragment! d'un niul intenit. Üana lui arbtln de 1 Wü* - 



M1 ; .VT p. in; r.’H|iT('IIU THÎ< IL! t lirjoM- 


tltt 

J,iî-T«fT[fifainnÿ t jiiiilfS LMiil, intitula fi* i» Arw indm f.YAimdrn 
*'<m jgi|-gfat;4uf l il ihb^Io sur i'importann? r)t h jutewoa «lins uu 
parmi [tî lifliiK du Miumni, 4w diviiatea «ryunsr* Mit] tnt, Vjiuùi Tndnt 
ni NaÂBlfM, L» Witsnm olaii alors domine par une population quAlifin* IJaffl, 
terme (lia* irqurl M. WiDokW pnfpoH Éfe rucmniaUnï J* vuüitde ■ aryen «, 
üüi- -es JnntirtpillfiiiB âcliéindntrin tranimreîiL II,it -ri tjn. Lt fui du iVïitanni, 
llatüUJtLm «eroil Jour nom m paie ru im Aryen, G'nfl 11 une qutitinn aujeLle i 
cnriinieem. (juin qu'il en soit, nu ihdiàn, d'une fwpuli,ü&ii atynanr ayons itit 
aïji-ut propre*,. k Mitaimi était arirtoal p*iq4â par uur popiilalutn lulliL* \u 
«larnil T&Wfc rcaLefcdt» U eéàSiU* 4à muieriiix tentes publie# qoe T*M*, 

11 i*■ ptaaque H. «I* -i'•■- t! ir Huuj 5 p'‘celU|i.'-» .('un di*-u mare un nimple ■■ |ipel- 
kaiil On itpuvt mmiicm tfo T Suh maJln du mal e! du in terre * 

Un dieu gaulois en G^-I^iis. - — tl *si uj^i iurçi.renar<t qn- n peo do 
çeïtiffea ir la religion g&f&rfti ta tfalaLle wkut furnmui jttaqu'ri noua. 
M. n t pu riter que In ratrilleenlt captif* pratiqués en ItiOaTaor u . . 

èro fd fieut-iHrt l« niai d* OryuMnitin. C»li ifoDii» un intérêt jHiriicu «or & 
ta décauffrta par H ÀmTprrot; ■ A Vnlitn f’u(r and swiu ttÜi É fîwmn 
Gafatia, daui Jmrnnltf tfrMuir hfurficfr, lülfj, p, iÛ3-f®7] d un jIIou gui* 
loi* Tanart ta Aile Mineure ]u«qu* oan = t» tofàkmê aiécl» dp miln te, Z*u* 
Bnusaoungiofl. mconun par nlUearp, mum ( rapprocher Jp Hattüsaitmaru» au 
Kfidru» Bleui fie * fffnnd i, (ami ta que rj.-i..aL [équivalent aoLIqtie de fgm r 


I‘ml »! Barpabé 1 Lyltra (Lycaonuq. U nom if« Lystrn évoque lu 
eu neuf p aetna rupporU-fl duo* Ar<«» Ül\\ un Pnui el &trniM *um pris y*m 
« 1 ns il mm epréa uiiu iru-ksEon uiinttttl'.'UJH Barnabe *«i qimliU^ >!■ ’Af.u- -t 
Pttil rHeriiMi |»rcu gu’il pj-Hiiaii la .n/ijlu. i., prétr» J.- Ztiu» ^ 

^»M'Ç itpâ -r:'j 'ata j vuuJûl u.Ams iettr . iu tiIUt ^fs |) ri \{ iyy 

M, imiter 'Arpuiiur, jdiliat l'ÜO. p. t-+*î i d^ptrarl, A uné piumpf nti 

de Lyalra, «J» lé*Le qrtm qui v*^:ut bi ilipiu Ifrruira ei JÎHili .Zcua Hélio? 
il'aprp» *! rriiLiutiuni ■■' k'ùp DfiaeliiL que « '‘-II- lielutr^ repiiudo rajiiiïi'Jl 
par lei AW^ TüUlflftus, £fr ri» mauifutra |UtB fl'eb^errnr qçe rmitnpîjun n 
*L«‘ vh’i'" lmp !inn lr Lv.irt |ru£jr if u -m puiflte adÉasUrc qq ..lh a ifiae le tempiu 
ntrùSioiint d*nt Jdii, AI V ( ty. 


Ûttkriui — C* dire twnî ifjppàrelire 4 a fu ttnn inarnplïoa dèamnrtèâ 
Art** «t qüP M, Co^al a préwuii^ A t t A<ad^mb IntrnptiunB (Gomj^eü- 
"'■ V M®*t ■' ' ■ t* f*iw«niafi%tx«r« . Bart* ua* *éft« a* 

mÊtfm «xtpfé* du prêtât lia pnHorre, otfta d« jiriminrifu^ du 
amp jirrUYFf-en «t «alto d'^mun'ui : c‘*al la première insnibu qu'iJH ait rtm 
emtlrtn df on deux charge», doul b nataw m fioïfe i iln^nauser v. La ieitr 
eaL du début itn trotaieme lieQle de mitre im. M, Uarom-ti (SiitiWfliAtf, 4, t 


en itoMyUK 


liK) 

|i r, ,Urvf Jrr liito. p, 551 - 553 ) - nprim U quation du point ri* 

tür ubarg^fi II tfail jIïI'jâ. munir il mu tu? Tixfc umi 

ffnfiiiauaAüJitfÉft que. p**™i Je* flhar^- lufanéaf**, «ite> Je ‘H 

^Ijdumià Tl- derifont guère armr imlifctffri’* **ant |« dilHmi du IreiattuM 
sHTle, lv:ia* n'mieru pus ••- prototype liai T.vnfymm-t ■ I rêpen- 

rtlmttt il dt» besoin* iKMlv^aus. in>* w: ‘e 1*reînfrpftaiiml 1* !' -n:-in.Nktmn il* 
UlOE II?: UlUi)iei D^KJIS, il 7 imml 'tas rt ' i du: i flllUlIfl val VËilUlKhü 

à ouvrir t. A fermer M stOflUnuK |l1 U S'W enirndiun 1 est i u«5 « 'film 
mimMlrl que doirent carrai pan dre tai (HWHi i'iirCttrtna, de raluis? qŒl M 
anulylci ou icr/ü/nto correspiiri’tonl fcùt flîtlmww, La tr- v -» 1 : i • , * jmcnpliim 
d'Arles qmi I.- t-rme dV^'arms êtuit un tiLfo rtiiillire. «I non an vo râ¬ 

ble Jumi in au plus bas d!' t éot^liiï • fir-da muni :mu ta tempi avant son 
«loption par L'i taHfcrm* u? p"urilL ^ LL " *^ alra t H ^ Jar . ULte 

îmrtn .rmapacteor < 1 - .iwfflf, ^ |m'ou qipallendl aujourd Uni un adjudant 
de s-uimiif Du ns U hiuraiahii’ *Ml”Siiitlii|in* tltt trwnimiM tnuie ta mitai 
veTjLti l v iht pdnviii i-eTïflrnpr ûfin plia tm emploi '' "il <> ♦ulpur*. 

B. Ü. 

Un psautier j a il è o -ciré U on du premier sltdo de notre ère.— 

Lr fi r J hrtarlai Htrns publiait Via damier lu Uiiti* ■ I ‘ u r. hymnaire chr-fien de 
premier Mitai 1 t iua |i* ÜLrn dr « Odni ai Pei'iqsfs iulnmDn il' Ô'Jpf und 
J'mJ.-m n/ Sotam wiu- put puhihKcil fret*. Iht ïfriat utriicn, Cambridge 
üttïmtity 4*r*M, i 2* iWliLi-ïiï* Iréi abrégé» t tendres,nb** SitbftL, i'JQ'ïï. 
Cette jiijtilicuhim d fait nvrivo' un n image dont '»n ?m ^'înpiussiiii qtiu îles 
racmniy, Pur leux fai? ttôUiu i e rtt! ititf, smW lu tiftm .r r Sakmirn, tin 
trui‘&igniLCÊ nncien re^iul Si t.i mait-irnci" vlrgirnUu d* Hifu. Ü’ratv put, dilîr- 
rçrjts ntmil* (nuiq 'lue adaul du mâmt? frnuuil figuraient rlatt> ta 

.'?Mpj | j[.j r euniiHhhittun mJosliquR du m* aibck. M- H i: [; ! " : ■ 1 •’ , " r ' N:t '' 

■Je reUi. itt' r l'ouvrage presque r:i Lier dams un manufferu syrniïjue ueîef r-'orini, 
unu* Lrûs emmïU »txtbl«4dK t£u 1 b eniupfiUm a | h ai?lo rla l^cinnct) fl de la 
ftvlr? Sfaphi . ii mt nu us ma n ]Up plus que " smuihJ Ûm 4- cbanl^ du la et'llec* 
lifiu Vallin M, H. I i,. ti- i eb«nU ,ppsdienwwM kum m* idiriatljuirnie. mws i 
un tbriEtianisiufi très pniflllir, de J ^a atHHHnln|Jje uu irh ,..ju pïiaterièiif, qui 
lie fl'd?! encore qu'il unîitm dêgugii du juiiaistm- "r |-iurr:m ^ire tente d# 1 
CTüire «pjfl- ^lalqu/sn odae sont pTuinfimefit jühfflt : ditw *oo en^mnlde, la 
tioii uppinli punrtam bleui M. Il H VæuvTt d ua saul aalecr, un 

j üdéd-r.hfèUeDU 

Ou tie poiît dlfe arec «rU&liJe ai rï& Jiymone ont jasiaî* * l'mip 1 

liturgique daim i[mll|u4 < anioiiiiiiutfi ebr^ÛettW - il iy titidn? ntifttnll 'k 

m*r r iUi cattomst?' gf' , « 'l n * Éei " 0<î “ 4111 = l3omün “ Mzimi di> 

nombre dec Îî,»™ duia je «mede rit Uodicee. «H £«&* 

l'empjiat lieu in* füii-tfnuÉ piil)|k|Ur.* durultu L eti-.utiflcatiori n'a rien d niw 
iamlrliblB, mm i:?le n - iiuuit -ire pr '! ■>"« ?«4»n P"rc!CUl-Jtif. 


rtlLVUK DE L nl'T "!LL3 I'F - RELUI ION' 


nu 

La puLliHiüaii il- \\ h nul si Uurria i nu un proton ri retint tsar ment datif 1 b 
rncmiiR <iatj ril , nn rotenlLiic m eut ciiiüpafiildfl miLiJi'innijL 4 tïJrn gue provoqua lu 
«dtortiTwlB «le 11 fivtaahfi. ML Harntdï nrl 4 l'iU uni à l'Aejulèmif royal* dna 
üikaflHUc Pru«î(H" T dans Fa iAsuéw pUniMv Au 9 ni t cansaorA peu 

aprft* iu psautier judto-4'ltrftiieo une important» ■ i m J - di|i le i. XJtXV, 
(ne, 4 des Tfrlr und Hn/mifrAtHïqrft (Ent fiTrflirr A-c/ln^ flî 1 rAffi IV^ImbitfA 
ata (hrmrrfim Jabrhmdgft ; imi cfem âÿWfdli ftirtMJUJ frc* Jnfumnn Fl-mmy, 
bMntatfr t un f toi ranry^jitom - nu 4-lnJf ffamndt. Lfipitg* (DIOJ, Haut l'fltlldfl 
ri* M. H&racmk, ir> prripipwtton* dn Rt'iuial Harris «gai uirteiDctu uty+ir- 
*At* : en ourlet aam 4 * 0 ( 1 $tu# juive, mitai diarp» iTinterpolauonfl chr-- 
uenjiÈ?, su point quo ibnn i-tlrs tu mm ne ItOfi ~~ et» b trait roui purement 
rhrdimne*. M f tttrntck retraure dim «ê rioeuranrM* rexpresium d’une reü- 
lîiosttr juive ■; ji, aVïf i iMuil. la Lhfiine » Dieu fl L‘Aine ,., prépar» sup- 
llèrnnifmt 4 la pis!* ni à la UiAaFûjpn jülM.BDÛiiiea. Les *» Odes dp Puloaion « 
-ér-Ti.-ril J'itUtirjr,; lltiri’l.:iijL_'S. 'j]pt déliré! dierçlv- onlrr U lluâfilure mjm- 
L ■ i [ni ■' il u lutlaïmu ü *tm déclin fl U IV- Évangile 

La* IV'■un d’IiialHTprciîlèalaültsjItalie Luu vain «rtin ILS, pp. (512-13) rpri rtml 
flflrftle «I» enli* prnsilirn ctfij i 4 InqitfUa non* «rmir «nprtralA l#i 

elPmruli du cutLc imtr* li^rtmU un inUtrestant artfoli ri a ML J, Kftntt 

iFtris le Tb^iftÿin-hvt i IMi'ï. t XXX I, SfiEkiïTfij, nu, «mie 

U litre F> t yvh T fK\r*stUr,ftr Chwiihtt* drr w Qilm SfltoMti>» * t etf appliquer 
an? cnu-inr rrtîÿ sûre nui InnrivHHsiU rie in ninirtiï rie |M HstOiurito w $> un 
Bt'mfrcriiiint irt bon ii en perroin rfenrenriri! Afin b un §ea» obrâtiüri toa terrurs . 

tfitfiüw, pannli'i, pourquoi fondrait-il + ivp Bj, Tlnmftek, tenir si f.u ■ ■ 
uiriti 4 L bterpiAtalitui jikf* Au * tjfctnplu • ou du « Smid uairc « f L'qemiitr 
juiWo*nhJ?iâtjrn a Irie bien pu tfcilguef soue >»« n.imf il ■jriiiuu- auir çtr(- 
Uennfl, les nhjrLieju «îi qui Dieu habit* par inn «sprit- Au mie, lu p^ie t >(atiB 
Uâ. 04*i, ü*nl pus *1 uebulTeenem imiirltketk qn'ui» \'t Ere ! r i>F^ |f« ori- 

liEUvill ft*«| nul te oi m l abatutt ; la rfrityi parfsii* du ;tri' eliani fti l« r-mn- 

■mrumu 4? Jmiip, t\m «pp«JI* Ir* lunnitt^ ,1 lu péînlimûiï, t/tAb i 
i\ i tienne «r nmnmiendr pour >a 4 T nrir, ritmt élit l^ttqrre vÎTmuenl 3 bï ri‘4nn* 
uliiei.tr* n rioftl tli* marnltflisl S'tiüÜ*, «anrifiife p»r M, lUrnetli, Atufii iiKpti- 
quw, cnlle <wle ïotIïS^ binncuttp lé cciEiduiirm nie M, llmi^îjeiier : I’acIitiIi* île 
l'apAlrt i*i»l *1 1* Ptaûîïiftÿe da IVrangiln j-itmnanjua «tu priipiri* le utBra 

.... pa tartlr le» i.ynin-M propre» «» itbantr# judia-clirirbeQ, pain* p 

l'r-n v-u -i. *.i.-<d■ • H■ ' ■-=: lum U d^otrei ueti L'tminur rrnuiwa 

a lacnUtjLiP mtnLiÜBueti îles itli tuuut* ii^naiet: unr M linnmJi <-'mui' -uicrpo 
laLio tta fltirAiMuttn», A ena tivn luflaie, le nom rie h Odes ■]« SnJm . ,| Uk fjt 
donsé I» rH riiOVirnste* pièces» en iunil lait ttltüiner pbn 4’un détail rigris In 
caraclife Lntp epKiQquemnnl nt Irop dairttuL'nl rbréliau «nlniliuit lit titre 
paruriirfHprapWque bd, psal^ire, Ip mni» tuflai» 4t Jp^ua » [H. H. E. (rK. 
el^Jk 


J*. A- 


ceuiO'MQùk 


tlt 


publications diverses 

L'Aswfe qtta düïgfl wrf autpni. M, Émile f.iurkhiun], ïniHgar* 

Amn* | a UiSGi XI {19üti-tPQ0. Un «A. in-S da ni ml 823 pagef, Alo*n. uni 
üairvEtlt séria dont La périodicité sera 4* lento *u Lk^s ant ti qui n* compgrier* 
plus A* mâmaîfei originaux. Ceux-ci pimüroûl iApifrtctiAJil ilnna la mEleclion 
do - TrBTilix 4* i a nuire. EMÙnki^u" #, Le- lenm 4 i KWÜ - fl’auia^ 

[an pin* de *emr rflne r'agimoiL «vaut Ioui ili* ipèdââr à quell*» juckdyfï'* üft 
u rffrrtr. C*Ua flu» pratiquant M. JiurkluAm ri aex tf&alWatsUni n-iii» iuifresti 
=i[HBial fini ^n4 pir lu pLuci! @319 i dé rxblft qii\tlk fésü-flfH* 4JIWE* lUit, $DI fi'n n-i- 
lunnes rendue dncu ràroluliori humaine. *1 w< travaui oht T^tiablnüiaul 
marqua i tans dsi éludas. \ 4» direct air, 11 sulfii il* mij-T 1rs ntrmï il* 

MIL ri. lluirtii ol ST.MüUBi Os mu’ »]üp let no™ulevrcBdoi If iun Sncïrt- 
,'it nn «ntiljita à poprenivut paHsr analytiques pu nmîqiiH, imita aortoul 
iL'.'lii.jilL.Wstitt ||t lit = . i' lüé'nlii ■ -:.u >iu: 5 1 ii i m ■ i ^ s i ■ ■ : i « Sun a iurtii* Xi ;.-i r 
*«UM. L J’iin ti[nu* jibjt p p a!î f J don? I* - pu Mj félins b cri 4 un plu- ÿfiiiMl nMaliil 
4* fa:t* à swnifiiLiflr. îl t a il un «9 idéflÉM»—'«d* M** quelque «ihv 

iiisi-î» îviteciiüMtur — | ■ ut uirimr .i '-finir la» dirtn typa J 1 ? flïwllsaihifi^ il 
cvBtânimcri! ica typé* fi)i(iciiflijt*i™, C«t «liu* qut* 4*b* ta **tiî mi ik ttdu- 
t* pari faits aui «Oûittd* kf/irakira# #4 4e tMaucuup U plu* 
roftÉij] l'rtttiSe. La oFi 3 #tliiga 4 îan dd celte sacliün r?si miArusmatii : L. Troilé- 
(i^rum, fini i ]-1111 (ne rfl1'P |lftu>;1 ^ — IL Systèmes r4Lgi»ui de* sKiiléi IaF«- 
ri tur m ; ,\ l.i ayxi in^ to uralique; EL Système! .eligiruï x ^rinmami' eT3)i;nï; 
G. System?* rctôgmux iMtitux. |](. dynamos rfeltgitmi nouoEiaux. — IV. 
Syaiêuiea sdicicai Hrucc-rsilt-la*. — V, SjfilÛrnss wli^wni dot zrodp * (flooc- 
dairça, Sedra — V[. Cnil ■. apéfliain — Vît Croyances al pnsâqu&a 3ti?* 
fWpdlIitiU — V||| r ilfüy-mceg «l *‘Ha ctincanmul Isa moftt- — IX. La 
— X. Rituel ; A, Lw &flJÉ‘ndrï*fï rettifieu* flf Je* ftUn *5 II. Ctièmunk* ÉPKÿ]M«i 
* 1 1 r4«* manutrl*- C. Méwniuir— nlm l* Uicar*; Ü, fliiutji ur4, — XL Objets 
et l i yx de culte. ~ XI t lkfrfâ»ï^Utkna rrirKiBUMai r A. FUprimkiieOJ 
4'- irisa nt 4o phénrumiities nauireli; H. K‘fprr , '3cni-iiîiiin'* n^itHiiaU ; L 

Lfs Mythes ; Ll L^cmtes. twlM, ^pUfn'"^; L J'ij^nir», — XltL l.r! 

friipM'Htes, tour 4 roi t et leur inùruln —. La Nrelion dr Mvitili»^ rrlLutaïui- 
iscci t p■- le quart du raluntm^ rnâiii dans S«a ail nulri * seiiLiatïi tniü 4t = figf*- 
^ripniïfl iruiittiL tic 1* refi^tMu: tcÈ esi nlui n -erTf*a 1 Jrigsnu rrltgn*m 1rs 
uldp# untmlei ei Juridiques. Uü Jt¥ .ir* l'^titr nient avj?t frdi. 

— Dâiis Lrrltci l,j ReHpl h i' ü ■•.incAufti louii XÜLr fas.\ — ti 3, l'ni'i-t - 
Lii'cidüi.' .‘tu Lf* lui» nt[i[ini n d* ;* Lép-u'-’r i« Cliaiüur aicec t ripedibo». cMtrn 
par |« I\.,j fiimÜtè «n '% *oLirrt de «a, La t *eu aom 

Al«itu4tv m k hàroi n mm *n j<n »lt- l^emlae mu |]«U3ier lu 11 I» 


Mi Revue ue i histoire nés ili:i.u;hjns 

WylJie jrrrra de ' itaùkof. Il ^mpPUrile «ui pir*}tùta3 tüiliYkmir-tt* la tagetuln Ju 
paya R* ïhenbimreiii rluni \c nV'fc eü ■ -.■n Imr^, it i rp mm relie dt Lu stiurci- 
ijp rut 11 • 1 1 ■’ ![ Lit Ifcfgifuta d'Â|i'iLirir|ri« oppOTtéé pir le Tnhrmd 

utaumi pu;i '■!-!? HiwjikrunEée directement r^r lea rsbbing nui tirne», car eJlç 
suppose uo uitmntdaiMre &yrwm* Quant *u Coran. 'voeliieke n moniP'- t|Lir ae= 
•«ûiiü «tu hneu>ijdrnam(Ataïiiiiitai\ nonl tiré* eTühh s ou riis syrien tic chrétien ne. 
CelleJ après f'ïmdliieurfer, reprÊsentO* put ninnuMta Ayr/njui? Je Jaenb 

Sunmri}. Lr -n-vsml snuaih.sïui rlinijUl un. CJiB.liiir répuüJ iu ütdsûttar 
i['Ah.iJ»drr il.it!» ï^EHtdn- rBlILwI liAnn r\ l'boliii'Hc 'ïmque iJ'EUiJit au lium lui* 
même qui sipaiita à le sert « eta#L l'api iil* ni Au 'ilnukm fttnc, .-nmnje l'ê. 
établi JL Clàrraoui-4knawiu, - Kobm Begbr, Inr twttytültmitfh™ TA' <v 
L.itfù, eipilqu mi fustige rta Firmtaui dtaprêf leqeul la pnrtétp An MjtJint, 
Ai milita, lural) iUè FH|ft‘èMrmta i La E^qq il'llefnifr, Aui rn^inH ooncEptionE 
Ih j tol a g j qw i riponrireit la Imita Je Microbe., $y/ r| 1, i?, üfi t _* iRotrerd 
AI. M-.cr, V.i/rAAbtpur^ S(ifIv/i mu rtcr n^/:(.'fi £>,r, imim rnppal.e uiie 
nrm muEuleiiI lr- «nEknta, mmt enoor .es hanmiRs • ut ntipuriinjiMul * 
r^rtmri.'i k«£u rflllgîpujeï an .i cnruEiiB jaunes politiques, êtahflraat de .-« i- 
iKfatB* H.fih(*«iit»urô En p&ycnqlofn- A in liabn pressante - mita peut- 
être me n iourile — d* mu a Lira r rélnduQ .ta U twifilt- Imm&iiie, — 
L Sfcutaeh. tfi* nvufT Zeuÿe lier fljtaArtatfirtam Ltiurpi- avrr mpprwtltC' 
tnr-iiiM '-nltt ptïftrea elimieii™? d pitantu-i, — Qu-' tïiJta'rt, !fe#>u/dita* un ! 
V«lA*ÿlaub(> intltr ioniscben Ph&utytU*. — K. Statakclberg, .Su* tww t 
htQbxjrtphhchÆi u*d iktnwÿT 4 phl*tht*i s'occupe da pfllerinifB de nmt Liwita* 
In J2 BUT k fn t !m^ euics» i^im le Ytl CaLh fT^üfil m le Val 

ijti* ^liaim . L surdmlUu mIeil - fi nr t ffoujA^e. —Rapporte feuf les mll^iuae 
#^f|*ÜpjJï«, jupctniisf, des nûn-fflTiïUi*, — Gcntununicatijua. 

— U 0^ lirrAJWD II II Arofrfr’* t**fto* eunüwit ta lin Je Wtimlt Safy«* 

]L, Kuhnerl/, Ea dira «taira ftsiyro*biiLyl..«i a n {Atfr ■ I JertdilaJ] 

— une Haïe da ta R£i1a«Uob Jftdirt ne pas pneu dre ta rnspruiiAliiliU des tbw* 
fins «inuei paf A„ ittremiu; ianta d« q Ufi U e tfm **u ^ alun i'irtsmioc diwa 
ta LeitaonT — Sdmrit flaaini), Schw ta dtau e^ypUen gto&retaæent ippeLA 
SidUcm | Ruederi T SrnJreirl ta dêess** ^utmêir qn'an ruamiil jidii îrerilnu. 
(H-.hL.m, SccurrliA 1 HlMtfi’ -, ta IL"* Uncfitbea S ,ru .vn . l Stynta (lîotarj. 
ïfMntrnnm -i SiTjnren (A! îbinj, ta dtao *yner. S.iuuVn ilVWtr> Stitmt . n 
(Wftttta«). 

— i‘<i tfefjjiflï' J Sri/nïiiSfl m ^.irdrÿna. ?»fc étudiée pif U. ftaftiwta PïUsj;- 

Éûût Hïtr. de AmJiatitrj \klla fl. AncmuL itei Se. tnnreli, XIX. 2 ). De* 

tatté? un’ mt qui raji porta ni. que Ju Sanîei avJikql rnuluni* de Arnmir mfpfï ^ 
du ladres, HmIrv d dilU ta prAlhjiw de ÜJMUutaaiÜQts et il tn jfiwta rHt *iAwt 
du fiüûeutii» Tumie Jei ffivenJi. CiflnHti repréri n le reianL la «spalLure otU#Q' 

U trtbq qui ^a-» I » hurefbu teuitj*. Le même aairur 


. LlftriMUüF. 
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'iLiInjtu* Ju thni-rnB do S, Vm r'.i ri -s m Serrt, ili'i ihn-i'iiH- 1 ■ ri ilifftiparJM Tfti.uü-'ll’, 
■’i.iminf ii il trmpK inrs itï-dmnmna sont nrhes fri. aperçu* par Ifu-.juHs il 
cherche i suppléer a la pàmirifnles leitei rl il i i manque rfn rl reuii Taries aarne- 
liniilipiei Du ns 1er- tiïtanàîf<ü dêdHi a IftlprtehL Al I. A» ililaiiki iLmllé le-i 

Siti'-iiH UM 'iu' .-iX rt iarr\n'-nm ■.fyjitf. 

— I n pr 1 ' : c! nT uiE fl l'AtuWuEj* di'H Inscription a h- fnirnr IM du Htrurü ur> titrât 

■ ■i • Mv irrir^rt <'i Gmtr* ■ U i.T fr<nrfi' r,wmnt\ M. litron 4# VllWflflM 

r t'fn îjj i lüln, |i u 2îü 2irJ ) 14 rmrarn l'imp *itmr<i ivlu' nroaedei annious 

UlCft il Aiiimt u ;dh KtiiiliKP-Tiif-SBiîiia rid f AÈ<sp. « hnrta aucune région i|f m riuplr 
on h l iîi^ijaEA bel plus ^rntLil rjûnnhm \*i repréifiNUiUoriSi du dlvmiina foetfet : 
tn BtaaàÜilMI f ahnuileui, Situe pailer iln HAHibAMta UMt In orna Litre 
Ste ru: m h ri n itnpurtatiü»; |ifLf|«rjjJli'ri- èt, un |n-uî Mt dire, FjnCjiLUsIo, Ins temples 
du Muni du Sêiit» pr-t* d* ftsnleunj, ■ hi îliiTilmsrtr*' pi üi -d'A vilJIum, il Botraini, 

■ Ir-S;iliifii‘. de UflM-intfy-'ff Vilh-iHi* Si dri «UlTOM llf 
i M'" Ei-iiuioLip iL us tcIm, je plu? i,niTni! if un Ifttfltf lu r Liai» rt SîïiimiMr*, 
fludWBfü pir dfli humlilr* mas* dirai b r^unldh .■! i comparnipmi uiïrenl 

'fimpftiisfila diijfl' itVlBiln. |,n trié fi -I" ... ru-, < ■ ■. 

Isillrr sltnhufti but 1rs |ÿrlui«i p ».w innOùriIrNlt d#nc ‘"i ,r tn r.'/iuii; h dÀfflisa 
EïfKmn. pmiiFfrncf ilm die vaut «ir Am hAtna de seniirit* y nvAil du lion tujuhi- 
riri'ui ifi'raia; Mercure y ipiJiLL-all A àhtqin po*, fluaittir» de cas nnnciîi 
dirinea ri'steni fl -nnun innovnieâ. qMamai'ui lus ^ftiupes il'one iIwï?î et 4.1 'uii 
il*u. iîpIwuI ilu aasb T portaiil une enfiin (TiLuinlaüee du iratUres symlndiin., * 

— ZJu< J«i|i yftttil? .“l| lit lijrnil’ltiM**rrrr i|r lironliiir-i ■ |tl-l |nwuiPir-lil iOUp 

»i|f *>up sa Àltrmn^hiT dupai* oinma d’un su, «nu» \* nmn défi prorESintr* 
Il Ktm StiiJrn, Ai Jullehfif t J\ r irl BêUi. «In pMmir Tnrl HkltulLitk, nUî. tVaütn» 
*UlWffi Wnl pfttrCifi im lim riTfc ilm tilres simrla^nB^ lu f/ifuliiijiifft* Itun f- 
'* Aim u pnlilip dli-ux sîtides d» Knm WimNm-li d il (Wi job^uVui jdut- 
ntm iiumiilifiiiË i(ui ne sc mirnl pusf In qimiimn. On ü» nruïmii revenu dili 
taïwç tentfü ilp /Mrd jjhiJ fUK*i t ni « T «l é^flftuipnl un ptvjfsiffiuiT» mdiue un 
^rofujiçur m llit-ulntj.in, M. Artliur Lirews ipii, Ist de parkr A diti tlftirn nu 
«écrit* pour i«g tünfrtlptnt, ntei? plus de fougue j|u** DoIlLescIi, Von m de 
rill» «s «Un i r. rj i r 4«s «nflÿéMfl <|ttl faut ptedlfBf dw» ^ ÿnillll [IuIlIjo 

depuis lungleiopB éuilstf ilani lefl luldnu# ds ppâmliBtoi, Mus J«- 
Leiwi «itiünWirtt rargtimrtfitiUiaft d» l'Amirinein W. Il SudrN n'a |hi 
Ml tvtt InHuatKI» de M. itloan Mpinidi, U lt*tilul I rrr dit SinJifo 

i nlturçinl itn reiriiuvur un J^bui prtiîhrPiian dnrn tjusMta i^nor.^ de rili-slm^ 

• 1 "i ]ia* iso^u ; Jansen nlenidku les ncl «3 du IJiiritt uvi>r niuji ilu fiun» 

Mtiylofunu füt^timasch si WmcMer rHditûit l'hypnllitis? dfi mythes aaLriiui; 
uian Eu, diaoustian ne au riait pas »l r u h o* roln usera eitoi |. Mt. A. DrmvB, aVImi- 
bhiiI iu l- mu il imlihr, o norpé Im ilébat en li f t^rtatit sur le terrai B aoonC. 
-Vntrir colliborilïiii, M, K. W M l ld Ul, jl ùrtlKuneril rïïjmM' lu i hj i eiL Ji hji' ilu 
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professeur de Carlaruba (Ml, 1910, I, p. .777), d'aprta «on OU T «g » Ütt 
Chrùtutnytkc qui a déjà allMNi la qiialiiàiu* édition. Lee brochures que noul 
«ignaloti* vtaml à réfuter le» argumenta de M Draw». A dire vrai. cea di*- 
ensamn* en publie «'offrent guère daehanc» — <nniuue In MHnaNjur IL J. floltx- 
mann dan* deux articles «la la fleutieàc UlOtlatvilMiig — de Taira avancer 
ta question; mai» la mouvement qu'allé* waeUent mm* inlèrefae eu ce qu'il 
prend aon point de départ dana la critique historique, 

— Il est reconnu que, dan» Cadres**» dn Peplint aux Éplirtim», les lerttiea 
t* *1>>t»w t>* *ont nu» primitif*. Dans une communication * l'Academie le* 
arienena .le fierlln [SÙtunjtbrnchU, HMD. p. OWf), M. Harmick prér.i*n qur 
celle epllftr e«i en réalité «mil* aux Laodicr-em meniumnta tip. nux Col,, IV, Ift. 
Marcioti a encore lu l'ailreaee loua aa Tonne primitive. La modification qu'eftl 
a «uhi* dé* le début du douxtèmi* «iAcle. lie peut être le fait du Hasard, mata 
Iréa vniaemblaiilmnenl uni* muk-qurnee de la eundamnatlun porlée, vers OV. 
par PA per»! jp** de Jeun Mil, 14 et *uiv.) contre la rotnm miaulé de Landlcde. 
Cette onndamnalww, • jt Tint* vrninnd d* ma bouelie *, a doue eu de* elTel* 
ri^L. Malheurenaenianl tn>u* tgnoron* le* ef^uiiamuta qui l'uni amenée. De» 
le milieu du deuxième fUdi, Laodicta était remisa en hunneur, mai* le fait 
aocompii subsiata. 

R. D. 

— Notre émiiinil «njlUiiomlBuf M. 06l»lH d'AJvielIa a Tait en seplembrv IDO0, 4 
Oxford, dan» la Sommer Seèmd t>f T^cnhtjÿ dont noua avoua publié le pro¬ 
gramme an *oo tempe, une conférence aur la e VMIt.xU comparative daai 
niiatcnr» dn» religinia « que no* leeleur* front b»tu*us di* retrouver dan» U 
RrrMt.fr rCnnrmlr |r hrut-lh • (février 19I0L II e*t de nnlnftrle nmimtite 
qui. M. lînblet d'Alrièlla a *là un «Ira |trt:iin<r« et des plut rhaurl* partisan* 
da la uiéÜKvie nomparative appliqué* a Phiatotr* de* r»lqp..r.i — diront avec lut 
Phidrobfiè — et qu'il Pa tmllamm*nt pfVthta ilexempt*. M (». PA nou* a dit 
Bonvent ua m ronfhnee dan» II- rc#ultaU dm X pri '*m arqu» pur catu* 
méthode; il réclame hardiment pour ali* ht r on «taxât nia da ftxpénanae ou 
plill(M, ce qui ru lient lieu pour le» «et morne luxionquea * la découverte do 
bit* nouveaux, laquelle a parfois le caruricre d'uim r.*ll* viinlIrnLinrt » ; 
Il fait et» euiu»nju««»i‘e ressortir qua e lira progr.-* de l'srqbéulugtB «1 de 
PrUmompliiv n'uut fait qur donner plu* d'autorité «us «meluaiiuta do la 
mHhnd» comparative. M D. d’A. aouffr* mal qu'un rrdul** la» ohampa de 
comparattnn * L*a«»«rtion r*t mener axsrt frvqunita que mu!»» pouvant 
Atrr «uuiparaea avec frnil Ica nantfr*tal*nri« r<milatnr* do* grande* région* 
historique*: or, une Un, c'e*i-4**lir» un« «xpitnluu. générale, doit rendre 
compta de tou* tes faita qui aa rencontrent dan* Tordre d* phénomène* 
auquel «die s'appliqua... J’e*bme que, pour faire bonno boeogoe. Il faut 
aeoeptrr daus toutes W6 conarûiuancei te pnnape de la luolbodv compara» 
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liai*, ftâianfi* hltQ anlemlu, pour oh que dm rtsmpiniittes tcnpr-j- 

dania-f tfpwrtCTi ri* par trop «ubjtctif et qui ^a saurait en aucun 014 situer li 
tffHIuïde eUa-inftiiie ; aluni, pr^rioni linmni Al. G. ri*A_ , r nouadntyMin uub gardar 
li -mitiïr ir-ï nnn ï'i7tii9és t rfnni te inrt «al prfci effritant 4e prendre des anitogiaa 
polir de» identité», ries rapports de an ces&àmn pourdw tnpporia da caua&lité — 
nou* £ur durante de fahns iTesexplioalionj pard'bffwtliltiqaei Bunrseam;é« T d« 
eiplioatioDi nusal ijLtu notre mentalité de r ml [sia est jioflèe à tmj> oiKupîu- 
iU hignu l limitai r % des r riijfaitüea dit iti hn^-rrivîllaës, au ri oui de* çëuAralilftljoris 
MUfféi ; et Ij. -i tLimio U'U’Uiiaanta ■ an e*L uat de* (brmru luMU*ii 5 emani d£j& 
quelque 

— Sï. Srnbaiii'f irait donnr d y a quelque «natal an puldic san? ttese 
plUi vasie quinte ressent ses boîtes et fretiodea tttflfa franejMiiiiis'a,, nu a très 
lédilËHLnte H iide alir ■ l + 0 -ulution «ie: Lflgtmleu 1 propo* il, lu viihr. 4a 
Jiiaipieüjie 4u Selifliutl « «mnl I'ï.iiiÇmid (fliijV.il mu l r-j'. r J■ • A -mf ^LUVi'^dM, 

1.1. j'.iM-i. f , mua.a, &*&*+ l ui,»* i, p. tea-tto). som di 

i' nnprkmnr e#ti#étude, U, S?, I» reprise >cam|iJ*laiiiBi4 imil il* mini la i|uu- 
mir dan* te liiae. SV (i* 1 mat* t!HU) de* tlyjra• . us Wfnnlr/tif, 

Aifïfit d'aninir 4 3'«maman de* léatiH qui rt-Uienl U mite île h ntibU dam* 
romaini' au fWeinUci ftf'H ib ttiotirfh M. S untique Ina prfîl.fllp.ioa tniTXOl 
cnnnernant Jucqiiidiii* Ûï ta ïarailk. le- no Me» < uuiinu Knnfipam. rinrineni 
iiwitan ièsb nul fi* «ut c*min*a relique» flminrvéfli » Cffirton» *3 OrccctD *i 
ijüfr Toit elî'iï voiur du Ji.:ijyi?1siie, t l mir |f récit -lo |x Tisite, |os naaüîjj nions 4e 
M. Saluliar *0iit, «Une la présent apiisc-utu. a peu pre* identique* li cdîea 
qu'il «lvo.IL dimnéHt eu qiJLimuqui! canins U les eaualujLona «làniitiUa* it* 

LVtMivre antique de U-^tubiitJor ilnvieara iiaiVnmnt q.jVul n- la t**ti JuS/tr^jM 

Pæt/ 1 j .'{J ai |a ùsId da Gtlms ( Trust. dp JUrandü) — lac Luilm d a Ibminj 

Je Hntlfi» de* ïW< Soefl cl des .frtüi nw foui eitêü qiui |wmr untusirlre — «Vvl 
*n telle du $fu': utwit que tt tou La ta tKiiiUsUde, ihr iWls de plua l'amoriti du 
»-b! mite kur* daeonleate i t 1 tldl 'J*-* - hutdr 1 airuLiitinud*'* t.i^îjil*>n w 
qu'a ptjôëes mainte# fd* K, Sabotier, da <k ■■- nier mm qualque pw* tpéneut, 
qiuttpiB pou •'ii'j-i'iitp mtin <|iiiI' jmiIhut de la Vit do £•_ tronqnîi dôfaud arec 
nno vurwi ai rt|[n(nonle r*l In preBîijp 1 «Jn rfrauliiUi paiitifs di*j:a a» Domtirtuit. 

—La fuianbiiim da Lutjanu a judni^ 4 «n» non rmimirn 4 'oatobrt IÜOU iIfa 
f’r’jJlrjçunflMî iîtU& itarvt rurrt|iujrwfiïKi rfaifa rHuyium dus a lu pîuma ülmjujüit* 
4" B, I JvtiELim, m niiatoira du rJinal i-inctiin! .j l’I “ ni sv.rsilA d,- 

rUiflia (Lu^u, Cuaa «iJiirîor ilrl I ! ; 1 1 t u jn b Sf ilB ft\ pa^Dâ). Da |ir..,NL>| f , 
uuojj.j iüfflj, t onti par uti îmw iumi tfüu, une sàrio d «a^ala ilb tyji» lu pluii’ 
diaeuTitîf et on les allLipums aoul hutaidt'jiifiil jdiii uiimbreitiea que Jua faits, 

M. Lulnifiisa, dan* c*« pages d'usiiiiurj brillatiMt at Itt^inkuani, tnita rapide- 
ment daa principei 4» la methmlo rmiituLnitiv*. un pau plu» tnngeamanl dw 
fl%inai du tfl rtdiÿimi, 4*» ilUflrentn* iglulinai proposent ce pfoMëma par 
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JVtuplriiEua jpWiimipjji.ju - , U pf , df-jm, l'bbdoEri, du ms lia ,|m eltMiiJitnliun 
dm nâtgttfi IK À utrter asa iFildnssioMeii muiirqtiia «ur Ja cliMifieàtion dit 
VjL'i;* trop igmirfe. Chemin faimil U (impure de krdligi.ni ttflfl ilnlirulnm de pin a : 
Là rnliglcm, «ton M. I.., fn)iiintdfc r «ïVttj puà* rju 4h\ r? s n r&kftfîçaf**n un mou- 
nui fit iniftfÏEur ttfn ntic pn^iâncf- mYst^rieuau en laquelle on croît fl que Ifora 
adora. — Aprit dettï ofijgkfâm aur [iwn r\ le problème minque dam tea 
Hlivmrwofe Lr[j!-!gumnnK » ec ferment snr un |urallulr queJijii* peu 

prevu entre uümiiiniatm ni ir |.iauddSji«in- . du pi mil di: vin* 1 E 1 * km- mltur 
iiulmdufllle ni Eoeudti.. 

— A i Mcifion dit iqq 3j* buh iTûraniry d'uiiaeigcninient a J'iJiiLfcriih'' dl 
Lji'ge, ilflüi «npiflui w]um«si de ml Limbes viuum m bbUrv idforli* 4 M. Hauriet 
U lEnmU* (Parie, Champion, MDi t *0Î. de if|i4tôt} p.) t Hii-n tiua ta mrn- 
poflael par aseanra il {uUcIfts 4 la pEliliilugi*' rmuanr ri ,i 1 J■ iu I .. ■ r■ 

Jili^rajrc, csa M Wuuiih rmifornwin uu certain nutnbm de (rnratn uüles 4 
t hlàlcuta .If la ItUrralurc rl ilea idàri rdiginiiKs bu innyvii 4gt\ Voici les 
pins importai! la ju I0&43V ; Û QÂaia» U fieAir .tn JVhrtiM ffAffw. 
Lepisnik d« pclann* iHWmli. mlnnIniL duffll la iJriâtro rahsk'iux >1(i 
rinpycm4gl! p a dfrcinr rniiï* jin:r .J Mil'vmir cii;JJli|Hii', -r:i;iiu i|r lnTi.niig, — p, 2(5* 
4. Jnanray : L rWinici- juFu^r lu m fr. ftlH'd di la MMiMthf\uv 
rwfdiitülr — l J . Magna *Qndtfiisi IrotoeJ fit uu- 

tiftxvm ci fcx inîmatun!* du Ëm&mtnUtlrt ik ifrt.. — p. îi-H-Hin, 11 - llnjiu, 
S# i/otfttaÿyiu ri^nmcn. — ]\ irju-r.su, Q. fùjltasd* 

noued/e* mfar.ttytu frêmçaïm i< fil ttynmle dû Jfcouffcrf mviudir-. — [ r . fftfj- 
ClP, I,SltarnT* do Grnra,, Hm*rthu mr In inytfçri <ltt W ,in L m ^ T'A - 

■:=ôbb d# gcsldi, imfiliiiii- 1 j, poètüd [yrii|uiy. Hnnta^ d’AkttnA^ rapila i|n 

croiiiulr, - P. tlJ£L6M‘, L. G i Si br. . .V.riiv„nr *n taira* ur fi-a n.m> 

II» nu- iiAilii wàteitti un 1 1 =iu i jj r 111 hh\i U r™çvl„ ,1 m «in| 
l beu no «toi - jur» pw.lkLia * J.i - jwDffhftlki ll’üldaif à, un* Umuw mum** 
iJeii.t'riüiyM d Mam. - IL J L, W^knt, l htfam uncvU- 

iidtrt'i açièsi i F tkt Humé i TuMr. ÎAuleur txmaliiàtir lu « Table rond* * 
düiil il ni ■]iirvLiijji il«a» la rouan tU Layunun eat en f viblù un* ■ kl.1# 
tmmm ■. dî Ui iùwiqm qun, «Iob mroul, «bus # iMtilé UirnuW eucue 
k BHmrirt -. Il an Un* argument pour wMgm<r « nu* daunù «ruvnEiaJk fk* 
n, M ■ I, - Irtlmrkof üRr nripn h foikltmi lii» « i mas iqu >, |Mrur tfllrmaf | ■ in ilèpira* 
ilnnûi* dn «i veraifin du Uymmon par ikppnri a «Ile i ti W«en. peur ,, t .i, L , ■, r 
iprs Liynmnn r» Htroul nniji {Tqiweot ocoê* u uni Indiiian rnmuiurta K«. 

r„t, Il p, wt, _ P, WM, i. SWte, n. faute - -: 

rtlr.TUft fn dwwlir fHWÿU à> an* «Mé. l>f.lüuiMl.i ,™ fngmmlB it 
eluntrma. «iluptâtuoi rrligiiiUÉirn <i« ch&iiumt pra^naK. 

— Noua «ona i^u rèi»aiEuiil U pminiirr numdm Chqb UiTmum r«.u<i .inJ 
porte le tfife de tdy« «i k ^u^llire, plq, de 
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Zeitnf hrifL fur fAliLksopAte ifor fijdJur (J.-C.-fl. Motir. Tijéhik^ih u liitfin»- 
im.rixJr. .>■ Kr ri'T'U-vnlIi ivriui phiJuiapti'.qur PîiL«Of| J’i-lre rùMluinnnt h! 
nû«r en irti 11 -■ ■ '| ijr-unî ■ t> ItHiiicnln iimu^uml renFrrsui des uQulrUsuikui* Je 
HM. Hiiarkii nic' «rt/KHbour_ nu Iniagiiu'., E Bu i t Lru lu i Paria'|, 

Ui rr'Liuiioji üJflduifiElfl-ëutTLpnaml ka Mura* A* fcl\L Pli iuu-iJ 
Krtuier, (1, HfJilfa A. fthgt, H r E4*fc(M> ( CS^tHk i S&tttÉtj Tfudia«h, ak*, 
m^n -tffjt ir'nil iuatdiirf ub 47 -ui-jj» ■! ■ -vtlu^mjr* ipj arLtium 4iu imirenuka 
rUiwrB* MM. Frank lln'iWf, KuiiatniwaLy, Lappfl-thEukwiky» Upcaftto, «dû. 
Ües groupe» mwtügoEB pirirfroPl .an pma ni tfi lïfltnttMutfi* datif les nutneg juji 
k|'3vuni|»a ei il'Aminijiie HM&I&* jirriurllHül da I'hjiJw Iç* nrfhfTsinp* dèa a pP?- 
sam rfïni" Êlliai fis VIVE H. BiïrgîOrc, ï 1 Houlrour, tSenedettu If. Jriùqs- 

rariwrf 

V, du 


îtfUafeE GUIMET 

lu tuynianl où Vin! **n» raxercwd UiiÜ-H'iUX no- Induira auront profit ;i 
(tin runtlgn^t tuf L'irliviia du Mmi'n QuEmtL penilinl hLIe pénurie. Crt uli- 
; MIl‘ lui, 'iuuuufl chaque juinèp, fort viflëe et fort nliln h In BdGtiraikf fftligluHB, 
C» llwttilff mui* tiî&PFOlit pOÉllimt dntt in *ie du Musée une traae piuticu- 
HéTOMüt durable Un* fort reuiPh|n*lilv m position de peinture chinois* a. #U 
urgiltliée diiua k* plerli» du Sttttéfc ^ Drutt*fit a groupe autour di qiOi« 
peihiutiTÿ qui lui fuTenl oJTarki par S M„ niuf»ên»t/i« Ticu-Ht, une nimUlnif 
li’T'usro* qut [wirrnl duuiier pu I*:ur i*<H0 ft je s#ln aliifl k pJul dlps ont 
é(e eheisn’ï. une nln‘ d‘ftri fendue sur i» peintura chrutnm qm ci» iimuii üil 
opnnufqnH pu des iraTam |tur*ii)fnit uüMli'riijuBs. mina dont h compté h-? ri 
itEON riAttf&ilLllL lia nunibrlüiu* iiluaUflJaus. ' ^eiie ripoï-tiori le* fourni ftl 
ibündfjlel^, 

D'uttrfl put, M, l'auJ Ualllut u. lùcu tnulu i^rwrTirr *lu Musée i*uiiupl uuf 
llttpurtuUl IpUjh d'utijji'i» pMViilllil lie *>C uiLF^iub urluujlijgipite (lu Anitr CPU- 
limlei Les Mm IriMmaui if.-u heiifiumuHaul -ntaplpier J*j ii^üuijs ilu 
le* auLn» fHintitl^itii du omiiniint à li'iUir ettulrale jiliukurv vHrinps* 

* -iloni- pur'iir 1 1 ■ i ulqqtf purniiinfjl iijinnfs 

linu [TFiri.iriarjin «jtledtiop rie poienep tt île bfftiaii d* Ptÿoqn dr« lîan, 
oûmprflm.nt :îl tu*a ■ tîu (poturie dwor^e), en é eaa, une uxri* * gnms, 
un jççTpnil rnsp en brunir, un ustenisilr .W euiirn" iirt - ijiwt'eou un liru^iFr 
portatif (t s *IL ’i kftüüaji 

Taut ctw Qbjiiti innLii m|i A miliséa luar ( au«U«qi (Hivnpr >Tu pr-ifiB- 
>*uf B. Ijnfn r t Chimie {‘utrj/ ùf tht IJun Jr/nu.ilv* pE IX, XXI, XXXVII, 
X\XV]|| r XXX» ’ XL t 

51 tuirutn luéüililqufei ifotit m parkuL des or neme ota ; grnppct et *11111111111 

■'' ui i h lcfiuTe l'inHueRc]» jSf fui grtfvit-hMiriau, fa* mlrw Kmt du nuruiri 1 



< 


K t 


\ \ s ! * KV i F. h!: l'üisîOnilS r>E:> HiîUÉiîim 

nWffiqiiBi . pftrfiLiement -:on&errtB (.voir U nrocbvrci dt Y, TTirtïu CÀ{n*>T 
Mc £ > i fl*: W'.v r^pfï-cile-d frum Usa Bon Uworiil, rolumn li, ^Vw-Yofk 
1UÔÛ}, 

Üm rtri** d** di* paintum* etiïiiQiftufr, parmi tftgiaHes onl panl niUr un« 
tTü -trp iir: Takbf T'ibp^i (îRtilMTâS) 

30 o pr^fcni r’Si hftrcm nlnJiê. 

É'jj'u i le* nlijçii- prcivfmiml ilpü dAcourtrtDf ds îfl, PtHiol *n A<i l> h r-"'i!rrrlw: 

35 jeülei 'jïalueüns un cu-ifre trouvas A Ta TUaii-Ia-tianjf ifllèrirtiru me 
l* sUfls ; 4 'uji ityJr Irti ètrasgiî, ■‘ l| w liÉweQi pw -.*vii r x Irtvcrd l^nr *ni£rrw 
fthpitivîU LfplbAtujii* ■.iivlwir? p«Hwlyppu du GimfsAn. 

tM- iX sliluu (dim. I lit. fil)m hmi pflifll *rml nîtn affubles par i«arn^ 
* r--[ l hi»rn:*- *tft* Ifr* vmlputr** twitdfaîrpJH’ jupouiixei (<i> ptnubtan reprcdiw 
dans in iïijjjmrt i|n Tnn Sidbnld ilimnr. i la plsntite XXXV Hit Tolopti V Asa 
.'xrmjilEs iji4''Etîâhle# it- cettr- ^flUii-HjuuÜii Ce à d i' i» ohjftiH BOjlinji-enïnl 
suris flur-wn (fonts i'allentluri il sa [trobAolpgiies, 

Citam r.in-orc Joui îiaiUM rts pliaÿ 11ri :ifim, ii-iji.ua», unr t> Itc-a n*llL|u«a .-i 

tu tiMeltes en ariîiïe séché* represcîitsiu ij>« Lo-buns. 

Ce lu Éaip. pr juifti'M >If» u h m foreuses atqnlflljoiri rtafeÿattïnâ faile* p,-,r 
tf* Ouii&al, d'ubjeli d'art vt de traiie proi-j-nmii Ou f:lijn# p Ou Tihri, illv 
JtïP’ f b * lc * 

Eu Un, les '".X -.s i fiat dé publkslloM db \hm*# » aotti mrin.r- 

(lunnt «tu drraiér» Aftnén dm rutiiiiie* «uknnU dout Ubs ont èîrt m auront 
IVIhjH Or cotupir* rrndni <j*ht la Htnti : 

I. —Armais .fit Mimee iimmet Cmü-f-- tilbflnlluuikni ■ 

- - r S 

T" tir xxm Ciirdîn.jutf , 1 * i» i^irlen <’ÿ;//iftrnsff du JJui& tiütttuf, .Mdltt, 

flUifi/iV/t, ifirniïTM ntf ‘ifn-i'-ji, fur A Morat. 

ïiiEiia XXXIÎI, ''afoioi/ur Or# <irÙ*Mrn ririf&raux, fur J.. Drlipurt#» 

ll> — Annula du Mn*an liutinat, BiUU)Utf<|üP O'ttndm : 

Tonjf \Xf, U T eu i Aan f r il 11 dn tnaaoifrapÈm il'ui* cylh' ehinni# un 

cppflRiIktt : Lr D(>u III r l Lf.fUH !■* Vhnv: Mithpif, pu- K Chflnmtn*. 

I[[. — Anoniui du ïfutiO' Omnjui, BLOIiülljiVpie de ’ulgariaauon : 

Tûitia XXXI t| r U*du MUttoè* <Ui tuügiût iu, Cfinférraoei 
tyt«a j.u CliIKü^o ds FiHUse par R t. rit U*. 

1b«M XXXfV>XX^tT t r.Vii/ , AyMr>a U4 àtmtt tiuimt en 11>|Q, par MM, rf« 
vin'uifc. Utmi, Knuclmr, Ca^nsl. Csravoi.r, Dflîdparu, Cuimet, 

CJ. !f*tn 'ii •. C»rili«r, Hniniii.lL, Pkbcm f Von L.mq vi «"* tu^p 

IV. — Antialnidn Mutdr tîurmoi, Hitjlinlhiiqns 4 L Ati ; 

TflCfifl IV. La y'futur UK Vi.- (Y (iltfmtt, LUT Trhing Yi-lïîllJiii 4 

J.Httittfi, 


Lf ^Wriml ï Ennxar Unro. 



L'AIGLE FUNÉRAIRE DES SYRIENS 



PL L 

Hiprapolis, En ville sainte du la grande déeaar Syrienne " 
mériterait entre toutes d'être fouillée par les archéologues 
du xx siècle. La vaste enceinte de ses murs entoure un im- 
nien.se charaii de ruines oii gisent de toute?' paris de* chapi¬ 
teaux et des tambours de colonnes, des restes de frises et 
d'en table mente sculptés dans le marbre on dans le calcaire 
tendre du paya, Iles splendeurs du temple d’Alargatis, com¬ 
plaisamment décrites par Lucien, rien n’est resté visible , 
mais l'étang où nageaient les poissons divins, que nul ne 
pouvait pécher, subsiste, large et profond, alimenté par 
dos sources vives. Cette eau claire, gui sourd al s'épand 
comme par miracle, dans la plaine désolée de là Cyrrhes tique, 
dul aaiiii douh- dés les lernp* les plus lointain* donner à oe 
lieu un caractère sacré aux yeux des populations primitives 1 . 

AbduJ-lïitmid a établi fr Mcmbidj -*— bous celle forme sur¬ 
vit h; vieux nom sémitique do MabhAg — une colonie de 
Tcharkesaes, qui se août mis à en exploiter induitrieusemenl 
le& décombres. Parmi les * pierres écrites * qull» avaient 
mises au jour eu remuant le loft im ti0UI morslr0 n* 1 Wï 
IroU alèles funéraires dont voici la description. \ou* y joi¬ 
gnons je croquis que nous avons pris des deux premières. 

L Dirtî 1 a caur d'une maison, slè lu dp mnrbri} [llgd 1) 11. ; L. U 

piiiip mjpér[turc iïa la «Iris ut occupés par un lias-relief nmlilc : ai^ta lenunt 

1 Une dmiçrigiUun 4ea nu ne* 'Je a cité uainiB a Hiè- polirn-ir rievwuicni par 
Aimant ùfth* Bntuh $ rftuoj nr AU***, XjV (4BÛT^ p, ISA». 

D 



iMEVtm NE l/llïSVClHB NES HEUttlQtf& 
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ijniiG iu.-a terres une couronne, la pif Lie mférieyre, puf an épluy^ linln* 
lefl'.kux, sur u&e moulure p'aie. finacripLiori : 

Mgpii -{[pT h Ttl] tt:> | icu^ j( liâlî. 



U Hé ttatodn tpilùpha dont irolr lit grirêe 
nt e t nia p-i- qu'on pui am «n Syrie lîtr-i 
sicm !'ï ui- In dirfunta était ohnitienne II 
sérail alora h en * tonnant que il décora- 
1 tnti d'un iiicul>eiu chrétien îùi pureraani 
païenne^ 


iti t la moulura mterinure. — Je 
du TLU-iïj Jf VSip:i J(t conclu- 


AAYHÉXAIP€ 
ïOTDpniAtOY 
b 


?\p. I. 


H r . t 


- Hl*i|u* le LbjuüIb ou li' J.» il ; jvi; J.. ii",r>4 strttnl.4« fiôU l tt 
porle d'un luintant, Iriaenptiun m talNei t demi iflncées >H. 0 a,N 5 ], 

fratfe» wiua uu tua-rriJif : aif^t louant dîna ses terre» me couronne (flg- 2). 

yj*«i ! jl1w*e j^ïîpn-1 jJt' p L 

Lïn&enpHnn ■ dstyi Été pntiliée par CbsfcüL (Jnumaf XVI, HKH), 

p. îî 84 * fi t), — t* obltlffl K (Si (djwÉ pïr une crmi, itnial de porte luili ub , 
du nom du tuais i.iorpuuoB [septembre!. Le If plie* «nui IVpîtiphe e »4 m mit» 
-lu chiiïrp iiel anjiée; lî jsaj-lli donne B, 1 ., P. 

:i. Sllte aualupue, *emul de mirdiu durant um' port» tfirti une cour : aigle 















1. .lldLP FUiïâHA(IU5 UES &ÏH,(ENS 1^1 

♦■ployé (cftutil rtana ses serrés qne caurenus. Au-ürtfou* une insfri piton ir<* 
rtiair, publiée hej*ïl par Chabot ((Stf. i| a |. 

KAK-». | NAKifAlAÎLVQY jÿnj|“i ^aip- IA [ .-- 

L.i lï^Uirt* dp Hogarth i'p 1V(, n* i[ rbI e;$£* differente. 

Drjît lu voyageur anglais MaunJruLl, qui visha «ombidj 
eû 16^4* remarqua dam lu rempart de la Tille, vers b nord, 
UQe pbrre avec les bustes d’un hommeet d'une femme, gran¬ 
deur nature, et au-dessous deux aigles 1 . 

En HHiS, l'année qui suivit mon passage, M. Dogarlti 
visita a deux reprises lea ruines d’JJiérapoJis, et outre les 
trois stèles que noua avons décrites, il un trouva cinq autres 
d'un lype analogue. Nous reproduisons h In-ùw dnseriplion 
qui! Consacre h ces sculptures 1 : 

5. Eaÿle ft/jhi on rmtflfV mjcnpfjtm betuti: IVnm oji i r ; /Ar , _| 

«IF*: XïtptJ, 

7 . ËQult io Ti jht on I t-rçath. Jrmripliun abat* : A, *\**u | jjaîpt. 

P. Sprtfid eaÿk withQUt wrcaih, InKfiptiûtt b#foé * ’AinU^vu mk^a 

ï 3t P* 

U. XV.TÏ s mhU ioylfiÿ apport atfiiKt : Imht unU torr*4b BeJtor ui/mn 
fiçn laryrr opptMtd ctiyltg. ffut imeHpIbm ù liixpoitti itrtffuh jrty in ffa vacant 
tHtwmi fto tcUiJ ï, tiffftUÿ ncrtttchtd, iratkrà rutifaii, suit r<rp itlvsil't*... 
ItauseU'i tù trÿ lo nature thü yrafUta. 

La cüplo «jffk i pr(Mirer qui J'isucrrplmn ènuixwAd • s nome r!» f> : u fe-* u rj 
difunU, inseriis MjaniB L HalbiB (cf* înft&j û céttï il b chacun iIb aigles t[ ija 
1 cflrljwiltj*. parmi eux, r\Lail ttrte femme; Es -lerntore ligne n?u,, ïpJimn /*ipt. 

I) U, Maitrrdrdl, fwn AteppQ (n /muulrm* Oxford, 1740, n, |$3 

((Un* | appcniliee : îoMWkf nf 4 jourmy frtm Atappn (0 the rm r JfapÀrattiJ. 
L« rieii explorateur dtfnrli en ouire ud autre bai-relief curiaux, ^ui. aomiue 1« 
nirrnirque TîiLlar [ErdÂiMn<U, X TnH, :ï Ruah r.leteit, Vil , 1B43, p , WW) partit 
,â rapporter nu cuitrt de iMrceto, {tlütUfe 4 qtttm! ds poiaann, 4 mdin» que ce 
ttE «ÎEuplement une AtapltiiriLe gtecqtiear«^ Trikins Je npnjUuirj kmt k 
pMraga rta Maundretl : ■ Qn lh« norLb ude [des rempartj: irtninj a stanr wüIi 
tbH bttiia rtr u ffwiri and woman, large aa Ifet Wfe i and, undar, Lwo eagiesctrred 
" Q "W far îftjQi lt, oa (he iule of a large woll + wa* (lied a itoott wiUi Uir« 
l"ures cEirvui no it in tiusa^ rai revu, Ttn*y wi-re luro ayreu, which, iwining 
tlitir OaJiy tsiEn lagatlior, mmîa b »§at, on whidb wu plucaij, intbig. ■ nnkad 
Tûinan T ber errai ami ihi< iviyih>' on itatii es de mutuel] y ffntwroad, tt 
21 rtttgmrtb, / c„ p lltt ii,, a- s H 7 I«». 


HE*CE UE L.HI0TOIHB UES UELUjIONS 

io. Tfj ... K- 'Ætn ]ji sÉritiïffjJi he.lt Hj' xa>| 

H, ÀCO>*^|wtI.-- jç ü tt; uÜj, 

Lutin mie pierre tombait) qui provient de Memhidj ou de- 
environ^ a été trouvée par M Suehau en ire «elle ville et 
Afnlitb diu? Ir-ruines d'un l'h/U eau de* Croisés à Tell ïiikhar 
sur le Sadjuur 1 : e J lu porte « l'image d'un oiseau (lisez 

d on aigle m) qui lient une couronne dans les -erres et une 
autre dans le bec ; au dessous était gravée primitivement 
une inscription dinil on ne pouvait plus reemumJLrtf avec 

certitude aucune lettre ». 

* 

Les pierres ftnxmlmrcs qui- nous avons énumérée* «ont* ù 
notre connaissance. les soûles qu’on ait découvertes a lliéra- 
pfilis. L'aigle Lésant un euuronnn — deux aigles Imtju il y 
a deux morts — est donc un motif di- décoration des tombes 
q u punit conslaui dans lu grande ville -acerdotale. Ouelle 
idée les fidèles de la dea St/ra aUaebaientdlft a ces repré¬ 
sentation? funéraires ? La question vnuL d’être examinée 
de prés, car sa réponse nous appn-ndt i quelles c royales 
nsduntulugiques avaient cours sou? l'empire romain dans un 
des centres principaux du paganLnu- -émiiiqae’. 


La ville sainte d Atargatîï u'était pus la seule itant les tom¬ 
beaux portassent la ligure enildéuialiquu de Luigle, Celui-ci 
sm trouvé fréquemment reproduit mit les sépultures dans 
toute lu Syrie du Nord. Des monuments vù j] apparalL beau¬ 
coup *ont inéditi ou niai publiés. Nous les réunirons d abord 
ici . leur nombre nous montrera combien était répandu lu 

D Saduuj, Il lie m AW..I.Ssr*J'*>n |h>Q h p, 1C4, vrai nn 

Erdqutn. — » Nûtfn iitahUttn n êlt alUrée but üjuuumcnL et eur dVwlffePi dard 
il wm question plui Ijai, par le Pcte J-dabarL qui a htm raolu cotoptAUr nuire 
ilucmnMUtum wr ■ ijrnen m ton lailtant !■*- flclu‘4 i!u CurpiM r«.- i-i- 
pOsnum qu’il pr-parc <X'l naui permeïto rte In rvnusrjaïisr mton-nl -Jé tiuws 
avilir uuTnrt |ti tré foc* rte -im «Tiirtitswi. 

■Jl Sorte* müJinMü d'Hi.'^palis au lypr. JeS ü ^Sie. cf mfm ji„ Uü.b, a. 


It'AltiM FTNCR % ITfK OFv!* SVBfPCff? 


iî :\ 


>ymbolïsme que nous cherchons k comprendre* et leur rom- 
paraison nous aidera ù f interpréter, 

Zu'^ma. — Sur les bords de l'Kuphmk, h lïulbis. qui oc¬ 
cupe l'emplacement de Zeugnm 1 , an nord-ouest de la mon¬ 
tagne conique oft s'élevait I acropole de la ville an tique, se 
creuse ane étroite vallée d'érosion dont les parois* presque 
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C ÜVAAAJA AAJLJ4.H Zt fi IN NOVA^CA 


AiCAÆ'OI 


0 H AVION, 


AVTÜJN 


r Lff . i 

’iferlicflles par endroits, *on I formées d'un calcaire tendre 
d'une blancheur éclatante. Dana cette pierre; qui se travail¬ 
lerait au couteau. les habitants de la ril.é romaine ont taillé 
de immbrani tombeaux Le plu* ùtipurlunl de cuitx-ci a 
i'i lé découvert il y peu d'années 1 Le caveau funéraire* — 
salle cintrée* dont les nïtés sont garnis de niches profondes 
où plusieurs corps étaient étendus ente h cèle — n oiïre 

1 ) On plaei 1 ç^néFaJflnie'n L /miginft nu '!<■ Fï;ifa-„ >)» > rfiAvi* I* pùm 
<ont*'rçt u[ijütiTtt'iiai St pfl^saiîp lin ftruvtt. ami? e 1 iU iihp frttof, ^C" 1 

r, Rilkis . tumnn j^irçWirt jHWfeir lùsMfà W •h-wm\r*r. 

T; il a .‘IA -.ïmmuiwin^i tlm\ |Ji.r Gbniwl, Min oi-O,. XVl |IW 
[r HP * +H qui i'ti a tnniünl te* iWcripllo&J 


















ILKVIJE I»: L'aiSTOlHE UPS HÉLlQIGîiS 

non ije remimpinîde. mais ce caveau est précédé d'une 
courte galeriu. voûtée il* 1 large* luriqges, qui lui sênttfl 
d entrée. Tontes les parois en sont couvertes de sculptures 
et ilTuMiriptigns. l.î-es sculptures au moment de ta déemi» 
verte devaient Cire étonnamment foieo conservées : on dis¬ 
tingue encore sur la surface les traces des coups île râpe 
qui l'ont aplani*. Mais les musulmans de thiltiis se sont em- 
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pressé, de mutiler tous les visages, qui I des se ion t leur oribo- 
düïié. Je reproduis cc qui subsistait encore >>u l IHIT, d'après 
une photographie et de- croquis que jVn ai pris fîg. ;t-5). 

U} droli. Dmiô m dea* r^tr# <• fnfwrpDili [Long, Au-difaftti! ■ 

qmt» bottât iJignfa fit. 0>“ f 44j ; une lonrijabD tou ctuctia à'tux fur t* 
nou-ijri i, Au ftipif, ihrtf le ^urn de (il giJt'fiï ; Ptfsonjn^'e mjLttuïiin,, irAi 
iBÙtïtt- liwr. (trftnei de rumeur roitfij : A~n '/*&&.%, h 4 rL „gLr . Rdwmr 
tonint de In mlia ffïadw ans fleur £î) t lit ilrtrfte son <iu *i«nwt rA «‘apguùe 
*"f 11 potin ew. ti«r:r. 2*ftu>i /% la. 3. Fc aima, un tm|ê tur U ui*. rm4Mni*j»t 



















L JUIïLK H. NÛHMHK DES STHUS?® 


t*5 

enr Ips r f-nules. înwïr • | -Ivra /.nft. ■ l’.ulf^nm^ -ir «In i- ï ,- ï- 

iViUrii : Feicim* Mnaïritbta 4 la precf lisais, lûMr, : Atout» piqjrtjp 
Rc^ialre rnfî'rïaur. i. A gmncfae, fart te fond: jj^sl tffte* épLpyfcsi dont Itns 
ttles j )4 regardait!, Au-JïlSvüs, fur k |riinl!ie : ’Fs**;»: Z-*«pn: ; 4. Au 

niiiigLi : HiiîU' do lamcDii Tüilèft- (oser. : — 1 sua^stti njiiiAjaBTÏn. 3, Corbeille de 
JOBû ireasÊ en ioaangçi. Inscr. ; Zirllioau iîû|t^ x , ùtüj^, 

PiifOi iln fond. A rlr^te du IVntrè»? : î. Aigle épioyê-, itu-de^sus lldo pur* 
|»itdti eu irQiinDTie dont tefr ruluns pemliu.il j cl, wifra, p. 1W n* 11- Au-déWïUi 
l'iincr.: Av^f-J Hi-si ï^îFj.-- tkiwlii vunnOfllta d uo* cuurnniw KmhkUc. 



Fi*. 3, 


tuscr, 1 l'A]îup«a | îfritnmïfjis (rie)* 3L Àigli * ployé , ls U'le tournée I droite* 
Iriser, r B*<hi 1 &a.v=ù: 

Au-rtessm sur la voùle «n iietîLs fvwlinï t I ïmiitiliun. géitenJif - ^ a v ^nia ( 
^ vu »«: | ^KtNTovlIflSépuJcre.iaürieeéligwtchi, 

appartenait donc i Zenon (nomme n î] ai 4 sa Iftjaiüe, 
e) Côté gnudbâ; Ltëa dégradé. On ne vuit pl ni fpFüînfniahe carrée | H. 0“, 4S É 
L. 0"*44] dont I* sculpture 1 dispara* et* a « droite, un entonfA de 

Tinecr* : Aipuso^t*i'. 1 ) xiort 

Ce tombeau est celui dont ht décoration est le mieux cott- 
ttervââf ceux que je vais avoir à ci 1er sont beaucoup plus dé¬ 
figurés, mais les restes des bas-reliefs qui les ornai en l nous 
prouvent que les motifs qui y éUienl reproduits* ue diîTé* 
raient pas des précédents. Ainsi, ü droite du caveau que nous 
venons de décrire, s T en Irmivaîl utt deuxieme dont l'ex- 
térieur est 1res endommagé* lui large éclat de la roche 
friable s'étant détaché, mais il subsiste ce qui suif ifig* lit : 

A droit*. butLe mût! Il î m dessous lW,f, 1 Vl^tLijvi-, Üéé \f* jpi?u f *u.w. 
A gaueho, 1)1* rt'um rtiglc 'IHnjiî JH totale 












12G 


REVUE DE L HISTOIRE liES HELUilONS 


A quelques pas en aval, s’ouvre un troisième tombeau nu 
l’on voit (lip. 7) : 

L>* ru une niche rintrêe, buste de femme, dont U MU est mutilée. Au-dewou* * 

*As?T) 1C?<4»F? | ï«îpl- 



mapkia 
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P€XôiP€ 

Y 

Pi*. «. 
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KU. 7. 


Ce n était pas seulement sur les tombeaux rupestres de 
Zeugmaque l’aigle et la corbeille étaient constamment répé¬ 
tés; une série de stèles do pierre offraient la même déco¬ 
ration. Je découvris d'abord les fragments de deux d’entre 
elles, encastrés h cèté d’une large fenêtre dans uue maison 



Pif.*. rif g 

du village (fig. «-<!). Sur l’un [H. L. 0-.2D] était repro- 

duit un aigle preuant son vol en élevant la tête, sur l’autre, 
[U. 0 ,40, L. une corbeille avec, au-dessous, quelques 
lettres de l’épitaphe amibila. 

Plus tard, j’eus la lionne fortune de trouver au Collège 
Américain d’Alntab trois stèles complètes, provenant de 















L'aIüLE hTXfcftAlUf llK* flVSUF V- 


Ralkis % quo je fus autorisé à photographier grâce h l'nlili- 
geaiic6 du p rof. Mernll (fig. 11M ■ t). 

■j i Plaqiifi dp etktlfv iikiin- [_H. 11bi .65 ; L, (h 1 ,»]. Onns on eflrru|rnin«m( 
caitA, :-ufirj>fi(e (Ton fronton contenAOl unr rosace : Aigle Pptovû; au -dowana, 
un* «Hironno dont las tyhans pendent d« deui oàtfa* Sor k plmtb# Hnscrtp' 
Un» : 

■. i if!»riv 4 îwr.&i Pip itüt-sv. 



H4J. U», H 


t) Moque BBfnhîshlt fH. L 0 “ H M . Dut tft m«mc ettauirat&Bnt» une 

l'nrbmlliF putti - eut tiri support; lU’dïWU», une lîûUfûiw^tlflillt ill ruiiAti» rîlmii- 
bnft dnn dan* cfHÉrs, Au-dniBtiu*, rof k plmiiie. kUnittriptiflfl : 

Mip'Jü; ir4~- T^f* 

r) p| B qu*i stunlhlnhln, tkn* un t&cidrfJiioaL earrt» h ni un Iranien conknsnt 
une rouelle flû intl inumte un* croia favinbok *oLaife î] : i droit*» un 
Aplnyé ; i pn nhfl t une cofbrtille fermât?, tuf un m*1a. A ll - dosant, tina grande 
runronna [un Aclkt » iBitlC au mitreu) dont las ruliàna p^ndut A droite H À 
itsucti* àemIcbbihjb, t'ifuscnplton r 

TütvfMn SÎ^ÎÏbs y.:?i ufc M"* 1 ** '■&*** *&* 


t> M. Cauiin, Eyroü If ftvnt, 19ÜI» pn n ' * AïtiUb d ftUUoi 

inscri plions prnmfitnt dp Hulkia. 

1/objet jpgfiTriment inDurrf, fnrmA de HmlUtgB, *1 Auquel aont itlubéi dcj 
fulmriB qui ÿvtonbflnft h droite et k gauche. est une couronne, potée i pkï, fit 
demi «m m watt que lu ntriük an p«rip<cÜ'ft. La comparaison atac t*s pt&M 
«HtiArapolk, «t k tonront» m laitue dani les aerrw de l aigk, tic kSwm mb 

sister aucun doute A Ml égal •!. 


12B ftKVFF nfc l. tlhT(lIRF T>E> ttKUGJÙNS 

-Fi | Ïüs |t* l lüiw pnfvfliJHil nui ri unft filnqu^ cuE&ftife Maat r L 

qu'nn k»h P«ur lu ^.'Lvïiit rte quelque «paiera tcaJa^utt h oetii qui' tint* 
■.vui■ n rl«tihiA plu» ’ .M« : buaii- dm femme >li bw, dm In pjte me bnuir 
ratifture. pstuimli d'urej||#; tollief au cou, Au-dqtffiji?. nnMfMtiuii . 

*J.|.‘.'on £*tpi 



^ ' l r,*. ». 

Toule une série de monuments Egarés prouvent donc 
qu'S Zcupna, comme à lliérapoUs, l'aipte jouait un rélo im¬ 
portant, que nous aurons à définir, dans les croyances sur ia 
via d'oulrt-tomba. On notera qu’a Balkis cal aigle esl sub- 
alilué parfois au* bustes des défunts - ceci est sens! Lie 
surtout dans le grand tombeau — et sembla donc prendre la 
place des morts ou de certains morts. De plus ce symbole 
parait appartenir exclusivement aux hommes : pour les 
femmes il est remplacé par une corbeille , ]ue nous avons 
signalée uue fois aussi ilMümhiJj [p. i*|, a .oj. || „ e feu! pas 
voir dans celle-ci la corbeille h laine q „' un renC(J[ltrB 
quarament sur les stèles funéraires avec la quenouille, le 
peigne, le miroir' etc. Si ce panier était un ultjel domestique, 
que aiguL/terait ln couronna qui le snnncmtû? Voudra-l-on 

N "‘ * ™*oï«r « a mus Snuril «. mm* « 0» 



LVUÏLE FÜNERtfHf HlîS >YH!li:.s> 







msn considérer fmgle.qui raccompagne, comme un ornum 
ji|ï|ï rivoïs iV avec lequel le défunt se distrayait durant sa vie? 
La cm'béiUe doit avoir ici «ne autre aigu ili cal Ïqil Nous se- 
rions jilnliYl Le nié s dy reconnaître la ciste mystique si sou¬ 
vent reproduite par Part au tique, et qui élail un «dément 
essentiel des cérémonies secrètes dans plusieurs emltes orûu- 

tausL liais noua ir entrepren¬ 
drai pas d’élucider ce Lie que s- 
liijn accessoire Poursuivons 


vvT F 

i I lü m 


Fi*, U- 


Fiu. i n 


l'examen dos bas-reliefs funéraires ofr apparaît Patgle sym¬ 
bolique. 

II. ,Vi>ut> de la Syhik, — Dans la Syrie du nard ou a dé- 
couvert dus stèles funéraires où l'aigle oeco peu ne place moins 
prédominante que dans le? précédents, maïs néanmoins 
très caractéristique : il est placé dans le fronton de la stèle 
parfois au-dessus des bustes des défunts. Noua eu reprodui¬ 
rons une que nous avons dessinée prés du village de Smàlifc. 
à nue heure environ h l'ouest di*s ruines de ('yrrhita lig ! 4) r 

PtujUf! dtç&bajre t H* 0**04 j L.0».<5Ü ; Jip, Û*,£T| tiriiùu Alt parisn inftmurB. 
An c-tfuins* butte iJ'umi r^mnn 1 fltTuti Ifouimï. Audwuc aijjln Jjuh un fr.miuu* 
PJiu bai, auf In n’i'-iilufr, l'macriplion ; T A LfH | ünstkî 
Pkiii tua pArtîti SLlfifOCüfh; dé iftdï biiulfï tuiUilAl, 

t) *X l,"it<»ruiârjt dini Itittium i. «Mfi'ju.i «- v ■ Ciiia myalica -, « I» 

P- i2Ü5* es. 














i:ki 


nEVUK t W. L !llî-Tl>lliF UE* HEMÜIONS 


Ues monumonls funéraires semblables tint été signalés à 
Aïnlalict ailleurs' 

Plus intéressante est une pierre tumulalre que M. Victor 
Clmpol a trouvée uAlep' et qu'il décrit comme suit {fig. 15) : 

Pïtrrt ^roBfis*FC Ü“ h 35 tiir déourfa d'un bM-wJffr : Ài^tt icettelA ^Ik 

dnui bris humains, ks bras sani levé*, le* maint ouvmima, 1 tt% dnigti fainés, 
lit ptLuinr en avtnL Au-detIQM J'iniariplirrn : Mâp|£!*, i-Ut; i{l}ÿ¥XT&£. 

Iæ* mains élevées qui figurent sur celte sîéle foui te geste 
de lu prière : ce «ont celles du fidèle qui invoque la protection 
divine h Ce àymloile est nss ei fréquemment figuré sur les tom¬ 
beaux*, et lu supplication* notons-le, s'adresse particulière- 
ment au Soleil 1 . 

A KMilr^dans le Djebel Halakatvi iV>ueç| d\Alt?p,M. Pren- 
tice k déçril en I8ÎW un tombeau rupestre d T un vétéran de 
h ligfo I Ul Augura, qui parait avoir vécu an commence- 
. . p dède, A6avrtforesti6ûto k dît fauteur*, mrrml m 

rrfirf on the hnu>i W j, (htsrr ts n figure ïeeltnin g ùn a CO U ch 
mu} ûèûU the figure an eatjlr tnt h trings ÙUitpTtùd l thèse 
t&tlphtrU ftre exciateti m n nrt of niche heum in tkt r&d\ 
Je serais tenté de rapprocher dt> ce inomimcul un auttv 
lombeaii mpestre, découvert par Al. Pognon à Kam Heu- 

1) E’udulan, Hfiw (h Nwtt Syrien, p, m (Aïaïab) r Atgle «ployé dur» un 
boulon *u-dpf£?mia; Xto «w psn ^ m*- yiïm'—M.Ctor- 

«juriM injitifliüi lAnçAui'.jfijyit-'in! ttetear n Kr* tw PriJnOm’, 1HUB, t, [I Jrâ) * p+j* 
bUA Un de«tn il T ttïi LümLïMrtij mm u me ci bit tumr- pr w ,U Lvdrta H dual Ip 

fronton «n 0 «&f* pw un liait 4f*>g#j Cetypr ** ttpprocb* 4* etlid «mi . 

A mliia chat la* Nihtirâns, et. infra, p. 131. 

3) nuit, -r ML, t XXX Vt, IW>, p. *75, u- I8 t 

3) Mippi pantli Sire la lyriaqu* M4n, « mm *«%***? *, cf, MM k Dnlbia 
f|i. 125) le mot témiiîqufl «uni atsipInyA pour 

ti Ct WinCim. Ivhtrih. Iiîir ttmi, (V ÇflWi), rkuiji . p p* n j* : 
man, JM M» 0 «a, p, 3tt. - On ïrnuv. un A A 0t „ Jrhe . 

Fofstfr, Mhri, AnÜ, tmt., XiM (IKHij, p. IQQ, , ■ , y ^ CJL m 

651)2 : lHAtr * F*** « ^I-l tlBBSb P. Il; ^dtt, j eu ™. 

ÏJrftt, uud., \1 F l -1-V : Kalmba, Jn/in-jf^i. (jul, U wrt I /fIPML Up ( K| a 107 

fM* I . •**-».. -i 

Haw. Çt. WilliPlm, t, c. «t nufrf Jt«un7 in fun-r Jn n » ^ 

n> Ammruft E^o.rm f« |[| t Orir* èimibilW 1S06 p 

127, n. Ul, Nrtui dtfHf mit si rindir^Uuii d* u caoQumÈût JaUWt 
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pru dans la région d ëdesse l . Us inscriptions vM n ^ 
ncnl le- HMiiii des persoiinilgf* qui y étaient inhuma s Vldaï 
131s d'AxbuMi et son épouse. Ou volt ftu-dftûus d«* vttiflgn* 
.li' m défunts, a demi coach6& sur uu lit, « I" figure d'un* 
divinité ailée" selon \L tSigôpu. Maïs en çonsullmil l exeel- 
ienle pliüUilypïfi de son ou vrage, je crois pluM reCOLinttUre 
dans cette ligure mutilée un .iigU- f qui peut-être portait qui.! 
que attribut. 

Les teatfcrüs funéraires. Irouvéee en grand nombre à 
Palmvre, paraiaeent av.m été distribuées le jour de 1 inluima- 
liort aux parent* et amis du rnnrL Sur 1 une il elles, qui 
•tiite du w siècle, le défunt, en grand costume, est étendu, 
accoudé sur sa cou die, et au deasu*. d* lui uu aigle tient une 
palme dans serrer CW le même motif que dans la 
tombe de Kâtürà. 

Vins ne signalerons ici que pour mémoire l aigle épluye 
qui icottpe souvent le sommet de la prude des sepulbiu-s ru- 
pealfés do Medaifi Saleheti Arabie et qui ^retrouve au moins 
line fuis à Pétri» \ car il est douteux qu‘il eût flhea les Sé¬ 
mites du 'ud ta même sigaitmaiion que chez leur® congénère* 
septentrionaux' . L'Arabie avait une religion asaia différente 
de celle de J a Syrie, et de plus, ici les immniuenb funéraires 


I) Pngnûtt, WripUüni dmitivuc*. UHÏ7, p . t# pi. EX. 

*«* «*■***«»». i>. ^ ^ 

limn «pim..;- k .LttOïett&D ils rot«.i».-ftKr u- ,.'■••• £***. 

(1 . S3, ii. 135J un Ut Fbuenpligu «* SfrfiU, noir, Mi^nr 'W*** *> 80 “ a ' En 
Miîîa, au füC-c!. sei ailw aptoftep. _ 

5 CL « âèdfW *» u VhriB ' lu09, p< m 1 


ïLt-sï , 309 S9, , . - Jlh ., 

4) 0™ u «ri»lvini Üû®ü«ewîki. 01* PwiwM AmMa, I &Lfaiboir ff mt 
|. 171K I.ünmiwcr k tfcnUtîiü de Ly4'U clln(riiiK Hiiui, p. 13Ü n. 1. 

4drtt ««nu «.*1 «xoeptionaiteioat «ur fc» 4* w, 

«n Aii^M :, u■-■ é t pur «BiapU? fo»l «■ prsii«*tria ï llrtw fs 


tm p. H 7 , a* IH* 

5) Le* PÉr» Jmusaaji et Simtfnjic» qui ont <*H lp|*. W" **4 .lu îyndKsI^ lit 

ftutii ctiM y& ArmlHN 4 p*u P r->i tom o. p f « « P** 1 « Tl1 ^ <■* 
nv« raiaan nuit u«l Iwmwoup prui fn^neiU >l>ma l« «d <1» I» i|ü * 

M *.IM QUI rm.<l dilJiciW d« trot™ q«l*U “Ir ittijwrt^ Ou 3«k, VnyM ^(Wn- 
«triai, eur ce pcxni, bitïeau<l T J- ,r in Siiïüj.itï, i'JliO, ji- n*. 
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au type df I aigle que nous avons recueillis se concentrent 
presque loua, fuit remarquable, dans la région du Sorti,' c'est- 
à-dire fort loin de ta rîaûalèue. 

Mai g pour cire complets non*- dsTrions rechercher si Je* 
Syriens non! paa [rtm^porh 11 - leur aigle funéraire en Occident, 
On sait quelle action profonde les marchand*, les soldats, 
ki esclaves de nette race ont exercée sur tes usages et les 
croyances des provinces luline» avant même que la dynastie 
sacerdotale d Kinese n eût nonïju.ts le pouvoir siiprÊme nu 
tir siècle . Ile i-ül, I aigle éployé apparaît souvent sur le? 
tombeaux de l‘époque impériale à Rome et quelques-uns 
semblent bien inspirés par des modèles orientaux. Je ti'ép 
citerai qu'un exemple, le cippe d'une esclave d’un Ynlusius, 
laquelle porte le nom caractéristique d'An/û)Wm. Sonsl'épi- 
laphe [Antw/iJfîi flieriez L. Yü/u.ïjy Saft/rtiim'i un aigle est 
perdié sur une grande couronne de chêne nouée par dem 
lénies*, (Test ou motif de décoration identique à celui dont 
nous rivons constaté remploi constant k lliérapuhs. Mais 
U faudrait une analyse détaillée pour distinguer ici les in¬ 
fluences uriantntes de la tradition latine, car fllglc, enseigne 
de» légions, es! devenu de boni)* heure un emblème de b 
puissance romutne*, Avant de rechercher quelle fut la pari 


i: On Dü peut invmfuer contre relis abaei-Tuium le tûintwau la fluréal-Uap 
pfèi .le Hum.* oü l'an { flaü. «rr, htH., 18*7, p , 72, a, 15) * au emaliur 
ürm-' t'un b'iucFirf rorol ?1 iFfl |« Irnrot, an oiseau, r^ut ^trü un miglir, sembla 
peri^bÉ sur .tm iptulm. - 


21 Hf. mfrt flfl^ùou orp^ifji^t, &■ M.> 1 '.m.h i. p r 156 , ;j(i 

Oi Ct, AiLcnunn, Ht< flJiniü'jjrn litMta/tor- ,itr Kc-.t,^ U, Berlin, K106, lotte*, 

p. m t t, v, - Miet -, SoutMi ^ 2, 25, Ü1. m l&igto *ptoy* supporte h 

Unamtiaman a "d»li W roBpficw fa pertrofmiL 
Lï. I.jn, 11 , tiiïiH Hi-iSt, iL:. 

4) AlEttinn, p, 52, ü * 5 r fi fj Jft, 

5) Cf. Altmina p. 2&*. - H, Hinsiotijlj«f tsul bfc* ma oprmlnr un» toiofip- 

2SS "T Swrt - 'K». P. 335, cf- p-174), d\w il H .™tl 

rtraltur qn* I uel. indiqouiqu, |. umhsso émit iU* : on » lii wi nn aids 
■nuit** en U,vu n Itef, J Pi ^ épt^féu : - 

I/C 3 p.fy* • tSTÜfj t 4 Î* nsfr^q,,* 

sf£ÎMi Ei U - jJn *ïupTH%il!u„ 

Il «t h pçrr.e bffoto çl. uïm*Y*r qup Wgle k |^ B 5 rnéni Qe 
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dv In Syrie dans le dévelüppameul de cette riche ornemen¬ 
tât ion qui distingue les sépultures de fépoque impériale, il 
importe Je déterminer d’abord exactement quels étaient 
les caractères de cette forme d'rvrt dans son pay* d'origine, 
et à quelles préoccupations religieuses elle obéi & sait. 

Un important lombean ru p es Ire, découvert en 1899 h 



ÉTljf. 10. 


Frlkyft, nu centre du Itjehel Rlhl, non loin iïA pâmée, 
nous aidera à résoudre le problème spécial qui nous 
i nié rente {fig. 16)*, On y trouve en effet développé et complété 
le symbolisme dont les monuments précédents ne nous 
dormaient pour ainsi dire qu'une image en raccourci. Au- 
dessus du IWîfice du sépulcre, au milieu du cintre et taillé 
dans le roc qui surmonte l'entrée, est sculpté un buste — évi¬ 
demment celui du défunt — dans une couronne de feuil¬ 
lage. Immédiatement an^dosAoua, vole un aigle, dont la tête, 
qui faisait saillie A tfes Lérieur, est brisée, mai s don! te corps 

snuri.it iiTciir In Mie* •igdUlcaÜûlL S’il [unit pue, il en réiullereU que loas 
tei lomhmux a iïif'nipolia a&oe eicapUoii ciaient des cénfnspbea, conclu J toit 
ktWurds, 

1) D'apran Butler^ Amirrûan tôpâitifion 3yrî*, Il , Arcbilpctirre;, 1004, 
p. m w . 
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est resté accroché à hi voûle du caveau 1 A gauche, une Vie- 
loi pe ailée lien ! à deux tuai ns une couronne qqetle tend sers 
te personnage du centre. A droite, une large ligure ronde ne 
peut rire qu tin masque duSoJeil\ Si nous de viums- interpréter 
isolément celle singulière composition, nous dirions que le 
LLHM t, couronné par la Y reluire, est porté au ciel par un aigle 
S °us ht pn>trrrion du Soleil, fNous pourrons confirmer cette 
eipltcotïon, encore hypothétique en recourant à des consi¬ 
dérations d'un autre ordre. 


Le culte des Césars divinisés no fait, on le sait, que conlt- 
rrucr celui qui avait été rendu aux dlndoques, et ses rites 

rot.voilent ceux qui avaient élé en usage dans l'Asie hel- 

iènislique, ÎSouë pouvons donc espérer y trouver l'expresston 
d’ 1 ' roynuccs que, lautc rîç documents, d ne nous esl pas pus- 
siblc d'étudier dans leur pays d'origine. Lé cérémonial ul ti- 
eiel T par un pndoculo tmiliLionne], perpétue souvent 
'> très anciennes coutumes, ni les funérailles -idenneltes 
dos souverains réalisent dans leur plénitude tes exigences 
d iiijf 1 iilurgie qui se conlonln, pour la iuuli' de* luuriains. de 
Ihimûîles abrégées el de sim pies simulacres, L'immortalité, 
qui égale l'homme aux dioux, était d'abord en Orront l'apn- 
ongo dos rois* et elle, fui étendue progressivomunl par mie 
sorte du privilège pri&tixume h tour entourage, put» h tous ceux 
qui avaient accompli les cérémonie', [in-seriles pour y niir- 
venir. 

U DiapoaUtun wflibkLte * tHl« du lümplfi de $»« dum \e üauriii un un 

"’fj* fletll t lW 30r ( * dr r*rïiHSratr l« l)K éplqvâe» J* UMm 
&aif£ie rii iva ni d* la &K*é* «wi !* JÜBqur wUlr»' r.f t.. 



liyuM' I " lin il i e." , 4 lirait*, bntojwm <Il ifl#i| l|*5 

ulU, 


* a U'y fiffjrcjHifinibpv) ûL une 
mJfiUvna i ni un p^nucttii^ 
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(trions savoüs qu'ii Home lorsqu'un (uupereur dé! ma avait 
été jugé digne de rapothéose, ou brnlaït son cor ps ou suii 
effigie sur un Immense bûcher', Vétageunl en pyramide, >1 
du sommet ou lâchai! tm aigle qui devai! emperler vers 
Je ciel l'ânie du souverain : ou le croyait, ks auteurs nous 
l'affirment positivement* 

Ce rite ne fut pas imaginé pour Auguste ni inauguré à 
Home; i] lu! certainement emprunté aux monarchies asiu- 
liquea, À la vérité, nous ignorons le cérémonial usité au 
décès dea rois Séïeucides; mais une série d'indices con¬ 
courent à prouver, comme nu pouvait lé supposer, que la 
tradition do la période impériale remonté a mu époque 
extrêmement ancienne, 

Üiodore décrit en détaille bûcher où Alexandre, en 3-3, fil 
consumer le cadavre cTHéphais t ion diviuïsé : le second étage un 
était orné de torches ou candélabres hauts de quinze coudée*, 
munis, on guise Je poignée*, de couronnes d’or ; pré' de 
leurs üâinmes des aigles, les mies étendues, su peur liaient 
vers le bas, et à leur base des serpents regardaient vers les 
aigles. Ce rapprochement de I 1 aigle et do serpent — nous en 
proposerons dans un moment une explication —- te trouve 
dans le roman d’Alexandre, dont l'original rem* ut le i l’époque 

C Ce gea*t de arônitlîoiL Bolflxinefîe, qu'Alu^mifa rnuptyijm pour IlépÜBui- 
lion (af, în^ra.i, semiite artiir alè un moyen fajigjeui iln r^n^V^r . jnmiaf (unit, 
citrnEE'' l'a montra rriiiar fW^nw, Aitn, Ofim, -■ Î-*U’i f 10V » F' 1 ^ 1 
dï> U^cndit de Cffent d dlTefcnle. Cf. JfcmkSqM» I*t mjftia-iis. V, it 

-f Qérfidtfln, IV. 2. il : ’Aitvi apùnii qvv W 4«îiiV^|W'r«i *E; "liV ïlftlpï, 

ïii 4 l> itxa Wj ? 331 *l»î ‘W“U *Wt* 4 iî* 

Dioq Cufjui rippurta Itt fait, h |irjpi>» do* fmjtïmiÜM. d'Att^mu* 01 d« mIJjîs lu 
l'wtEiiAï (LV| t 42 f t. IJ, p. 553, 10 BowSoVAtfl'): 'Airâi U it: ÂJ-J'j.i: **t 

'*1 4fl «jy ainï (d'Aujfuild I ti; «* «‘iiTipt**. IL.XXIV, 5. L LU. 

1>< BoiflB. ) : ’AttCft T,c *ï aÛTÎ|,- iviiTTat». mi 6 UapTJtsï OÎtaU 
— Un nntour emporta dr mAmaVamj du sap-hmw Fàrrçpmu** qui st! l^dlit sur 
tin ti'kbar; d. Lucien, Ftrtqr.i 39 t 1 *^p ■ * ■ ïfif ** 

**^0 % W'/4m fcïi t'ùv flüiiV'J'*. *yipSTII¥-ï| 1117 Vr, 3 «T^ t^fBV 'Ëfci*** 

JWw* A' Ü '0ïvpw6>. 

Oj Dâod., XV U, îlS; Ai&rç wi^TFtiiîCïSpri^oi. V-h «ï* livmtn 

ÏFÿ*-''Je msauM,;* a fi h- ;i> ii-li ; ti>on .LüU ^-«iss :**«*. ttî-p-v»; k ^- 
na?à îk -i; Ü»h»i; *?*?«*;■: w-i ««'Jt 

U 
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hdüüirtiqilfc Des prodiges y accompagnent les derniers 
instant- du conquérant : u Un grand serpent de feu desceu- 
dit des nuages du ciel dans la mer et avec lui un aigte, ci 
fi mage de Zens h Babylune vacilla. Puis le serpent remoiiU 
uu ciel et l'aille le suivi l, porltuû une étoile brillante, * :, l 
quand Feioiie disparut au ciel Alexandre avait trépassé, Us 
Perses alors voulurent l'enterrer dain leur pays et l’adorer 
co i mu e Milbra île Soleil) 1 . 1 

Enfin à Tarse, on allumai l nu bûcher lors de la fêle de 
Soudan-] Jérak lés, héros devenu le dieu protecteur te tacite*, 
et ce bûcher,, ûü l'on reproduisait périodiqüûmeul la mort de 
ce fondateur mylluque* él&it sur mon lé d un aigle éployé, 
comme te monirenl les monnaie* frappées dan? cette ville*. 

La croyance orientale, adoptée par les Romain?, que 
laigle sacré emportait les princes défuo U vers te monde des 
dieux, se traduisit sou* l'Empire par une quantité ite rnernu- 
menls figurés : Bits-reliefs, pierres gravées, médailles avec 
te légende C*w*erraûi>t attestent sa diffusion . mi y voit par¬ 
fois lu ligure entière du Uêsar divinisé, parfois seulement sou 
buste, placés sur un aigle, te* ados largement ouvertes, qui 
les enlève fi travers les airs 1 . Dans U foule dus représentations 

jj) Praufa-GilliHh., I1L 31 îqw cal inEomplûtlt ÎhIiuê Valerms lit, 50. O 1 . 
A u*f 0 *t Un/'4. A forant lnrr,,mdn, keraurç* von. Kiv.ll, 11*07. [< I2u, qui 
iiulp ràmntM «liTffM.-i fflrgiisïto 

î)Uîüft*Tkfra ,0 t. üXXlti, V“(jj .HO, ï.Amtitt - 'oia-xHT*:^ 5 * 'ttearuMiç 

tep-T^ç (ml. (m -ju *0râ) wpi: A'Tt*,ï, L *i*y nU,v *ytv ^[* 5.71 

3) HUI, Calai, ooinjt Br. Sim . lytïLimi. O/iciu, p. 180 ■*,, pi. XXXtll, 2 -, 
XXXIV, 10; XXXVI* & (tC pigtt Liun), Gnrdn&r, Cat. coins Mr. Mm.. Seicu? 
r M hingt, pp. 12. Th, @ 9 , tu. pL XXI, 0 : XXIV, 3, XXVIJ1, ti.CL Fnwnr, up. 
ni,, p, Vn ; HtrficlJBf, itixiknn. Myih' il.* s, y* « sa ri 1 la n p si >. —* L" ■■ Ab- 
sfjmpuoiî ri a SM»» >, un apo^ryphn juif nïmpane dans tes première! anxirf» 
d» ot*lTÀ ère, semble urorr consacré aatii un «gnreotr ifr j"*poliit=o*'î dpi run 
uriPoLuii :,&Jinrafl T , nul* mijppt. fïriwA. Stg\h<A . p 11 5), to^u'elle dit 

à propu* il'lirtil RO, S| : Ttmc frit* *rii h tf mrauin mpm terrien «I 

uUr «ryiii Lm... ut uIJjiM le iuat .‘I fdtùH U Aiîrtrrr euri^ ifvUomm- L'mler- 
préUUbuE] orJiM*jf5 T qu» tull iLntJB IVSifln l’ptUpJrs h.Mmiri KlllUl'Il, Ap fa 
iry|iA«n ééà À , T«Mm P| U, p. Atl uüic ni, im reuii pas compte lîta pwlii iiLu- 
nlèâ deïpre&siüa qui foui duilniitrul imiiiLia 1 rimiuinuilue ^nlnmlg. 

i' Ëpauaoup de ces mon umeam som cüts pur tteurljcr. r. r LilJ'(! 
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qui pourraient illustrer cet usage t je me borne à choisir ua 
eainèe du Cabinet des médailles 1 » qui se rapproche singuliè¬ 
rement du bas-relief de Frlkya reproduit plus haut {lig. | TJ. 
On empereur, tenant une corne d'abondance et le bâton 
augurai, parcourt l'espace sur le dos d'un aigle, qui a une 
palme dans ses «erres; il gauche» une Victoire vole vers lui 
en portant une couronne» qu'elle valut poser sur la lâle. 



ris. tî 


Nous n’avons pas» que je sache, conservé de monuments où 
mi monarque oriental >oil figuré dans Ir situation périlleuse 
que l’art impose mu Césars divinisés. Mais le type que les 
sculpteurs, médaille uns et graveurs romains ont >i souvent 
reproduit» est certainement plus ancien qu'aux. Arlétnidore, 
qui écrivit sous les Anloums en Asie Mineure son traité d'in- 
tcrprélaüoti lies songes, y assure t(un se voir en rêve porté 
pnr un aigle est un présage de mort pour les rois, les riches 

P" W k. Cf. Sm^io, p[>|. s, ï. » A poî Initiais ", cî Altm*3n, »p. ni.» 
t 1 -70 ? r «in poLimu afiémeiu en JUigmeatar U- nu£übrf> t et p. ***. Ptibeut, 
ÀWiii. 4*Vtyfc & Frunee, UiU, UX# t ffc Iffi Pt ** Ü ft w irt Wl i j -i Arrhn*:-* <U- 

MiMê^îm^uL, vm P t66P). 

Sj liniiruiiuiLH'tpnb Millin t UaJer. ffljrtM*, jil. CLXXVIl tw»n« ijTÏ, mp. Î5& 
Cf. iï*l»lüo, Cmh* ff,M, ffirOiwil* 0^7, pl. XXtX.tbf.Æ^ftp, !37 *s.Um 
piüere gravée analogue (Uilitu, pk CLXXXl, n* 6t5U, nf, p* 1-7) llgnn; Mjirîflii 
Un lin i , u r I l main j'iuetir lin*- Viclt>ire, i|UJ e'upprtle a le 'jouremner. 
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cl les grands, tt car- njonte-L-H. c T esl une rif-i.fU coutume de 
peindre et de modeler les images de celle espece de défunts 
portés par des aigles H de les honorer par déâ n*«vrefi de ce 
genre' Ces personnages s nul en elle! ■ ho noria i >* puis* 
qu'ils sont ainsi assimilés à des dieux, el de fait, les cul les 
orientaux représentent parfois eeux-d dans une posi- 
lir+û semblable, lu au tel, trouve h Itouie et consacré h Sul- 
Maliiclibcl, porte uu buste iln Sol ni l radie, de line, posé sur 
un aigle qui prend son vol*, il. DUES&ud eu .t rapproché un 
bas-relief provenant de Baidhek où Lâ lupitej Hehopolitunux 
est emporte par deux aigles 1 , el Zoos est souvent ligure de 
même à Alexandrie 1 , où luules les religions asiatiques se 
cotifondaisuL [Vous publions td une iulaîlle du 
même genre trouvée eu Phénicie et dont 
I l'émir Foimd Arslan, qui la possédait, nous a 
permis de prendre uu empreinte (lig. 18), Sous 
Ft ^ 11 unu iête de Sérapi», coiffé du cattiihirs, un 
aigle posé sur k ?<d ouvre largement les ailes, A gaufthe du 


|j Arttmkî,, Ouïrwrr., I. -Û p, tiï, 1. il », Ilwrrhw l ***» 

•.'• I TIW ii 4 p± ■: -> *Ï! vijUp'f. |Bi.îhü* ' tli-j; yaj n 

u,»h, tj'jt f■ , ?>«;.» s» *a'« «H-rts :■ =* iît£» ^8-1- 

ni ii tün awjwM (fmsvb^itâiwv Compuier Amnniïu, XXX h 
l 4 : Dm aigle ugorg' qu h can trouve jrtiüni iur U- «I esl en prfümgr qui 
au ni > ij l jj | q uror; du Ynîeiu «L un rtiis-aiSrs piibk.. 

») Clb, Vl„ 7LÛ, reproduit Jm» SifvAÿ* Ucomia AN,p.ttl3 f phXCYt, O, Jliu- 
«Jjil, iTirf« >k mylhùt. (ÿrifnne, y. tii Uompifor I* lu&iqun de Jupdrr [m l'ê*- 
lilA Emt^hximU) ROf un «igle tyto** 1 [ A. 1, fig. 1, uf, infra p, iW. 

3 , Dus-* a mi, Aefei mythr tyr , y. iû Vufta jlujhj pi us UauI tp. 134, b. IJ, 
| r rappfiHbriDitnl d« UM^oelîtfs dit l*ntb üll île FHky* nLdu tamplo Je Hi'i. — 
AS, Duwëd pVjjfAï, p. 03 n. tj n. Lien i-ïpiiquâ, ':n b coaipiiriol à llii |**s-rrlLef 
J u Gaptllob, un litouid dMiiUb iolh» jjj>' Nklimnla (kab#ion ei Bliiuch?!, f itiyî, 
l,r. U. M. r p. IL ji- Lt>j qui n^rainniw- un busti= ds Sunumrt, ponrt par l’aigie 
aïcï b foinîro et pou* sur un nrrnaï^ui, i v '‘üjlim- Hguraui Krouf» »n Ijoi que 
• dm u solaire A auu Oeumi « ou p^nur (uinur diti' ,0g a Hïiâire no^turrir, E.td 
M.lrvlnguÈ‘9 « chald'-ein >i rçgArJûjfliil &» itlfrl >3!urne c mnma k juiinele du fcjl'-il 

et TvyAiimi an lui lu t-jleil M L& iiuii. O, Itides, (îrt-ur *te jihilalttÿîf., XXIX 
tiâGGQ, p. 3tfh Suglwr, Sfrmiurt i/ uni Üifrm^ïJ m fkfiîl p U (itMB), p, lüâ, 
M, jaïUn* prépare ujl Lravuul jqp'jLLiJ a.je c Eujirl, 

4} SiUl. Dît Adler tmd 'iic WtliAuÿel ait „4ltriE>iite >lts Z tus, Ltiipai^, 1SH4, 
p, 37 ; l'tKjle, CiU, i ,<f Or te n. .üi*u Rr* llü»., ÀbxouJria, pJ. XIV, 743. «Le 
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fii eu t qu'on identifiait a ver le Soleil, est Le croissant lunaire 
el it droite une ►■tuile, sans doute Vénus 

Maïs pour rechercher V origine du type hiératique qui 
abouti! h reloi de l'apothéose romaine, il faudrait remonter 
j.jns lirml encore, jusqu’aux ttabylouiiua* Ceux-ci foui sans 
doult» i ru ,i lt i iiù pour représenter 1 1 ' linos il mi (feu tu y i 1 1 - tfjjf 
plus populaire? de leur r> i 3!^i"ii. VAn\m< Pour rappeler eu 
deux moUeelte légende. Iniglû ayant dévoré les petit* du 
serpent. est saisi par celui-ci el sur le point de périr, mais 
tftanale délivre. Lfaîglft porta alors ÉLaim jusqu'au ciel, où 
celui-ci s'empare, semble-t-il, des insignes royaux d’Auou, 



m rj - 


du sceptre* du diadème* et de Îh couronne 1 , maïs il finit par 
être précipité ^iir Eu terre. L> i s mlniltcs chsldéeimes le mon¬ 
trent enlevé parToisean jusqu'aux nôtres. Nous reproduisons 
la composition gravée sur un cylindre de jaspa vert, trouvé à 
Uumnk (fig. i *}) ; A drorlo Élitna eut assis sur le dos d'au 
aigle h LA le de lion; au-dessus de celui-ci, sont a droite le 
croissant lunaire, fc gauehe le disque solaire, et, dani le 
champ une potilt* figure de dieu ïissîb (Sluimaskl» Â terre, 
un berger el deux chiens regardent le héros 1 . 

1| Lu Ti-illte tnadp h*byloiïMnnft Lump, HelilJ, Vâhiia ShuuMli, lsl L,hr 1 
h pfcDi'ln- 'tjm l'uniiÉ btunt juKiut 1 énn» U' ouWJd* ffraa. LL fïintilî j i , i> 

BiiWi, tmo, p. 57 h 1( tS il 

Z) Eiliurmr. Trrtff n-Pÿlmi* ■ iyrca*iL#wtt m , Pari*. IW>7. p. 161 ai 
ef, FJüiitsp. JnrAn f HeliQwt**, T VI, C‘13, p. 17 k *t, 

% U «fil.- j^uotis. J)' eiuLüif. e?.l .n-.upfr par umi pastorulfl, un l*>u- 

linjrnr n tm [jiiiji-i- — i:,. Iitau cylimîri? fui«w parn« Vum aolliu-iinn GW* ■ 
! > àfic, ir.&>¥ «pii du'pati *t fri" vrruJnp JV«mh i|j mimas t qui il apputfruU tclui 1 '- 
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Si l' OR se rappelle maintenant rjnels im blêmes ornaient 
le bûcher oit fui brûlé flépheialion , — couronne. aigle, ser- 
peiU 1 , — quels prodige» se passèrent suivant la légende à h 
mort d'Alexandre — serpent et aigle montant vers le eîeî — 
ne Mîmbler/i-l-î! pas qu'il y ait là un souvenir confus de la fable 
ehaliiéenne? Ces événements, nutons-le. se passent à Baby- 
lone. et l'ascension iTJtUna. malgré la chute finale» fui sans 
doute regardée dans ce pays comme le prototype mythique 
du sori bienheureux réservé à ceux th-ni J’ihne allait habiter 
avec les dieux célestes, Cn loua cas» il serait difficile do 
refuser aux ancien* Clmldéens la priorité de finven lion du 
type artistique qui devait se perpétuer jusqu 'flux Romains 

Pas plus dan s les provinces latines que dans les pays sémili- 
que*, l'aigle n’exerça en faveur des princes sou b la fonction 
qui lui était dévolue i l'apothéose ne sr timitail pa* aiU divi 
qui l'avaient obtenue par un décret du sénat; le Commun de? 
mortels participait aux bien faits du roi de* oiseaux. On rap¬ 
pelle son intervention lecourable tanlôt piir nne représenta¬ 
tion dirçrlc, tente t par une allégorie mythologique. Ainsi, 
la fable de Ganyrafede, enlevé par Puigle de Zeus, devint» mal- 
gré le caractère équivoque de ce conte érotique, un symbole 
de l'ascension de Pâme rfcri les astres, el ses épisodes appa¬ 
raissent souvent sur les pierres tu mnlairesel les sarcophages 1 , 

■■'TFeiit, li ml repti- luil tlani tm riLtlnjruj? isbigraÿbiA airf|ijr.| nous l’rapfun* 

vms. — A peu pr*B ïm Jnâim* ü^tip «bI ^nmi miaiiJn publia 

par HflUtflj SuftM. pL30 hit, n- 13 = MujMto, Hist. 

un*. «j» ptvpht iU fOrirnt , J, p, mK ÊSIw m «Itou** «ncore tm deux autrei 

*jhdr»âmt rua s IW publié p*r Pfocbe* rtuirr pnr te P^r e Scbeil ; d. 
$e]m\, fUtimi Ut (rüfcfltfi relatif* A iarrtiM. t^pt <-f AuwUnt^ t XIX 
p. u «i pt> U fis- % . 

l.U flrtçnpEion 4e DMor« ','upra, p. 135} , u ^e tan frit* dW «mUl 
*ade l'Algte at le^rpenL Sur H reprflBflfjUlioof >i* diroiMï nn rtrtiEe 
ef, aua artid* 4e 1* fHtXkrifl für temutorf. im. p. 202 * EapÂrmtiJwu. Jtu- 
Tttkfi Je U Gaule, I. a*401. cl. 3B4* AÈlrnim»* *j>. rU . n” A fu 1*1 A i n na 
-UMrpml qui auburn lagloba »1 m> HT la iùnfirffb IWfeéoaed An- 

lonln rl 115 Flu,l ‘ ,!r - b™ 1 ' 1 ' *™ r “» *Wr* TOcltt, stolnfu«n 

fuiic, Muwujîw, 1. p. «B3j, Sr i 

2\ P. ex. sur la a AI* rts P. Aunuti Cismij 5 Ùnéa, nubli^ par 
(J atortlufU hit. O irn» J, 11^, HtMm, p 130 ( ^ 41 . ef . «ünHarijwg, 
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Lïeliansnn lit*-: rniuii|h' et] ici 1i J succe^eur OCdédOll) 
il'I'lHfiü. D'autre pari. U Hppe d'un rerLaîn O- l’ompomus 
Kudémon et de sa femme Claudia I lelpis montre te busle du 
mari porté par lui aigle éployé, qui lient le foudre dans ses ser¬ 
res, et celui de son épouse soutenu pur un paon, absolument 
comme s’il s‘agissait d'un empereur el d'une Impératrice 4 * 
Plus particulière est la composition qui décore un fragment 
de stèle provenant de Rome, conservé au musée national de 
Copenhague, et que nous pouvons reproduire ici [pL I, fig. i) 
grâce à l'obligeante libéralité de M> BlLnkenbçrg*. Un jeune 
homme, drapé dans sa luge, est commodément assis sur un 
aigle qui prend son essor; h terre, un autel rappelle sans doute 
le culte dont te défunt sera désormais l'objet* : au-dessua de 
télé, une couronne orne le sommet de ta plaque ; anlin, 
détail significatif, à droite vole un enfant ailé tenant une tor¬ 
cha élevée : c'est Phosphoros, l'étoile dit matin, que Tari no- 
mitin a représenté souvent sous cette forme devant te !qua- 
ddge du Soleil*. U guide ici Le mort dans le ciel étoilé*. 


/M. Vt, 1iW H p 77): Gwymfide htiIpvh pur faifîb, tanrtii ipiTl cuctIIr ‘!*h 
I tonq, m oidb e jusqu'il ml'iiârpa diana In ralwe il f l'unn 4'nllftf . Cf. WilïhHÏiD, 
/jft’fti/jurppTiÆim, pj. 7ô, rr 314: AJtmauo, Ap.-cît. t p. 277. — Attirt' typn Cany- 
oifrijr lpTittiint 4 bdir-' \ l'iifJ* Juin nuu eâupe ; a Hum*- A.lrasrm, np, e#, T 
IL lift», ■* 217 i ilr thphi“ 4 Ortbgfffl KJrôkaolwrg, I3?nn*r Jahrb,. CVftl 
p, US. Cf. amak Schrild^r flrmcr / 4 Arfc. t ifciti., p. 00 éu ; Oufiiiennunn, 
FuiüMifrti'.hir nui S^Au'mtwr», XU (ÎUÛ9],, p. T3 ; Eipéro tld seu, Bat-relitfs te 
Gmfe. I, n* 3û0. * U, 

1) CIL. VI, 24813. Rjepro Juii par AiLmuin (op. e<(. f p. 278 $s.. Kg. 207 n 
"U", qui ait* rTflutrea mntiiimnjitB iBjÜQpuef. 

2) (1- fftpanMil. icquiB en 1884 par I* ttnucfl rie Copenhague, pr&nnflt, 
m écrit M, BRokenb^ |« coÜ.'Olicro Jamiwi. H nVat pus meatinmi^ pur 

MiOi-ÜiiIiti. — CatoC .Jti junior i uinvif fir K. t p. it*C H n* 20, I n>. n" Ï2*JS, 

■ I 1 -i listel uLîiimf* appanll <b irif n?* fîèq'BtrÉiiiinîril HiJr rhi>nii*io0 H*' cisn- 
■^rrjUftin : df. par m Qnlipn. II e , p. ifCï, n* *"f>- 
li Cunumr, M ,ü Biyff. WîfArn, l p. 225; "f- Hos-her, I. tik n der ,» v Mof ri 
*. * H«Mro* ►, eok 2U7 •, — On J* raliwi» sur itn médaillon l'art <3 r 

CnniLanlirv : rf. String, /toino** ^lulpter?, p. 530 et pL CIV, 

&) Sur i»-? 1 mêdiIlUa ‘Ici caüfifettitün, sept ivtûilca (let planAPsa) entouféni b 
ii'ifi ij^ gniBiins jiciftwe puj î'ûi^li' ji'.ihlLstn. Tl ■_ p. 127, n' ISS ; DAmuibnr^ «i 
SiiHiiï ». r. - Apdllioosti « II- 90ÏJ. — i^ons fmdaroiui plus bas i'iiri bas- 
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Ainsi, pour résumer les résultats de ces recherches archéo¬ 
logiques. la comparaison des monuments d'Orient et d'Occi- 
dent nous a fait remonter jusqu'à ce fonds commun d’idées 
religieuses, répandues dans tout l'empire, dont ils sont les 
uns et les autre» l'expression sensible, D'un côté, les rites et 
les représentations de l'apothéose des Césars prouvent clai¬ 
rement que l'aigle sculpté sur les tombes de Syrie est le por¬ 
teur d'.-lmes. dont le vol hardi doit élever celles-ci jusqu'au 
firmament. D'autre part, nous constatons que l'immortalité 
sidérale, à laquelle prétendaient les empereurs divinisés, ne 
leur appartenait pus exclusivement; même en Italie, elle 
était accordée à d’autres morts dont l’Ame, comme la leur, 
était emportée par l'aigle vers les espaces radieux du ciel. 
Kilo se rattache k un ensemble de doctrines eschutologiques 
qui étaient enseignées avant le siècle d'Auguste dans Ie 9 
temples sémitiques et qui de là se sont propagées dans les 
pays latins ' Nous allons essayer de préciser ces croyances 
en nous attachant davantage aux détails des images dont nous 
avons établi la signification générale. 


L'aigle des tombes d’Iliérapolis tient dans ses serres 
(0* 1-2) ou dans son bec (lig. I) une couronne; h Zougma 
une couronne est posée au-dessus de l'aigle et de la ciste 
mystique (p. 127, n. I) : à FrlkyA, une Victoire vient couron¬ 
ner le buste du défunt porté par un aigle (fig. 16). Nous avons 
signalé des motifs analogues dans les représentations de 
l'apothéose impériale*. On peut enfin rapprocher des sculp¬ 
tures syrienne* que nous venons de citer, les fresques d'un 

rrW mithnsqu» ou *in Hermès psyehopomp* «t «ub&litué * Phovphnms, 
ef. p. 100. 

1 Cf Mm llfliy *)tu nitniaUê, 2* 6d., 1909 p. 301» »*. 

2)Supra, p. J 37 Cf. Uh?n, 11*, p. 126, n** 171 *». loiiierabii 

Victotrn volant * droit*. enlevant Faustin* et fanant une torche. 
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splendide tombeau de Palmyre, que nous reproduisons ici 
(fig. 20) d’après une photographie qu'a bien voulu nous com¬ 
muniquer M. Morit/. Sobernheim'* Sur les trumeaux qui sé¬ 
parent les caveaux, des Victoires ailées, debout sur des 


Fi*. ». 

sphères célestes, soutiennent de leurs deux mains élevées les 
bustes des défunts peints dans des médaillons, qui rem¬ 
placent des couronnes*. 

t) Ce tombeau est décrit dans Ihvtttija de l'institut russe .Je Constanti¬ 
nople, VIII. 3. I9D1. Cf. Strzygowakt, Orient <«ler fin», p. t2ss. 

2) On tronre des Victoires tout * fait semblaWri, supportant les bustes 
des empereurs dans des couronnes. sur les diptyques consulaire» du v siècle. 
Cl Meyer, Z*n onfiJU Klf^brxntafeim (AbbandJ. pbil. bist. Classe A K ad. 
Wisa. Müncbea XV|, !**!. p. t7 a»., p. Si. 
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Le symbolisme qui inspire ces compositions est trans¬ 
parent. Les religions orientales se représentaient volon¬ 
tiers la vie comme un combat, dont le juste sort victorieux* ; 
l’immortalité est un triomphe obtenu sur les puissances 
du mal, qui sont les auteure h la fois de ta mort et du pé¬ 
ché. Le Nouveau Testament et les écrivains ecclésiastiques 
parlent fréquemment, on le sait, de la « couroune de vie », de 
la « couronne de gloire. » de la «couronne de justice • réser¬ 
vées aux élus*. .Mais à ce qui est ici, ce semble, une simple 
métaphore, les mythes eschalologiques du paganisme don¬ 
naient une forme concrète et presque dramatique. Plutarque, 
dans un exposé de la destinée des Ames dont nous reparle¬ 
rons lantét, assure que celles qui, sortant de notre atmo¬ 
sphère. ont réussi il s'élever jusqu’il la /Ane de la Lune, * y 
circulent comme les vainqueurs, ceintes de couronnes, dites 
des ailes dt In constance* parce qu’elles ont durant la vie ré¬ 
fréné et gouverné par la raison ce qu'il y a en nous d’irra¬ 
tionnel et de passionnel »\ Et les manichéens pensaient qu’à 
la mort d’un vrai croyant les esprits du bieu, le soustrayant 
aux entreprises du démon, le revêtaient d’une robe, lui 
plaçaient sur la tête un diadème el une couronne lumineuse 
et le frisaient monter avec eux jusqu’à la sphère de la lune*. 
Cette doctrine, que nous voyons ainsi apparaître à la fois 
dan* l’eschatologie sidérale de bémétrins de Tarse, source 


1) Cf. me* ht U g ion» uritntdUs, préf. p. xr. 

2) rt TÎ|C Apoc. 2, 10; Jac. I. 12 ; S tîj« «i*«**c, I! 

Tmi. U > t* «tw.*, I l»*r. 5. 4, *te. Cf. «n Unirai 

Krxu*. Hniltncgrl. Jn ckritti. Altrriùmrr, ». ». t Coron» ■. 1. p. 333 . _ i/ a i K i„ 
Joint * I» couronna »» Iruu" sur <!« iwrcopl.ac** dirfttbm» comme «or le» 
tombeaux pauma, M Rossi » d^j* foutu leur «Uriliu n une «iiçnHicition »yn>ho- 
liqu» ; cf. Oabrol. Diction . arc A. chr/t., ». ». . Aiffi» », |, p. j( 07 # 

3) La signification d» c« nom <*xl obscur». 

4) Plot. I le font in ùrt* lunat. e. 28 (p. 943 D); Al 

«P*»* *t st 8 » d> tpi> > I mciv^ç. 

••**« lu tî): itrji is ™ ï«r*" *4 ***Tm^» tzmx&c t « >* Yl- 

«ati Hi«<ïun*ï«v I» ri» {liw 

5) Rûjcai, Muni. L»'p**r, IH8?. p. 100 e» le» no!»». 
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do Plutarque \ et dans le système de Muni h Fïuhvl.% a très 

probablement fait parité misai de renseignement dns temples 
syriens. 

Voici un premier point éclairci : la couronne sculptée sur 
les lombes syriennes est celle que ceignaient les Ames vic- 
loriéuseis parvenons j usqunUK «sires. Mais pourquoi est-eUe 
leime par on aigle? Comment cet oiseau a-t-il été choisi on 
guise de génie p&yclmpmnpe pour décerner tes insignes du 
t riom plie ? 

Les Humains voyaient naturellement, dans l'aigle qui por¬ 
tail au ciel leurs empereurs, l'animai sacré de Jupiter, c’est 

pourquoi iU lui substituèrent . . ? les impératrices le paon 

qui appartient h J linon, Lucain et Stacefont allusion à celle 
croyanre lorsqu’ils se demandent, l'un si Néron, l'an lie si 
Humiliera iront prendre th-baul la pince fit le sceptre du sou¬ 
verain dos dieux". Le mi des oiseaux, qui est aussi L'oiseau 
du roi de l'Olympe, paraissait tout désigné pour garder l'Ame 
de s mal 1res du monde, d’au tan tpi us qu’il était en mémo temps 
1 emblème lu tétai re, ou, si l'ou préfère, le rétiche des ar¬ 
mées romaines. f£û Syrie «usât, les tirées faisaient de l'aigle 
b 1 * * 4 5 c mm pognon et le messager des Zens locaux \ et Ilvj Sé- 
Uücidis lui vouèrent une vénération spéciale. L aigle tenant 
le foudre ou d’au 1res attributs e^ï presque aussi fréquent sur 
leur. 1 ; monnaies que les Images du Zens Nképhore luLm+me\ 
D’ailleurs il passai! pour l’ancétre mythique de plusieurs 
dynasties 1 . Ll se pourrait donc que les princes d'Antioche 
eussent déjà considéré l’aigle mnimc le protecteur de leur 


1) (If ma rVçiIOffï' Wfiirir, J» V7fl Ü'] T 

3} huerait), Pfam 3. 47;. StifiF. W>. t r 28; noua rsparh-runa A- « pu»- 
gw, )>. I56 h 

H) p *i. eb Zffiitf Kmîiw , çf. MslaLta- p- tWs-, P- (Bftnn] : li-^puln 
ifs Im (ornfatîoQ d'Anlitwhe .Jt Je Sslsuée jur Stleucus Nieatûr, 

4) IViWoo. k in RM. »nf., Lr< r ia J. Syrie. im>. p, Cï*v: és. 

«t piuuntn . e.i p 1ÏÏ3. fijirJMr, Grorfc (W ■* ^ ^ ^ uS The Srtrtfml Jm-v-, 
p. fïâ 

5) Salomon fteurtch. AlI >f prwMthrt» dmn* Cnitn, *tf«ft** «v rrlwn n», 
1 ÎU, p. 74 ». O.tflf dans Pruifr-Winw*, * v - 4-ll«r - , p. 374. 
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paee, mémo dans ] autre monde, Min* ceci u*expliquerait pas 
pourquoi les lidelea de la dèes&é d'I liérvipoliî ui en général 
les populations de la Syrie du Nord l'avaient adopté comme 
emblème finie rai re. Il .*st manifeste que se» fondions escha- 
tolugîques, qui s'étendent mu seulement aux membres 
des maisons royales mois au peuple, nr doivent pas dériver 
de la mythologie hellénique mais d<* J a rolL'iim indigène. 
L’emploi de Taille, comme symbole sépulcral d'immortalité, 
esl probablement IVirl ancien en Syrie, L 'immola* Oriew 
aurait-il innové en une matière où les nies ot te* mage* 
5onl pi ua qu'en Loute autre tenaces ? 

Peut-être primitivement l'aigle était-il l'âme mfime du 
mort. On sait combien n été répandue chez lous les peuples du 
bassin orienta! rie la Méditerranée fi déc que fesse nce ou 
l'tlre qui animai I l'homme, s'échappait du cadavre sons h 
forme il un oiseau , suri oui d uu oiseau de pioii', cm fâme 
pour ne pas périr, doit se nourrir de sang, principe de vie 1 , 
tin comprendrait ainsi q ua Bulkis l'aigle éployé ail été wi- 
Jiüuë aux bustes des défimis{p* *28): ï) en ÉjsU'équivtiknl, si 
c est sous celle forme que le® morts mènent une existence 
nouvelle. Dan* certains mystères orientaux on trouve un 
grade de I aigle {âraej 1 : un déguisement y donnait aux initiés 
fapparence de celui-ci, sans doute pour rappeler fimmor- 
lalïlé qui leur était réservée. Mais estaient là des su ns - 
vunces religieuses, A l'époque romaine, depuis longtemps 
on concevait lâme sous une forme moins matérielle, et les 


*; i*«r fkelfm^rl in der i!uu IMtrttiur and JEumi, Utpti& 

llflJL. 

2) Diûi rts tf itbra, - -l u S*tiil^ 4n Qliani {Pm?h 

U A IV . 14). L'fliplidaimD -loufïi-.- par l e; .jlog^rn tl* r ^mi 

rt *rnm ,lïiii impô^ nui myvta (Êiont. corbMm, tfeta, ^mfr<) c > it «un 
îw*« lipLixEpn » odfHA îirt--wJ. cr Ïf3 ÎMicnpIiun- 
ttpwàuüï* mitoft El. p. 172 , R- mifimptM,»* 

Rdldfl, Amx yd .foulé, 4 AEi nuirlüÊ; Hit probable p* r | â ri^m.vnu, (1 
Iêb.iri» i] un U*-f*U f r mut mutuel, — t*du» iw 1/iWruWt^rjK [2. ,•<] n. 2 
4 - 1 - r 54). riJtkrich 4 J u n,jj dftbxu ®l^ tm*. 

ruo Adler, dfto luiumel tagdircü# k ooiTttdfoa <mi [foateuiP. 
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It^xles dtsenl qu'elle est emportée pur ce rapace* mm pas 
qn'ellu se métamorphose eu lut. 

iVuMHre aussi Je son venir d’un mythe analogue à celai 
d’Él&ua, que nous rappelions plu» liais! < est-il ici intervenu. 
I*e& gens pieux auraient obtenu la môme faveur que te héros 
du lu fable, Je premier des mortels qui i;ùl pénétré dau&Jesde- 
meuresdes dieux célestes. Mais *m tïu aucune preuve qu'en 
.Syrie cette légende ail été très accréditée, et certainement 
les idées sur La vie future que prénail suus l'Empire Je clergé 
des temples sémitiques, u p avalent pas pour source une simple 
exégèse mylbologique ou de vieilles croyances populaires. 
Elles fai saie ut partie d'un système thëolugiquc savamment 
construit. La persistance lTuii article de foi a sauvent des 
motifs très différents de ceux qui Tout inspiré dans le prin¬ 
cipe. 

L'aigle était en Syrie l'oiseau du Soleil. Pourquoi lui avait- 
il été consacré ? IL est difficile de le savoir. Les Orientaux* h 
l'exemple dûs Égyptiens, re pré seutuîe ut souvent le soleil sous 
ta forme d'un disque ailé, et sans doute se le fi gu raient-ils 
alors comme un oiseau gigantesque vuinut à Ira vers l’espace. 
Le plus robuste des habit unis du l'air, celui qui plane au-des- 
su* îles nuées, a pu être aisément rapproché du plus grand 
des corps célestes 1 . Peut-être aussi la fable, partout répétée 
dans l'antiquité, que, seul de tous tes animaux, l'aigle peut 
dxr.T n.ii regard sut le jmjoil ut qu’il éprouva lu h-gil imité 
de se» petits eu les exposant h ses rayons 1 , a-Uello suffi k 

il DuhbiuI (JVuJés, p, 15 fi,) u montra iju« fai glu «il parfoii stibiLilui 
j-i J duqufl ri i ta ire, INiJÉiiîuf* fiifrlini oranültfi& pnïfont d'un réssau qui p r ■ ' r ■ ii h 
tir eoliuJ dans §t nourM ditirtiG — ta qui u j’gnginD (rtait suis douta irli^tiqiu: 
*vm tuf* Aiiist iIatis l'Apoflalypse üh: Biuiirtk, In «niait «il aur un char, nuua 
devuu lui voLp ou ni«Aii qui d(-|Voynrii npi qiliti rncQüilli »a rayons fLun- 
Un pua i |{i%r., nii, Hüblniim.p.îftî, «t Jiîï nlrtin. p. lit *qq. ; 

cr Kiuiicli, Aptikrjfttàm det A. T., Il, p, Dan* las Uyruniéu [vu Koï- 

ruuldeii, Hâlindroiwoi {la nam ne at iruow qu* 4au* 1m euttoa (iriniiiniuj 
eiL un üLiciu du L’Frili- , i|üi -iüÜ Ii> cüiir:» du ■oJjbiL du l"Ofiaui û t'Occiiîlnt et qui 
□ e vit qu'un un (MdiJy cl HuaJk, U- lapi&iirtt grtüi, II T p. 80). 

Uts telles Koal réunis par Relier* Titre t/fi A flrrluiAJ, p, £53 ; Tliaauttn * 
Gnse* frinb. p. 6 l Puuly- Wisaow a, li u^ac. s. t, « Adler *. — Au^uiîin. [)c 
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faire établir un rapport d'affinité na mémo «le libation 1 enlr» 
lui «t 1’astre resplendissant* Il se pourrait encore que l'aigle, 

«» porteur de feu * (r-?«3?3ç) f ue fût pas seulement Celui qui 
lient le foudre et qui fond «lu haut des nuées avec (a rapidité 
de l'éclair, mais qu’un l'ait regardé aussi comme le bienfai¬ 
teur qui avait dérobé une étiucelle au soled pour l'apporter 
aux hommes et allumer leurs foyers terrestres*. 

Quoiqu'il en soit de ces hypothèses, uu fait est certain ; c’est 
que dan* certains cultes sémitiques l’aigle fut regardé comme 
le serviteur du Soleil. Lorsque sous les Séleucides les Üaals, 
dieux solaires, furent assimilés au Zeus hellénique .l'aigle leur 
appartint à un double titre*. M. fhissaud a réuni des preuves 
convaincantes pour établir que dons le symbolisme religieux 
de la Syrie l'aigle représente le soleil, et il serait aisé d'en 
uccroltre le nombre*. Je mentionnerai seulement uu bronze 

moWti. awimrfatcvrum, II, 8 (p. (351 Mtgne) dit encore*: Sot aquilarum ocuLu 
feyftâi, noilrw taucKif. — Pour comprendre l'tmpctlinnti du cettt 

tradition, il fuit m rappeler «pie <buia le culte aiderai, fcefl Ml l'organe 
tuluiWil îe rpil nuH lus habitant» de U Urr® *n rapport arec le* dieux , ef. uhki 
ifyWicùnu astral (Compte* rendu* Août de Belgique 1909. p. *263). U 
pwudo-Detiya I Aréopagite — un unleur ayrait» — iloone de «ile faculté 
■uppoeer «ti« f aigle, symbole Ues ancres, min inlerpretulian mvsUqqe . Tî* «pi; 

tt,* 3*Vjvij> xoi vo)’-■;«»« **-.*3 nito^Mzc t* riU civ lettxi"< 

4,^», *«innr.. «xio^K Sa*pcsufe(lk Ct*l AirrurcA., XV. 8. P. G. lit. 

p. 388. ef. p. «fâ). 

I) * slotuuu Keuuuili, 4 t<o*-prt,m<l/.nn (Un* CmUn, mftAt'ét fU/.yioip, lit* 
p. 80 te. 

Salomon Rninanb (/. f, ? p. «31 « réuni A «*• di*en>« tradition» 

qui font *oler le feu au aolail par quoique «Uaau. Cf. Uaeuer. 10muni*. p. 25, 

•f| t'uuiud, Ao 4«» de wtjlK. Sÿr.,p. J5 aa. L'aigle ligure *ur te» monument» 
«lue « Juputera • tyruos : IXilicbénus, llntinpoliLaïuij, Hegeliel, Uibcliltol. 
Noua n>numifreruas pu un ou» sène de repréfienlaiinn*. M*jj Ü est iuiiirea- 
»attl de noter qu» l'aiglti tenant un* coatonne u apparaJL pie «îulumeiit tar lea 
lamtxAu» d’iliitrapoln tneu juhs! eur te» monnairo delà cité tt Optique «mpemla 
ÜanicaUa, tlUDéman|, Il est parfais uccuinpagoé d’un lion et d’une Auxte. 
« <m ie lion J Alsrgaiia avec | rtlAded (cf. VVanvick Wroib, Calai, of 
Ort'k coins , GaLitus and S«/nu. p. 143 m et pl. XVll). Maie il 00 faudrait pas 
vouloir trop prêciavr la signification religieux ,1* c- type 'minutaire qitl a él# 
emprunt»' pur llierapoli* A Auiiuciie, uu I# wcair algie rappel)* la légende d« la 
foodatinn de la *ilî» (iupru. p. 145, B , 3). 

4) Au eooimet d une piaau* de bronze d* Jupiter buiicbenu*. a i'tftUlfQll ou 
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qui a été trouvé précisément dans la même région que nos 
monuments funéraires, à Nirib entre Aïntab et Balkis 1 : c'est 
un aigle, les ailes ouvertes, dout le socle porte l'inscription 
significative HA|ÜC. 

Un sculpteur d'une époque incounue a donné à celte idée 
une expression vraiment artistique. Sur un disque de brome 
du musée de Bruxelles (pL I, fig. 1 ), on voit un aigle qui saisit 
dans ses serres et dans sou bec crochu le corps d'un serpent 
qui se mord la queue — un symbole connu de l'éternité. Sur 
les ailes puissantes du roi des airs, repose un masque de 
Zeus couronné de lierre. Sa longue chevelure Bottante, sa 
barbe que semble agiter en l'élargissant un souille rapide se 
confondent presque avec les longues plumes de l'oiseau qui 
forment autour de sou visage divin comme une irradiation 
lumineuse*. 

Or des lhéories ch aidée unes, qui se répandirent en Syrie 
au plus tard à l'époque des Séleucides 1 , enseignaient que 
les Ames, descendues du Soleil, devaient y remonter après 
la mort. Filles étaient, suivant ce système, des essences 
ignées que l’astre incandescent, par une suite d'émissions 


l’on attendrait le buste d'Hélio», répondant à Séléné. qui occupe l'autre face, 
oii Toit un aigle (Münaterberg, Jahrtjh. Init. U r i<m, XI. 1008, p. 220, llg.99 
et pi. VU). Sur certains monuments mithriaque*. notamment sur un bas-relief 
trouvé a SiJon (lie Htdder, Coi. coU. deCiêrctj, U IV, Les martres, pl. XIX)su 
corbeau, messager du soleil, est adjoint un aigle(4f<in. myx/. Muhra, I, p. UH, 
n. M») — Un aigle (— Soleil) est uni 4 un croissant sur un bronae d'Heruu- 
lanura (Hev. arckêol., l'JOO, II, p. 235). 

t) Duasand, f. c., p. 23, 6g 0; ri. CIL, VI, 70k Atiuilam so/â Ala>j<ibnlo 
luliu* Rail U ttu. 

2) J’ai publie et broute ftUsehrift fur OUo Rcwuivrf, 1898 p. 291 as L’aigle 
tient bien le corps du reptile dans son bec comme je m’eu «ms assuré en ex»» 
minant de nouveau le bronxe. — Comparer avec cette représentation la descrip» 
tioQ de l’Apocalypse de Barudieilee plus haul(p. 147, n. Ij : L’oia*ou du soleil 
recueille las rayons sur scs ailes. — Symôon de Tbessalonique dit cucore que 
dans (ordination des évoques l’aigle « aux sites lumineuses ■ symbolise U 
gr4c* (Migne, l\ Ü., CLV. col. 4tH). 

3) J », exposé ces théories dans nut T Artofoj/ie soLurt du payanume (Meta. 
Acad. Inacr., U XH), tvOP, p. *o4 sa. 
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et d'absorptions envoyait à la naissance dans les corps qu’il 
appelait à lu vie et ramenait après le décès dans son sein. 
Certains théologiens enseignaient que ces Aines ou du 
moins leur partie raisonnable, se résolvaient dans le foyer 
divin qui était la source de toute intelligence*. Suivant 
d autres le soleil n'était pour elles qu'une étape dans leur 
ascension vers la sphère des étoiles fixes ou même vers 
I au delà. Le paradis des bienheureux s’est déplacé avec le 
siège de la divinité, que les uus situaient dans l’astre qui est 
lu cause de la chaleur et de la vie dans l’uuivers, tandis que 
les autres le transportaient au delà du cercle extrême du 
monde. Mais malgré ces variations secondaires de doctrine*, 
le pouvoir exercé par le soleil sur la destinée des âmes était 
sou» 1 tùnpire un dogme généralement accepté. 

Donnons à ces idées nue forme mythologique : l’aigle, 
consacré au Soleil, sera le messager qui lui rapportera les 
âmes libérées des corps qui les tenaient captives ici-bas. Pur 
I intermediaire de cet oiseau de haut vol, le ciel communi¬ 
quera avec la terre. De toutes les âmes, celles des monarques 
sont les plus cerlaiues de remonter vers l’astre-roi auquel 
elles swnt unies par une relation mystique*, et l’aigle est d’au- 
taul plu- désigné pour les y porter qu’il est l’animal sacré de 

1) Le plui incita exposé de cotte doctrine se traître dans Plutarque (De furie 
m orbe turne, p. lié a*.), qui remprunta «uni doute a Poudomue d'Apaméc 
pir l'intermédiaire dun certain Démètnue de Tara*, cf. Thtolo 0 ù soimrt, 
p. <464. 465 w. — Voyet p. ea. Dracootiu», Jim**!», 538 (p. (94 ; VoUmer) : Soi 
pertice Èhlhra, nccipt. Sol radium, animai, Tu <orji ro, Luna, et 503 : (Sol) 
Ipie pieu animas mi ttis et cl audit tn arvum Orbe tuo. 

- L'empereur défunt est officiellement tideribui receptus (fieuriler. Culte 
impérial, p. fâ), expression rague qui autorise toutes les toterpreüüJeoâ. Les 
passages de Locam et de Staee cuee plue t»*(p. J56i montrant qu'on ne tarait 
Uop ou il allait m loger dans te ci«L fctait-c* aree te Solmî, au milieu des 
étoiles ou au-dessus de celle-ci avec Jupiter T On hésitait. 

3) Mon. myit de Uithrn, |, p. »s. — L'idée que les Ptiaraoos allaient 
apres leur tnnri se perdre dans te Soleil était déjà répandue dans l'ancienne 
Egypte. Oo trouve un passais caractéristique dans un conte traduit par Maa- 
pero (Conutp'vulaire* de rEyypte, 3«èd., p. 61) U dieu entra en son double 
bonson, le rot s'élança au ciel prenant U forme du disqua solaire et les mem- 
titn du dieu (roi) «‘absorbèrent en celui qui ia« avait créé*. — Nous troua ru 
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plusieurs familles souverainesMai» l*>us les mortels qui 
l'ont mérité par leur piété, ont l’espoir d’obtenir In même 
apothéose, line représentation caractéristique qui orne les 
softites de plusieurs grands temples de Syrie, uolommenl de 
celui de BaaJbek, par excellence la ville du Soleil (ffdiopofù), 
prouve l'importance qu’on y attachait à ces croyances escha- 
lologiques. L'aigle éployé, parfois accompagné de Phospho¬ 
res et d’ilespéros, étoiles du matin et du soir, lieul daus ses 
serres le caducée de Mercure, qui rappelle son rôle de psy¬ 
chopompe*. 


4 • 

L'aigle funéraire est donc l’oiseau du soleil chargé «le por¬ 
ter les âmes, et particulièrement les âmes royales, vers l ustre 
qui les u créées. S’il restait encore quelque doute sur cette 
interprétation, il serait dissipé par une élude comparative 
des monuments de l’apothéose impériale. Ce u’est pas seule¬ 
ment a l‘aviation que peuvent recourir les princes défunts 
qui veulent s’élever vers la voiHe étoilée; ils font usage 
aussi d’autres modes de locomotion*. À ta vérité, ou ne 
croyait plus, comme chez les anciens Égyptiens 4 , que le 
firmament filt assez proche des montagnes terrestres pour 

plu> li nul (p. que, suivant la légende, après qu« l'aigle eut emporté au einl 

l'orna d'Alexandre, les Perse* voulurent l'adorer comme dieu solaire (Miltim) 

1) Cf utpia, p. 145 n. 5. 

2) Perdruei, Rrvur <*/. ancienne*. flH)l, p. tÉfiü sa. ; Dussoud, .Voler, p. It sa. 
Comparer les tesaeres patmyMmsnnei, citée» p. ldi — Usuels mythe déjà elle de 
Plutarque, celui-ci fait observer que *Kppif;s Oîpsviot svwuxâc c«n vï|j 4*p«is4v»ic, 
c'<tat-à-dire do ta tans qui sépare de l ime le NaVu qui munie vm tr Soleil 
{Otfttig in a rhe Lunue, 2H, p. 013 H). — L* symbolisant oatiqae n'a pas disparu 
•ans retour. Le sceau ds r.\ead< l iiur de Berlin représente faille de Rroudr- 
bourg s'envolant vers In mmstel ilmn du mAme nom aec U devise CijnnLx nd 
•niera tendit, el Leittms, qui imagina celte composition, déclare qu elle a un 
■cag caché: L'aigle est l'rmbltuio de l'esprit humain qui. ne du ciel, retourne 4 
•on heu d'origine ; cL Dicta, Siizuntj*t>. Ak'i'i . fUrtin, 30 juin p. 9*d0. 

3) Cf. en gémirai Dietcrich. MdhratUturjtc, p. 183 s 

4j C'est une idée fréquemment exprimée dans les rituels égyptiens. Comparer, 
r taos U Bible, Pechnlle de Jacob. 


Il 
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qu'on piH y grimper à l’aide d'une échelle - Celle-ci m 
subsude dans Le paganisme romain qui: coin me symbole ou 
comme amulette l . Mais si J'uu ne pouvait plus atteindre U: 
ciel h pied, un s’y rendait encore h cheval ou en voiture. Le 
grand camée de Paris, dit de » l'apothéose d'Auguste », 
montre un prince de sa maison, lierumiiinin ou peut-être 
àlarceüüB 1 enlevé au de J par un coursier ailé, Le morne 
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Pégaae — nous lui qoiiBervoiia ce nom traditionnel, bien qu’il 
n*ait sans doute nen de commun avec la monLure de IklJê- 
roplton — se retrouve sur un fragment rie bus-relief rocem- 
mml découvert à Cûrsh-pitum (Corbridge ou Tyne|\ Il ein- 

lï ï/édttfle fonufai iiiêlaui dURftDli, ewljlnub ih IW,:u*iuu .•» mv* 
a traven 1m ipbères Uee plunôtAp iUiii Isa mystères 4a JH itbra (^i r mj/ÿt, 
L P w.^On a reLmiï,.- de peiitea iTtidJc*. oamne lan» 

lt!S •h»lwr(]t Je. lÀhtrt ïltu L, I I, p. 5Ï5 ;ui U q. 323 fi i*], O» lies eoimnJL 

rJUi51 ÜJ1 ; 'Ï1 jLj ' r - fiudjjü, JtffVptiMi* m'tyic, tUOi p fit, — De même nd*e 

vjypOnrinp i| Ut kî u.jrti vogmtal Uutui |ji ban;un dt Ha :i r pu ppju dans 

l<HS iu3fï!ên« a’ J «ta eo I kddinl ; uuü* «U* est #‘e*l coiuart^ ,b„.< le miuti- 
Niriamc , in wm et la tua# BL.nl i]fs ulytrai .| U i »? nUrgKnt 'Tfani (Hege- 
rnoninB, Acta Artficl,. s, fl f. Filial, Jfdni, p, 28Ü st.). 

- ! 'îmnim*** *rion Ht, tUbflfcn, Mircdlui salon Furlu , r .-!-r. — l'uhii,' : 
MilJui, fp.ii 1 / mi/WW. CUSXîCÏX., u* 077 ; Bau ramier, ]][. p i7r,.|i n«. |70l- 
Furi w^ogj rr, \ ntikr lïflmm r ■«, 11 1 tïi ï, v te. ; of Ha Ulun. Ca** * d» k U J (ï ujthàQm 
Xatimb, iHWÏ* P * 122 ri pi, XXV! Il, 

■ lh™ujelil ( Jrc/iiied, H-ht, p. n ; c s Rtxmr tirchtoi îooff n 

p m. 
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jKirle au galop un personnage vêtu «lu futludameutum, la lôle 
ceinte d'une couronne radiée, et qui étend la main en signe 
de protection ' tandis que les Diuscures, symltoles connus 
des deux hémisphères célestes*, se tenaient à droite et à 
gauche — le premier seul est conservé (fig. 21). Faut-il 
reconnaître dans ce cavalier un empereur s'élevant vers les 
astres, ou Sol entre les deux moitiés du ciel qu’il parcourt 
successivement ? La comparaison avec la pierre gravée de la 
Bibliothèque .Nationale rend la première hypothèse plus pro 
bable. Mais d'autre part Pégase, —qui avait donné son nom 
à une constellation voisine du zodiaque* —était sans aucun 
doute sous l’Kmpire mis en rapport avec l’astre du jour. (lue 
série de monnaies de Gallien nous montrent un Pégase s’éle¬ 
vant dans les airs atec la légende : Soit eonx(ertHtiori) Au- 
*, cl ce mémo Pégase upparail à célé du buste de Sol 
sur un bas-relief mithriaque de la collection Torlouia*. Or, 
M. Üussaud a montré qu'on Syrie le dieu solaire est souvent 
uu cavalier*, et le bas-relief de SoueidA' représente l’empe¬ 
reur Maximien, ce semble, monté, tirant de Tare, et derrière 
lui une grande rosace, liguranl le Soleil, pour rappeler la 
parenté qui l'unit à celle divinité. 

1} Le même geste do protection est prèle à Constance Chlore sur la médaille 
de convention décrits plus bas, p. 159. 

2) llvn. Jfyif. Mithnt, t. p «S, B. 10. — Oo voit t'es même* Oiotcurcs placés 
•les doux e-Héi de Sol sur unr plaque estampés trouvée a Rome «Saglio, Dici. 
uni., g. », m Sabaxius », p. 930), 

3) Bull, SpWru, p. 117 ss. 

4) Cohen, V% p. 43rt, n*‘ 97R.ÎW1. Pégase apparaît aussi 4 l’époque de GaUhm 
oomme enseigne des légions I et II AMuln.x et II Aujuifu; cf. Ketnach dans 
aagl», Met., s. ». « Signa ». p. 1311; Henel, La encvjna, 19U3, p. 22H ss. 
Cr< grand Pégase,auquel on suppose ta même signification, mais qui est peut- 
être un emblème ifimmortalité, ae voit sur un sarcophage romain, .Yofûic Jojh 
&4v$, V, 1908, p. 238. 

5) Mon. myif. MilKta, II, n* 8, llg. 20, cf. I I, p. 100. 

0) Üussaud, Sot*», p. 52 sa. — Comparer le cheval du Solsü dans l'escorte de 
Darius (UumléCurtv, III,6,11), Shauuuih spparaJt dejé monté sur un dberal dans 
les bas reliefs rupestrrs de Malatiya; cf. Kugler, /m RusnAreû babel*, p. 132. 

7) ClnrmouUüiuineau, Etude» tfurehM, orient., I, p. 178 s. ; cf. Dussaud, 
y»trt, p. 58 Nous tignalorous plus bas (p. 157], te bas-relief romuu ou le 
• bar de César montant au ciel «si trame pour des chevaux ailés 
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A Pégase on préfère parfois II» griffon pour représenter 
l'apothéose d’un défunt. Ainsi, dans le médaillon qui orne 
le centre du plafond eu sturd'un tombeau de la voie Latine — 
sa date est le milieu du il* siècle —ce monstre nilé porte sur sa 
croupe robuste une ligure voilée, enveloppée de longs vêle¬ 
ments, qui ne peut être qu’un mortel divinisé(fig. it) 1 2 3 . Pour¬ 
quoi a-t-on choisi ici le griffon? Parce qu'il est l’animal sacré 
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d’Apollon* et d’autres dieux solaire». Sur l'autel du musée du 
Capitole que nous avons cité plus haut (p. 138). Malakbcl, que 
couronne la Victoire, moule sur un char qu'enlèvent quatre 
griffons*, et Philoetrale, transportant dnus l’Inde ce qui est 
vrai, nous le voyons, d’un Orient plus rapproché, nous assure 
que les griffons y élaient consacrés ù Hélios el y formaient 
son quadrige 4 . 


1) Mnn. *kll. hui., VI, pt. 43-44 al PeUr«.* ( .tu**/*, |8rfi), p, jj# n , W. 
A 11 marin, Qrat+U&rt, p. 225 • 

2) Hôtelier. Ltxik>m, t. ». « Apollo •, p. 440 

3) Cf. DiiMand. IfoU*, p. 62. 

4) PtuloaU., Vit. t|l . 43 : T» »*P t»0i iî%*i t' ‘Uiolç 11 1 Uftvr 

r*: ’llkow, sHptKM tï aitA, i t 0 *j; «*« 
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Mai* celle fa<;on de voyager vers leu aslre* monté #ur le 
dos d’un quadrupède ailé, esl exceptionnelle pour les Hivi. 
Ils se transportent plu* fréquemment jusqu'aux voftlc* éter¬ 
nelles sur le char même du soleil. L'idée que l'aurige divin 
parcourt les espaces célestes en conduisant un attelage, exista 
très anciennement en Syrie* comme en Babylonie, en Perse 
et en Grèce*, et elle est sans doute le développement de celte 
conception, très répandue chez les peuples primitifs, que le 
disque radieux qui se meut do l'Orient à l’Occident, est une 
roue qui roule sur le firmament. Les « chevaux de feu et le 
char de feu » qui enlevèrent Élie dans un tourbillon, sont 
très probablement ceux du Soleil'. Dans le cortège royal que 
décrit le roman historique de Xénophon, Cyrus est précédé 
d'un char attelé de chevaux blanc», et consacré à llélios*. 
Bien que nous n'en puissions fournir de preuve directe, il 
semble bien que les monarques asiatiques aient cru parfois 
devoir être emportés dan* sa course pur leur dieu tutélaire, 
comme les Pharaons se figuraient devoir naviguer dans la 
barque de BA. 

Lorsque donc nous voyons sur un bas-relief récemment 
découvert à Kphèse- un empereur en costume militaire prendre 

iv ‘Nvit; ypâf«vrsu. Cf* Drailer dnm Roichw S* V. • Malarhbal », 
col. 3200 i. 

I)CC. Dusaaud, JTofcN. p. SI ; von Haudisain rlnns Ileriny-lUuck. Aeo/rnetr- 
ckpdJk 1 , XVIII, a. ». « Sonné», p 518.CI. Jenunia* flan* Rwcher, LctxKon, 
». ». « Schamasch ». p. 550. 

3) Mon. myii. <l< MiUirtt , t. p. 126. 

3» || 2, Cf. les che»aui et l*r chariots «lu Soleil conservée dans le 

Temple. Il Re*. 23,1! «ivon Baudissio, J. c. — Au contraire dans le» récit* ana¬ 
logues en Grèce,ce n’est pas liéifos qui intervient, stcem est caractéristique pour 
le rAle restreint qui est dévolu a ce dieu de In natur» dans 1a roytbolojp» herlte- 
mqua. Athéna, Jupiter [Ovule. Met., IX, 271] ou 1a Victoire mènent le quadrige 
qui emporte HèraJktès dans KOlfmp* (Prdler-Plew, tirifth. Myth., Il, p. 256; 
Grappe, Grtcrh. Myth., p. 172, n. 5). Vnulnir reconnaîtra I» char du Soleil dans 
le véhicula où Parmènide se transporte suivant U vision qui nuvre son poème, 
est un» conjecture taa* fondement d» Dielwidi, Mithru*Hturyie, p. 197 ; ef. 
Witaaeb, I6«d. p. 235. 

4) Cyrop., VIH, 3 112, 1 24. 

5) Bas-relief encor» médit décrit par lleherdsy, Oftfcrr. Juhrt%h, t VIfl (IPOt), 
BeiblaU, p. 55. 
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ta place d’Hélin* du ns son quadrige, nous ne su ppo serons pus 
seulement que rnrUaïeail voulu computer au dieu i\m éclaire 
A voit tout, le souverain qui gouverna Ile monde ; son mien* 
lion était cerlaïnemenl aus-i de rappeler le sort bienlieu- 
reux réservé aux princes après leur décès* Les Grecs décer¬ 
naient :i Néron, encore vivant, le litre de Nie; et 

Lucuiu, s'adressant à lui, le montre prenant après su mort le 
sceptre de Jupiter un montant dans le chat it&mlirjyant de 
Plioebtts (1, i5j pour éclairer la terre. 

Tfi, n/m stqiiane jnrarfa 
dira pptet serti* * pYaehti refit a mçfv 

exrt/ùdl fftittdnfttr poto. tceplra tfiaérr t 

tf' f/iiûimttfgfttx P hoc fo c&iiscfindrrr curntA, 
tpifarwwjw ni fut mutafo We fitnentem 
v/ne rago lustrare mai, ith> nu ai tu? ahftmni 
ffidstur, 

Î h H S lace mi début de =a ThéhduP\ ne prédit pas un destin 
moins enviable à Doniiiien ; 

Lïrrt iffmptrdum fremüor eqmrum 
ip*e tuik ait fi rtidumttm rrimftm nrmtn 
imprimait nul mttfint rttht tiÔi Jupiter atqva 
parte poti, mmwL hmhnim cmtmtm hainmix 
UtuforuW trmirqat pfifcns, rt Aidera don fis . 

.Mais dira .. ci." sont là des Huileries ernphahi|t]cs ou 

même de simples image». Maniliu» ne se reprêsenlrMdt pas 
luï-mÊmc volant sur un char jusqu ou sommet dea cioux doul 
il veut peindre les constellai ions ? 1 N nu; les n(,^ 4 >f f(S 

l] Inscr. GtMe Sept. S7ti : N.ic nlt j LimçW 

rocîki, VMn <k l'indu. N, p 122 fgrçiüiwi.} = C^ it j mfÉr fcj- ^ 
ni,M 5 ; Wvmjfr.'Hitmu 

? ■ Thrhttrir, r t #; < 8 ih IV. ï me h Mie i!* VoJ|**r, ri, taT FO maT . 
i^nnï hî gémirai* t-Uiijcnswih, fannhiwirri, p. KG ta. 

Si Munit., IE Fi -9 - S-Wr-rym Wutomi in pvilitM ‘ttfru : rf. j| F (35 M p , ^ 

10 : r l i/m -sm ri qifMai «o™ ctmstrjttUrr cwrna | nmtiÿtnm .jj,i 

|D#P /rtlfiyH •uhi/B 
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présentations de raputbéose prouvent que ces louanges îles 
poètes expriment très exactement les croyances du eulfn 
Impérial, (ïeFl moins de leur pmri ib- J'adulation, que dp 
radnralion. L'aigle, oiseau de Jupiler ]mur les R rimai ns, ésl 
le symbole et L instrument dr h dâtlicMion, nous lavons vu. 
mais le souverain peu! aussi être divinisé eu devenant 
le compagnon Ju dieu solaire après sa mort. romme i! Lest 
durant sa vie 1 ou même en se substituant h lui. 

La plus ancienne représentation iln rapcithéosn à Home 
décore une des faces d'un autel consacré à Auguste par le 
sénat fi par lv peuple quelques année s avant notre ère 1 , La 
composition est unique en sou genre : le ilirux — très pro¬ 
bablement Jules César — nsi debout sur un char qu'enlè¬ 
vent quatre chevaux ni lés, -rmblnLIes au ■ Pégase ** dont 
nous nous sommes occupés plus haut : d un 1res personnages 
complètent ta scène, qui est encadrée par un palmier et un 
laurier. Au-dessus on aperçoit h droite le buste de Laclos * 
nu milieu un aigle éployé, à gauche le quadrige de Sul. 
bien que divers détails de ce frus-relief mutilé restent incer¬ 
tains* le choix des deux arbres sacrés d'Apollon, la corres¬ 
pondance voulue entre le quadrige île la /,ùne supérieure et 
celui qui quitte la terre* rende ni indubitable qu'une rehiLîmi 
obL déjà établie dans cette première manifestai ion plastique 
du culte impérial entre le personnage divinisé et le 
SoleiL 

Dion* décrivant le bûcher dt Périma*, nous dit que sur 
son sommet était placé un char dnré que l'empereur défunt 
conduisait cL nous voyous en etlei sur les monnaies non 
seulement le bûcher do Fartions 1 mais ceux d'Antooin et de 


f) S'A tamei m| fr«>f|<JAJiL tur le* raotiniu^a st dans l« inseriplinns 
SI Ctt, YL S7fl; Aineïimg* Dis Stidftvm d« ?«#* Jfwumt* II. p ■ 242 (. 
tB*îviMFfB a? nT r it. Alîmiilin. op. r 

:!) D»n, LXXiv, 5* 3 (p, :c;n. ji Etaisswifl) : 4 «' *vr>k^ i*i» 

:Tîiypvr*i>. r/Tirp 4 lîi,pTIV?ï r,'«ailï. 

4) Il F-pi ri^irrulult ifan* üqjçliA» flirt, mitfyv... b* *. » ÀpoUmjÉt* ■* ^88* 

iTippr* lUièi-ii. Eli, pi, V t F#rt. 28 . 
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ses successeurs couronnés par ce quadrige 1 . Celui-ci pouvait 
rappeler aux Romains le char de triomphe sur lequel les 
vainqueurs montaient au Capitole : l'immortalité, nous l'avons 
dit (p. 144), est souvent conçue comme une victoire rempor¬ 
tée $ur lu uiorl \ Mais I idée dominante est certainement celle 
de l’attelage du dieu de ta lumière. Une médaille de consé¬ 
cration frappée en .'107, la dernière qui. dans les élals de Cons- 



Pi*. 23. 


lanlm, présente le symbolisme païen, montre,* sur un bûcher 
a quatre étages, très orné, l’empereur Constance Chlore sous 


!) Antonn t Cah«r, U*, p. 2*8. n « 163 m. , Mare Aimd*- Cnhnn ni* 
J* v *«* : IM.. P H 7 . ». „f. SMrUaJÜ CM,\jp*rj 

P Md .TluT r-T *" * T * c ** Cwn. 1 » (oZn. m. 

' ‘‘ M i rf P f I impcralnw d«bout il* f 4C »> tnc un 

nul'* p*rwMRt|pJ&JPJ dafti un quadri^«i aa 

“ lm lidifluur* ftatarell^nt v ^ . 

*ncton>, e*r | i(Rmoruhi,i Hmt P 

hut, rrimnm dii Ciwron ($<mn. Scip. 3f ‘fui pntrfam en * 

mtmr 4» IMapte r.ppel» eu» efo r .ne., .u mu,, C *".,7"T 

«*'< lmb* ,»r quatre si,,,,,, bl,„c. « »„ 0r* nl *. !“ !? J J. 

-«* “ <«•«•*.. ». ÂP M.. i, ,, . mllZZTjTJlZ 

nach, lin;ur hist. rrlin. jvm | n '-U fU i_ , * * .. C\ R »- 

lun.quf acodèe d étail» (Sort.,' Am», ï5 : CwJLy. “rf 

m,. Il*, p SM a.). ™bl»„ a d . „ destin»» %£££ 
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W i s Irails du soleil radié, dans un quadrige, levant la main 
droite et tenant un fouet » \ et pour qu’il ne subsiste aucun 
doute sur le sens de ce type monétaire, un panégyriste de 
Constantin s’est chargé de le commenter. Le rhéteur invoque 
dans une prosopopée ilnnlu le père défunt du jeune César* : 
O félu imperin et post imperium /‘e/inor, dire Constant! t 
</uem eurru partir conspicua, t/mn riauot or tus repetit orra- 
su, Soi ipse mceriuru.% r.aeln excepit. Il se figuraiI donc que 
Constance, qui inouï ul à York, aux confins occidentaux du 
monde, avaitété emporté parle soleil couchant danssacourse 
nocturne vers l’Orient, d'où il devait s’élever avec lui jus¬ 
qu’au zénith. Ce lettré érudit connaît son astronomie. Le vul¬ 
gaire semble avoir persisté dans la vieille croyance que le 
cliHr solaire roulait le long de la voie lactée, qui est la grand 
route des âmes*. 

Hn diptyque consulaire du Rritish Muséum, qui parait 
dater du commencement du iv* siècle*, offre une combinaison 
«Urieuse des deux types d’apothéose — nous en repro¬ 
duisons le milieu (fig. S3), Le quadrige, portant un divin 
inconnu, «'élance du haut du bêcher, et devant lui prennent 
bmr essor deux aigles, qui lui montrent le chemin*. Plus haut, 
un autre prince est porté par les génies de 3 Vents jusqu'A 
l'assemblée des dieux, que traverse le zodiaque. 

Voler vers le ciel sur les ailes du roi des oiseaux n'était 
pas, nous Pavons vu, un privilège des Césars; y être traîné 

1) Manno*, Xumunuttiquf Coii&Mftfmii’imr, I, Pam, 1908, p. 383 «tpi XX H. 

«• H. 

-) f'iMg, VI, Ut .nmifma * t Ci,mt , c. 14 (p. 160 B ihrrna), 

3) Paulin tl* N»le mi! qua Ira char# d'Ëlte «t d’Hénacti ont pasa»* par ce 
cbmuio v è'|i. V, .17). Ct !**• traie* réuni* par Guniial, /*•• tUlltxrum <xpprU et 
rcligiooÊ Romani i, Giraatn, 1907, p. 153 (ZiSJ. 

*1 Satflii*. IH<1, /lit l„ 9. ? • Uipljrcbon », p. 276. üg. 2460. Qtt erovail aulr» 
ton qu* m diptyque représentait (‘apothéose de Romului (Milltn, liai i tylk,, 
H. p. 118 et p|. CLXXVIIt, n* Ô51»|. 

5) Comparer le* deux aiffle* qui roleol devant le prm* portant Anlonin *t 
l-auitina «ur In ha»-reiief <f» la colonne Antonio» (Miliin, p|. CLXXX, a* 682 ; 
Amelun*, /lie Sruiplurcn t tes Yatik. Ifuiru/n*. I, p. 883, Giardino délia Pieu*. 
0* 223, «t p|. llfl). 
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par l'attelage rapide du roi dos astres (ttanXa&c "lïtaç), ne fut 
nu ne resta pas davantage leur apanage. Depuis une haute 
antiquité, on s'imaginait qui* les morts pouvaient se rendre 
sur un char dans les demeures de Pluton 1 , le hut de ce 
voyage devient maintenant le palais des dieux sidéraux, dont 
Mélina était l'introducteur. On voit ainsi le quadrige de 
celui-ci ligurer sur les lombes de très modestes personnages, 
lin autel funéraire de Home porte même l’inscription carac¬ 
téristique : Sol rnr t'optât*. 

Les ras stères mitliriaques, dont la puissance fut si grande 
vers le m siècle, contribuèrent certainement à répandre 
ces idées eschatologiques. l>a légende racontait que, sa 
mission terrestre accomplie. Mithra avait été emporté par te 
Soleil vers les sphères célestes par dessus L'Océan. Un grand 
nombre de monuments figurent cette ascension. Elle devait 
rappeler aux mystes qu’eux aussi obtiendraient la même im¬ 
mortalité ; le sort bienheureux que le héros avait conquis, il 
l’accordait sesfidiMes, et, devenu une divinité solaire, il les 
menait A son tour vers le ciel. C’est pour ce motif que sur 
un bas-relief de Yirunum, Hermès, portant le caducée, vole 
devant le quadrige et lui moutro la route. Nous savons que 
.Mithra avait été assimilé au dieu psychopompe et que, 
conducteur des Ames', il prend le titre de Mffipx; Utoç 'Epfüjç*. 

Après la conversion de Couslantin, te type des médailles 
de consécration fut christianisé : l’empereur est toujours 
liguré guidant un quadrige vers le ciel, seulement il tend 
la main vers une autre main ouverte, celle du Dieu de la 

USchrnder, flumrr iaAr6ûri#r.CVUI((OÛSV, p.6u. Cf. (Uns Düttehke, lu«i 
KindrrMtrcophagr au » drin :irnCfn hUkrkrnndrri. Huile |9i0, p. 14 88. 

2) Kvp*r*nd»eu. Rtu.rttufi de ta ti>mle, U, n* |5|0; Aitnuum. tlmbatlâre 
b* 70; et m - CIL, VI, ÎW&4. 

\\) Julien, Caet. p. 3!W C : n#4>. 

4. W*m mijH Mithra, I, p. 1U», n. I. I. -xplieetinn que nom trions donnât 
dn et double lltm e*l itimiflljuiftle M Dursturi (JVoIr», p. 2H). t IrourA U traie 
inlerjiroUDon. Hile « 41# confirai*» tout récemment pv U dâ» omette dtn# la 
mithréum de SUckaudt d’une eUtu» de Wrrcuriu» Mithrm portant Btorliu» 
enfant, cVet*t-dur le dteu de la eigne, qui fournil le bmirape d’immortalitê. 
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Bible, qui d'en haut Rabaisse v«ra lui pour h> saisir 1 
Mais lorsque Se irfltie lut de noùmuî occupé par an empe¬ 
reur païen, ie?i fuiciattoea croyances reprirent LcmpurMire- 
rnent tout leur ascendant 1 b oracle rendu h hdien fut 
prédisait qu après avoir vaincu les Torses, » il serai! r.<m- 
Iui i tiers Tolympe sur un char flambe* aal, scriiuo dans les 
lourhUlôus de l'orage t et que. dépouillant la longue souf- 
francr de ses membres humains, il aüemdmil lu palais pn- 
tcnipl rie la lumière éltujrée, d'on il s ‘était éloigné pour entrer 
dans un corps humain II se regardait eu etîet comme le» 
fils spirituel ■ du Soleil qu il espérait aJb?r rejoindre. 

Le chur (j W i) p que de wi il conduire le prince «lévoi, n'élait 
évidemment pua dans sa pensée consLruUde bois et de mêlât. 
Lu Code pouvait avoir de ce quadrige sauveur une rooceplion 
très matérielle, mois les esprits philosophique?* comme Ju¬ 
lien, y attachaient mit; autre uigplfTcAlion, Oéjft Halon dans 
ses mythes avait parlé ;ï diverses reprises du elmr [c^ü] 
sur lequel montent tes notamment dtiiis ce passage 

Came ut du Phèdre > où il les peint essayant de suivre h 

M C^hcrt, Mjî.i itnp 7 , V11 L p. 31^, ti* TflO : cf. Eaiùbt, VUa Cittitfundtiit 
'V, 7’’i (p, 1 17 V ITeil'iel): Tï*r S: «A «o^ESo#lv «Eyàpilj .‘te*L4 Tvsm, xp&Bifev [ii* 
iiTuncvnTî wv iyicxalvsuuwv ciy tjï-xiîs* tedf«g Si (liputi; 

^ ?!***! TiSaiTOdr. tpiwav, 'iit svmlbi ivty -/«pn; 

âvti^fia.ùn. __ Sur ce lypM* gton^lftiri!. cf, Kraus, <W/i, dtrtkrùth Kuiui, 
t (tftOüJ, p. 2ïff: SyLe! p CHrittlithc Anlifc, I il MM), (v 223, *t auasi Mau 
rifw, W<m. *<k 4drtF Fit, r r J.XIII (1004), p. SI* ife, 

2) Svunnpfl, IRti., rr. 20 (f. IL G., TV, p. 25 u — Rwinrpta rJe Srrtfmfiiï, M 
Unii^Titin, p, HS [Kuoap. fr. ‘>9); 

îü-r T: “V^ I Jiliju.- 1 'j-« i|H Jïa£ii.a.|iniç £ 

3£±^.i fK»li>çtr«n fcux&pTO* î-îpaiiÀtf5.( 

A'jia|i.ï <*r ■ Ituiv rlXyTiljFii ■ 

: c È j'iltfjtsg sitar îarepai'-to r-> **r> - 

R&H&iyy&U LLiÿ&ÎE^'j'* li ÔtüJX r .lHïC. 

^ JJüpaOf STi-f! Ih Vffj l, ^FifV l’iu'., 1, 10. Il TjjtUilrAfiî ïl:sî j; 

U tFn 2 Mppellp qu* Tldn* qm uuidIa 'fars les os iras, doit InTamer ]n 
lr 'yrbi[kms il^rt iilni]Ti^nl>£. C Pisuila-ApuL, l infirp., 28 : TVemtaHi. lurfiinibuï- 
sut etn'/, rt>/ua* mtp* tii^ordaMibui tmûH (animam OfUiJ, 

i .Muni, MÿÆ JTrt&r*, T, p, 3i5, n. 7. *”f* GltH(W* Hisî.. fr. St [27! IiM ü i 
' T n (MTirlç «'«((msult 4 Julien, du : 

’U ifiiiiïaTï^ l*"Pt tJiàiovïfli itihftvfvi 
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course des dieu* vers le somme! du ciel 1 . Il ne prenait pas 
min plus ses paroles au sens littéral. 

Ce que l'empereur ihêoîapen entendait par en véhicule 
qui devait LVmpQrler a prés satiiurl, il uni» le dira lui-même : 
C'est uni* force mystérieuse qui appartient aux pars rayons 
du soleil e\ qui leur fait envoyer ici bas les Ames dans la ma* 
I ifere, pou ries fai re rem on t er, après te t répas jusqu'il 'auteur 
de leur création, % Quant à ces qualités divines du Soleil, 
dit-il, et tout ce qu i) donne aux âmes on tes dégageant du 
corps pour les ramener vers tes essences qui participent 
de la nid mv de Lhru, et en faisan! do ta partie La plus 
salit i le ut la plus active de sa divine clarté une sorte de 
rliur (wa)qni assure leurdeacente vers une génération nou¬ 
velle. que d'autres les chaulent dignement, nous préférons 
^ croire qu*- tï» 1 les démontrer'. - tomme les derniers mois 
le font entendre, cette doc tri no est moins pour lui une théo¬ 
rie prouvée par Les philosophes queue foi h laquelle il 
adhérait. Les h juin es qui célébraient la puissance libératrice 
H créatrice de Ta*Ire radieux, étaient, comme il ressorl d'un 
attire passage, les « ftrades chaîdaiques 1 h ; le penseur 
auquel Julien emprunte tout son systèmes de théologie 


1 ) PtH*l Phtdtti 2|7 B: Tu hpi fcuV* v^avt îmfprttMc tûipta rÏTtm f»p-,T., 
li a* îïït .caiü des Ames] cf. fhrlrïiett, IftfAmiJifw^-tr i, j Vi 107 a — 

Dacii la i'AWflu (U3 DJ au cuuiraire les «ù vnyajîsm ks Ames, wml 

ka luir^qeE qui niTÎpufinl sur L'Anhêron,. ruaJi diai k Tim^t (41 DEi, Ma Lun 
f xposi r « b mue ni Oku ayant crée ck* Au** ta nùmbro Api aux autrui, \aâ j 
üt raDinar i shbii ifins us rhtf * (épiWIbs; <h oxfiiny;. Lm ikrnirrs nikK 
p vtfnwr-*q-! uni mfîipk Earralk idte, ;, i Ou ?ft t , lkur rur Jurm? 

.1V .**kjipr* î-anuneuifi qtnt I Isue n?V’t «h ili-^eniJini A traîiïrs ks üpjjnrrs 
«âVite» «L qui lui fknnjtql isa ut (anultèi — quelque chon4 cumins k 

a corps Haïrai * iki UtànaapkH im*krBHk Cf. p. n, PnocJuj, fn rimurum, 1, 
lé. 10 *A Ctlp 205 Fin., Â 4 , frielil, nt in frfinpuM t inrlfx, ph. 455 , gnjJt. 

2) Or r IV, IUT 0 'J j otv Autapi *Jtt 4ça ni; h4VMi 

•âü* nî SMitiraii lin ttxvâT'" 1 ’ 1*4 ÜPS « 611*5 m^rku; *wia: «al r* Wit «ai 
«ftw* ri,: |dant fcvr*k o!a* ■i'x'll** "i( ut--fa jfcw*** â*fafrtiç 'liA&pnàu 
■**$» ^trVV», n ffltlflt; iEJ«i mi lag np r«^ awtttfeftM rfU** I 

ItiMnklia. — Cf, mr eu tkNïiii» mu fMatucfÜf \olrtirr t p. t8 [46-€l 
■lui. Or., [V, p, m a 
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liélinquc est le Syrien Jumblique de Ghakis. Nous v<dcj 
«lofir ramenés en Eermî eiliiï! silix spécutalione relicicüütis 
'lu pays qui a été le pain! de départ de nos recherches. 
Oellejhci mms onl permis de rouslatér h nouveau la ptiis- 
sauce de celle religion solaire qui sciait développée dwt les 
Sémites, en nous faisant entrevoir son action sur les 
croyances esdiatülogîqüee du monde romaîti', 

Franz Cumont. 


!]■ Ou paut «uJint dtipiii* J* uysheisme g fer ilu w* déclé jusqu "4 1» Isn du 
V^aaÎAiitQ rhlcldîm de k dtwtrlne qui Itn nyoDi du aûlell tppofknl Ju> 
aur lu tem aï les ramènent vert JktOa qui les a. envoyée» Ecbbai. I)ii|à Ire 
Pylhajtiririmw omyaianl que Jes pivuEüièr^ bnlltnlei ({ikiutr*) qui j’u^lent 
lacsseimmflnï tljttia uü raye m d* aolajf, étaient 4*i Suites ctagcvnducB de l'âilirr 
(Qkk* PrrtÿW. Ferj&ftrrtttitrri, p, flfPytli. U \")> |K 344. 21 J54 À 58 •' 

Æelkr, iVu^r, ijr J : , 44 -^ tt. 4 }, H fknf lui expose qu'il.emprunta ii Aln.ïandfe 
OfLyhjâtur, Dio^Hi Laure* faur illnhue k tbéork qa’tm ■ rnycm de salmi* det- 
ffriLJsjjt à trimer s Pnir H I’pmu juuqukui a h ira es, vtvUhut mi bu* loole* ebute* * 
îVTII, 1, 27 [p, 2iü. 4& Cob.E - âiifcr» «û toU îjïkv itflv* •> té &£ wfl™» 
Ck«n*wJt T-. .-,1 i,, p^Muk-projibéta Aleondfï, tir mu van uni du inra 'Titysim-:* 
pyUugothûinitaii, prompUaiL tu tiftaUtfr ftutitiinun qur «fié, liai aérai L mpfèt 
aa oiurt un rayon solaire E^ieieiii IWBdwnaulti, c, 34), 

ftn m{Lüu p dans lu invlljm du h fouir iri ur-ir iujtdd e, 20, jj. 043 Di, Mu- 
tarquiî tlil que Scs* Ajur-a lîiJkrëoi 4 r leur corpi, n qui Ikfipftieaoe tTilii rayon “ 
(kv.in «fe* rotautaiL 

Au ur eiénlfl du notru ére T îiûuî trouToni dune le marne Ibisnaf; 1 idée qn~ ii 
Bolkl nuire lés 4mei par seb rajout [Hégfiisaïiius* .4d*t ArtAilat, H, p, 13 P 4 
Hreaou . Ti; $ plT“ï iaiï*™ «a&tpilCu, eta.)» et |*t 

" Otaüki dialdalqua* p ohtfllaknt Ii dieu aux Mpt rav in* qui l, 4 u 

mutiler à lui 9ua 4mei iiuilan, OmJ, V, 172 D : Ht & «ù té,t (Utwiaijkt 

r,* i Xalïali; ti^\ tint 'EitîiiTf^ï i-si jètim St aüïa£ 

Cf PkhfIu*, CüMfji. ïn fim,, il E, p. 34. îé Dwbl ; Kndb t)€ ornue, 
i'Mtd-itonti p. 4T Bûucliè-Leeléreq, Uïrcd. i/rcefWf, p. rfl n .1) Sur les Ixt-i- 
f^wto nnihriaqum, oo vijU parkia un 4e* sepi rayofts de Sn-i f î'tEJtjûj^r 4i> 
'nr j N rt?ifiBnt vera b taureau mouriûi r conuué pour etalUtr la «i Wdt^Ji qui 
j| ini uaiirr' de h mort d« J'iLdintiit oui ejuiki unique l Wnn. myvi h HiMm, I, |s i®}* 
On* doubla LraïUtinri pèüqiff k «fjültok. *|«i « pndrabbmrnL une source 

iiemman^rildooc parvenue tttt.néopùl.. qn: mil muits iur U [luitaotia 

d'Auraüliun que le* rajout aolurrs fitprçaiéui. sur le* Aou», Je we btiniel oîtaï 

no pairage caraméfiiliqur dl lubrr, Oirv V, Pf®Ç l*tfiÿ^kadiiiskuwJM 

■'1: î-siifrfini rij; ytufatk; nd^Hi ~i. bar^a*ra^i arriTtfl: r^jq'j. ti; q'j flta Vf.; 
■T-x>v^* tut V «vMuif-1^ cxvtt «tJ Vti. *ù cxSa^â; ii ^tk «itea l'^ujwr^ï ümtïi; 
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-*£r; *a< -.a; cjrjjus ijo^ii r rf. UaU, Dit JfcajiiijiefljijîAiiyi. Wittlll, iOClïl, 

p l!i aqq, 107 »qij. 

Un lïetio dû cH uiedlea criivitncev «e pïûpii^ jusque cbiu Iba l’Ara* du 
l'W<Sij qui, h prnpKjj de la i-dUttupllon rirgiouJo, iw «OLmanneul qu'un rnÿon 
[Jwrenda du oieil èfraik i» *10 Tertulf, + .IjjùI,, ; cf. Aug», Knarr, m 
tHaim., CXLIL 3, dur» S%m, V L XXX VU, ,;n|, mm 
Enfin il c^t 'nJ,£r>;Fsun! de n&ier jjiju l^si linbipuin ont parla] s cnadgfïl dnoe 
!l nde 'lut* les iiue*, mnnkni au trtrJ .■tn ifuiradl Ira myiïna du acleil; cf. V'ùJtTnte 

-hitra*, Irnd. Tiubâüi, Hwis 1 <fikt Eml, XLVftI. p. 7351 , 17 : Scrip^r* 

(W Du ijjui 0f torw «i'Au Arou/f,., f.Vr ray* ifu >k« and iAwj 

nlnrftrx îhf. dise »f Hie (VU t *> Vl/lNt Ah ikpnfl* ffmt ttal Oifdÿ, ht ptHJi upwOT<k 

fcÿ iAc*? niÿ» Qtdy <■ Kb. Up. VIH, Ü, 5'j. 

NOTK * hj 1 1 l-U N fi fcLLI 

.te bois u I ânidnion de M, Maisoii 'jrjilijfüuii. qui h !:ttd vlulIu iuu si^tude* 
ie*le ['iineux, <le pouvoir ajüntiir inu une êpitujihi.i qui upparLu uns! totillrmil¬ 
lion 1 i’É9 hSeweuût iîe& idées .jum j m ^positon, nut&iumoiM p, f|d. tluo çpi- 
lîTîhtjidc prèfctuICUWlril r ümtr»*rij pour lu tunibwiu de PJ 4 i ,a usi rtprmhiU 
«rame «ttjl p„r Üiogi-iur Lui -ttn (tll h U — AniA* M-, VU, *'C r 

Aiï7T TI1TT7 ÎSifif^iU ÏE_p T4?SH* " f, nV&t, 
i-rr-iai ta Slrut &J jlu . 4£i VTT<rjdll; ; 

Vu^ÇeV’ ni.TO,UBï ijrattlp:*;; ï; 

Ïisi-rfï ■ atojut 3É yf| ÏHÏÎMÎ + ilflu ËiJi. 

Cübuüb le kit .}U»tV9t M, Celligmm, qui aurait décarÊ k fép 4 iltur- du 

p lu] use | ilii^ s il ... une Lav^Üoc du poib*, rçuï oütlliaimad | k «m - 

IiIj'uii. 1 ityru*n ici vl ]bb idcea ijti'on > atlusliiLil, 




DANS 



l'histoire de la passion 


L\ï plupart des critiques qui st? sont occupés do l'Iiisloire 
de Ju Passion sont arrivés à celL“ conclusion que Jésus a été 
exécuté sur l'ordre du procurateur romain Poucet ilate, mais 
ipi« celui-ci, en prononçant h etmiJiiimmlioit, ou Di il que ra 
ti lier et tendre exécutoire une sentence portée pur un tribu- 
nul juif. Mommsen, par exemple, écrit : *» (tu peut cunaiiîérer 
comme établi que Jésus a été condamné par Injustice popu¬ 
laire juive.., el qui) le procurateur P once-Fila le,., nesl in- 
torvenu dans le proefesqu en vertu du droit de ratilîcalinn drs 
condamnations capitales que U pouvoir impérial ivdimniil 
dans les provinces soumises h I Lmp ire La récit de Marc 
est considéré généra! comme lidfcle, du moins dans ses 
f^windes lignes 1 . Les divergences et les Jiésilations que I on 
peul iHiler dans les Lradihun.s ultérieures sont envisagée* 
comme des déviations apologétiques du récit primitif. 


IJ Th. UtguLiüïnj, /'fitïïhrtft fàr 4ir wid 

il i.- fEjtftiii 4f* nWAnjfmlimvt, ISHlft, [> 190. U aurait intèroiütiit di-reiLiycliir 
ml sur Ce pmnt l'opiniiw 4w (ÜÏÏInsalâ critiqua BiûdeftM*, La plupart 
Bf imncmuhiieul iIadi Ef milmr miiia ijü* MoiumiM, Quelque*-nus ipulaimitn feül 
rxiv^ttan n «bU* rhgLe, ji.ir çauuupi* . Iliia^b, In-Aiidi 18&6, Fliî- 

lippuü 1 |fcaen uarUWt Mt JwLen Jcruw $ckrtuiïyt? Berlin, ISOÜ . SirjiuL- 
m»nu, T'jdâdtnfl, 1BH0 M, DiT Coijnd rtef tfcûfatlfairo» «n 

'tem C Aria (mf faim ta «ünrji Aïlytrt fut' itai Ji/ilwtlAwf*. ÎSsc); Lounm» %i**- 
fcflfll tm Werkütijkteil ta dd fiiïî«0ï/weA<* (ïrwAiertniï, W.i^euar, lH 

Tntmuü tn <k ouJUir ftttL'fturfuM inw Art t.'AriJfimjLi™* UÜML h l J lutteurs île* 
aùteuri qm Tirtniiunl iffiU-u mtcis avtHjmil flirt pfr^Qfttlpii Jn rainer au iln» 
|iniM:ifkfn]* iir-utiN'iil 'li’ ' irdJffÙïrritlTnur fin ■ MI îft if apurUi [lillt-' ÜS 

lirujilgt juif ihm» In en*ilnmnation Jfciu?. 
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Nous nous proposons «t'examiner si cette manière de 
concevoir le rôle «Jet Romains et des Juifs dans la Passion 
répond bien à la réalité de» faits. La méthode que nous sui¬ 
vrons pour cela consistera d'abord à analyser d’aussi près que 
possible les traditious que le Nouveau-Testament nous fait 
connaître sur Je poiul qui nous intéresse\ puis h étudier 
la procédure criminelle en usa^e au temps de Jéati» et à rap¬ 
procher du récit de la Passion le» autres épisodes où nous 
voyons des Chrétiens comparaître devant des tribunaux 
romains. 


Le TEMOIGNAGE PaUUNIEX. 

Le plus ancien témoin que nous puissions interroger sur 
l'histoire delà Passion est l’apôtre Paul, lia dé Aire fort exac¬ 
tement informé des circonstances dans lesquelles Jésus était 
mort. Lui, qui racoutail cette mort aux Gâtâtes avec tant de 
puissance qu'ils pensaient assister cux-inéuies A la crucifixion 

I ) ftott» parlon» di tradition» • e*i|i»a*<tt ni doivent |uu être uiRntiBdei ivsn 
dp» Murets écrite» bien que, dan» certain» .as, aux tradition? que noua recons¬ 
tituons par analya* aient pu correspondre de» suurer» «ont»». C- point est, A 
do» yeux, de toute première importance. LUnsPétuJ# de» antécédent» de»répits 
évangélique» il ne faut pas ee laisser impressionner par la ntatnère dœit peu¬ 
vent Dire pose» et résolu» Ira problème» analogues que prêtent* L littérature 
hébraïque, dans le fVnUteuqus «n particulier. Le rôle «Ira rédacteur» ovaugé- 
liqoes a été Iniaacoup plu» coa»itl»rahie que celui de» rédacteurs du Peolatruque. 
Il» oe »e aoot pas bornés 4 juxtapoaer et A compiler, ils ont remanié, élaboré, 
compose. Il e«t donc possible de reeonnultn» le» 1/uditiona qu'ii» ont reçues, 
mais non de reconxldunr la» source» écrites qu'ils ont pu consulter. Il résulte 
de ce lait qu’on ne peut employer pour distinguer la» «ourr. » de» érangiies 
toute unr léne de critère» {laugue, style, vocabulaire, etc.) qni ont rendu do» 
services inappréciables dana la critique de i’Aneiim-Testament. U faut bien «e 
rendre compte de la dilfcfimtr qu’ÎJ y a entre le nimie de t-nmp .<ili/in de la 
Genèse, pat exemple, et celui dns êvAa^iirs pour no pi. «xigrr eu matière de 
critique «vaugebque une précision «t un ordre de preuve» que ta natur» même 
du sujet ne permet pas .rapporter. Ce*l un de» principaux mérite» de Well- 
hauseu d'avoir au, apres avoir décomposé avec unn extrême ngu.ur 1rs livre» 
de rHexaleuque, renoncer A définir ds la même manière les source» dea évan- 
gdea. 
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\(nit. y 3, 1), devait composer ce tableau non par un simple 
jeu de son imagination, mais à 1 aide de souvenirs directs ou 
indirects des événements. Malheureusement. Paul qui 
s adresse dans ses lettres à des gens qui ont déjà reçu son 
témoignage sur la mort du Christ n'éprouve nulle part le 
besoin de tracer le tableau qu'il rappelle d'un mol dans l’épl- 
tre aux Galales. 

C est tout au plus si, dans deux passages, il fait une rapide 
allusion aux circonstances dans lesquelles le Christ est morl ; 
encore cette allusion est-elle connue en des termes tels qu'il 
n eht pas possible d en fixer le sens avec une entière certitude. 

IMiis la première épltre aux Thcssalonicions, parlant 
des tracasseries que les Chrétiens subissent de la part de 
leurs compatriotes restés païens, Paul écrit : ». Vous imitez 
le> églises de Dieu en Christ-Jésus, qui sont en Judée. 
Nous avez souffert de vos compatriotes ce qu'elles oui 
subi delà part des Juifs. Ils onl tué le Seigneur Jésus et les 
prophètes; ils nous ont persécutés: ils ne cherchent pas à 
plaire a Dieu; iis sont hostile* è tous les hommes, eu nous 
**mpéchant de prêcher l'Évangile aux païens pour qu’ils 
soient sauves. fcln tous temps, ils mellenl un comble à leurs 
péchés, aussi la colère de Dieu viendra sur oux à la iiu v 
(/ The,s*., 2, I 4- ldi. 

Il semble, à la première lecture, qu'on soit, avec ce texte* 
en présence d'un témoignage très net et qu oi» soit obligé de 
1 ouelure que pour Paul les véritables auteurs de tn mort dn 
lesus ce sont les Juifs Mais, si on examine ce paasagede très 
près, on s aperçoit que lo sens n'en est pas aussi précis qu'il 
b* semble d’abord. Ku premier lieu, on ne peut pas prendre 
b> mots • qui oui tué » au pied de la lettre. Maté* 

nettement les Juifs n’out pas tué Jésus; Paul sait très Lien qu’il 
» été erneifié el que la crucifixion est un supplice romain, 
h ‘*xpression dont il se sort doit donc être prise dans un 
8, * us figuré. Dans le passage qui nous occupe, Paul ne 
cherché pas à présenter un tableau précis de l'histoire d«* 
la Passion : la préoccupation historique est complètement 
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étrangère a au peüîé«; Mm Intention est di draper un 
réquisïlnirc contre les Juifs. V** réqui>ïloirc n pa- 
appelé par lé rmili'\tù ifimè manière nécessaire* l.na allu¬ 
sion aux Iranus&üiius dial le* lllirélieiis Je Thétstla ni q 111 k 
étaient virJime# dé lu part de leurs païens 

u 1 appelait pas um énumérai i nu dus péchés «ri^rjifrl. Si Paul 
i ci I r t h.luit ici cells énumérîUum. r-Vsl parce que h péché 
d'Uroid joue flans son ayütènie mi (Al rùte qu'il jr esl dan* 
cesse ritnané comme malgré iâî- lï stifl 1 1 de se rappelât 
comment l'éptlre aux B^QlâW uitdivr- | appel il»'*- Païens par 
rînorêdnlUé IJkciB) pour comprendre l'importance de ce 
péché pour l F ttpÔlre des genliU. On seul qu'il y a là un des 
fin; leurs déterminants de sa pensée. Gtis u b serrai ions au Ut ri- 
lent pentélfe è ■'Uppuserqiie* quand, Paul dit des Juifs qu «il* 
i hiiI lue le seigneur Jésus ». il pense euoîn^ à la coa.1 1 >rïitIUde 
l'histoire qu'au fait moral (In rejel de JiVus put Israël, rejel 
qui a eût pour conséquence, d'une part, la crucifixion, d| 
Inulre. rappel lés païen- 

Il nous semblé dune que le ptSï&ge / / '.h-, , i, tSn'aUtûrÎM 

pas l iLlrihuet- aux Juifs la respouisdiitilè directe de la mort 
de Jésus plus qu'il lie permet de ru ululer que lus Humains 
uni uiiilérielléineul lné Jésus. 

Les éplfres panlîmennes ctmlinnioul uti seul aulre püfeMgâ 
qui peut Mm rapporté aux ctrcomlances Uisluriquas de lu 
merl du Christ; il «fl trouve dans la première épllr* aux 
^urinlluens, Paul parle de I I sagesse qu’il prftdm, sagesse 
qui n’est pu* celle de ce monde ou dos prince* du ce monde 

qui périssent aû i:!J aiùwsî tsd«& sj-Si :i.n itr/Jv.m tsD «Sfr»? 

tïùïïj *, »Ta k 5-;i mais qui est la sagesse myglérious^ 
prédestinée par îiieu pour noire doin? I^î^î naiat ï> ^Trr i? ;> { , 

■ct,'* «îW.ïtpJ 1 Avdvi(;‘i, r t i -sje i> Ut” -fi :Fm alw^.i* ùç 

foi**) A propos de celle sagcsse-P&ttl écrit celte phrase : 
« Aucun des prince# de ce munde ne Ta connue, car ails 
l'avaient connue ils n'‘auraient pa* crucifié le glorieux 

SeigneurIV -ni/ ■ :; r J i-iV/;; ... ... i.'.:^ /-»? 

Iffttpg# &i% it -V* a^a * t$; siïTfî . / f.'nr . i. (V-S) El 
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pnur compléter extcorrr su pensée ÎMu! «jouta au m w fu : 

■' ' noui üie “ I‘« |M>r reprit ». t.U p#«a S L- soulève 

mu* ■fnMsiiuji assea délicate : |ul wnt cci^it^ 

: '-^'!\hn\x mlcrpréfuLiofi» s* présentant | première vue : 
n,,i ^mWoni HVflir titiüiat‘1» ! hiiiM !^l'unequel'tmire d'aire 
jutt&<0è& ^TOçj^tiepi êJrtitesnutarHé* 

'‘U déraumaquea qui gou^r- 

' r ait [emumli iciiïflL Les deux inier pré talions uni été soute* 
rmes'eLa h véiilé, flôst tari difficileàt.CÎIoïiÎP%|itru . i|i- 
\.n faveur de k seconde, on u fuît (vmiïj-qii<fi ■ qnr je parailé- 
^l* ltl *neliîrelenlreL, de Ih.ui n lespuïasiwees 

ilétihuiuiquQS qu'euhe celle sagee^e et I ^ immun-H, l.'un’u- 
ïoem er UNiis^iul.j,. p W pn.IiauL La sago^e dmue dmntae 
Jh- (lummis [iiifnnl >|u elfe domine li s tin feteur 

du l'autre interpréta [ion mi puni irivnrjuer, nom s.-mM' -cal 
di v^r-. -rM.Trsi.yrainins, non pas décMtea MAI*1-nsi ■. nwiis qui 
cependant nuu* jHtfûiftieol atoll \m rerlam prtak. ta terme de 
q«n qualifie le mot %àrttiv constant (deux |Hjtir 

des hommes qui paient que p. deH puiteancea démunia» 

‘i ucs 'l* 1 * doivent durer autant que te tiinmta lui-même. Si 
Nul uvail pensé eux puimuces Hpi rit imitas rnuîrruMI pu 
J,,:nl (dntul * tas puissances du ce monde qui passe *%$& 

I n]! faire remarquer en nuire qu T à l'utai! i[ur |i> èfj$***î 
l> ml rê $ u sagesse divine -oppose celle que les CJiïê- 

1 1 V’OHJtJI rfrjfi» Jn 5 ** f fi«*î Ilr4 Autumfft pqUttywrç îJrôrâLIfcr irrsïc fini/ 

*** tSÜBÉflÜitM 4ê Mp, v* , üfjrif IflOty, p >r», linmlL 

un J b* X*tptWfkp 4n l'AmL n<W' . Liifw-* 

H >l % P* Itl, fl, I. DfMÉ4i*| Jk^ l.f ',iv? Jrm h*i (’imlta T OifeMea, 1HU0, p :n/ 

H. Ji.inqim, IVr trtU Brtêf ijkè /Wui <jji MtKarinlher. Lripug k Uré, p, L>L 
VjjïphI rfima e ra ptitowrowil dOoûnÛqJfc* EïwfJrtg, 

Anÿttïfatft mil itomiMxdtwi t (î*>Uingin t iN, p. r/ » Frinn, /^tiu 
“* J L»fpîr* h üMSï, p. ÏÏÜC. Ltelimmirip 

wn|. Uj, »(t 

- On aé|ml t&vofutr : .. .1? to kttgm fwâjwmm \\;u] ««ptiaa 

üàm' 4'ütwitü pdlUqine* ife»,, i:i h ^ 

ll0t a ™ ^ MO* ijfl puiÈ3*j|iw fliKïiiTNiinpi^ .' . , -imtg Pitnun 

É ' ':*t pitjg >anuium>imtt ■üi-.'ftt?, 

:r t UetHBjuti^ tkmffb i, X. 7’., m. I. |j d 19, 
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tiens l'ont reçue, idée qui est exprimée nu cmnmenceineui et 
à la fin du développement. Or il y a une antithèse plus satis¬ 
faisante entre les chefs de ce monde, les grands de la terre, 
qui rejettent l'Évangile, et les humbles qui l'accueillent, 
qu'entre les démons et les hommes. Toutes ces raisons nous 
donnent l'impression que les Jb/ivrs; sont le» puissances po¬ 
litiques et non les démons; peut-être faudrait-il, tout au plus, 
admettre que Paul ne distingue pas d’une manière absolue 
entre les autorités politiques et les démons qui leur donnent 
leur puissance. Eu tous cas, ce qui nous paraît dominer dans 
le terme d àp^rdm^ c’est l’idée de pouvoir politique. S il en 
est ainsi, notre passage apporte une indication précieuse sur 
les vues de Paul relativement h ['histoire de la Passion. Ce 
sont il ses yeux les Komuins qui ont crucifié Jésus, H ne pou¬ 
vait en ellel venir k l'esprit de Paul d’appliquer le terme 
de aux Juifs qui n’avaient plus au temps de Jésus 

un pouvoir politique indépendant'. 

Au premier abord, il parait y avoir contradiction entre les 
deux textes pauliniuns que nous avonscités-, le premier semble 
dire que les Juif» ont tué Jésus, le second dit que c»* Turenl les 
Humains. Mais le second texte seul vise lacté iiiulériel de 
lu crucifixion ; le premier se rapporte au rrjol de l’Évangile 
par les Juifs, rejel qui u eu pour conséquence l'échec de la 
mission de Jésus et su mort. 


Les Év\ruuM& syjioptiohes, 

U peut sembler presque inutile de demander aux évaii- 
gdes synoptiques quelles Irudilion» ils nous apportent sur 
l'histoire de la Passion. N’ont-iU pas, eu effet, fourni lous 
les éléments du système généralement reçu : procès devant 
le sanhédrin, condamnation portée par les autorités juives, 

t) Dire, cmnme le («il Bsahmtnn (ml Br. d I'. an d 4 Kor.,\* 128) <jue Paul 
• doit avoir «n vue lee autorités Juive* •,r’t8f supposer résolu ta problème «ju’it 
e'&jpt ifrAudier. 
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ruliliôc pt exécutée pur le procurateur romain? Si cette c.on- 
ceplion eut bien celle qui «omble se dégager des récits de la 
Passion, il ne faut pas oublier que nos évangiles pris daus 
leur ensemble ntt forment pas un bloc parfaitement homogène 
et il y a lieu do rechercher si. dans les diverses traditions 
qui ont été juxtaposées et amalgamées pour former le récit 
actuel, il ne s'en trouve pas une qui suppose une conception 
de l'histoire de U Passion différente de celle des derniers 
rédacteurs des récits évangéliques. 

La première allusion à la Passion se trouve dans les 
évangiles synoptiques immédiatement après la seconde 
dispute relative au suhliat. Marc (3, 6) parle d’un complot 
des pharisiens et des décodions contre Jésus pour le faire 
mourir. Mathieu ( I î, 14) mentionne seulement les pharisiens. 
Luc est moins précis, il dit seulement (6, 1 1) que les phari¬ 
siens se concertent sur le sort qu’ils feroul subir à Jésus 
dans le récil actuel ce conciliabule ti'esl suivi d’aucun effet, 
mais il est évident qu’il ne dcvail pas en être de même dans 
lu source. Aucun narrateur n’aurait raconté la formation 
d'un complot sans faire Connaître ensuite à ses lecteurs les 
événements qui en résultent. .Noussommes donc eu présence 
d'un fragment appartenant a une tradition qui attribuait aux 
Juifs l'initiative des poursuites qui oui amené la mort de 
Jésus. 

dan» la seconde partie de l'évangile on trouve, à trois 
reprises différentes, une prophélie des souffrances du Chris!. 
Il n'esl pas douteux que les rédacteurs de ces déclarations 
nient élé, ou moins fortement influencés, par la conception 
qu ils avaient des événements de la Passion. Il y a dans ces 
trois prophéties un reflet très précis d'une histoire de la 
Passion. C’est à ce point de vue que nous avons 4 les exami¬ 
ner ici. 

dans la première prophélie, Marc <8, 31) cl Luc 10, Ji) 
disent que Jésus doit être rejeté (àæiaapaaifîiuR) par les auto¬ 
rités juives et beaucoup souffrir. Le texte suppose évidem¬ 
ment une relation entre le rejet et les souffrances, mais il 
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n en ri'suhi- |i&5 nÉcessafranouLque ceuv qui rujellenl soierü 
i'^iix qui font sodïrir. 1 1 faut eep r ndani rir>l»>i qui- j'in¬ 
tervention des :iuE h hi il. , suppusü auLro cîiosé que locti c de 
U prédication de Jésus 

Ce qui, eu définitive, donne lieu île penser que le leste dp 
Haie ni 'le Lue itHllribue pas nécessairement nu rôle actif aux 
Juifs du ns lu l'aasiun. c'est h carre c Mau que 3IuUiieu * lo. J] i 
lui ■’ fuit mbir. Le premier êvangÉtisL* ne dil pus que Je sus 
dnil rire rejeli , mais qiuj doit souffrir de la part des auionles 
juives, La nun< iimi a pour but de faire des lu lia b - auteurs 
de* siiulFrmit e> de Jésn#, Mathieu n'a donc pus jugé usser 
explicib le texle -1 üoj■ U- pur Marr ni Lue. 

Lhiuslit ütuîOhde prdpbidii de- sont Traîna les trois évangé- 
l'^et (J/ ., .il i !/•• 17 22 ,L* , !é m djfltuil i|oe le t’ilü de 

I llmonir .-ei'ii litré enlrc le > mai us. de^ hommes qui le ferocl 
mourir. t Tomme t:i - dédbcraiïunfc amioncinl de* luit* de 
rtii'ilidre il omis parmi probable qu'il t d question ICI lie lu 
trahison de Judas phitru que de |*idmudtiii du Christ par L»ieu 
nux pu sauves ennemies ijuel* -mil lr- Imtnmes a qui Jésus 
' "t ainsi livre # Lue ne précise pas, mais it semble abréger ce 
jiassagr puJsqu U m parle ]ut> non plll* te résurrection* 
Mw et Mat bien qui, a nuire avis, oui conter té ici te le* h- 
primitif', disent que Jean* e*l livre entre le- mains des 
homme* qui Je font mourir» Cenx-c] ne sniil pas désignés 
plus pfi eiseimnl nui- comme, au seu- uialérjei du mut, ce 
>md les HoiutüUÿ qui ont but mourir Jésus, ouest eu liraitde 
penser que nul ru ftULHueiil provient d'une tradition dans 
laquelle iéam était livré par Judas entre les mains des 
Hojhqkui. 

{}unique mtÉre&sanlttg que noient pour noos les deux pre- 
miercs predïdioiis des eouffeufres, elle 4 inml p^, pour lu 
qttrideui qin tiuUb ticçnpt: ici.ftMluul d impui hinco que Jatroi- 
sième : .l/. .10,1^31 Ml. Xi. I 7-l*i ; i,r . T i« t ;m.;ü l'.tdUi â, 
plus deudnppéc qpu le* di-uï imtn s forme un Téritohtû petit 


O MautUiii Qajpvtl, de J/urc, l'are. 
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lîîItT&aii de l'histoire de I» Passion. rruaiid un en examine te 
lux U* mi esi frappé d'une dinVuenre importunle entre Luc* 
iJ unu pari. Mathieu et .U tire de lautru* Larnord de Muth iiJ 
i l Marc nousavïitt d'abord amunéâultnljurr t une réduction 
opérée pur Luc ce qu il y a de particulier dans son récit . 
maii un répété de La question nuus i convaincu 

qoe notre point de vue primitif ne pouvait être maintenu. 

lïaus Les textes de Mare ôi de Mathieu Les faits suivante 
sont énumérés ; , 

l 1 Jésus arrive il Jérusalem : 

Il est Livré aux grunda prêtres et aux scribes 
•' ÏJ es* coud a mm - par eux ; 
î H est Livré par eux aux Pineu.-. ; 

■ »■ Il esl Irappé, Büfragc cl mis à mnrf par ers l’muns 

t'est un résumé exuct du récit synoptique de lu i^Lsxion, 
Dans le Lexle de Lue les trois premiers fermes mentionnés 
pur Marc et par Mathieu font défaut. Jésus n'est paa livré 
\m Juifs, mais aux Païens; il n y a aucune allusion à un 
procès juif- Le peint de vue est exactement Je même que il an s 
h seconde prophétie. On ne ptniL omis semble-Ml* expli¬ 
quer lu divei'^eimi! eons talée éiilre b'- dCUX premiers el le 
troisièmeévaugéüsf^ït par nue abréviation ijue Luc aurait fait 
^Ubir h sa sourcr, car FévïingéJîfcle u auniit [m> inndlJïé le la 
lile.nj des 31 miRtîi nces du Hhrist qu'il trouvrdî ch cz ses devan 
ciHri de manière à le mettre nu cOtrInidiCtion avec le récil 
qniî devait donner lui-même de b Passion. L «xplicutirui 
Inverse est bien plu a vraisrmtdable : elle consista h admet Ire 
que Lac a conservé le texte primitif el que le* rédacleur* il 11 
second et du premier évangiles ont introduit Les Juifs pour 
raolirè la prophétie d’accord avec les événements de lu 
Passion tébqu'iJs le- rueonlaieaL 
La troisième prophétie de« sutiffrancas proviendrait floue 
d'une tradition qui attribuait aux Humains lu rûsponsalkilUé 

i) Marniez i iijL-unl, t >■■ ,h itarr y JU- 
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de In. mort de Jésus, lu seconde a certainement, la première 
peut-être, ia môme origine. 

Venons maintenant au récit de la Passion lui-même. Nous 
croyons (pie dans ce récit qui, pris dans son ensemble, attri¬ 
but* aux Juifs I initiative des poursuites contre Jésus, on peut 
reconnaître des morceaux qui oui dû à l’origine appartenir à 
des traditions où le» événements se déroulaient d'une autre 
manière. 

Dès le début de la relation du procès devant Pilate on 
remarque une petite incohérence qui donne lieu de penser 
que et récit devait primitivement se trouver dans un autre 
contexte Marc (I o, t) et Mathieu (£3, 1 -î) disent quo le sanhé¬ 
drin (Mathieu dit : après avoir prononcé une condamnation 
capitale) fait lier Jésus, l'emmène et le livre à Pilate. Le récit 
de Marc continue en ces termes: « Pilate lui demanda: Mvlu 
le roi des Juif»'** ( Mc. % 15, î). Mathieu, qui a interrompu 
son récit pour raconter la tin de Judas, reprend le (il de sa 
narration par ces mots : « Li Jé*u< se tenait debout devant le 
gouverneur ■> (J/L. 27,11*); puis il rapporte la même question 
que Marc et de In même manière. Ce qui frappa dans cette 
narration c’est que Pilate, dont il n'a pas eucore été question 
et qui n’est pas encore intervenu dans le» poursuites, inter¬ 
roge Jésus comme s’il était parfaitement au courant de» griefs 
invoqués contre lui. On peut supposer qu’au lui remettant le 
prisonnier, les Juifs lui ont fait connaître les accusations dont 
Jésus est l'objet. Luc a compris ainsi te récit de ses devan¬ 
ciers, mais Ü a cru devoir exprimer ce qu'il trouvait sous- 
entendu chez eux : Ils commencèrent, dit-il, è l'accuser, 
disant : Nous avons trouvé cet homme troublant uolre peuple 
et empêchant de payer le tribut à César cl ne disant le Christ, 
c est-à-dire le Moi >• {/x.. 23» 2). L’exemple de Luc prouve 
qu'il y avait lieu, non suuleuieul de sous-en tondre» mais en¬ 
core d'exprimer ces accusations elles sont un élément essen¬ 
tiel du récit. Luc en a bien eu le sentiment puisqu'il a aperyu 
une benne cliexses devanciers et a’esl efforcé de la combler. 

U y aurait donc déjà quelque chose d'étrange h ce que les 
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accusai ions dés J uils conlre Jésus fusse ni sous-entend no*, mai- 
ce n’cal pas Umi : il ne peut y avoir relation organique entre 
le récit du procès juif ut celui du procès romain pour celle 
raison très simple que le chef tl accusation o'esl pas ta même 
dans les deux procès. Devant le sanhédrin Jésus esl accusé 
de s'être dît ta ChrisI, ta fi U de Dieu, devant Pilule de 
s’éLrtï proclamé ta Roi des Juifs, Sans douta on peut sai¬ 
sir une relu Lion entre les deux accusations. La seconde 
pourrait être comprise comme une tendudion du la première 
fitile .» L itaage di--*Romains. Mais, s'il \ a'uil eu ainsi adapta^ 
lion de la formule d'accusation à l'usage de l'autorité païenne, 
lu chose valait la peiné dile et on ne voit pas ce qui 

aurait pn penne lire nu narra tour de lu passer sous silence. 
La conclusion è laquelle nous aboutissons uat donc que ta 
rotation qu'il y a dans ta récit actoeî entre ta procès juif cl 
ta procès romain ntast pM primitive, mais provient unique¬ 
ment du rédacteur. 

i Mi ni' peuL Wmt entendu, reconstituer la tradition à 
laquelle appartenait à l'origine ta récit du procès romain, 
lieux hypothèses sont a priori possible* : ou bien U appar¬ 
tenait h un récit où il était mis en relation organique avec 
l'arrestation de Jésus par tas Juifs ol ta procès devant Je 
Itt&lièilriir, ou bien il provient d une tradition où {^étaient Içt 
Itomuius qitiurrèlutanL Jésus ai ta mettaient en accusation. 
( in comprendrait alors pourquoi Pilate interroge Jésus sans 
avoir besoin d'être renseigné sur sa personne et sur tas 
accusations portées contre lui. 

lies itatiï hypothèses que lou peut envisager, ta seconde 
bous parait être lu plu* vraisemblable. On a quelque peine,en 
citai, rj concevoir tas raisons qui auraient pu déterminer un 
rédacteur A extraire un fragment d un récit on le procès de 
Jésus est attribué à riusimtiva des Juife pour l'incoqmrer 
dans un au ire récit du même lype. taudis qn on comprend 
très bien que ta fragment d’un récit où c'étaient les Romains 
seul* qui menaient le procès ail été introduit duos une 
narration où riuiüative des poursuites étuil attribuée aux 


I"b me vira nw ( utsTmuE ivfcs iiKt-tâin» 

Juifs : nous '<nniiu ,L - doue conduit- penser i|uh Ju récit du 
\üna> rmimin ! b ► ni p Ni nie par le rédacteur du procès 
juif a nue source plu« imeiemio, 

1, y a dans le récit BjiiiiptiquÊ un autre épisode liai nous 
purull provenir sinon de lu même Lriidiïiim. Ju moins d'une 
forme plu* récanlu de relie même (radition ; c’u=l l'épisode 
de lu libération do Banlriiag, raconté par le* \r*w symqe- 
Inpie* 1 / l.V o 15; \ft _*7 J L ï,l t Im *1^ Uor 
récit est visé pur le quatrième êvau^élkle Jeun. 18. 

Le* quatre Ævan^îJi^ supposent la coutume qu'aurait eue 
le p'uveniem rnmrdrj de mellre un prisonnier eu \\\ur\(i ,i 
cl impie fêle de ÏVnpn Lhljirta Hare «U Lue. ce soûl b# Juifs 
qui dnmftliiiejît -t Iblale de se conformai* à celle babil ude. 

D UpfÈs Mathieu et Jean, c >'*d ï'ibdr qui prend Hnitiritive 

i ulîYii ii u (iCuple in J décrie du Jésus, Dans les divers récit-* Ie> 
évènement* m déroulé ni do Ja même ihumoie, sbslrarlion 
luile de quelque;* délai l 1 - sccondLnrcs -lûtes l'examen desquels 
il est mutile d entrer, Uutis le* divers rédl*. la liberté de 
JêNis e-d niTuricau peuple qui k refuse al demain!, celle de 
Kiuuldme. Nous n’a*uns pas i nous occuper ici de rhislori- 
'*« fyrismto, IJ n'y a nurtiu indice eïtôriiuir ms 
érnnsil.is eux mêmes qu'au puisse invoqtlèr k l'appui de la 
r oui un le -uppn^eo ici 1 Le moins qu on puisse dire r f esl que 
exi Imm i- est lïxlrémemoni probJèiuaJiquH J 
« si diiiu , au (tmiiiîj dus plus sit-peul- Lu qiiesiKui n'osî 
d ailleurs pour nous d'aucune imporluuce, car ce qui (iniis 
inlèresse ici Ce ne un il jhi- les èvineitiiMiU fols qu'ils se 
'■ml dérouliS on réalité, r est lu manière dont ou * est foiu- 
KÏué qu'ils s’êluieuL produits. 

L'épisode qui rfeprésenk i.: peuple juif imputé h ebt>t>ir en- 
Lr, Bambbttsfil Jésu> -1 se pronnnçaftL pour le brigand, devait 
évidemment dam lu pensée di ceux qui k rapportent fournir 
une preuve ïmkusjiMc cl Jôliuithe d, l T aveiiglmnfml - ( de 


B*■ X^8» j jr ^%> «É t| aàifawdjftarfr, & f s r u $. (1 . ^>3« 
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ii culpitlulilè d'Isrnid, Lé* Juifs n’uitl pas ftttlfimûîlL rail Jé*ns 
au rang il‘S malfaiteurs, ils JW mis plus iüi- encor - 

J/êpi^ode inonfte eu Outre Pilate faisant une démar¬ 
che timide, mais tout à fn.il nette, en fitreur de Jésus. Il 
fait dûfic partie de ce groupe de détails al d'épisodes des¬ 
tines h ntlâmier la responsabilité des Ko mai us dans Thi^ 
luire du lu Passion pnur aggraver d'autant la Cülpalûlilé des 
Juifs. 

Mais si ] nu peut expliquer ainsi la genèse de noire récil d 
ii i-u est pas moins- vrai qu’un y peut trouver défi indications 
précieuses sur lu manière JonL ou concevait rhistoire de 
la Passion dans le milieu où l'épisode de Bnrahbas a été 
roc un Lé pour la première fois. Ho ne pouvait se représenter 
lu coutume attribuée au gouverneur romain auli-ouieut que 
Ci nnim ' mit 1 mesure bienveiltiûlle Ü l'egard dea Juifs. ÎJimn, 
ttU ■ k liraiiI la libellé de Jê.-n^. PÜftlS peine élns agréable au 
peuple. La preuve cW qiPensuito, au lieu rlu faire prévaloir 
la sohdioii vurb laquelle il iadfeà manifestement, il conforme 

dêiusiuu aui préfêrencea marquées pur las Juifs* Peut-on 
lïrer de eu fait quelque nuirlusion? IL nuu» auuibh- qi h- oui. 
n l'ilate, en proposa ni Je mettre Jésus eu liberté* a pc$sâ 
■■Irv agréable aux Juifs, cVal ipju l'iuilialivedè*poui suih * ur 
veiutil pas des Juifs, cVàtdoiic que Pilât a avait détruisons de 
'■cuire le peuple fovor&hte i JÔSttSi l.’mitndive du proce* tw 
devait donc pas être attribuer aux autorités juives, mais h 
imikirüé rama inc. 

Une autre conception serait, il <>t vrai, possible; elle est 
déjà, sumble-Ml. Indiquée dans les récits des évangéliste* 
( Ve., 15, 1 ii - qui oui bien dû s’expliquer à mu-mèmu» Cunr 
ment Pilate avuil pu primimeer eetuuieime mesure gracieux 
pour le*- JaifS quelque chose qui paraissait aller directement 
i ouiriMv qn'Ut nfalèal demandé, CéUs concept nui consiste 
4 sdmettre que le peuple sali dite* sut! ensemble, favorable n 
Jésus ( q qtie celle faveur même a dMèrmmé les n^tnui 
ite* plmmiens el les scribe* à perdre au riviü considéré 
comme diwgitreust. Le.- autorités jujvcs £c seraieul ùJor» 


Uïj HWtrp ni ï/htstoike he& ïaumora 

arrangée* pour arrêter Jésus «il te juger de nuit, puis elles 
l'auraient remis an procurateur. Pilate aurait devînt ce qui 
s Valait passé ; peu soucieux do servir il 1 instrument aux ven¬ 
geances du sanhédrin. peut-être satisfait, d'uilre parf, de 
motlro le peuple juif en opposition avec ses chefs, il aurait 
tenté de s'appuyer sur Pâlàment pu pu lai ru pour résoudra ta 
question qui lui était soumise en écartant la solution désirée 
pur les autorité? juives, tuais sans s‘exposer lui-mémo à être 
plus tard accusé de ti'avoir pas dimné siale à une plainte 
dont ta portée politique pouvait facilement être démontrée 
ans y cm de l'autorité romaine supérieure, La comliirmisrm 
de PlUilu aurait édmué parce que lus prêtres auraient roussi 
h retourner l'opinion populaire. 

La construction est évidemment fort ingénieuse, elle l‘i-si 
lmp pour qn rra puisse ta cou sidérer comme fondée. [Tune 
partie revirement du peuple ntest pas expliqué, du l'autre sa 
présence du vu ni le tribunal de Pilate n'est pas justifiée si 
te procès juif it été conduit h la hûte, de nuit, h l msn du 
peuple ut si Jésus u été dés inube conduit k Piîate T cùmmuul 
se fuit-il que Je peuple SOU là7 Oui l'a instruit si vile dVjvêue- 
uienls qui m #)t passés en cachette? Comment la foule u'esl- 
f'ïir jme -u cupéo oui préparatifs de [u fête? Il y a là une 
Série de difficulté* qnteu ne peut écarter 1 . Un se repnV 
sente au conl raire fort bien commem te récit s'est dévelopi»- 
si te premier narrateur ai tri (niait t Pilate l'initiative du 
i r a P ^ Pilate * fuit arrêter Jésus : en i + interrogeant il a 
Constate qu>* r’êtaü un rêveur peu dangereux. Iloimne il a 
âataudu parler dr reultemsiasmo populaire pour Jésus, 11 
offre s k foule du le relileher, Mais l'arrestation même de 
Jésus a lue son preitige Le prophète acclamé nVjlait pus Je 

t) il tuit fitmOter lu» autre .,u, n ^t pu mom pj|ftU, ^ 

r.11 mêm Jfcw, q mom^ anj.r tetun «* dttUair* 

v* ü ' !i l " 1 i' J dWlW, |«iur ne pt*p*rmJim *n deju^r, aaü h UWn> 

. 1 . Jtita W ull ■l™*nfej*r)mJalt..ÜB utcotiinùre.pam. a nuiup.mufe. 
puuniüüt I d ni lit. (MM ntast a rai,fie, Lino 4 MUfeHt 

ou fcUlLfninn ijuil jugeait tujiutïlir-. 
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31 ï j rs ii! puisqu'il est tombé entre les matn» des Humains* De 
liiiMiveiliaul qu'il élait, le peuple est tant huslile. Il 
repousse la grdee que PiJete lui offrait» Le gouverneur alors 
laisse kï choses suinv leur cour*. 

Telle devait être l'économie du réciL priorilii relatif & 
Ik raliUns» Quand eu eut iWrïliiié au* Juifs l’initiative des 
|iiHEj &uilcs, il fallut le modifier et présenter I offre de Pilule 
connue eue tentative faite par lui pour sauver Jésus en 
divisant ses ennemis, Mais, à l'origine, l'épisode était, nous 
semble-t-il, mieux i sa place dans une tradition qui attribuait 
l'initiative de la Passion aux Romains. 

Il mm* faut encan' envisager quelques détails du récit de 
Luc qui s'accordent pcul-ôlru mieux avec 1 hypothèse d une 
iiiÜiatiye romaine. Tel oal, par exemple. I épisode de 11 
co 11 Lparü lion de va 11 1 H é rode \ ï 3, 6 -1 d'i - Le détu il peut di flic i i- 
lemenl Ûlre authentique* On ne voîl pas bien un mugisLral 
romain déférant h un tribunal étranger un homme accusé 
d un détU commis sur le territoire de la juridiction romaine 
èt délit pour lu tumk rakoit que Pur rusé n ftppurliouL pas par 
sa naissance au territoire romain. Si I"épisode ne correspond 
ainsi il rien d'historique, sou? I iulluence de quelle» pféflG* 
impuliuns u-t-il été introduit dans le recil évangélique? Li- W 
pfiül être pour atténuer lu culpabilité de Pilate, car aucun 
jugement n’esL prononcé |WÏ 11 érode? Ce ne peut dom' ètf? 
que pour associer H érode à la condamnation perlée c un Ire 
Jésus» Il ne detail y avoir intérêt à Ty associer qu en tant 
que représentant du pouvoir juif» Co doit doue être pour 
unir le judaïsme au paganisme dans In condamnai i un de 
Jésus qu'on a, \ i r origine, raconté l'épisode d Me rode qui 
nous a éLà conservé pur Luc. Ceux qui l onl d abord rap- 
pork no dèviiinii rien savoir du rôle joué par le sanhédrin. 
Use'duraient pas eu besoin sans cela d introduire L épisode 
relatif h Bérode pour mellre des Juifs parmi hs ennemis du 
Jésus 1 . 


î) On mjmiü [ïùamuOtni établir celle oonclaïian itfc un* ctfrtilü^t ibSoUte» 
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Lin' cttento Éoiüore 500, <[111111.1 r,,«Huit Jésus on 3U p- 

l'I'i e, nu.' y nu 11 ri 1 1 « j 11J h - fji» jioji |j],^ ,11 J,.. feuiin» 1 :, le suivent 

*° >E ffüppunt la puilrine 1 [Lut. il, 27 ). OuanrJ Jésus a 

' ..P** IW «torons en se frappant la puilrine 

î 3 . te,. Quelle ut la parlée de ee dAtell? Ûn peot, il 
asl vr,li ' Pen^f l’évançéBui- e „ le leJaiaul estime .pi'll v 
u lu foin mu mi d.-nM-i, Je rwiltade de- «mûrit.-, juive,', 
ïlui- <il;ul-n, lii.-ri là le sens primitif dû l'Api*.J? Il est 
[MM'uii- 'I en douter. Canmumt CÀKitrWfri fjfjjl dit ici do 
ruililododu (»Mi|<l< avei les erie rapportés plue lieul .,.u„ 
foule fliraehe a Pilote h condamnation detlmf Coametil 
aompuutn que ce* Juifs pieu roui sur Jésus sans exprimer 
lombrs d'un Mis» pour les autorités <|,. leur peupla qui 
lu.il tomlatuu, / Leur altitude ne eo romprend-elle ira» 

.. . " la " ,lrl vielunedi. pouvoir louniiii .1 si les Juifs 

-"ni réduits au rOle de spectateur,passif, joyeux oaaflfigAs 

suivant les rus' \,iii6 emyons. ici eiieiire. „ pré- 

setire ,1,1,, fragment qtrf nqipoM une tradition il «nrc, 

laquiuk Jfli B* ctlii v pAr pj!îih\ 

Nous c*ïmms dcmcqull y i. «ktu U s*ncmtf- 

ï- 1JEI ' . . détail* qui mppmênl LVâ.v 

, mu* hrifiitjori aitpè» ktimUt e*ût»i m\m «t n» n j, m 

nMniiI qui ptf'imjj l’ijjiÜFilîVf <fe* pnomiMes coiiu^ Jÿsiti, 

M uen tvaU‘ pa> muim u-aj quo l'idée <ta» dvaïqséJkies 

üïU qui* k- *fmh.dnn a prie frnflkii*, de» Mtmmftw, 

quil |] mit iirnHi p Je^i^ r«i tmémnè ël qu'eusuito il 
J a reum h l'autorité fttàflti» pour que le jugement un*- 
ùmu m ràtffiê al exécuta La etmeeptioa «al *i E >uu* 

qtii! ri fîsl pu uliU: i]<i retour tous te* pagres aü ïj peut f 

Jrufavi iiMijsH.i]. ÛOCBOBa w»ntf fi.indiquer Eë» mùrcmwx tin 
rtal de h ,,asaiul1 oh «*U» ï<W* i ^rima direclûment. Il y 


r { ‘T mf 14 «"P****! 4 * tfaî** 

itiLil^.o le JV ^ lfl *“ B,Jr11 " lnt ^ " rmit 

" ' y ' - 4, ' r - .. l'H mt uiiwn« tmur faln- 

s ir : u . 

.0 JiuicPL les j hiittu, H n «r|i q&fttliüh du oanbtuinrt. 
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n d'alun i le récit du complut des entn rnh de Jésus qui 
«3 1 - 1 gv jiiiih avuiil U fléqtt» décidait 1 itl le füirr mourir {Mï, r 
i I-j. 1i L . il. Ui JI va ensuite la démarche 

ih: ludgs .iaprès dèi ttUtoritéls jtriVtà (Jlfc., 14, 19*11 ; Mt , 

2 i ^ \%-\i\ ; fg 4 i± w 3-isï- Pote le récit de iHm^hiiion : 
dt£& Marc et - ho/ Mathieu, elle eût Faite par Juda? acmm- 
pct^iii- il’un q foule armée il êpé®* ni dd bâtons <jni vieril de 
lu pntri des gnmdj-pivlres (dea «criUea^ Jfe*) et 4ïi» iLUciens 
(Jfe. f ik f 43-5Î; Ml. tifc iïâiU :dte tara* «Witeenl 

qm/slimi d une foule h lu t&td -lu 1 laquelle marche Judas \Lti< „ 
i>. 47 j «an? doute parce que Lu- 1 Q connu une Irndilinit 
différente et qu'il a voulu miler de *ê prononcer un ire tes 
douv amuére* do racoiihir rurreslftlion ' 

L.-> r-hlnolouffi de* évangiles synoptiques oui donc nti- 
Use deui tradition* qui julien laie nt ur les odeurs dirru I* 
di- lu Pns^oii deux syslèmc* 1res différents, Ü après Tuno 
liant les Juifs. ïàprï-s l'aiitTtt cVtlüirmL les Homuiris qui 
primaient l'iidlmlive -li 1 * puui>.mU j s COttlte JéstïM d après la 
première il y avuH nu pronè* juif et lu omduiuuiiMou parlée 
o-itiliv Jêftlü élaïl ruliliéé par 1 unlurilé romaine : d après lu 
- l'onde le magiaiint iuairiin miCftCttlUl seul. Ilaquelle de tMf# 
Irndilivûi Ihu l-j| considérer comme ht plu» ancienne- 1 II y 
o li min quation qui ru* peut li - t prÉefil être QtiUèfunumt 
r- ailnr >'l < 11 gi devra âlré wlptfiSB après un o xa if t l U iQÜQQtitaK 
■Ifs faits de lu Passion. U fuiil cüjHîiiduiit luire mm remarque, 
Hans les récits iclueU ce sont les Juifs qui iu terrienne ni* rl 
1rs fragments de L'antre IrnditiùU u lippu caisse ni que timide* 
Cl encadrés d’une tuumère qui en tousse ti WOf* fât 
donne à penser que 1$$ :mleurs de* évangiles oui Cttffigé une 
tradition ancienne un tes Humains seuls iulrrvejmii ul, en la 
eombiiumt mes urne Iradiiînii JjdttS récente qui fui&ûîL niî»sï 
jim et un râle aux Juifs. Cette typôthi^e esl plu^ vrniscm- 
bUlde que l'Iiypriliièsc inverse,ç£f li les évau-éloies avaient 

I) Mmum itoyui'L L n Jkjtirw* il u mu ^WnfnFuijur rf lu liU 1 !, 

p. m. 
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introtlul E lI iins up nril aulériétir l'idée que les llomairas seuls 
poursuivaietii Jésus, relie idée apparaîtrai! neUement dan* 
leur rêdjictiuu et u aurait |m Ltfcsmu d'êlra dégagée par un 
examen minutieux des diiï/ renls récita. 

[A mivre.) 


S). liilCt’Kt. 



DE QUELQUES DITES DE PASSAGE 

EN SAVOIE 


V 

LLS FIANÇVtLLES ET LE MAftUOK 

Il n'esl pas tactle de donner (Tune manière imUir un *eé- 
tmirio comptai de- cérémonies dûs Hançailles et du manap;e 
dans le# deux départements de la Savoie, d'une pari à cause 
des lacmnesd'm forma E ion pour \& plupart des polîtes vnîlitas 
latérales, et de l'autre h cnose des variai ions de détail presque 
d’uno commune il l'autre. L.-s régions pour Desquelles je suis 
le mien a renseigné grâce m\ travaux de- savants locaux, a 
mes enqnéto» pe ranime lie s et aux communications rit* 
3L Cl, Serveur ide Tltmioti), de AL A DlttOOttllîùnne- 
'die), eic.^ ce son! celles du ühablais et du F ancien y. Four 
les autres régions, et sudnul pnur k 1 ^ vallées latérales du la 
Fareutiiise et do la Maurienne,, OP I on peut espérer que se 
seraient le mtant confier Wfe les vieux usage*, mi no -ail a 
peu près rien on dehura de ce qu'eu ont riil quelques autours 
du début du dernier nèrio ou lIo pénêrnlilés sans intérêt', 

1 i Vflin i* hïMlngfiplijtf da* r|ks .lu emm^e iiu niU/Jl ilu nord au ju 1- lll !.■■■ 
P^uIj-jup u* p§üt«z ïjTUtkurj'? ou lucn doit pusaifefl pnrifi» Au toisiaü le Lrs- 
Y ^ 11 ptuî sfNicLa^tuani ïiisl'jriquei, lsij.ioera.phiqïii?s, «e lt nCnifliu àtihuppi 1 , 
' A \f. *«nii£ bru rem .fii oQ oie i.'gaull «a fnsifpswns. 

N^if^r t'ü gfnHrjU : i, S^fairl, L'tinmme wisti km ur tfuj t- ck !* 

ftoLiïo, Pana, s, iL, p , MT-lfl». 

vdîrtj J- J,t. m.nifte * Aime Goaalirniin - (wju/j i>n ■> jr ."fft-ratm èi 

dâ Jj/djuc, nia., eompU>rnada .1» J* _* Mswba dit ÜQtj«r-> dr^ Soc^- 
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ISi «tu t lit. tliiSTQIftE lies ftlCLWUW* 

Liis puions i'i 1 ».'ë (illtfs *e fréquentent et font canntû*- 
’.iüir «■ aux veiilÆeti ai Vù\è, un plaine, aui nrnLasûns, 
uu\ fou disons ei bus raywro Itïlea patronale»). itl en haûte 
mantagfia In-rn deâ fêles de? ttp;*ge*. Jihus loua ces càè, il 
existé uni réglementation plu* ou moi os stricte dee relation* 


t^ï fsiutUl ia.¥üiâHiiifiet eu J879, Annecy* 1880, p. lïüMfïï, dVjifus uu influa: ■ 
er.i LlHfpluij nL .ine .If» cutu(j luriiLi à u r I es 'j ■■ ! s £ L Lit rirjj -L j [ n |8 Gl! et Ifti' 1 . 

titjf'niiEi J'ËTinn, lia Hwl. <t* Siuiuutia, il a +jr*nd Bnniiml, etc. : daeumeiii* 
mif 1 iii"it<9iomijriJü iJ-- ft|. StFKrittu* pïûftwdftî A rSwitîi supérieure iltr Theuan 

ï bnri- . ümtanij: L< \/M] r rJuparrr, y fiMciuuk',, I hnmn C,**), [j -H 
71 ; L Jet: i] mil, f L,,'[t«4ïFf¥ ^o^mirtincf, KiFïue dei Tniijitioli» P&jiuUifts. 
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ürrlrtî jeunes gêna, li'almi-d. il mirait malséant qn une filïs 
m'ccpLll do ■ adenuv Tun êtruiigOi■ 4U commune. ou 

MiK’ine. ] en ai fail rovperience dans ma jeunesse. de du user 
et dû boira «TftC InL Les giu*ç0ti# À9 la commune fl les amie* 
y mol iraient vile bon ordre, aussi* peul-on voir dans les 
voguas des LmniJe? dfi Mlles el de gardons sts Cûtpjer sans ne 
mêler* Ce sont Jh Un dernieres maiiifesln Lions d'une solidarité 
dtîclos&e (Tige par localilés; mais lü service militaih\ ér 
ialrodoittjnt une nouvelle forme de confraternité, en a rapi¬ 
dement eu traîne la dissolution tu grand liuttibro de entn- 
Nitmes sont séputomême auj- 1 u r.rhur pÉl* des tUilagtmume? 
séculaires soif du plaine à mémUcne ', soit do pari et d uilrv 
d Dur rivière ' el dans nt* ras il y a une 7 . irtc ilin le rdicl iim ] uur 
J es jeunes gens de prendre l'enune un mari chez P adversaire 
Parfois d existé au contraire des couve ni ions spéciales ordre 
garçons de communes nmies 1 . i.utsc- solidarité -exueîle et 
communale est importante h côniilîlrf non sritlemenl ifttf 
p'iinl do vue 'uciiil général, maïs suis! pmco quelle esi la 
cause des rites de passage caractérisés qui soroul décrite 
plus loin 

l'H s uni me* J'élat i esprit que GtmMaiilm a signale dans la 
vallée do Tînmes 1 peut èlre regardé comme général Savoir, 
avec des mjiiurus légères qui rit dû là GOaAfflàlli^ 

d» ^ol. IJ ans tes c><mmiJtios. lus plus élevée*. dib-iL la pin- 
parl des ntjmttges uni lieu ■ nlr^ je mm* geo-' dp lu mémo 
commune; dans le ha? dt In vallée. cW h* mol rai rc. Aussi 
datw Jus premières les femme* qui vieil non l d'mie autre 
commune nu d'une autre vallée n y sautfrites pa- les Inenvo- 
uljos* Les filles de IVndmil gai A eut hmglemp* une rancune 

Il Anl»^fTh.iftnir . -Jtf.- h» liuihiuifiLî île -1 a m \* in vit <:■? I»« Ûj^uj- 

tirrv eutr^ ra&i dit La El tui^Tirânliuvâ eu tUme-jHflür.Bnn kcphi rf« «V- 
ItTi mF.'UrtqrM : F. Dçfpinr. #£pMW0dfVH Türrprjijlne. M^tnn, iWS, p.ôe, 
A P’>ntcua.rm sur liridt* ntl Eus prmmfl bulUttt *'tr J » 1 pO«l Ufftl 

> Jr tt^ûijvimin, »;te. 

^ Oit, TV;»r* p Eî3, 

I' CouUHittn, f/e-iv.. p 
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ruiilnf! le jeune tmmma qui est allé prendre femme ailleurs, 
B n’est pas jusqu'au vieux curé qui m considère sa conduite 
comme une félonie et. fi l'occasion. i] De manquera pas de 
venger rn chaire les Mlles de sa paroisse. Quant à la nouvelle 
venue, H faudrait qu'dis lïll née sous nue bien lionne étoile, 
ou qu'elle eftl de U corde de pendu dons sa poche, pour 
échapper a la ruuiveülanc^ des vieilles el de.s jeunes ; mais sa 
situai ion s'arrange d’autant plus vite qu'eüa a un caractère 
plus jovial, ce qu’un appelle avoir delà poudre <k rmfoiu », 
Sans doute, il convient de voir dans cette attitude, en 
premier lieu, l'expression do celle crainte ai générale dans 
l'humanité de tout ce qui est étranger: mars, de plue, je 
serais us set tenté d’v ndniuver comme mu* dernière suffi- 
vau ce d une vieille régie d'endogamie eu haute vallée et 
d exogamie en plaine. Il ne faul pas oublier que sans comp¬ 
ter lus ru ces prélmbiriques, lu Savoie a été colonisée ou 
occupée par les Celto- Ligure s ou brachycéphales bruns 
alpins, pur les Allobroges * \ Hurbon des, I rï bu & gertn uniques, 

ol par des immigrés do toute sorte amenés par la muü ru 
Vâl '- ljr dtJ l irî ) ? 1 uilmiiustraiioü rnmaine. Cola fait bien 

des superpositions d organisations familiales el juridiques 
diih r,Mite*. qui doivent avoir contribué h imposer des orien- 
Intuuifi collertivey déterminées, variables avec |.<$ h i 
* ,r - ^ existence de grandes familles sur base patriarcale large 
a été BOlée dans h- massif de* Hautes, en Cbablais, e|c, T au 
iui lieu du siècle dernier ei on le? a comparées à des orgarni mi- 
Xkrnû semblable * de l'Auvergne cl des paya slaves. D’autre 
pari, j'ai rencordré a plusieurs reprises nue sorte do reste du 
1 nrgaulsalîoii par clans dans des cumul unes isolées ; par 
smplfi, à Brisoïi il y a trois familles primitives qui d'abord 
étaient des bine* mhmomi-s, et qui ne seernil fusionnées par 
miermuriages qu'au cours du dernier siècle : actuellement te 
ce usinage est tel que U règle eudugamique se henrie aux 
prescription* le gaies 1 

{M.mi\ob prnmütn* moi 1*f Moflnmv Itt Buis»r R i [a Gtiütluriifr. 


O* QinrtQtfES HITE3 DE PABBAGV ES ÔAY0IK tK7 

La ré partit J oc des races tm Savoir est encore d mai connut; 
que je crains de pousser lu rouillent daraattge : mais l'expli- 
cation donnée par Couslunliü de h tendance à l'endogamie 
on montagne, à savuii que tes longues veillées 4'birur per¬ 
mettent aux jeunes gens de se mieux fréquenter, «ht insufll— 
s;uile f et meme fantaisiste : car c’est précisément lu nécessité 
naturelle de se fréquenter entre soi qui sérail de unlure à 
donner aux jeunes hommes le désir de visages nouveaux, 
désir qui d'ailleurs pourrait s.' satisfaire en é.li'%. 11 **agil en 
somme d T uno altitude collective qui s’impose aux jeunes 
avec un caractère d'obligation séculaire, dont les origines 
restent ô déterminer. 

U *e peut que le* résine lions demi on constate dés traces 
quand il s agit du mariage aient éle moîht» fortes quand il 
^agissait de relation" seXuèlles antérieures au mariage, et 
ceci surtout peu dont la saison de Tinalpage. Iji conslrudîoti 
même de* dmleU .mciéiis entraînait une promiscuité des 
sexes pendant ïa unit qui devait provoquer ce que les curés 
et évêques regardaient eumun- uu triste relâelinmmit de 
mœurs 1 Ouiconque a passé quelque» nuits dans des cbalels. 


GUiquc sBolitm n eauHe nUin-Ju» * soc nom «il un suniüjn parui'abFir, vrnlan 
miïw nn» iin frmlilrt «nu du <f«bon ; on u niiui l« Mi4biw Lnrcui, r.t Crm» 
dafiii>Ë|^ [nu BeaUe) ; comme surimma, on f WIWWl Ill : JiAtiiar, Voüi\ (.ni- 
ünn, final il, Piroa, r|c. J y ftl ttlttngttd leu» tjpW ^Bth^poifl^ÎJtup*, 
frt* btôndf métra il lame, pm btAM clair, |iltilA4 gfaàiïii cluciisè (ficooafdiq 
l iulrr ntt ptiiit, Tmirfttfe {hrii-iiyBÉpliBlfti-ilpÏÉl*) 1 lasmêti» eliimim tanlanl 
à dftVnuiE !«■ fiJub namliEvui 

lt * Dufli mur «utre Uieath* plu «tfaséfeiS d'AsiiKy^lei Broysos pn» pour iti- 
ridtlrles io!iria^.‘* con U* lecri wi tidle? limaous itniit ilsétijnM pfifcpitfsaimun 

CW juaqcti^lii loiilQo. . Ls l/rap*p**-' ; «ur l«s vnnugnei n pattrehrs 'n>iip*uii 
sa irou y lit «rtun fatal ccueil. La vL?«:tapreHtpn produit* pSff Im învïruenurtu 
4% Mi" r Ke/, imi auvntealBUt Hnfl 1 »^ 1 rtnçiiri’, lui p^nnu 4\>liti'nrr pirpni? 
M un Ns meiun» %a\U lui «ntient rpfoi&W jUAqu’dar» N* M firnirartAreiiî .1* 
‘ftnifijifi qu'il v eftt loujaurg rnitfiptl rhi'ît Ip îw t lU (dune mpintiiii iln y 
suit *ur t’ftipe qn-- tfes Jauoa* gtnsj AVpn ts jiuinni Üüu eu - pAri$&t 
voUlitrcA, p*ndwu la «ainon fies pâturages, Mil* *ak* pftüutiiuu eoUuui Je twm 
ftiM ijii'iii, f /-' poutAlï ALLrndre, * ButEin r VÜ u P- i mal me- 

tbm iJn l’érfqü- d^ Annecy i-jui <in* "u l@35 
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©n des conditions telles qu'un lu irai Ht tu compatriote el en 
ami, a pu Faire ilirSa liberté de mœurs qui y règne desoîiser- 
Viiimïti Mifnâftntes pour comprendre continonl qui médecin 
de nl$9 jiuii> wl armé h constater que iur Ironie filles d’unir 
*aiiéo de J ii Haute Savuir il n'y en a -uere plus du de lu >m 
Irois en moyenne qui *aut encore vierges la veille de leur 
mariage, Ainsi s'explique aussi celte siipuhitïrm de la région 
de CHflTtlftttil , qilÊ 'i uu Mdimt ts| ne avant que le mariner 
iiu 4&A | » î i r t- 11 1 ^ drtte de aepl moi $ an moins., ou no sonne pus 
les cloches nu Impiéine. 

JJ u v a pas liep de voir là un signe du rie perversion intro¬ 
duite iliins les mœurs en montagne pur In civilisation ; çVftl 
111 ■ r ' ! ' f " ■' -■-'■'i- d inh Mih--1 ouciqdioii que la direNenne 

<!* j lu ï.ilcnr des rclaiimis tŒLQéJJijé, h niltcuis. elles ne 
d^utfiii pas Mro si libres de loulu roslrir-tinn qu'on té croit 
dqrdmnire C6-8Qitli,oneffet f IfcjjftflflffigélMi du même village 
ll ‘- h»afin» Wmms* qui nveui m commun sur un- mém* 
Kjpuge. et il ?■■ Jit ul qm* <œs relations sexuellcii sont alors 
posidneur^;, dès rites de Û*n&Wè& t m uulnriséespurropi- 
fiioniiprF't ï acf'Mirqili sur fat pu de certaines fonua- 

™ J * fli lü quelqm* pari, mai» u ai fui- réussi n retrouver 
mu Uchc, qttanrienrmwmt, si deux jeunes gens s'acciir- 
damnî punéant l'in alpage. ÎU*m fniaaiptil pari à tours compa¬ 
ré” 11 * itoamblésd(t» un hiuujncl au cours duquel les jeunes 
tnttiiéîïl dan a un inutile verre un ime même («â& 
ipj enattîl© U garçon bjéiüi les jeunes gens étaient 4 partir 
du r:e mmmtnl regBfdi» wwm marié» cl Faisaient en&uile 
régulariser leur Union par le -iirémi U; maire, après te tu km r 
au villugo mi automne. Peul^lre, exisimt-il it T aulri;s rile* 
d tjimiii du mémo genre, quinurotd éctuippé aui observateurs 
d'aulam plto facilement que le* faits d’ordm sexuuUuiit ceux 
dont Savoyard*, tout comme les demi civiliBès, craignent 
le plus dr parler 

lu nuire, les garçons mit* en 1 ^unieril périodique- 
meîil voir les luïrgères de là-h, ml. ttùilu çmUutt* a été dr- 
cnlu eu deuil pion le, pitiiMp.-, de H valhV de Tliânôfi par 


ni.; nUfeti'HiES BïfgS LIE f ASSAGI F'' SAVOIE loU 

M. <jay ■. ■ It^ prenaient île* pnoifîciïï» et allaiiml én failli 
■kits les nfublgiuis pour y ditjur h midi: après (tdîner* léi 
jeunes gèto dansaient dit une à quatre heures du soir, jus¬ 
qu'au moment d'aller eu champ les vaches ; on d àflwüj 
dans ta grande salle du chalet ; on avait beiuicoop de place 
devant la muUou* uu plus loin; on choisissait une place en 
plein pré ; on dansait sur cette place ; pour cette danse lui 
Û lait souvent très nombre uï ; quand les vaches étaient nui 
l'Ii.unps. tOttl «è fakmeni berge ri, chacun avec sûn hsiton : 
on u liai I garder leS vaches avec In bergère, (mil te très 
agréable; ta si çit oc rentrai! le béhiil* dh faisait le souper el 
ou pas suit la veillée souvent jusqu'au jour ■ 

L'époque .h-mariages ne semble rêgiemaiilèp que dans 
■ie-L eus a>sesf rares. Dans les villes* OU SP, marte D importe 
* 11 s : i nit. lia ris Ui* cenmiuoe^ i u rides de lu valide de Ihdnes. 
lea irai* quarts des mariages oui lien eu avril et en juin ; mie 
jeune tüle stt croirait déshonorée il alla se mariai i en mai 
« parce que c’est lu mois de Marie « ;on nu doit pas moi plu* 
marin- eu carême * et comme il tombe eu fétflfir et utUrs, 
eus deux mois son! éliminés à leur Unir pemiaul tête €t 
l'automne* lus Ira vaux Agritolfii occupent trop Ica ru'OiU 
gourds, qui doivent compter aflM) Il bfîèïûte ^ In^mx 
jmtrs au* hnutes uUilieh^ ; lulni, IH Ihmo « lus pmimtsdu 

jeune homme seaoucieul pflhd aveiri'i ftil MII “ botwUt dé 

plue jusqu'au printemps * *. peut doue voir toi m action 
deux forteurs* l T un économique* l autre dire lien loral |j t 
«lu! h eiI ib' la recrinieseeiK-e duu* nos pays du CAtholû i*me 
n près tes missions de smol Ify&OCÇI* de S ticfl 1 •' ^ U1 sibulu. 
Jennï pas trouvé de faits qui rappel) uni te ni l&S période* 
promu vus de mnrmge supposé*® ptU 1 
Wk Glli», sinon tysitt-ilrè N fféimsùo .h- pécheur* de 
Ihves. dont il i 8t& parle phw loin. jpOttf là joui de fe :>uiut- 

Hûmi CO . . jour du premier rite des titiiiçaiîW pmvi- 

soi res* 


il f.fftjc, nm*t* p. B'i-Si 
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Km règle générale, ta jeune mariée va habiter dans ht 
nmi&üu de ses beuu*-parente, et c'est h OflÜB forme oonnata 
dé mariage que s'appliquent tes descriplinns qui suivent. Si, 
au contraire, c + esl le marié qui m habiter chez les parents »ta 
sa femme, il est un peu méprît. Celle forme s’appelle i « 
marier en gendre » à Samul-n*, 4 se marier eu boue 1 h dans 
î Albanais. H « :-t- tanner en cul de loup » à Bon 11e ville 1 , j'i¬ 
gnore pourquoi. 

Après avoir souvenl causé, avoir dansé ensemble nuit 
rognes, le garçon fait part de ses tntau lions matrimoniale» à 
la jeune mie. A Thomin, «j eV*tait l'hiver, lors des glissades 
sur la pente de Crète il montai! sur un traîneau, la prenait 
sur ses pmm* et, rentrera uni le traîneau, ou bien pro¬ 
fitant *lui\r. chuta fortuite. il Ce m brossai l : la mie compir- 
nnii i|tioCitait là uu engagement véritable V Dons le Haut 
Cbaillais, c Haït aux parents <1 décider quelle femme eonve- 
naUfc tournis*. Eu général, cependant, c'eat |c garçon qui 
Hjoisii sa tainrée ôi il se conteole de demander l'approbation 
du ses parents* Ancienuenuml, le garçon allait faire directe 
ment sa demande, accompagné d’un camarade : après les 
premières paroi» .tonnées, il j évitait au cabaret i > père de 
la mie ou celui qui le représentait 1 ; ce sont la des rites pré- 
liminaires d'agrégation et d entré* dans la marge. A li-m , 
et à Val d’Iaère, cependant, où h garçon fait sa demande 
dirfctcrnfnt, il n y n pas de repos ,1e famille ; anciennement, 
le jeune homme était assisté d'un camarade appelé tatarhu\ 

Quand tous sont d’accord dans U famille du garçon, edui- 
ci va demander au père ou h h mère de ta jeune filin J’eulrûo 


V huUD * k ^&**«*“!• ittlwin i. U f»a. 
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WK OCEU'FF’ EVITEE W IMSSA'W EH Si VOIE l'H 

lie leur tuais* mi ' ou ni? >e présente qu'avec l'assurance d'être 
favorablement accueilli i ChtiUtnis) *. Anciennement, quand le 
père du jouao homme ou celui-ci faisaient la demaade, si la 
fille refusai! de l'agréer, elle dressait un tison dans la chemi¬ 
née*; celle coutume, répandue au wm" siede,semble arob 
disparu partout \ 

Si le jeune homme est agréé, il rient quelques jours a prés 
avec son père faire la demande officielle; ! apporte une 
bouteille d'eau-de-vie, en offre au père et à !a mère dr la 
jeune fille, puis h tous les assistants ; cest 1 entrée en ma¬ 
tière obligée ; après quoi on discute la date et les condition* 
du mariage, H le fulnr donne dns arrhes h ta future, arrhes 
qu elle devra doubler en cu& de dédite et qui vont de Sflft h 
400 fr,\ La coutume des arrhes était générale au xvNt* siècle* 
et existe encore dans le Chaldais et la Haute Tarentule 
Dan# les régions Chambéry* et de Thùues la , d&s que le 
jeune homme est agréé il olïre h la jeune fille un mouchoir 
ntî fichu quadrillé de raies déterminées quelle jette aussitôt 
sur épaules d tin air pudique et parfois comme à 
regret* 

À Hives, faubourg des pécheur* de Thouon situé sur rem¬ 
placement d'une ancienne station lacustre, il existait encore 
vers le milieu dit xvm sièch- un ensemble de cérémonies 
mal fimottiaies particulières, Le jour de la Sainl-Pîrrro, pu- 
trou des pécheurs, était entre autres le jour préféré des lian- 


I) Vi<fTivi.ii t iW.; |* , rrri-îi* WttfrtMîUj, p* 24U. 
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a) Drtflaitinnl* KeHter* 
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tOJ OinfUüJlin, TAfiiw,^ p, Hj 


liïi HEvi'tt m: L’aisTOiitK m-> aw.ii won- 

cailles \ Après une promenade d«* famille^ sur une 

luirqtl* OmAl* de feuillages,, nja revenait vers In terre Pt* jeune 
homme M la jaune lille pjj iraient L, te" 5 pieds uns, i ms Pmiu. 
Ji- réntuir ni un Pater cl ait Ave In jeune fille 
appuyait sa muio droite contre lu cnn in gauche du jeune 
bomnn\ puis il' plongeaient ces deux, mains dan;- l'eau et 
minen.iieut ensemble nue pierre que le père du jeune 
li'immi:, ou h disant Lin de •*&? (■ ireoK Cassait eu deux, et 
dont il reinette il une moitié à chacun dus fiancés ; alors ions 
s Venaient Que [lieu les éclaire et que S l'ieree ]rm >nii 
ou u if Ce* fiançailles n éluienl que provisoires el ci il es 
dallent»? en d'é preuve ; ellüÉ devenaient défini ïm - et irré- 
voriihle? *i i In S, Pinrre suivante, le jeune homme el ht 
pojne fHle. eulrunl de nouveau dans JVuli, en puîft&iftiil uti 
peu huis leur main et se donna ienl mulindlonieal à boire A 
ce mûinenl tes [isr-isttiiPs criaient ■ S. Pierre, reçois dos 
dans m barque h cm vjcini que, pour annoncer unmirra^o. 
ou disaii : ' \h oui bu dans Ja main Pub de Pau l i e *, 

l * moitié de pin ira avait ■ l< d posée par chacun dans h 
bénitier de sa famille. P os fiançailles d'épreuve ou dVllenU? 
iln^ieut iruis mois, pendanl ce Lainp». lus tiunc*^ avaient 
liliif- acuta dans lu omison J im de Pautre a toute heure du 
Mil >d J- *oir aux veillées jihqu i hi prier»! du soit : après 
quoi Ji père ihj jeune homme ou un voisin re*pe£t*idi\ 
rteundpbnU k jeune fille chez tdJe. LU pouvaient recevoir la 
visite de leurs atnis cl amies, mais n'avan ni pi la dr.nl d en 
rendre, aide faire ou dir»- quni que ce fùl qui parhl tondre 
à m nuire migagemcnU lm ÊWÎ» mois passé*, chacun 
flv.ul le droii de r«preii»ln> -a libérld sam donner aucun 
motif, il le sigmiiail aux {ami (Je* pat ces simples rnuU : 

Je relire du benüico uni moi Lié de pi n r . . cm» piirides 

obligeaient celui qui les prononçail une?nlraik rigoureuse 
de i|wimatir jours, pendani lesquels ni purent» (ri amis ne 
■lovaient venir Je voiler. Si a 1 expiration de celle ratrailr 


i\ ilDtTunniP, (Mfimpt, p, 28-38 H 't*72 
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fttîf int^rtiiit1 1 1 ^ nr s étaient pas modifiées, m rompait les 
fiançailles. A ctd effet, uu dimanche, chacun des jeunes gens 
en présence des familles sorlait du bénitier sa moitié dé 
pierre et le père du jeune homme, nu il défaut son parrain, 
l'acnimjiaguML a La moboo de U jaune fille; Jft* mi présence 
do plusieurs des U: moins qui avaient assisté à la première 
céri-mmiie, »>ir rnpptin:hail lesdeuv moiNésde la pierre i \ mi 
la portait ainsi reconstituée au bord du lar , les deu\ jeunes 
. i? jetaient chacun ia imâliè dans IVau et par trois fui? 
jetaient de la main gauche d'autres pierres wo IVmlmil où 
Jes uifiihé? sVdnhsîM Éttl9fiü^ Quant mu tiaueailius défiûî* 
tivea elle* étaient Muies à Féglise. 

'Mi re m a nj ne r a < p i \ 1 , d1 1 i os ce I le ré rôm un i fi i fit éfess sut e, les 
r ites d'agrégation et de séparai i un sont du type te plu- 
?iiuplr i'( li plu- dirrH, i l fil miliv que le® f»i m-'ulV?, p 
sonl en soi déjü ui»e période rin marge,sont ici dédrmldres de 
manière h sr répartir en étapôf tÿdo|ttâl I Cïdie? que j’ai 
aismaloes à plusieurs reprise* dans mes iHtft de Passttt/r il 
prtipOi dkuIrm* ensemble «ftAfroim'U >■! 'b ci deft populu- 
Uontrès différent r>. 

'ur quelque* ppfi de la Tatou taise, notamment à lluute- 
Lace, se renvnn Iraient \ui\ tvni‘ H 11*' siècles des éléments 
qui rippeli eut la coutume répaudiie dans la Suisse allemande 
ut djinn l^UftPUIpf du Sud du Fptttiritt ‘ et celle, plus *pê- 
cmlercpeiidnuL du manie h intime verjdren ‘.Une fois accepté, 
le futur verrait faire sa cour, dVtéiltlirfl dans la soirée ; (Tâ- 
tiord il uVliiil -mlurssê | ÇâitS*f |t sa fiancée que pur la fe¬ 
nêtre, puis sur le ^euil de la porté*il tiftAfl mi lo laissait 
p titrer dans k maison ; quelques jours avant le mariage i] 
passait une nuit tout habillé sur le liL de sa hmicée, nie qui 
nippelnil i'oanr m tr^ta 9 L' est lu. comme ou volt, un rila 

t) V ni r li' r travuin di> LmUifliM, r?^ 

Murrei Ltatidom, L* mu .ïfcAmsfl',, V èirri, i' J, t, 

3) ViTm'îllr, Hr/Hf JKiw. p, I l ■' <1* iwfiftttt* AulflMrt «I, 

Plmn, i^nMijhiir:, qu'un Mht fan* uuntlfl* nntrtï ujiimiimw wit* 

ciPUlum^ -JL i,ail -! *| kt|i- i'y i-4 HlAkl^UW- Lt emultlUic eut UUuUUuf j Tiÿai 1 .. 
ploqtf BHrut* KfUirf), 
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préliminaire d’appropriaikm ou d'agrégation auquel ü existe 
de nombreux parallèles, surtouLdnns l'Inde. Le plus sou veut 
cepeuilutiL, lies îiiImuj z divers séparent les je nues gens. 

U plus répandu de tous est que, du jour dos liüm;aiJles, (es 
jeunes gens ne doivent plus coucher sous le même (oit* fût- 
ce à l'écurie, et si te fiancé est loin de chez lui, ü doit 
aller coucher chez un vois in’. L'e labon semble d'introduc¬ 
tion r h ré l jeune. car ?i Thénes, oh précisé mon I il est très 
strict, les liançuilks étaient bénins à l'église 1 après achat des 
cadeaux, vêlements de noces, etc* et le soir j| y avail un 
repas auquel n 1 assistaient comme imités que les garçons ei 
les fîlïes d'honneur : elles é laie ni aussi bénies h l’église dans 
tes régions de Chambéry 1 . Uhnnrmi ix *, eu cor lûmes communes 
du Chaldais 1 Qt le sont encore A h ft jours axant Je mariage h 
Tigres el à Vat d Isère. un exisie aussi l'interdiction pour îefl 
fiancés de coucher sous le même luit h 
Au lieu que le rite primitif de consécration de* Üançaîlles 
décrit par Yenieilti ne comportait qu’un repas \ an Grand 
Boruand il réunisgaif les deux familles el s'y appelait Aùirt' h 
tin*. De loutes manières, ce repas, qui axait Heu chez les 
parvols lie lit linncée « avait un caractère grave ; nu u'y moll¬ 
irait pas sji joie 1 *>, 

I l Oty, ft&Mi, y, ti. 

2 ) Cf, Conithntin, TMur*. p. 8 t>, 

3j i’flrnn, Àtmrm ir-, tuoh*^ p 210 

4 ) Psrm f p. 24 t. 

&1 DofiamcûU Satnttu*, 
flj Dv^umirnli K aliter 
Ti Vt-ineilii, Mrmi Mans, \i. SOI 
ÜaeimumU SfljvttUaj, 

U) Csutiumn, H«Wt, p. fiSj rpif La purUtijwiirm en commun i un r*pu 
comporte an re f > (M un d^iJi^Unn tafr, i ût , U iitti pui|S!U]tE qirt 
«ite quentmr Hl , I wMpiJiliua a r (in mn*m, tfw noire, la mise il’ttn voile 
ou I aUintw ptf an tien, je croie l ai m. mm **dfé ,t m * met Krrw ite Pwoae 
Ko uu m aatp ri rd lr*« Ni : IHne \* vnM* & k|^ n mtf*rwm 
in nuAmU pnudt^Mnq^ hmmUlynitd (^wk-clir* Ç *bi eip | 0 ,te i.„e 
monupo 4 pâlaru^i pour vu Eut -tom k [«il -si mjja, |WUr k 
ilu gnijÉOO étm* duqo* auuM à d» Wpwi ei à u^f mus qui lai loue ru 
An r&dieapeml«u féHà; qnreomp** uiiste i ce buiqnet cpnttute IVüfpgrduuL 
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L T achal des bijoux de la fiancée k J a ville voisine ou au 
marché se fait en cortège ■ rfy prenneul pari que les promis 
el leurs père et mère, ou leurs garçons et filles d'honneur. Ort 
achat ae nomme faratte* du verbe fnra f ferrer; fuira ÙÉ 
fiancée, cWiui faire percer les oreilles pour y mettre des 
boucles (Chambéry 1 , certaines communes du Ghablaisv.Lus 
bijoux consistent en anneaux, chaîne d ur, croix d ur ou 
d'argent, et coeur dur; ces deux derniers saut chrétiens, 
niais L'ami^au, (àl buiueet les boucles d'oreille sont niunifo- 
temeut précb ré tiens, et, eo tant que signes d'appropriation* 
tinryersels 1 . Le nom qu'un donne 4 Thùees à la chaîne en or 
munie du cœur est d'iuHeurs caractéristique . on rappelle 
èitltiïïUQt, Ces cadeaux sontnbsolomenI obligatoires ; les Irais 
du \<>yag««Hît I l i i■ 111 rr- dti H j Hlc c . \ Ndd F ^ 1 ' 1 ' 1 b? banco 
donne une bug ne de 1 i an cailles 

Les rites préliminaires du sépandinu da Üaneé par rapport 
à sa classe d'âge nft semble ni pas très répandus en Savoie. 
Dans la région de 4Ieswy\ nu dimanche ou deux avant les 
noces, les garçons dont los bans suul publiés offrent 4 boire 
â lu jennosse du village ; la règle habituelle e^l il un sfitier de 
vin [¥} litre*)* Cela s’appelle du verbe nhmta, qui 

signifie détacher, lâcher» «tofWterhttibeHiL h Samhtoflîéft 
en GsflËVOh, al JO puis ajouter foi eu récil que to a fait iVL Lui in. 
il existait un véritable nie de mort et do renaissance» Vinci 
I» récit des cérémonies par UisquelLes le ü&milaur aurait lui- 

,|* Iuiiat w astrfww ou d«< fielisa liJliew * m lûunlüjînsn] ; lu prom***r lu 
lunqp «01 ptu uvêd par le ütâl fait il* tU îir-wnee •» r *P™ ^ Wh** 

(4 infUc cfa I^jii/iïrE. jj. ■>!)» 

[Ji Perrin* A rte. dtttf,, [*■ £H. 

2) Ùocuuif-üts Serveur, Il -U di^olr. il* *upjfc^r .fu* e# toit |J “ 
mîU, larme rtVffotpour Liipuï,qui Mit* k tel* Jfl «Ueeipnev 

lion \octL\s. Puur un Trtè -ifl farte hitol 4*i fcmiuas m Poitou, t£ Atfte 
Tru é O i.rjrjf vpn. .. oNi, î WÛâ. ji, £3T - 
3J Cf, mes ftittfS de P*r*.îtfFV à l'index, *. B- 
li C mai un li a, TWrtfl, p- 
5) Ourumnnl- KuÜJtf . 
tt) Vuifout, p 188* 

7 - Couultmiu et Da 8 ortnAi.il, DielidJliMitt S«e uÿurtt, i. ï rtufe. 
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même passé Uir* de t&t noces il y si 11 m 1 vingtaine données. 
mti remarquera pmrrlnnt qu’éffttll instilu 1 em\ le cycle uéra- 
mi»niid normal t'iîiil 1 msé dan- son ùi\- car il iiinaimii 
femme, non 4 *fl& sn maison palemelîe* mai» dans soo appar- 
l e [Q n 11 L se u lai t*e. I .0 s jeunes ge ms «1 1 j vï 11 n ge sé 1 a leu l et > n c e il é i* 
pour s'einpiii'ar du nouvel époux, ib arrêtèrent la voiture 
qui le raïut'nait â?&C sa jeune femme <q II 1 figeai descendre ; 
nprè» 41410 ÏU ordonnèrent an cocher de continuer son chemin 
jusqu à t'éeuleJL mirent .VL üifin dons un drapdelil loulpré- 
poré, l'emportèrent en h huriianl. püîs ta mimnl dons U $6 
fosse creusée d'avance eu pleins champ* taisant niiür de LVui- 
Uiter, Ku suite lltJâ transportèrent duos unesuhr de l'auberge 
du lien ut lui onhumèrent de leur payer a liuire; uü installa 
dans tonneau*, l'un de vinaigre, Lmdredu vin blanc par terre 
sur le seuil d’une porte* et pur dessus un petit tonneau d*uüu- 
dc-vu , 61 611 les mil en prrec tous trois des deux Ctttôj) Üd 
comptant encore J m vicluaÜlea |fl Latin en fui pour 25" 1 r. 
environ, Mu ’ n fajUftttl chez lui nu malin, il trouva -mi place 
tout yM mobilier, èadtiB de? JttmflS uarrons* et donl la 
valeur êtail plültïl supérieure4ce qu’on lui avait tait débour¬ 
ser. 

La lianréo reçoil do son parrain et d« £ it martoiné itaiu 
tabliers identique» ; elle me! celui du jaarmin le dimanche 
qui précède le mariage c! celui de lu marraine Je dimanche 
qui lu suit' 

Le dimanche qui précède le mariage, b fiancés iu .Jniveul 
ji.i-— 1 - 1 erà la mus**, irnr eV,i idor^qu’iL soûlent mprfin* 
(Qram! Hornand 1 ) A Th fines. les pqooi et HUe& d'honneur 
allaient 66 puir-Li avec les liaucésilims une continu lie voisine 
dîner h lauberge ; pntü ou ? amusait jusqu'au soir et un ren^ 
trait souper A la mats no pale ru elle de In IJJJe; [a dépens i- 
cette joaroâë était à la charge |tt garçons d'honneur 1 . 


! ■ f-n-untïn, ftonJj!?, p, sti. Un un, 1 m ni,, \ “j I 
v) SfïïiitUi 

-1) Irltp ». p, 12. 
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A Val d'Isère. ijoelques jours av:ml b mariage, lirtncé 
accompagné rie lu liante el de lu mère de calle-ci uu d*une de 
ses plus pmelttÆ pan-rtlet vu ■■ est-H-dire 

rrcoutîtillre la pareil té 1 , L uxpruasrfoû l' Y ale montre bien le 
nmtclère rituel primitif dts Ci - viriles préliminaire» u l'agrê- 
331 titra de deux familles, 

La 1. ille du mariage les Himeès vont renouveler les itm- 
l,i lions eî porteries cadeaux ifuwig» . lu liunrè aux apparentes 
dr ta fiancée el celle-ci aux apparentés du futur; puis aux 

"Ufiijus \ : \ filles in vil ri aux prétoires une crainte, un* Hiles 
un lion net nu tue milTed \u Grand Dorn&niL Ci* jour là ou le 
dimanche qui précède In rim ., la fille offre n $A marraine un 
lu muet ou un chapeau, el à ion parrain une chemise : par¬ 
rain ef manuiue umhrtuueilL leur li Houle el Lui dimîuuit 01 te 
pièce d'argent ce jour-là aussi la fille donne une robe à *a 
filture belle-mère, fiiïl des iideaux a d'autres parente, éi au 
curé ilumie plusieurs luntLcholrs*. Àm itumument ce même 
jour eflmbluil plan importun! le père de la jeune fille invitait 
les par®olfi des düiut familles : la fille se cachait, el le lutin 
[levait la chercher» aidé dans celle recherche par les per¬ 
sonnes. de su suite el nu son de te musique du village; lorsque 
te lille avait été trouvée, ou se invitait à labié, mais elle n> 
s y présentai I que lorsque le repas lirait h sa lin, pour être 
coiuUiUe à lemiioit 011 l'on dansait 1 * est h un simple file 
pl'ùLïminalre de reparution de lu fille d'avec son .milieu terni- 
lial t el mm, rumine II* vaudrait I iiurietme lliéonu, lu su ns 
vumje d'un mariage par rapl 

Lit joui fixé pour l i noce, d'ordinaire un mardi ou on mer¬ 
credi. les invités urrivenl du bannit heure à U maison -b- Ll 
jeune fille. Autre hi» tas fiancé* nmimunkimii ni par suite n> 


t) IlucumitutB KdfHijr. 

^ CottiiniHir., îfflfafti pMi *Vmn, GkmM*, fk " ! t M ml P- 

i) I l«lOtQ0T»ll ^l'n ell LI 

i< Vternellh, tfeflt lUunii, (*. LtO 

À) ci, «ia crlllijiîc de «tfe ÜnhtfWi, fUtM è [» 1 . 5 - 186 . 
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devaienl pas parliciper à la culkl ion préparée, A Chamonix, 
ks» gargous d’hoartBur t avant de rien actiepter, explorent tonte 
la maison it (a recherche de Ut fiancée qui e'esl cachée avec 
sus lilles li’Ummi tn- ; LLs engagent avec celles-ci une lutte 
courtoise el conduisent enlîn la fiancée an milieu des invités 
qui saluent sou entrée par des coups de pistolet Ainii à 
dnimunis le rile noté par Verneith pour la veille du mariage 
e>i i l’auspus»' au malin du grand jour* et le sens que je lui ai 
assigné de rite de séparation s'y marque mieux parla lutte 
simulée avec les filles ci'honneur, c'nst^ii-dire avec les reprê^ 
sentantes delà société sexuelle primitive de la fiancée « 
Anciennement les invités arrivaient les uns portant des 
branches de laurier, les antres ornés de cocarde* ou de 
rubans 1 , Ko Ci tablai s 1 chaque parent ou invité qui arrive, em¬ 
brasse ht fiancée et lui remet nu cadeau obligatoire, une 
pièce duo franc ou davantage*. Los parent* et invités foui 
ensuite honneur k h imitation, tandis qu'on habille ta 
mariée 

î’endrttil toutes les allées et venues, la lodctle de la fiancée 
el Ju collation, le fiancé doit se tenir avec réserva et rester 
comme perdu dans la foule, peut-être comme le pense C 0 B&- 
tanliu parce que n étant pas chef de famille dans cette mai-' 
Sun, ij doit montrer qu’il s efface devant le dmf réel. 

Toutes les pièces du costume des 11 aimé* doivent Être 
neuves* c'est-à-dire/ juip\ au sens magico-religieux. La im- 
leltu de la iiaurte achevée, on appelle le jeune homme; relit: 
i 'il ite est blanche ; Jalêfi nu® ou couverte d'un bonnet e#t 
ceinte d'une couronne en Iburs naturelles on artificielles, 
suivant les localités; de celle couronne tombé un tînt de 
rubans mullicolore^ la plupart muges, maïs bleus en cas (le 

Il CoiuiuLiti, IV «s T fl. Xi. S7, CctuiUftlh, ffrvitM, -, jtfo 

-î Pmtïh, C'iûnuitw. p. 2Li . Ane n ut., p., 

3) Yaptpijii, J&vnt Bijtu:. p, LM>4 
4jl DiKUnnnnl» S^Urirr ||n; 

fk»ci«L*nIin, p, im- Tüilitr#. p, ffj. 

CJ Cotrahuillu, Onm«. p , jti», 
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deuil 1 . I>e nos jours, la couronne leiiil k «Ire remplicée pur 
un bouquet de fleurs artificielles et de préférence de fleurs 
d'oranger De môme* tes gros kmqmls ou les grosses fleurs 
que les mariés portaient sur la loto ou te chapeau, au côté 
ou a la boutonnière, se perdent et sont Ion tau plus rem placée 
par des rubans, lesquels eux-mêmes sont de pins en plus 
délaissés au profil des cocardes. La distribution de tous ces 
insignes était autrefois plus ou moins réglementée On croit 
communément que bouquets et couronne étaient un -igné de 
virginité; il nVn est rien, mi du moins celle interprétation 
est très récente ; la couronne a. dans les rîtes du mariage, le 
sens d'un signe de royauté temporaire fc'csl-é dire d'une cuo 
diliou social» anormale et trnusiloire, éiunt donnés les per¬ 
sonnages en scène), puis le sens d'intronisation, d inïesïiture* 
bref de pus^age don éla* à un autre, pamge défini! d que mur- 
que la forme même do la couronne couune cercle magique* 
L'outre procédé pour exprimer ce même ensemble d îdéiss 
est fourni par la ceinture ou écharpe fi longs pans Ira ! Elan t :i 
terre et appelée selon les régions le ^ jpD lê /*<*?*, mol dont 
j'ignore t'éiyiDOtogie. Le poi l du fiun* lie matériellement lu 
fiancée au futur au même titre, ut avec la même force, que 
['anneau que bénira ensuite te prêtre; aussi la cotilym" pri¬ 
mitive voulait-elle que ce fAl au fiancé en personne ti placer 
le ruban autour de la taille et ft nouer 3e ftün\ il en coupait 
ensuite un morceau à l'aide de ciëeniix que lui ptéseulml la 
fille d'himneur, cl Le fixait solidement nu gras bouquet que 
lui nvaîL donné d'abord sa fi année, vi qu'il portait h t endroit 
du cœur ; il devait bien prendre garde h ne pas penlren: bout 
de ruban en chemin ; c'eût élé un très mauvais présage, que 


î" Mcm, p. tôt; EVMfânttlIa (À. Ouyî- 

*' V.ijr mr 1 nui c— fiianilfr 1 1 Lirir r - - - idhicm cil * R . '-5-ri I i'- (. 

t- i, r- us. 

3 C 1 ^ m is.il L iii T |>, | rîl>-, fVfTi'i* t'ûnM >wj.r* p. Jit X uurrn’t, Jf 

p. tas Ile ûaa ne i 1 ; wi plu*; un ftfibtt* «(WWbllt pour 1 d dimner A i 
al «n Druff la croix du pnmiidïïi) ; Bü&novilt^ ^/uyL ducn utenî* Sjocllm , 
^[Klanlin, TAc/mj, p. ü 7 ; Perrin, A^r. Mut , T 1 
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n'atirail pu annuler cm conjurer qu'une perte fiqùWiîfflwâ 
folle par la fiancée, celle par exemple de sa jarretière (mitre 
objet en forme do cercle). 

Ces échangea de (leurs, le fia» et les meuda aniil donc uel- 
lumen! des rites d'union individuelle. eMerteur* au cïn isl iït- 
nisme cl peut-êlre unie rieurs à lui el même à l'influence 
romaine : carie çhritJliauiàme n’u fail qu'adopter, en leur lais¬ 
sant leur sens de magie effective, mais en modifiant la valeur 
eL la théorie de leurs sautlions, les vieux rites du mariage 
ru mai u \ 

Pendant la collalitm offerte dans la mat son de ta jeune 
fille celle-ci devait, ainsi que sa mère, paraître lie» affligée 
et faire semblant de pleurer en s'essuyant süus ces*o les 
yeux. I bûtes consolaient dé leur mieux les parents éplo¬ 
rés, rite munîtes te de sé parut uni \ 

lut mar iée habillée, oo sc rend h l église. Lurdré du cor¬ 
tège varie peu, l.e plus souvent de nos jour». lu iiitncée cal 
en I Tdc, nu bras de sou père Ci là marié terme lu marche avec 
âu belle-mère 1 , Pan* quelques commune*, Lu hiuiene est 
csi orlée par deux de ses pareil le, lois que h un père cl un do 
se® frères, autel» du fbUHîé cl de ses amis *. Après la fiélé* 
munie à 1 église, la mariée donne te brus, non pas comme 
dans les ville» à son époux, mais au plus proche parent de 
Celui-ci' uu .l ilfiiv proches parente V, On ne saurait mieux 
marquer le caractère social restreint de tou le la cérémonie, 
qui transporte un individu d’une famille du ns une autre. Là 
où répenx donne le brtt* i la mariée, elle leimc de J eiuüü 
cûlé par Tune des plus proches parente* du marié .ce qnî 

Ij Ct ntlUt i.alr«F5 L, Jjiich*wit, ht* origuHt du <iiU« -AuVfiriO [I, 42£- 

m 
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indique J outrée dans une CQHTelk société a ex ut 1 !! le restreinte, 
iîü remarquera que lu mère de fépoux ne joue encore aucun 
r "^‘ ; ,TI * ne In. voit parailff; que vers tu Un , dans un ensemble 
de nies ij unt portée définitive. 

Kn Haute Tareahiiae, «r sont les doux - irions d'honneur 
qui conduisent la mariée àl'aulel; lu cérémonie finie, \h 
»iemn ni J a prendre, la mènent hors de 1 église et la pré- 
senleiil au uini'i en disant « Voici la femme "» ; nprè> quoi 
it* doivent la garder tonie [ajournée 1 . 

Lu plupart du temps, les cortèges vont a pied; cependant 
aux GeU en Clmhluis on se rendait à I ègllsr- ft cheval si le 
temps A (ail mauvais; de loule façon. deux chevaux Conduits 
"" i'dsa^ oui eurent la marche. lu» pour le curé, huître pour 
te vicaire '; au ürand I tu ru and un allait toujours ii cheval ; la 
plus belle jument était pour la fiancée el le promis chevau- 
ebuti i\ m m ci'dê, puis venaienl b^ parents >1 invites, dm que 
cavalier ayant sa dame eu croupe '. Il ne semble pas que la 
chevauchée nuptmle ail été au usage dans beaucoup de lur;i- 
liléf. 

l'iiul eu n i.- marchait auli'efm* le ménétrier, mum de sim 
' i"lon, ù peine bon de lu maison, il jouui! sans arrêt une 
vieille chanson aujourd'hui oubliée 

l'Iütir.ï, pkum T ma jjuyrji flpeunj, 
l^ltaur j., pJ-jura, maJInruroutfa, 
ïfè coups de pi, ilecoii^ de ; ii, \ié cmj|o (iüiuj 
T'-niii *râ Nu 

■ J‘Nu le, fi|mj rr. ]» titre i>|j--'U^; pleure, pleure, pauvre m^Jbmj 
reUî w. d«î ccittps i \tr pieé f ileï cûiqifl U'mil, de- -nôûp.'* de pamy, tu ajj 
ailrap5 hifrri 1 » 

Lemùm-lner au violon est remplacé do nos jour-, par un que b 
conque piiieur diiceordêoti qui ressaie des danses bannies. 

1 ' nocumflnui Kailtw. 

-3 CoiirtjuUrn, Ofumr, {.. 183,1 

- 1, Coft^tjtTiim, fA.îiuîfj p, hs ; aocumij]^ Simitu, 

CA^fnum.r, p. 30 , p«r il-- 4 rAfianles >1* *:4ïfcfl cnairidii, vinr 
c^ftiUiiuti, tfrütow, p iâi | r.'iufliî p m k m. 
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QuatiL à la coutume, aujourd'hui eu voir de disparition T de 
lirer, au départ el au retenir (lu cortège, des boites (sortes de 
petite mortiers). des pétards, des coups de fusil cl de pis¬ 
tolet, t l lie n'a, en dehors de son Carflclère de réjouissance, 
d’uuire but que dft faire connaître k la société générale, 
commune et vallée, un événement intéressant deux familles 
et entraînant. Binon une rupture d'équilibre, du moins un 
nouvel arrangement de rapports déterminés eolre certains 
individus cl groupements. Je doute que l'idée primitive soit 
en Savoie, comme on l'admet d'ordinoire conformément k la 
théorie générale courante, que ce vacarme et ces coups do 
feü soîrül destinée b épouvanter des puissances mauvaises, 
des démons nu esprits. Gel U interprétai ion e?t certes excel¬ 
lente quand il s agit par exemple de l Égypte et de J Afr ique 
du Word où ces esprit», les djinns, possèdent une individua¬ 
lité précise el reenunue» Mais je ne trouve pas nu Savoie d ê- 
quivaïculs é celle sorte rie puissances auxquelles ou or sao- 
ruil assimiler ui les lutins domestiques ou servants, ni les 
fées, ni le - diverses dames blanches ini verte* 

ijutji qu'il en soit, lu coutume dont il s'agît exîsle enclin- 
dans quelques communes, par exemple à Tignua oh l’on prê- 
teud qu'elle date des Sarrasins dont les lignard» seraient les 
descendants ; une armée de Sarrasins a lie in le de la teigne (on 
notera cette étymologie populaire} aurait élé anciennement 
reléguée dans celle vallée reculée avec défera* de passer le 
pont de la Balme situé entre les communes de $iuiite*Foy et 
de Tigtms, et c'esl d’elle aussi que serai t descendue la popu¬ 
lation de Val d'Isère. En plus de la conaonrinnce de* noms 
cet au Ire fait a pu donner naissance à la légende : que la fr<m 
itère, coiffure cnructérisliquc de la Tare niaise et qui a 1® 
forme d une sorte de calidie Marie Stuart à trois pOinM, ne 
se porte qu'eu uval du pont de 9a Eta line J + 

Après lu bénédiction religieuse, le père du jeune homme 
conduit ]’6pou--ée d'abord au banc ou à lu place dans l'église 
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de sa nouvelle famille, puis au cimetière sur tes lotnl^è) 
c e J le—ci fChamonix, Saint-Paul en GluibluU 1 ]. Aux Gels et 
dans d’autres communes du Chsidais, le lendemain du 
mariage, tmits les participants à la noce s'habillent de deuil 
ut vont assister ,1 uti service funèbre pour te repos des âmes 
défuntes des deux familles’. Ce» deux rile^ sont d'une inter¬ 
prétât ion aisée. Le premier a pour objet d'agréger l'épouse 
h sa nouvelle famille en ïdoc, et le second marque la jonc¬ 
tion de deux collectivités restreintes* 

Le rite suivant qui s’exécutait h la Chapelle d'Abondance 
en Ghablfiis, il y a une cinquantaine d'années, n'est mi 
contraire qu'individuel ; miss ilôt après la messe, ou jetai! 
sur les épaules des nouveaux mariés le drap mortuaire, et l'on 
entonnait le Libéra me..,' A défaut do renseignements plus 
complets, il est dificile de décider si ce rite n'a pas été m&- 
tilné anciennfmenl en commémoration de quelque événe¬ 
ment local, par exemple h la suite d'arm épidémie ; il pour/ail 
être aussi une sorte de rite de compensation destiné h écarter 
lus influences malignes. Cependant, Ti ni erp ré Uti en qni me 
semble lu plu» plausible serait qu'il s'agit d'un rite de onoi 
et de renaissance du même ordre que ceux que j'ai énumé¬ 
rés ailleurs 4 ; les rites de ce genre dans les cérémonie» du 
mariage sont d’ailleurs d'une certaine rareté 
A Messery. en sortant de l'église, on jelle aux enfants 
assemblés des caramels, des bonbons pliés dans du papier, 
fll on continue ces distributions tout le long ds> ha roule 1 , 
A première rue, ce rite semble ti’êlre qu’un transfert au 
mariage du rite analogue bien connu du baptême, Mais te 
nom du rite û Messery et dans lu région montre que celle 
forme locale osl récente ; un huppe] le Tn lu p/rrn >i ifortmlix^ 

i,i Cün*intitih, fpjrjiiui, p, las , Perrin, dû, dSM „ P- $19 j CAmitûaiïp, ïft* 
-) GbfJftLlDLÏQ, fO.ÏJiK, p. im r 
q ]». 107* 

i) tU ta (ft JViMtfr. p L 30 tb® 3 . 

5j /Ai dm, p, 202, 
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ttrrr la pierre à /irrnnrdr, i> nom dr Ptëtrr it Htrrwrtf bu *t 
Rerjwtdv désigne de l'autru cdlê du lac 4 e Genève, en paya 
J r y j u i ( 1 un rilt j île barrage Un ni je reparlerai pins loin; 
5 un ri.li: d'aspersinu : !|ijawî h nouvelle épouséearrive de* uni 
la porte Ue s m futur domicile, une vieille femmr simiommisc 
pour la circonstance la fient a/io ^avance* portant un pki 3 
do graillé et un Ifoiusetu de clefs; fa vieille jette *ur la 
mariée trois pnignées de froment H lui attache Je iroussoau 
de clefs; d'üUlre part, la foie Je 1 été -las monlagnc*; ; <ux 
chalets d'Ai s'appelle 1 " Hrmuum, H comporte nue distribu 
fmn, k tous les visiteurs, de crème et de su ré 4 , Le même rite 
esl signalé, uiFii^ ans nom -periul, comme ayant existé 
anciennement en Savoie propre : la jeune mariée est aine- 
née àaun futur domicile par sou Loin-père et accueillie par 
sa luille-mèrc: a ce moment les dragi-os, Ijonlmin, noix et 
niuaeüe* pieu vent sur élit* H tui rnssiaLarn'e lui ha Mai* 
après la cérémonie à l'église. tout le cortège* mms phi» 
«pHcidlemenl les jeunes époux. arml assaillis d'une plum de 
dragées et de graine demis, el a *SaiuMimgolpli d'une pluie 
abondante de Jrument', U esl étfdfcttl que ces aspersion* 
cmislituentun rile de fécondation du type le plus simple et 
le plus universel. Go qui prûtlVë, d'ailleur*, que tel e*t bien 
son sé&S local, c'est : I la léi- agraire des Mov■/*■■•.. ou mu- 
selle*, dont le bul est d'assurer la fécondité Je ja nature et 
qui eu m [H i rie ce rite d agpe'M üh, i* J 1 application du nie 
des Afaujjex lorsque la nouvelle mariée reste *loiile. Ver- 
rteiih 1 uoiail déjà : Ailleur*. c e*d unt- poignée dé Idë une 
le hellé-inferc jette sur la télé de la mariée lorsqu'elle entre 
dans la maison, comme signe et présage d'abondance ; puis 
le premier dimanche du carême suivant appelé lit watt* tu 
dt Ifriffii? ou beignets, le- enfant* du vitfagr vont faire 


i) Entprp, f». 1ÛM?0 l 

Z) Psrnn T 4ar. «ur rp fi, fct : . r ... TkAnet. p 

..i’i DüPlîllirliL- Spi viïllM : Oit, JMrt * T 13. 

Il .Uunl Wunr. y IRA, £95, 


UV. QCElQUte BJTÇS DR PASSAGE ÏLN SAVOIE 203 

visite à la nouvelle épouse; celle-ci leur donne des neis, des 
noteeltes. des liugnes; oel usage s observe plus particulière¬ 
ment dan* l'arrondissement d'Annecy. Dans tes villes, les 
enfants se rassemblent devant la maison de la mariée» 
criant : « AUùuyn, madame est yroue » el on leur jelle par 
la fealttî les petits cadeaux d'usage ». De dos jours Ja 
n maille Jim A Uttnyt?. es J criét du ne mmii fere générale à tou> 
les ménages suris enfants 

te croîs qm; le géll» de ëé rît^ comme rite de fécondation 
ne saurait être etmteate dons les circonstance» données. C'est 
lliinnîtardl ! qui le premier a donné ce Ne ïnlerprôlalïcm 
générale de» rites comportant une aspersion, les minkhyi- 
f >utiu des Tirées. Ou and la fiancée grecque passait le seuil de 
W maison de son époux, elle était conduite avec lui auprès 
du foyer domestique et aspergée de dattes, de figues, de 
mrix et noisette*} de petites- nmtmiiies. etc. ; Faspersion de 
ooi.x éiîill êgnle nient en usage chu les Ko mains rom me rite 
de mariage. Jlms ce ne serait pus une raison pour regarder 
le rite savoyard d s aspergions comme un emprunt ani 
Itemoms nti comme une servivupre: de l'époque romaine, 
car Mfmuhardt puis Fraxer cl d'an Ires en ont montré la dif¬ 
fusion universelle* 

Or Suinter 1 ayant retrouvé ce même rite des aspersions 
dans d autres cycle* cérémoniels grac* ( pur exemple tors de 
l'enlrée dans la famille d’iffl nouvel ♦ i *L'l;ive ! Au l'arrivée 
dnns lu ville dftwi ambassadeur. regarde l'interprétation de 
MamiUardl comme insuffisante, puisqu'elle n'est pas applt- 
cahte A tous les cas d'emploi. Il n donc réuni un certain 
nom lu e do par d iètes demièçîviliRés et populaires européen* 
du même rite des aspersions et arrive h la i nndusion qu'cites 
fiinmi 4stÎDM propilter loi divin i té» familiales en premier 
lieu, puis tes divii-irés du -ut, pute tes divinités < hloniennes 

1 thireL-KaBcWiti, tUfimmairr G*0*ïr, 18, p, 13; Hlarlgmu^ 

Krrijfl^ fim.-t'Oit, j. IfllMW* tfr 

- i VyiÀpfeÿtaÀr F*?-* tAitirtjïTi, p. '-154. 
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et, euLame donner aboutissement de L'évolution. les divinités 
fécondatrices. Sa aller a donc fait de la méthode comparative 
Le même usage que Mannhardl pour arriver h des résultats 
différents; mais cela Q6 prouve pas que Alaimhardl ait eu 
iorl dam auu interprétation, ni que Sam ter Fait réfuté en 
découvrant un sens prétendu primitif à ce rite des aspersions. 
]] a s cul e me ni montré qu'un même rite a chez d’autres 
peuples ou dans d'au 1res circonstances un sens interne dif¬ 
férent. 

Qi c'est précisé ineut ce fait, de la généralité et de lu néces¬ 
sité duquel la plupart des historiens des religions ne se ren¬ 
dent pas assez compte, qui montre l'utilité de ma méthode tfc* 
styaewcs» Car si l'on isole un rite comme celui des asper¬ 
sions du coûtes lu cérémoniel, on est conduit à proposer des 
schémas d 1 évolution extérieurs à la réalité et construits in 
nhüfr/ffMiftii lieu qu'à considérer chaque rite d'après la place 
qu'il occupe dans chaque séquence cérémonielle, m arme 
à dêttittmr pourquoi ce rite, restant identique à lui-même, 
change pourtant de sens interne selon qu'il en précède ou 
ensuit tel antre. Lu rih- îles aspersions n’a pas on srr^ pui U- 
culier à I état isolé : mais il a un sens de fécondation dans 
les rite* du mariage, un sens de propitiation aux djinns dans 
les cérémonies de l'enfance en Egypte. où on leur jette de? 
grains, des pois, du set « pour les nourrir »;ila ailleurs un 
de purifïcuilûm parce que de^ grains menus sont ussinii- 
lés à de Teau; et il peut avoir encore bien d'autre* seos 
divers selon que les objets qu'on jette possèdent localement 
des propriétés magico-rcUgie uses spéciales \ or In blé, le? 
unifies noise Iles, le millet, les figues comportent l'idée 
d'abondance ; et quant uns daties, elle? enlralunnt d’uulaut 
miens Infécondité que lu fécondai ion des dalliera >e fait 
fidellement par aspersions du pollen au-dessus des dattiers 
femelle?. Di mémo, le -ie| est laalùl prophylactique, tau têt 
agrÔgtléur selon les circonstances rituelles coucûmitantes. 
Kl aîu>i de *uiï« pour des millierede rites et d'objets. Kn imii- 
séquence, étant donnés le* contextes, je regarde le rite des 
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mpsrâion^ dans te mariage eo Savoie et Ifi HLb saîscititirer des 
fitfm ?/£* coîïiiûB des rites de rêcoudaliuii ditecis. 

IL en est de infime, sans discussion [lossible, des pt-d^ri- 
nages accnmplis au* nombreui sancLiiaifes de la \ ïerge spé- 
idaletneiiL propres à rendre mères Les famines stériles, el 
des rites de glissade, a Au lieu diL Les Grandes, sur com¬ 
mun* d'Anlliy près Tboncm, lorsqu'une femme mariée du 
village d'q pHi eu de progéniture au boni d üq cerlaîn temps 
de ménage, les enfants Lui ftml un charivari et lui crient 
d'aller se glisser les fesses sur la Pierre des Granges pour 
oLdenir un gesse 1 wi Mais Comme ees rites de fécondation no 
.uni pas en Savoie intégrés dans les cérémonies du mariage, 
cWà-dire duos un cérémoniel de passage, je n ai pas ici 

à. Los décrire fil il les discuter. 

^arrive eu conséquence à I élude du rile de passage sui- 
«toi. U coutume de barrer le passage au corlige dam le 
(rejet de l'église à la maison de* partais du marié est à peu 
prisa générais: en Franco el presque universelle : elle consts- 
lue l’un îles rites de passage les plus caractérisés qui soient, 
et justifierait il elle soute déjà le terme nouveau que j’ai pro¬ 
posé d'introduire dans la terminologie hiérnlogiqne. A com¬ 
parer entre elles les diverses formes du rite en Savoie et dans 
les pays voisins, ou constate un affaiblissement progressif, 
deptût «elle otite barrage est effectif eloii une dépense réelle 
de force, ainsi que rinlerventiim de plusieurs paires de bras, 
est nécessaire pour l'écarLer, jusqu’* celle où il ne subsiste 
plus qu'un simulacre ou an symbole L'idée centrale es 1 
t'xficLr.'mnnL La même que dan® les rites dit» de rapl ou d en- 
ibvémenl : la colléelivite restreinte constituée à [intérieur 
de chaque commune par les jeunes mêles s’oppose fc la perte 
d une unité féminine nubile el à la déperdition de force vive. 
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actuollo cl future que constituait pouf la commune entière 

1.1 pOB$Os$inM rellp unïlé; ciidimjc i?îJe n'n pu grandir que 
pralce au concours (l'une collectivité restreinte fi laquelle elle 
■î [>ür suite r,] iilé H f] bml qu une l'ouipeiïsathuï ou un ^imu- 
\ncrt de compensation soient effectués par |Individu qui 
e>t cao^.e divta perle. Après quoi J 'en (utile nouvellement éta¬ 
blie est certifiée H sacralisée par une commun ion alimiTi- 
taire. Toulo cette interprétation me semble encore, quoi 
quoi! mon aîl dit, simple et normale. Cependant, afin de 
permettre & chacun le contrôle, je reproduis ci-dessous sans 
en rien modifier les docunents originaux. 

® rtan « ~ n ° P'r|p de l’eulréi* de l'église, entre tiens 

hiuiier*, uti i nbrin que Ju mariée coupe cl le-méme si elle 

quilter la commune, et que, dans le C« contraire, VtiBSÜUiate 
dénoue sain le couper ni rompre, pour livrer le pacage. 

'{hiUfttn \ etc “ riri iheiise un obstacle quelconque sur le 
parcours du cortêg,- : barre, ficelle tendue, branchages 

Ctmthmu r \ La Doee duil passer sous nue aorte d'ur* de 
triomphe indique formé ii un rulmn ou d'une guirlande ornés 
■ b feuillage nu fie Heurs, avoo une colombe suspendue en 
su h milieu : -' ■' la^n n eu pû&satil dépose quelque pièce de 
monnaie. 

Chits-r — Pouf passer l'obstacle, ficelle no barrière de 
feuillage, on donne des épingles; c'est la rouiume du 
pachû passage . 

Xarhernti \ — u n installe une baie de louîllerin» 

‘bmnebes avec leurs feuillesi îerrii r e laqueljr- se place une 
personne déguisée qui fait ans mariés des recommandation^ 
et des souhaits de circonstance ; an lui pi| rj ^ j p 
passage psi libre. 

Ygllér liu Usât, Seytroux, Samt-J. an gA «//,*•. _ [craque 

1.1 «"^S 6 «| » rrivi près -le la ■•arrière, des jeunes pen * 
masqués qui S «aïeul dissimulés raviisunl U mariée al v,.ul 
lu cocher dans quelque m oison l'époux s( . „ lel i( w ri „ 
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chercha cl ut' doit ranger citez lui qu après 3 nwidr trouvée, 
gtfionéfréffim*,-* ijuaud Fêp&tiÉiaürl àa t'églïse. on lu* 
barre le chemin avec uue guirlande assez solide pour qu Oft 
tte puisse la rompre laci Lumen I ; Us maria doit donner une 
pi in; h de vingt à trente francs pour se racheter, et ioul lé 
cortège boit et mangé les abondantes vfctuoïlles préparées 
a col endroit : quelques jeunes gens profitent de ce moment 
pour s'emparer de réponse cl I emmener, d'ordinaire dans le 

«of#le plus proche ; le fiancé »e ..r a leur poursiiiieet doit 

rucbeter'iii femme contre une somme de vingt tm l rente franc*. 

Smwfâ*?* — SI fe S»ti45A ést d'un aulrr vilhiga. ou lui 
barre lu route avec une corde de soie el il doit acheter le 
il a-? sage. 

Saintn — ijuond une jeune fille se marie hors àu la 
‘‘oiumune, Ott teiul un ruban eu travers dtï la route nnlioDiile. 
un ganjon rruuju 1 bj rubmi au-devant du cortt.ge; mais? ai elle 
est détestée, ta tien de l urrèlnr avec au ruban, ou brûle de 
tu paille sur son passage. 

.■: (tumi r 1 . r — Liu>rpi une tille se marie hors dé sa coro-» 
nimu>, fi, chaque village que la HOC© Iravtjrae elle Irmive lu 
route barrée par un ruban. Viiprès, est une initie coBf&ctô 
de liqueurs el de friandises; le> jennOOgéU* montent la gunb- 
prés de cette fragile barrière, lui exprimant tfl l'egrét de le 
voir partir, el Lui offrent de ae ral"rjUt;hir ; refuser sérail une 
uüense . L'épouse fait minuits un euduaii : le ruban est coupé 
el le passage devient (ibr© ; c’est un grand crève-cœur pour 
mm lill^ de ne pas être arrêtée. 

1 ^ ML lloCrtne-Lowai i M. Dumont,[w,r on* ImLt- ■!« S jn.nïier lUHb a .su* *u 

cJouu l'ftiseUtade i l r efrt ff«0Hiprinnflnl' t * J 11 Ç11 uftp uuinuun* do p(fficvna<s# 
de Kfibîmi, parmi leequ.-ll** plnduun ; tuut-s mon %. ÜMftrA que lu# 

riln dtl nun np dtDS C#U# CnRIIIlUDfl Wl* (JW lIiIciÏIs dlDl TOlîï 

•nid.* ctu Jffttnn n'uni j.iciiaL' ftn p iO’ ■ tiria&ti. 1 ^' Jjl iaforotUfliir lit miruH 
■Juin» donné cvatiut tu uti^i * BCi#oti des ri le# d tin# aune l ocal i te ; Il wnsor- 
(jïrm >]p m fJflifiripHon nï?‘j toulnÿ !#■ mlfi) itoiihfii?# IQI ûtt ira loal can (üuI 
*.oup jor d!i ci tp mlp n isd Iti J ntUie, 

ü'i A. flumtirti jij|(e iïe pair t flOHOÜ^llI #. 

31 A. P mm, CAruTuinù. p. ?43 r IwminBnU tiervutün 
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Thonûr i‘. — Lorsque le jeune homme prenait femme 
'[uns un autre f]uarlïi^rt pendant Jn messe de mariage on 
amoncelait à J entrée de J a rue piocb.es r pelles, tndenlE > 
lierses, charrues, broueltes. et au besoin tombereaux et 
chars, pour la barrer; à l'arrivée de In noce, on parlementait 
piiir ouvrir le pesage: ou criait : ■■ oui vient chtiz noue, 
doit payer Técot », el la rançon ou péage était une gnantiïé 
»b“ yiu el de victuailles suivant la fortune des époux; ensuite 
les gars écartaient les obstacles pour le passade de la noce 
qu ils accompagnai eut justfu’à la porte do la mariée en 
jouant de leurs fliites, ecun posées de plusieurs roseaux de 
longueur inégale reliés entre eux par des brides et de la 
résine, puis s éloignaient., les uns emportant les dons de lu 
n0Cfî ’ ^ auires dansant autour H frappant leurs mains aux 
cris de « Pour lui, pour die, pour elle, pour fui. « Celle cou¬ 
tume cessa avec l’ouverture de In Rue des Arls. 

Hfwfôrÿ*. — Sur le passage du cortège. Il n'esi pas rare 
que I on barre le route avec un char ou une planche ; pour 
fm fi fi e r il faut i « flri r un po u rt>uire . 

Ht qjQH de Genève* m — Au momuul ou les nouveaux époux 
sortent du lieu saint, Ion Je Lu jeunesse fait une chaîne bhv 
ru ut le passage et que le charme d T une poignée de monnaie 
est seul capable de rompre. 

Se/nwïf \ — barricade i fêle, collai mn elle rte aux jeunes 
iuji ii. 1 s „ I usage f”! - n v-nhm 1 h uns environs de lïenèVB dfl 
barrer le chemin des nouveaux maries, en tendant un ruban 
en travers, puur annoncer qu'un de leurs amis veut leur 
'dfrir des rafrulcbissements. 

TMnes 1 . — Après la bénédiction nuptiale, îe jeune marié 
dtapiiraH, laissai n son père le soin de reconduire su jeune 

T} Diaütotf, Olym.pt> p„ 74,75. 

2) Viilfftil, UrsHry, p \m r 

3) WâTifiau, Inpra r tOS. 

I) CunmiUih -n Ditourmmix, Actionnaire u, 4P. t. V T flurricwii. 

a; UiiulanLin, T^lnw, p L ; p*mn ( Am. co ut., p. 015 , fiimbine te 
puisse ci-Jksim «rtc Ja tlmn r'M»mmx p p. 243. A. forcelta résume 1« toüL 
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femme cbe* lui. Pourquoi disparaît-il? Pour aider ses parents 
dans les préparatifs de réception, dil-on il Manignd ; pour 
préparer une comédie, dit-on à Serraval. Lu fait, les choses 
se passent un peu différemment dans chnqoe commune et 
avant la II évolution elles devaient être semblables ; mais 
divers détails ont disparu en un endroit ou en un autre, 
doii celle diversité d'un village à l'autre dans les détails. 
AclneUeineiil, lorsque le cortège revient de l'église, il trouve 
souvent son chemin barricadé, soit par des fascines -m un 
billot, soit par un ruban tendu au travers de la route, *oit par 
une table couverte d'un linge lin sur laquelle il y a des 
liqueurs é! des friandises. Dans ce dernier cas, on ne^ peut 
passer nuire sans prendre un petit verre, et lu fiancée ne 
peut refuser Les cavaliers qui viennent l'invUcr h faire un tour 
de danse. C'est ainsi que les choses se passent quand un jd'n: 
de famille veut montrer son affection aux nouveaux mariés. 
Si eu sont les garçons d'un village qui veulent montrer a leur 
à le jeune fille, et marquer le déplaisir qu'ils oni a la voir 
partir, ils barrenl le chemin ail moyen d'un ruban . la uiunce 
seule a le droit de toucher au ruban et de le couper ; mais 
elle ne peut refuser de faim un tour de valse sur In heu 
même avec les jeunes gen* qui tenaient le ruban. A la Uu- 
say., il arrive souvent que le cortège est arrête de celle 
manière, mais c'csl par de petits «atauls dont 1 an lient une 
assiette chargée de bonbons, de dragées et do noisettes : 
l'épouse prend un bonbon et dépose nue pitae d argent sur 
l'assiette et les autres en font autant. Si le chemin était barré 
par des fascines ou une bille de bois, c était a F 111 ll 
débarrasser la voie : ce n'élait ni espièglerie m taquinerie, 
mais le symbole du poids qu'avait sur le ceur un pauvre 
amant éconduit ; ce dernier usage né se rencontre plus duos 

la vallée depuis une quarantaine d années. 

/Worf-. - Une jeune tille de la vallée de Baubrt doit- 

elle quitter sou village pour suivre son époux dans une cuoi- 

I, Duaii, 7*m * *■«<«. |K » «t «f»'. *“■“ SM ' M - *' 
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mime Étrtàngfcre* les jeunes gens lui font les honneurs d'une 
basorliv c e;il k mol ctïuiacréL II? se portent à 3 extrémité ihi 
territoire de la commune el sur ïe chemin que doivent suivre 
les non vp au x tua ri es. 1 i. deux tables sont dressées; oti les 
couvre de dragées ai de rafraîchissements ; puis un ruhau fixé 
aiu deux cétés de lu roule intercepte Je passade. La Imrri- 
cadr est légère, niais elle est fri en gardée. Ses défenseurs 
reprochent au mari d’être venu dérober une Heur dans les 
jardins de leur domaine; ils conseillent au nouveau Jnson dé 
pwbr seul s'il ne veut pas encourir leur juste colère* ol É 
supplient la jeune femme de ne pa^ dllrister sa patrie par 
&ou départ. Les orateurs sont animés, pleins de feu, mais la 
mariée les désarme de -ou sourira. K Ile répond quelle vent 
rester fidèle à ses serments d amour, mais qu'elle rons'Tvera 
le plus précieux souvenir deK jeunes citoyens de sa terre 
natale, lille coupe alors le ruban, en gord.' une moitié, el 
remet l'autre aux omis dont elle doit se séparer lin choque 
les verres et I on se quitte après avoir lui au couple fortune! 
don! la Fête nuptiale est embellie pur ws derniers adieux, 

Qdfe galanterie ne se pratique que pour les Udle* el les 
préférées. Si réponse n'a ]>a? k bonheur de plaire, nu 
]ieu d'un ruban elle trouvera sur sou chemin une poutre 
grossière, mais personne ?ur la route jmur Uk-ndiv de? re- 
üiercreunents. 

Tîijnex — >i la Ullü quille h commune, k- jeunet* gmi» 
barrent la pute avec un ruban , il? dresse ni mre table sur 
laquelle il y a du vm e! dos gâteaux oih rU au cortège : b 
roarié donne ab.rs une certaine .vomine aux organisateur-. 
sinon un chamurt est aussitôt organise avec sonnettes, chau¬ 
drons, faux, etc. 

Lu comparaison île cês divers textes montre que k* plus 
souvent 1 obstacle est placé pur ceux que la année quille 
unis que parfais aussi ce sont les amis du mari. eVst-â-djrO 
ks représentant? d une c«j déclivité reslroînte, qui elle aussi 
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s'appauvrit „ qui opposent un obstacle 4 l'entrée de la femme. 
Le nu 'oie ri le sierl donc, selon le i:n& el la localité, de rite de 
$Qfttë et de rite d'entrée* L'est là un phénomène qu'au constate 
à i liaque instant dans Unis lus c iliiü 1s et niiez tous les peuples, 
comme je Fai dit code s su s à propos des aspersion- 

QUOI qu'il en soit, le barrage de ta roule est en Savoie nu 
rite qui disparaît, sans > 1« m j f ■ • paroi ! que, awv Ja facilité plus 
grande des communient ions et le service militaire, la mli.Ja- 
ri lé sexuelle et communale est, elle aussi, en voie de dispari¬ 
tion, 

Par contre, la solidarité familiale semble un peu mieux 
résister aux facteur» cta dtasoluLiou; et de lous les rites 
locaux d u mariage, ce sonl *ans due le roux que je vais 
passer eu revue immlcnsul qui dureront le plus, tout en se 
simplifiant, 13 a agi! les riles d entrée de l'épousée dans sa 
nouvelle demeure et par suite de son agrégation h su nouvelle 
famille. 

Le mode le plus simple est que la botta-mère su trouve 
aur te seuil cl remette à sa licUedille quelque objôt ménager : 
tablier, poche ^terme local pour louche i h balai, autrefois que- 
noudie, plus rarement crémaillère, fourche 1 ; quant au trous¬ 
seau de clef», ü nVsî guère remis que quand d n y a. pas de 
bfclle-mère, U y a dns cas où tous ces ubjeta, ou bien quêta 
ques~uns d'entre ea% étaient apportés par une bande d Vu- 
fou ts*. En beaucoup de lucidités, ta belle-mère remet à au 
bru soit une marmite pleine de liuuiilon, dont ta iimiêo dis¬ 
tribue ta contenu antre les mutés, soii un pain quVLlo coupe 
el distribue aux pauvres accourus 1 . 

À Chamomx, Serra val *-i La Cl usa/. Alassougy. quelques 
commîmes du Haut ChabtaisL ta rite a Va! dramatisé , saut 

I IhwuniftDU i fiikjf, I"-'î-Jji , p, 4a ; Ctmiunûn, TWnfi, ji. ' Hl - 

f’erri d i .Lflc^nnf » ■ >ui a u i , j> 2 1 J „ 

3) Goiiuliutiii, TSiltirf, ji. !*); Purrni, .lue r.'üuf.. p. -M 

8) VattUibi,, Mmi Bia ne, p„ SM ; IJ uns, Heanf^fi, p, Kjf, 

4) Puma, t'Amenur, p. 2iz . CoustlttiUn, Ttu'uet, p. 03 ; dDçunuMLï Èt!t- 
Tjjtiu , CdnttanliD, Orna»; p. tSl-H/, 
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Joute vers le milieu du xvni* siècle, Quand le cortège arri¬ 
vait à k maison, 11 en trouvait portes et fenêtres fermées ; 
Ou ) frappait h eimps redoublés, n Oui va lit? criai! tout à 
coup une femme d'un Ion aigre. — Ouvrez donc, on vous 
amène une fille bien bonne, bien belle. — M'aimera-t-elle7 

— Sans doute. — Aimera-LeHu son nouveau père? — Oui. 

— Aimera-Ntl U* ses nouveaux Frères et sieurs? -— Oui, elle 
les aimera Ions, et vous aussi, même un peu plus qu’eux. — 
Ainsi soit'iH » Alors J» belle-mère ouvrai! La porte» avec un 
gros pain et nue bouteille h lu muïn. Elle coupait le pain eu 
deux elle présentait ii sa IjeUe-ÜIk, lisant : « Ma fille, jo vous 
mets le pain on main; conduisez-vous toujours de façon u ne 
pas ou manquer *; elle remplissait liusuHo le verre» disant : 
« Mnn enfant» l'homme ne vil pas seulement du pain : reçois 
donc cet autre bien du ciel, et fais de manière qu'il \ ail tou¬ 
jours de l un et de l'autre pour vous el pour 1' 'indigent , Lu 
mariée donnait alors aux pauvres présents le pain et lu vin 
reçus de sa belle-mère. À ce moment éclataient le* cris de 
joie ; tous les membres de La famille du mari embrassai', ut 
leur nouvelle parente : l'ôpûux jusque là resté dans un 
coi u l’avançait; on refermail à clef h pin te Je la maison» 
un remettait celle clef h la mariée, qui rouvrait la porte et 
tous entraient peur prendre place au repas de noces, 

A Larriuges 1 , lu rite de défense des portes s'êtait égale¬ 
ment dramatisé, mais avec une tendance à la comédie et une 
ni lus ion k un rite de rapt. Après la célébration du mariage» 
on se rend chez le nouveau marié; un trouve sa maison barri¬ 
cadée ; un homme en costume grotesque armé d’un fusil on 
d*un autre instrument leur en défend rentrée, disant qu'il no 
les cuonatl pas, que ce sont .bis Vllgaboudi» .les gOt* «ftUfl 
aveu» etc, Uors l'époux se choisit un avocat pour plaider sa 
cause. Mak il a beau dire, l'homme fait la sourde oreille. 
L’avocat le menace de tu faire traduire eu justice, de Lui 
i rite nier un procès; rien u’y fuit. Puis il lut propose de Luire 


I) CftnsLfcatin, Dm rue, p. 185. 
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Hitf lu >u! aille avec Lui, «I de bien le régaler, aimi que (oui* 1 
fu compagnie. Ah J anee rrts, enlrex Messieurs ■ ( Dames! 
CVsl vraiment plaisir que d'avoir affaira h des gens raison* 
uahJes », En disant ces mois, il se range d'un côté de b 
perle el 1 avocat de l'antre, el la jeune mariée s'avance* Sur 
le seuii de la porto apparaît lonHt-coup un petit garçon qui 
Lui présente ou plat sur lequel se iFnuvenl nue def ol une 
poche. A sa suite vantent entrer sou mnri el Loula Ja contpà- 
puie <ü iir- parfois l'homme ms fusil && ravise, el trouve que 
pom boire une bon teille ceai assez de trots personnes, de la 
jeune mariée. de i'aYOCal et de lui, Nuis li marié n'entend 
pas de celle oreille : il faut qu'il entre i inul prix; alors toute 
ht compagnie à éhraiib pour prendre lu plan# rï assaut ; un 
ie bmiscule. on se pousse, on crie, on rit; enlin le nombre 
lVmporle et le* convives entrent dans salle où les attend nu 
copieux repas. Ce rite élaU encore de rigueur en tyoï. 
muie j’ignore s T U a subsisté. Il est forl intéressant el rappelle 
certains rites clîissiquesot de rai-civilisés u carachere comique 
prédominant; il est aussi un Lion exemple de rite de passage 
violent. 

A, Vase CitxxKh* 

iA suivre,) 
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A vk* Gen^ep, — La formation des légendes, — Paris, 

I l iiiLiiuriun, ItHO (i fut, de lu de phttnsaphir trirnîi- 

^iiü , in-!2 du 32ti pages, 

Qu'entend-on jisr fable, wmte k légende e?t mythe, eî quelle est la 
dépendant* réciproque do ce* tirera formes de récita dits populaire* ' 

— Quelle est la place des légende* dans ta vk> gënei il le et quels en sont 
les tiens avec d'autre Mtivi léi sm -taies? — Quelle est l«u* valeur dotnr- 
mentiim riliEiti^rapbique, géographique. litatoriqtu% psychologique' 

— Quelle* wnt les loi* de la genèse, de La formation! de La transmis ffiiiii 
«Lde ta mot]iücation des légendes ? — Quelle est l'importance ndalive. 
ft*» !n pmd ticiion lilb'-rnïm en général, de l'élément individuel cl de 
IVlënien' callccli!? 

Li réponse eouiplèEéüt eystémalique I ces question* cariai Huerait un 
véritahta manuel de Folk -turc, en nntandant par M terme l'éhids diffl 
Inidiliou* qu,* le* génération* *â transmetlrat oralement sans le roiuuur* 
des esps jta aillivés. L'auteur recomiaîL lui-même que. dans l'étal 
scUifll ita nor connaissance*! les solutions ne paravent ëlre que partielles. 
Binon précaires, malgré ta aurslinmlnîice de-, malérioui Mak t devant 
l'échec d« eystèmeî d'interprétation prématurés qui >e sont écroulé» 
souf un examen plus approfondi de* faite, il estime qu*i] ; ft lien de 
leni.-T désarmai b des üüpl jeu lions nouveUo, en — l fondant sur lu ™m- 
plexilé viYJUjie de» documents qni a présentant A lYdaervatunr. U citai* 
une tendance croissante A classer les Ihèmea légendaires nou plus d'après 
leur forme «’itérieoni. mais d'n prés îuur fonction sociale *1 leur portée 
^tebcifogiqui‘ M_ rats fknnrp fait observer qoa. dans -■*■ doiiiiuua 
comme dira le* autre*, [et h/rruea, quelque variée* ri diverses qu'elle* 
puisent être, *e l umbiirtnt suivant ou irè? petit nombre de mècarns mes 
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&t dépendeut d’un très |>e Lï ( nombre de rèylôa gênera te?. «le fait. Cü 
soiî ces lob qu'il s'occupe de rechercher. 

Lu -aiiLjilitiido «lu* llu'iiiipj) légEinuinea qui te remd< «ni refît tlttint imite* 
P a rtiê4 du mottih* a d’abord engendré ru théorie «pi'ils pruvKiidri'jJCüt 
d’un centra ctuinnun, et ce eemro on crut l'nvoir découvert «iaai-di l'Inde, 
hauteur rappelle commentcette lüf>se a été luînée d’abord parla déccii- 
vertes de thème* analogue?, déjà recueilli* et fixés, par l'écrilure cliux 
I- - i‘-rVldirn^el Ih A.?syro-iuliald-;cn5. pln^inur* siêclo? avant qus entte 
migration ne prît « produim; euauile per fos.^r de l'ethnographie qui 
a constaté comment toute* tes papulations du glube possédaient des 
nivllire* des légendes et des contes analogues. Il fait observer que cer- 
’iiin^ de c*s thèmes pool, pour iiinsu dire, universel? et qu’il y a lien de 
les expliquer par ridentitè des fijorédés IntelIwtuele parmi butai les 
i'm n IjUûftt d« mèmè iiptdri étantIîle. Dhiutree ut eotürtâre prdetniéjïl 
d* 1 ;* varialiyfis qui pergnmtrnt di*lt?m nselgaer une aire gfMjgraphique 
au ^Imiqiie spéciale, ce qui s'explique par le? ctuUi lions psychologiques 
in milieu. Il conclut qu*, malgré U facilité vec laquelle le.? conte- 
* ogrünênl d’un pay? à l'autre, yj-ânc aux dèplaeenir la dm c>Jtnmmqi&fit &4 
dei* pèlerins, de? soldats, des marins, etc.. les emprunta ont lieu seule- 
meut dans dea limites très étroites et dans des circiTu^tsneos très défi* 
nies, lîiciii plus. sniv.LNl la loi île- artajiUtifiUï CàimNiU? par lîmul 
lh>Hèÿeù ( tente légende qui change do milieu se mi informe pour b ad a p- 
' r-r ‘ :%u\ conditions géographiques ■et sociale? lie ,-oa milieu rmn ve:iu. 
Pour établir qu'il y a eu emprunt, la rosse m h [an ce du ihéiue ne sufflt 
l'Os, il faut 1 identité ou bien d’un détail tbeolumattl typique gu bien 
«b- 1 ce que M. Van Gonuep nom ms des jr^w«ur« tktftttititjtfàs par ana- 
1 '■ r b- fldquâQÇtas ritu-jflftî dont il non -a eut retenu dans un livre 
précédent. 

U ae faut pas attacher ici trop d'importance aux 'quentioin; de lermi- 
Hoirie Pour r«tteiir t la différence entre U fable et la conte iftioa 
|'i»iF ( b légende et tu mythe du l'autre. c'ml que Je? deux dealers 
‘ont toMjuupf um objet de? croyance h) tuml an mylho, il différerait dr? |,i 
légende an œ if ti il f -il .«n rpf.ïlion nef b mande surnaturel H surtffü 
'■n ne qu'il sç Iruduil par leg actes magiques au religieux. Sur 
t& point il y aurait quelques rï-^rv» à luira. S,m> Jouto l'aiiEeur a rai- 
aon de &e rditær à définir lu mythe, arec certaine écolo. . irnmo «no 
i licitoHi mei veilleuse dos *uüt& phénoménal de lu nature, X fath j] ne 
ltunl P aa 'ïufïisamineul compte que dune le uivliie lies béroa — quo 
-'■•oient de$ dieiii de? luimme- ou «le? iifiinniux. — ivpréseuh ut ouïr* 


ïWVlïls me r’iusTOipi: l'Es mi i.iujon* 

r hotâ qua ce qu'ils prétendent être. Cette >. autre chose » ntesl pas 
forcé me ni un phénomène nul tire], iiküs foui fait quéfcunqua d'ordre 
historique, tech niqua, rituûljque. édymuhigiquA, philosophique, etc,, 
que nriULgiaatitiD popttlÉtni a cherché à «teipfiqnar en Je dntinntisant, 
c'ast-à-dire en le Ira informant eu aven lu res de perèonnâ^ro qui 
incarnent lea causas productrices du phénomène» ses ilivera éléments, 
«Ofl pïustü irtiuqiîïsivra, -eir dedinéen UfiHtles, elc, A nel égard. fécnl* 
allé^orirpie n \ .-ut pa& fort de retenir que dans lotit mythe il \ a m 
symltnltem-j : seulement, c'eal un synitefl isme iDconucienl,. Je réserverai 
nlom ta déntinimMrou de légende ans récils duiil les héros, personnages 
réels ou rtimpnairrs n'unt jian né c hoisis pour personnifier uu fail ou 
une ahstractjop — ceci dit sans contester rimpüftance du Indistinction, 
loquet le joue un réle considor alite dans J es thèses de Vf, Van Gennep, 
antre tes légendaires r»u mythiques qui sont simplement 
d nue transmission oral r- et ceux qui font aveulielbmatt partie d'un 
rite on donnent lieu à une représentatiim mimée, Nous lui accorderons 
LvalmtMuiI qaecettu dernière dStégom, Je* mythe* en adion, liorndilua 
un élément important, voire iiéce&ÿaiie, d a l'organisation sociale et reli¬ 
ai nu te dans Èet çyiumntmijlèç primitives. 

Légendes ut mythes sont aam valeur pour reconstituer Thisloirs, 
d'abord parce qinte sont forcémenl une déformation des faits, ensuite 
parce qu ih pj^ul ii un bên^ >i un mire, aveu tes caprices Me& généra¬ 
le®®* BUcUdm N eau moins ils ont toujours pour point iis dèpui i un 
Niit reel mj rêvé , ieî ?(Ui! des issâars d explicuinH» en rapport ivih! 
in mentalité des esprits recuites qui se représentent lu monde conforme¬ 
ment h le lire Iwtsoiufr et & leurs désira. L'auteur insiste sur cuite conai- 
rlürilitm que le mythe est intentionnel lemeul «nplieutif dès te de luit ; 
- îl est évident », dit-il (pag# 13 ft>, contrairement à I opinion .te 
ItoLerteon Smith. Friper et Durkhnim — « que I» mythe et la tépHinte 
Boni ftoterkurh au rite **- ttepemtefis, mlJnura. il fail observer que te 
myllrn a du prendre, dus le début une valeur utilitaire, un ce mhui que 
sa redUliun de vis ni par vite-mémo un acte magique, on rite essentiel 
de certaines cérémonies, sans l accôiiipliBeenieni duquel elles n auretent 
aucune influence sur lu monde surnaturel. Ce serait de [a dîMOciaÜDa 
ds ces étdmente d abord confondus, chacun dtem q-ti lI an L cotiser vaut 
pendant loup lumps as valeur rituelle pïirnilive, que sentirait sorlis d'un 
célù te légende, te conte, l'hymne, l'épopée, te drame, utn., dteulru part, 
te;? danses nugicu-retipiixisea* te: iiacan ta lions, lt- nies de toute 
nature. 
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Kn réalité, If nouveau livre de M. Yin Gennep, mm me d'ailleurs 
plusieurs de ses au vraies précédents, renferme plus que ne promet le 
litre Nous y trouvai!!*, tu ejfel, ttfUlo tme théorie non pi--* aguiemenl 
mü îu formas.mu des légendes, insi^ h t celle de 1 relipon, lui moii> 
H*' la religion étudiée r‘i Btpliijilâê par le foit-Iorr : ■ Il y a d abord, 
écrit-il (jr 100)* la ont ion confuse du mina, qui, en ne dissociant [*u 
à peu. a donné naissance & celle de saint, de divin, de hpnélkîant, de 
ma h-lui eut. par diminuai iiop s et précisons successive P"Uf les per- 
ennnes* il y b dabord l*élre puissant, de forme antliropo-animale, a ou 
sont sertis : le défïion, le héros civilisateur, le r»i divin. Ü demi dieu, le 
dieu spécruib le dieu-père de tout. les dieux tairfrjrchiséa, !e dieu suprême, 
ta dieu unique. * — le partage l'opimuii que Inlte a été à peu ptàft la 
direction générale de leiohiticn relipieuiîe Unis Je tue demande si! 
n'y aurait pas quelque inconvénient k établir anr celle ban une r.laitaUU 
cation folklorique L oueur* foui eu reeocmaisMnt que les conception* 

Boom orphique* cl anîliroporunrpliïqnB* «rancoutreiit partout cùleicélc. 

üh[\me que Tes première pmcumnges, investis de iiiana. ont du Mre des 
animai» — ivltuis an divinités «wmorphicpnas, pensant ai agissant 
4 I a façon «les Uum ius&. —— « G ttl, e u eflfo l. éo ril-i I. dfl Ta bonne vol oui s 
desinimoui. de leur subordioiHon p*r voie magique et de leur linmss- 
l: ihon que dépend la nul ri Li un dns hommes ans stade* primitif* de 
h cïuLûutkin U* plus anctannes ta^ndes seraient dont: celte* qm 
iin ilnjr-nî U défi fini tu mx un rdlfl de cré>itBur et de civilisa leur, Liieuile 

vu.- u >nient I- - c aw eprion* anibr<qK . rpht |W*b r 1 WWl l ! ,r 1 tlrtçiè* 

bonde* lé^Lnidoe qui rurEJileiit les tnêUmurphiKOs il’humm® eu inimiuz 
et d’animaux on. homme*, y eumpris las formes b y bridas. 

Rien de p I u* lègi timfi que la réictinn contré toi t liéone* aujourd liui 
détnodéôs qui -** représentaient les premier^ litiorrnf:' s péeu Uni mit Ihü 
relation* du Mitai). de b luna, de l’auiore dsi feu etc .pour eu ttfer une 
ni y 1 îiriîoj.'b 1 pltls ou muoiii* élégante M*ut I .lUtaur h sud luur ne va 1 il 
p'is trop loin, quund il insiste ^ur k oriidÉr? licimwflai^iii .iti.iluin? 
de* premières comieplLoüb mythiques,et but-il une part suffisante à 
]'imagination ou. i 1*011 à l'émoi mèta dVniierveîHeiuent qu ant 

d û éprouver les premier* IjnminB qui nul réfléchi à laurs nippuc Le 
arec le* grands phénomènes de la nature T Lorsqu il » îigU de iLélertui- 
ner les prsmièits cxlépritt* d'objets auxquata I homme a prêté une 
personnalité analogue à ta «tanne 1 » nn iw pourrait être trop réserve, ou 
peu! dire mieux, trop éclectique 

Go BUT h'ÀDVlKLLA, 
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Eh-M* S11).*(et HAhriASP - Primitive Patamity rb: ntyih 

.?/ tuprrnaturai f,trth tu rriniim fù tà* K i tory *>/ th* /arflihy, — 

ïjyndîM, Nuit, 19£HMÜLÜ ( 2 val r m-& de m4Sfr et u- 

328 ji&geu 

Il v ii set is an?. I* iîik'le exé^èle de lu Légende de Porsée, connu en ^ 
L^nf J .'K nainmci» iniruculeu&e de #ün hèrce, prêtait lux homme* des 
pntfiners âjiei de, opiuiows singulières .w le mécutinBC de l-i corn’'^3> - 
11,1,1 L ‘ l aur le rèle du père dato la procréation. Ueptii* lura, M Fl irt 
lawj u a eeaaA de s'iutê rester A ce sujet et il u bu îa bonne fortune île 
vi>if de* découvertes ethnographiques retentissante» cuulLraier pleine 
fji'.uii son hypothèse. f] I., reprend Jurst uijmird'hui et l'oipa» 1 , ave; 
lotis les dèvy|(jp|ietnnnt#iet les preur« quVIb comporte, en un livre qui 
^ - un modèle d'érudition solide, de Hqtuiiitê, de pensée claire ai bien 
ordiuméè et qui ,^t F par wmiroit, d'une lecture duurmante; r»i 
M J huilants, en raêinn tempe qu’il vfX un des mal Ira* de notre '■justee* 
ésl uti urLiate délicat, un amtfliir plein de verve et d'esprit, (in ne nmiF 
flH v " IJ,ii ' a i Ja * d unifier quelque |*ui = ,r l{i| excellent ouvrais . le prn- 
Idurnt? qui ) *:-l îrailti t$| üti dtf* plut mtérè^uit- qui s* poh-nl à ] biB- 
brieu des croyances huma met. 

U fhiuM dr la u aisance surnaturel le fait lu fond d'ime foute tfe 
oonles, de léflendiîi, ifo mythe», communs à presque tans le* peupL 
uni i|^ le» plus divers de la civilisation. UW manière ^nèmle, 
on peut iliruque tes fcArrç, Iç* immnu-dteux, lu* mints no suivent pas, 
pJLir venu au monde, L même voie que le cumoam des mortels [h 
n'nnt d r aîlleun que l'embarras du chofr. Il nVsi presque pud'étffe m 
, r>hjet naluTB J q’ i[ ^ soit susceptible, mei» rorlaîne» condition*, 
d eierrer un# mtlüem e fécondante sur la femme destinée A enfanter 
I iugii -M porwmiioye. Il su fut a celle-ci, pour concevoir, dé mander de tel 
trniE un de tel animal, de tiu.re d'une certaine eau, d'être expiée m 

“ 1lfrle ' U vcri1 ou 1 la ï llllip uU rayons du 8»bj[ t ,1e ,ihr Ibtlou- 
chdmentoü. d'eafemlru b parojii d f uti ptiüteant nnuicien uü d'ün aune 
- innoncialeur » f et,:. Ilrv f, tous les moyane SrJ nt Ixmj à mère du 
lutur béraa pour àtooAv en elle le penne prèdntu „ U | 
coin, que iMü-ju,*» aeu J ef^ b tl^lràbQ par l'homme dan, 
Judjiui BBïuerie Ces btlhdrai do nubtao.er Surnaturel tes ne sont pas 
esenntw feitUwliqurs, des jeux du J - imaginât ton ; elles sont racontée* 
^ ■imb-ea av^ I,- ? | ia , gPWKl wnotix, elle* font l’objet d'une rrajvnc^ 
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ferme entière : u'ontaiks pus trouve place jusque dams h credo des 
reli^iont los pLuji £ levées* bouddhisme et christianisme? J1 usL donc 
vrai ijuf* les hommmi «ni admis, u ppnpos de L^rlaUlt tu* pmilé^iès. ijut- 
le commeree de* sexes 15 est pie !j ixniîfitien nécessaire rfe toulr nais- 
iaùœ et qu'il est possible a un tu tau! du n avoir pus de père, .iu tons 
plijFitjnr du mut (eh. Il Comment une u pie ion, qui doué senllile le 
comble de l'm vrai sem h lance, à’t-elle pu se former dan* l'humanité et 
j persister pendant îles siècles? 

Mitis, même en de bût - J^ - elle élite sacrée, combien tThumiinadoivenl 
l^tir existence n tic# causes i|ur nous parate^eid BurnallireJl** I C'vel une 
des fonctions principales île la magie et de l;i religion du pourvoir i lu 
perpétuité de lV?pècu M. IJartlamî passe longuement en revue les pra- 
fii|ur;s variées auxquelles ont recours, en luu* lieux, les femmes été- 
riles i]ni aspirent ; \a maternité. Ou n"a voulu vuif, pai-Fate, tlirns ee# 
pratiques qu'exorctsmo ou oontre-Forrelkne, maïs 1 «d là, -*don notre 
Pilleur» restreindre ataivemenl la portée de rites qui ont bel et bien 
pour objet* dans un très grand tnnu bltt do c*“* de fertiliser direcLem<ud 
U femme en lui infusant Je germe tout formé d'n no rie nouvelle. D'aife 
leurs, Imiu Avant qu'il puisse être question de dénouer nu imi’e ce, 
mi s'uçcii pe il 'iUfâim-r à la femme par des méthodes qui noot nen île 
physiologique lu g râce de la maternité : un# notable parti# de* c &nW 
nÎRrt de ] "initial ion des jeûnas Idles et du mariage n'ont pa* il au Ire but. 
Inversement, les précautions que l'on prend pont empêcher ta venue 
d’un enfoui, quand H o'c&t pas Miibwli, ront connues dans la rmune 
esprit : lira talions auxquels sont asèujoHias jciirmi Ldle? Iuhf île la 
puberté* m particulier l 1 interdiction de vuir fa lumière du jour, pftfipfc* 
draient, ^lun M. Kartlxnd, du dé*ir de I» préserver rentre l' action 
fécondante de* rayuite du Kllrih Tou les ' es pra tique** I ou tes ces ohajfV 
vaneei présentent une étroite •inalugm avec h croyant" w re-.Hive- * lu 
nais Mm ce de* hommes divins' l'è vtjir- ment mir-iciileiii, que te rnyibn 
ftirè dans un paâüê lointain et environné detnystère et de sainteté, n'èflit 
pas une anomalt#, ua b^hIboL unique ; il su retrouva dans le vie de 
tous les jours, monnayé en menues * euperatilieue * «t eu pratiques 
niwgiipU.es Satie doute il sursit téméraire détendre à ttttMfl 

li-ji feimmss teliêiiéBoe de cuti# virginité que bien dsa mythes ittrihueot 
e^pre-^èfnenl aux mères -les dieuï el des héftu ; mate* jvnur n dire pj* 
toujours immaculée, la conception n'en est pas moins, dan* le* *ociéUï 
Iti plue pi i eii il 1 ve -, une opération essentiellement mystique L*- ■’.'îij’- 
Mierce deN aeïi** n'est pas ka tioniMlion suUi>nntc de le procrèatitm, il 
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U ixrônii'pas ilmllikence directe et déterminante sur la produc¬ 

tion des erofents ich, Ilf. 

U nmimrmtilüUM, telle i]m [ â rscünteqt les mythes, o'ast 
U Jîmivmt 1“* ka raaüifeatation nouvelle d im personnage divin déjà 
: wlai-ci, apnl résolu -le prendre llgvre humaine, pénètre d* 
propre mm«Ml dans le enfp, de la femme sot» une forme ou 
pur uuïaf,mule.jneltonques et ü renaît d'elle au bout dW mliiu 
1*“i pi jt> pour ai: wmpEir sa carrière parmi les mortels. farallèfrmftnt, un 
fijmmi nombre depraiiques ferliljiiftiitfls.se fondant sur la croyance on lu 
réincarnation. : si une femme ne peut ni approcher de certains lieui. 
cimHtere*, carrefoiirü, rocher», arbres déterminé*, ni cnijriümronr du 
i r lits ou dp '■ÈrMiiia anirnstii sans derenir eMeinle, souvent 
niie ,rm (rre, r. tM que eiiiiroits eu ce» comestible» rniuiennent 
,MI l&1 ' t ; ***** un « ™ is,în aql.e, de* ImflsdWélrffi ou d*» 

r ' ; '""-' bumaûiBqni Huassent cette occasion de prendro corps. 

1 0t ° ïaflc * relatiVW « 3 » traflimigmtJm, H & l, lce 

f-'"“T « bs# **** bj * ** l*«audi B (B™i. de l'imposition du nom. 
etc . .:ooflrmenl Cette ,dèe .|m- h utilance. aiu veui des primitif* 

dan. le dépîàromonl e , fe ohan^enl d'étal 

d une ;tme, q,„ quitte le monde btMhLe pourpmidw ou reprendre S3 

P d “* Ia l|es <*■ «tmpranlrté* lors pourquoi la 

septum est reniée w un élément indépend«il des rotetW 
W1,W Jw - L “ ltrrt *“« ^«u I - onr^ «fe U femme. qui mfl ] a 
itfBïïOTO*, dépend ou d'un® reurontr* feriuife, ou des eflWlii de b 
ulure tnôpe, ou du X-oi, pMr de Urne, ou de I. comru.nbs ***** 

Bnr< T T pUÜr rUm,riaf A ^ incarner; en buim, celui «me non* 
■ipIM-luciï lu pérp n n mtcuno part directe dan;- rufEtire eh. III . 

Ainsi, la nyil» ,1a ts laksaoca ,„™i,m-lla « ,„|i„ * m «s.ntbl» 

t , , ,' , , T:7 M * * . . . répsndüss, Tll 

™: 14m ^ ''"B* iWntii- -1.. |» procréai ion très ,Flfl*™i,. *. t[l # , lfe 

7? “ U * U,l " r,e ' ï ' c,t ™ meEl cantroJila par d« fnUs journnJirm. s 

7 J " rüUr8 de ' humiina. taire pinça * vuu Jb8 rtlnw , 

pins »wa M pin, c^lbrnwà t’«pW« 1I n ; .1 y □ p ell .rnunàa, rnrara 

SEL -*7 uns nnnjocmra 

, I n « «H»™. aujMrd’üui.apràs tas ràrltstjMiequeMiM.Spen' 
... ' e " *' 11 dulre¥ '-'""'''rrapl'r* no Uf ont S ppo rlées au 8U :„ ( 

ribns .In Mta « lu nord d. rAnsIrnlia. No„ SSSï „ Ils tll „ inle „l 
... A imia. par .sanple, r, àlatlissant aucune relation .ta „«.« „ „n et 
entra I accompîrasa^nl i a Pacte saauel et U con»ptj Bn ; c0 ] Im1 ffll 
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Hue a l'entrée <Mt*le &ùn .le la femme d'un p de ras énies qui* Ma pre 
raiei^ aocétræ lottmiiiue; ont déposées jadis *-n diffèrenl* H H "U^ 1,11 
territoire tribal et qui, depuis, se réincarnent fin ÿênératfêu eu jèïiè- 
r-Uinja ; l'initiative masculin* pont préparer 1 a lemma à recevoir un de 
çes germe*; mais elle ne produit pas dirï'ctejnent la fécondation. Cumine 
Les Australiens sont, en général, te* meilleur* représentants qui d«u* 
pui&fitcm* trmivei de la dtithtaüon primitive, i! est légitima de -uppiMtr 
que ïcüt i onceptinn île la naissance «t leur méconnaissance de la pater¬ 
nité ont étéfommumrs «iilrefoi* i nminanité tout cuillère, Pourlimt. une 
telle ï^norince eimfimd Timaginalion *1 nous ovni.* p«nn à imputer i 
no* ancêtres, même reculés, des opinions mtasi «liraventes Mais, 
dît M. Hartlrad, c‘«t tuai routuvllre ^atmosphère snUtlwluelle où eë 
meuvent les primitifs, Lj pâiWtâ de leur axpêriaiu* qui luis» libre 
i'uii^ mu spéculai ions les plus Eanl astiques, la difficulté qu ils épnei- 
vonl à rtdiar l'effel à s.i raiiæ et à résoudre les problème*! que pose U 
n ji tum |in r unr- observation impartiale îles iaiL* . -i silleüTjJâ dispriq-iui- 
Lum qui esisle entra la fréquence des rapports «aiuels rl li r^rot* rclsi- 
livn des naissances a dft certnîneuient contribuer h les égarer et ê 
confirmer dans leur erreur. Tnutetuis, M, HarÜntid esL I* premier a 
reconnaître que ces considèratKion ne süllliiPinl pa- * é*jiliqiif-r 3 «ppari- 
riifoit et -oit-jui In persistance du rêve étrange, doiU le myilif d® ls 
iia.isvji.nca itplllinfk eut un ilos damiers prolongements ; il faut, pour 
nrndra ration tenir cooipl* non seulement d* I iinnïplitifu 
laie, mat*- an^i «Ni la structure du (erntfp socral où ie présentations 
OntgUUTuê si s* salit Implantée* , 

L'orgimiaLioii do la fiiimlJe. chc^ primltilii, u idaiL pus de na lire 
i leur suggérai une juste apprécia Lion du rêlc jmic [mi le pèi ,( " dan 1 ' U 
pmmrdatîon, s’il es! vrai, comme te pensonl beaucoup de «ucitiloifii**, 
q»«' toijfi l'buniaiiilô i dii i.'ciundltre. ül'origine. le régime du e m 
uicrin tel qu'il foiiiitmniur nncori' actuel (muent dans un grand nombre 
de 'Jciélirîfi ioli-rieures. fprvjrtine. la desc^ndunc* e^t compile eu 

li^ne maternelle. les enfants sonr uni:- n (cor mtT;- cl i hËa pairrub 
utérin* par |ji cuiiinmnaulé du sang, du nom» du cuite, des rit< tgntians 
et dra 4niiU. Au contraire, 1« père. « n v ^ lt * i] * 

a l'p:irti(»[il -i un mure clftn que femm* 1 et - enfant!* . il ue transmet 
a cen»~çi Eii Tnjru f ni rts biens, ni son riirig d^ns la mexét' : il 
ftWrra sur etti qu'un contnVIe très limiU, b véritable nui on té appar- 
■ enint aus. puren L a iiI ârine- K eu p^rlinulier à l imcli' ntiteniel L* P 4 ' fn 
est nu êlranger, — parfois même un ennemi. ^i h [iar eiumplc, la ven- 
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rfrMi ±rv\\ entai* ifcï doux dans? ; ^ *rjnt Pilule oi< rflciflita 

i’ 1 ' 1 !"'" ^4 mmt'itéi par la t$gutn, *nt lionne 

. .'“ |îJ " r . '*'■ l" ,| ,:1,? !•' til- , ni répandu dtaa là myihÉtgié 

#?! le fnlL-bre En Arbora de ces cas extrêmes, te père occupe* dan* la 
lamille de ses eu fa n la* uns position -oojutlaire rt efla .-t ; liait, pnitf 
itra, un persjuRag* relativement ineïgnifiant dont ridéniîté même n ‘a 
ps grande importance ch* |V; 

|je njfjdr primitif de l'uniftft Cùuj u^ale devait auF=t néneaUHimmenl 
reiêguer ;. l'arriéra-plaît ta peromtalilé du père. Avant d'être l'Mte 
P" uniment du r!au du ira tamrrie, la mari, au ptutAL | amant* a été iui 
v ë-’ !cî isr Éti « lif , pus -u l: er nt valaniiùrerLienL t^rborê Jet tjihuiut df c 
lii jini-fMfetit , le caractiM'e ç-ecret A*-* rapport* eoxneta et ItaErsenre de 
cnKibitiLaa, au meina iwnilint tes premier? temps dfi mariage. seraient 
u- survivance* cérémnrtiallp* ri’n M état déposa* de l'institution nutri- 
w ™ iaïe * l ***• ™ q™ ce réftmif rsl voué de ternir heure û unr 
tlêca(tenta certaine Uiuntét, le mari au Lieu dr- *enir habiter dieï sa 
fommÿ, I tmirifii - avec lui rM itavieal do plu;? en plus le ctatttt ijq la 
lamiîle de lait qü + i! a COdtfjtofe. Mm rêtaiiEiseement de la Ulialian 
patrurdMfl ed .Lii ft Am nàceratr* économique* A éclate?, il né-uppat* 
nullement lu rouduissanu' d'un rapport physique entre le |H*re et In 
Ji h. JariduMjiit; I» tiiniiiîe utérin-? cet un groupe misât naturel, reposant 
sur k tanwdance immédiate ifrr |q mrnti^iiïnif^ ta famille agiiatnpi* 
** tna -y^me irtiecïaU jurï.lli|ue, qui ata constitué apf é» roiip sur 
^ lurnhde de J o»vuî.k,l, £ ,j, ^u'il a MisantLa notion de h paternité 
a été d abord uns Iktinn légale, qui servait dft contrepoids su droit de 
la mère ot qui jtmti liait b prétention du mari à garder pour lui b* 
"infants de su femme Itifcap. V . 


_ portail objecter que le si nlirneni de la paternité dêrsttle iiuiuy- 
diitiffiwni du déiir, inné diez \e mile de po«M 51 er zxAmivmnwl u 
lemmeel d'être l'autour iuiwltatafals d, u pro^oilurcj ; mais luul 
J>0lt - îrüjrfi ^oJla iaiüitke Bésnellu n'çat pa ; dans l'humiuïîtt! un 
^.ütimeiiL nuzhi msiiuctif eJ élèmenlaire qu'on & pu le croire. U 
iiH'ralrf wxurMè dfi- fociêtès mréneurta est, à certain- Iwaîiwuip 

plue [.dêrante qiœ la m\tre il rire que La virginité soit exigée de b 
nouvelle mariée et L aduNén? -*ist souvent cxmeidéM catnrne un péché 
vAn.d. uîi délit purent privé, ^imitable u un lards et réparé ptr 
*"* m,Æir \'* ^Nipensaiipn. Mais eurleul il ftignilkatif qiier- tt^ 
n.ême morale s tuelta lisse un devoir .111 mari de prêter =a lemmfl a 
tl xulres }Mmm ^ cartoiüw ûirmu*^^ exemple <üu» 


UMLYttlS FT C'jÛMPTESHENÛUS 223 

l'hospitalité, et qu'mI iirand nombre rie Promûmes reli^ieue» soient 
\\ i; if,ii d'une véritable pro-miscuilê obUiïatmpfl. Ces faits dénotent 
manifestement une indifféîWKe prononcé:- en ce qui case rne la pater¬ 
nité effeclTTÉ de? enfants; el cette indifférance n&ti pas supprimée, elb 
esl au «lûdtnÜPF’ renforcée par l'introduction de la libation agnatique. 
En effet, le progrès rie b fiiniïh patriarcale « généralenuml de pair 
aven le développement du patrimoine ei de la région dornetiques : 
l.i ptWFieïskm d\me uoüLLreusn progéniture, condition de U perpétuité 
*1 de II pidîfliaiieé du groupe» oat Jilor* î« bien suprême auprès duquel 
la juloiuic du mari et le souci de b pureté du e-ang nohlûe peu de puwts. 
Dés coutumes comme t'adopUon fréquente, Ie léïir.u, I" ftamii ^ un 
ujvüÎHiri- eu raii d’ùu puissance »lu mari. démontrent que, même ft ca 
stade, la paternité tut lieu cutivonliuimel, juridique, qui n’a pi* 
nèot?>$air* ■ meut un fondement physique l.t |«. j rc esi le Niaitm lé^iïltnr 
dt la mère, e« léesl le procrcoieiir |ch Vïj. 

L'éluile des iristHutionf *oebb& piimiliveà confina» dont, en même 
tempe quelle éclaire, b coud usina que «tuppérnil reaamen des 
croyances et dee pratiques nS|bdi 11 magique» Les forme* que 
présentent, dans bs sociétés inférieures, b familie, |é marin ge ût 11 
momie sexitelb seraient Ineiplicahtes si les hommes avalant reconnu» 
dès 1 origine, que Ventant «si um i »nn pere par tu» relation du même 
ordre ggÿff c^lle qu T il soutient avec ta mère 6t s îb avaient attaché di 
Cüdlté «daLion physique l'importautte que noue lui attribuons, EL d autre 
|iarï* l'i^nn rance phy&iolngiqne ries mum^ïS, leurs imaginations pué¬ 
riles au sujet dfi la naissance u’auruent pu persistât jusqu â û&u* sous 
une forme ait moine roconnaïssaLle, si aï les u avaient été longtemps 
favorisées et entretenue? par uns organisation sociale oü Iü paternité 
proprement dite u'ai'jil. pour ainsi dire» pan do place. Hfi Èiu rie 
compte, tout concourt A nous faire etitreïüif un temps ou le père utul 
un pETtHJuuin^t- à pou prèp uifmflla, oit la conception >ui naturel le, 
uidépendante du coininercti des saxe*, était, non pu I exception mifa- 
culmise, rérervéa a quelques personnages divins, oins b la 

façon ordinaire pour les enfante des hommes de faire leur apparition 
dam ea motiite 

t elle nü, en raccourci;, la ibêee que M Harllasul r ils ■It'rmnn- 

tm par une urgumeutelion très serré* «t fend N» sur une masse énorme 
■le fait* À vrii dire, un -«mil presque Lenlê de lui reprocher lw ûiiiMï- 
turie parfoie exte^rife îles exemple!- qu'il rite -l 1 appui de -ïulïi. 
M h. n i terni.. coniuie beaucoup u'anthropologistes, eut préoccupé par 
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éessm loin (te prouver lu diüusiuu universelle de» cro varice ou A*** 
pratiquer iinit imite; dès ter'’ il üa tnnl tenu dan* chacun de? èha- 
jiL(r&’ 'le soa livr.*, de passer en revoie l'a plupart de-s popu talions 
huTiiiiiiirr ènu nitfï’fliion qui ËâL sottvetiL fàslidtaiirc. malfpl lout !e 
L.dent qu’y apporte [auteur, ?\ qui ne m)Ui sembl- ut très inîilrusitivè 
itt 1 f ^. c . | rubiinté. Pour la bos-nfrçif* pnfDonüaJË pour qui use de 

la méthode ■ omparaljve est de crouslituer, fliir des faiï, s Lien choisi*, 
■et h n 1011em□ q 1 ei historiquement déOnis, dite fvjw frinslitafômii; la 
mulLiplicaUnn d'un type h on nombre indéfini d'exemplaire nuit, plu- 
li-l qu ' H»" iss profite, vu dessin du --.ivint. Maie laitons celte querelle 
de méthode et empressa ns-noua de reconnaître que M fia: tlaod ~u 
sskio nûiii, pleinement reniai a établir sou hypothèse fondamental!?. Il 
nous pareil démontré que les primitifs ignorent à peu prés tout du 
mécanisme philologique do ]■*« reproduction, rjne la naifisunca n'est 
pa>. à leur.- y oui, urj Évènement physique dépendant exclusitEineiil 
de causes physique*, enlin que rat'Caïupli^gniuenL de Finie lâxtitd n'est, 
janmi^ selon eiia, la condition suffisante, — et n'est pas toujours la 
condition nécessaire, — de La conception par la mère. Par imite, si J un 
fait e^eniitlIeitienL consistoi la paternité, comme ns nia le faisons fini- 
ranimant au| iurd'îmî, en un rapport physique d^ filiation, rétu liant du 
ni k joué par I homme- dans la fécondation, M. Harilini a raison de 
nom prégenter la ■ paternité primitive » nomme une qu tntilé uéprli- 
Itaibio et même tncmsUute. 

Muifi r ti'iit en *iOti ttfifiva ni à ne-i non illusion s un ne peu I manquer 
4i-u irinarquer la caractère pGnîiïiânt négatif, qiu tient sans doute it lu 
manière quelque peu anbjictïve dont M. Ilarllaqil a posé le proM iito 
qui l'occupait, Dette que le ? primitifs ont ignoré lr processu phyai*- 
luyjq-n dn Li coruepi ina, il km ^en-mit po • n cessai rem uni qu'lie aienr 
rtdu-jè 1 "«al* efficacité reproductrice à Facta naiiml ■ ai. si nWrr noifnn 
']' ! i pjilermtif ne cidre guère avec Iflms BWya»n ^ h leurs pratiqm 1 
leurs in^Liluicela ns vm\ pu? dire que nutr? nolion de patermlé 
ail dit- absente de tour conscience 

Pour M, Hiftlüïtd, il n y i pas de moyeu terme entre la coastaUiLioit 
i ru médis ta duo fuit physique e i l'arbitraire d'une con von tien raciale 
mii? une troisième bfpthé*n est tioncerihl^ qui ferait île la paternité 
uu rapport mydiqim, ima-inuireâ noj yen*. mais doué pat la croyuuee 
«illectite d'une réalité autÉnmhque, Si cette alLenutiv#, qnu M Unrl* 
\mtl n’ü \m en visa; ne. correspond au léinaigiiu^d de» faits, on tus 
pourra plus considérer la nation de la pu te mité comme unu fiction 
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juridique i&vaiïê* de tôtites pièces, & une date relative meut réctmle, 
pour ié K »jLithfir riülroduclîiia ria la jHtiria pûteitai; el, d'eutna part, 9 h 
itfcfflrftt par laquelle notre auteur rend compte du mjthfl de |l naissant» 
miraaiilntlâe dévia Aire sérieugoment révisée Dr, il semble hiau 
Ton examine le* reprdsealatioaî cuttectivaa des primitifs sur la b«Î£~ 
sauce en dies-mûmes et non plus par rapport a twe cenceplions 
actuelles* on nota amené à accorder à la ■ paternili prnmliv# ■ md peu 
jdus de CfcUidftUfice el de prix que ne te fait M Holland. ïtoiutiu*- 
nous s. mdlqttfir queEqu^-mu groupe de bits qui juatilM. «Ion 
nous, celte manière de voir 

Il sfon faut 4 Ut- lu «KFpérïüon dessexes soit dénuée, «il y™’ ;r* nnn- 
civilisés, da (mile signillBation, de foule vertu créatrice, elte lient au con¬ 
traire une place fondamentale dam leur cosmologie el four n tutti. & I* 
puissance génératrice féminine correspond, lié- l'origine, un principe 
opposé mais de même ordre, qui n'est F 6 eeatnüel i l’inuere de 

vie et qui mime l'emporte en dignité et eu acljvilè. CTert au concours de 
cen lient forces que loua battre» de l'univers , loive.il l'eue,eut*. S* l« 
Ciel-PÈre ne .suit In [éconder. la Terre-Mère afonlanfor.it pas. somme 
elle le fait, les plante» -l fo» bétes. M- ne contourna pu» la 

généralité de cette croyanee; il eo elle tui-méme, incidemment, un 
exemple d'iulaul plus signittcatif qu’il sa rapporte 1 des tribus indoné- 
sit-nna "à le filiation «al encore comptée en ligne maternelle [11, p. 
■ttitii; nfoel la preuve que le régime utérin nfoielut pue toute idée de 
paternité- El il ne s'agit pas foi d'une ■ pévulaüon puremeut théooqne. Les 
bontme» éprouvent le liesoiu de renouveler périodiquement celte ntmm 
cors tique du ciel et de la terre,des pouvoirs générateurs mJleel femelle 
do», dépend la continuation do lu vie; et le rite central du cette céretnn- 
nie volenoeUe est générslemeut l'occomplitactuenL de l’acto «xuel pat 

dm n. su,.nages qualifiés cl. U. ft »W m *— **“ “ ' 

.aire d’.uterprêter en ce son* mua ira faits du ticeiieeMauetteohlig.lo.re, 
que M. 1 Un fond énumère dan» sou si «ente chapitre; mais ce qui est 
sûr, cfoji que le commerce des sexes est doué, du luotee eu certaines 
Mcaaioua, d'une puiseante efttcacitèmystique et qu'il cal. eu parüsuliare 
uue condition iddispomodrlei l'eclite propagation des «péta» animales 
et végétales qui entourent l'hmnme M? ***** ^ ls ‘ P rl,B,t,f ' 
aluni attribué* l’accouplement de l'homme et de lu [amine une influence 
fertilisante universelle, sauf en ce qui concerne la reproduction de 
l'e@pC«e humaine fiî Ifl-nàfanfi '■ 

Cette euppnsüiap invnü^mblab^ n^i nullement rsqimm par 
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1,1 pfaparldas prMLïf|uc ou religieuses rjueïiL ÏLurtlamt 

t'iuiiji- dan» le chapitre H nViuhiKiU pas les rapport? seuilele , elle* te? 

■ upp.ijcnt au conli'.iire et >>ni pour ubjel de leur conirnuiiiquer, par 
voie de contact ou d* transfert, cette wtu prolifique qui unir manque 
jia-r suite 4 qt;e in^ufiisam , congénitali- ou pur l'effet du maléfice. L.i 
preuïe qu Vîtes ne dispensant pis la femme tlu conootirâ 4a son mari, 
i: est nne T dans un graml nombre de cm, le* homme* v nni également 
rWuui * ' Ûtl ^acquérir ou rit renforcer tour fretauN» génératrice- 
M. Hartküri prêvuil IVlijeetiüû ; il y répond en alléguant que cm rites* 
d afnird réservés aux femmes, ont été ensuite étendus aux homme* par 
■Htelogie f. p. -ïfï, p 2M n. I et pum*} ; mais rien ne jnslifte celte 
àfBrmaüou, ai ce n^esl qu’alla découle logiquement de l'hypothèse au 
■fiijeulion. ÏWte, il est vrai, te cas des Aninl,, ci Je cp^lqn^ a „ t re- |n- 
liof australieimas mais même si nom acceptons h ta lettre le ténrai- 
pnage de MM Spsncar et GUI en. même si nn Q $ noiwidèraitg les Auslra- 
1,linft r:emr,IJ1 coïiimr d*-s heprréontente fidèles Je leute r&uiîuuitè pri- 
I " JÜVP> rêlaldfi laür * croyancesconfirais ambiniml celte Ihèm native 
mcontestahle que,dmu les société, inférieur», la rdiukin physiologique 
«mire te BKuapLfnn J un entent et un nck- ieiuel déterminé n'est pas 
ap- ^ue: r.n nV pi? tedroil d’en conclure que L'aptitude Je L femme à 
concevoir csl tenue pour indépendante du romuterca de. sexes, Au corn 

1r (>W ' S P enc8r pl Gjli,in |JDU ' dipi expressémant |ue l'acte semai 
û rorgankmt féminin tts* ïnflupnce r »â^ivutncv; eda aignille 

““ tlmU " ( i Hel * P* eu règle „**„*. hliaorber ntile- 

moai un germo (otéinirjoo si elfe u> a pas été* au priateLte, disposée 
par 1 acte tetuDifani Je mn «tari. 


NW «murer "Uu- coduils Omettra que. dur,. ]’ oi ,ini 01J ,\ & , ri 
...Hit, .1 existe tnlrr fenfem et w, père im |j„. mptHln „ n5 
"T elro.l et mbetenM. «Ue bjrputb^ confireuée UBr (|( 

hile que H. Hartl.ml «mueII eertiioemonl et sur lesqmj, (J 4 |„ H . 
ireet qu il de M «ni pas espjiqué d*ns r«L ou.,,;,,. j E wu , , ef Jw 
iBIerdiolleos •■! des efcaervjoces, trtqOemmi'el ii„| loww ,„, re 
ileel J«i mois qui précédent et suivant U uaissense, et qui feu» leur 
™ U l>lue û»|i|iinte r»nsLilueUt I, ree^r. Il „! Wh 
1- |,rd.,e,.u,s,t„.„ .1 ea.iu.lei te ptre i le niera aUn de lui lf -um nu 

" , ™ ' n,l '" " ul,,e ‘ po^emion ileeeufmit, a conlribné i dPnlunner et 
.1 prèaeer celle ii.ittluüou ; mais -Ile ne r. erteinauien, un- , T L de 

.unies p.™. .1 .1 ne rerail ,* , 1 , 11 ,de de c i (er de, .uen«e. à UH*. 

ulenor Welle* rencontre, eu moine au garnie. Le rérile est qu'a 
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l'ori^int dff fa otutkIc ^ trouva H civyince au uni! solidarité inti me 
«litre Le père et son enfant : les viles accompli* par 3e père reWuliswiU 
profondément dans \a personnelle l'enfant al déterminantson caractère; 
«3'aulre part, l'étal critiqua et Jêhoal de renfint. pondant»» premiers 
mido uû ie forme sari être spirituel < aiTctite aussi le père et l'nBlreinl à 
toutes sortes do mênagemoiiLs et à une diète sévère. Si le père était pouf 
l'enfant Id personnage falot et lointain que dépeint M. HartlniuU d'où 
v îojjt]raient cette îuüuence mutu tille et celle étroits sympathie rnjüLiqiic,» 
qui l« retient l'un à l'autrel 

Un ae souvient que M. Jlartlsnd» pouréLahlir que même tomUtti 
â irliHliOEi rt^DiUfjue sont indifférantes è U paternité effective de l'enfant, 
tire arguirnmt dé rim! oléine a etâd liqnelo csl pén orale ment envisagé 
l'adultère; mais celte aflirmaiion eri oottifrôitBj on du intime strièîüw* 
ment limitée, par des faits très répandue. L'.nitillkft. Intil en u'éLtnt 
I obj^t d’aucune râpression pénale, a souvent des çonséquonces mjtdi- 
rjua» redoutable^- tu particulier, Its teaidanls de couchera, In diffi¬ 
culté de la déliTrfl UP Oi In mort de l‘accouchée uû du nouveau- né 
ho nt très fréquemment attribuée à îles ni.mqTii*iuûnl- à ta foi cfirytig.ihî 
durit fa ré ri mm sui tiunt s’est rendue CDtipalds, f*onr remédier nu mtk 
• [u-iiiil j[ un ^1 encore temps, ^uitr lilltf U venue de lenlutil, on a 
roL-mira à des mena talions et ù. des rites approprié; mais canari ne 
produiront retlel espéré que si Tou a pu d'abord. sait (nr la conlession 
de In femme» soit par la divination, découvrir le véritable père ; alors 
Nullement on pourra opir sur les ancélre* dont procède l'enfant, alors 
seulement on pourra évoquer eeluiud en l'appelant 4» son vrai nom. 

Jugi ‘jii&lff |wr^ joiio un rôle -njtif dans fa pfociuïation et qu denn- 
U ibur à déterminer l’iiienlilr mystique et raciale Je l'enfant : il eut en 
quelque sorte l'intermédiaire qui rétro nus ni'-vH, mxantorMi!- membres 
du dan, les uouvenux venus qui vont lornucr ta ^éuènition proriiajne. 

même. fa [ippjri qui nuit le fi te iiu père est enivre plus 
intima puisqu'il ra jusqu’i une cmnplète j déni ils- M. Hurtlaml, traitant 
de fa urovanoe eu la rèiucaifiidioii, lits le curions jiavEîtge dm it 
IWm ou d est dit que ■ le inafi> lorsque sa femme rançuit, devient un 
feinbi Jüil et iL-nait d'elle * ; «Mite uroyanco a des conséquences Juridiques 
et rituelles importantes el elle cal ta lue oaile ides que fa naissance >1 j 
111 g aîné est ira évènement dangereux, reins doute parce que fâma dé IW 
ùni au fni' nrn .mi dépend ■ 1 ■' la suliHtiiiCR spinlu+dk «le wh pen- il p- 
Httj u|t|,, p *!« -q !. M tlaiikftd aurait pu nppr JtOui de Cfe* lads 
bradons l'usage, repundm unmïne aet-ue'liîiietit, p4r i tumplr, d-iir ter- 
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t ai nés parties île fa Bretagne, de donner *u fila aîné le prénom de «un 
père et surtout la coutume polynésienne qui vent qu'un cherou un Habit, 
aussibâi qu'il a engendré un fils, sait il épouille de set litres er prérngfl'* 
lires el ne soit plus qne le régent de îcm en&nt Que csa Fait* supposent 
lin régime patriarcal a&pçxévnlué d rèialaUs^enietit rie la priinagÉnituriî, 
c'eut ce que personne ne contestera ; mais ce ne*: pm une raison pour 
ne voiriftiri ScUdils tardives dans des croyances qui reposent vrai&em- 
lilaldemont sur un fond rie représenlslionn très ancien, el qui Htm* 
révèlent* autant que faire se peut, le contenu, mystique niais positif» il® 
la notion priirtUive ifa paternité. 

H noua reifce A voir si J 1 hypothèse, par laquelle nmiâ pruposonn de 
compléter et piirii*llem*nt de corrigei la ! lié»rie île M Ifartlnmi, n ■; 
pari pour effet rie rendre imntfllligjhfa le mysln do la naissance -uv- 
nulurelfa qui «ereil **s-iolïlieUem^ti[ düantériaé par l'ignorantr) riu n*ie 
joué par le utile dnnfl in proürêstîfm, NUfa culte dêünilbü négative de 
l.i conception miraculeuse n'eal fondée que per r.tppurl .a nolfe théorfa 
physiologique de la génération : die n'a pas de voleur absolue. En réa- 
|îlè, rien ne reaaenûlde mram* à la parthénogenèse, quoi qu en dise 
M. Rartlanrij que la façon rient les dieu* humain* et les héros viennent 
au monde : Autant et plus qu’aucune autre famine, la vierge-mère joue 
un rôle paxsif dans lltlSEB de vi<* T fille a besoin d'être fécondée par un 
principe ait!if et m&fa, extérieur et supérieur à elle. Si le père bumai.fi 
n'est dan* cos buitoiras qu'un fimnpane fariguifianh c'est que sa place 
oui prise par le père cèle-Le. Bien loin rie devoir tout son être à U 
famine mortelle qui l'a enfanté. fa Fil* divin e*l identique et eunsubs- 
laotiel à son J J èr& Nous rBlrcuviiut ici, duu^ un grain! nombre de eus 
pwfaitjfametil typiques, la croyance même qui nous > paru faire fa fond 
■fa ta * pafarailé primitivt Quelle que sait In forint qu’il revête ]Kiur 
s incarner, fa dieu-père, comme fa mari hindou, ait fait embryon paur 
renaître à une vie nouvel]- delà femme qu'il a ohm nie («f. 1, ch t, 
^jiuui etp. Îfi6 sqq.i, p, 19& aqij.b Ce qni caraiiièrise fa nafasanre ouf- 
uattiretta* ce n'est .1 un: nas l absence de Imite pnlerailV- ; jamais, au con~ 
ireinr, fa rùfa créateur du pèm n apparaît avec autant de force et d’ans 
manière aussi exclusive. Lfl trait disimotif rie r:e> liigloires est que fa 
puissance génératrice mûfa, au lieu d'ètre en quelque soite déléguée a 
un Immrne ordinaire, est directement exsreé&pûr un cire divin, désireux 
rie prendre corps, et qnfalfa produit son effai *jh ddi-re ri- l'union 
ses ufi5fa. qui en est U nuBifastatiuii commune Le mythe, en clfel, ne -m 
borne p m a ignorer le commerce charnel, comme «'il n'avait aucun 
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rapport a tw la procréaticm : il l'exclut expressément, ce qui est tout 
dtlfërmil et ce qui continue uotn? tTiqire^km que I accomplif^enieht de 
Itaeït siïïuel est apparu, dès l'origine, comme la con iIl lion normale de 
bute naissance ; oar â quoi bon préserver, par mi privilège spécial, 
quelques personnages divins d'une Lare or i y mu Ile dont J'hu inanité tout 
entière aurait été exempte? 

□ 0 ? théorie complète du mythe de la uii séance surnaturelle datait 
rendre complu de celte exception singulière qui assure aux hommes- 
'lieux une conception — non seulement mystique cottine toule eoticep- 
lion, — mais imm aculâe ; M. Harttand, du point de vue où il s'étaiL 
placé, ne pouvait envisager ^1 aspect, pou riant «ënentiul, du jirntlÂme. 
Il lui aurait été facile, s’il l'avait voulu, de découvrir la raboti de cette 
iccomplabiUtê qui eus tu entre la fécondation dans l'acte sexuel et La. 
producliuri d'un être sacré; Ica travaux de plusieurs wxuolpguaa, ta 
Sjijitn ttuir de M, Crawlej r'n particulier, ont mis en évident* le fait 
que l'union des sexes est chargée, lux yeux des primitifs, d’une éner¬ 
gie mystique dangereuse et cunLmiro a toute sainteté, Tl est étonnant 
que doua un litre où sont «aminée* presque Unîtes Iôj croyances, pra¬ 
tiques at ingtituÜouR auxquelles donne lieu la vie sexuelle dans lu* '■nciê- 
tès inférieures, il na soit fait h peu prés aucune allusion a les repre^on- 
t aliéna que M, Barlland connaît ce ri ai ne me ut aussi bien que personne 
et qui dominent toute la question. Coït pour avoir perdu rie vue CO 
point essentiel que M Ehrlland s’esl laissé enti dner par te -ouci de «a 
thèse à interpréter certains fûts d’une manière peu vraisemblable. Si 
Ion interdit à ta jaune fille, font de ta puberté, do paraître an plein 
jour, ce u est pis pour empêcher qu’elle ne «oit fécondée par lu* rayons 
du Holail. mais c + est. comme îa-s icxtes noue le font entendre, parce 
qu’eu l'étal d'impureté oii elle so trouve, elle wrfompraii jusqu’à ta 
lumière du ciel et serait ta première victime de non sacrilège 
(i> p. 90 aqqO, EU de même, les interdictions et les observances aux- 
qneltas -ont eu&ujolüs les qouveniti marié? ne Boni pas de? miiques 
d'un âge antérieur, ou régnait une sorte de pruinxucuitê sexuelle; muta 
(îes pratiques expriment la condition incertaine el cri tique ùfi se LroéYent 
le? jeunes époux, el en même Temps elles ks protègent ccmtru îles perds 
qui son! surtout intense! pemtaiiL le* premiers temps de ta via conju¬ 
re, le mariage n'étant pleinement euu?<ïinmé que par l'appariii'ii Au 
premier entant ÏJ, p. 7 sqq., p. 73. p. 93 sq,), Ce suitl Ut, dans 
l'ensemble du livre, des points ralaliveulent secondaires; re qui «tfilm 
tfruve. c est que laalt' d'avoir ink eu lumière, clujujc il coniunait . le 

16 
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double aspect mv&lique île 11 coopérai km dei* seies xon efficacité frîrli- 
IJüanle et sa reJj^io?ité mauvaise, M. HarllantE a’eal rois hor* d’êLal de 
fairtt comprendre, d'une pari, îi> rdJe qui revient ordinal riment an père 
dnna !» procréât ion et, d'autre part, l'espèce de sacrilège c ( a r iJ y mirait 
à mettre un acte impur .1 I ondine mémo d'une ^listence divine. 

Peut-être cette LrtGuffi^.iEaDe de I,; niiécrie que propose M. Hartlund 
s^lptlcjUist-ôiîo par l,i philosophie dont il ^'inspire el par la tiçon druil 
il oots^eil âc-n mie iTiiisturitn En sommir, le insfhe de la naissance eur- 
uaturaifo lui appareil caiami! une survivance, limitée mi du mai ne la 
mylhnlogie, d T une ancienne erreur, dont la portée était, à t ürigiiio, uni¬ 
verselle ; et, pour rendre compte de l'apparition et de f.i püi^iistance de 
celtd erreur, M llirtiltld no met jaiêre en ifitivn- <pj? des tacLutir:- 
psydndogiquea uê^atifo ou pa^ifs, llyttorsnrt* dei> premiers Apen H la 
force d'inertie du roiiwivatisme religieux. Il est ra mam uahle que le 
d- mier chapitre, cjm ittuimi! el conclul lotiL J'uUTrape. soit iuliLuît 
i^mU'unc* physiologique p *4 -uit en elTt-L cnuancn 1 à établir rigmr- 
ranec des primitif mi sujet de in reproduction et i eu foarnJT de muU 
iï p les raisons : M Marllami pense avoir achevé son '.ouvra quand il 1 
démontré que les premier^ baïrmies ne eonnaÎMabnî fVM b véritable 
mécaotsm*’ de U fécoa'lnlioti et qu'ils oui légué à leurs succès^uns hv* 
|dus pnen'es imaginations. On sont ici l'influente d'une philosophie 
intellectualiste, d'un rationalisme qui rappelle le nui siècle cl qui 
transpirait en bien les eudrait* de Æs livre : M, Harthnd iiou*. présente 
la* croyances des pniniLib > uni me îles tentatives niajheuroijses, lail^ 
îles hommes ignorant et eni’ore mal éveillée intellect mil le meut, 
pouf résoudre' les énigme? île I univers et en piriiculiur b pmblême d« 
r&ripnu -b In vin L p M 2;di; H, p. 25<i t*qq Jt 2HT, !f q 1 . Mai* la 
production et la longe* y lté de chimères aussi vaines «uni un paradoxe 
invraisemblable que ut suffisent pafl à expliquer U longue il urée do 
répit- de l'jiujiJt-.iiite et | lt pu>Hi*anCe de b tradition. Cu mystère ortill- 
ciel se duaipc aJ, au lieu de enttnidôrer Ifr croyances iincieimcs comme 
lle! h y puilie j** grossière eî de lot confronter sam cesse a™r les don- 
ûées de nuire science ,00 tes étudié puui elle*-mêmes dans leui teneur 
et leur fonction pouilivre le.repf'ésiînlaÜMii mystique^ dont la oai*‘ 
*jolû etl 1 objet traduisent, d’une utumér san» ri unît oaive el tfîmjnf’ 
rair^i ta liüipmpnsition qui etisle entre le niropi'- asaeuvi&aomenl da 
l'iostlDct sexuel et la production d'an oufmt, c’est-i-dire d un élie A 
qu? b vie rollecUve uü il doit entrai conféra d ivance uue valeur aX une 
il litote pi u r m uiuiiiN (jrinde- lie même que lu mort d'un liumme 
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n i*à| jamais coMünlarée dans les sociétés infêr taures connue un âvériË' 
naturel, m- dépendant <|nc- <ir- çart-tï physiques, i|v même il faut 
rçuir h naissant b, pour être la digne début d'Utie ciietence humaine, 
ïnçifà en œuvre des énergies cl des pou voire qui dépassent l'ru^arûfluje 
*1 les individus en présence. Îæ üod Iraata ehtn- l’acte sa tupi, commun 
à J honniir et ataï animain, et l'Apparition d'un membre nouveau du 
corps *ori.;il provoque dans ta conscience des homme* un tEUiLÎEiu'tiJ 
pénible qui * prime « j t sapais, jusqu’à un 'erlaitt point, pm tes 
croyanre* cl les pratiquas mn^hto'religieuses. l\ <*ai uaturel que cette 
protestation spontanée contre l'espèce de prêta nul ion initiale iju'hI Lu 
concupi[ou trouve son exprettbm extrême, et ^h= r>ï^te avec ta plu* de 
ténacité, i propos de la naissance il» hommm divine en qui la Toi con- 
> ' ’ilru tout ce qu’il y a de précisai et de sublime dans l’humanité. Si 
les rêves bizarres, que per peine parmi nous ta mythe dé lu noi^aace 
sur naturel ta, otü pu prendre si profondément rantie -J ft r j ^ l'im^yiuatmii 
des peuple^, n p as petitement t effet de l‘ignorance et de ta routine, 
mais c'est qu* ces rêves étaient en un certain sens, bien fondés et 
exprimaient, eux ati«û, à leur minière, une ■ vérité ■ qui, pour ^tre 
d'un lout autre ordre que ta physiologie, avait pourtant son prix, 

■b*pétons en termina ni que notre critique, dans ta mesure où elle est 
exacte, n atteint pis la Ehcss gégnFivp vers laquelle tend toui cet 
ouvrage. Cette thèse subsiste intacte. mai» il est permis ita regretter que 
M. lJarttaud, au lieu de comaocTçr Sun principal effort A démontrer 1 que 
certaines rta nos conceptions actuelle* ne se feu contrent p:te dans h^s 
société# inférieures, rfuit pas pris pour objet direct de son étude les 
repréÆentattnus positives des primitifs -lur l'n nie n ie inelfe, sur la nain- 
«ance et sur la paternité Les remarques qui précédent ont eu simple¬ 
ment |>our objet de faire sentir qun cette recherche n était pae ïmqirfiU- 
' :< bta. quelle pouvait être fructueux et enfin qu'eli# étirait conduit 
'd- iliJttluuil i\ adopter, sur certain! pointa, dri vues >smj fliOèrentes 
de vjclles auxquelles il s'est arrêté, 

lioberf Hou. 


Eh WEsr^fiuABCR. — The ortgiri and development ol tbe 
moral ici cas, Luudn-s Micmiltan* lih.ni-1 tN.i>y r 2 vol, m-H 1 de 

xit*7ï(l ut iv-üî;2 pugtuj. 

Il finit féliciter M U eskfuiiirck d'avoir mené A iiiim l’ouvre rude 
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et hardie qu'il a entreprise voici plus ilo «piinie ans, Qprés la pnhli cation 
desun ïhstùry 0 / hummx rriurrrflÿc. Ce mon u me u lui cuivrée Goustifoe 
mw rërU&hto encyclopédie ‘uttiulogiquo, J/etjquKr de l'auteur .* porté 
9 DT l'hum ami è toul entière depuis lois tribus les pius« aurages ju*'[ii'aux 
grands Êlate moderne^ Kt, comme il n'e&t point d&clmlé sociale qui 
n’tîtei 1 ^ une inflijenro sur h formation ife= idée- murales ou qm ne 
leur fnurnbwe une matière, Imile lt iiHlituimn-- Knim■.-, religieuses 
jiiridrrjusfl, économiques* sont ici passées en rmue et ïuivins dnns bur 
pnèsa et le u révolu Lion. 

L'exécution d r un le] pUu suppose une érudition immense, une lecture 
eKlréiiiCiruwl é tondue el variée ijti’tm nti juge M WV^lcrrnartik .1 
tenu aveu raison â donner a lu lin ne son second volume ta lie te des 
ouvrages cités par lui; celle luhltug repli le qui ji’csI pu- exhaustive ut 
j iui eal imprimée en petite çaracl+Ven ue lient iijriinfi de 77 pages. 
Écrite des eltirngraphes,, des historiens, des rDÙüu^Jinaj res 4 des Ihêol'i- 
gieris, des géographes, îles nn Lundis les. des médecins, des psychologue: 
v\n*, M r Weîleriuojck s loui vu* tout dépouillé, mut mis en tldies- 
ü rie pareille richesse d'information* tient du prodige ; elle tmrail ims*- 
plicohLe ai l'on ne connaissait la pu o? tourne de travail dn robuste pru- 
fesseur linlindais et si l'on no savait qu'il a eu J.* bonne fGîtent de 
poursuivre sa Uche dans cet adiniraLls Ijilhtir.mm? v|üV^ la biblio¬ 
thèque du Rritifili Mumuiii. i.e u'eit pan encore? tou* M. West annan l 
u tenu k ajouter sa part ;j I enormn limite de faits que lu littérature lui 
oSlfail, Il ■ pris rhibi bitte ibipois ouaiire d 'années d'aller passèr ses 
v hou 11 ces ikju l'inférieur du Maroc parmi les Berbères rnonlignattfa ; 
il en a rapporté «ne loulr d'obier* 4 lion* ortgirmJt donl II’ préasnl 
ouvrage nous donne lu primeur el qui tormetntil la inuitère iTim livre 
eur b magic et Je mligieii! popukim- au Miro. |f Wi-ntmnarck a 
Binai accompli ce leur de force de réunir en Int dent peramnagie? 
presque toujours séparé» et smivam hodiles, celui de l'ethnographe qui 
nhjservftol iltcrit ml colin du sociologue qui rassemble des. données éparses 
ftlt pM lé méthode eoupuraLit'e, cher ch# â rendre compte île» faïli- 

Une érudition illitnilée nomme ivllr do nuire auteur eut dangereuse 
elle risque dViotifler la pensée. do f in ir oublier su savant que sa Ihchfl 
a^floÜdte est <U- rechercher les types. les Suis et le* euinn*- et non yas 
il accumuler le plue grand nombre possible de (ijit «m le colLe^tikiiiner 
le» siiLgularitéa. L intelligence ferme et vigoureuse il h M. WaalumiLirrk 
ït pnnwrvi- de ce <Uugar On peut critiquer k méthode quH -uil. Jea 
hyfpoth&ftes qu*il propose, les cuudusiüin> auxquelles il atmutil ; mai» il 
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(■ml reconnaître ijiir- non livra ibesl pus, clnn^ l'eàHtnbta, uneampté 
'ilun île nutartaui, qu*it esta te «n* plein iln mol, tins syalbfee. 

I) est impossible de fesmner en peu de pa^es ntn- nuivnt atiirf vant-ü 
et InulFuir : bornon^naui □ sifnaïer les parties du livre qui intéressent 
'tiniH.'tmjient l*tosl-Hre des celi^ioniS et à earaclLVi%er brièvement les 
tfctidsDCél générale* qui inspirent Itanteur A propos des idée» iqi>r;il - 
ronrirmont l'homicide, M. Western] arc k ni -.1 '" m chapitre en h or à 
I"étudie du fiacriilee humain \h. XÏX : t. ]L p i:i-i iqq.), Il combnt 
riiderprêlntion -ta II Fmxsr selon Laquelle b vi-dime humions des 
nlta- .ijiraire? incarnerai! le sjénie 'le k< vépêtaliüjQ el «"efforcé de 
démontrer que le sacrifice humain est fondé essentiel lumen I sur Pi défi 
■ie ta RTih^titulloo et a pour premier objet de prévenu une calftmité 
([lénaranto - le» effets poiititl 1 gdl htl ..ni été souvent iildbuée ne raient 
Ittnfjmkté? «a sern n>iaires. Thuor ie ptan-ible. qui n pour elle un £rtnd 
nombre de Lois, 'iont Je seul défaut est probablement d'étre trop 
nnitalvuk Le du pin-’ XLV il II. p 515 aqq ‘ tuile des devoirs 
envers le* tuori> que M. We^tnrnuïcli explique par la nature malfai¬ 
sante cl irrita h ta des <lm es dw morts ei p " ta caractère contagieux de 
l,i put lu hem fuudira. Les aenli mérita de crainte «I de pillé qu'inspirent 
les mort* aux rnrdïanl? sont ici très titan analysés ; maie il parait peu 
prnLidita que iLh considéra! mus de prudanre d de aympslW> indivl- 
due |1 es ^uffisunt a rendre rompit? du car» clé re utilisa loirs de* pm tique* 
du dr'üil. des nies funéraires, etc. k,n réalité, Ih mari d'un homme, 
Rnrl’Hii ■ 'd est haut placé, ni peur là communauté tout entière dont U 
é^t membre mu? meurtrir sure, un a liront, tins débita : lus observances 
imposées nui survivante, en mémo temps ipitaEtee expriment ta 1 rouble 
al l'cmpoisse qui 99 sont emparés du (groupe, coaetittient une aorte -In 
romnehe dur la mari et du réparât mu. «1 «ervml 11 nsi .ï rétablir la 
paix. 

Mais ré sont surtout les dernier» chapitres ilu livre qui louchent aux 
problème* oanlrntix de lit votanre des relïjjtanfl j't. [I, p. 582-737) T IE y 
f-sl quceliaa d'une pari de la momie proprement reliai suée, u’nst-â-dire 
ilœ devoirs auxquels riiQrrimése suntobEi^ta envers les élree éuroaturdé» 
uolaimnonl envers le» -lient, et d'au lie pari de l'influence exercée par 
ta itaigiuü sur la conduit,- de- homme-, udlru su y, c'esl-i^dim des dieux 
«oasidére? comme ta-piatatau?^ e< juges df- notions humaines, Le* 
devoirs envers tas dieux eonipnuiiMïil aussi bien tas" défendes su 
interdiction* nabi mi du nom du dieti* p- ti42 sqq.; talion île* Itanx 
milita, p «90 - qq que |çs > iliLi^dlum* positives loflranden «t mcriflcea, 
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prière, glorification, devoir Je la fm et Je ifonhndoïieï. M. Weator- 
mark o?t:nn^j iiiualk- à passer en rovue les principelt^ in^ii lut ions qui 
composant la cul la : &m exposé, peut-être u ti peu rapide et tumultiidiix, 
abonda eu aperçus neufs et pénétrant? el constitue une notable cotilri- 
bulion & notre science. 

Personne ne pourra reprocher à M. Weslurmarrk J "avoir méconnu 
nu diminué la jmt énorme qui revient nui cj'-qûüs:^- mystique dans 
la forma tien Je? jd^g mondes. JJidil *'apise Je la rèprobilûm de 
I homicide (I, p. 375 iqq v i f de ta dianté envers tus pauvres 
i'p. SUD a'qq , dv rhrâpiLdité {p 578 *qq. .de- limita et dt^ devoir!) 
des fouîmes {p. Gfti sqq.j, du respect de la propriété [11, p. 511 aqq. •, 
Je la coniiamflption du mensonge p, H-isqqd, Je? rtelridions alitnen 
laires, jeunes ni tabous divers ;>. 2tf3 #.qq, , Ju devoir J'* propreté 
(p. 352 sqq.) f «le la moreI* xexuelfo * célibat religieux, p. IÜ5 tfqq 1 
prostitution sacrée, p 4-i'ï ’i<j!| ; réprobation île l'iumiatiÊi milité, 
p VKfi sijf] eh' , toujours M. Tfreatermiirrlt n soin dp maître en 
lumière lue inolifc- ^upt-rstilititt ou religieux de* pratiques Ht tlssjufcte- 
nienL-. Diunui qu'il <-tuilie. 

EiO façon doîil l tuteur représente Cfite influence morale de? 
croyances m cliques, l'importance relative qu'il .dirihuir :i la magic el h 
l2i religion août ear^îàriütiquer d une matin -m de penser très répandue 
rtaea les anthrnpologietee, surtout en ADglelerre Pour M. Westermsrck* 
la différence entre ta religion f»i lu magie résidu UBsentLeUemeul en 
oedqiteb religion fait Appel, par l'in vocal ion» la prière, etc., i J» 
èlren surnaturels doués de volonté, tandis qû dans la magie, Bbiftôuat 
fait que mettre en «ouvre par de? moyens en quelque sorte méca¬ 
nique tos énergies sur nul u roi fus d'ordre LniperSünnet fU, p 582 aqq.' 
M- ^’gji^nnarcJk appliqui ce* ilèliïitLion^ juh (;it> que pré&eptenl !ffr 
wtciélés les moins avancées en civilisation el il! lui paraît que la religion 
proprement dile h t réduit .1 fort peu île dioaa. à 1» crainte des mauv-if 
esprit* el à un ensemble de manieuvres défensive*, destinée* à empê¬ 
cher ou limiter leur malfaisance (IJ, p h 612 sq., p, 728). Il est vrai 
qu'une école de savante, qui procède Je lioberbun Smith et qm 
corn pie parmi ses représentants MM. J a vous nt Hirii&nd, trcil décou¬ 
vrir cher les primitif* une ri* religieuse intense donl LubjeL -ersit 
d'entretenir el J h* raviver périodiquement le lien mystique et subsUmlicl 
qnt WOit lor membres du rlan h leur dieu et entif eUJt; mais e'eet lé, 
8üîf*ttt M. WesTermartk. une hypothèse arbitraire reposant fur nue 
Intel prèlaiion inexact* ém faite (ïl, p. 623 H)q,j. Le lotéixii&ue n*a pas 
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ri]ii[iï*riaiiïï religieiiae fl sociale ipn \m « été attribuée !p 210 iqq. 

Lfi soi disant ü&nem<tiit totémique lira Anima* fl wi qriVuie upéf Mion 
magique ayant puni 1 but «Tiaètifei la fortiUlé des espèces animales ou 
rçgùluLba (p, QuùdI à la frataruisaliuii par \n sang, ruk lupaa su 

commun ûej i'ou a voulu voir de véritublea r^us 'le communion, te bout 
simplement de* pratiques magiques : deux cm plusieurs i ri ci [vidas se 
lient ^rsIrtr nui en se traii-EnelUïU mutuel iernant par Fêidunye Ju 
*ang nu de la, nourriture dits coinIIir;Eïnrtis conditionnelles dotri l'éraf^û 
meurtrière êelnleru si le pacte conclu vient ft être violé p. ‘ldi s«n|. 
p Sblj, Même les Hres surualuret*, les saints H le.- dieux, peuvent 
Ht* .. fiés de celle manière; c'eut rohjet prwniei du *acîfiike-|ni 
coud lui jusqu'aux dieux, p:n lo véhicule de loldulion, rinifTwalton 
qui ]®? asservit aui Jln» du rimiiîïue ou qui trauaun i au sacrifiant la 
vertu bienfaisante d'un ►‘lie ou il‘un lieu (p UIN MYj ■ | Kfi réa¬ 

lité, lu craint^ süpcnditietie* «tin WR|îk iwc«p«rn* mui- \& , onsoierice 
dea primitifs : ce saut tdlfei L ei non une ndigiosilé absente qui ont joue 
le jOilu déèÏBÏf Jaiis la luriiiiiLiDn 'les notions manies jp ftK), ]i. i 46). 
Ce ne uni pas les dieux qui ml d'abord assure la vie sauve au suppliant 
et ii fbéle, défendu les propriété , garnnti la Tül jurée er inculqué aul 
éuIïnU le respect de leur^ parents; ouus l'hole, lo SQpjtfhird, le- 
parents -mot Armés de pouvoirs magiques nfeulaLte* <|ui donnent un 
prix immerge h leur* bénédictions et à leurs imprécations; 1* marque 
de propriété est une malédiction eoudiLinnn.dSe qui est incorporée dam 
un objet et qui s'abattra sur le lransp»5#eiir: h formule du arment f 
de même, dégage m» fores terrible que le moindre manquement * la 
parole donnée déchaînera contre le parjura Ai mi l«- die lu. quand ils 

iiieti tuent d* sol en ne b dêealoçues, ns «3 ut ijftf l"i hé ri tiers de 
énergie migiquiS qui furent longtemps ni du ses dans ta penmane 
mémo, ou dans les geai os., ou dams les parole» de*. hommes. 

Cette feniaiive qu + a laite M* Weetertnircfc ootir réduira Imite la 
religion il«i -«miété* inférieures i lu îiiodiqiÊvIa et à 1a migie ne 
lEumpis ptg de grandeur ; rnaiîi üllc nous piraii exposée a de gr,i>es 
objections- Cet tes la mag ie ■ eu sflT la lurtnatitin du droit prive, sur 
les millions de* individu* antre uni. une intlueaca prépOniièianttHpTon 
h exagérera probablement jamaifl i l > que dit M- WfiSlflfiniitk k CB 
sujet nous samble inaltuquabla. Miu> si h en va pas dp lïiétur quand il 
prêta»d fai™ dériver toute La monde (elifiieuie de mobitfl* au ïûtmne 
égo^bis. de la cnun!<< et de l'espérance, ife cooîiriératitDftï tirée» «te 
l’inlérêt myetiquË bien enbfti«ïu- I-a fin ^ «b Siuiib et de s«w continua- 
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leurs c<>nlienr nrie part de mérité qui cuhsisiu intacte ipr,** le? critiques 
ej ue lui adresse notre Auteur. Nous somme* euüèremenl d'accord avec 
M Wesiermaick pour penser qür les diutii sont des produits relaLi ve¬ 
ulent r<Vent* de I évolution religieuse et que le monde mystique dei 
primitifs est aurtoql constitué pftr défi énergies importe nmd les ; mais 
ce u'asi pi* une raison Buffi-atite pour refuser 4 i^urs ensymees tl à 
leur culte, *»ti nam d'une défi ni lion arliilrairi'. le caractère d*itne reli- 
iftosilê aulheqljque EnIi□, mus demanderons 4 ÎU. Westermtiïk dVû 
vient que certains individus purent?, «rqpériuur^, bêtes, etc T ) disposent 
du singulier pouvoir dVdiclor des nbous, de lancer des nMlédieiitiJ», 
de transcneltre par leur seul attouchement la vie et la mort, si ce n>>) 
ec rai? on tin caradère sucré de la sa'ntélé il eu J la comme au; ut è les 
investit et qui eat d'on Ire propre nu-ni milieux. 

Il r--L im- viiatila qu'une muvn- de celle enversure firovoipie, de diver¬ 
gé sj des critiques et des réserves de doctrine ou de fa.il M Wesier- 
man.k e*t le premier à sentir k? camettre provisoire de h synthèse qu’il 
- construite mai- cuui lit mêmes qui Lrav^î lient dans mie tout outre 
iJii^ l i Lion ei dan? un tout autre esprit ne trouveront pis do meilleur 
guide que lui. A tous ceux qui entreprennent use étude sur un sujet 
quelconque (Histoire comparée des religion* ou dus jiurtltirtions sociales, 
U"uk con&eillniî- d'avoir retour* » ■■et ouvrage r ils j trouveront, outre 
nu prêcieut trésor de fait* et fie référence*, des suggestions théoriques 
qin ne 3® conlenteront sans doute pu Ifuijcjqrs, nutiA qui sthnobToot 
utilement leur recherche, 

Hobegt Uehtz. 


Barolb M Wiéksr* — Essaya in Penlateucïial Criti- 
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l’épi en lSNt4 + 3"unLeur ducet utimge -est occupé du inéior sujet, dan- 
un livré moins étendu, maia {MtunuüvvuiL lu mémo bui* celui de réfuter 
le? r'au liât*, si y lu ■Ttlirpje moderne mr le Peu ta ton que. 'Voir n IloTtie 
■ je I hi&Uûre des liefigiudÊ », UL p. 1 VB s.). Il .ivail alors, restreint 
es iovesfijfirions aui partie.? lépsMive* du h Tluira, tandis que minute 
nant Jl embrasse un grand nombre d h utïr*a mutsere? £a méihude 
Rit ■ -pend ml lu mémo, et ses résultats auxquels il arrive lu kûhI égale¬ 
ment. !l reproche ;i des saranlF de premier ordre, 4 1 '.arpenter et i 
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Wellliausett» qu'il attaque le plus, d'ignorer au ne méconnaître les 
sérieux argurmml» qui plaident en faveur de «a lhè*e ; alors qiw 111 i- 
mi’me tombe dans If? défaut qu'il reproche gra Lui [«ment aux 311 très, en 
xuticotmuis^nl h valeur des raiwna nombreuses et irréfutable* qui 
juJflifiRDl le point Je vus opposé, Aas*i, ces nouvelles -itUileS du 
M. Wiener, comme les précédentes, ressemblant *l-eîles graiulnmnnl à 
des plaidoyers, malgré leur apparence de pure critiqué littéraire oi 
historique. Pour le démontrer en détail, H Faudrait écrire uti volume 
aussi gre* que celui dont il s'agit de rendre complu. Voila quelque.* 
exemples & l'appui de notre dire H emprunté* à lu dernière partie dm 
livre, lîiriftêe contra les première chapitre* les i*rakgQrnttKi de AVulb 

Ijjueen. 

On luit que, dans l'jndeti Israël, régnail fana çmüesfe une grande 
liberté et, par suite, une grande variété d'uenges religieux, su tarifant 
entre autre*: Innl fidèle a uflrir lui-môme des iiiCJilîces dan* nombre 
«le Ue nu de Mille. A partir «le Josias shi le niant, lus^ cltofs apirilnulp 
ti- un lion pu vu rtie relu 1 reri r .1 ■ .Mitr.ihrer le celle dans If lumple 
de Jérusalem ei les fondions sacerdotales entre les mains «les Lévites, 
C'est un des arguments Jus pjus foi N qui éliblisgaiil. aux yam de 
tout juge non prévenu, que le code dentéronomique, qui sanctionne 
cette organisation, ne remonte pa?i plus? haut, et que le code ^LUidcUl, 
qui suppure que Cette canlralisalion existait de tout tempe et qui nu 
pdh'-mM nvéïrne plus contre la itmlliplkii- de* lieux île ctille, «omme le 
ln 11 encoré li' Uctitéronome, esl de d-ite plus n:i etilê. 

Pour se soustraire à l'évidence de ces conclus [nos, qui ?ont d ailleurs 
corroborées par. une foule d'autres arguments, et main tenir L'opinion 
Ira dû km ne Ile. qui veut que Moïur «oit l'nntuui fie taules les partie^ 
législative du l'enbitenque, notre autour .1 recours au subterfuge sui¬ 
vant 11 imagine nue distinction entre dm autels Iniques nu séculiers, 
pouvant être érigés en grand nombre et au divers lieux par le* fidèles, 
aliu «te leur permettre d'y ullrtr des Éocnriceri h litre extraordinaire ou 
es;rationnai, et le cull. officiel un régulier, deaiervt por un f^aneriJocp 
héréditaire. Mai* cntl# diatiueUon ne paul s'appuyer que but des 
Attirai npp u eûtes Cl «11* eut d émail tin par des [aiU multiples. Vu 
réali lé, te culte mreélit* officiel no lut rentra Usé en un seul lieu et confié 
à uru* seule caste farerdotuie que dao? le royaume de Jtida. après la 
mine du royaume des dix tribus, Et ont étal de chose* fut consacré pour 
la première fois par Le code dentèronomique, dont on ne découvre pi* 
(1 moindre traça nui'iaint* avant Se régne de Joéias 
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Afin de pouvoir attribuer à Moïse la plus ancienne lépfltelioa Israélite, 
d'un côté, ce(lt du Leiitàronouie et celle du code saeerdotel. il# l'au Ire. 
malgré lents. énurmes 'iiJfëiuncQ> de fnm«l ci de Ternie, il. Wkïwr ± 
recours à dtentreo diidjocliwiSHubtilttH un pure ruent arbitraires. D’apréB 
lui, et‘fa-là lia parlerait que des saeriûteü traditionnels au séculiers. et 
cdtes-cj dm ^acrîfLt;^*, slEluures. La vérité *wtf, au contraire, que la 
première de oû$ législation fl correspond il J' >n>:iean^ phase du en S fa 
hebrou, tandis que las deux autres législations jfont inspirées par ries 
rues et des usages J'un autre âge, surtout par la eesiraliaalitm absolue 
du culte, comptéEenieut ignorée en Israël jDijquo ver* l'exil. 

Notre ouvrage, loin d'avoir réussi a ébranler ies résultait* prîucipftiit 
delà critiqua moderne appliquée au Penteleuqiie, a fourni une preuve 
de plus qu'il est impossible d'atteindre ce but par des misons vraiment 
probantes. Bien des détails de ces résultats pourront certes être corrigés, 
la critique sacrée filant faillible comme loulo autre : mais les grande* 
lignes qui ont été tracées de main do mu tire par WelUinus&u, A qui las 
Lraditiûualihlüfl en veulent le plus, se ianl montrées une fuis de plus 
inâbnnilaMeo. 

C. PI FJ 1 ESItïtl NG, 


Maurice Goüuku. — L 1 Évangile de Marc et ses rapport* 
avec ceux de Mathieu et de Luc. Un vol 'iïZi p. in-ft*. — 
ï'anflp Leroux, ttMJO, 

I.js travail de \1 Progue! atir IVYnxqpte il# Marc, présenté cnmnu! 
mèmuiTYs pour Tablent ioq du diplfime de L'École des lia nies Études 
I soctjûp dos Sciences raligieuwa-j, y a été jugé digne de Timpriîsfiion. 11 
fait huntusiir, en eiTut, aus bonne* méthode* iJe te nvii^m 
A défaut il* fa grande originalité, qu'on no aurait plus gnons exiger 
en un tel sujet, Tailleur tait prouve d'une réelle indépendance d'esprit, 
de L#au<T«up de conscience, d'uns iAfbriikaXioti très iHcnrito» et puinl du 
tout super Odette, d'un eeua fort estimable de te complexité des pro¬ 
blèmes qu T îl aborde, Ses appréciations sont généralement judicieuses ; 
te campoâilion est bien ordonnée, les analyses niimitieuM, «inaa lou- 
jours aussi pénétrantes, VetpcsUioa lrè» u luire, «urluul dans te détail, 
rï.ins J m conclusiont+ générale» ou souïiaitérait ainon plus de décision, 
au moins nu peu plus de netteté en ce qui touche su proto-Marc et au 
rapjiorl du lecrrnd évangile avec te tradition de l’npAtn hier te, La 
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minière de M* G, est tout à lût prohe^ Séft ohacimLès, qui sont rares, 
n'iccufifnt point lu ïtégrlijtejiDe île l'auteur, roms trahissent plutôt, sur 
certain# point# délicats, les incertitudes de Ion esprit. Trancher un pco* 
blême avant lVure t eux folie; oui* nbndenfier *irapieniflnt on formule» 
nettes son opinion actuelle tant qu üd n’a pa> achevé d'étudier uiv' 
question, cela même présente un «Jauger : on risque d am ier ainsi le 
Iravail iolèfimir, Li prudence de M, GdgueJ lui test eiu lundis ruent 
préférer un peu iTimpTèct&ion temporaire à în crriUÎtkuLHW el m rétré¬ 
cissement prématuré de sa penswe, Celu répond ai peu à ne* hibilmio» 
frau-aiara «le hAle intellectuelle, à mil n impatience de voir clair eu 
non*, fût-« en vidant à demi ilùa idées du contenu -km eU*e étaient en 
train de s'enrichir, que VI G. voudra Lied praire ma remarque 
iwaueoup plus pour un pîIojé (|im: pour un? s ritiipie. 

La pr«-rm;<î non* avertit que nous. .ivuns ici la première partn? d un 
%maù nuvr i«e ^ur 1« ’Oiircai île l'histoire Êvanuéliqim et Le compoaition 
des son optiques, L auteur trouve profil â «ù: s tînguer In pnihlénie t s 1L ■ -- 
Taire du piuldônar htaturique lies trois narrations parai kles dus synop- 
tiques, il examinera laquelle e*1 à l'origine des deui antres non point 
seu terne ni en général ou pour le plan l «mtf omble, — il est bte:: 
que c'est notre Marc actuel. — mais dans le détail et pour chacune de» 
seclUro# érangAhqüea Puis il déterminera la source 4 laquelle est 
puînée chacune de c*a oarialmns ndaliTsmenl «figinaîraa. Tel est le 
travail qu'il accomplit ici pour le dèrnnd étinpile. U mi féru autant* 
dans des études ultérieures, pour tes premier et troiHLéme évangiles, 
préciser. le caractère des «nirce 1 rinri recourir tuées et pourra Ünak- 
menï conclure sur la valeur historique de chacune «Vullrt. 

Pareil ouvrage* dont les élèmente ont été fort élaborés, — surtout* Ot 
prüS'[L6 (txdiiïi'i'sitJfDt ja^jui iin-mi ères aimées an Allemagne* -- 
sera ifune grandt utilité pour les lecUHirH de liiitgo* fraïqai’W, Ou a pu 
constater que le » Mire * de M. (Tétait supérieur à mu « A pétri; l'iiiil 
üL «|uc sa thèse de doctoral ns-leHréS, L'Eucharistie^ publiée «tte 
année mémo, marquait un progrès sur l'étüite qiu noua occupe ieL VoîL\ 
qui fait hien augurer de> prochain- 1 - volume*, «lu même auteur #ur la 
question synoptique. 

Alu dïÜérûüUs LahW dressée# a In lin du livre* et parmi lesquel Ica 
*e trouve uni liste d’indicaluma surumairea. ruais commodes, sur les pria*- 
cipaii* manuscrits des évangiles, je regret le 4e ne trouver pan junte 
une récapitulation générale ries cancliMron* de l'auteur sur les sources 
■lia diverse* - de Mit lient ou n éanm oins û les voir rèpartUM 
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et groupées H'Iüu leur provenance supposée? On constatera que M. G. 
incline é atlhlmer, dans leur *ub»tance : 

A. Aux » Souvenir* de Pierre « l 16-38, 111 7-9. 20-21, III -0 
35(1), IV 35-41. V 1-20, VI 45-51, 53-55. VIII 27-33, IX 15-18. 20-22. 
IX 25*29 7). 31. IX 33-37 '?). 42. XI 15 17. 27-33 (7 , XIV26-32. 
4 <■*./< 43. 4554 i*W», XV I (t . 

Il, A divergea aulnes traditions I 34>. 9-15, I 39*11 17, III Ml, 
IV 10*12. V 21 VI Do. VI 14-29 32-44. VII 1-23 I?), VII 24-VIII 10, 

VIII 11 15 cr. 16-21. 22 26, IX 2-8, 49. 50, X 1. 35 41. XI 13 4. *> 
15-17. 27-33 ?), XII 28.34 41-44. XIV 22-25. 55 65. 09. 72, XV I (? . 
20 43. XV 46-XVI8. 

C. A la source dite de» « Logia » . I 7. 8, II 18-22 (?), lü 22-30, IV 
1-9 21 32. VI « MS. 30, VII 1-23 (?'. Mil 11-13 15, VIII 34-IX-t. 

IX !» 13. 19 («au! a et d. 34-37 (?). 43*48. X 14 s. 42-44, XI 23, XII 
18 27 38-40, XIII 1-1. 33 37, XIV 21. 

D. Au rédacteur de l'évangile : lii 10*19, IV 13-20. 33». VI 31. 
52, fifi n, IX 1t». 14 (mention de la (ouïe). 19 n. d 22. 23. 30. 32. N 
13.16. 32-34. 45. Mil A. 18. 19. 27 a. XIV 1 e XIV 10 s (?) 12-17. 
30. 44, XV 16-2»» 44 s. 

K A de» tP.terpid.ihMm» postérieure» » la rédaction de l'évangile : 
I 2. IX 35. 38-41. XIII 5-32. XIV 39. 

Il mi détermine pan nettement l'origine de IX 14-29, X 17 3t. 46-52, 
XI 1-11 fi. XII 1-17. 35-37. XIV 18 20, XV 2-15. 

Par ■ Souvenirs de Pierre »• écrit l'auteur (p. 59 o. 1), nous n’enten* 
don* pas nécessairement les souvenir* directs de l’apôtre, mais seule 
ment une source qui ae donnait, 4 tort ou h rai*on, — noos n'exwnOie- 
rnn> par» la question ici, — pour les souvenir* de l'apôtre **. !»»*»* cc * 
conditions, on ne saisit pas très bien le principe du discernement qui 
pourrait faire entre la première catégorie de sources et lu seconde. 
L'exifttroce «l’un document *|*ecul qui s* serait donné pi»ur les eau*** 
mrs de Pierre est même loin d'être sûrement attestée, car 
« Mémoires de Pierre » dont parle Justin ont chance d’èlre l'évangile 
apocryphe de Pierre beaucoup plus qu'une source du second évangile- 
fcn ce qui concerne l'attribution suintant mile de certains pa nages A 
la >oun-e de* Ixigia, les conclusions de M. Goguel ne dillèrent pas tré* 
nolabteiuent de celles que d'autre» ont proposées. Comme It'S travaux 
dont il s’agit *«»iit luutuellrtunut indépendants. ce peut être un indice 
favorable à L tûrcU- approximative des résultat*. Je me permettn»» 
néanmoins quelques observation*. 
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Gotnment discerne-t-on qu’un passa™ de Marc vient des l»gia ? 

II une façon générale. A sa parenté avec le- autres fragm mis déjà con- 
nus des Logia. Plus précisément, lorsqu'un morceau de re genre «*t 
apparenté A un parallèle matlliéen ou lucaninn et que .Matthieu ou Luc, 
habituellement dépendant de Mire, atteste un texte plus primitif que 
celui du second évangile \ U y a lieu de supposer : ( N qu«? Matthieu ou 
Lue dépend ici de* Logis. 2* que lr passage «le Mire en provient 
également, mais avec moins de fidélité A la source. 

Ceci posé. Ion ne voit pas pourquoi M. (î.. alors qu'il attribue eux 
Logia la question des Sadducéens sur la résurrection des mort», «ans 
autre raison, ce semlile, que l'affinit**, pourtant asse* j**u étroite, do 
cette section avec les morceaux tirés des Logia, se refuse a denver de la 
même source les versets do Marc I 3*6. il est vrai que ce petit pacage 
est plu» narratif que didactique; mais les Logia contiennent dautree 
morceaux d'un caractère surtout narratif, notamment l'histoire du 
centurion de Caphariiaûm. En outre, c'est une introduction et Ion ne 
saurait, a priori, décider qu? le recueil des I,ogia t *i exclusivement 
didactique qu’on le veuille supposer, n'a pas pu commence» pur 
quelques lignes de récit. Mais surtout le texte de Marc I 1-8, car il faut 
traiter d'ensemble toute la section, est etroilemeut apparenté, ici même, 
aux textes parallèle* de Matthieu III 1-1» et de Luc 111 1-18. Si Marc I 
7. 8 (— Mt. Il !! 12) vient des Logia, U en faut dire autant de Mat¬ 
thieu 1117-10, Luc III7-9. Alors, — « l’on admet a) que la place de la 
prophétie d’isaie eu Matthieu et en Luc est originaire et conforme à une 
source autre que Mare, comme l'admet M Goguel ; b) que le* mots 
•< toute la contrée du Jourdain * communs A Matthieu 111 5 et A Luc 

III 3, absenta de Mure, proviennent egalement d’une source commune 
A Matthieu et A Luc, autre que Marc. — il devient diflir.ilr d attribuer 
le* trait* signalés en a et A comme originaire*. A une source différente 
des Logia : les Logia se trouvent, en effet, être la source des autre» 
traits originaires commune è Matthieu et a Luc contre Mure dam» lu 
même péricope*. 

M. (,». rapporte A l'évangeliste lui-même In rédaction du petit pas- 

1) Un des meilleur» indices est I accord d* Mathieu avec Lac rontr* Marc 

2) A «avoir t’apostrophe « llan* de vipèrrs « (Ml ill 7-11), L. 111 1-9), I* 

ver**! «ur le vau (Mt III t-\ L lit 17), * position le « Mo», je vous 41 
bipiia*» dan» l'-uu # t p« r rapport A l'annotine d» U venue du plu» fort Ml lit 
lt. L 111 16, ordre Hivers? eu Marc;, U inentiun Ju r«u a lu tin om un me 

voreet. 
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sage sur te bût des paraboles (Mern IV 11M2). N# serait-il pus mitiiiï 
attribué à la source dite des Logie, pour des raisons que j f « lUtpilîÜi 
«ro leur Lieu 1 , ld entama ail tes, inc- el Matthieu ont cüiinti notre 
texte dn Marc» tl en rtepoudenl, mai* pai leur arjcerc, réitéré coulis 
Marc, ils témoignant avoir connu également un étal pieu ojacïân du 
texte, que Marc a déjà retouché, Tanl pis ou tant mieux ai coin moditj'- 
certain ni idées reçues et mnnlrv que Pmlluatice pâiilinienne n'a pas ê» 
«ans s’exercer sur un fl partie, rui moios, du recueil grec de* seü 
tencea. 

La brièveté d« la scène de Gefh^mwni en Luc ne prouve points * 
mno avis, que les détails plue compléta contenu* en Marc □ élalenl P- 
eucore connus du Lruisièma évangéliste. Je ne puis saisir la force des 
raisons pour tesqiMileste mène marc renne de ronchon à ïîétbjmrt satud 
considérée connur une mteipobLioa posterianre ;'t la composition du 
second évangile. La forme jobs unique de celle anecdote «? me «miiblr 
pa» pouvoir être prude&imehl invoquée en confirmai ion du caraete' v 
originaire de le version lijcanienne 1 

Quant à le petite apocalypse (Man: XIll 5’32b M, G» en fad à^alo- 
[lient une interpolation postérieure k la rédaction de l'évangile de Mafo 
(p, 300 s,) t mais c’est, il me semble, avec tout aussi peu do raison. 
L’éiliurtaiian à U vigilance (KJ1J 33-37, .supputé une venue subi le du 
ilhrifît glorieux ; ou cri argue que ce inonanm est postérieur à h petite 
apocalypse où sent longuement décrite les signes de la lin* et que la 
jièricupe (Xlll 33-37] frisait Immôdiatemenl suite, dans t ôvangils primi¬ 
tif de More, à la question posée par le* disciples en X1H 1 -4. Mais 
Marc a pu combiner en sou esprit la tradition eut les sigii*?* de 1 1 
Farousie avec l'ignora ih% du iiHunenL précis ou elle {$ produirait La 
peinte de PeiLi af talion à te vigilance jurait être que les retarde do la 
parousie ne peuvent étonner; or. c’est dons le mémo ^en* q«telIaient 
dÂjà rnomtes retondra mercienned de l'apocalypse [ X.IH &* 0, T t 1*> 
Four U, G, < l'apocalypse synoptique est conservée dans l'évangile do 
Luc sous un* ternit! plus ancieun* que dans l'évangile de M*fü »* 
Il est parfaitement exact que M&rr déjà cherche à « difflorier les 

t) l'rrJCdviiPi d/i rp.'i/üütejiM ïrpij prtmitn rtaiJOy^h^r p. 342-H47. 

2) Pu plus que tenu Mil 12 sa. tin nufut, à suiq gens, continuer \ bisto- 
tfadlf du eWldn i’nutr^e triiimçdttli k ,lérusa terri dans les uynoptopirB {p 
ite rehvrrn. lüjnîsi «iïïiIiip liiLl'HPsMnk eî [mi (jours ftiltlplÙlLiK < D 'tepit d J> 1,1 
VradLlinti ilitfr ti r| u b par M, Harnack, riténiifte&iion du ironie mn évangéliste 
*^0 Luc I* ml-ilfçin (p, 4t lr, 
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événements de La Fia du monde des événement* ils 70 >, mus ce 
Iravaîl ne parait pas moins avancé eu Luc. L'illusion explicita de 
Lü>: à la prise de .Eénc-nima e-l postérieure i In vagua prérÜLîlinn 
juive conservée en Marc X3M M* L'accent de Lee XXI 34 ne 
porte pa^ cormne un nous le dit. sur ce ■ que la domination païenne 
sur Jérusalem ne doit avoir qu'un temps * 'p, 245 V, maïs bien plutôt 
sur Fidlerrahtion de toute une période, le temps 4m gentfLu entre 
les premiers signa de lu paroesEe et lu lin. On n'esl dam: pas iiutorieè à 
placer la ccm position de Mu ne livanl 7U, prétexta que l.ipoeulypse 

■synoptique, dan h , sa ferme primitive, daterait de fi8 a 75 «t mni! été 
intercalée, vers celte époque, dans L'évangile déjà eutupniré. \* réd&c* 
tien primitive de l'apocalypse peut fort bien avoir été juive et non spè- 
ctïïqUumeut oliréüetma [Coofrw, p. 217). Sous sr forme actuelle «lit 1 porte 
dél tra':as im me ne Lies de L'intervention de Marc, ïtian no permet, ce 
semble, de la placer en ire l'an 75 ci 83 comme Le désirerait la savant 
autour p. 309 . 

U. G. admet que la version de l'échec A Nuirelb. An Luc, repose sur 
une tradition particulière, Il inftn-e à ann.idêrer U parabole de h 
semence en Matthieu comme une Irnnsfornulicn de la parabole du 
semeur» IL ne s'explique pas pourquoi le premier Ovanyélibl'c mirait 
modifié si profomMunyil l'ordre suivi par Uirc 1 22-11 22, IV 35*V 49, 
IL fai L donc emprunter pu Mvtlliinu sut Legin lut üeclions de b gué 
ri son du lépreux» de b traversée du Lac, des démoniaques de Gaibru, de 
la ^üiTtROJL du paralytique, de Ja résurroc tiou de la iiEIe de J air, Parc/- 
qtn» Matthieu XII. 11. 12 vient des Lngfi» il estime -juir tu péricopt? dt 
Marc qui omet ces ver sets ne peut venir de lu même source. Thujh l l pf 
indicés > joints i ceux qu r nn a pu relever déjà, paraissent montrer que 
l'aulenr a kuulatice à réStrviridre outre mesure b pari de l'activité 
ced action nel le dey év,i ngél i ste-. 

Au total, son livre est > lire et à étudier. 

F. NlCOLAllÜQT. 


fi. Wënpum» — Dio EnUttehung des Marcus-Evange- 

I juins, — Ti'iiiinffen, Molir, P-.nS. in- H » 2it' p, 

L'auteur m’attaque fort beu renflement à l’un dee problèmes qui ioJ- 
Mcitenl davantage, à cette heure, l'a Lien tien de la critique évangélique, 
tfo-dlus oouebee littéraire* (.KUJt-on discerner en Marc 7 L J ans mie 
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brochure publiée en DUS, M. W indiqué aes cenclusfcms,II en prê- 
*«ulr Aujourd'hui Sa ju-dMicJlîfjn détaillée. 

Derrière Ses additions et lia remùiiifiinentB un peu taécaniqu es 
l'évangéliste, un dogmatique, ami des forma]es, écrivain lândanciou* 
t <i îjiis sty|< i on relrouvarait l'œuvra de deux narrateurs, 1 un |" 1! ' 
ttiiciei] et plus sobre, pour qui Se récit ne sert guère qu'à encadrer le^ 
aphorismes de Jésus (est-ce liieti la çrs en Marc 1 16-45), I aulré, pus- 
Lérieur, imaginatif, poète, qui se plaît à conter et h peindre, épris J* 
rn nrveilleuit créa leur de miracles, La solution du problème est êlégante- 
Mak it e-4 à craindre qu'elle ne soil pas nsyei nuancée, 

M Wenrllmg smî ]:i bonne méthode lorsqu'il commence par esaun 
nar, en chaque section, Ses re Louches rédacLmunelles. Cette couche 
.-14^1 lu: telle de 3 évangile est, eu ellel, l:i plus facile et Sa première à 
discerner, LJ admet que Matthieu et Luc uni connu notre Marc actuel 
Il ï;hI que le plus ancien de nos évangiles a utilisé le promeut le rem tes 
dit des Lwgia. Il possède donc, dans la compare taon du teste relalivo- 
meol originaire des Sentences en Matthieu et en Luc tvn' Éi tonus 
quV-lles revêtent en Mare, lid moyen facile de reconnaîtra Lee preoccti- 
paluiiLH et Lu manière du rédacteur nxarctrn M, W_ use avec habilite 

■ I =■■ .'t* critère, dont il aurait pu, ce semble, à tondre l'emploi à L'anal y se 
du préambule fMe. 1 4-6», U'une fa^oo generale, son travail, uiem j 
avec un soin très minutieux, témoigne, relativement aux délaibi de 

■ 'évangile, d'une réelle pénétration. Mais lit «ti U Oa p®£ t pour se 
gauler, La LU très sûr du texte des Sentences, il lui arrive naturel la niant 
de faite, lotir-a tour, trop ou trop jteu généreusement In part du rédac- 
taur. 

Tl pktié par défaut lorsque, sans avoir éliminé cerlaiiin détail* *<***” 
lontéà, comparent un récit considéré h IdtI comme forma ut eue 
unité rigoureuse, à un antre récit provenant du plus anueo oarretoor, 
il ■.■nindut , de L'opptjjtition de* caractères lilléraires dt- deux passage. o 
k distinction des sources. Il lui arrive alor* de discerner un pou aril1 ' 
irai rein eut, dans l'un dea morceaux, l'œuvre do son second narrateur, 
le poète, l'ami ilu merveilleux, té uù une tnéilujde plufl prudente re¬ 
court titrait simplement un passage dw la narration la plua ancienne, rnaia 
phi* ou motuei modiliê par des retouches de rédaction. Cdai ainai T 1 ■ 
la {lereonnalité, problématique au demeurant, do ce conteur plus 
récent. M 1 , intermédiaire entre le plus vieil auteur, M\ i l i évangéliste, 
||* f H BtltUme Je récil de la tempête, la résurrection de k fille de loir. 
|,-h guérîaonade L'hémarrok'’!:-tlv répiiflpliq«e t de l'aveugle de J étudie, 
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totii? pœmqp» ou la part du surnaturel irréductible t/esl pas, â beiio,* 
tijup |irë4. si eSAOUlislle, qu'au dwvi! n?ctsnnr F (mur b fond, k l'Iivp.i, 
tbéfle dune invention poétique 

l'Ari - l'mler^i ei pour la am i a Duree ôe t hy pothèse M' \J. refus ^ 
'3 attribuer à fdvangéllstté une Strie do mo hlicitiûii.- (ie détail qui 
parjuraient lui revenir, #l t d'autre part» H prêta à ce dernior rédar- 
Ujtjr, y*, h peu près grntlùtemèM, li nr- nittori de ’cétu-s enllêret, 
qui enraient imitées rt autres passades réoeoqirè^ dans les sources, 
Maîa, cuira diïarse» création? Ja mDiqdie iinpurtauce uu (iliu 
àdinjE&ildes, péril -un prodtumiienl .iitribtirr n I l'-vaniiéliMle, iDiul 
3en remuclie? nM.icihotiftellir- h^uL 'tailleur indi-aitolile^ tfjn.tr' in 
scéno T mie -entsucé prés, de i échec i Naz:+rcib H ou !:i compoaÜtoo tii 
l'énorme section YJ r S5-Ï1J1. iSj 1 

C'atL ijuu M WernUiii^ Ht lues- .illar MUUiclUid, il» cnritin* rappt»* 
cbe menti 1res -iiperfleudâ ei parfois purement veihuur. . t'inLenlépcn 
dauua de certaine tmroé&ut, VeuLui munirai que la marche de Jésus su r 
les eaux et lu gUÿdaon di» l'aveugle i|h ftcttaaïdu mi rit îles; fcàvmiliiHïA 
du même êi'nvftin, M 3 , il nuUt que, de part et d'auilte le récit fuit 
mention d"une illusion d’optiqu». [:ri. en elïat, le* disciples croient voir 
un fantôme, ri j:'es( Ig Htllra ; Li r un aveugle, dont h vue ravient, un 
discerne d'n boni la pne que univla furme d'arbres qui ma relient CVst 
firâtcr lmp d'at le ni ion «a rapprochement tout 1 1rsImil de Deux eon» 
^pts, et pmnl asàfisi ô I hèLtirOgéuéilê pi-ulomie ite« réalité*. JI y aurai! 
P 15ü] un point dévalue! notre Mc XI-14 et 1 CurinllL vupld dt* 
leux celés il question de ftt t jamais uumgof ». . hd U uégUticm 
'■l i 1 *wi#te fï-fili, k des mode* '! ailleurs* dift■'■nemTs, et Fexpreesion (k 
“* ïirTjifi, daii-H fies ermlcile^ qui ne prëieiilrriE aueuns- «ijlèee d'iCQ&Hè, 
Itî jtissaj^e MclY 3K-11 dam? la dépend,irme liUi'-r.iife delà - "&< 
uû ei: peint I 'ambition des Zébédeidea. I - trop ingénieux aufeur Soup- 
tonne d*(u f»ï un^ réinmiacan» niuelle nu auditive 

-tîiax^.e tf5^r ti^a ip, 101). Kn Mc fV-ilt- rwiTaïiaaïfis iérait 
égalümfmt uuo rémiïLÎKéîic^ rnzxiiS&St «Iëu^ in -.siêne du Gitflihf- 
tDHÎ11 fpp*B4 n. d atü^j. On voit l'ôcueTJ, 

1 .ci te dissection do l'évaugilâ dé Marc aeil donc f*a» 'lé tout puf ni 
détimtjvti. Son- leur attribuer prédiaeHienl lu rriém- ample sir ridabï- 
que M \V Jt nBj m posil ptuK netuifer il ili^Ull^iler, rLtn* uotis* plu 
ve-il évangtle, l«i pjrtd d'un nkii rtlatîviuitiunl pnmitîl, fie la redirbosi 
df*fMi»jre ei de divers» aùur ces tntermêf lia ires mais le car* et i *. liomu- 
■ r< ' n ® de la couebe UlD-reire désignée üuuh b xifli M v demeure eilrêiur' 
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nitnit iIiKffUhifr lAmihsr t li^in lin ^ hiw fmmte pl«i* pjü.'tran1t j 
et plus souple Kl)e ae tardera d'imposai 1 auï ôhserTaligtïi At* rS ^- 1 ; 

■ èduisauts pat Jutir simplicité. mais en quelqni mesura piêoum;^^ 1 

ùrtüïriok L’faetuv iieN'l pa* visniir 4 e prélt-nilre fournit un piuldonu 
de le compo^tipfi i(*r Marc des solutions trop eumpletefe 

L'.nivra^fl ijb- M WamUiiïf n>n nier 1 1* pua moins d être 

11 '--‘unaU-iAiLi r. Ll cuEiLienl un gïund uomhra da remarque? jndi- 
cji'ih-t-. Il r indt'irue, Jsm l’eUMiidde, uisetrj )UuTsai*âfu 4 AJ t I ^livilt 
rèiUcljutinolk'de Mare et I» uetuTi’ tia rtWl primitif S' «mlirnt#, ■ '- 1 Vl 
t . i êiii Mie l*9om,, en très importait résuli il des «tu !^. u eolifiiicrêe? ■*' 
mdniu fl.ujel vu ut- demiînrea Aimées. i savoir que l evan-géliiîte t af! 
i-rri de (il nftieurs il ru- ma uni- dent’ roi nniubre dfc*qti+d- se trouvai! I 
fuuiieil thy Sentent Pour Les ûomd usions ou)me (mur lu méthode, I 4 ' 
nlijoi:tioiir i(ü*iïu pourrait fqiie • c- travail pQfteï»îffnt plutôt a in '■ 
qudthnn* de mesure que de principe. 

F NlOîLAËüOTi 


! smuiiis^K — Histoire ancienne de l Égliaa, l. tu 

hÉ, Fomemoïn^ ItHQ, p. m*# , 

V!i lut du péroiiil VuImue de *011 Histoire nnniunili' 1 la l'sgU « 
Mgr Ihniie-ro pcemeMait deianimer ibn*- le tooao «uivitil* en d y 01 
r%u ivflît pu se ressentir de lucoeeMan des' arotiitmles et dti 
Iavbui - ùtiillères. Il iioiil ptrolo, <oil <|'.i il couda Use tm quelques lÎRli^ 

■ l 'irte porte- uiirÂmetn«nl giiudiiiÈe te rAjumve Ai !i question qu’il tin 1 
li.u-radme posée, khI qti il fournisse an cntirs de son livrr;, pour î - 1 
koIuUiui du proUlbma, do iVldinirntu diwpepaà-:. mute .1 point élnbotn" 
■pi >1 dm mut aiflé dé le* t« ■*mi;dlrc ni irirtr-iilif dtf I-- riipproi ber 
VftiU de qmd biuiË ou mieü\ ■oin» quoi jour ee prêtent ottutntt de |*r®- 
fu-renra < être envisagé re îücldenm du v esècte chrétien Moi E is.-ujr- 
ftAwâni, pour apprécier une a!uv r re de «cite ampleur, rien n’«ni|i£iSP' 
mit de oe pli-car m quelque aulne point de fiio. Kiiriio t“ divers esl w en 
ttdet, le spe'ïa'le qui s' nui rue ici., ‘UU> te- touqiiee d'un ut ■•oovf-ii < 
familier» niafir<l(i0!ii on IVioâiinfmtee. Ildolfl éYOcHleur, toujouti, di lr * 
cotnpl« 3 W» et vivu r ité 

L Fmpir- ri TEv r lJ-i- nvyiBOl lim p^r allier élmituiDont ï.ei]it'l U- 
il Vutf Un 1 . Ur f If fit, dr* fief , Hdraf 
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"I?îii ;qjîi le plus sur les JezlméeH tle l'autre? Le ctm&tianreiiiâ ■-. -fil 
u'h rien lait pour déterminer La ruine de l^inpira.,, n'« ri nu fait non 
plus pour Tarrèter » (p, 3 ), La# date» qn T il avait vrnimenl pênétnMS 
t '^reniaient qui cîêairs eide sue: pki? qu'elles ne ee prvec-nj paient de t* 
• ïté d'id-cas. MElis à pa, 1 er fin général. * £:l.tit- ith* bien LT.^hsa qui con¬ 
quérait lu monde ? N'était -ùc pu-t plutôt le liiQDileqiii conquérait Holiste 7 * 
■ p. -t . . Nom J ire rie convercious étaient inirm&gées Jp. UHS), « Lu PüSSe 
® l *il abrétienna comme b pouvait -Hre I -■ ni anse, de surface et d'éti- 
piettfl fi (|i, 5 ). Beaucoup ^étaient attentés, sans changer leur-. riiüiur*, 
de substituer b Christ ù Jupiter, b liturgie euchaibtiqiie «1 us earn- 
hces païens, b Lu p té rue a ri taur-ihnb p p Dans la religion de 

r£vpit[çib menait bol de pêoélrcr do? iiifîllratiou-i piietiaea. « Apport 
du pu p n J turc * orrnitie le mile de* tmiuln et des reliques, celui -l et 
ÎIBapéfi qu' avait ptir-wril mmt ans plus lô| lu concib d’Klvin^ ^impo¬ 
sait p I 7 .i. U comité de Lnodkéfl flva.it au beau pmi estai confra 
ceftqmes farines du culte ilr: .111^2? : « forte fui de J accepter p. E“o. 
On conwicrahà saint Muriel, i ffliûttftâ, I'iiil do ses premiers mmclueir^, 
Liifhte A soc génie Iradrlinnriel rumine b Hingb au sîau, t'Égyple ne 
regardait poiol q vénérer jusqu'il > U! ■ r-treu* 1 mas; maires les vm[jt- 

q unira vieillards de l'Apocalypse ai Jets quatre ammaujc i< Lus iéliw-flcw 
martyr* étaient, un h« mrmjp dVudr-iiis, vûi^imp.i^nésf A a^np», qui 
dé-énurèraitf bitfnbl im ripmtlft* scandalcussE ■■ p. 12?. Lu célébrntion 

I» pméjryrii.^ hi'i'-i , ► ■•-si»m l <l.*ii I n'ûucuup iu\ Nolarmiléî Au 
paganisme y w tTi -. Au resUi t toute* le* earwtlériitjqua* de In reLigiuii 
pppuliirt 1 n "avaient point, du moins irnmùUifll&meuf, une semblable 
-■n-iii», Quelque ufllttifé qu'ai t«f pül prose u 1 er avwc de* concept 10 mr 
alun u iHver.se] J emerd rêpuuiltjf*» le premxujjfttiim iuntmiie des tmtuvaiü 
“Hprib al des eiorchme.*, qui 4 Lai>»é de. 1 - trie* si prntYiudr* dam la 
Il tur^m ictuehe du baptême, èbil un legs da pu! aïs me 

Ci.itfrntr !frs i/iiii^mnlujiti de Lu, feule réfl^ksaietil aur k pieté übré- 
lie nHü, k jmiiùtb religieux des dotdin se titrai L toujours davantage, 
Tiur|iiei 4 l'empreinte di- k philiriopbin ^rrcqu* • F 1 nunoÊiië 
litunui a* a'aobdJiiaH aur i« noystèiie du Clrnsl* l'indiscrétion 
lliéuk^teuti raii'Hiil mr la btbb de dis^t-kon la éüUSitiYeiii - p ;î 23 ^ T 
JJivisé^ sur de tiiiijibs uml aliter » minn* rheure, mit ilctv iitrumu' 

. ij„K -41ÏHS- qui peut tint tu bnH " ' ru^me tuose '^ntremu* 
dissent |>>ur b- J un uu les ■ p r iv Sefltortus répligne à eaiplf.-yer yans 
QQimnrtntuires la Ir.rtmi ambipn «d malheurtrux de Osctîki; p H 

«il ilépoisé lin niyfl piiri h'.mI du CùnitaïUtutijils, si ni tiionnuiuiiiè, il 
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6>1 <i UiQi. JjE eûflçÜe dfl Ctyileédome renouvellti contre lui l'anathème 
“ii iMinniL-sdiit pourtant sa duotcLo# (p 445^450). Amère dérision, 
t Triste siècle i* (p. \) I 

tlais& ce= coüLSiîb doctrinaux qui déchirent Toute i Kgliee avant rit 
séparer l'ira dp l'a titre l' Orient H l'Occident* Ia rivalité des potenlute 
Rr.désia^ttqu^ trouve rrop lielle nccjssirjï] de -s ttëptoyèr. Kuln- I" 
patriarche de Gen&taafiiïûplt et le pape it'frjgïpte, In lutte est tradition 
Ottluï. GhrjfSOidôuie 4? Ueuile .i Fbêupkili: et Nestontis à S. Uyiiite. Ces 
pharaon* d'Alex midrie, le neveu comme l'oncle, ont, pour les ÉJfi 
une troupe d évêques i tout faire et le personnel éineutîi'T de ifttfE 
moines* de lu culture Lhéologiqi», un* rodasse implacable, la gra: 
audite, l'absence. presque uLstilue de scrupules. Uioscûre continue 
digncraanl leur Npt* f mais, au jeu qui a «i bien servi h±b pritléces- 
■ tf urs e; qui ctmsjniO: à §e iràuiforniei eu ju^ pour éviter d'%* oûh- 
ilanuie soi -même, il échoue. U excommunia sans succès le puptr romain. 
U eut vrai que celui-ci n'est plite un simple* docile an uiot d’ordre 
nlexanelrir^ couiuiE? lavait été y. Auaslaise :ui temps de Théophile S. 
tléfcstin au tempe* de Cyrille. L'est Léon. 

La TUtnn* chrétienne x hérité L-s tradUtione. d'empiéta me ni de la 
îtùuifl antique, ïws papes mi ut souvent mal retisei^miV?. Le concile 
d'^qmlée avait été obligé de maintenir la déposition de te Léonce ipm 
S* Dimoüe. révoquant la renient» de S. Ambroise et des évêques de la 
Hsfi le-lLilii?, avait un |nut tnp vite rétabli j ur le siège de Saloue 
p 177 j Ànasts^e connaît j prio ouvrage? d'linge nu çr Fil tes (ail 
proscrire par i'auLurtté impériale, tout comme les écrits d'Aldus l'p. 
Zaâime ce bÛB^é coiflér du f&trode ^p. 331), l'évéquc intrus d'Arles. tu 
pmi de Lui .iot-Iit une supri-iiL-tn- i^irbilante mr tou* I® èvèfttét 
de- 'i.iulca, sans ménagement puiirîes sitimlkuia consacrées .s. tlélesaîm 
ni ta minime ingénument Né* ton U» & lu discrétion de Cyrille, Bon rival #t 
son |Hjhlontiel b un ami p. 3311. 3Ô0 n.)i il livra & la merri d'uue théote- 
b r iM discutable co sa forme et implnruihln rr s* rigueur, la confection 
ries ntl imam lu h ilurlrinâui à puser, des .Minlhciue^ a brandir. Sou 
an tonnée an çniifnudiut-il pi*, on pnii ■-'en faut t, les idées de 
Natorius avec miles de Paul de lampante (p. 408] î 

Peur mal éclairée qu'alla fui et «tirant* i intervention romaine n'en 
était pa^ moitié i te? heure* obstinément lnu:aa?iére. A preuve les 
ingérant de éi ^riridicticm il ma tlfuints întérieurca rie 
d'Afrique. Il n’y avait pourtant, rrunuuié, f|r,f! Irts /.ntîim*, les Itoaifo' 
les tlèÈestim Jtouie ou appelait, il ast vrai, A rfea canons de Nu.ée qui 
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n fîiiir-fit jKiini au lliei: tique*. Lte r autre dHê* un saint AurHe, nrt 
Uypjüs. il11 Àuguttfn «‘appuytiflol gur le* principes .mm nique- Jr 
ïonr temps et de leur pays. ■ Accueil J îr de pi nippant s qttckojKjue--. 

trausforiaçr en protège* y! piller de toutes smîs furets a leur 
défense, «"était un système dont lu viestle république romaine avait 
u^' et ahfSi' pour K'snjîéjür dama le* alfairts de ses u rtiwjft* ^ii,«, 
comme .lit la Gfloafe da CarULuge, co uuctit i ù'élai! p^dti: imm 

daà» Véglï.ie du Christ p, s, ). 

Ce naît point a dite que l'église du Christ ne dût rion d'excellent à 
la Home antique. Semblable à r.a très no Me Sid.iiiio qui fut préfet du 
prétoire al mourut évêque p, ■ l>7} + luvil Je vieux ru onde, en fini seuil 
iJ.ui^ I Ëpb&e loi léguait une belM tradition do mUnire mlelierluelle et 
de dignité morale , Ceux qui rataient païen ■■ cLaiont, i ce qu’il 
semble, des gons de bien ibpl Je* veriti* privée* el publique* hflBiK 
rojaiit la fin dn vieux tulle 11 - ne ^ujlitmneiïi -pie Irop bien In cnmpa- 
niL^jn avec le» dirélietis de large observance • (p* (i$Ü|, Campées aur 
le- genoux de I aïeul. J sa plûtes-fl 11 es do v4n4riüie pontife Albimia 
fui chantais ni I aileLuij ;ji 4 t88L Avetf leur éducalinn el leur sang, ta» 
.ligne* pnjiuis -altür■<Idr* ne pouvaient p.i- ne tnuifnnrrflre que ues lares 
Aux jeunes générations .■hndnumo*. Mgr If n'j. u- un goût bien vif 
pour les subtilité» de l'esprit yret, mai» U a le aëpti du IVdra romain ; 

I O le Lrtjp ienjp? *, fait-il dire am vieux angulaires epeorti païens, 
l’unuin* des déchirement h di- I église nouvelle, m fl fe bon fempa oli les 
prmTïfcsâ no ae querellaient point entre mit. où les choaet divine ^ 
ngtakmt Àdùiinislfalivetneiii et -ip^ Ja|>ü|jp J - p :(7t ■ lArrdi ■ r.nu.urt 
v m ut- il à di para J Ira d'un pap. cuumu- eu Hrgtagnri a la suite do l'mva- 
aiiim aisglLt-dfljtiinne : Jn tonne ecdé&astEque dis parait avec lui (p.ûSSj.Si 

II pape S- Lyon et le pape S. Félix méritent de rappeler les sénateurs de la 
ItPme mitii|urr, leur éloge est commA achevé parce simple trait (p. («ftt # ). 

Apprénier de pareil la fupou las- itdluupce» réciproque? de l'euipire et 
I- I égliup ne sembleratt une nouveauté discutable qu’4 des apulopmle» 
provenu a, L‘pn de nos historiens ecdésiutiqtit» lui pipa distidpu^, 
M Falibé Vdcandard, a même cru pmiv^r cunfet iL-r quaditu tnuts les 
ipj'il aborde^ Slgr. Ltacbtaue dil le dernier ieujI. <Juim|iOrEe. 
apri ". coIjj, <i sa bibliographie est tmloQiibmMM rtfitreinBe, si T à pm- 
['UH. par tixeiuple^ dr Tnuoiliéo Jy CLat r d ne fait pis uiéuÜon An Knra- 
p«t*Erwani ? il u« isej^mi fe thèse dt M Leboit WTJe ttiopophysieme. 
i-.u* connu M l'étude qu'il i ciui^ficrée 1 la obn-tofofjH de I’EIutc et nr 
1 iis-ae pas d'être ,i jour t ou dè0Dilive r même sur ce point p irticulfer. 
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C’é>l parce qu'il «mserve l'impartialité d*; l'historien qu'il fait *\ 
lieu r*UMi ment leur nfttf IttX influente* failli feras dans ta fie deTl-^liee 
w y” brille. Il (If pMhnft élItiMfpÉ te» saî nia d'alors qu’avec Iji même 
II., u çutii cl La Jfeüttes>M|» d’tsnirt un* dnivenl 

li ai auréole aux vieux procédés des canontsalions pupülaire* et hiltives. 
Ijeiirü IlyurïW de «>qt pas toutes ê^aJernanl vénérables. Sans parler du 
iTi^flu.. nt ièrém qu’Appell*»! li* ilfframmrt* ds Cyrille d* Aleiandrw* 
qnj se repêcherait * llp L il iriniinnwibUtfi réticences w h il »'*WH 
üUQ^dnfi à mou* m outrer un ! pi pluma un peu maniaque, préoccupé 
jusqu'à ta fureur 4* découvrir de> hérésies. iconoclaste avant la lettre 
€t hmaîlWtt, nu. Aèsa Jferôui*, à volé rie IVmïniqil docteur qiftMlto 
b Uturyie latine, (e littérateur boudent encore de renommée mondaine 
p tîS), letraductenr empressé Jeî liiiüoïKflsdialribe? ileThéupli 1le mnlre 
J en u Üirpin«li1me {p.lûjty, H poi^mUte ilpru à la ItUlft 41 tenace en se» 
ia nonne*. an inuui iio ne pardi inner p 14 . un 1 me i ftrjftiï mort (p.fWI A-)- 
L'auteur rencontre lieureueoment, sur &* nWli, des ftfUI*4 pUfcfc 
^vnqMthiqiiBi celles, ■■•ntr* + aulr^n, tli 1 cuéqns et bel tupr.i 

eazi> f rri*n t.i<% 4è Linrn d'Ibi-rie, un ancien prince caucasien ordonne 
pn-tre <• ire? malgré lui »», de Idtilin de Nota et d» Thérèse, i fictif* 
vivîntes île nertii chrétienne p 164 4'àngiisttn CeluM* est 
il^dti uieuI hors de ï«Ii >■ p- mi'- %r Hudieanw lui consacre dr? 

rmimdii' iicù une liafîe pqs éfjuttt Ob tt r H& pas pour luîqu T il sotLgerciil 
iiulmtar les gùcoBt^IHBt atténuantes. Angiedm, ce | tendit ni» pütmsa 
bien i itaïlfünja la terrible doctrine de la prédnabuabun et rhiSlûrtofMi* 
dissimule ptÀ ipn 1 le fameux ada^e de Vlnoent de Lénna qutrd temptr* 
tjmnl in'ijijnc..., devenu comme la leasèm de l'urttanlnriû latine, lui 
d'abord dirigé Cou Ire loa eiagératinuB rrtjTfttrice* ihi docteur d'Uipponr 
lp. 28S). L biSioii e o d« ce* irumes, Utt*age de chanter k 1» messe le 
IV4 1 de Nioéc fui, A l'orijiinr, une manière de pïütwUlion cünlre lu 
rrnn’de de tIboloèd'>im: p. ^ 

En fCoiitnnL de levons si vmnies et pt direetep, cerl im* «ftlfpttl 
pfiL(i-4ir« catlv unet|i>ii ora^ir* « laquelle, eti par*4 f e malièpa, on b- 
avait bnhfbtAt, M m 4 ne a's^l t h,ilsr jW ,|r1 iv * m ia f r « &n*An* dans ta 
ctwir myptiqim de» sairtlü Mp hm b —mk ne lia fHtyfNièa |»a* de non» 
ouvrir les Pline adtmrfttilc'' ‘le Jean rie LnuslanLinoplu nu à 'An^u^bn 
Soîi ejjjet pi dv iclraCfif loi événelotmln plus nxturreurs iln l ptstoiro 
a .’lïr-i i^ttqiltt V |tti l.i hutte ai MAfjOflUibg filiicaui-l’i; m M-uiJiix, '! J, na- 
"ü |?eÈftL|’ieiîî [lüïLarieii- un monoph^hile^, as biml jm.' 1 plus rriîc 
«èlaiitsV V. NicqljlRiidT, 



UOMTSES ET çtftfl'm HEX1HIH 


«II il 


.a fitmtmiPTt — Natursatjen Elne Sammlung natur- 
ri eu tende r S a g eu. Miiroher. Fabalu und Legenden t 
mit Beitr.igeo von V. Anwtuüs H. [Loch», J Uoi.u . K. Dk- 
TBWCIt. H. F FjEU.ttK.ft'*, U. flirlvill.NN M liHfCUti, W HffATUtiH. 

l!. lu:.. K. Kroiï», .V, ïipn L0>tts I» Mt i*n. G. iMutlte, K lîca%A- 
5 k UxR.sk, St* ZolijLtvfiti Uûd andereu Band II : Sagen 
zum Neueû Teatame»t. — Leipïig uûd Iterlte, IL G. W 
mr Nltitf, I vol. in-*'* de 111-31R J), 

\* second val mm* île I» grande rie iuvü<»«i mteril 

publiée uvec U ctrilabonlinû <te diven ôtante par M t\ JJ «Imli.idi 
iHilient des mylîies retetife ■111 Naeivcüei Taptïriitrfri, il s--mil plu* 

, ir -. 1 rii" uîMî à l'bbrioiru èviUtgélbltJ^ La lista des ftéuncB : ouvrir 
de tel k tare tel ri’eliiiiiïÿrajibiie, recueil» de te X t U k wi é populaires, revue» 
p, |oiirnhUï. qtii om et* cnmputetee Ht ui<- rien- vulurie- mi r«»ijriiE 
pi- rnwinr de Luit *7e triullre permet <te “* reuitre complu ri»? 

j^uDime fnmmi» île tra% nécessité par U prépuiuliou itu volume que 
j ij u s donne SJ. Lb 

L» lopenria* recueillies tant groupée* oïl dirent, ctapiltw qui ntr m 
P juïveni pi* 1 -mjmir* riilts un ordre pitf 1 fouteau t tûifuju* En vonu 
l'énurn irai ion Ch I L’aDitenctaticm, Ch. IL U nnisfiafira du ChnsL 
f.h tll U fuite un Èxypie- IV. LWums. Qi* V I# faite de U 
vte di 1 CL VL Légende* reküteü u des |^»a^ea de fleurei 

Uh, VU. Légende rie ehiU taient de l’ortrUmI . Ch» VIII [Rendes «a 
rapportent lie puêraanco cfèiirice de U «tliVtt Q» IA. L^ümic» de 
ululrinjffit rie la |>irase, Ch, A üp uib - rie c h.i h nul ni J« I inte- irite- 
ih- Cil. \l Lé^ttnrii - d* ruj* un testament Ch. Ml Suite l’ierre mènv- 

trier. Ch. K31T Samt Pierre périj-nr. Ch. MV. Sa tel IHwm à te 
création ; Ambition de saint Piarre, Civ, XV, Diverse* légeattei «ir 
Pierre, Paul te Jeaa.Cb. AVI. Snu 11 rames et mnrt rie Jè*us. Cli XVII. 
U^mtea sur Jutite, CL. X VIII. UjMtiteâ ?ur W;irie. Ch MX. 
Ce^ende> uni ii^aph. 

|j rnt été plus naturel, sembte t-U dr Ibî ri-m danufr^ 

rhnaître* au BBmméneenwntfïif votunM, de rapprocher le chnpilre 7 wN 
rh«pitre* t» p' P». ^nOn du meitru lemtea le» bSpmfa relaliï^ VUS 
upUies à 1a fln Al vulurau. L'ordre ilû*i obtecu eût ftté plu- rationnel. 
I , chose est d'ulteuJï du pm irimpwteUÊK pur un mmfiï qui ^'**1 
ipi'un raflUett ite milériAUl. L ^t-nAml e«3l ipj une Iwflne l»hte de- 
m*Üfer*& ;:ernitllc de *ari*nUT lactlemeisL 




H K VI t rUC L'mSTOIRE «Eà IIELKÎJÛNS 


1 fr- lésemtey recueillie* pu M 1* el par r*es collabo râleur* -lont 
îni]ifirb>nl^ pom it folkloriste el poui 1« cri Pique tles évuUgLlns^ C'esl 
à cr (Miiiit de vue qu'ellitf preannlcnl t\ ni» yeux ta plu- ri'intérêt* ïfan 
pat, bien eutesnta. qu'or* puisse «spèrer trouver tiatift e*s lè^endtt* la 
moindre tiace de remdfnement historique, mais l« procès par 
fcrfquelu l'imagination populaire a formé ee& légendes tout cetiX-IrlL 
mêmes qui oîjI été OU* m mevre de très bonne Imure dan* Li Wrmdbffl 
rit hiilairi- évnngprijqua. Telli légende recueillie par M. U. priatt de 
mieux coni prendre ta genèse de tel récit évangélique Le narrateur 
pupillaire qui o ncuoli que Judu» enfant était de ta phi a horrible 
!m j eliaEiLfïi- i êft- é£Edoiuanl par ta mèroe préoccupation qui i 

WL «lire m qualnêute Évanpéliflle que 3 ml as était kvaet? et voleur. Eta? 
deux uOtéa C'dsL Je môme procédé de développement al d'explication de 
b tttdilitm. Il faut efjj>éft.*r qu-> ta critique évangélique îtanrw profiter 
de- ncW rrmtémux que M. U. vient de mettre à sa dis position. 

La lerraiutifiL il faut noter le grand charme de certaines des légemlttl 
!>■' i> ilï^s ^'d eu e ! ilt- grossières et ri insignlfianb'?, il y en i nlisfi de 
dêiii fciiw*, |> r exemple ta jolir lé^nnde français de Madeleine la 
Wrïère prntr qui lang* Gabriel tnil &arlit de terre les nues de Noc| 
que l'enfan) vu porter à Jésus du us «a crèche. 

GiXttîEL, 


Ascension d'Isaïe Traduction de b version éthiopienne* avec les 
principales Tirianles îles versions presque, latine et s-bive. Intro- 
1 ludion et no tus par Eujïéîm Tissait* mt. — IVI* T Urbainegf et A né, 
üi'HJ In-S*, S&| p, ,.:Ajr'mMF*nri jnjuir t4twd$ de Éa Hthia. Apvwypkti 
d> f'.-lftrirîl T+itlsm?nl\. 

i.i- ioxb-r étaient ilôj.i i-Lé jiublEÛM et trailmta par Htffne, ba**H 
Uiltniarm, Chartes, etc II &*pgis»j| de reprendre en Aou^ooivre eau 
di vcn dm:umailla et do U* juvtapo-er mi 4-' bu dériver Tun rh ! autre, 
puur présenter nu public -m travail d'eu^mhln sur la question. M, Tis* 
aérant ■'«! bien tiré de U toebe qu'il s'éluit prnfweée* 

[, I ir-?nnori d'haie «at lancée par M. T^seiMal parmi fea apocryphe" 
da rAnoojn Têatamftntj «Ile %ure au nombre des PïBUiiFépigrttpIit» 
■t“ 11 1 E chai Kinbnnïh; enfin Fknimtng en traite liée savamment 
dm- Sri ' ’tifi'i ' m^uHcht if*ùkn/pf\t ri d^^lgur HeriMcke fTitlun^en 



AN.tLïsfcs ET rOMITK^ HENfil - 


l 'i|^ijî T lîHM], .t '_’ !i>5 t- 1 ibna lu Jtanrii>\t< i\ :u dm 
mt , n(/ifA‘‘ii ip&krtjpktn ikl'-.^ar H «Tl nette U^J*) T p, $23- 

iî3l. Tntit dépend ilanc. ici i L ùminr ni LJ eu», du [wiinl do vue auquel im 
se place fiî cela explique t a (ont le mômes, que M Tisseraiil tuf cite les 
tfi, eJE^nls articles da F Ummin ^ qui dans sa liste tlVult/ifn jJi'jjt et corrcc- 
(ÎQtti' p, 9S9, 

■i L"ttriginqf de uT7jni( i‘p 3Ü n T e*t pas cuatftf, il ne fente 

qu'une v^rsîaii élbiopumtie compête, quelque? fragments > Tira texte 
Iffet, de deux vertskai latines et d'une traité rl ion eu l'iuui slave 
Kt l'anlecir décrit avec heatiücup sté tutu les manuscrit»! uu frap- 
metils de manuscrite <|ui onl permis de restituer ces vieux docu¬ 
ment 

L'ouvrage osl divisé en deux parties no homard distincte ; La 

lirfliïuère, qui ounetitut le travail plus per^.nfiel du I autour, comprend : 

, l l, Analyse iIu livre: uh. lt. l es doctrines, Dieu. le fit de Dieu. 
l'Kprtl Saint* le* aÉfl cieui, les auges, les démons* TÉgliae chrétienne, 
le martyre de <aiul Pierre, le* derniers témp* rânlâchrhd, la Vanité 
du Clirjst pour le jugeni eut ; eh. LU, té&kure du livrr, texte éthiopien, 
f moment inec, ha versions latines, ïe texte s Lave, te problème litli- 
rmré t aie. 

La seconde partie est lu traduction du texte. accompagnée de nom¬ 
breuses polei, duni quelquos-imos sont perftüRueUea i fauteur, dont 
jpiiilrfcv sout dut® uux ■savant? p 1 qui se html amène uveraen' occu- 
p<'ra de çç pseudf 1 paraphe de I Vaci^u Te^anit-nL 

(lu sait lu, tradition juive, d'après laquelle le prophète Isaïe nu lut 
b* martyre sms Manmssé, le plus impie el te plue cruel des rois deJudn ; 
Il (ut condamné à mort peur avoir oâé dira qu'il avait vu Dhd et avoir 
comparé Jérusalem * Sodmne et ü Gflmonrhe ; le prophète, pountiivi 
nai les g*n* du rai. de réfuta dans le tronc oTOvs ê*m cèdre, qui w 
roferniH aur lui » te r .je lit iscier l'arbre : lorsqu* la sûre atteignit la 
Unicité d f ïuie, ndut-oi e\piFa. 

J! faul distiopmr dan* les Ugtnib» icltiaüenuîul cctuervèsa dan* 
VAitwnun fVfxt aur un élément juif le morfyro) et un élément chnèlsert, 
dont l'auleur aérait un chrétien jqiinîatril-, millénariste I p. 431 : le? pages 
qtift M. Tisserunt consacro au problème littéraire, à 1m qitesÜan de* 
tl.il>ja ai Ifrï uuieur^ ((* 4t-FLI doivent -dre lut^ ittenliromeiit. 
L'iuivrjut' biut entier, Ju reàte, « roc*nwnandfl par beaucoup de 

*éft«u Ot rie iLéair dlraparlimUy od«nliâi|Ufi; il est iodispotsMbla à 
tant Ibidenf cnnetu île œ rie littérature. 


11Ï7V1IK 1>K l/nii'TniRE I1KS HEUÜIOÏKH 




ï.er MeMulhamtes de Venn^a ont publie en JN0G un volgum J,, 
pii**» qui ee mppnxJient plus cm moins des apocryphes, el qui con~ 
ftennont <m ion» csa de tréa ancien ne>; légende* chrétiennes, en armê- 
f|H’H Le volume est in tir nié Tfiangortm Ain ire nür tmkhnrul*. L 
ankawn gï fi th hin k&âtBtOftrtii i. Venise, I NH'n el renferme, p. 2U7-2Ü7, 
un recueil d<* fragments intitulé M»A Mttrpihü* (mort de* ftrcÿbbtaej. 
Ijc premier perle ce tilre Mnrt il’farta' le jttaph\'V\ <m me permettra 
*1 èn donner icî mém^ lis traduction : 

Ceînkci était nia iTAmos. do Titekouay, de il Irihu de Jmia ; ut il 
mmtrut «dé en dau» par |rjnim dej Manaufté; il fut enterré wn* le 
. bitne sic Eté . >. loin prêt rln cour* d'^ui qu'arrêta h? roi déchus, J I 
ï'inn fil un ii ir scie . Sdnani en fneur du prophète celui-ci, taj-rqne 

le jinuplo ... île ■uii', :<* mil à prier pour Inaivor ik I tsu polaliP-, 

ol sur-leditsuip do Inati] lui n »ti envoyée par Bien ; fujur rots il foi 
appelé Helonm, qui ?!■ Irai ml : Envoyé. 

Uu iflinp.’ d'&sûr triait. avant qu'on ail kü le* puits el les. citernes, un 
î ,r- 11'i's nu ]uilJit*oiiii l'ifiTet ils*pnèi^sd'Isaïe, pendant.pu I-p.h-nplo «Huit 
Assiégé par le» étrangers. On maintenait l ord™ ii Srloeuii pour que U 
païqi’t fin périt pae buted’Mi]. L& tsun-nm. ayant entouré 11 ci lé de 
felnnrliemrmtB. rompaient autour s -e m. I • u i L - jours nombreux, d étant 

.pu- iVm k* habitante .te li villa trouvaient 4e lesii t ilr iknmvriivnt 

L. source «d df* 3or- campèrent pi è* de Stdomo ; iria^ Itm-que Iet lui te 
veuillent en canipagnte d |>:ik\ sur Ee-ohnmp I Van jsïJItaa,}) . 
lorsque tes étranger?. vouaient, fil* ne jaillissait pu*. t?m\ pour cela 
pi - jn qii'anjoui 41 mm, l'tuui jaillit pour que U miracle puisse être 
i-onmi, 

« Or p Gamine c’est *n faveur d Isaïe quo rehkuqt Lieu, pour honorer aa 
g peupM I a «nlerré pré* de SéJouni, avec de fraude hou* 
ueunt pour que, grfea à ses prière», mémo «prés m mort, iis aïeul Beau 
'■n témoignage; m l'ordre leur Eut "donné d agir .juui Kl m, UmiUv 
*■■ trouvé prés il**- Inniheiuix de» rois, on utüV- de* tombeau i des 
prétrd. du eûlé du muiL Et die oit jrniqii^ujrinrd'bui mcmrnne de la 

jiluj u t de- prétro- rit ♦ I^ imii le (wiiplf n., 

I> f ru fusent m dirait du m 3.1508 d. 3a bibliothèque di?> MekhithîK 
rïstes do Veuiih! cSsiiil-Laitaie ; la Lopk u été etctndéu en î'ijîi cl il 
r ; .i prohiihkqur. o f «t uni- vêniuii faite sur un tiriKmat dsi 


ANALYSES PT COWPTfc* WEKbUS 


v j|o ^itclf. l’cf, l^mmu-rîig, /V MitcawtmjWiJ «'ufitipi u/ Irtc «/r/ 7>*te- 
^ found in thearmoman insa. (rf ÜM liliriry «f Si. üdttrtft{Véttfiàfc, 
i!Hii p Ift-HUl. il Huii întérw^nl de rappnxiwT- r* pel.lt telle 
rdnliit aiii légendes < oeuvrai» ni Isaïe, dite ducumenlà ôtés et étudiés par 
M. Tisseront. 

¥ MaCL**. 


II. A. If ikkes. — Abdoerraoef van Siugkel. titjdragr wi dr 
fo-ttuir urro tte mytlini it|^ Suittfitrn » Java, AcadamiËdi procfucbrift. 
— Fleuron vewi. FJnçtrrâuke Imikkurij Suni w-litnd nu PriesJnnd, 
lÉ, 144 p, 

L'auleur a étudié un -rüB.1 nom lire dfldrtciinMmfs un langues 
et arabe. Il 4 nousulté qiunliié de ion ihl 1 ?crû* indigènes; les «dk'clioïw 
, lu (irote^nnor Sikh tri; lïnr^rtinjtf ft Lojde de b hihlicithèipie tte i ■ 
cit^b 1 île* Art» et «Les Scnuicas de IkilaviH et tiu India ÜUineiï Londres et 
t) peut ainsi présenter du invAÜcieiuti i Su maint et à Java un taldiuuj 
fidèle* 

L'Islam île MotufcfittMd ne ronfermai| que peu d'élémente rajitfiqueft, 
A |J tli v ihiI n*présenté comme b- lêgi tuteur i i lejiq:i, qtu dlspé&ap les 
rérompenfitiHL et 4ns chilimmsi* suivant h smirnUinnn 4 *<■* rem mande* 
monta. Par les conquêtes, l'Itlam venait en contact avrc des peuples plus 
idéaliste^, professant un général dnà religions ou U vie intérieure était 
p|un ilêvettqqi^-. et i te myaticiainn ocaop^U une plus pin* inqior- 
l mie, Kn einhnrantl Sa religion île Mohammed, res peuple* ne per- 
àiiîeni pis leurs aptitudes, De* lors îles tendances d'a&cètistiiq et de xf»4- 
,'k hiMun v développèrent itena ï*Màfli. On » reconnu l'in fluence du pjm- 
t h ? ntne de LTmJdd Ai la philosophie alexandrin*. Un jeun» ai vaut de 
L'Inde 1 , penne que Lu paît principale dus celte élaboration méteptipfqne 
revient penseurs mômes, que des intîiitmçea étrangères 

ont pu stimuler, nul» smih Leur apporter les tnslAmux sur lesquels 
île nul brodé leur* spéculations Le Christian ianit de L’Orient * influencé 
l’s^cêsexiutàuIninne, YA v. esl» i»'ure vêtement'. dy laine— qu il* portaient, 
lüoumie les üûête* chrétiens — que les «prêtes de rfajant drivent le nom 
4h-SiHiti- loi li » i tés de laine qu'un leur a donné: nom qui m ÿLé ensuite 
:l 11 pl|, 11 ■ è 4 i"is - les myitiques. Comme d est erroné -le parlnr <te * Chu¬ 
te &. Mdi* lqb*ï* üttnpkytu* m Pittia. p.W 



hkvüîî «H t iirsTniKt. OfiaS 


îfls 

'i quoiqu'il y ou de- > Inirjk.üfc \ au * tort de |>iirl^r 1 1 u £011- 
UrniE- - imam* d lihr m fei car à a «U quW manirotation deT^pril 
rtf ■ ■ fout mjL^niiiiaij dui! ’ ,j l ce i f n n - imn certaine} mesure u ? a i l t i 
d kprèt lu cnnçtiptinQ vu labié depuis des «iecles. L/ascétismef, luit pour 
i individu, ne |>ein rien èrre j«:mr J.j communauté, U multitude ieiil 
quelque Chase d» concret ; l'areète jiuIp^s &a força dan® lu contemplation, 
L'iiiJliirnr.e grandi- 1 -ml e ihi Soufisme sur les mus-ie.- était rouvre. 
Mi mai? des philosophes. l|lii enseignèrent que foi*! homme 

Y™* w&iyar de s’abioj beï iLuw in divinité Le moyen était IVxfo**. 
^lai natalepLiqne proïcquè par lu musique, Jeu danses, les encens, te 
hndiüvh. 1] m jouaient u ut-as leur rùle dans tm cérémonies rJjstuurjii]üt'? 

; quelque fii le principe demi on part suit foui nuire 

Lm inyaiiques formaient de* groupes. Je* ordres religions; fo- 
mi enseignèrent le- disciple.-, lies tyslême? en fioriirenl, qui appli- 
querent j l'telaiM dns idée* et des praLiqüea pré-istumlquea, soignei»*- 
ment choisies. H es fraternités religieuses ont oh h nu de l'influente airr 
U foute ol suni devenue* uu élément Inè* foi portent pour fj vin spirl- 
(u^l^r rl 1» E 1 ■ 1 11 e frocteté I ni- i.npielte elle 1 - oui pénétré. 

Lhi ne possède que peu rinfoi ma lions sur les auteur* malais. I n ite 
Cfiüi dont un sait quelque chose, est l'écrivain tclJ^imii Abdou mouf 
Bj ,vli - Sinykel én AUhm, rW te nord du Sumatra, qui. dan® la 
aeüénda amitié du xvu* siècle, à joué un rflte importent. U vivo il dan* 
no temps où Malicca était à * un apogée et où. du□*celte partie de l'Asie 
tiuiüiilinane, on «fotëree&iit «bt problème* u.wlrqm ». Après quo tes 
Furlii^alt enfant détruit lu piii^eànnu duMalacca. Atehin. jusque H r.on- 
Uéo übetruiE *ii dépendante, obtint une pi*» prédominante parmi te# 
pu tances im.Lfciil fumiez, et L'avènement politique de ce paya Fut hccdiu- 
(ifegué il'unu vie r*Jigieu*e plu, ItüiHiee Dutis t* tempête, Alufoiirrauuf 
«Urgilfuimne -W.teur de» livres saint?. Il passe Iftans eo Arabie et mm 
iulluence cUu -1 gnailft, i|u*prê* sa. niurt ad tombe fol vénérée ci de* 
légendes nw âunt formées autour dettti nom. Mus Ja réalité biaterique 
-J - 1 J immune f*( ili- l eoivaiu en est tort otefcurcie. 

i«i ûovrJKt?? d'Abifourrnoijj || composait ite Etwiiiueiihiirfls sur te 
>> .riin ot les au 1 res livre* ndi^ît-ut i| e ^ (Bu^ulmaùs l'«utenir hd|lüi> 
dais diilatheua uuinten d'aph^Hïmesqm roltelent la doctriüa (l‘Al>di..ur- 
ni mil et qui lupréaenteut te® thèmes que eaJui-d a aévct ( ,|ipéi, » Av.m.i 

li A. ran üaernsp, fa Ckàw*rtamt+ dan* ; Muturt rf faMfa 

iJrtQïreiü!' H^ner, p, *©. 
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'î u WlMb ‘téUï ies fi phc-re- cosmiques, iJ était plotaamletnplotion 
4 k ffoi-tnéme* II *e tit reflété eu wn propre Moi > i. Alkifc ad* te moudc 

rndtiriei fitf- ! éternelle [iimit'repmphduou m . LLij-irir qu'on f.iil Jomuntei 
à l.i r i fifie r 

lin iJaulr^- pariiegde *es manuscrite. Alulourr «oui recommande do 
jeûner et il prescrit des Misâtes Dp ns tenter âe* drssertttiaaf on 
reçomiQli ,.l*j cancspllpiu panLhéiïtefl. Parlgul ou i^h jhIt- te vpt 
,js | £; r e -, et durçuefoLi if ntealiiHiip} l'd'orptioti mutuelle «in 
du serviteur comme luit uni! de TelTort mystique, H djinn: 
iui-3i fins turcntiliîs jiLoÿ««|ueî. Je 1 ? pt^r’.npiiutL' pur<lte ituuklt^,4^ 
notions iBlroloj:ii|uBï el souvent do* fiptnv^ verv ml :i i>jtpliqi:-r te- 
véril'-^ ttijetiquer, auntiii- b triade du poisson reproduit'' par 
M. lîirtk^). Ce sntil Iroiî poissuua nyani ensemble iiqq seule (Ét ‘ b 
pi in alité des choses peut coïncider avec l’unUè ulèrltijn 'lit Tout, ].,•• 
jMijfiiHiHii-juueu! aufsi «m rûle dan.? teinii'pio ^'.Mibulitiriie rhrètiim. Le 
symbolisme d» mob trouve su*» île» il lustral Sans ]js mol Allah m 
nrÜiLçripbjè eu arabe |^tr (pi are aigues, les moLâ Adam et Mütioinamd 
oiiï9[. Écrit iiv certaine fipon, r+? damier mol r pnèo-ute l j n- Hpme 
humaine. L'identité intime de Mohimiwd» d'Allah td d'Adam est n^i 
liuimmln o . l'Iiûiarn*' iiliudi ru» à Aihdi Bemuniip dt spèculatiui^ 
«v:-f des nombres. ïiir!"iJl des sÆnéi' ; ï et 7 -oui emure uieulteuuéti. 
dflâ nolitm» sauvent hétérogènes Kml RCcuuplôés Je lutelèreuce en séritsa 
île 1. I (it'i^ine d'une p u tis «le ce* apè-auf daont peut être tracée jusqu'i 
Pyltm^oie et vriiteirnhliiitemeiit hmtetir le- u nnprunhtes mu LraUe* 
arabes. 

-U? myaticiimi 1 dm> le- raiiuUücriLs attribut à Vbdnlirraoiif fin juin t 
iv, i été rouvre d’un teui auteur* ou d'uni' unique période, elleesl un 
comp1i3x.il- de pl liait! tir* centres da civilifi.tLiaiii combiné ni jualyjte ,« 
but uumiéne par lies générât mW ultêriH irea_ Oa iiotiuur îtMpptfuit 
été remaniées dan» l 'Archipel et ainsi ailes ont pn- un orhet indium'. 
oui pu - imposer aux esprits el sé maiti tenir 

Tte* Ibése* tLa [autour (pour le •jnclarmi eu phtluhi-te de J' Ardu (.ml 
d<ft tuile ; Orientales) nientiouuuus < t.Vtfnu^i'apliio pourrait remplit* 
uei am avantage ta jreiyjrapine, surtaul dans lue Lcotes mgyenDc ■ 

* Miijpstt Relïjfioii sont ,lt. : totifiéq (termes d'un mémo compleiiu- do 
reprbMiibilicim * . 


B. K tas ifüii Vno, 
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Liinu Lv.a/.xti, — Liberté de conscience et Liberté de 
science Etude* d 1 histoire aan-Uhituninnlk. — Traduit par J, Clu*- 
mürd„ df rUnîvuriiitt'’ — Parie, Gitini el Prière, Mit!, I vol 

in-8 «te 45li pp, — l'raï î tÛ fr. 

Ce liïf* es! un recueil de c.-nféeencésoÉ de dissertations relatives a la 
querlicui rcli^ieu-e, Refiles depuis J87Û jusqu'i UHjH U'Kjnfe lautaur, 
■hnx pen-nk- nm présidé à ^lit i d I dimi, On a i.herchc ù dvnttnEner 
te ’tpjrttu ilifmc sdi-uLfiqne r^nuil, plus virant que jurnai? r an que 
du mains laii-Ech: les doctrine qui par tissaient bute? pnm -ou extinction 
-fl ’unt éteinte. tarife à la 7 jienî'" qui lürvii * Uni d“ rai un 
usurpateurs .li- ?on tnnn * (Èupi; 57 * L'injustice hi dorique liahl- 

tuetlr a presque condamné 3 I'ovIjIï certain» noms de rec cnuropcui 
philutitiphe* ilêfen^eura île la liberté de conscience), «uriouL du litû- 
flièriuf <d iiu quatrième jut-ules, ?i» w les meUml pn* & la plact (|ii li'Ur 
convient dura les annale: ct*r In liberté ccm^titrjtiLïurnîMe. Le Lui ih - 
plantes twlnirrli. y i'bi justement île reprendre iux injuste* nuLUs le 
nom de tel de en* ^nJcurreur* de- i4t"> ttnhlern^a >d <'ti particulier 
celui de Tlieiuiatius « Pa^'t 1BÜ 

Lnconféretioes nu déclaration* réunies unit un nombre de vjn*ït- 
!i-rl Laé^a]^au Lmpueur el -ri Intérêt; dv attn@ pa^u é*-rüe h sm 
J album d'un- dame dirlingné? de Milnn >, des rompit?-rendus sur le 
livre de M, Rinmck ■■ Luc le Médecin, auteur du troisième Lianyde fl 
de l'Histoire des Apôtres -. <M sur la induction de Cote ma Bouddha, 
psi MM. Sewixutun aida Lorenzi ; le m^nienu L- plu- jnluej et In plu? 
kriijf est intitulé * Priafipe- oui-ldutiunnds de la séparation de l'État 
et des » 

* Les philos;ephltti >ïiL M. Lttrauli, tout comme l*< Misions, fes- 
■ ■ iuldeut il ce regard il'xiyiit qu’eu» Toys^eur infatigable jottu du svtmnet 
i, Wê ri'tuie Upe etir les vallée? plucr^g ;iu ■b-asou':, ■ 1 Puge .'L?ï 
Laiilétir qui a ètc: pl'ismurs lui^ miiuslrc et ijcii Test eooofe* 
rttfcSBuibii: comme nu frvrv 4 ce Toyipetu kï J,Arable qui ■ 
pep^ede» finances, de rAfrieul lutte d kv ^ret? ij font, en jetant ce 
regjrd * vainquait » mu les plulo-roplucs et sur les reti^io \» t ilu 
scuLune! d^une Alpe t nu mènie du kinl dee nuées T Pariai* il u Jli joie 
■Jk voir ce pauvre moud** ibunilut dsii# le -en de ^lerprêlatkti. 

\tijQurifhui % fcrie-l-ii 1 poÿiî -ïtlt, Athtnrt ri ./rrunî/ium* tfaenUt et 
J. ,., y wnt A.-[Pi[f t hr.i> Kt de cet aecorii inbliiu* nmi» «iBsurioüâ Les. 


ANALYSE!' KT iHiMlTfi" flfiSl'l ' 


mi 

plit» H-'nUtf- HSpéfaar.es sir Nl.niî^iiiifr lûmiunil en woude*,aux fun'd* 
qui unud* taibiiinü! plmif ni rlles aui^i* leur^ cirmie eu \tjîne ! iî-enti- 

iiiufit. rr • 

Comme ou le v /ni, b mêllimltt île fauteur o.L oratoire et non rii&pajüii 

élevé. 

Jiej; iétutir- ptu il !r lecteur parfois de IV-tuiinfisTîtriicnl, tou veut ■tii 
i imprikaH tn et île l'obscurité, éloquente qua soit celt*- philosophie, 
ülfe itrste vü^'ue. 1/iiiiUttu parle souvent dir Di nu. li'Mprèu Oérlftins 
pji-ÜLyw *m pourrait croire ■j'i'il n^ît d'un Dîuu Ir-infti -iu> lutYl et 
personnel; d'iititrt passai dtmnunt rimpreaaioi >1» contraire en 
partent « de î essence difino immanent? dam l'humanité - , fk t’étfT- 
mdlc évolution .lu diviu» Je I révêliliun du divin Ian> I lülmnJUu 
du is-us île rmteüüiou du divin. rte, ÏCuilsétrv l'uufeiir i-t-ü *ulii 
quelques iluerLuaiiorjH lûn effet, fit- U, rp^i pi al se Ydninr r]’.’: r ■ 
oobe? .;nt ilanx la solution Je t:es (omble* piolikme* pend a fl'. hunes 
U«r- heures J.; sa lerrç-tic journée à traders lus diiTtreule- |ituisi-- Je 1 1 
vie ü-itaniiltque »t «tore h- 4 - (l‘^c iltf* S I y a d,<ÜtfeUr* îles posul- 
-îur lesquels i mlewr paraît, sinon |«lus lîïttir du moi a In nu 1 , p u 
exemple l’esprit et lu matière pa^es lîTiï-^ti,. et ■ U bonté mÜVe do 
U radon humaine ■ 

Voici quelques.-uns ilt -e- Aphorâtruts eu *dkne^ kiatortiptafe 
i 1| eni naturel que lu plupart* dans l'iltente de nimvellrs dfteoevéiles, 
^'iiUflclieiit ei * r eu lieuüSül uni nurriihutn. quelle qiielliës âatâtil, 
loUf-aerée'-. pur lu t^ihon- ^ (Paye 'lll i h p ont d vcLunuliuti «M 
île lui. eî oWt «lit ô prupo* du trofcfiém* èv.iuyik t**- /milieu 

rtdiyioD* a leur oripine siuit pfmries dune pureté mginut «S rie 
peuvent pua être coiiAi Dilues avec iis f'mrtnüiea qui lus dlèrnnl * 
(Paye — U ou peui y avoir une fdiilusypMe ‘»£iu t« 4fl I hnfoire 
■ -- deiuiinduut tu JulIl- ou J-:- 1 i svaien! rij-nii,. Uir» l-lien ou le- 
uhràUena Si \m (mnaniuv psuYon! s'alidoti lr.- on Mc.- don pas lue 
uisuUniiire av«r> It- penMiculo - ! nil-" est fallurthnuso, |.j pbüo^upkîe 

■pii uni l rliue le luémri juyt'Rie&J linsii vüULuh. 'o ru me un pnnluU lu lu 
nèïK*- itr |ti? : torique, Sflcrnle et "'ix!u*n Imi r •, i jvim t: t VlicbvI Snrvet » 

(Pag** j i 

hiiitque M, Luixali ttt im MtlkMtl fuuurne d'ÉloL, un peul r«mxr- 
quex qu'il professa une fixtrèiHB adiiiirutiou pour lies pars ftOglo- 
-ux 'us.. L'Angkietr» ftsi t te peuple lu plu ,:r mit d- noim Itinps. - 
Jiuiuu- 4u tiivuir liumaLu nV-i aorUi.* nue puit^jrio pluü diimibuir’ ■, 

Ë|ie dieitiLile tout aYec uüt uiiii^ rétuoi il’euman æiit littllk* \kie 


- Fr - HEVUIÎ RE 1+ÎIISTtHHE lm_|U|(K£$ 

,Tn m^Tïm temps, quel)# humilité et quelle iincérité du foi; quelle 
ferveur même dans U diseu^on Jde ce? questions rituelles et Iliur- 
Kirjufi,. qui cepeadùns devriiiem, main* que par le paasé, pa^ioiroer 
aujourd'hui ta craymuta. ÏTn débet à la Chambre des mintmiiue *n f 
tîelEe pi*» lu bfct$é auülis-m qui penche rere la ranfessinn anrieukire 
1 - provoquer férienseoieiif Nue crise ministérielle! * iPajje 373,) 

O» H peut jamais asaer admirer te grüinleur A la .te* 

Aü & lai# dans ^oiiverueuieuL ite lîrlando. • i Rflgç 153/ r Toute 
cc-tte nalmn mil que grands hommes soient (Mêles uu Uunj 
paterad *. fltege $}&} Quant A l'habitant des Élais-Uhis* M. Luîrali te 
jop * le dlojen te plus libre ni te plus humain de nui™ époque, 
maigre b cupidité du lucre qui | ennunin*. * (fega 253. j L'auteur ne 
aembte pas » douter iju <m Angleterre l'aue mental tou tira libres 
pendra «t très cornu table fef. /tenur-, t UC, p. 270); *1 il «airte 
purement et simplement 1 objection qit‘tm pourrait tirer contre la 
,Bnw ^te-Onh du fait que cinquante millions de 

u ï Mnt enNïgirirta i aucunes église, mnfUrrucuit qu'ils ül 
' ni agnostiques, ni atbêes ■ P. 4ü 

Daprès X§. Lui/ iij, - sauf ta mttnhmnjiu!* eicaplione, que Ton 
respecte profondément, Su* peuple? ïtevienneiit chaque jour plus 
scient Ülqut» et chaque jour plus croyants, i 'P. lï?a_ „ thi parlant te 
■ tue manière, dit-il, je n'argumente pua, m ^ «ttffentU une ihese. 
jexpose smilcmanl FjÉWf J’d-ne du peuple élus rentre tous, tel q u ‘il ae 
manifeste parum- puissante dualité, un Aat #èm* qui iiwUimt pa> m 
canlradidioD et cW te preuve la plus érideote d* te nptenduur m 

liniruibteda te science A de te tel Û» terres nu umt pus cj, opto*. . 

fncesiulu.» mpérimir s, mai* *lta s inté^nt Bï Mutent Tut» 

rètri-. îp ji7A3 

Outece livre qui a des trésor* d’induIgent* pour tout le monde, lu 
France ml testée moiu* diflteureu«tà*ft£qtUI tes autre* nûimus. Four- 
but, depuis 32 a*^ elteii monté dsiu? I earirae de I auteur* II doit rcwu- 
tiiilre, dit-il* , les grands propre* de te démocratie frao^, q„i ^ 

. orrigée et admirablement perfeclionnée tta nuirait l'exempte du 
Angleterre ». [V, 3lG.|M*%r*ce* admirables perfectionneruante, notre 
paya ai pu opérer qu'une médiocre séparation de PÉtet et <tei Églises. 

U «l Iiijhl & d« crï^ d'iinoléiwe. Ce sanl. dil M. Luwati. * propos 
des crimes . des iêvoluLi, m , ia irB de n9fleiite la CommupH Je IH7| 

J. . cstiiohiUM ,, Içj . dernière* poussées d r un terniuit drui- 

i pu qui, do rJlHtinre en dtitett»; eu revient a dsummter, pour Hieu 


AXALVSËS Et COMITES ilftivfttrs 

uu contre Dieu, le taertf ce de victime humaines I » (P. 253; le point 
<1 tLvcljin.itji'in i*st toujours .Je l'auteur.) 

Hans une de ses page* les plua lyriques, il s'écrie ; . Üu'œt-ci* ijui 
reste eucofe des innombrables éi'Hli du Vol Lai re ’î Personne ne relit 
Candide ntt jfairà, ni la roliimineuÊg histoire oü il adule Uni; S.IV 
F 2;3). lin, nomme souvent h Heur?» l'auteur ç^l mal renseigné. Le 
.^>ccU tic tumi» XIV eal raté dauigue t et 11 y a enrnrç des gens qui 
relisent f andidc. Et c'csl prècjsémant parce que les Kraupaié eut cen~ 
Hirê le guftt des idées claires et d'un slyle exempt (te prétention qsi^ilâ 
opposeront des sourires ou des cilije thons à ouintri payes du livre de 
M. Lnv.zari. L ouvrage n'eu umt |*hîI moins en circulation des tenter et 
de> idnsgrtjiliûri* utiles pour tthsloire de lu bl’eiiê de ronj-cientfi, et il 
n en hriilf pas moins par un libéra U: me très sincère, très élevé ei qui 
serait ou cure iioitiwiip filu- four] tant :-j J'auteur avait bien voulu en 
tempérer [ Mriutï lic-j vEluflioUh trop eousluimuenl ardentes 

A. lioürtrr 
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C, Bkoœji — Préok d# Lingula tique sémitique, traduit 
l’allcnasd {ûtm remirni émeut* d« l'auteur;, par W. Muçaia e> M. Cohen, 
— P* 1 *’*. P. 'ifuihner, IbJQ. — Cet uavragi ne se rapporte que très in directe - 
mer>t 1 I Eiilara des if]irions, puisqu'il traite rîss langues sémitiques, qui sont, 
pnur fions, le mavtE du Mnnailre in religions sémitiques. Ne us n*en pirlehni 
iei qu'au point rtr vue ris? irlëea ^fnêrnlefi qui y ■sont Éniacs, 

Lrs traduction e?l eie«ïi«!>te; nous on triions doutant pJua les auteurs, 
qae l'ouvrage manque de clarté, a rauiip de et wncision et ptf suite à* fab- 
sence d'un tableau de tranacnptka, ÎI sérail tout 4 foil ùfcwufre <f ajouter au 
toliinm une planche reproduisant le* principaux alphabets sémitiques et le 
système Iras compliqué ri» transcription qui leur correspond. JT faut <tn très 
vsreé 1 dm* la fainnaltitnee des lingues véuutiquus pour lire c?t ouvrage - c*est 
une illusion de panser qu'il suit écrit pour dea Êhiriianls. 

L ouvrage est d un Iréi grand intérêt m d'une haute valeur scisnltllque. et 
nous aurions un grand nombre d'observations à présenter iur son contenu, m 
tioui rédigions ce compte- nmd u pour un périodique de lînguisliqiie- mais te* 
observations seraient déplacées dans celle fWue. 

L'on leur fait preuve d'uns rêservo et d'une prudence parfois sicesaivee dans 
feu pression qu'il donne a certains faite généraux ou 4 certaines idée* généralns. 
Il est toalsfais enclin i admettre que l'Arabie set le p*y, d'origine des 
Üituitea* L’antbgîé de rancis u égyptien aven le sémitique lui «amble «ppu- 
raürs du plus Ht plus elnïreinem. la groupe des langue htrbètns et Gauchîtes 
kl sembla premier uns certain* afllniti avec lu groupe tcmilique. La réserve 
que manifpaU l'auteur sur net deui drmt^res questions est justifiée, tar, a 
notre ans dti mains, lé caractère sémitique de l'égyptien H du berbère n'est 
pas ririmofitrè 

Sut ta première question, mi contraire, nous cnmidsroni comme établie riK 
nginr île» Sémites de In presqu'île arabique. 

i'm l'histoire de faiphabtU aâmitrqiîB, l'auteur expose anus conclure, leu 
dirais systèmes proposés. Do Bougé a voulu dériver J'atpbibat Rémiüqi* de 
l'anrilurs luéroglyphiqnrf : * En Ail, dit Rroclahn&no, [et élsuranli phonétiques 
d(fi hiéroglyphes concordent tvéft b système de l ècrituro sémitique wt nu 
pouit «BseDtiel, k principe .le ns représenter que les «uaauuneu - k| «rait dam 
bien possible que J as inventeura du l'sipbabet sémitique lient emprunt* L 
l'Es-ypk au moiiu eu principe - T * D'autre part, toutes les tentative» 
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m 


faites pmit montrer dans certaina hîérogfjplio la pfolütype des ietlm tle 
l'alphabet uni talsuqfl i. Nous rnjyoaJ tout 4 fattrtwnée Mlle 'Jeroicre affirma¬ 
tion ; ij. rlnüMinstnuion, que l'nutEcr mut m demie, 1 &S** 

Ji ni" EmJrtit pu juger fourrage par l’expor- H*- U ftttjon propre i l'amour 
de pre-s enter certaines idt-ee gêné rates ou certains fniis génénoi* Il y »là, 4 
noire oris, une méLhode dtrfeGluençer. 

|„i valeur ne l'ouvrir ccnsLate dénis a* partie purement Un.gn:slique, que 
nous ne saurions m analrser, m crÉtiqufir id 

Ko, Momxrj 


B, Juuut. — Die 2w ir Frophetea In den Yftrsm4sMa émr Ur- 
schrift itbertfitjt — Tühfiigffft* ia4S r J.-C.-B. Mchr, UWX — Dam une 
hrévt préface, l'auteur raLtidu' celte nuui«Hn Induction i rétiea qu'il d faites 
pï^hi'fieiurnef.L de. Jub, lies. Püaunu?3 i?l de Jérémif EL remarqua qu*' nert n est 
m> > 1 ,* cenain rju-r lu t-**:»- hôbmi du mmcil, l- 1 que rien ne isotüt assure que 
niHiï uynna yeus ù * qu'mit iant imt*urf pdeatioten#. 

ffao* unr inlPi-Htij'-lwn, irt"* précise et irs i neUnmettl rédigée, le inducteur 
o-Tpliqu*- le nom V ■■ rioui* 1 pro-ph-liies -, H ferme IlllHUifi du remnsiL, la forma 
mètnquw fll classe en eriqq groupoi lu luUmt. 

Tout d'abord, las plus Andes* : Kmo*,, Hou», Mtdié*. Pat* h* prophètes 
conîèuiporiins -le Imlèo* d erme de Indu ïSopMni^riuliùiJiîT. Pui* Higÿi'r {G3Ql t 
je premier ^rbum (ùi + l-tlfl, j-fci-ôltï), M nia rl ne (t- 460) et Abdii* {Apres 
l'uih. Le P groupe est formé de Joël et H n bu introït >-t pïaxè au iv* aiécle, uns 
que lu finie sojt earuim* pour Jgél. Enfin le T foûbüiB ( 11 - 11 , ïiu, Î4ï] qui 
punît r.uro Allusion au «mml pr ire Alcrmaa ; KMMGÜJ. et le d- £winne (tu. 
iiji. 1 -fi t uv du ijebul iLll règne du Jaaü Hyrkin [t3fô-lÛ5k Quant tu livre de 
Jouas., ^1 1 > I* Ajouté pour rutnplètr-r le nombre IL' ; c'eut un oiivrjtre rêceal, 
bien qu'il soit connu du Sîr&cîdn, 

La tradudi'ii) l&ild *«■. baflumup du *oiu <q d'défiMw; olle * 4^ ptuj 
aAcandbm Krintantent e^ientillF|UH, 

E r .MonriT. 


Kiju. Sfiui - Chrlstontum ufld Waliçflaciiidliiâ. -- tatpiig. B, G. 

Teabner, 19!tl - vol. J JS «t 123 fËfH> — Prix L m. ^,50. — Si f üAtig k 
rlnnjflini- fîï ‘ tiuOoir» des Feligiytis en g^iièral. Ecs pnyï de lingue imnçaiM t \ 
uq^blK ont ’N-eancé l'AliemAqTir. cüll^d oaope encore le premier rang dm»» 
l'élude de b Bible et lcrhisioirediFnigii*e, i> psynun udremérttr.cwtqui] 
y;'sst bûAncfiap applique 1 mot1ri= Iru r'-sulleb dn In HaJBiire hibllqmi etciïr-ifîiriî- 
tiqué ü In poflée ilo mm le momie Hpiieulrawnt dVtiv-lleulïiMiinmrrntkim pp. 
palntre* laritÉcritiire Saialu y ont pïwu, miiü uu« foule d Autres publications de 
ful^sri^.ïCk’Fi aor l'iuitnlre 1 du peuple iVliroiiU, c^IL-j de Jeani rt d<r< ipètreà. et 
celle de ITjïShïh 


SGo llEVL'E UE I. HÎSTOÏIIK MES IÎELHitO\S 

Ijït "îimli l'i'l'i’- volumes nue noua aaconçuus et qui racontant iea principaux 
irmts ce rtilslcure du dir , iillii£iîtme t * depuis les arijjjinas jtuqua nos jours, ren- 
üreni dans celLe calaganc ilr livres. S'il y a düFéitalcc rnîmïï:Je ïus^iirisa- 
liog, edi» qui «l appliquée jri n'est pas vulgaire du tout, tuais eic-L-aute et 
dnsticaeà a alu Taire principal* ment lu grand publia cultivé. 

fauicur néglige (es détails du ïqd sujet, pour mtltrn surtout en rutjsf Un 
p>erK-n nagea d les fnat^ inn* quanti J es Lis-Christ, aaml Paul, Constantin le 
Ornatl, Athimie, situe Antoine, saint Autrui- tin, Gregnir* Vll„ Abélard, saint 
Bernard, François d'Asiae, Dante et fôaphaél, Luther ei Loyola, Calvi n r Znnendorf 
<* Huuaaeati, Kaai et Sablainrmaeber. U relève l'action ou Pin fluctu é parti - 
eultftre Jti -"«a boiumi ? rl autres qui on: }rmé un r&le prépondérant au sain de 
le dirétinntê, Il s'appliqua, avec une prédilection marquée, 4 suivre les causes 
Internes de* grandes Iran * formation e que te chnriküamf a subies A travers lu 
■^ipcfe?; L'hilltnre des dogmes est uiteulkumel terne ni négliger dune ne travail 
qm s adresse rfg preferanca au monde laïque. Par contre, Je itpwInppiMimnt de 
la pansés et Je ta vie ehitiiennes y est exposé avec J autant plus d'aUenÜPU- 
Im- niênte. ;a littérature et J'arf. rbré tiens y s uni pris eu sûriouie cuti sidéral] un, 
G# sont doua deui livres Je valeur, Us sent inspiré* par IVspnt historique 
Je plua impart J. tte respectant tou» tes droits rfr la sauner rl, dn la critique 
FUtfJerneB. U (Ùlêjuilî du ihovreiuünl annaliste y est mis en évidence, U 
iberlé politique du peuple* j est chaudement prAntto. C'est, en un mot, un 
Ira rail uiodarniale dans ta meilleure aoeeption Ju tenue. Les grandes questions 
rfl L i-gtsUH’i tJiomtei et sociale?- n y lUitl pna mulemiml eiposea nriM? impartia- 
litê, mais aussi jugân av« un* grandi* compétence. C’est ritelteiuent, curium) Je 
litre t’indique, u m liislniru du christianisme riant a as rapports avec l'hiBinîrïi du 
ttunde, t* precumr volume montre plus spécialement comment te dinstiiDigmc 
s'eat d'niHjrl développé hik ta forme eeelèsits tique, et le sunond, uamutflnt iî 
a évolué apres oela en dehors d« ce cadre rirait, 

C, l'jtrMtmtso. 

/numt Waise, — Jaam im Gl*ubM du Urohrlatcntnm^ _ hlohr, 

Ttiidügen, 101Ü, petit üi-d, 57 p, — II, W, étudia trois, types de Ja piété uhré- 
Ltenui! primitive, H te c \ r % Jiidplrs imméd i a ts, <]►' ^aul rt de Jean. 

Les apôtres n'üiraient pas. cm 4 k réaurradjon de Jésus, s'ils n’avaiant 
déjà su fui eu lui* Leor confiance mlhousLMie trouve son avpUcation dam 
t impreaamn mte aur rar par ta personnalité dn Maître, hsaïusQcjp piflique 
dui1 ' l_s niiLssumiques, qui ne s’itliirmereui q^ Icnteniitiit, Même 

JJ ™ appanlumv posthumea, pour lui premisn ehrétiuits mm ms pour Isa 
Juirs, la Measiii restait à vanir, mais l'sapéranoe ds« ehrttiau* était pins concrète 
vt plus féuunde, parer qu ils avaiiml tien dans l'intimité Je l’humme quu hieu 
*llm luceiaamment întroeis^r MBmr Chriit Pour GliJ | E Mea4EC bW 
puioî uua .ndiridüalité impréu,ae. Celui qui t* r^ er . q u . m || dimère Es 
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ndeau> prit à paraître, déjà sacré roi depuis u réaurrertum. bien que a gloire 
n'ait pu nncora été mxnifeilèe 4 loin* eu k fiüniialL On croit .discerner aûtt 
action dans les sentiments ou les prodiges qui répoissenl et exaltent la jeune 

Cfl qui C 5 î merveilleux pour ks disciples rmmpduilJ de Jésus, c + »H que 
rhomme iitui[ il* uni portage le? tribulations soit a présent gknfli-, Paul qui a 
spéculé euf le Messie ciorieoi atani de l'Ldeutiâer au aupplscH 'lu Calvaire, 
place naturellement le miracle ailleurs ; il UHtjifle» a ses yeui, hi |h e que k 
Hsssie divin te toit tant atiaiBae, Les otm éprouvant 11 jma Pt la liarlii du 
triomphe I le pensée de l'eullnlioii de leur maître, Pmi ressentait une grati- 
tu Je profonde pour l'niifiiinlisîL’Liaeflt du CbrisL 

Cer j ti'ü cicusee obeorvaLmui Ju M. W ne luisant pa* d’itrs oppurluiius en 
un temps où quelque# esprits, d'ailleurs distingués, s'ingéniant h éliminer de 
Oiiilüire la peraounaltlë de Jésus VJni* t en dépit dr II Cor, ï, 16, il o>ei 
peitl-étn pÊis ïi faalr que M. W, parai! In penser, <!■■ décider u F^ui n vu 
Jésus arint la cmeiîLii<jEi, Au un nus s'est-d r^rtameunEni eusude imprègne de 
son esprit. 

Auk Jfn des chrétiens des temps fwntaportoUqura, le Christ divin aurait 
apparu comme un être tu su inHisifrabls si on ne ne IVlall iupriJenté ions. Se» 
Ira if* d'utt bnostne historique; mais, d'autre part» la J saut, si idéalisé qu’il fût 
déjà» des évangiles ^ynoptiquor, i« pr lH la i i sski diffieilrmerj: a devenir un objet 
d’adoration. Le quatrième évangéliste. eu incarcsnt veriLiJbleroini le Verbu va 
Jvaus, erra ce type qua U piété cherchait, d‘uu Pieu qui se fMrle duna une vie 
Immune d'un liouime qui, il nus un cadre lerrestre fit connu* iualuriqne» fuit 
. Tinter déjà lü majesté d'un Dieu, 

On le voit: M. J. Weiia n'a pas La prétention du rivalisa? ici d'audace avec 
Ira -tduErcheur» de paradoxes ; maie (’flt plaisir d# l'en tendra npeaer ai Eiiact 
de limpk et InalLéï' vérités. 

K. NtcatiUuigfr* 

Jirrn*» — Diilognei avec Tryphoo, 1 Imparti, ^aluuubaull. — Pins» 
Picard, 1900» 30© p, \tbî2 t à fr. 50, — O second volume contient, cuire risi~ 
t[*\ eenernl, In» tenes grec et français* du ch. LXXJV au dernier, L/tmprMsktt 
est belle ti). Le trnd acteur a grand mûri de respecter l«* ntnls et le* trwrs de 
l'original, qui n'est d'iiîlteurs jw# Ihniie & rendre; tnsai sa phrase ne laisse-l~ 
•|k pas du 3 -amtiW jmrfvi? wnbajTBMfetJ, H arriva que l'idée suit legérnmnnt 
trahie par U Jidéliie ïüfbale de L'expression. Ainsi (p. 7] pour randrn slôiïi. 
âv&ptAak - - Éi ivfü^u^v. .J*ns un* Uscussmn »ur la plfléntion divine df 

(1} LLret^rU per un ArlA t p. 139, Mu eompers rocilemsnt quetqaBa fauiee 
légères, connuf* deux «creatualiccj dékrtUMUire de l'adjertil îuiv«{ (p, © L I 
ét njd La Liste des errais dut. I, qui Ligure dans le I. IL p. 3S0 sa, n'est pu 
tout à fait complète. 
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-lt! h ui, n iLücuis d^btnlea homnir-'s ■ ast tm peu faible, Inversement (p. :l,j, 4}, 
« [uiti JVui ■ prête trop Je farc* i !* prApMÎEiun ïrei , Je h n n i ï mot -ût : juHj. 
P, 9^| y corn mutin* nufit.-dbe ► nt «mfhmuï >) 1'élyuinlügie 4c iüirxsv,, mais 
- Tiirr |p ntiii eummwdNil mieux un tel mufoli, Pour gp-indi r U r r oTisun..uwj 
ilu Er-i.il prse* !* teritie le ptiitatiürtgpe en s^éoIjL ero.- t-ïl plus heureux, -j puisque 
à Ltatu i p, ifriii f QnnJ ou lit (p. Ü|T) : * it ne manquera pa& cte prince « 
Juda* ni de chirf a mu □ 111 î ■, discerne-t^on, dé prime abomL celle idée do 
a dËacaaduâSti » qui est .tu'lo»! dans’l'expression grecque =» :û* inpin irâc ' 
* Craigne toute chdijf di>vn ni le visago du Soigneur >* lp. KH) rappelle cerUuDcs 
irJWluctinnii ib Sa Bmle aujourd'hui désuètes 

M. Accéda parfoii à un qcvftt trup *[fdes eiLpà^s .[pp, ÏAL uuif , L 7. 153 n,, 
I ïj. Itfîi, L ül, La ïynlue des ücrLisd «et LraiLèr ça «t K av«ü fesiuiDHip de 
liberté, u, y* pp. !U | r 13, 157 IL S 4. 15, J5D J, tfl. Lci &imotaibini ne *«wt 
pu multfincnl érudite», unis mMSigeotss, Pourquoi dira qüc Je ch LXXXVUL 
V - rtmferme ma üéttfWihl ridé* du péché originel« (p. 75 II. U i,j p a™: 
une réferemiç à Tumul (Rcr U'A, et iJa iiu.rW. î"t>U, p. 5lly n,j T CuE au leur 
ttt pari* quç du concept de la nliuia . il lo distingur afluc raison ,'p. ">17) de ta 
doctrine du poche LfcrddiUire. 

lustm (CXV b. Û) «mut bornjtir de en mwHhes qui votant» tut il iid .haïr 
fiiT» droit aux cgrrau^iiurcE. Je ne me soufiia p u-: de m'attirer, comme Ici adret- 
HEunra pomliHeui de rflfntyftetr. En reproche donblict, .jn.tus in ilrEE3UJ3i'Ju, 
peur uuevfidlûqui ptuii moics, du mille cii-ü&éa Uipu ilftes, 

F. Nicülxhuot, 


TtxirpLLU*. — Dô prie suri ptioae bséteUcoruiD Erwin Pramchnti — 
Tdbittgcn» Mohr, ID1D, 50 p, in-Üi. I St — Amincis. U, Znr Kuiomgfl 
scirichle. Erw. Freuschen. — Tühingen, Uobr, tOKl.^Üjp. m-8, i 4f. BU, — 
Vuici, dans leur aecandr «Ütinii, 4 i<ui Jsü laicLculec du U culleclion !■- 
leiLfj reUtrK a J'hilkurc île l'K^lUr H des ilu^Uiej, pubiuiH sou» b tlirectian 
de ■}, Krùgeî, 

Le le rte très bien imprimé du Ik pTitevriphont «I établi tuttoul d'apn'n i> 
mitniRcnt A^niar.iinnu, de Pa^^a^r , f F J,el l'éililiao Jr- Bimiïey, Oxford, 
li est précédé d'ane iotrodueLiati but le trire» le ronleuu tj la porl^ du i'écrit. 
Suit une bréte hiblio^Tui'iiiii, b'uuu 4juur, 5u bû’ pa^es iwirii mcntiurmeeei 
V 1 ulrment lee r?rérflncea bihtiqueB. Les notes de critique îeitueHe, mdiquant 
les endroits ou il ï*. s>si écart, de Bindley, sont rnjHeer j. la fin de la luo^ 
eJm/i-, âvec Si inpitr uiiei <i«a pasBaqrB de LEcmure, ■!►■«» nom propres >rl 
du roiabuSaire. 

Le BecomJ des upuMulei qn. l'jù Se plaiair du btpruier, présent;:. sMivard 
l'ordre chronologique, utm culleaiiou de texte* qui hp référé qi a rhiatirir* «lu 
ODOtt chrétien, Ancieuet NuLveau TeatariTf nu, La nouvolta édliiuii notilittflL ^-p 
plu* da la prècinjenie, loute tw» a^rre il»' itiiti dé* d».ux pmnirf» siech--., te 
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c,TDfld do Cyrille de Jérusalem, tes prologues manrinnites «t rannarehmis d"nprfc& 
*e leile établi puf Carsaeu, une liste d» livre* de l'Ancien Tes la ment arso b 
umuhra des verso» dea peins prophètes [me. de Paris, .'nqiftf* <jr ÛÜO, xw *.), 
ànfin T en inuliiclitm itHeusniute. Ira fragnunls copies de la li> rplue pwcaîa 
d'AÜi&aasa et la elitljnmétriesynoquj?, Lra indications bibliographiques pitrii- 
rubàrea un direro pacages gii^flflrsjcui à Être distribuées d'aprumne moitié 

uniforme ; le* une# «coinpAffiieiil la laite auquel dira w rapportant ; lea 
autrei wnl groupées i La Au du furicul*. Pailla brochure rniii d'utilité 
grande. F 

S* Macahut J*ci«cui. — The Soorea ot - Jérusalem Xk# Golden * to- 

w it|| otbflr Fiera* ttitribuLed lu Heraard of Ouny, \n Engl ish troualalan 
bjU. Fiable. I foi ln-8 de n*20 p. -'Chteajïo, üoiïWMly Près** I Li 10. — Uu 
des pinces les plue populaire* de la liUêrrnliire religienieeu langui luiÿkifie «L 
rbvronB n Jérusalem t\e UeMan >. Elle ne iwjt que la IradueUon par le ft«. 
iohn Miuioq Neaic tin 235 vere tirés du long pnâm* de Homard rie l'itiriv. Jr 
i< De contemplu urntuii d. De ce Bernard, utfUûfl de Cluny, l'en mit qu'il HL 
puriie de niluslre abbaye sons Pierre ta Vénérable* abbfl de 1122 fc H5S. Au 
uam 'la Bernard «Ü accolée réipilbdte d'ûrigme A/ürtocmm Ipaui^lr# IforJæim- 
wù eu Iforrulteaitr) qu'il ni ipparotutiMüL impossible d'identifier, Ce jntHise- 
ptiÈle mériterait qu'un le connût mieux : il ni ou on| det maillmrs de ion 
tidopa, San* avoir l'originiiité ptiHosopliique d r uu Bernard Silïeatro ni la verre 
quaai^lurdlque d'Henri de Settimolb, il vaut par de* qnnlilAa rêalle! de 
développement oratoire et nu usage habile des réuÜüisceiitW antigua s. Omis 
sa* frf 1 mlures >la la fîofrupîitïQ ptvieeli 1 et des fins dernidraî-i tou paj^imÈitLiio cl 
ton eschaialngie sont d'une oHginilct* médiocre, sentent I'éiüjÎi), 

M. S. Maoauîey Jackson donne de eu poème une eiaellente bibliographie* 
bd propane 1* connaissance par un uiinntmn historique du texte, a certain e- 
maat entra les maint tum î» élément! d'an* édition critique irréprochable : 
awj| ngreLtont qu'il ail cru devoir la remplacer — prova uoircptuit Uml tu 
iaabi — dftfm cb Tuluate par une tradutiiion’jmuloiBe, d'ailleurs étagant* et que 
l'on devine aiicUt. duts à \n plume de M, Hsnry freble. 


j l L'Église ai la Sorcôllerla f'rfci» hiilerique suivi des d&eu- 

pnoaiLi uffîeiek, dea leiu'.s prn>cip/LLix et rl'un pri^e in^dH. — Ports* E. Nourry, 

ItUO, t vnl in-12 de 211 p*gaa r — Ci pâlit mantiel est clair* bien ordonné, 
bboüdauimaal doaumenlé : il o'éputse pu U injet, il an indiqua quelques unes 
dea avEOuea. pat Inulea. La aéféniié bulnriquede* coai’JuBttîna y sel peut-Atra 
diMUluhlo ; I* loyautô de U ducumenUban ûé laurrnt étra aonteatée. L'onteuî 
a mil a prolk le luma III de Mi^cry tf Mfpfifâm i« Miilil/ 4ÿ*f de H ,-O 
Ua et son énorme masae de rêlèrenfles ; l«a roehertho* persan noiles sont néftn- 
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rn.nni furtnbrautüB et tre» estimables L'on pnurrn s'étonner qun lus be&ui Ira- 
l'uni 1 ï‘ j Hunann sur :a .>ôrteîlort£ médiévale n'jueul pas <.y ne jw.nr -mal 
j'^HToir eW otijisFifl par M Fr, ; en particulier ZgÉta'feuAfl, /n/fttmfion muf 
llcxtnprw* un jfittdalier WunicLi et Lflîpnjp t JÜÛO)- de ca livre, k ohtpi* 
^ fV MtamnrtuL OÙ est trnnin^ In tbrur ,' du , maJ*Ü Cf n et du * pacte ,* 
écIüii, les fûoiBsÜjjueï, MtxUWni * J ^rturrie quoi haaer plus .rtlidftraetii 
HfUnnaLlOQB iur ter*eu| il» [a théolo^a <sH cuti tique devant l'opiumn populaire j| 
était-kfuilat4 île monter, m ctmirnpitfbe des ccnaidferinîs .1. laBuil ,• Sumntéj 
f'.■ i tbim y tf «, i essai 4 + npliLji|iûn e en ïe- parlée Jean d a SahgSmry, Pierre Locn- 
t.arif, AJLwrl h 4îrind t Thonmi d'Aquin, wunl Bocutvr nuire. Duae ScùL, vnir^ 
riLTCedh Tireataur qq Richard ris Midtileton. etc. De nritM l'étude dus orij?U 
nM Tfl||lllllft * ,JÏÎ ih la l-^isJmion eùdMirutiiyue eu mnlièr? de ior- 

I l*?ri e manipui a eo 11 k* re et ve faU fjùslquu pmi clocher l'impartialité., 

P. A. 
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NÉCROLOGIE 

K. F. KaiitUîh. — rmfftftseuf & Leipzig, BAI», TiiLjinqum e( Halle, 
K, K. Küüineh qui vient dr unwir h d| <58 uns a donné 4 IVtégtee ipeF- 
quffiMitia «1 m hcs meilleurs nginji'd-irvîa d\nrriLig&iion par ses Atmics dâmmvgi 
mr t umiü^en Lilihque. Avant d'unireprendre u publication capital*. In? Ilcthgp 
ffakrift ttv* Atlrn 'Trament* ilunl U 'i' million sera bienUH achevfo «I ciiu- 
mn merci son neuvpff, il g'-etair. place ai] premier rang rtca s^mifraar; I ? par an 
^raminni'i ifn IVftmésn foiblirçao dont l'apparition, en 1884. f[l n'ifujque dans Su 
science. N y ivmt ri'ailleurs ppélmlri pur uüh élude de 1 ucuvro fiüpmMiquit dn 
h Biülyrf Pmniflji On Lui doit encore üjj reLüjMilnniîml de (a ^ram maire 

MfraiqtH de GeBoniLtff. urm foule d'irtinlos el de Oeiif jyt répandus Joua Isa 
pér indiques gavants rjp l'AJJeutü^u^, uu LruViîJ ponélruit sur * l'hypothèse 
iI'üu livi',11 papillaire de Jyb ■ (tMOü) i*i uüi- *4àir syiLhfnnLiBitiiiïfl ri'iminadirsliles 
rwlw«^>» de délail lii^ orrrNi.iunum im Aüm ffiMnimt (IVMÎ). Avec mm 
Ami dociiij il avai!- fonde lu- tlrultcÆrr PiiStirittna. VVrno 

William J a ut on, - L'iFlustfe pffy^heFognr américain HSj&i910) avait 
donné U lu tourne* des religions ud livre retentissant Thr mr&Un: •>( rrft^ivu* 
ür/irrimi-L' qui a Hê traduit, onium rate, utflifiè, put de cenr r*çona. On ['i 
bnjfqeTnnnl étudie sei mitât a iWn^con rie » i militai on fronçai h e, parue avec 
un« împora nir prifa» de \L Huulroux IL, L|Y. p. dü\ A y fe^arder d r un pru 
prà» rp ftVst Lioint là tout ce quL dans P œuvra lr£s fiinndü .Jj'< W J.iruea, 
ruafllïï (i ntu recherche!. Lis üeiitinieut ndi£ÏRm t auii luttuaik pBvcholnqiqun 
fl pliyÉinlo£ü]Lt!> Uannsnl une plftee importante dam les f l nn--qjft. vf J'atyrtoj* 
.;v qal en 1800 établirent mi Europe l« reoftm vdejilifU^ut do W, Juitd*, 
renom qui d'Harvard avfcJt riapuiB tflnpt(f!up» rayonné dans tnulr* \\^. tmivrni- 
iIi-b EiatB-Unia + Awa anlénwur- iwt fYn^ipict, dxiut livras : Ar^itn r*flc** 
<t théùm* ttS82>, Huinmitiir<, uri'irift 1 H fm (i8d2) t nvuen| uiüni sut Itii 
tiiwi de* savfinls cl ans a- du ^tunl publie américain qut la JUind curv a ban le 
■ir- Ei tu h Irfflpa. Iiana las 'Ipruièma annfnî* le »a rie, W. J amen citait mélé ou 
*- l ui trtmv.i mi 3 lr- au plu> fort iln m&ovamrrit thAitto^ique de nain’ lerupa : 
h Pj iü^fTuiHtfflr dont la p-nemiîs revienl —an mpins goue a* fonn acUielle — 
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^ 4'n. S. Pierca,. |.»riiJtrs peut-être, grâce m prestige d'une exposition bnlknie 
al iriimèp, dater ilu. livre de W. James : PrJiÿnwtfkm \ nèiü iiiimtf for *om# 
jW ways Bfièinkimÿ (ItKIÎ), 

9- J. HoltiüuuLiï - Députa Isa Lump» béroïqtm dv ; l'École J# Tabisijçue, 
il y a ut, pour ki ihÉologi» du Nwimu Testament, bie-cs peu d'activité lutii 
iiifloudj? qu? rudlè de l'ânilnrnt professeur du* Strasbourg qui vient rie l’éi^mdlrr 
à l'Ige de 78 sua. Son œuvra écrit» s» ecndenï# eü quelques volumes : une in 
traduction historique et critiqua au Nouveau Testament 11885+ ï*éd, 18&2).une 
thfrntogie du Nouveau Testament(ISS 1 ?), un Commentaire critique des évangiles 
eyTKplicpiÈi et d« éorÎLs jotlummqiiex |188SM89I) qui Tait partii 1 - du ffruuttoTJi- 
wnirtr pub ire per,Mohr* Mais par dei^i tes outrageB et pau enseignement direct, 
•'influence des résultats positifs de 5 sa recherches ad misai: sentir dani toute 
1 l'isrniuO de . 1 cfjliquh mïégririque enriiejupciriiiaa* A in Hfljmaniiraiinn dr ..l 
prudlê d* Mimât du ouattéra symMique duquAlftiuM Évangile ‘.crmtxchero 
^LrcuU’ûieni Je nam An liqlliiiianu. Pourtant le Cortimenliio Av Motor, dont il 
dirigea par d* [ia Ims |.i puEij[i-.uina avec MM, Lipsiux Schirifcdel ni ra» Üûderî 
est I» seule maiiilW: ta Lion d'êcide qtit ec grand liboriflnx. lit admise dans yi 
longue carrière h aklloun, sans jamais couper son triviil continu de dAnh- 
nitiaEiit re U; n lissante i, U a -lunuibiiv 4 fonder p dîna une mesuro qu'il ne noua 
appartient paa >1 nppr^cier tei, La ifaeologw critique du prciUilUülisiijü allemand 
de Haï jours. 


mUéndn de Clttny. — Le It septembre 9t0 Guillaume duc d'Aqui¬ 
tains: aign&it : nul - de fonçUtîiru île l'abbaye de Ouuy, On a célébré V smu der¬ 
nier r.B mlignai fr avec une pompe fort ; judiciEUsemcnt ordonnée : il y sut. pour 
îiilcr le pâüsr de gloire de l'illustre ihhaye. île» réjouissant) |u>puUires r des 
o/flcfeÿ religiam .'luitèrefi fll grandioses, des discours eluquenlSf un * cortégi* ><• 
historique n un congrès d'unbiiplogpe. Ainsi fut chHhfl lv tripla caractère ith* 
giüui, savant *t populaire dh> 1 luniriii exercés par Is grand monastère bené.iælm 
sur quatre siée le.» ilu moyeo<4g4r O* n’est paijit ici qu’on LiUtSil a trouver 
une desr.nplioo de k paella piliorcsque de ces fales : di>»ODS HeuLcmenl. — et 
r.’esl daja bunaoup dire — -luo les piroiaaiîients, dijflïra ul kiauquala «'tint 
poiüt irup uui 1 li serAmtè de* lieux ni *le* souvenirs . quant mu egngrès 
lT«rnliéatugir ntd’b^InlrenrgTiniBê 00 m mi f *T mil purs pre^qua lnui ledétinJ de ces 
befle» klt< i; par t'active Auailêoiie de fjUcwi ut togi- rUm les reste» iliri'ahhiyp, 
d fèiiiiiasaLi cnvirati quatre writs etMiiîresstalej. M Rsne Bonn y ropniaunUil 
VAeadAmis fmnqaiaa^ 41. J tu bel on rAcadètm* des inâcriptiout et beNas-lettraa, 
M. laibut dlr la Tnur | H Académie dei sciences moral»» et politiques, M Hérons 
l'Acuii mie des Jw»ui'3rif . A eux s^tiueuE joints MK. Aynard, Châtelain, 
Ubm^Pooulia, Bunjmi, Picm, de Frsnqunvül», de Luieyrio etc. et de nom- 
tureui pré'alf, parmi lesquels M* 1 Baudriltarl, rectruf 4 ? J'Institut catholique 
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4b Paria, le* &rcl»v*qii« île Chambéry ei d* Besancon. le* bjkquM dft 
üimj ni j . i) r II ni I p y, d’Aülan, de. 

D*? -Ji|i>:u llTit qui Funul ptrn1 1' oE l iisït* :i--ecubioe |ul>l i ftsTP |iluBieur5 
relévtmL Jn L’éloijmniee pnn> : Jeux, celui do M tinln dnuel t;ehn do M. Ici hait 
do U Tuur tande&L k la pridaisifl kLaiorique dons l'boenmt^e qu'il* rendent 
à Cluny, Cat hummage» dit M. Bab&bn, noua la devons aux aasanta moines du 
Chiny pour *"4104 immuni». il* sL^d* rn viol*, ifla dis noua le léyu^r, l'inesiî- 
muüle Lfésw de la liUéralurr mUque. En uni éradil» «t pLlUirasque élude sur 
la MUlémira du Cluny. parue dau» 1 s firnw* AnMfliiUïiaiFr du H octobre,, 
M Babdan dévnLnppe tmciif» nef idée 3 *1 alun ni la physionomie umctfl de est 

Eétee iréâ eoloridifl. 

ÙÎIIÎS -ii il discoure,, i^Tnmetd mèdiévuta M, Imbtrl dp Is Tour l'ed aUaobé 
ii montrer comment b grand ordre de Cfuny lut vraiment* profondément frsn- 
|â 3 i. h wl mesura et équilibre, Sa* Sgîiea# «ont de» ührfs-d’murre deiimplicfté 
al dr l.irce. Nulle parure ftudico n'y cacha * la partie de* lignes il rharmuuié 
dea proportion* », La réglé fl'* neu du figé cm «nuunobüe ■ «as rien non 
piua d J oITnnajL on d'n UdrjiüJr ». *« fêludi« le* institutions* pouranii &t lntb&rt 
■le U Tour. Quel àcooTil entre l f auM>nW et la liberté ■ une république 
fédérative dont tous les membres flottl Mb* doni chacun reste aukwcime ; 
uiTr* loi titimmun*, It réglé ; un pouvoir central* |ihbê ( qui idniflitUti te 
rh^tr*, qui il qtn contrôle, équilibre beu roua de fonctions vtagérea. 

dÉ BOOsilht éiu*. de garantie» it de pouvoir*... voilà la rfrgitt* qua Gluny m*- 
Uure dans l'bÛUoîre Wü***LiquH,., Suivi* son Klin. Chmy saiL Mnciliur Isa idées 
comme lira daroin, Dana la grande !uLU du lemp* entre le sacerdoce et l'nn* 
pire. Vi priWnil ilfj* les concernions poasiUle* tl les luluüonj juites. S'il flftptl 
pu neutre, il peut flirt irbître. Pt c'eat un lé tes nunt tluguite, 

qulfonn VI* menacé, réclamé poin médniténr... Parmi M cam m ii ni rahoua 
B4Tjmti* qui WtU* iinsuiiE au congrès, signalons c^ilea du l'abbé Tcrrel* 

Ijjj l'n ^ t eftintaïan.du clianoino Pottier sur Iss ralubons fNtft C.luny *L MnisHc, 
ih’ M. ü.iî.-vre-ï l iHJtnlifi sur rareÜiecluro duninanne, di- il- C. JuLlian «ut la* 
campida Ccisard» l» rtfiai, de M. Houdaye syi i'mlmtokirttton rurale des 
ttniinai. Ësfla, üU vépre? ponllBeule» du iljnmnth* Il aaptemlire. M^r- Han- 
drillart a ^biuflTniwl dèûnl la cobiboralion de Cl un y al ift la pipauUi tint 
J'ieuvi'c 'Je rt[urine de i i^lj*- futrupriÉt pai ürégoin Vil. 

A l'oæuimt de cas léiea, I Académie de Mâcon a publié, par lut loin* de 
M. Ff. firud, une nipïtk nûlÊcé-ilbuin sur Cluny mniiti ûl inodonsa. Eipé- 
tous que tvrrilii publiLalLüti a. i.nui.uque l*vt appriouible inaugurera un renou- 
veau (Ici élude* aur le luouvumanl ciumsian hj iunyen-%« T dLudee qui puak- 
Kiiriiu rjuüLque pou ïsjjoupies ■lapuia l'-tppariüan da ruïmirabla livre de $*cj£iir. 

P a t 


îVi 


HE VUE DK l/lH*TOlïlE bES RELHitDlVS 


DÉCOUVERTES 

MisKioii d Oilon* —Le ttHiunandanl d'OUane, uttompagnn de* capi- 
ïaiue? dt l'WelIfi si Lepage, du saus-lisulimAirL de Boyre> j exploré de ttiûfl 
i la Chine orchtertinK )<* Tlh 1 ', la Mongolie lé payi des Loto Ht de» 
^ir,u c Ftid^fK-mliriiL:. Lee rechiTthps "iaient principalement d'ordre gâogffr- 
(.iJj'îJUh' .-l ✓ihTinpriphïqup, mais la miMHni a fuit an^st un*? ample mois^an A* 
document arehen logiques. Mim rie 21)0 n]?GripîJona en langues liiYflr&ee et un 
çtntiA nnttbre di* ruesbplair™ ont tte relavés. D^i* ] fl provint*- du 
Tciinuan ,u nîiaaiün d 1 . 1 1 ion>: a trouvé dea sculptures cbitioipft anciennes d'un 
type nouveau dont rALudv iw peul manquer d'éclairer I» condition* «ftmpkigB 
du ■ i uveiop pem nn t de Tari chinai*. De* Leiuple f souttrraüja ul des eiïi'rrtes 
sculptas de bJLuts-ri-iifïi. nmüoguft* à «toi ;ir Lorigmen, ont été déaouterti 
‘laua ceLLe ripum, notait lu r'iJi pré* dr où de nombreuses figurv* 

BÎqmieiaL (le* prototypes gmis. 

Sur ■''$ piiiifi'h Linéaire* dr VvUrbtHm on retrourt lea bcuI pluies rfa (“époque 
Han f[u>- ’U. (.lit van ne* t Étudiées dans 1* Chine orientale. * fin y vüJl 
üiirijuiuriit, -crd le cummndamri'Ülkiuiî, dans des pose» ri'aLijr kK., Je» aorte» 
de gnome* dont l'un -a remarquable par ttou type idmilé et. autant que l'étal 
■le h pi*rr permet dr iadlnaer, pur une puissante barbu a i'auyrteoiiB «, 
I^lii Lions pae.MûU, ei:ulpipfl avec soiiptae&Eu km munis d ailpj rmn moqiuMte# 

1 ,a r!:i ! " : - p t ‘‘for tesem leiapparen! . .ma tuDuux .tssyrim ou prnrfl. Dam 
le deaen de *aJite aq nord da Ning hia, Et uiaaifta a rouillé Eu favimue tin 
ntintEa dites Porn Kboto i'i a relevé ta pratique d'raravdineiœoftl d.mi .les 
Jarres qui tt avait piu encore Hè tigmitaô un Chine. 

Petiti chiirt chaldéo-babylonien* en terre culte — i| 

HeuMîy ibn-ur iVA^ V rvying tl \ VII» ïù\ t p. IJ5-1Ï0) a r^u.iuï^ la daftxoition 
de petha jpot.fï en tarn cuti* portant Utn^r d'un di B u «1 ppuTOml . 1 , Bihy^ 
lünie Ce sont de ■ petKtctnra tn. terra eodU dont lim débris -:t hs rouet déta- 
ch *™ GQIU vn Bi ^ raajl1 nombre l TaJJu fl dont |« f 4U m rt de Suse m donné 
aussi de üomijfflijx spiteimeu*. UiuL ntmplei A\Ï\U .un rans Q Rurea „, M 
- nWajiml p aa tfeejooluiJa pour b-* enfiujij, muih iln H -aotn pnpuraints. quo 
I ûn ■■oüÉ-acmiicfliusM. de* symboles d H la ^iaaanr e dlfioo* humbles et pauvre! 
mliiKt lutta iJm diam nacré i qui mplmidj^eiit ilaoa Ira Parfois, .1 

I imita Lion de* et,un rtal., , ïtiamph des moÊttUlqiSB ^bicui M m }V l' m 

^ ÎKM,r hh * I»# I» ^ on Lee déoonui de représe^ 

t'itfon» laytbdfogùpiEa, ... 


D ” UI “‘«i»" «« Awfcla. _ Ut PP * S ..,g„ ac 

pria coup nur eoup deui miptrionfl vn Ambie dont te? rtwitiaU sont Importent* 


CHnrtTSSQTJTâ 




Une premiers (ois t ils «ni fait on relevé cumplAL du tous les vEsiigcs antiques 
Aô ModAin-^ilal}, ['antique Régro, i? rappariant presque iùih au \ mps dû Eu 
■ ItmimMion natat^annc, nu premier siècle rte notre ère. Leur publication, 
abDQdûmmflnt illustrée : jfmton ajrÀ^togùjut m Aru&ie (wiurü-mui im 71. 
L De Jtrmalem ciu Hzdj>iz. Mé'Min-Sdkh (Paris, Lernui, est surtout 

importants pouf liliT lus étipee îles lype* irftrchUneliirB obéi lus Rabotée rts, 
nufiw - let ouite« y sont aussi l'objet i{q relevés précis qui conaùluem un j HJmplé- 
nunt uûUble aux sEmcimiraf Qjtbatécua de pétri dont an uit l'impur tance 
comme types sémitique!, Lt s^nnd? mission un Arable n périma-te pousser, non 
sans danger, jusqu'à «l-'Ota rl les savanlA inluuionijres annunucnt (Vampt*', 
rrHiitu te C Antiii, de» tnscr., 191 b, p, 22S-229) qu'ils ont pu idcnliflcr cnita 
ville itm celte du Dedtn. inenlinnnét- par 11 Hrbk Cuti 14 un ré su I La L airé- 
niaiitonl intéressant, car non irulrititmi il i tonna le i&ctt d'une Bnf grau, mois )| 
permettra de corriger le chapitre XXVII ü'Eeérhiid im plu* de certitude. Voici 
s n deux lignes J a conclusion qui s’impose, a notre aria : la lecture Deduri n cd 
acceptable iju'au verset 3Q ri il y :i lieu dinlfirrcrtlr In place des v«saeii INI 
«l 21. On obtient aiftti une suite lujpEiuocoiïipwablft n enlk 4a ^nu. X, 7. 

Le loméuoi des dieux àgyptiettE i Délai — Dtpui» le :.u: ii< jniiï 
11149 pËeolâ fraupaii* d'AtbtmM a Btiirepris de déblayer complètement Se groupa 
d'édiHcea dit U* aincluaire del dieux fclfiiTigert à Qeloi. Lee premières Lran- 
chéex, pratiquées il y a trerii'i one p:ir M, A. HfmvrUr*. ntaji’ut nm au jour une 
centaine de dédicacé: >\ if*i rltTirntfi égyptiennes ei gynajines. fhiil» jier- 
mettaient pu de se rendra compta du construction! Itérées 4 cet divinités. 
Au cours dos nouvel loi reenerchss, M r V, HottUiu, qui ieg a lin^êes (.CAmpte ■ 
nmiütu Acad, de» iiuf'u'., IDIO, y I?» et h. 3, n'a pua tarie i récomnitlrs qu'iï 
importait d’établir une diri*icn, » Lea dieux etrangers sont do9 dieux égyptiens 
et des diaux Bjïrêai* Lee fnicrlptkinB nous prouvant que des prêtres dial mat* 
étaient préposés ni culte des uni et du outrai. D'après les inscriptions eueon r 
M ippinJl que les âdUkaa nacrée ntlnkoi jtmisa communs •. C’ait 14 un 
point important qu' R surette avait m/•connu. 

Le yraânoi dea dieux égyptiens occupe La partie méndhmolo iM comat™.:* 
tcociB ditee eanciuiuré daa diaux etrangers. La Laitipîe est de cou si ru cl ion tar¬ 
dive, pr'ikibLeJoaut de le riu du ir siècle. A celle fepoqus Sarapk, lais, , Anoubit, 
Darpocntc mot lActH «ynrurci Ait Kymbumcii et iafl fcuillo* récents* ont dégagé 
raiitel etimmon d«uinL le trmpln, [I cal rroîsenibEalile qu’auutrieurimiflnl il y 
mit des étUbcas .listiuets, le Scnpioiun, risteioiï, rAiioubieieo dont les] nven- 
Uulfa du débet de la seconde domiuution ctlièm/rEtne Tout menti ou. Parmi, les 
IroUfiitlaa on riguale de nombieuaEe itiaczipLioiiB qui per m H Iran l du tenter 
3'hfituira dit culte des dieux égyptien* a Dcli'S pcodiuii prés de deux sièclee. 

[#« léménot des divinité* eyriéDDSS a Doloa — t 'aiïorl d'A. lbui- 
Tulie dAUJ ses fouilks à Didne b.tau pnrià eut le gruüpo des édiflros conaaçrcs 


270 


hïvue de l’ht^toire des reuoioss 


fliti fiions êgyfdkns, iJêblrjftmerîtJ ri# M. P llôuSiH li .iiflji/ÉS-i'fnf/w 
Aiü imrr„ IU1Û, p 300 suit,) appariant dam la rV-guïn rle-s MncloatrvFi 
vynenii .1er prediions impnrliitt«i. D^j n on a iwionnn un Ioor escalier qui per¬ 
mettait 4 '^# Jf k vilk bïu&$ et lu long duquel dvnuaql s? dêrovlerlciprâ< 
cession*. Auprès, on * relevé une dmlïc’aee cuwLàriHtHTU*: .&itaav7»c t 'Aiuav 

Speu | ‘Aïàp^av. i **!■ 'AA&mH j rg* à'- àiSïrq | Ëj i-Eflwi j La^ 1=2 un # ; 'leporcov, - 
znü. Arrivé eu liaut île régulier, fln isntraiL i droite dani un* vaste cour rçoou 
TPTtB d'une manique et entourée rie palliât aUapeltes. Dans l'une dkUei, une 
inscription en modique livrerait I* nom du dieu Huitnui, A gauche ds FfiteâJisr 
et du palier qui i? prolongé, l'étsiidaii uns longue terrasse porta al Je nom ■ 
bmuj o'IIIIcH dans lesquels le* r^rherahes uni # icutceuedi mnoreèÿs ; ji- e 
dédicaces à ITagrni AphrodiLè, cksiv-diiv A h d«essfl syrienne, y abondant 
Une MOftniulian circulaire i Alê partie Ui'uwnt dégagée et l'un * rfcdrmu 
qu’elle ji offrait li déposition d’un théâtre oTehetflfr revêtu ipufte musalcjUL*, 
gradins «I j fine 5 fin runri par détroits «eaUer*. F ru uucrip 4 îtm, rièéfsuvBfto k 
dumiflf jour iI -hi fouit|#s, noua rtnsugna mien* frnrerre ' le Htnfm a été dédié 
vers lu fin du ü* siècle (ne. J. -G . sur l'antre fl'Hugné AphrodiUU par son 
prAtt* ol par les thérapeutes Joui tes optes sont gravas aa-desserns de la dèdi- 
i *ce. Il serTBit niu doute a rie pieuses représsnlationl, » Parmi les trauviiilke, 
on signala une suvtue Je dira assi? sur un tnüne et au jusqu'à le ceinture. cer¬ 
tain emont □□ dieu syrien hellénisé, rraissu^blaiikment fïadmL Parmi les nniu- 
bfftmsss inscriptions, on aiionu^i avec un vir intérêt tu publication d‘ ,, un règle 
inriBt raSpeui prescrivant les coti ri liions rie parai d jrulLapfnnnLIes pourpéaetrer 
itani Le sanctuaire - Pour peu quf Lit fiidce soit du quel |uf ointidu.i, nlk duu 
nert Ueu I des rapprendlenmnt* innliucüJj, M. P. Roussel («rtnlne iou «posé 
ûti, fttdlllw par lea considérai ion# suif entas qui en 'nnrqiMtn bien Fhnpor- 
U.&E» : n II n r est p'>ini noettsairr <fr du n nef Je* coin'fusions rm-tnc*, pitkqur 
ki travaux ne sont point [ aminée Toutefois, un p-iut assurer que nou¬ 
ée aniJtrGfl» tr^i «miiettiofU^ linon hfs détailïî ilu rulb- des ilieut du 

n»iB* i'Witüire de t'tmUllution de ce cuti# 1 Dèloa, ifn pourre munlrer corn- 
ment, après avoir été prasiqué par desi élrangens, ri fut adopté nfiiciéSJaiTi' m. 
On marquera dw* étapes, qui ooïnesdlflnt svea loi trnnformationa canstaldéj 
dans l'èini ta ■'■me du utH^uaire : «n do finira dta datas pD-cmeii* Le a Roinuiis 
lemtileru l'avoir loiijtuirs favonF-é. Ainsi, la sanctuaire vie Dêloa . pu avoir 
quûlquü indgence $or l& diiïusiorj ries cottes ajfîens dku» le tncmiJ*. 1 ueddeatal. ■ 


L* CabelriOD de Delon. — En même tempe que M. Ronssal îouiUaii ir 
PiucluatfF ries ttimix ^trenpfB, M. i, Haut id eomplétill J>ïpliiraüun du 

Citwion eutrepTue oftr M S r Reinneli «n ft^g k K - . . . 

cre. I>i Un ]rtifigiîriaLi an Gâbetnori ou SimoLhratatun. Eu fOt 4Tant noire lu 
icrnusp qui lupparUit f'èdlflee i hlê reUHuiine: et lu i^mpl* r# I -ani|ruil l col le 
Gïbeâtiûn dont eubit^tsni rits vestiges, M. I.Itlif#LJ * pu «tiAblir , rm- le* mé lui- 


CBTtOKIQCE Til 

bu» publié» [iar M, Rcrnarb VH, p, :tti-J43j décorum « Mac - 

lu aire. R. d. 


PO B Lï CATION S DIVERSES 

M* A. Wicdeitiaiin complpie fétude rapide* qu'U i donnée d* It ttutçie ^ÉTTP- 
l,snM ^in» b enliaeüoa Alt* OriwU, par aa< dn«riptkrfi du «nuJBlte» 
à MÊt â Êà à. proléger duuuuvii# mil ou dm elldntei de» miunii «prit» *\ dt 
limite noir* (Ou ÂmuUttf der *Utn Atpjptrr, LdpEig, Hinncb», 32 
pigçij. L'UïppojwUflUt le radie passait peur TuiULerbi itttnanae» ; luifieu Be» 
chanttt L 1* trialessc el, irme dw E’épét H dit bouclier, proDguut t'eu Tance, La 
grenouille, qu'wt cmjiil naître tpnntiaément de lm fange, uiuratt 11 rit 
iTtiuLre-Lomb^ à J'tpoqtffl chrëiiennv elb devint te aymbnlc de la rœorrsclHHi. 
to«A¥i)dl é^jploiogw EEuiiinenlmi te réf@ du scarabée. àu kd ou double, au 
Eairair, du nnffl. dp I^übII sIb, Cm objet*, tooreut miauiruJefi, aol rite trouvée 
par nuliion j Ut étaient à I» portés du populaire. 


— U\’.r une tourte noie ilu Sournuf dsïitirjw ( 1 L JM Q, I, p a23-525> + VI C. 

Poney t’occupa de U furtm encore iftnpUcfuÉB JTiiwi&ltf pour UiLtira dan» 1« 
leilo de Raghag-keuî publié par H» Winch Ier. Il retrauTndini iineljite de diiui 
irec gtam* Il forme Ififru/ul ru»o en parallèle arec te dieu Sim a.a Un luire 
leali’,. ai la malitotiuQ prapuaée est admise, fournir*] l de ce nom divm uns 
HpÜittnïO pridfl<u&» uns ta [-*•■ » le Soleil, the* le» (HiUibaJ » ou 

un au In- Uumpie. ün peut Opérer ou urne nouvelle tiblatU- rierjilru tuppléer 
1 » facam* 

— Le 41 * tk»eJcule du f>i>!ïOn,nmre i Ut matiquitir grrwjim tt rtmtuufj 
|SI H YLL AE-STAMKOS) mil psrilm It fin de tiuflol* Sihçliae (J.-A. Hild), 

m tafli igu'ex-toru (Ad. Riuudiei il E. ItiuJerJ, J%iut militarùt dont 
le emetéro buJluiI o»l bien m\* eu lüiuirer par AL Ad- J_-Hemw.li, Silnuiiii 
|J,-A , HiEil), Rirtnit (Ch, Michel), SirtniT* (Seymour de Ricci), SifuJri troc 
tes ungrf; rituel» (A, Grenirr), Skitrti* fille i A 14a (TAteadi# où Tu ri liait 
Isa fctnmAA (Kmilê Cohen), Séiopéoriu (E, Cabcq), Smttiihni (Ch. Michel), 
Serfdci Auu&-ïMfej cl ^liidiritirn -SotUtlim i (H. Cago&l), Sot important article 
que ma partirent M. L. Cohen pour I» ürène (i propos de ce mines bjpotbéHs 
de. M Déebelellc ,tcht AHft, J000, IL p. 13£-133) el Si Fr r Curnonl poar Borna 
el I» monde oriental. Sors mu *t Seromu (J, A, Hild), Salem IP. FoucaîtL^ei 
(J, A, fÜld), Spémi (il. iNicolo!. SponJ^Acirat (Ch Michel), Nom ti« aigu a', iris 
que les articles inlmssBoIlKi rnliirintic. A c» hGdcnie h| Juinl* une IthJu dét 
matière» partiella, rfidigi!* pur U. E. pulllar el cmbfauut i« lettre A o t>. 

— Ai> Noël Viktie Itemjiia rnilm tir riédil. du (tuer., RHO, p, 2® et 


27* naîtra r-F l'histoire de* religions 

*;) ipporlf deux nouveaux enr 1a procès dos Templinru, celui An 

Jean <k Püuilli oui ne mol pas en doute 9a cuiDithirita et ce loi de ,1 arques (té 
Ttièrùua» raliujüLii cistercien qui m •Uesîai-atù p3* lee doutes que lui ont liiil 
oquroïütr I r :iiivmiientblaciCâ de F accu a ali ou. lu knnelé dea rntranlJiliuitM . L 
Lit diuontiucfl riaa pnijr^tri conduite* bon de France. Jl s'en remet, à la Pro¬ 
vidence du soin d'taMrer k qu»tku et au pipe du prononcer ïm MnU'n^. 
• Cet âuu il'àtue, conclut M. NotiJ Valni», devait ilr» fcüJüi île plu» d uu Pàr* 
nu coociJp dé Vienne ml tin doute nk ce»«i de lianler ta* «prît» ïmjiar- 
Ikux. ma» il convient dp i'm timir là. Jl atrail «ftearr prématuré Je rruii* de 
s-; proiiiui.’cr iIauï un ne ni nu dam l'autre et, pur UïcHiplo, dkMirrprr, tnuimi» 
nu l'i fn:l à plusieurs reprise*, avec tant d’Fusiittm&s,» que l'accusation lonr-ae 
contre l'Ordre du Temple ne repose sur aucun fümdéinŒt. - 

R. D, 


Enseignement de l"hU taire râligiauoo à ParlB — Nu un «otmiiïs 

(MOU ta (Iknnornar à no* lecteur* que notre tminrni buÜitliontlur ML FJ, 
V" ( i"L, muteur de J’UuiversilÉ de (ttülht, fer» din» le couru ni de novembre» 
une série de ai* egftffirenttëfl eu Collège de Prince i Poptdaiioa U. S4ktmnk) t La 
tlï» de ce mur* t»< : I>c l’Étaî prttmCe/ dt f Ai en<r de itifam, 

Lunilt 7 no réméré. IntcfUt dee questions i«Jaimqaâi.3tdliitti|ue de l'latum. 
Propagation de ïa religion musiuinane, 

^ntdf 10 itvwmWt. L'orthodoxie musulmane. Ses uêluf mu lions, Sofikm*, 
hérésies «I secte». 

Lundi 14 ntitrmérr. Le culte des saint* musulmans. 

Jeudi il n&rrm^rc* Les oonfrériss ret^iBuee* rnuSalmsnes. Leur myah* 

- ifiïn:' »H leur forninh'Pme. Leur □ ction : ocrais et politique. 

Lun rit Si nontmftra. T i+nl uttre* de réforme de Helam. Bibiimnr't BêiiAïamn. 
Jifmti 2A Kntfimhrt- Dé ["avenir des peuples musulmane. Le» Eendinca» llbé- 
rides et les efforts ver» É'èmajjeipaüuii dans Nsliuti, 

Ga» eoniTémicfltauront lieu a? heures et dirmi, salle V, 


Lf CifrtïiU Sàéxat Lmui’i, 
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bd pubJtaqtîim. pur M Rende! I larrï**. des Ofr 4e 
moh, d'après im mauuscnt syriaque du xvr siècle. posa des 
question* nxtrOmeineul dilïidli 1 * vJ e< impliquée s. 

On cimnaïpsnit dojii cinq de res odes par le texte copie du 
iu. Pista Soptoa vçr* üiHï); noua mroa* ummlenaul keoUcc- 
liim îles li odes, h S*ïrxe«plion de ht gronde, Ln d laiton 
laime de deux vers de l'ade Ki par Lac lance (fmtil-, [Y, 13. 
;0 correspond jirèciséilIBtiL fi un pit&$ai;e de tnitre ndo |fl 
If ji'est pas dou teux que le recueil original ail été lu eu 
grec, eu liiltu., on copte ai eu synajjue, tle recueil «al r ii0 è la 
sîiile des Psaum &s de Salomon, dans in .V/ûr/iaittitofVf de \iei- 
phoru lix* siècle , parmi les _1 ifi/ty w j u ’ du l'Ancieu Te*i- 
lfl.nn?rd f ; dans le manuscrit de 11, lîcndel Harris, les Odw 
précèdent lus PtawtiÊh La Pnih Sophtu al LacittUCe flllè- 

II Konrkl Hini!, Th>‘ ■»<*• tu» / pm/s»* >f Sabmon, GuntHndgti, ^ed. 
IHiiiutnirA flJtri lîi'H.Urr, 1 U| 0 ); Ad. 1 1 ;-. rtsorjç al f. flrmJiUîi^ Kin fitiiMK- 
nhmlUi fi/ t hnjmhnr 9 , IPlfl; h. UugnnA *1 W. 'Slunrt, I tfrxxS cïIpm 

»nhp i i ; , i"i-i VV.i, EJame*. TA* freprtrtfür,judUt I01U/nut çfoWJ; /aimai 
■f Ih-tl-pm ^f« i'iCT. jrmildt llHt); Wtlflit/, llftli-' tft IWyfiiÿii-, juiDr (910; 
S é fl. 6*fnunl, Jiuiinm! >4 fV oriobte l^l^; F, SplIU, 7, r it- 

. Lu fl f4r. ,V. l' r U'iij* V.H0, p, 1P3 flt i ! 'D , 1, TÀf-jL Üff* 

hiJH'riAjrt, XXXI, 12 ; AtkMnjma. T*f Fiuu'f, 7 »ttü EEUU [*emi ; S|irrn- 
j-fin>-• A«icr..viiv /'.Urmii ■•/ ttu»hnfi (üftt lDLÛj Ti. II. CJiaifee, Ifmüfw 
/((tniVu* 7 rAnïï^y. oçt. IP1U ; BiHUfat cl Laboitn, ftrtwf l'rtliqwf. oai, IîHûl 
!•', Srhurihran, 7/r. / \V ft tFH T , p 24t); H Ffonlket., ibat, t p, 

\V HUink, 7/1, hh; TAmi lf LH, nan Hd*); ZiLn. finit IliïtAL îft,^ 
tOH\ ]i fKT; PbUrinh, tig fermai* an , îttlU, v" nn*i r T;r<i ; VV«HhâJiiHftci + 

fil AI" (fvi. Art- loin, ||t, fîLV (oonlM ÎHr^iirkJ, A, U, rï S flifj|,i fUi ur 
nMetntatti. I^UJ. ji UN. 45T, Clt- Btuitiai* L* Wp .Vvurt*£t«, 41 «Üq, lîUU. J* 
4ns.ii df: * < amflfrL*iD.jîiLi tui fl P. SU}Jliniis»t“A *1» BiTîteD' * ^ul m^ini «nJiuiL’ j 
leüMÉilllr, «km |ou,‘ riflîj< LiLlitfUtÉKjUc*,lu, bSblco^iTifiîd» lin UIIJ^I l' MH*. Ifiü, 
2) 1!| «Il ULlftSl ellÈ pliruii Ii-.h i rLtdiryi.'A! lïLl il ulî JAÜyfhf/.mj Ajjj irldi: SaWfkWnn 
dilo 4 r Ai!i*nafc, A|irîu fut Jru:cAu&«i «ï .trinl StttHirtir, 
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garnit les Ode* coi urne faisan) partie do cation du 1\\, T. ; la 
Phtis lescommente au même litre que le Mtltiw Juvidion, 

\&& PsüWtWA do Salomon, ci uni us depuis te xvn riècJc e! 
très accessibles aujourd'hui dans L’o$ collante éditiou do 
MM. ViUsiu el Martin Paris. Ldouze), juli), ,<iol dalés 
par les allusions qui! s cou tiennent au pillage du temple et à 
lii mort do Pompée (IH uv. J.-C.,. Ihi u^J: d'accord pour les 
C<Mi4idé?Gr comme juifs et palestiniens ; ou n v n pas signalé 
d'mlerpuUliuiis chrétiennes, liieu que ces psaumes cl le 
Kouvenu Testameril ollreitf de nombreux point* de cunhicL. 
u Lu similitude cuire les deux recueils, écrit M Yileuu, féal ! 
dans fest prit qui les anime, dans les pe usées el les senti mu a la. 
L'élément dodrîmil, religieux et pieu* est le même dans 
les deux livres », {Op, t. t p. Hïj> ; 

Si les Oder récemment découvertes u oïEruîetiL pas ïc 
“ similitude n plus frappante avec les livres du !N H T., ou 
n'aurait pas hérité un instant, vu le liIre qu'elles porta*eut’ et 
les quelques mentions qu T on en Irouve dims l’aiicimme lil lé- 
rature chrétienne, à Ie&tonsïdérwr comme des oeuvres juives 
ei palestiniennes du r siècle nv, notre ère, ïsaun* de la mftmn 
officine que te» Pmvmm, 

Mais les Odcx ti uni pus du tout le même caractère que Sr? 
i^nmry b U es passages assez noidhn.Hix paraissent sup¬ 
puter i jjj i: cnniiaUsauce delà Lradiliou évangélique; d’aulres 
oui paru à M. Hariiuck marquer comme im achumiuenieul 
vers la théologie mystique desaiuUimu. ^ S’il n'y a pus *Je 
cuulact cariain avec lus trois Syuopliquus, un relève des ana¬ 
logies liés précises avec les Evangiles apocryphes, 9* (j U t:L 
q Uc a passages su tu Utè ul impliquer que le Teüïplu esl encore 
ihihoui ii m" v u pas d allusion A la cMüriroploï de 7u 
** hauteur ignore la Loi nu nu a’eu préoccupe h aocuu 
degré; il ne dogmatise point ; il ne monljouiie ni le péché, 
üj lapémieuce. Cusl, dil il. Harnack, un dévol «. libéral j ; 


b U iiumuacfïl «i U. Il H*mi *imt ÉttJEt mi U«bui, ..n »« 4l c*mitali 

JJM le Litru «iacL 
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cYj[ un * faî|Hfe$sioniste », hasarde M. (iunk-el (p. 3ISJ* 
Putir répondre aux données asseuiMes de Jtt qm^ijoi], i,.« 
lin-unes suivantes nul été émises (je ne prétends pas tes con¬ 
naître li Mîtes,) : 

i* D’après AI. Rende! Jlarm, quelques-unes rted Ûdet SOÎM 
juives; mais lapîtip n J -hhiI IVime d un judco-Hi rétie», fi f$ 
te lin du i» siècle dû nuire ère, 

D apres M, HariiaoJj^çe# Ùd$$ *of)| purement juives, mate 
elles nul ukr i nt erpolé&s par un rédacteur ûhrélien vers J an Inn 
‘I e Uteptâï Al. J, JJ. Homard, ce mrutenl les chants d**g 
Mfiplisés nouvellement admis dan» relise, composés vi s, 
répmjUi» désunit Jiislio. 

i VIM. Iternes eH ïunlud ont noté, dans les desalJu- 
siuiit- aux prophètes monte nislrt 
S* Il n‘v a rien du juïF dans ces tWa*. disent MAL Wûllhau- 
sen, Gunkel el Preussclmn; au contraire, exiler célèbrent 
te triomphe du christ lanterne. Ce sont des poème 3 gnu* tiquas, 
mm la mention do digues cou lie les Ilote fa il songer h L'Égypte 
((iraasmaim), do ni le mysticisme esl InallAoisiiqne et païen, 
mate non juif {Wellhinsun). L c?l d'ailleurs un gnos 
sans dualisme, mai dogmatique, que mois ne cou naissions 
pas encore, un proto-gnosticisme (jfi ne liens pas du tout an 
mot, dédora Al. Gante I, p. 327,. tel lin, VL teenssdiou, d'ac¬ 
cord sur te fond avec Al, üunkel, promel de déiuonlrur que 
ce? hymnes funl partie du psautier Valentinien (2/L, p, 

AIM, SpiUa et K, H. Chartes se placent, avec quoique* 
réserves, du côte de AJ, Harnack»; MAL J. HÉCurntëltW el 
Spreufiliug approuvent en substance Jus vues de VJ. Item». 

ltei sonne, tï ûiu connaissance, u f a encore émis l'opium n 
que les Oéis se rate ni purement juive* u| non interpolées. Ce 
serait une lëmërilû bien extravag&uie, Sans don le, telle élnit 
l'opinion de ceux qui lisaient, chaulaient. Copiaient et Icik 
doisziniuE ce 5 DflÉs pondant tes premiers eièdes de rCglisr- 

1} Jri. ïtynu Oéu«i enTÏTOii 50 vertditvllenf «111 plum d* Al. ILmncü ; t i, 3V0p 
ti pus* n«« t* recuril prjiuJUr ç-utajiffinut JO ikmiluci, itaftii le fttrrriif rtwnf 
l»i UUmnunl lei attiré* (p, SttJ) j tel u*- il ai il *atu dirons, 
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c'était aussi, évidomment l'opinion des cordes auxquels 
idnss&nil !li P/*fi' .S •op/iirt. .Unis la critique nuuienic ost deve- 
me Irfes Ombrngun&c h l'égard d Vio riI ts qui préfigurent el prn- 
pïiti lisant. Dupuis quVI1e n'allègtu 1 plus ou u'allègut 1 que li es 
diacre lemcui It;* pniptsél ies punir oonririruT l'hUloire évall- 
Clique, elle est disposée à minimiser les prophéties appa¬ 
rentes ou h les éliminer on les qualifiant de fraudes pieuse* 
tin ns le cas d’utJ ouvrage eomrcu 1 le Testament dp* Pafriurrhe*, 
nette nlliludi- est la seule qui smi aduiïssibb^ car les interpo¬ 
lations de cel écrit juif, peu nombreuses d'ailleurs. soui éii- 
tien te s eL s'enlèvent pour Jiinsi dire, h la main. La clo^e esl 
plus difficile quand il s'unit des Od#x; tl est égalumeiiL diffi¬ 
cile tL 0 faire à chacune un sorl h part, rk qintJiiier les unes de 
juives, les autres de chrétiennes* telle me (il le style en est 
uniforme, tellement les parliez ehmhdogiques tien mm 1 au 
c cm Les le. La loyauté de M. Harnack ne s'est pas dissimulé Cl I 
embarras. D'abord, a ses yeux* l'inlerpolateur est un homme 
très avisé : » Il a port oui évité le nom de Jésus, sous doute 
pour faire croire que les ndus étaient des prophéties du fA. 
T, * {p* 107). ^uis, IL D u rime k n'est pas Imjjours âfir des 
interpolations qu’il signale : « Utielqnos-unes de mes uthé- 
|é>es ne son I pus ce r lai nés à mes propres yeux nj., rv). Cil uns 
m exemples. Voici la traduction de l'ode Iti donnée par 
AL Labourt; élis fournil un spécimen inslniclif du celle 
I rés él range lillérâfure : 

■ 1 fleuutipe ’]f? l[Ltt m'.i été «fijnn'lée et je t'ai faun dans la rioucfuir et 
lu î-ijavilè du -^sijjneur, Le Fils est celle coupe *il nntiii qui ,i été IniiL, 
cVsl le Pér*, ei c^lul j «ll l'a Iruil, c’est r%prit Saint, paru* qiit? t*s 
m inutiles étaient pleines et il vntila.it que «ou taiI fàt répandu lar^ts 
riiem, LTijiril Saint a mivert mn sein; il i mêlé le Imt i\e$ deux 
mamelle? du Père et j dénué Je meïan;;e .ni mondé a son insu, et ceux 
qui le reçoivent dan* tu jiïiüdiLudt? =onl chiik qui soûl ’± droite. L'fL*j>rit 
« r ;r.ç iü rli I ‘■es nil^ i? 1 . >tn \: fin 4e h Vier^f +-L clk- imnçul tl enfanta, et 
elle devint mère der|fé iv«« lnfaijctuî|* de misérfOorde ; elle liiîvtiil 
gfossé él <*i r «ni* &cui (Ils ‘üiis douleur ; et afin qu'il n’arrivùL rien dïnu 
dls,(V)(. elle ne ilhoLiuila pas- de ^e-ftnmmî pour l':issis|ér , commis 
un homme ;?/ die i eüfuiU vtilonlaireipenr, elle l’enfanta tvec jciîe ' , 
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elle le posséda en grande pmssance et frima en ealul ; elle le garda dan* 
sa suavité et elle le montra dans sa grandeur. Alléluia I • 

Otto o«Ie est précisément celle dont Lartunre rite un pus 
«âge comme prophétique* 31. Harnack, «près quelque hési¬ 
tation ip. 49), déclare quelle est chrétienne d’un bout à l'au¬ 
tre mais en commentant lu seconde f^artie. qui commence 
aux mots douteux L'E&prit étendit ta aile s», etc., il écrit 
(p. 50) : « Cette seconde partie est aussi chrétienne, car il est 
nu plus haut degré invraisemblable que déjà, dans lu dogma¬ 
tique messianique du judaïsme, lu conception et la naissance 
du Messie aient été aussi développées : il «il eran/ue cela n'est 
pus absolumènt impossible » (p. 50 ; c’est moi qui souligne). 
M. Harnack ne manque pas de remarquer que l’accouche- 
uieul sans douleur et l'absence d’unu sage-femme sont des 
traits connus de la littérature apocryphe [Acta Pétri c . 
Sim., 24 ; Protêt'. Jacobi, 19, 20). 

L’ode 27 est très courte et se retrouve intégralement dans 
l’odo 42. considérée par M. Harnack comme une compila¬ 
tion chrétienne. Lu voici : 

• J'ai étendu mes «leux mains et lésai consacrées a mon Seigneur*, 
parce que l'extension de mes mains est son signe* et que mon extension 
est le bots dressé*. Alléluia I > 

31. Harnack (p. 00) : « Cela ne peul signifier que la croix. 
L'origine chrétienne de celle petite ode parait indubitable*. 

t) In/irmatun ri t trient* rirgmi», écrit Laclance. « J» crois que la traduction 
ilr Laclance datient intelligible lorsqu’on restitue le grec ou de 

•?wn» lignifiant A U folsperrttwperretlnjlrman* • (5. Rcmacli, firme moder- 
nislt, 1910, p. 458). Le fait qu« le syriaque est traduit du grec a déjà en 
reconnu at M. Ounkal écrit que ■ le but ultime de notre étude doit être la 
restitution du texte grec • |p. 29*}. De même Scbultheas fp. 251), qui consi¬ 
dère U traduction de U. Fieimning comme un pas en arriére sur celle de H. 
lUrris (p. 249) et insiste pour qu’on essaie da comprendre avant da commenter. 

2) Gouttai : • et ma suis roué au Seigneur •. 

3) llunkel : •* est Ir signe de la cuiieécnriKiti e. 

* Gunltel : • El l'extension du bois dressé toque) celui qui a «Me Olew fol 
tu»peu lu «ur Ia rouir » (p. 302, inintelligible}. 

5) Pat du tout, dit M. SpUlft (p. 261), c'eat purement juif; il n'est pas ques¬ 
tion de la croix, mois de la croissance d'un arbre (opinion nuire) 



2M ftEvut: in l iiKTdiFiE fies rmuoEON* 

Le symbolisme ih là c mis est très ancien dan* le cUristia- 
fil s m v Du rilftUé, f i I S II n, e l C. ) , Ou hu’ft p, ut- t\ n r s .<u y ih ■ m ' ui- 
frrt, nt f?r ipitlijMi rhuuft *h' çumè t f yUü (fi tt/mhn/kme rff /tf 
rrufX t'.nstmf dejd quelque part rfum h jntfulunrl Avoir 
recoure .1 mi lrt’> ancien *v mW lia tue esoîîqiie le la crois me 
paraît inod miscible, ■> Les italiques soul de moi ; ces lignes 
dénotent encnrt* L'inquiétude de M, Harnack*. Peul-elre 
aurait-il pu Cdre plus explicite — rappeler, par exemple, que 
les ailleurs chrétiens ont stiu^'ul reconnu la rr"i\ ilsins le 
t/m mystique ri'Ëzéchieî i9. i, lï et de Job (3l t 35j t que lu 
ctm\ au pluinl [a cmiçlliïinn du Juste «ont mentionnées 
assez clairement dans un psaume davidien 1 ±i, 17). Dans le 
même verset du ce Psaume, on lit : « Des chlfens m’ont envi¬ 
ron nù, el une assemldée de gens malins m a entouré, i» 
Ce passage était priSeut à IVaprit de Lan leur de Lude 28. 
qui fait suite h h couru ode traduite plus haut : 1 (ta mYn- 
vÊnumcretJt comme des chiens curages, qui tournent leur 
fui cm contre leur maître *, ofi Al. Harnack renvoie naturel¬ 
lement en note ii / J j> l± r ïî. Mais AL Harnack îie pense pus 
que celle ùdi* snilehréUmme, Du y trouve Je passage aitiviinl 
c est je Juste persécuté qui parle) : 

" Je lt?n;iîï J f.ttj dans mri main droitf: ni j’en supportai l'a mer lu a» 
par ma douceur. Et je ne p£ri* pas, pnrea que Je iï'êtiiB pas leur frère, 
ear rium ntipne o'fi-l pas l x L ur Kl il» tdipr-hèreni mu mnrl et ne l,i 
trovivéïïat pas, tau j’étais plu? Ancien qu’Ps ne pou vassal penser. ■*. 

AL Harnack remarque {p. *\ J : ■ On voit qu'il ne peut rire 
question ici du Christ ». 

11 Comment, demande-t-il (p 107 , * procédé i'inï^r|>tilateur? H .1 
mtrmlutt dan> les odes Qirial Le fils de Diüii.*. En gtaérul, il l'.i mtnv 
du il de telle : içon rjii'iH !'□ difilinjftJé il 11 mm lu puêe- : mais dim cinq 
passades il a ideaLiliè au CfirUt lé ruai du poèie juif, qui dïl <]►' 

l| M. 'uniJif-J, qui nutumi part -!p jLidaîimn daim k L s OiIp-e l'irikuf 

tYnfluence d'Info Et dsi f tau. moi n"en déofân pis nioina. & propos 

ifo i*fO«r ftrtr 2T « L- Mpfnp de 3 crtui, ce la e=i itnpliqciô ici, ea{ anirneur À 
la çniddliipn >lé Jraui- filt tTit^reawixii pnur l f hiltDire rEli^iiuntn * Atftrfrniffni. 


Uvs mues ne s\lomOjS 

Im-îiKuwMW* chù&ar tuiititne^, >* E iitr lA il n créé ils griuuii-> iliflkidleF 
qui l'ont E’ùa troulilè loi même .. 

Tts poète inspiré quii ose 5 ' i i J « 11 1 ï I ï r pu Chrisl nippellc h 
N. iiuiikél les prriphfcl#* TTintiEani^Ii's -p. ;ïôO). 

Un des fntsWges chrûlnlpgjque» les pins remarquable* est 
dans l'odfi ;tl : 

l!b aie tiéclnrénirL coupaUe, quand je ujo pr^entii, % I nr- \w je ce 
l' aT *Î!* jantawi ■‘lé, #1 ilfl par tueront mon .tïoï r, ti I ur r- qu'on ne leur 
devait rîfj». Mai- moi je -cmJTrai* m silence et j tlais IranqiiiLt*» comme 
fi rien dé leur pnrt ne m'avait touché; je res Lui* immobile connué un 
rocher Jbntlii par te- Hute- ■ 

Harnack, p. iH ; «< Tante eette section est IrNpmbabte- 
mûal chrétienne, car Tan utegie avec f-tf/ïe S3 ne suffit pria à 
l’expîiqner 4 , -j ie 11 ■ sjjirs pourquoi le savant éditeur n'a pu* 
rapproché les umts sur le partage i, YiV nrh^iien mrine fimit#) 
de Pt, 22, l'iel celui qui concerne L f jn sensibilité physique 
du Juste tl7^ïeQ0,7 (un il est qiksliûn d/lin rnc et d 'Eikmg, 
Petr. z i. l/iiltorpulnleur ehréljeri ver* luis H>0 a été '■•(■ai¬ 
ment d'une rare prudence ; non seulement il n’a pu* men- 
I tonné Jésus, mais alors môme qu’il u parlé Je- lui ou l a fuiL 
parler, il s'est tenu 1res prè- des dorirments j 11 lis, sans jauni* 
ri 1er une ligue textuelle du N. T, 

J ‘en ai dit assez puur montrer que M N.irnack, nvee 
l'homiËteté qui complète le vrai savant, ne ruche pas son 
embarras là oh il admet des interpolai ions chrétienne*. 
Huis une fois qu'il ernynil les odes juives, it fallait bien 

1 .. h celte hypolfiè&e. Le* gens lu métier stoent . 

écrit-il (p. fv) ( que je ne me décide pas facilement a 
admettre de= inlerpolnttwis. > four tant, ici, lu mVe*sik 
Semblait prenante, el VI HamirL *iiri> ami toges nous a dit 
pourquoi ; 

1) Pour M. liimtaTi 'lut tïmn'oit Mtïe 'ni* ïp T rilüj), *iîtiM*fl ™iiâreinnnlchev 
ttfnus. Avec M. h, tlarrip, il croit y diiccruer 'inHiiFni’e dü Ja phUttMphta 
gr»*rrj»é; Mire Aurel* (Urrf,,. IV. 40,1 parte elufsj rl'qrt r ■ ji imméliik. Unit ci pur 

le* :|nla, IViii rei indicé pi mit [juin mau/luint. 
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■ Si ce= actes de Salomon awieul déjà ôta connut lonqiift raiem- 
jnenl, utn- foie lio phu? r un düpllaute auti autori e a inquiiHÿ U chrô- 
lien té a vit la Slo-e d^ J'uteïitrLcncado Jéstn \ aimii*ni -ans doute 
été allô^T" i j •■ dans le débat; Si nn res prend, dan* I i lat où *A\e- 3i>ut 
devant noua* eanima un recuaiL un «L ori^iuaU il esL pubsibLî ■!,. 
itauntrer, uiüc UeanotHip d'aj^pnreic *, que l'auteur >\^ b découverte- al 
dé h pulilii.ùliun (R, Harris) a «ui tort de désigner cts dhtimts comme 
chrétiens ma judèonibrelieiis, mais qu’il!-: sont bien | tutot juif.-: jj-rü- 
chrélienf. Mais, uiy qu'un admal cola, - le préchrétien. " 1 est 

Irouïé, air o-- Qtfptdamant pur .mirn ■? Uml de etiote$ ekréhcnnt* tjtir 

Vhtftttruité t£t Jruix jiitruU mznafrèc nu plu* haut pmtv - |p. je,,. 

Le senlLûiÊOf nel do ce péril, du celto conséquence pus- 
sihte {*m impu^iUr do sa ihftae aur l'origine juivo des 'Mes. 
nconlraidt M. Jlimmck* malgré sa répugnance, it l'iiypnibèse 
des hulni s inlorpol&Liüns ciiréliormos dont nous a\nn- rite 
quelques spécimens* 

Suivaul M. lUruack; un suul passage suffit ;i prouver que 
les odes non interpolées sent juives : c’usL celui un, d'ucÇmd 
avec MM Jï. Hüitjs, £pittu t Churles^i te., ü trouve un*, uiou 
Lkm du Teiiiple Ode ti■ 11ruü, üihuurt) ; 

Un miR^flUeil -orli er il eU devenu un 'urreiil tfrautl et lar^i- il 
a iüûBdent i irisé l'univers et t a û|)i|mrip \en loTemplü tt le- obàLiclâj 
iles bcjimnef n'ouï pu I uriûler, pus lu. a ne Je* arLifkf* île '"eu* qui entli- 
yiu-nt l'eau* - 

H&ruack. p. di : ' f>n prouve lu judioiuie de railleur ; 
ïottle caministanré divine alUutil bul jjar le fait qui? les 
hommes iienncal ru Temple m. 

SI. r. Spillu f Zrifatfhrifi /. Xnttêii. iiMu, p ( 1 114) 

rupprodiu do «Mie image di; U source devenue tomml l':r- 
thtân AT ; Joef, t r IH; Zü\hünf\ 11 , t 8 : Hwtùch, H®, 1 : 

tjh! * iiiitiuimiiî géographique - nul - i euata» qu’il e,i| iitqwé liUlodr 

U Mliuing * W. Urévc? prej■"Itflur * CirJtruljM, auirur I’aunt^h 4 
«BMIkm, (Ni Ch, nUnmttttei et HU/i. 0 LXt. M? 

~ A!lN1NN ' Hn&j. ^unlh* f»ro;«si*uf ün^rjcnn, nutéiu in l’nuvr,.*M 
fkf t'orxAH#UiiA^ J. * ld » 

3) lwj4 uulé }L, f M ü. || 4rfti | f< i jit < 3|) 
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tromper. Li montagne -^*inie est S ton. l,i saurcaqui en découle j LesI 
eal le Gituio, aujourd'hui satires de Marte, qui u« diïâiiatül vias t<îp Le 
Cédnxu «litre Sian fl le Mnnl il& Oh vient, mai* e^t dàriïito arliî'iiùelltf^ 
ment Ter? le fui J b hw*!** b Tille sainte,, J) n't^ï pet tifaqlfm qui* 
nlaitâ Tode- i> so retrouve l’itna^e (jr-jpLsêtiiiue appliquên ju GjIicoj ^1 
M^mlûinl le Salut qui vient de JérujaLmu- * 

Ko revanche. Ç H&u&tleîlff réadmet pas que le Temple 
désignât dans CO p&ESagC, ri.-tui de JtVrmah'm; il ^'üiiîmiI dp 
F esprit de Dieu qui a trouvé sa demeure duos son vrai 
kuiplr, le rouir île la communauté de Je-;us, * Hiim dam 
celle puissant*? image soiem indiquées Li marche victorieuse 
de Ifl mission chilienne, lu pnussée de lacommunauté dwé- 
tienoe vers Ions les peuples, c'eat ce que personne ne peut 
contester sérieusemtml. * À quoi M, S pilla répond: * C’est 
ce que personne ne peul serines urne ni prétendre », Ou vo il 
que raccord est loin d’élre fait cuire les doc les, Pourtant, 
M- Cuïiktd a soutenu la même Ihèae que M. Haussleilor. 
Avec 11. Uressmanu, il fumpreiid que les eaux (tnt mpôriélê 
l'emjdr : ces eaux son! celles du Fleuve de Vie, qui coule du 
Paradis* u Celte description du cours vainqueur du torrent 
divin ne peul s© rapporter qu T à lu victoire du christianisme. 
C T esl l'me press iûu du senti niouL triomphal de la commu¬ 
nauté w (p. ÜtMi). CelleCioiiomiiuolc,:ivouims-le,ale (rmuiplo* 
bien modeste, puisqu'on u f ose même pus y nommer Jésus 
victorieux. 

Le Temple serai I encore me ut ion né. suivant M Harnack, 
dam I ode 4 : 

Nul nu transférera Ion lie y saint. à Oiea h nul ne le ^liu^ra dans 
im autre heu, car 11 u'ou a pii-, te pouvoir. Ton saiicLuiiij-e, lu 1 rivale 
désigné avant de créer l«a suints, Le plus ancien ns sera gu£ transformé 
par tuiii [in tant plus rèueiil^, 

MM. H llarri- et Haruack^uOl d'accord pour recountilLra 
dans ce passage une allusion un Temple de Jérusalem et au 
lentplu rival de Léotihqintis ; CO dernit-r, qui ue disparu! qu'eu 
7d, devait sobiistaï du temps deraatenr.L'idcc quel'empla- 
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cernent du Tomple de Ji i ti^iileiïi serai! plus .-im [in Ion* 

les nu 1res lieux dumunde était, ajoute Mi Harnack, très répmi- 
due parmi lo? rabbins, Ici encore 31, ilan^sleïicr ne veuf pas 
enlûDilre parlerdu Temple : it s'agiI du Ju commuiiAulr: oh ré 
tienne, 31. SpiEta vien{ au S^OtHS de 31 . Harnack , il iulujid. 
■ivec lui, que I ode es! antérieure 70 et quollo est juive, iwi- 
jtfnwbk dans la bouche d’un chrétien qui auraïl connu la 
>WMûb de Jésus sur la détfnwtiûtldü Temple (Mût/k , Ï4 . 
Mîii> M. üiinkel u'enlend pris de celle oreille : le le «saint est 
le Paradis elle sanehmire est la rité céleste. On hésitera, je 
CroiSj à lui donner rais un sur ce point. 

tu somme, Ift où Mil, Harris el Harnack voient du ju¬ 
daïsme, 31. (iiinkel Iron vu lu mention Irèsnelte du triomphe 
du christianisme sur le judaïsme (p. S9Ü}, Bien plus : au* 
yeui du poète, la mission parmi lus païens est déjà un fait 
du passé. Mais la secte mystérieuse pour laquelle il érril ne 
se nourrit pas des Évangiles ; elle n'apportieut pas à la grande 
Kpllsc; elle se complût! ou syncrétisme, h ] allégorie ; elle 
préparé les hérésies gnu&Liques par son pneîimathma. nourri 
de* Psaumes davldiens. mais igiioroul ou iusuudanl de la Lui 
(p* 3ÎOj, Toul cela e*l àÏBgnliér; qu’rni suive 31. Harnack oq 
M. Gùnkel, on découvre ftv&a surprise, dans le domaine dé 
rfiigitac naissantfl, «rie province encore tout è fait inexplorée* 
11 me reste à parler de la théorie originale qui a été pré¬ 
sentée par itxa Bernard'flI qui se fonde sur les analogies 
du langage de* $&gf tT6A la phraséologie symbolique du 
bip ténia chrétien. 

f Que ces Ôd*s aient élü ccmp^ée# pur Aire- rlwnlèes Afff le culte 
publie ou ipj'elEei aient été, d'abord, h* méditations dm» isolé sur te 
ripirituell*, l'idée qnï les domine paraît être la joie eï Je privilège du 
nfimeau rbrèlian; re§ttn liment te ré vile loup tani de ^rnu^ijue l->n 
pourrnil y wiir flt plus ni moins qtw In* //y mûri dpi ttnptitr j. Lin lr>ut 
cas, la pensée du Jiapléine donne In cH de JïnlerprélilÎEiii de num- 
Imiii praa^es, dont quelques-un» n J ofii encore reçu aucune inli-rpré- 
latiun > fji. n du tirage à p&rl) T 

1) Je ne efuls pu# qn' m seul criiiquf ■ tlamind l ait d< feu ter. 
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Nous possii du h ci préeisénïefiL pnuii les œuvres tTEp brui ni 
S yrien^ une eidledinn d'hymnes chantées h lu fêle «le l'Epi- 
lihanie, placées dans la bouche de niux qui viennent d’filre 
admis nu Impiêmo et opprimant la joie de .L'Ame dirâtiétma 
àn; tijnmoTi!. VI Bernard a reproduit le n i:i, ni\ il Irmive 
île#- ressemblai! ce? 1 Frappante* ■ avec Iph OiIesi t l uni dans leur 
exaltation spirituelle, que dans leurn allutioiiâ imyslique#. <■ 
N\m on attend de? rapprochements plu^ précis; il yen a. 

Ode vt(î, 3 » U l l'Esprit] m'a pi ocrée à la Hiue dki StfÿBQUf al Lian 

qifbommti j'ai Ali appelé h luriltant, le (Un do Dieu *. 

Allusion, c]i| Bemird. 3 la lumière du luptéme* le Il 

ne ¥ &£][ pas du Christ. mais du chrétleïi liapti§e*. 

Ode 2 r\ 25, ? : k J'ai dépouillé Jet ténèhffl* ut revêtu U lu* 
mîerç. <+ Tn ait ptaee un dambeau i ma droite et à m i gandin ptuir rju*- 
rien en moi né tûi sL-ny lumière. i> 

AJlusiou*. «lit M. DerLjjnl, iü* robaa blgmolj&j, dite* ■■ ruhe* Je 
lumière ■ fient un révélait les ratai bumènes et nus Iarche-* '/iXirrilî^ 
wüLLftv'tovt^. dit $. Cyrille) qu'on leur plaçait dans les mai ne 
Od«- 25, 3 Jr fuv recouverl lia la çouvfrlui'# 4*> loti esprit ut il 
m'arracha Ee vêlement d« p?nu ». 

C’est encore lu robe du baptême, atiîvanl <:a que dit S. JmAme 

bjniroi yptlitf’u ‘î^pfyw^'imut. tant rwiu#îuu>‘ fniivi. 

<hh* 15, 8 * J'ai revêtu l'imp^rihabilité par ?. .n nom et j'ai dépouillé 

la nature périssable par sa bonté, ■■ 

Compare* ce que dit S Basile du baptême ; Karci-iG.. r: i < Tl ., 

kybipf xî I jîÛ'JL*”!. 

Ode U, 8 ; !. I : ■ Una coumnde éternelle est la vérité béni? .snîenJ 
cmiï. qui la mettent *nr leur télé L,. J> Seigneur «ri mir nu télé 
en mm fl un£ tuu renne, - 

Allusion aux couronnas des bi|ti?é$ [cw T anaai, 

M, Bernard cxiiniinp ensuite I m pusfagé* des thtes oit il 
cal question de 1 u eati vive u ei du h sceau ... M. IL Hum- 
^vail écnl ;i et; nujd î ■ Les seule;? meititeri* qji’nn pourrait 
vouloir l couver du baplèïüo sotil celles de l'nau vive fl du 

t C'a O Jftau* qui pifiHr (OufitiH, p. 2 Ù 7 ). 


ïïHl jiEvn-i ot L’ïïiÿrriîTtE mes ksusions 

*€*&*< baptismale). * l/édileur anglais a écarté ces 

apparences, auxquelles É Bernard attache néanmoins de Ira 
valeur. J] £$1 vrai qu'il es! question de fiûfft les eàtt* virus et 
qn il n J0ft jamais question d'arm immffrnon ; maïs SJ. Bernard 
s© persuade que la ** discijdmç de Barrant » interdisait les 
aJlu^îüio l rup directes et montre fort bien que Veau baptismale 
a quelquefois éië assimilé© à celle qui élan chu la süïL 

Wi 11 » 1 ■ * Mon a» ür fnt d tconms ef ga fieur apprut [ ?) et ît en 
surfil de la husmlê, et b a porté lits fruits an Sei^Tietir, car le Très II î u I 
m a cirronrig par son esprii eainl et a dvvuilé met reins e\ m'a rempli 
île bon amour, ■ 

■ij-fi 'intjx iiîtieii d t- la rïncotir*jioji du cueur cl des fruti» perlés par le 
ttdfcte Ijaplibt se retrouvent dans tes leiteüuiliieiu felaUfsau baptême, 
S. Cyrille furie de ceux qui « fiünl circoncis par J'espiiT saint nu 
uiflyni du bain » • i 7 ■,, fci- 3 ÿ a-*--* xzçi -^ kki ]. L’épi t ru 

• le lï&rnàbè écris : Nous descendons dans feau rouverts if iniquités et 
tie boue, el noua en sortons portant de» fruit* fciÿtofapcOms) dans 
kcoiur - Ksicore un rapprochement 1res dignu d^enlmn 

Ode 4. lis : « Distille sur nu lis les poulies et ouvre tes source? ahoiL- 
itanirs. qui lunl cimier pour non» le I 41 et le niieL * 

S, Basile parle tin baptême comme de » U rosée île l'dme » ; ta lait 
et te uw\, doit! d &dl question daiLr iliulres p-assapes des Odes, rang 
également «wïïmlefi aux eéiiï lia plumai es. On croit même que ta pri- 
miliva Église [h l'exemple de lYprpbiflnm?) pratiquait un rite consistant 
à donner du (ail ni du mit] au* nouveaux hapUsës, peur symboliser 
Itsur entrée dans ta Terre Promue, le pays où cou 1ml te miel et le 
taiL Inde tuiwpfj, dit Terlutlifru fjb Cor. 3) tütlu *>t tnÆ* rmror- 
ditm prQcyü*tamu*, 

iiitfl t a C'eït lui qui use dimnu le pouvoir sur les pour 
l* dénoue ; o*esï lui qui par moi terraisa Je ilngwi I **pi tatefl ; 
lu m T aa plané an-desau* de ocine* pour que je délrwge fia se¬ 
mence. ■ 

S T Lyrirle explique mit catéchtiméno? que le dragon à »pi (IIi-a rte 
Job (*Dj 23} est te iü aille que Jésus loffaisa eu rt'O-v.ml lé bajilrmie. 
Pour S. I.yrjlle égàlemuiL le lia pleins- jüÎ le bain qui délivre \m cari ifs. 

i-jrpsv. Il'autfw iliUHgcæ de, Odfa nentio.iueiil la rupture 
d<*? beos. l'aJl^QctuÉâemftnl du corpi ou d© finir en adavage 
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L/lblç ±\ est une des jiln» obscures; je rais la citer 
in lé ^râlement d'âprès la traduction d'Ungnail 1 : 

* Li colombe vole sïctr l'oint, parce quU était tète 7) et riianb 
•in dessus de lui, et sa voi* fut ente» d u a. \jf hiLilatiti turent pour .1 
tremblèrent, L 'oiseau lÉus^a tomber eee illégal lou* le* ver* pèrireïi! 
ils UN leur* irons, d les aMunm fc'onirrifGJil H furent couverts ; H Oh 
c ho relièrent le Seigneut «omme ik- fiarnirj's* en Irinrnil Kl on ne leur 
don ïiapudenourritor*,car d n'yeo.rvjnl pas poqfeux, Ltles ibïiiieasVn- 
luüfjèreiîl tlunw Feiigbijlissd&MiLl du ^BL^neur, et par «elle pensée lurent 
atu ^db ceux qui ftifetiiptil députatunj^étnp . car d- étaientcurrctnpgz 
dèa l'orij^ne et h lin de leur corruption îdoit tu vi t\ El parmi nui périt 
tout ce qtli était magriia, parce qu'il n'y avait pua de panda pour !es 
sauver, Kl le Seigneur détruisit Les dms^ 'J? de loti> çau* \\*i rpiî b 
vérité nV-tait pas. * jr il* mairpiitiaul ri a *i»er-*e- T ce ni qui e'ébient 
èletéa dans leur «ettr, et ab futens râjâtÉs parce que là Virile u’étmt 
psu ou r-ui, ■■ Jit le Seigneur j révèli si élj-ndu au Juin * i bpsitù, 

et mis qui l'ont moumi ronnida^nt u s*mteîé. AtWuia I ■ 

llamiick, p. "it ; 

^ Getteodr est iiimtelJi^iM* Le en est déjà (oui » bit bmiir. 
V a-l-il Li une allusiun au Imptémir- .b .F -C. Cela semble : mais non 
seulement ce qui suit y conlrodil, nuis l'assi-rîiDD que le Messie est U 
tète de ta colombo irai déconcertaolfl,, Si La voii de la colombe est 
celle du jugement dernier, peuktm même ^npit .ni Liptèmo rit- 
Jésus T '■ 

H, R, lîarrïs uftü déjfi ndmi> qu'il lùtguMati hietnlu lmp- 
létne. M, Bernard olisarr^ contre. combien était répaiulim 
un OHenl L'idée que le moude eulier a Lnimblé d'ellmi lurs 
du baptême du Ji-uu*. lions un rite baptismal arminien publié 
par Al„ Cimybeare, une prtfcre nu Cbrkt conüenl w pasaugu ; 


L}Ou(i1l*J, (r*, 814) la ï-îumii ainsi : - Lh Cèriil paraji . un* oohmt^ I kn- 
notic» jo utoiijJf, Alort runiver^ "ntjfn frémi [ JV/rrni Jiimufiu-- h iiMmj,iiu,|jr6 
ablijji 1 .• u u'. ru tu «t b Saigtwur (d^^DUk jtut Ëubr*}, mnii' Ui 

ni' |H!iiïi i nl le U'Ivonif, edr il ne le lu ijijntrhnn| pu:-. I > ni b*, dioun . qui 

ÉüûcetflÔoilL. Fi'HlB 14 lutk, i|Ui sont HcfiCbs f>î ili»p’Lrr|iBJF L nt i. <;n friiiiüft irtt 

plus clair quaie wile,— Il f m petit-àlru lia» alluaioua t |i Oe*tnri-k >i n 'TiinaV 
aux Kiifar* ’lnu lw ude* 1“ ei %t [<ïunkel h p 30ô). 
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a Carton ordre rodnijbildo lu as clos los üblmrs...; In 
blessé fii iêii: du dragon ur le» eau*. V rapprocher 
encore dr re passage de l’Ode 31, 1 : * Les abimçE sa fondi- 
reul (?) devant le Srigru'iir cf Ls léuèbre* furent anéantie* 
iï son aspect " M. Bernard conclut encore que dans Iode 
lamenlioii des abîmes couverfs ou scellés esl une allu¬ 
sion au ¥«vttf buplLmaL 11 rosL pourtant bien des obscurités 
impénétrables dans le eunteile. 

Ii.lïi- l’tlde î'Aj paiement li ts ob&i nn>, il est question 

d une te lire scellée qui tombe du ciel, Lus! 1ù } suivant 
M- Uerüunl, line h iiiision à kdiv -, 7 . «W tic far mue, i fie serait 
mentionnée exprus&ftinent ilansLude s : i i: i . , rJardftjî mou 
secret, You* qui êtes gardés par lui! ■ \! IL Harris a cité, a 
eu propos. le passage de Lac tance : « Xhœndl enim UgiyUr 
mt/xtvntim yiiwwi fiddmimt u/'Orfrt, maxime a mim t *jnt 
nmmnfhièi ffsrimnw & îVnus avoua déjà vu que Lactawce cou- 
naissjiil le> Odes, du raoiu» pai quoique pieuse unliioiogie. 

La où l’on est tout disposé à voir des allusions à ta cruci* 
tlxiou, M. Uurnard reconnaît 'les allusions un hapl&me ï 

Ude-s 21. 1; 42, t ; 35, 8 : m J'ai êfavé mea bfM on fasr. ybth lu 
t'i*ûüe du Sriyntur, par. 1 * qu h il m’a délivré d» me> liens., J’ai éimrti 
mes «sitiN n\ m* Juin apflrodiù de mon Soigneur, parce que 1'<■ srân»isi ei 
de mes matas eti son èl^hé; mon eiluasjùü est In Irois éfeadu, qui lui 
suspendu .?i sur Je chemin dujusk- et j’ai étendu mes marna jh-h- 
liant l’àioanaiun do mou 4m«. 1 

Or, nous savons qu f après la renonciation k &dim,ïü& eaté- 
rhumène-. élendaut A levait I tnurs mains su iaurmueul 
vers l’Orient el faisaient profession du leur allumée avec 
lésyj*. 

Pourquoi et» compoflilîims o libelles élu quali bous d ’Otfes 
A Stihm&itl M. Bernard a émis fi ce sujet unu hypothèse : 

« be livre dus H ois il, L 32) dsl qui: Salomon composa 


1) Trad uchi.ru >W h Lraduchsa adoptie par Kl, jhiuuM, loa uuLrri. ihlWnl 
«u û pitfrmlilcmcat ( Toir fil u ? h aui j 
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ode*; On conçoit assez que le* odes do* li 11■ i j --- - nou¬ 
vellement admis dans rÉgliae T quepÜjisHpour avoir 
r.vlrlnvi' eu phraaus niptrçneMiamUe Catilique des Cantiques 
fpi*i w>iïww. aient été misés sous Je nom (le ce mi i j t » s Juifs, 
Les Juifs, daiilre pari, Lui aUribiimauliiAgrand pou* nir sur Jus 
démous ol celte croyance su bai s lu longtemps parmi les 
dire I léus. II est mémo possible que h vertu du twttt 
Sttiwwiti ait étt- associée par de* chrétiens naïfs avec 
lu vertu du o w a hupthnifxL » U, J te rn art) w beaucoup 
d’capriL 

l'armi le* analogies signalées par lui, il en ■ >1 dotil il -.em 
désormais impossible de faire ubslrai lion. Pourtant dans 
l'hypothèse où les üdos de SaUmiiju auraient élé ntbpb 
pai' ll-giiae di ré tien ne» ou par Itdle partie jtidLiteau le Av 
telle Église, ou «nju prendrait quo celte liltèratme, dunL le 
ou'srîle n’esl pa# médiocre* eut evercé de riulhieiHv sur le 
langage tnélaplio ri que usité pour le sacrement du baptême, 
VS, Boruurd, fui ullrUnie les Odes nu milieu du w siècle ai 
explique pur lu i/tsnpftnr 4c Fan-an - ce qu elles taisent. par 
les riies baptismaux cequ'elles disent, y trouve comme ledio 
d'une poésie baptismale plus ancienne. Serait-il permis, loul 
en acceptant les ressemblances ü mgêniuusmueïil signalée', 
du renverser ce rapport ? 

M Harnack a déclaré que la découverti des Od& <b .Wo- 
mtm ciinslîlnait Ui pins grande révélation dans cet ordre d'é¬ 
tudes depuis la publïc&J ion de la /;• Lichc. lia beaucoup iu*- 
*î&fcé — et je dois renoncer h le Taire après lui — sur le ca¬ 
ractère pré“jobaiïuiqmî do celle poésie 1 : d’aulras nul du uu 
diront encore qu’elle s’inspire, w rouir.lire, du quatrième 
KvTïilftile et lâcheront d'expliquer pourquoi elle ignora si 
i iiiiipb'lamenl les Iruis autres. Il y aurait, de uni pari, mie 
singulière présomption i vouloir trancher un débat si grave, 
alors sur tout que je dûpcuds entièrement des I rai ur leurs 

1 |i ■ N"li± hvûCl* tci 'Vvmii mma lu àrn^rt 'tau- uqunie i.ez t><(Xâ 
|iiinmin^iJMï Jirt vtè UtJté» - (Hirnirk p. itîj 


2% REVUE liK î TÎ^TOIHE l>ES tlKLIGTON'* 

pour 1 ititeîli^ence Au texte el qtiè ces traducteurs s'eulendflüI 
aussi mal que des théologiens dan? un rollnqwe* Il me suffit 
d'avoir exposé de mon mieux les éléments du problème; 
quand il aura fait un pas de plus. j y ru viendraiL 


Salomon Hkixaith. 



JUIFS FT ROMAINS 

DANS L’niSTOIltE DE LA PASSION 

(Suife.) 


Le UVîif ihv3 Actes. 

Il H y n dans le lîvre de$ Actes qoc de* ni I usina* a tu cmitli- 
tions d&n» lesquelles Jésus est mml L'iiuleijr ppi tvail pour 
ÜN publie qui iToutiaissml l'histoire de la Passion ; les dis- 
<101 o qu il rapporlo sadftïjftpeFit h lE<^ gens qui Tiennent 
d die le moins da procès et dr la orunlixion de Je* us. U n'v 
aûüm vim de surprenant k ce qu'üi M rimüemienl pas m 
récïL Complet de I hisloiré de la Passion. Noua en sommes 
rediiils, comme pour les épi 1 res pantin jeunes, à examiner 
aUetilivemenl les allusion* au procès cl à la mort i;lc Jésus 
pOUî 1 ddlerœmer dans In mes,ire du pnwlde la induré do Jei 
tradilion qu elles <enddenL supposer 

\n point de vue qui nous intéresse, la question de In 
valeur bistorique du livre de? Actes U f IL qu’une imporl rince 
secondaire. Si même rrn admettait que te rédacteur du livre a 
inlrodiuL dans la première partie de son outre go de» discours. 
Wïtmtikl dan* Jntprt i, , 

de 1 existence de r%lise, il n'en reste mit pu wàm qu’il a 
cerluijiemetil rédige lui- mi* iui * eoa discours qui ne peuvent 
=ivoir été prononcés en grec. Dans le travail da rMacfîou j[j n » a 
cedameimml pas r en général, hfaâi Stttaîjitar des aXlnifôiaü 
P apposaient un mitre rfctl Û& la Paasien que ndui qndl 
tenait pour historique. C'est donc avant louî un témoignage sur 
— *™ s ^ l'aateur du livre des Actes que nous lumvons dans 

son livre. Ce ne sera que lorsque z lirons b présence 

il tme "ri '"rdradicliun avec celles quUoui gétimdoijienl 

exprimées que nous pourrons affirmer avec quelque cerii- 


SO 



Rrviîfc UE LIïrSTUIFlK UILS HELIGIOSS 


m 


îudo avoir affaire h une Irsidiltan aiiiéri+uire recueillie d'une 
manière quelque peu mécanique parle rédaeleur V 

U nous faut examiner Vins» après Vautre les différentes 


ail usions ri la Vassimi qu'on rencontre dans le livre des ,Vle*. 

La première se Irouve dans le discours prononcé pat- 
Pierre le jour de la Pentecôte. Un y lil écci |2. 33) «>“v ^ 

4^gt|f| JSa'-Xfl «ai. tîâ x*^5î «tëjàiÉ* 

ïrr^ïVTEÎ ï'fE LAITS. 

Lrt première in terprrt talion qui vierrt h Y esprit consiste à 
penger que l'auteur des Arles foil ici allusion mi récif do la 
Passion le! qu*H eal donné dans l'évangile de Lor nu ji3, loi 
Jésus est abandonné ou livré pur Pilaie à la volonté des Juifs. 
Ata se raHac lierait dans cet le hypothèse à sx^tcv 


elle sens du passage serait le suivant t a Ce Jôsur, suivant le des- 
sein arrêté pur Dieu dans sa prescience, vous aélé livré par la 
mam des païen s* (Hérodé el Pi taie) et vous Vavejt faii mourir 
en le met tau! en croix 1 w, Ylais \\ endt fait observer qne si loi 
èlail le sens delà phrase il ne faudraîl pas -iâ mais -izj En 
OOtrelo texïe supposerait que Jésu^ a été exéenté pur Ses luifs, 
ce qui ne peut avoir été la pensée de l'auteur. Il est impos¬ 
sible d admettre, comme le voudrail Holfrmaiîu 1 , que lu 


tï Mau» n r- touluos pa; dire pur k qu’un pusi^ qui riprima le? idées ptf- 
EnnUflÜei du rêfkrimr in: pfuri pas repm ri Litre uni traditimt üTi.aenfie, euhis 
remtani iPiiSrmsDt ibr*; ijîéil esl i &> possible ils t$ protignriT e<* t[uelipiE c*r- 
lilmk *ur o# poiALr 

2} Ou puni i'fltendra pat ikiu cho&fra, mirent <;uip4r <4pi-; on enkad 
la fui mura!? en général du seuliirnEnt In législiiiotj raaeajqiie. ütLQi k prerçjkr 
rki L«>& aanl d-s : : n-e tiEi n i? 'Ugs le teccm'.l ce sont J<>! tinu-Juifa, c/esl-è.- 

dit e des Romains. MaUietirtOftarnem il est iinpasgihtfc pour tlêterininer Irqmil 
des doiii écub doit être adopter, d'avoir recours 4 ans coiuidêratimL Uréu de 
l'emploi çrnfliraî du mot chez routeur des Actes. En edett 4^'i|irtï n« =e Eroure 
pnfl ailleurs ikns tu* Acte* p[ n'rsi employé dans ('nvnnjpSv de Lun ;û] 
qut dim un p&taage pi eût une dt&Untj d finie {Kl, t2\. Rn-n im s'oppose 
doue ii ee i;qn le ilr^iiÈme sens î-oit préféré. 

‘.q A. ^'leLerj;, (ï^r Tad tlhrifU ;r iieincr fie irutmi; fiïr iis KH rWmnp, Leip- 

us, feas, p i22 ^ 

4) IL-H. Wendl T iHi AiwjJfiÿr^AkAte {CcrtmnHnLairciln Mejef, 111*1. üAttin- 
pen, tR»iî. p. »3 

:<) ïl -j Hn| tiiiia rrn . flanJ-ra^jitJirrOar, I 2* T fiibiiifreu et Lclpt-jr, I OfO, 
p. 3K 


J L U S ET HOMAUX ttiixs ï.'mSTmfLE DE LA PASSION t 1 }! 

phrase ha allusion à Eu Iraliimu de indus, car U fcuitriul 
sjîfiSj el non Le sens du paiüge est donc «xlrtaemenl 

tout C|t peut affirmer c’est qu’il y a à ïa fuis 
mlervefiiiuu de Juifs, auxquels Pierre -'adresse êi de païens 
doni le rôle uc peut e!re esnrtemenl dÇlermiué. Peut-être 
y * ieM d'admcllra avec lllass 1 que Je h-jle est ici 

corrompu ; la Peacltfcui h! en elfel : Tnvlidum h* munm 
mprohontm W ce qui n’est pas Féquivulenl du 

te a le grec. La corruption du Le* Le et sou fihscnrilê pour- 
rmenl «Hre espifguéHs par Je fait que Je rûdackur ji oml pas 
la meiue conception des ôvénemeiihqw-l’an Leur de la 
utilisée par lui. 

iMiis A, Les 3, L! i:> iw. tro» dan* le discours pnmmicé 
p;jr Pierre apres la gnurLoti d’un impotent la phrase sut- 
vanle -, Dieu a glorifié ce Jésus que vous ave/ Ihré ni que 
vous avez renié devait j Pi taie qui jugeait devoir lacquil- 
U‘V. Vous, vous avez renié Le satin ci le juste el von* ave* 
demain lé la grâce duo meurtrier. tjimnl au Priuco de 
la Vie vous lave/ luê ». 11 est hors de doute que 

ce passage est une allusion Irèsiiirede an récit du troisième 
évangile. ]| suppose doue la tradition que nril son réilac - 
lein-. Un peut faire n ce propos une remarque ïolêres- 
Hante r Lu JLu.nl ; << V ous ave/ lue -, J auteur ne veut 
certainement pas dire que les Juifs onl tué Jésus de letirg 
propres mai ns t car alors ïl sa mettrait eu conlradîcLjuo avec 
le récit qu'il suit. Il veut seulementdire qu'il ont h responsa- 
latij-' morale de sa mort, puisque c'csl à cause de leur inter¬ 
vention que Pilate ne la pas mis eu liberté. Celle observation 
a son importance; ce qui est vrai ici peut Pètre dm* 
d'autre passages encore, dan*;!, 23 pareieinpJe,el de ce que 
J auteur dît : k Vous avt-z lué, vous avez fait périr », oq u*esi 
pü? en droit de conclure ip.w facta qu'il altrilme au* Juifs 
[ initiative directe île la um-rl de Jesus Pe I> i peu- v ouloi r l j j re 
seuL-meul qu’il les en rend responsables. 


0 P* Acta ApitstofaruMt. nÿttld^ftn, ia^ . «j. 


i'jh lîfivtîB tus t. a^TniHF mis Rftl iuions 

Ciültiï uliservHikin doit être appliquée au passée i t IB-! ! 
qui contient un fragment de discours prononcé par Pierre 
devant le sanhédrin : «,,, Au nom de Jê&Uf-Chrisllo Nazaréen 
que vous avez crucifié el que Pieu a ressuscité îles morls., il 
esl la pierre reje Lie par vnus qui bâtisse/ et quiesl devenue la 
principale pierre de bougie, ■» Gequi est mis surtout eu avant 
tti cVsl Je rejet ; il ?e peut que la umeiliiiou n*en soit, pour 
Pau Leur des Actes, que lu conséquence fit que les mois : * voua 
avez crucifié j> Mgaiiîant seulement : « par voire incrédulité 
vous avez été le* causes de lucrueililion *. 

Dans i, 27-28 un lîl dans une prière des apôlrcs : « En 
cellu ville se mil réunis contre lou saint fils Jésus que lu 
avais otrii Fléro Je et Ponce-Pilais avec les Païens et le 
peuple dlsraûi pour lui faire subir ce que la décision avait 
arrête ii l'avance ». U y a la une allusion au récit de Luc qui 
diuil fait jiilcrvcuir Nên* Jiï, voit en outre que Huitcur es! 
préoccupé dAssembler contre Jésus toutes tes puissances du 
monde, juives et païennes. 0 vu de soi que ce qui 1 intéresse 
avant mut c'est la responsabilité qui incombe ïi chacun, 
ce n’es! pas, lu Ln*>ïn$ pas avant tout. K rulti précis joué par 
chaque conjuré. 

Dans !>, 2* Pierre cuuiparuissrinl avec les autres apôtres 
devant In sanhédrin, lé grand préire leur dii : £s-,akQs hapipL* 
I, <■ tâ- 7 ; i,fj: .. ;îj N nU 3 voulez faire venir slJf 

nous le au»£ île (i ! boni ma f* Le sons dt* celle parole parait 
être ; Vous voiliez faire eu sorte d'amener hui- nous la von 
g CSH en réclamée par La mûri de cet homme, suai doute, eu 
eve liant contre nous le peuple par les récils que vous faites 
de sa mort, récits dans lesquels vous noua faites jouer un nlle 
prépondérant u r 

Avec celle interprétait un deux explication* si oit possibles : 
on bien le grand-prêtre reproche aux upêlres d allrihuer aux 
autorités juives une responsabilité qu elles iLotil pas eue eu 
réalité, ou bien il leur reproche sente m en I defooloirae venger 
d’an adeqnVIle-i ont réellement accompli b 

t } On fmumint rin* 4 milr* 1 KUwp^Ltùon, Le tffunJ- 


JIJIP'3 ÜT 'ÉOMxm l»AN* t insTulîi i, ni i..\ i vs-io^ 

LVxphcaJinn {a plus naturelle consiste a Édo^Utfi que les 
Juifs craîgwrtL la vengeance du peuple parce qu'ils ont peur 
que routhüusiasjilu populaire pmii Ji^us. nu moment dissipé, 
ne renaissepaiTefféide laprédicalitmtôûshdique de manière 
à attirer sur cm Mnilli du peuple, f/liisluire de lu Pas- 
•fnn que suppose ce passage est donc exactement celle que 
monte Luc, 

Dans Actes : v30, Pierre dit un *Guhédrjti : n Le Dieu de 
nos pères a ressuscité ce Jésus que vous» vous &VC 2 fai L mourir 
en lu peuduni h une croix ». 

Il fierait illégitiraede presser lu sens de ce s mois de manière 
à reconstituer une iradi timbra près laquel le Je* Juifs auraient 
fuit périr Jésus <fe leurs propres mains, l/unlcur pense seule- 
mail à leur rasponsabililé morale. 

Dans Je même développement on trouve un discours de 
U.mndid au sanhédrin |ü, 33 s. i h propos duquel une remar¬ 
que importante s'impose ru que lîamaliel demande au 
sanhédrin c’csl de ne pas intervenir et de laisser à Jlieu le 
soin de munlrer par le succès ou Léchât de l'entreprise sa 
les apôtres sont approuvés par lui, Ûreed suppose qu'aucune 
déeïsiun n'a encore été prise, que, jusqu'à ce àtOntefiMt, le 
sanhédrin est resté lieu Ire. Cela ne peut s'accorder avec la 
tradition d'après laquelle le sanhédrin aurail porté une con- 
dmmm t i on contre Jésus. Nous sommes doue en droit Je ftggjl* 
JMi|er quels réducteur du discours dp GamnJid m sanhédrin 
connaissait une tmdhion d'après laquelle le trilmual juif 
u'in ter venait pas dans rhisloire delà Pas-ion, 

\ h fin du discours d étienne dans un passapo qu'il s a de 
hou nés raisons de considérer comme remanié 1 , un trouve Luf- 
timmljutt suivante ï * ... Jésus que vous avez livré... et dont 
vous fi tes devenus les meurtrier*.,» (T, A evnmmerdt? près 

le» choses il y a dons celte phrase une contradiction si ou lu 
prend un pied de lu le lire. Si les Juif* ont livré Jésus aux main* 

pnMm ]i nuI tfairtïlris qu* iei TrsquruliJi *5 nffll m tes Ji(îfn iruméflimt Jéeuj 
à «iifcrf IUT lui el mr les su 1res lUfcritu juives une VÉngeincfl purtlmm», 
l> JUnüricts Oüg'mJ* VAprirt Puut (t Jê£ui*Chritt, fVts. UNI ï. Æ. 


H K VT" E liK L JlUïTÜJftE MES UFU.IUMV- 
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de Pilate, c'esl donc quils ne L'onl pas fait périr eux-même s 
Eq fjEÏl la contradiction n existe pas pour l'ait leur parce que 
Cû qui importe pour lui c'est In responsabilité des Juifs et que 
celle-ci est au^si bien engagée par le fait d'avoir livré 
Jésus it Pilate qu'elle le serait par celui de l'avoir mis à 
mort. Tout ce qu'il cal possible de Lirer de notre passade, 
c'est que ce qui intéresse avant tout l'auteur c'est ta res¬ 
ponsabilité morale de la mort de Jésus qui pèse sur les 
Juifs 

(Nous ne nous urrèlerems pas longtemps au passage tO, 3ÏL 
■ L> 3 * Juifs J oui fait périr en lo pendant au bok. .. j, e p^ 
sage fait partie du discours prononcé par Pierre à propos 
de la conversion de Corneille. Cet épisode est certainement 
un des moins historiques parmi tous ceux que raconte le livré 
des Arles. Il est Emuvre du rédacteur ; c’est donc son opi¬ 
nion que nous trouvons dans les idées exposées par Pierre el 
cetlf* opinion est que ce sont les Juifs qui sont responsables 
de la morl de Jésus. 


Dans un discours prononcé par Paul à Antioche de Pisidie, 


on trouve ceci ; « Liir les habitants di> Jérusalem el leurs 
magistral*, avant méconnu ce Jésus, oui accompli par 1*1 
mèniï- en Je jugeant les paroles des prophètes lues chaque 
sabbat; ils ue trouvai en Immun motif die le faire mourir et \U 
ont demandé h Pilate de le mettre à mort . Quand ils eurent 
accompli folltCe qui avait été écrit sur lui, ils h; descendirent 
da lis croix et le mirant flans un tombeau « 13 , 27 b J. 

La tradilîüü sur lu Passion ici rapporté e suppose que les 
JuiL font le procès, condamnant Jésus el foui ensuite 
exécuter leur sentence par Pi lu Lu. La phrase pujUpto atai* 
'tt'Tz-.i doit être l'appmclluo de Lin: JJ. i ; oi»iv i<v.ata 


*&*• b -TsuTJjfi^ de Luc £3, l i : cM- t jtyçf \ , à-ü?:,- r, : . 

TStS^ji &%«;#!> y.iTir/spsî^t *4^' xit-Si, de Luc 23, lii ■ siîev £Çrffï 
fiiv.irü'j g —lj ~.zr{]Li-wt i'itJjj. et de Luc 33, JJ : ^ 5 ^ 
bms* lift* h 3ti:rj». IVuutre part la phrase : llutow 

^sh^vx- j;” j doit être rapprochée do Lue 2li, 18, t - =E r *j TCV : 
l de Lu* - ■, JJ 1 5'T:y|itY5: rjî:> 3 tj jpi.i 0T/J s ;. f les rapproche- 
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menU mous semblent établir qui; b; rédacteur de nuire fi-iijg— 
ment connaît soit la récit de Luc suit un récit tout proche 
apparenté à celui-ci. II y aurait donc eu trac*position el 
attribution aux Juifs de la reconnaissance de Piiuioccnce de 
Jésus qui est mise par Luc dans la bouche de (Maie. Cette 
proclamation y est &u efTel h su place, elle ne convient pas 
dans celle des Juifs qui* s'ils déclarent ne rien avoir trouvé 4 e 
coupable en Jésus, ne peuvent demander à h J alu de te faire 
exécuter. 

\miit avoua donc ici une trausposiiion du rérit de Luc. Ml** 
cal combinée avec un fragment dilue IradiLion sur in sépul¬ 
ture qui pourrait bien être fur! ancienne. Si on la rapproche 
des indications fournies parle quatrième évangile 1 el par 
l'évangile de Pierre, on peut roujeiHurrr que* d'après celte 
tradition, les Juifs auraient enseveli Jésus pour éviter Pim- 
pureté résultant de ta présence d'un cadavre sur La croix uo 
jour de sabbat. Il y a Là un Irait qui a des chances d'ètre 
primitif* 

Coque noua venons do voir nous montre qu'il serait témé¬ 
raire de prétendre reconstituer d'après le» allusions que 
contient le livre des Actes une tradition relative aux auteurs 
responsables de la Passion différente de celle que contient 
l'évangile de Luc, U faut olnsorvcrque ce qui intéresse exclusi¬ 
vement Pau teurc "est de montrer la part de responsabilité mo¬ 
rale qui incombe nui Juif» dans cette alla ire ; Pexacli- 
tude du détail historique ne présente u ses yeux aucune im¬ 
portance. 


[.K UT’ATHlkAlk ÉV.l3UVILE T . 

Si Pou prend le récit johannique de J a Passion dans sonen- 

t] JW*àÜP** ^Dtfinfb JL‘* »' r ' tu Hui }*hrtjmr.{u* h b Jtaamn, p. 101 ë. 
2* N»io ao«» forumum 4 ki:4iqu«r nus üuin-lin nvi i sur !* f^jir jdnntalqtiv* 
wnTnrûfU pjar le dtiail lo 11 jl^monitruLuiu » tialra 6tu4« : L*s jniLrr«i dtt 
récit j/jha.tiniijHti ii«.' t.tt f u.c^uj). 


’W- tlEYI K tlh L rttSt'HHK iras hfiUlilOKR 

semble, le lahluag qu'il traçu Je* poursuib 1 * contre Jé-uisul 
du sa condamnation est. dans Ses graiidtis liguai, le même que 
raluî ([ü on trouve dan* les redis synoptiques. Jésus arrêta et 
jugé par ja.s autorités juives est remib par ulius en Ire lu* 
muins i lu procurateur i|tii ralllie la condamnation pronon¬ 
cée et h fait HJtécîïler, I ( h seule différence qu’ü faille no ter 
est que le récit jiihanniqne est développé iJa manière à allé- 
nneriJt responeaJiiUlé de* Romains* nilanl que c«k est pos¬ 
sible un moinlenanl If schéma du récit emprunté aux svntip- 
liqnes. Lîulentiende laideur est de montrer que la ruudam- 
naliivn dë Jésus est arrudlûe par les Juifs à Pilate contre son 
sentiment personnel el contre sa volonté, Pilate < sl ainsi fait 
tm lièrent de la sainteté et de ]a mossianité de Jésus *, Mais si 
l ou examine Je prêt le récit, un s'aperçoit que le rédacteur 
p uliihè pour le composer des traditions diverses donl quel 
que^uues su représentai il lu marche des événements tout 
autrement que lui 

fJéjfi dans lu dj cil de Fum-àtatiuii du Jésu-18, lldl l,i 
mention il’imu cohorte >1 d'un ronluuier prouve gue. J un S le 
récit primitif. Jésus était arrèti non par des Juil^, mais par 
dus Romains 1 . 

în second détail qui paraît incompatible avec T hypothèse 
d un procès juif est donné par le vetvel ti ou h Cohorte 
et le çeulenîer conduisent Iftaus non pas, comme ce sentît 
naturel, devant le tribunal romain, mais devant b* tribunal 
juif. 

Les passages qui racontent Le procès juif ne «imlèvont 
pas un uns de difficultés, Nous lui uvuiis signalées ailleurs, il 
ust iuuiilu J'y revenir. 

nu peut dire en résumé que l'nulaur du récit jobanniqua 
delà Ptesion a Utilisé deux tradition*, L'une, celle à laquelle 
du la;! 1rs plu* largos emprunt!, qui a donné h son récit son 

l^ar ne nsrarlfT* du rpril uj'jui iih^uï' vuir tmlLte -luit* ls> rAr l'rrn > »t : Km- 
WW% a ttm fW ltu Vin*, i«W t p. 14 

- MlUfLiî* ' l’ivre], iej j.^11 rr* ï,,,, jï. 7 J t. 
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cura elfe re dominant, esJ la IradtluiUsyuûpfiqim. Lanleur l'a 
encore développée el en a accentué le caractère* Lu seconde 
tradition a fourni quelque* étaient* seulement. li serait itn- 
prudent duu tenter, même par conjecture, utierâconslruc Liait 
complète* Les indices signalés sorti cependant «$e* ne U 
{enir Lju dm puifcui affirmer que l'au Leur du récit jolmmiiquc 
acnnniî mm fradiiiondam laquelle cédaient le* Rmïiniii* 
i|ui prendenl J'inirmlive de JWumiïUtt contre Jésus et qui 
jiracédnii id à son arreslulmn 


Les acte? us u vîtes i>r [Vnrvi;. 

Les JLÎIiiüîtims i J Installe de la Pjt&'iiui que I K <m trouve dans 
les livres du IS'onveau-Tnsttimcnl en dehors des évangiles* des 
Actt>s cl des épurer puul miennes soutirés peu nombreuse et 
U,'* peu précise v L'Apocalypse parle à plusieurs reprises de 
«l Agneauqui télé miinulé matssiiiis rien dire des riremis- 
lances el des condilioas de celle iui mol al ion, 

1 t] seul passage dû livre cotaient peuldHre urteaÜuflioD ii la 
cruEÏfnimi f c est le passage 1 *7 : « Tuul œil Je verra, même ceux 
qui l ont percé et ionien les Iniuifl de la terre se heurteront! 
contre lui o. Bmjaml peine que noos ayons ici ce que Mathieu 
-1 30) appelle « lesignedu Filsdei 1 Qomme » c'esl-à-diroridce 
de l'apparition du Chris! sur >n croix à lu fin des temps-,S'il y a 
dans noire texte, comme cela portai vraisemblable, une rela¬ 
tion attire ceux qui verront le Ch ml et coi» qui se heurte¬ 
ront conlre lui. il on résulta que, pour récrivant, tes auteurs 
responsables de In mur! du Chris! son! taule? les tribus do 
lu terre, (oulèfois il faut noter qu'il y a là min pas mm Ira- 
diliou historique maïs l'expression d'une idée dogmatique, 
L'épUre aui Hébreux (13, 12) dit seulement que Jésus a 
souffert hors delà parle «, ot enfin ta seconde épllre h Timo* 

Iliée parle de la confession faite par Jésus devant Ponce- 

1) Bdfttttft, Die Vffeiitnirtimj Juhttnnv (cauundulairc ét JUüyv^ E*<H’ 

I logea, IfcltNj, p T 22 i. 
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Pilate. Timi relu rie fournil aucune indication ^ur Jr& auteurs 
respün&üldes de lu Passion. 


L'Ëwuîu+k WF P IEB UE. 

On peut hésiter sur la question de savoir sr l'évangile de 
Pierre du il être mi-, m\ miu des dofuiUpnLs qui fournLsseul 
un témoignage direct sur l'histoire de la Passion ou s’il 
n est pus un de ces roman» comme les A* ta PUait où Lima- 
ginulian de preux narrntetirs s'est donné libre cours sans 
être dirigée par aucune préoccupation d'histoire et »£in* 
ut i liserd autres dominer! le que la tradition devenue cuti on rque. 
Nous ne pouvons entrer id dans l'étude détaillée -h* révun- 
gile de Pierre. Celle élude montrerai!, croyons-mms, que, 
sur la plupart des points le m it de cei apocryphe dépend 
du récit i»noriiijue. Sur un point repemkul il semble utiliser 
une Iradiliou indêpendanle J et ce seul fait nous oblige i 
examiner ce qu il nous apprend (ouchunl les personnages 
qui ont jugé et condamné Jésus, 

Le fragment commence au moment »ii la condamnation 
de Jésus va être prononcée. Pilate vienl de se hiver Ses rnutus 
Est Juif» el Jlérode, no font pas de même =é3i r.; *9* tpmEfo 
*53, Ce» mots ne peu font viser des magistral» romains auïi- 
liaires, tuai» doivent rapporter aux membres do sanhédrin 
donl la présence est supposée, il est intéressant de cons¬ 
tater que le» sanhédfitfL^ apparaissent, en présence de PU 
Irite, non comme des accusateurs mais commodes juges*, 

1) U Va^iü du dclJLl ■ tonné parte Verset 3 ou Hèrodi iJÉirtna .jui*. ti [\^r *^nne 

rétame -a ecif|ii no fesus, te& .ï<ii Th faurconni ide^dEI, G*IU' irndlUon 

dml H m rnpjjmctuV «la neîlt* qu’en» Trouva itw* Aotss, 13 , 31 » et . .i rllr 

cosil t*- itïï h rrndt Ipl# dnnnrnt !►■- «|Se don rim SLUrtfatl^i' a q'idtjii? 

*auri^ ni tènufiditiki 

2) L» ^ ’l 1 * wanl firvranL* uun ditltnillit lî'inîerjm'îuiHjn. l*> marnant 

ijsjjjt',’ *WLii» 1 U^lpïi I i nlijT’rfîll WKT7Ï1 Biîllilr,; Mumiv H ru II 11 Hl iiir- 

Uflflji, Yntï Swlfin, Üebtmnil, N*sglfr tâujiÉUinaflt - a / lA h u -msl 

fiW'jj.f.ttÉTïi.r,, T.ijhIi ÿnüjiBiinhrt, 

Avec l* pr'cmrre wmp :tur* JJ Jaut traduire : #i .liuf* nf v ,„i >n ^ p aj 5f 
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Pilate se lève ei. sans doute* sVu m, Hérode prononce ulori 
ïicondamnai ion [trrx^ttï. Lu Tsuilo raconte comment Joseph* 
ami do Pilate et de Jésus, demande au gouverneur Je corps du 
Seigneur pour l'ensevelir* PiUle iransmel la demande à Flé- 
rode qui y répond favorablement. ÇA û :i). O détail est intéres¬ 
sant: la demande dû corps est adressée non pas h 11 érode qui a 
prononcé la condamnât iim et IV tait exécuter, mais il Pila Le* Il 
y a certainement ici une transformai ion de la tradition synop- 
lique d'après laquelle r'éluil Pdalequi prmioni;ail el exécutait 
I a sentence. Dans Je récit de l’exéculimi, un détail doit encore 
être no Lé. Deux brigands son! cruciüés «ver Jésus 10) + 

ce qui suppose une exécution faite par le pouvoir romain, 

Pu voit donc que le récit lierévuiipjludi* Pierre, qui suppose 
une intervention îles Juifs beaucoup plus active cl beaucoup 
plus décisive que celle qui èsi racontée parles canoniques, ne 
doit pasétn ronaidért! fournir mie source indépendante de 
rhistoîré de lu Passion; il ti'esl qu'une tmtisfuriMaliuu ten¬ 
dancieuse des récits évangélique s. 


Sources a on en retiennes* 

La littérature rem cbrélienne «si très *obre de renseigne* 
menu pmir tout ce qui touche -i l'hastum; <lu CbrUL 11 faut 
pourtant citer nu passage extrêmemenl impurlaul de Tacite 
dans tes Annale \Y Ut. L'authenticité on e=l reconnue 
par Salomon ReiuachL 0& que ce texte noua apporte est 

lftTBf Im miÛDi, PjI aie se leva ». La deummiB et la iroiEseme eapposeul ; que 
nu-t-Lirtu .Life nu que lea Juifs t*üIe» 1 iminrr Pilai*, niui qu'il* en sont »rn pê¬ 
ches psf la ruptdlin svpû laquelle lu [irw: lirai* u* l*»it La tlaruc*, 

[tous L |jri'miàrt! fiîfwiUwar le* Juifs, <u raquant de se lirerr Ie* marns. 
lüsf[H h n e :j d^ktftnikin J'irmfriinsabiHl* que Lit Püatv ei prrnriiua mit mi I* 
rcflpeJiubUltiée bteQiidmLcmatLuq qui vi -OreprutHjEieée. Duna k ancuniL hypo- 
iJj ■ ■ * jj- les Juifî vaudrai oui, eui aussi, ‘Erijini-; t ■ ■ ui - ri.-S]inu. : n liiliii-. U» ue Jb 
fHKirmlil 11. ÉvlLîV ! ri t>'io j nLarprélUl lOrjfl peUl Iii-eiL'••■ tî.i lif.trt cas I t lü- 
teiiLioii il» l'suteur eti certauietnimi de liiïgïprr ta rïapon sain Lit* de Pilai* en 
rendant Et;) Juifs s^ub rEgjMwablfta de ce qui va arriver, 
ij KTîîpich, Orpteiw", ELriis* 1*>jr T [> 33ô, 


ftiKVtfE OK L BJüTIMftE DES Il ELUDONS 

iimlJifMirmuenieitl peu île chose : k prop««* de l'incendie de 
Ïloïïïiî dont IN « r> ■ ti rcud les üfiréfïens responsable Iftciits 

-;rnl : f'JnwtttMtm>„AiurioPAOrmrtMfiitt Chris Ut;, Tihtnu irnpe- 
rif'itt/e, per pm,urntorem Pntuit/m Pifattim ^i/tpfiekt ut!f plus 
ïrat. Ainsi le nouille Chrétien vientd'un certain Chrisltrsctm- 
djitrniî! à mort par Pouce-Pila le sous lo régne de Tibère, 
lilaul donnée la liai**à laquelle fut écrit ce b'xtr (Ha a 117«. 
on rie peut affirmer mec cerlilude qu'il nous apporte mie tra¬ 
dition luul à fuit iritiépondnnlu de relie que rüiiüôEUtànl les 
^vHJigîtès. Tacite peut furl bien relater ce que disaient les 
Chrétiens eu s-mémes s'il uhivail aucüuu raiau» île coutelier 
1 eïadiluile de leurs récits \ 

ni*’tue s'il èlail établi que le rcn-êi^neîueiil fourni 
par 1 iicile eü indépendant de Eu tradition chrétienne, il 
n apporter ait qu une indiculiun très générale sur l'histoire de 
la P&aslmi. Les mois de Tanite &vpplh w ad faim » signifient 
seulement que Pilale a envoyé Jésus au supplice, ils n'tv 
cluent pa* plus qu ïU n'impliquent la possibilité d'un procès 
juif que Pilule n’aurait fait que ratifier. 

Le Irdinud rie fou roi I pus sur Je procès de Jésus de rensei¬ 
gnements dignes de Joi ■. Un passage du Imité Simhhhm ra¬ 
conte que Jésus fui es é eu lé la veille dr ta Pâque et que.peo- 
dïtii! quarante jours auparavant, on avait publié la sentence 
en imitent tous n-ux qui auraient quoique chose à dire a lu 
décharge du e un diurne h le faire connaître. Il y a oertaine- 
uu ai diin* ce réril une préoccupai ion de répondre h J'actui- 
üUhim rriltègalilé qu'un pou vu il porter cunlirç le procès de 
Ji^us eu M'appuyant sur le» données du Talmiid lui même, 
iiiüir relie légende n*û certainement pas du fonda muni hbln- 
rîqneh 

i) ti-uuiick Chjitetij, p, 

4} faim, ft ibji. &mh/drm *3* (Slrick, Jwua Ut lUt^tiktr ui ( l dit r'Am/fn 
rtarh tint wttntett jtHinùhtn n, ULptig, iuus 

'■ 11 “ f JAi Letl rtrt lemi eooïpte du ifiiba *luv^ dates,.pin-. pauJii 1 par Ite- 

reinJo (iHt frci^nù»# un ('hrhtendtm k* kîavisfthm tk btüü jwtitfafi tUi Jw 
P f,Ui - f- Li - f- ■'UV t 4, tyu-d), L'ititulbsAliciD' fa c* Fr^uinui i. -le d-Ht^uo■ 
*** pir Sdtffrr. U t Uzg. t 1906, cul 4Ü> h 
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L examen que nr»ui vciiuns de taire des documents nous a 
montré qu'au peut, à IVrîgîne de la ItlLémltirc chrétienne, 
distinguer deux traditions sur l'histoire de1* Fanion : I mu . 
que. pour simplilier, rir.nj^ appellerons la tradition juive, attri¬ 
bue aux Juifs rîmlialive des poursuites contre Jésus el fait 
reposer sur eus toute la responsabilité de su condamnaimn. 
L'autre. que lions appellerons la liridibnii rcim^iiiit-, Mtppi^e 
que ce sont Its ttomaifis qui. d'eux-même s, oui arreté.juge et 
condamné Jésus. Laquelle dft res déni traditions répond le 
mieux à la réalité de L'histoire? Nous ne pouvons dès à 
présciiL résoudre complètement cette question. Il est cepen- 
dant possible de faire quelques observation*. 

\uus avons essayé de montrer que. si l'on classe les ré ri I s 
évangéliques de la Passion dans leur ordre chronologique, et 
si» sans analyser les (redirions qu'ib supposent et eu au bor¬ 
nant à examiner les idées des réducteurs, on les compare au 

point de vue particulier de k respûitflabiJilè de* IL.uns dans 

la mûri du Christ, un ne psitt manquer tl'ôtcc frappé de ce 
fait tpi'A inusure qu’on avance le ni le des Unuiaius est atté¬ 
nué, excusé et presque annulé 

Il était nécessaire en elfet que. dans 1a manière mémo dunl 
U Passion élüll riinoihV.u» prévint Pbhj^ i ljnu qui ijeuut >',.f 
frira Y esprit de tout Humain auquet Icrangib: était annoiieé 
CaJéitlsqu'oii nous prêche a «té régulièrement emnlHumé par 
un procurateur romain ci ost Hldrtd'imfi manière m fumante, 
Mathieu, dans répieade relatif i Rarubbas, développé et 
précise rïiitervenlinn de Pilate. Etansscm récit Pilate suit que 
le* Juifs iront livré Jésus qui; par eu vie (57, 18), Mathias 
introduit des épisodes comme lu songe de la femme de Pi¬ 
lule 157,1b). com me le lavemeul des mains (îî, 54-2HL épisode 
au cours duquel les Juifs prennent solennellement sur eux lu 
responsabilité dû ta mort du Christ en s'écriant : » fine sou 
sang soit sur nous «d >urnns enfants , 


m REVUE ÜE L HISTOIHR OEs lïEtïGÏÛNS 

lïLins le vieil [Je Luc, lïérode* c’est-à-dire un roi juif, mler- 
*bni comme juge de Jésus (23, 7 et siiiv,), Ce son! ses soldats 
qui fout subir à Jésus les mauvais Irailunienb que dans le 
récil de Marc lui iuftigeatenl le* soldais romains. Pilate 
proclame eipressémenl ritmocenou de Jésus 33, 4' I] es¬ 
saye de le remeltne eu liberté uL quami il se décide a céder, 
il nVsl pas dil rj u 7 1 1 le Condamne, mais qu'il l'abandonne h 
la volonté des Juifs (33, :Î5). 

Cet le ai Iliade de Pila le est encore iccenhiéi 1 dans le récit 
du quatrième évangile. Pilate déclare expressément que 
1’afTture de Jésus nlulérewe que les Juifs 1 1 H. :ï:i) ; h trois 
reprises il proclame l'inriticeince ik j l'accusé tü, ; 11», 
i; 1 H| . (i l II présente Jésus comme l'Jlonime Jfl f fil ; ,ï lu 
lin, Pilate ne enuriamm? pus lui-même, niais livre Jésus aux 
Juifs pour être crucifié (ID f lüj. 

L ensemble de ces fails nous parait fournir une indication 
importante pour classer chroimlogpquejncut les Inuiilums 
que nous av.uüs reconnues Puisque b bal apologétique 
des récits de l u van gile tendait à faire toujours plus neltemtml 
des Juifs les auteurs de la morl de U* us, anus sommes 
en droit de considérer In tradition juive comme postémure 
à la tradition romaine. On comprend, en effet, îrb bien qu ,i un 
mommî où le christianisme avait coinplètetiienl rompu avec 
le j udaïsme f'I ofi. au contraire, il espérait cuuquéri rte monde 
latin, soit apparat? une Lradilion qui transformait la resptMœà- 
bililé morale des Juifs en une responsabilité directe et qui 
par là même dégageai t celle des Itomains el répondait, eu 
expliquant comment Pilate avail eu la main forcée, h Inique- 
tiou que l’on pmiviît Ürer contre là religion nouvelle de la 
condamnation légale de lésa* par un tribunal romain. 

Ou ne comprendrai! pus, au contraire, comme u U à ce no- 
mênt’lu, attrait pu apparat Ire, pour gêner sans aucune utilité 
la propagande chréliemm, une tradition d'après laquelle un 
tribunal de 1 Empire se sérail prononcé contre Jésus. 
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i Ett cosffiiTniMS JüHtmotîES nu monte m jnsus. 

Si la procédure en usage eu Palestine au temps c)i± Jasait 
était parfaitoméo I comme, elle nous fou mi rail un élément 
impartant d'appréciation eu noos permettant de vérifier -i 
3 l j .> récits qui nous nul été Iran s mi s sunl d ‘accord avec les 
règles usuelles du droit maliieureusftmerïl, h procédure 
criminelle de celle époque ne nous est pas exacte mont 
connue. Le Talnimi décrit nv«c i une uxirémn minutie In 
marche suivie un matière criminelle par le sairlirdrm. mais il 
n'osl par certain que en Ile procédure ail élé encore en nuage 
au lempsde Jésus. LeTnlmud lui-même élnbtil que sur un point 
impoHnul elle nvuil dii être modifiée, quarante ans avant la 
destruction du temple le pouvoir de mettre h mort ayant été 
retiré aux Israël i Ses'. Nous: ne savons pas si la procéda i e, telle 
qu'elle existait auparavant. a T était mu mien lu? un de quelle 
manière elle avait pu s'adapter à la situation nouvelle, Il est 
inutile d'analyser en délai] les indications que donne le I il- 
intidL Il suftil de les résumer. Le droit criminel juif é- tu.ll 
pénétré d'un esprit tîelloment bimmiHlatit h F accusé; il 
t'alla il , par exemple* au cas où une condamnation capitale 
était prononcée, que la sentence tilt portée à nouveau un 
au Ire jour. Los juges qui délaient prononcés pour l’accusé 
ne pou va i eut pas modifier leur jugemenl, ceux qui avaient 
voté pour la condaumaîîon aval en I seuls Je droïl de charger 
d'avis. Mommsen 1 a sou tenu que colle procédure était 
encore en usage au temps de Jésus, mais que la condamna¬ 
tion ne pouvait être exécutée qu’après avoir été approuvée 

i] I itmvl J'-tiii- Sitbtafi-iM, I. I fel. 18* et Vil 2. fol. U'\ U*d* Sdmab, 
X, f, 2?*, XL P 3, 

3J Qf, ScEifirttj G r&ehii'ktr dû jifli-JCiiCn YvSte* Us Zittnfhr iftu , 

L*ï pus 191X8* 1. m 480 î82 ; If, 20H-2IO, 

3) .Momaisco, J> i/vit vénal ramtun* irai'l- J. Duquel s [ lJrm«W I i«Ij- 
■jjjjftrt roiRaÈHfj du M.vîtima; fl, MsrqimnlL ' J l Krùger, t XVII;, 1,1, p. iTTOa,:. eL 
Histoire ri.irmimt, Irul. Cijfiul (il Tuiitilrij huit, 190U. t. XL p. 16. Sfihüref* 
Ctescti , 1. p,4Wà *Ü2. 
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par le procurateur rmnsm. La formule do Tnîmud davraîl 
donc être prise flej pied de la Mire. O sérail le droit de 
mettre è morL non celui do parler des condamnations 
capitules, qui au rail clé enlevé a Israël. 

[imis nn ouvrage récHiir, Henri lïegnaull* a soutenu mu- 
Ihêorki différente. IL objecte nu système dû Mommsen le? 
difficulté» qu'aurait suulevées la rut i lirai ion romaine dans 
les cos on ta loi juive ne portail pas les memes condamna- 
lions que la loi luiUHine. IJ considère qu'on conflit insoluble 

aérait produit si faccnsé après avoir été j -liiîù d'après le 
droit juif avait dû I être une seconde fois d'apfès un drmt 
«fflêrcnl, et il conclut que la seul*? solution logique qui ni| 
pn prévaloir devait être la suppression du sanhédrin en 
tanl qu T HUlûri!d judiciaire en matière en moi elle. L*objeclïon 
no noua parait pu- ■ 1 "ri si vn, l'.lle supprime, en effet. qttü le crm- 
Irhle romain nu pu s'exercer qu'en superposant un procès 
romain régulier au procès juiL Or ce système lih&t ni le seul 
ni le plus simple qii H on puisse coiicevmr* Le procurait un 
pourrait avoir simplement examiné dans chaque ca* parti- 
culinr ai iea juges mutaient pas été dirigés par d'autres 
préoccupations que des préoccupations juridiques. Li ou il 
reconnaissait que lu sanhédrin avait obéi A imparti pris poli¬ 
tique ou religieux: Il refusait T autorisa) ion d'exécuter lu sen¬ 
tence. hn ru -1 nniraire. i] ruli finit la coudamnal ion et b ren¬ 
dait exécutoire. 

Jtcgnauil invoque tin second argument qui paraît avoir 
plus de poids. U s'appuie sur un pacage de Josèpltç (xlnL 
20^ U, 1) qui dil qunvimt Larrivée du procurateur Albinus, 
c'etl-Mire avant ttî, le grand-prêtre U annan trunil Je sait 
Inuit in il Jtjj déféra 1 arques. frère de Jésus, cl un certain 
nombre d'autres personnes qui fumil cuudiimtiées «t lapi¬ 
dées. QttçÏJgttCA Juifs vernie nu defaut d' Al tonus lai lirenl 
remarquer que le prand-prêîro avait commis une illégal lié 

Il Henfi 11-ffriitiilt, ün<- prwi n f<- un* au .ii'hui *■ Vwitirt j». 

rriinft, Ir jïtmhj fa JejuM^rtiï* Paris* 1609,, p. 7ï ■. 
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en convoquant lo sanhédrin sans l'autorisation du gouver¬ 
neur, RégnauU " pense que c« leste constitue une objection 
décisive contre te système de Mommsen. (Test, un efïei, la 
convocation mf'miï de rassemblée et non sealeraeul l'esccu 
tioa immédiate des iéntensea prtrlées par elle qui est 
présentée eu mine illégale, taudis que, tVnpvhh Je sysiêmc de 
.Mmuiiisen, le grand-prêtre aurait eu le droit de convoquer le 
sanhédrin et de Taire juger dos accusés; il 11 aurait uulre- 
p&fisâ ses limita qu'eu faisant eiécutor la aontuiice sous 
attendre la ratification du gouverneur. 

Le rarsonimmenl dé RegmmlE ne nous paraît pas aheolu- 
menl décisif. En effet, comment expliquer, s} le sanhédrin, 
eu temps que tribunal criminel n'existait plus, que le leste du 
Jusèpbe paraisse supposer une juridiction légilime tlu sanhé¬ 
drin on matière criminelle eu n'y niellant comme condition 
quo la convocation Tuile avec Tapprubalion du gouverneur? 
Mm objedion plus grava doit cm fire être tirée de éê tait 
que îe sanhédrin est resté jusqu'à la mine dé JéftttMttanf la 
seule juridiction criminelle emupéhmle dans les affaires de 
peu d importance. Comment décider à l'avance si llu procès 
étaîl ou non de laeompélenco du sanhédrin ? La décision ne 
pouvail être prise qu’a près coup; los condamnations graves 
étaient soumises au gouverneur, lès au! res étaient imuiédia- 
Icmrnl Cffêeuioirvs. 

Il n’eat peu Pc Ire pas légitime de presser, comme le fait 
Régnault, le sens des termes employés par Josephs. R a très 
bien pu confondre ta cou vocal ion du sanhédrin cl l'exécutii-ri 
de la sentence prononcée par lui et considérer nomme 
illégale la première chose, alors que seule la seconde Fêtait, 
La cmiftisLOu s>iplîque d'anlanl mieux qu'en lisaol Je leste 
même, on a l'impression qu’au moment oh il convoque h 
sanhédrin, Ihmuau u Fiuteulmn doul repasser drotl- en 

n attendant pas, pour c vécu 1 er les sentences qui seront 
portées, l'approhalion du gouverneur romain. 


2i 


1) He^naull. Ôttr. dL, p 70. 
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Lu convocation 4(1 sanhédrin peut avoir élé illégale non 
pa? eu ûBé-mélli^. mai* pur l esprit dans lequelell* élail fus l+- . 

Les objections de Régnault au système de Mommsen ne 
parai s seul donc pas fondées. Cela n’a pas î//jo fatto pour 
conséquence que le système de Mommsen soil justifié. Il 
repose sur deux séries d'indues : les premiers miiiI lires de !n 
politique habilite Lie des Humains il l'égard dos batitllllüP 
judiciaires des peuples rompus ; les se nmd* suu! fourni h 
par l'étude du procès de Jésus. Lu première série seule 
nous paraît fournir un orgïiuienl valable, mni> il tuai recon¬ 
naître que ces indices m peuvent iloouer fila thèse de Momm¬ 
sen une certitude absolue el quc tout ce qui! est possible 
de dire, on s'appuyant sur eux. c'est qu'il parait probable 
ipic ht procédure rvi min elle juive avait -nhsîsté alors meme 
que la ratification romaine êlaîl devenue indispensable pour 
rendre In nmdauiituliuii exécutoire. idnani aux nrgumenls 
que l'on lire de Lhistoire du procès de Jésus, iU uo soûl 
pour nous d'aucune valeur parce que, comme mm* «VUE» 
essavë do te montrer, le récil de ce procès n'est pa.'- un 
toul homogène, muis une combinaison lendancieuso d'élé¬ 
ments de nature cL d'origine très diverses el qu’il n r est pa* 
direclenienl évident que laideur de celle combinaison ail 
été au courant de la procédure criminelle en vigueur en 
Paleslino au moment nîi Jésus avnii élé crucifié. 

Même si I on admet que b 1 sanhédrin avait conservé le 
pouvoir de juger dos allai rus criminelles, quille ;t Dure cou- 
îimer sa sentence par l’autorité romaine, il esl évident que 
le pi neural pur qui po&sëdaH le jm ijiutiiî gardai II toujours 
le droit de juger directement fil sans appel les aifEÛrefi dans 
lesquelles 0 croyait devoir isüfirvenir 11 n'y auraiI donc 
aucune impossibilité légale, malgré l'existence et f autorité 
du sanhédrin, h ce que t’ïlafe ail Ml comparaître de vant lui 
JéhUs l ait condamné et fait exécuter :uhj^ que le* autorités 
juives aïeul eu en rien à iiilervenir. 
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l*f: giiKLgut*s ptinisi'criss cumi'auahlk* a iMffig» i.m Kimm 
US TESTÉES (lOSTHE JÉSUS, 

\ous ne possédons mntbcureusemenl pas dp documents 
précis relu Uni en détailla procédure suivieduns des cas iden- 
\u\iws à celai de Jésus, Nous avau* cependant quelque* 
indications sur dos m comparables au sien, j[ * U{ï t k peine 
<** les ('elever. Nous ne parlerons pas des poursuites enga¬ 
gées par le sanhédrin contre les premiers Chrétiens d’flprfts 
le livre des Actes, ces poursuites n’aymtf pas ou pour ^ne- 
lion des exécutions capitales. Le cas d'Elfen»,- ne peut pas 
être invoqué ici, car Elienne a Élé lapidé à ta suite <1 une 
émeute populaire ol nun après un prnefe* régulier. 

Si l'ês-écution de Jacques, rapporté® par Aides 12, v é % gg 
bisloi ique, k condamnallûü a élé prononcée par l\éïi»h 
Agrippa \ 4r h un moment où la Judée nïdnil plus province 
romaine, mais était devenue, pur kgnko de Claude, une par¬ 
tie du royaume juif iiulépemiunl 

Nous avons, dans le livre des Actes, trois récits d* pour- 
suiles mUmlûes pur tes auloriuk romaines contre mi cLrü- 
lien’. Ces trois cas ne sont pas exactement comparables h 
celui de Jé$u.s puisque celui qui est poursuivi, lapôlre Paul, 
1*1 nlnyeii romain et faïl valoir les droits qn-- ce titre lui 
confère. Ils permelleut Dépendant certains raisonnemmila a 
fmiion, car les aulorilés romaines uni dû user de bien moins 
do modération pour imJuifqne pour un lïomain, 

Lo livre des Actes (16» v. 23 h 4IJj ni cou te comment Patilel 
Si las étant venus à Miîlîppos, k guérkon d’une «errante dé* 
muniîtqne prov-que un mouvenienl pupulmre cnrUrc ou*. 
Lo laite dil que les prêteurs, c'e»l»ifc«dJjre les magistrats ro- 

t) Suliunr. O-kA.. t. |t. t£5&ji» 

2 j Ou u« «luit pu timir eciurte «je* tenlilivni Fuiu-i emUr* Paul à Damas ai 
duut fâHwt lf Hure iîm Aeüîs i». Slêi i«ï] vL in aecoarlft épilra â^jc Cod^ 
OimuB {iL 3*\ pareil ijue 1 m puursuflu ne «Mi pi* IbjIm fs* , m mugiatni 
rornuu, U3ÜJS par im loncüoniiairij du rûi üibùléen Arélu, 
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mains, t^ur foni arracher leurs vêtement* el les r ° T1t " 
liage lier, pois lea jettent en prison il 2i|* Le lende¬ 
main, tes nifi^îaîraLfl ordonnent au* geAliars de relâcher h'* 
prisonniers. Paul protesté en fniauü valoir qu'il est citoyen 
romain et qu’on l a traité sans tenir compte tfr ses droits; 
il ohlient que les prêteur* lut fasiwnl dea excuses [v, h :" L . 
L'épisode de Philippe* est inlérô«an1 parce qu'il nous 
montre, en il traire ment ït certaines affirmait ans sur b* sour.î 
iJ’/squilê des magistrats romains, avec quel sans-gene erS 
magistrats en osaient vis à vis de gens qui t» êlnient pa& 
citoyens romain*. Ils n'hésïletit pas a tés l’aire llngoUer cl 
mellre en prison -ans même s'informer de leur étal civilL 
Paul est l'objet d'une autre necusalion devant un trïlmnal 
ntnmin à teirinihe; truite là il n’y a eu aucun trou nie puldk 


ni té pnnu'uisnf ilallion refusa d'accueillir le^ plaintes portées 
ijevaul lui iArtw 18, 12-17 J*. 

Mais l'épisode le plus mipurtunl à noire point de vue qüfl 
raconte le livre des Arles* est celui de I arrortalion de Paul a 
Jérusalem et des poursuite* qui Sa suivent. Paul est aperçu 


dans le temple, des Juifs d'Asie ameutent la foutu on nerufiaiil 
l'npAIredv profane r le au ne lue ire (A de* 21, SJ^III). Ou s'empare 
de Paul, "U Punirai ne au dehors et Ion se met en devoir du le 


lapider. Le tribun intervient alors, se ^nïsU <te Paulul lu ron- 
iiuil à la forteresse^!* lïh'Hii Au nni ruent rl y enlrur Paul 
Mbtienl la permission de parier au peuple. Le h item I enten¬ 
dant s'eiprimer en grec s'étonne qu'il ne soit pa* tm certain 
luifil Lgypté qui avait pçuvoqité peu le temps auparavant im 
mouvement populaire ii4, -17-to«„ Paul adresse aux Juit- un 
diîMïours eu langue hébraïque. Il raconte sa conversion 


! Kf>ua if nam pi c europia du fcjqptirtii *■ liri rsii-t-o lui mirüdii! 
siriS iiupi'jrUntfi vu puiui de mn qui miuE oocui^è al >jui rn.ms par lîl svoir M 
ilJji. IJ> ^îar un Kil'dLûlflcr itëslceux d'ùtatrtir un pituite fjrac-i miln* lu diUifinm:* 
Pinm«w Ji'nj.-iiEpiii Itï*, 5-111 et «JIe dt il 1 'li111 1 1p^'5 
a) C( qui ««il |m>iinii u Pb'iÜppe** d® < rtpnduîn d*satfc£fjWi w**w 
puiiquH PSwl 'Isi iivmr V0- trm-i lm . Ç1 > t ■ r M H, Uü). 

3) H uV*fiuLiPii d* i'irrrtKir à ce cfui s’esl pu «s à Êph**r |iuiïi|ui **1 
rçueftirtit d'ntj» 4 'mfiuie, 
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t r f| Bon tfÜÔOMr provoque les fOCiféFfttjoai des Juifs (±ü, 
1,1 ;. Ij. j tribun fait alors entrer {'un! dans taforteresse et 
nuiiuiuijilr* de Le battre de verbes pour savoilf de quai il eftl 
question. 1,' s fuvpüratîfs du supplice soûl intrmim pus quand 
( T nii1 se réclame du titre de citoyen romain (12, La 

narrateur donne même ce détail intéressant que le tribun 
a peur eu pensuîil qu r i| a fait me lire aux fers un citoyen 
romain. 

Le lendemain, le tribun fait comparaître Paul durant lu 
sanhédrin <11. 90). fl Û0 pouvait êlro question rie le faire 
juger par ce corps. Sa qualité de ciloyen romain rendait l.i 
chose impossible H d'ailleurs ta luüü de» événements prouve 
que Ui tribun voulait seulement obtenir du sanhédrin un clé¬ 
ment d'information. 

La séance du sanhédrin est honteuse ei n'abouti l à ri on 
(S3, 1*9). Le tribun, qui craint que Paul ne soit mis en pièces 
par ses adversaires, le fait enlever par ses soldats et recon¬ 
duire h la fnrleressn {23, 10). Le lendemain quarante Juifs 
forment un complot. Leur dessein ett, puisqu’ils ne peuvent, 
h couse du droit, de cité de Paul, obtenir sa n mi du m nuli mi, 
de l'assassiner ou moment où il sera une seconde lois con¬ 
duit devüjil lit sanhédrin i Ü3 t I2~t5). Le projet vjeutala eun- 
u&ta&ncç lu tribun qui ordonne la transfert du prisonnier 
à Ué-surOoi.i3. H* M' Paul est donc remis au gouverneur l'élrx 
qui lui dit; *j Je l'milendriïï quand l.e* Jiccu^tU'Urs seront 
arrivés » 33-3’>)- 

Il y a doue une accusai ion portée contre Paul, Üetle ac¬ 
cusation est celle d’avoir profane le temple eu y iulro J in¬ 
scrit un païen. Il mi' faut pas oublier que l'accès du temple 
était inb-ntii som peine de mort h nu non-Juif et que les au¬ 
torités romaine* die,s-mêmes ntairai laissé cette preanrip- 
. .a vigueur 1 . Les accusateurs de Paul ce ?unt les Juifs, le 

I l‘ :i ■ iAKiiptioii portant ^Ruiifii aux iùùi*JuUi il* [jéniftlftir dm» |« temple 
k étr lUiiuuml# «h 1871 * Jÿmukriui j^r >.l#*rrjuul Gnmeaii. LlhdtUKH vmr 
5‘diiii.t‘r, <*«£&,, II. p r 272 i. Üa e^trvuvcFi un# TqifütJiiictLqjfl litifi ÎJçfïiurainti, 

Litht b'tfWl ÔA f Wp 1 Uij < LlLÉ£Z | 1UÜ9, p- ti*. 
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tribunal appelé a se prononcer h^[ celui du procurateur, 
Nous avons donc lin exemple très fiel d'un cas t>ù un crime 
religieux juif esl poursuivi devant un Iribimal romain et où 
le jugamcul de ce Iribuiiai esl précédé d une cunsnUElïmi 
du sanhédrin par l'autorité romaine; cette crm suit al km est 
accompagnée d'une comparution de laccus* devant k sim- 
héd ri ii. La suite des événement* présente, au point de vue 
qui nous occupe, peu d'iiilén-l, L'affaire I raine en longueur; 
Félix ajiiunie lu décision (2i t 1-26) puis f^stiis reprend l'af¬ 
faire, consulte le roi Agrippa, et aurai! relâché Paul si cetui- 
ci nen avail appelé h César (il, £T-lfï T 32;, 

L' 'examen des poursuites dirigées contre Paul à Philippe et 
à Jérusalem nous fournil des éléments dépréciation très 
précieux pour l’élude du procès de Jésus. Lieux faits sont 
parfaitement établie D'une pari, lexlréme li lier té avec 
luquellu les mugis) ni U eu usaient à l'égard dir ceux qui 
u'él&ieril pus citoyens rom du* et ipii paraissaient, mm pas 
le* auteurs, mais seulement le- occasions de mouvements 
populaires. Si Paul n T aTail pas été citoyen romain, il est bien 
probable qudl aurait été mis a mort n Jérusalem, 

Le second renseignement que nous fournît l'étude de ces 
faits c'est que, quand une accusatum d'ordre religieux était 
portée devant le tribunal romain de Jérusalem, le sanhédrin 
pouvait être commit» par lui et que celte consultation pouvait 
comporter une comparution el un interrogatoire de ruecu&é. 

Le rnocts tnt Jésus. 

Il nous faut maintenant essuyer, en utilisant les renseigne¬ 
ments recueillis au cours de notre étude, d'exanunerlu valeur 
d*v deux Iraditiuns eu présence au sujet du procès d<- Jésus. 
Kl dabord quelle était lu situation nu moment où le procès 
commence? 

La première quus!ion qui se pose est celle des sentiments 
qu'avalent, ri l'égard de Jé-ms. 1 e* Juifs et les Romain*, 

Sur le premier point les évangiles nous renseignent et. Lieu 
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tjjuii la manière don I ils priant ont les clisses suit certaine- 
ment schématique et lendEiucieusc, Ht paraissent cependant 
fournir quelques indications utiles. ÏFaprès les évangiles, f ac¬ 
tivité de Jésus à Jérusalem lui a acquis la sympathie popu¬ 
laire, mais en même temps, il à cause de cela même,a excité 
contre lui i inimitié 'tes au toril ês juives* prêtres, scribes et 
pharisiens i \n\ eraigmml de voir leur mlluenre -nr îe peuple 
affaiblie par in prédication du nouveau prophète. Peut-être 
les narrateur* évarigülïques oiihils un peu forcé les choses, »n 
particulier en racontant l'entrée triomphale de Jésus à Jérusa¬ 
lem J t semble en po ridai 1 I qu'au puise a cou sidérer cutume établi 
— éî ci.-Jj il sernil prèstpie possible de l'affirmer a priori — 
que Jésus avoit contre lai tes autorité* nalÎMinlefl et reli¬ 
gieuses du judaïsme et quels peuple lui ulaii plulrïl favorable, 
PourEaulla faveur populaire ne devait pas être U ès marquée, m 
avoir des racines très profondes. Kilo n'aurait pu sans cola 
disparaître aussi rapidement devant l'hostilité des elu’fo du 
peuple. La foule devait cire disposée îi accuûiÜir Jésus, peut- 
êlrê parce quelle en (revoyait eu lui lé messie fükmiin; elle üü 
lui éiail pas ussüjé attachée pour pouvoir supporter de sa pari 
tiue déception de son attente messianiqiie. 

Il est beaucoup plus difficile le se foire une idée ewie 
des sentiment* que l'autorité romaine pouvait avoir a l'égard 
île Jésus. Le- Jïomains, si l'on en croit le livre dut Vi:les, pa¬ 
raissent avoir été assez mal renseignés sur la rie religieuse 
du judaïsme. Noms avons vu le tribun Lysias preudn Paul 
pour un agitateur juif égyptien el les procurateurs Félix 
et F'ùfltus paraître ignorer Complètement ce qui concerna le 
christianisme. IL ual peu probable que Pilate ail élè mieux 
informé de ce qui louchait Jésus, Peut-être o’avuil-il jamais 
entendu parler de lui avant sa venue ii Jérusalem. Si même il 
le connaissait vaguement, il ne devait vnireu lut qu'un de ces 
rêveur^ insignifiant;. et indifférente en eux-mêmes, tu ai» qui 
peuvent devenir dangereux quand ils provoquai! t'euLtiou- 
simoun populaire, Si Piliitc avait entendu parler du pro¬ 
phète galitécü avant sa venue it Jérusalem, il ne devait voir 
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en lui *fU "uïi individu à surveiller parc*; qu'il tel luit se leuit 
prêt b intervenir pour éviter un mouvement populaire Um- 
jours possible avec des Juifs prompts a s'en liions marner pour 
loot ce qui leur paraissait susceptible de favoriser leurs espé¬ 
rances messianiques» 

Il serait intéressant de savoir si. pendant le temps que 
Jtous paiÉii à Jérusalem avant lu Passion, il ne s est p&* 
produit quelque incident susceptible d'uppeler l 1 attention du 
procurateur et de provoquer son intervention» Si le récit de 
l'outrée de Jésus à Jérusalem, devait être pris nu pied de la 
ioLLru, il fournirail un mûlif très suffisant h l'intervention 
romaine; mute il y a sans doute* dons le récit de oel épisode 
la projection des cnoviclions chrîstologiqties do fég*! iip»-- 
tediqur et, même, ri I on adrnel la réalité d'une entrée mes- 
Bionique de lésus a Jérusalem* il uasl pas certain qu'elle ait 
eu l'éclat et la puLdteite que lui prêtent les récits syunp* 
liques. St celte entré© avait provoqua renlhüusiaflme popu¬ 
laire que ru conte Marc* o n ne oninprendrait pas» que l'auto¬ 
rité romaine air al tondu plusieurs jours pour intervenir. 
Attendre dons ces conditions* c'était donner à un muuvcmeut 
naissant te temps de sucera lira au poiuL de devenir irré¬ 
pressible* L'entrée de Jésus a Jérusalem a a donc pas dé 
constituer pour Je procurateur romain une raison suffisante 
d intervenir; mais les événements qui mit suivi, puritlcaiïon 
du temple, discussions avec les scribes et les pharisiens, 
assemblant des disciples autour de Jésus et eu faisant de lui 
une autorité nouvelle peuvent avoir attiré lattentiou du 
promeneur et lui avoir faii sentir la nécessité d'iniervenir 
rtvanl que le groupe des partisans de lésusfûl devenu une 
puissance avec Impolie d fallait compter, comme les pharte 
sic ns ou les soddncéeus* 

Ihi^usfaui maintenant rechercher cemmânUes choses mil 
pu passer dans les deux hypothèses principales qu'on.peut 
envisager et examiner tes diflieullès que soulève la théorie de 
l'initiative des poursuites prise par tea Juifs et lu théorie con¬ 
traire* 
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Supposons d'abord que, comme le disent les rédacteur* 
île no* évungiles, lu? Juifs iiieni dVuvmèmes r^mplolé lu 
perle de Jésus, liiieul arrêté, jugé, condamné put? remis a 
Pilule puni 1 que Ja senUuitui lui confirmée et CïéClÜéfc- Nmi- 
no reviendrons pas sur les difficultés déjà signalées et qui 
tiennent ù l'intervention dëi Romani- dujj> l.onrshili'Ui n-t a 
In manière <3uni est raeunlô le procès devant Pilate. J ne 
outre dildcullt* très grave i'e*t qu’en Inus ms il n‘y a fins 
ÔU procès juif régulier. Une condumunlmu h mort rf était 
effective que lursqu'allo avait été prutumeéo deux fuis pur 
le -auhëdriu, Lu seconde séance défunt, nécessiiîivroéiil, 
filro ternie un uulriî jour que In première. Même si l'on 
admet que les- évangile* rapportent ileu\ néntirés du san¬ 
hédrin. P une nu rail été tenue dans Eu uuiL l'autre au 
lever du aoleîlj e 7» al-à-dire t milles les deux dans la même 
journée puisque le jour juif cnromençait au coucher du 
soleil. Cet le irrégularité, h laquelle on pourrait en joindre 
d’âulf B£' f aurait dû nécessairement attirer Ta tient ion du 
procurateur (huit te premier devoir élaît de s’assurer que la 
procédure régulière avait été scrupuleusement suivie \ I m> 
outre objection peut être lirée de la nature même de l evé 
eu lion. *Hi Jésus avait été àfft&liveinent condamné par le 
tribunal juïf t ïl aurait dû ôlre lapidé, brûlé, étranglé ou déçu - 
pilé 1 . Il n'iiu rail un tuiis ms pas été cru ci lié, Ia <■ rucitixù m 
«lait un supplice spéciliquornent romain; il était applique eu 
exêeiitum d'une Seule un- rmrMÎn-.* : èf jtijg épÉI Ü6 dit l» 
tradition, Pilate s'étaït borné a rendre exécutoire le juge¬ 
ment prononcé par Le sanhédrin, il iniutail pus dirtmlornent 
prononcé nue condamnation- Il y u lu, nous semhled-il, une 

1 > Par fiftiopli que: U (ondamtiittjii iln J^sut üu-.hL é-U: (paiwmt 

pniutwraa üu Uust iitiin- 4]u"uriH ori.'juuiiaüoii J«ifiüL*Ure ji rvtinnIi* juin 

?> ï-m «HhininïLtfi ifii TiiiiDUi) ont fiwn , u cflltn riittkiillr cl ,.*iL l utile .J’y r<’- 
pfiuJr-e eh rwoatànt que la coiulimtJiiLmn. Ue Ji*5un init niû prfiddiuve jitiur h 
pnuDinfî fois ijU(ir*nlP jour* arum la pàque- Ta ImuJ ftaèjd- Sanfte-lriri 
(Strack, Jésus Jh ihntiter *nd rfw ilhmutt «acA 1/1*11 aWJttftn/ûifrduftaii- 
’jitht:», (i, US 1 . 

3 ) Brandi» Uir r*JU 3 ^, (T-escA., p lié, 
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série de ditliculîés qne noos nu voyons pas comment 
résoudre* Elles constituent nue objection qui nûuft parait 
décisive contre le systèmesupposé parle tradition. 

La théorie, d'après laquelle le» Juifs seuls au ratent pris 
l'initial ire des poursuites contre Jésus, présente des diffi¬ 
cultés moins msumuutLib3.es. Elle eu soulève cependant 
qu'on fie saurait négliger. La première est celle ci : an ne 
fuît pas bien, si la tradition primitive avait fait du procès de 
Jésus une alfa ire purement romaine, comment on mirait pu, 
à un moment donné, transformer complètement Je récit évan¬ 
gélique en y introduisant les Juifs qui, primitivement, n'y 
avaient aucune place. Une autre difficulté qui n'est pas 
moins sérieuse, c'esl que Heu* récits que des Chrétiens île 
luge uposlulïque auraient difficilement inventés et ejih 
H em bleui reposer sur une tradition 1res solide. Se récif de la 
trahison de Judas et celui du reniement de Pierre, supposent 
nécessairement l'intervention dus Juifs* En ce qui concerné 
l'épisode de lu Trahi tou de .Indus, ou puuruil h fa rigtiùui 
concevoir que les récits actuels ne sont que lu transforma¬ 
tion d'une tradition dans laquelle Judas se metlaiL au ser¬ 
vice non pas du sanhédrin mais de l'autorité romaine'. Ceci 
ni rail pas cependant sans quelque rfinitmllé. Il serai! Bien 
étrange que les récits aient été si compté lmp eut transformés 
qn il ne iubaiàtâl aucune trace de leur forme antérieure 
mu au moins qu'aucun indice ne permit de reconnaître un 
remaniement du récit, En ce qui concerne le reniement de 
Pierre, aucune hypothèse du lrurtafomalimi du eéûlt n r ust 
admissible. L'épisode est eu effattrb nettement localisé dans 
ta cour du gr&sd-prétre, 

.Nous v,-lions de vuii quefusèti&X famihè^cs >imf‘b-s dr 
poursuites purement romaines <m bien de poursuites fuites 
WT PimJlflüve des Juifs cl ratifiées pas l'autorité romaine, ne 
soûl satisfaisantes ni lune ni l'antre, \ous sommes en droit 


r Noui àvgiii înrHi]tiu [niais l, iui (rs, Si fju’ltM passée lieMiof rJe Ualbitu 
pudl supposer uua ii.LiJmyü da .ie genre 
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ronsiilùrer cnmmv établis lus deux poinL suivante : Mini- 
native des poursuites cou Ire Jésus n'a pas été prise par les 
Juifs. Le procès a été un procès romain mm pas un pro¬ 
cès juif; 2* il y i cependant iïu intervention du sanhédrin. 

L'exemple que nous donne te procédure suivie contre 
Pan! fi Jérusalem noua permet do résoudre l apparente artli- 
nom ii* qu il y u entre ces d-ux thèses, On peut, en effet, ima¬ 
giner que Pilate a consul lé le sanhédrin pour éviter un 
conlIiL mlîgteiu et pour s'assurer qu'en prenant des mesures 
extrêmes contre Jésus il ne sou lève rail pas une opposition 
religieuse irréductible de hi par! des aul ornés juives, Ija 
■ ■im.-iiÜ lL i■ ■ 1 1 du sHiihéiiriu aurait doue été une uu-suro do 
précaution, Lu gouverneur, peu au Cournil des affaires 
religieuses , a tenu h mettre -a responsabilité à couvert 
eu se retranchant derrière F autorité religieuse du sanhé¬ 
drin, I] n'a vtulu envoyr Jésus à la mort qu'épris s’Alro 
assuré que le peuple juif ne se solidariser nifl pas avec lui : 
celte hypoUièsu per me I de comprendre comment se sont 
formés les récits actuels. Tout ce qui a Irait ii l'intervention 
des J u ils rfesl pas le produit ptir el simple de l’imagiiiatsim. 
Ce n est pas une créai ion ex nïhïïo. C’est la Iran sfur mal ion 
d’une tradition hisltiriqiii-, Iraîislormalion^lÛ s'esl effectuée h 
unmoment où l’on n'élail plus coûtai de su représenter exac¬ 
tement, communltes choses à 'étaient passées et ufi on avait un 
intérêt apologétique à charger les Juifs de lu responsabilité 
delà inurl de Jésn^ il va de soi qu'il n'est pas possible de 
poursuivre notre hypothèse dans le détail ni de dire 
comment Pilate a été amené à s'occuper île Jésus, ni sous 
quelle lu mie il a consulté Le sanhédrin, La marche des 
événements a pu être fort complexe et cela expliquerait 
qu'il soit, à l’heure actuelle, impossible de détiuïr le rôlejuué 
pur Judas alors mime qu'on aile bonnes raisons de consi¬ 
dérer ir fait mésou de su train.son cumule élublh Judas a 
peut-être servi d'inlermédiaîre onïro Pilât’- et le grand- 
prêtre daus fes négociations ofJi rieuse s qui uni dé précéder 
la consultation du sanhédrin. Il a peut-être servi d'indien- 
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leur ri Puai, désireux iTarrÛt^r Jésus smis ulUrcr r&llenium. 

qui esl cerlaîu eW que lu Lraiiisun dé Judas, pas plus qui- 
h' renirmi'iil dr Pierre H riuU-rvt'tilimi du «rudiédriu qu'il 
tUppflàÇ uW iiicuiupu tilde avec i'ïiypülhèsB que nous pro- 
pûâimfi ; cVd ce qu’il importai! de uoltrV. 

Maurice (ïhgiïkl. 


Il il B.-rasl inlérflaia.nt de rec h entier du nu l'urir-mnim lilli'ruluir- chrétien n<* 
teîi HcnJVflmre qui ont pu *Liv LLiiisrrvjia mr la lrmtitiftn pnnnlm* rdalun i la 
l’asaiun. Il y uura.it lien » éf\Cn üiUfi'*, dr- sa ilemiiidar *Ht n'y a pu dont. 

Irfïr VttftU (pitkjilit rlWÈdplJente dii f-'ile jjcUJ- par li-h Hmmiiirh.* Il fauilr-.il 
nu b?» s,1 mitii*r si fVin ni- dnïi giu ctpjiqijrir U jjï.-iihî jüiuiiéri i «pm l'tiwwn 
«ymbùlit rflBttii [dunt It* «uypui pk«-ij.| -Uni afjln'iam au mllirti du il* i.) m*n.“ 
puant, tan.'r ji.iHpf ili:H Juifs, <|Uf J^sun- i suulJVirl bou* tVuiL^I'iluU:. 



m UUËLQUES RITES DE PASSAGE 

EN SAVOIE' 
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hiur U portai psychologique ei pratique de 

la remise à la jeune épouse de divers objets par la belle» 
mère, sa rempîaçunlf* tfèf «u fa ni»* etc,, U fiufliL d"en rap¬ 
procher les mu yen? par lesquels on (î^nrnll d'une manière 
visible, siii moyeu ftge T le passage* du droit de possession Ott 
de propriété d'une main dans un? nuire, et mieux encore 
ceux qui exprimaient 11 nlronNattau ou l'mveslUtire luut 
laïque que cléricale. Ceri -Vddetmil parla remise stilrmiiiille 
do divers objets, hé uns (connue le poignard, l'enseigne, le 
liATon) ayant une sîgïuliealmn symbolique propre, d’autres 
étaul la partie pour le luul (tftts qu’uue cleT, une molle de 
terre), dViilros répondu ni h Tune des edi viles spéciales d 
exécuter désormais (comme îles onlits de million, d'autres 
eniîtt renfemmul l'idée de lieu el par suite d'obligation (par 
exemple l'auneau)' 

tin Savoie, des aigue* d'mvesbltup ont élé ou usage dè* 
le liaul moyen-âge, eL quelques-uns d'entre eux se sont main¬ 
tenu» jusqu'au début du dernier siècle : molle de lerre pour 
la tradition d un champ, de branches d'arbre pour celle d'uoa 
Torèl, de plume® d'écrivain, d uo billnn, d f un poignard, dîme 
épâfi etc, ; pour l'hommage des vassaux et h tradition 
de* *i‘rfs. mi précédait de la manière * ni van le : le® sorte el 
cenaifs, ayant quilldleiif ceinture el leur chaperon, raillaient 

! i hrnli : «MteEHun, [►. I®, jigm 14. lira *ïs fDU^a «a tien d» vnutjpr, et 

p. 3QI, liât» 1 Jin» JUiYjgm-. ;. 

2) Puür les débita, cf. Il' ^Itiwairr d»; Dueauge, AU mol Jnn -.fiittTfi, 
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genou en terre et donnaient le baiser de paix sur les ponças 
dn seigneur 1 . 

Ainsi les rites particuliers In marine qui comportent une 
remise d'nbjals appartiennent ù une vaaLe catégorie d'actes 
d 'abord tielUnmul religieux (comme expression de Su levée 
et du transfert, des lübùus de propriété J puis plus ou munis 
laïcisé?. 

Parfois, après lu remise des objets, la mariée dml montrer 
qu'elle sait s'en servir, VncienueuiejiL on meUuîl un balai 
par terre, Itausversaleau'iil, sur le seuil : h mariée devait te 
relever et si elle ne le forait pas, c était tiri mauvais augure 
puiir l’ordre domestique futur \ V llfaatLkmix. ou lu condui¬ 
sait dan* U cuisine, rnr «ïb trouvait le sol encombré de tous 
les ustensiles jelés Pt en désordre ; elle devait les ramasser, 
les mflttn en place, purs balajer la pièce 1 ; par nthinr, il 
faut dm II car s comprendre la grande pièce où Ton se lient 
toute la journée el on Pou pénètre directement de l'extérieur, 
Ce sont donc Indus rites rie passade qui indiquent rentrée 
de la mariée dans mie catégorie mwvetle, celle des ména¬ 
gères et maîtresses le maisou. et le balai u est plus unique- 
meut 11U symbole, de même que le rite n’est pas symbolique, 
mais edèdif. 

Le plus souvent, quand Unis ces actes b 1 prrie du posses¬ 
sion et, d’entrée sont terminés, tous les parents, amis» invi¬ 
tés el au-si les voisin* a ire u nus embraient la mariée" et a 

Ij Pwir \et i’iib# 5tvity«d#, d. M..* Kriubci, (,nuî|^i«« 

(r an tin mm «Tir juv^n^ 1 m S4 pw, \(V* etmgr^s nle-s SnûàL^ ntinlH 
savotjip.ticiL‘ 1 ,, Eviiui, HW7, p, I4ÜM4&, l^hApfurmn, ftatN^r'ty <t h fin d* 
nr* mW', |i, 2ï)t , Éur t'anntau du sain! Mnurke *,■ jtfn 'l'rnTsstUUjre 

dus [.inncfe:- il*.- 1* tuui ou dts Skt-ijIc, ni. le» CAmjuj.ju*. .m l'ajuJiti ; «k EtiIIh 
sur I* etfftie i|f Hrm cUlu • L. iimirt *tn T i jnijjuï. cf. mou anic-k Ou Jf^iYure. 
tü HBpL li)L U p» 200 u.' üeitiiiï «il lin ^rlmt rail, reste psui-ALLe railla 

Om ilia,! :tncfnna; uüL[l iMnjLuttu! au pnH du ntoïno ~e retroutr (tous h luru <■; 
ta Rfcss» ; fj, IL Montii^r, TtoltfiOimf ruïiîj^ri:^, p, Lï07*l 

5 IJ IV 

3} VemHlti* JT ut J tibmc, p, 3&4. 

3i P’ftrris, CkwiALt, f>. 24 J i, 

4} lit, ii-deiîtii» piui VI u faim I, ibuoe'O 
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Tiionon die devait les embrasser tous sur le seuil de sa mn- 
vaïliî demeure*. tïesi là un rite manifeste d'agrégation ït lu 
nouvelle société locale, 

U v u lieu ilu remarquer que jusqu'au rite qu'on peut appe¬ 
ler Voit torture des jn/rfe*. les pûrLkipatiLs nu cortège oui 
conservé de la tenue, du décorum» une surle de gravité 
d'allento qui ces bu dés que lit» signes d'adoplinn pur la mm- 
vdle famille ont été délivrés à h mariée: aussitôt ou otfa, ou 
Oh note T ou dît îles galanteries aux femmes, comme si celait 
Hi Jjg rite central , qui rond le mari âge définitif H qui donne à 
la cérémonie enlière -a perlée vraie, Lr fait est h noter, 
parce que r\:sI là en etîel le vrai rite primitif, préchrélîen, 
d'agrégation, une aorte de transit in ?n \<irr r? f 

Il ne reste plus qu’à étendre à la cuIltÆliitlé participante 
le bénéfice de cidli alliance nouvelle» et c'est h quoi sert le 
repos de noces, A CJnufmnix, avant qu’on puisse su mettre & 
laide, il y a un rite do rapt : les jeune- £ons du tillage de lu 
(Lancée aident In tenue femme ô essayer île se sauver; mat* 
lu mari ol ses galons d'Iiutmeur Itilleul cmilre *hî% ai rat¬ 
trapent la fugitivelin admettant que la place de eo H.P 
h ml pas été inlertérlk par l'infonnaleur, il convient d'y voir 
la dernière étape des oscillations préliminaires au nouvel 
étal d'équilibre» H on nsi de même du rite particulier au 
ilrnud Bornand d'après lequel, après le bat. les filles d'hon¬ 
neur accompagnaient lïqimuse dans sa chambre et I v grir- 
dûent jusqu'au lendemain- 1 . ri le un je vois la dernière ma- 
mtWaliim d'une solidarité sexuelle rentra bile. 

l,o repas de noces compr. mol autrefois un si grand 
nombre de convives et la fête ou traînait à de Lcîlét dépenses, 
qu'Amédée VII î tir insérer, en II MO, dumsa révision rtestffa- 
tuiü Sittbftutiîae une ordonnança restrictive, Lms grands sei¬ 
gneurs oc devaient plus inviter îlux repus de imces de kur lille 
que deux vassaux et deux dames de leur parenté, autant de 

1 ) DtnUail, OUjmpt, p. 73. 

2} l'errin, Chum hle, p, 2i£; lue, «Ht, p, 2t 
,ij. DoetmunU riemUAi, 
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celle ( 1*3 leur gêndre; le nombre des convives fui fixé, eu 
pareille occasion, h 2 \ pour les nobles, i 10 pour les gradués 
il à 8 peur les marchand? cl les artisans. I7u autre règle¬ 
ment prescrivait de ne servir > iue deux plab + Pour éluder ces 
prêter îpl ions, on fil faire pari nul de grands plais d'argon I 
au de InUun» que Tou voyait encore dans plusieurs églises 
avant 1708, sur lesquels on entassait des viandes do toute 
espèce ; chaque service pré se u lui I deux pyramides de vo¬ 
laille el de venaison assaisonnée de sauces servies à part. 
Les parents cl amis que le nombre déterminé par la loi 
excluait de la laide nuptiale rempli s saie ni les fondions de 
serviteurs officieux ; un second festin cîail la récompense de 
leurs bons offices, pendant lequel les convives du premier 
les servaient à leur lourv 

Ti »u| ceci est depuis longtemps oublié ; mais il est remar¬ 
quable combien l'idée primitive que le repas de noces doit 
être u d rite d'alliance en Ire des collectivités sWl au r.ni]- 
traire maintenue avec lênadlé en Savoie* là régla étant qu'on 
tu vile la p n rente jusqu nu #* degré, .lai insisté à des repas 
da noces dans la vallée de Chambéry oh le nombre des con¬ 
vives oscillai l en Ire (Ml el 80*; nu Graud-HornnmJ té mini¬ 
mum connu e*l -H el IVm dépassai! aisément il y a quelques 
asméëa Il centaine çti j. comprennul les c&tïitifuéo mangi*, 
c esl-b'diro les hommes maries don Ion u 1 invile pas la femme 
à muins que l'époux ou l’épouse n'ait assisté a la ntn.e de 
cotlO'Ci ■. Il est vrai que dans cet le localité le repus ali eu 
d ordinaire h l'auberge et à forfait à ianl par personne el par 
heure, le tarif normal étant de 1 fr. par heure el par tête, ta 
table devant Nre toujours Abondamment garnie el le Lumps 
comptant é partir du marnent précis oh les convives péné¬ 
traient dans ta salle; aussi ne perdait-on pas un coup de 
dénis ; chacun en outre empurlail ensuile une bouteille flans 

f) t/nllul, tljcUarttKijni favttiii'j'nfr, I, p. tiï~|4î; Victor <1* SunMiffli», 
If+.i i-04-rc: 1, |> 

n lit Jiu surplus, Pi-R-iii, Am. ftwl., p> 215. 

3 : Uiïcusr.iffiLfl SfnrfUai. 
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sa poche. qu'on buvait lors du souper, le soir, dans la mai¬ 
son de l’époux*. 

Le caractère de communion se marquait mieux encore 
aux liels ofi chaque chef de famille devait contribuer au 
repas en apportant soit un jambon, soit du beurre, soit 
nulri* chose \ bien que la pauvreté de celte commune située 
h une altitude élevée puisse aussi avoir été la cause efli- 
cionle de celle coutume. Je crois cependant plutôt à sou 
caractère rituel, parce que c/est lu seulement que je trouve 
en usage »u autre rite de caractère archaïque: le dîner com¬ 
prenait deux services séparés par des lire au pistolet et une 
danse particulière. Une jeune tille entrait loul-à*coup dans 
la chambre en dansant, les mains aux hanches, et un grand 
grtlenu sur ta tète ; après quelques tours, le gAleau passait 
sur la tôle d’autres filles, jusqu'à ce qu’il commentai à s’en 
aller en morceaux ; alors la cuisinière s’en emparait, le par¬ 
tageait eu plusieurs lois qu'elle déposait devant la muriée 
qui prenait le plus gros morceau pour elle, et distribuait le 
reste entre les jeunes tilles ; celles-ci posaient leur morceau 
à leur place et on se rasseyait pour le second service; mais 
chaque fille emportait sa portion chef elle*. Il se peut que ce 
soit là un rite de fécondation plus ou moins déformé* mais 
peut-être vaut-il mieux le rapprocher des rites d’obtention 
d'un mari dont il sera parlé plus loin. 

Le repas a lieu citez les parents du fiancé partout, sauf 
dans les (Jauges * où il y a d’abord un dtner chez les parents 
de la Hile ; le soir, le père et la mère embrassent leur tille eu 
pleurant, le cortège se reforme et ou s’en va dtner une 
deuxième fois chez l’époux \ 

l*a place à laide des jeunes époux varie avec les localités 
et ne semble pas présenter une importance rituelle particu¬ 
lière, du moins de nos jours. A Charaonix les époux sont à 

t) DvxiuinenU Qay, Thitnes, p. 

2) Comunitn, Dtnnu t, p. |H3. 

3 ) /Atiient, p. 183-1Si, 

Morand, Bauyes, p. 322. 
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la place d'honneur 1 ; au G rond-Romand lu mariée était 
assise à c‘ô(6 de sou beau-père et le marié à cMé de sa belle- 
mère* ; à Thôues l'épouse Rasseyait d'abord en Lie ses bonus- 
parents, puis l'époux lui Allait son beau linge» lui ceignait uu 
tablier et lui mol Lait une serviette sur le bras ; elle devait 
servir Unit le temps du premier repas 1 2 3 ; datts les localités étu¬ 
diées par Vemeiih, les nouveau! mariés étaient assis à cûté 
• le leurs parrain et marraîna \ 

Hans la vallée de Thémis* et peut-être dans d'autres com- 
munfis \ avant de -t> mettre à table ou eufermiiït les époux 
dans ut 11 j chambre pour y mamier Jn fflttif m ptnrn$. Sur une 
pelile labié» il y avait une asstelle remplie de soupe bien 
salée et are h i-poivrée ; ils devaient la manger avec In même 
cuiller frite d'union)» et ne pas eu laisser une goutte; une 
garde de jeunes gens était placée derrière la porte pour 
empêcher tou le Iritherîe et faire rire l'assistance par des 
remarques saugrenues sur ce qu'ils voyaient, ijuand enfin 
le jeune couple reparaissait, portant triomphalement luti 
l'assiette vide H l'au 1rs la cuiller* ou lui faisait une ovation, 
on s’asseyait et le repas coinmouçaiL De ce moment on pou¬ 
vait parler de tout, saur du la soupe au poivre ; si quelqu'un 
enfreignait La défense» la jeune femme présent ai L une assiette 
vide en disant : l'our mes épices, ?'il vous pUH » : on ni* 
pouvait donner moins qu'on ne donne an suemtam après urt 
baptême, mi il deux sou- les femmes cl quatre sous les 
hommes... Ce dernier détail donne,je crois, la clef du rite: 
il est iieltornent sexuel el féconda leur» et le talmu est destiné 
empêcher la déperdition de son action. 

Il ti y a guère lieu d'insister mv le repu- même cl sur 
le b réjouissances consécutive?» large? rasades, danses, jeux 


1) I Vrrln, ('humuniz., p, 242; Anr. frmi., p SI4. 

2) Ducuiu«ipij SirmUu 

3) Ga*, iViüiüfji^ fi. 43, 

4} VeniMÎb. .H vnt JIIhikc, p + 204 
Si l'^on t-iâ.n 11 çi , TfuijkBi. p. 04 
ti} tVrrm, Jtiw. '‘ou!p. 2t4. 
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innocents, plaisanteries grivoises. Ouelques rites cependant 
s y intercalent. Celui de I enlèvement de la jarretière ne 
semble pas ancien en Savoie ; la seule région pour laquelle 
je le trouve noté, c’est pour quelques commîmes ' du Bas I Ilia- 
biais, et je l’y crois par suite <1 importation française. Il en 
est de même du rite qui cousisle à pénétrer de force au 
matin dans la chambre des époux et h leur servir le vin 
chaud, rite signale pour Cussy seulement sans autres dé¬ 
tails’, mais très répandu dans toute la France, surtout du 
Centre. A Tignes, on porte le vin chaud aux mariés le soir 
même, dès qu’il sont couchés’. 

Par contre les rites de présage soûl indigènes et anciens. 
Comme rite de présage, nous avons vu déjà qu’aux Gels 
chaque fille emportait uu morceau de gâteau ; le nom géné¬ 
rique de ce morceau est arochon , terme qui désigne également 
le morceau de pain bénit qui se transmettait h celui dont le 
lourde distribution arrivait Fan d’après ou le dimanche sui¬ 
vant : de même, quand une classe vient de tirer au sort, elle 
envoie aux jeunes gens de la classe suivante un gâteau éga¬ 
lement appelé ovcAon qui les avertit que leur tour va venir*. 
Le même mot a donc été éteudu h tout objet que la mariée 
donne comme présage d’un mariage rapproché, doocauxGots 
à un fragment de gâteau, à Tlionon et à Thênes â la Heur 
d’oranger que la mariée distrait de sa coiffure 1 , ancienne¬ 
ment peut-être aussi au bouquet planté dans un gâteau que 
remettaient à un garçon et h une fille chacun des époux 
comme présage de mariage 1 . 

Les quêtes au prolit de lu mariée sont d’un usage ancien : 
au ivnt* siècle on mettait une pomme sur une assiette, cuire 
quelques pièces de monnaie ; un jeune enfant vêtu de blanc 

1) Document! Sonrottu, DanUntJ, Olymp, p. 73 

2) Document! âervetUx. 

3) Documents Keilinr. 

4) Jacquot, flet. Trad. Pop. t'JCB, p. 3t4*3l5. 

5) Jacquot, toc, cit., p. 315: Gajr, TA'Ws, p. 43. 
fl) Veroeiih, Vont Blanc, p. 2'Jt. 
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ü 1 précédé du ménétrier faisait le tour de la table et présen¬ 
tât l'assiellc A rhuCLin des eûn vives. qui y déposait son 
o(fraude ; souvent h mariée portait simplement au cMé une 
Imurse dans laquelle duirun déposait son cadeau ; dîOTdi- 
nalrfi d'ailleurs la mariée distribuait ceUngenl aux paomi^- 
A Maaigod, dans ta vallée de Thûnes, ta présentation lie 
l'assieUi) aux convives snbsisfr et Tardent recueilli &\ ' J|l| sî- 
rlérù comme un duu de joyeux avfenemeuiV Ce don en urgr-nt 
sa place a djbatucmîx après la distribution aux pauvres du 
pain et du IVomEige dotindi u là mariée par sa bette-mère 
ciimmo rite d’entrée*. Enfin en Cliabïais, dans la vallée dit 
Uîol „ l’éprmsts va au devant de tous tes pauvres qtiïse |"v- 
sentent cl leur apporte sur tme assiette mû a boudant l*. 
p r je'1 1 on de liais les éléments du menu b , 11 esl diHkîle de 
décider duos quelle mesura ces dons a la mariée et do la 
mariée aux pauvres oui un sens rtluel : iU n'ont pu? lu **«$ 
d T un rite demnpanwiliini m do radial, rouis pou hêtre celui 
h] ' ii ei rit* d'agrégation. Les pauvres ayant pris su ns droite eu 
Savoie, comme dans les rites funéraires tusses, et sons l'm- 
Duoncr' du idiristï Jinisme, la place de tons 1rs membres de la 
collectivité locale, commune nu hameau ; il convient en tout 
ras de rapprocher ces quêtes et dans de ceux dont il sera 
parlé plus loin, h propos des rites funéraires, 

Unns un grand uombre de b l ~ mariés allaient 

la la ml a mu in entendre la messe on compagnie de quelques 
purent s % rite qui peut-être avait pour objet, soit de res si-ne r 
le Lien de famille, puisque parfois colle messe était, on l'a 
vu, suivie d'une visita aux lombes, soit d'ussurer La féCûudilé 

de l'union. 

Autrefois, el cVsl une ■ nutunie sur laquelle j f a! Lire Tal- 
tention, car c'est un rtte â"étape bien caractérisé*, te dimanche 

ij v«meili>, U.nU JUanc. 294dMÇ 

S) Han* E mil n, Th^ntt, Wl, 

3) pfrrin, fîtaffioiU-r, L ;+C 

4) Dfleuniflnrt ScrvcUM, 

5) Perrin, iVwmunir, p, 243, 

rtjCT. raefl Hüî* \U î Hwlai an mut Jiqprt, 
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qui suivait les noces il y aval | une répôtiliua exacte de (Qtlté 
J>i cérémonie du umtiagé:on J appelai! ou r^ttia* ; 

la coutume exislaiï encore au Grand Jïurmuid eu tà93• et il 
esl dommage qu'allé loude h |ig|tR.|i»j car elle a on grand 
iiihh-Gt théorique. Ce jourJà on va à l'église, mais uVsi la 
belle- mère qui cou du il su bru* habillée, Ainsi que tous J es 
assistants, exactement comme le jour îles noues, même qygc 
sur la If te lu couronne él les fleurs td rubans qu'on regarde, 
d’après V opinion conmimie, comme des preuves de virginité. 
Ode interpréta lion esi si Ancrée que l*un des informaleurs 
dû IL Servella/ pensait qü'en rHVd la mar iée realc vierge 
jusqu’apres les ré pél ailles, au lieu que ces objets ne s nul 
qur ta représentation du lieu d*appaflâuanee mi marié. La 
mariée prend place au banc de su uuuvolie famille, puis mi 
se rend en cortège h la fftaisoii de> jeûné* époux . nu pend 
de nouveau la crémaillère. «le , ; seuls ennl lombes les rites 
de première entrée dans la maison. Lé rifUÜ u donc pour 
objet de consolider ['union Je la jeuoe femme avec sa nou¬ 
velle famille et colle des deux famille» auparavant étrangères 
l'ime à Lautru. 

Ou a vu que parmi les obstacles opposés au passage du 
cortège il s'en trouvaiI (billot de bots, elc.l qu’on allribuail 
aux mniumux évincés. Sans Joule, Je ùii d’écarinr cel u\t- 
stade devait avoir pour elleI magique d'annuler le ressenti¬ 
ment connu fin inconnu de cM ennemi possible. Il semble 
que le rite suivant ait ou le mémo bol ma^iqiK ii lïiss v . prfts 
dû Cbiimbéiy, mi plantait la veille du mariage, pendant lu 
nuit, do grand» bru Midi tiges île saule à la porte rie* prétûu- 
dunta refusés el des prêlrndaiiles ilêi.lissées' ; ailleurs, eu 
appelait hovifiwt tfo xattQO urte grande bninrhi.' dr saule garnie 
iToiguons, du rubans Cl de nomes (soda de gjiU'imx fréCS 


1) bncumcfll’ 5«rveUu, UjniUaUfl, irt^. r 181; Ptrria t Ouanoniv, 
r 0»ï* FM*», p. IL 

2) IiimuumuU Snrvaltai. 

Il) Perrin, Sami-VWtrtJêi, p. 31» 
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• 1 »Une bande joyeuse portait à l'amoureux évincé, parfois 
sur un char traîné par des bœufs cl orné de verdure; l'amou¬ 
reux devait faire bonne contenance et prendre partit la réga¬ 
lade». 

A Thuiton, « si l'épouse avait une sœur plus âgée et non 
mariée, sou frère ou un cousin lui amenait comme cadeau 
une chèvre dont elle le remerciait en lui donnant un soufilet ; 
par li elle se purgeait de sa mauvaise humeur et le soufilet 
s’appelait donner l'ami lié. Puis elle caressait la chèvre et 
pendant qu'elle lui donnait à manger dans sa inuin, le jeune 
homme se glissait sou* la table et enlevai! la jarretière de la 
mariée pour en former un bandeau à fermer les y»*ux delà 
chèvre; la sœur en faisait le nœud el tous applaudissaient. 
Le moment où la sœur emmenait la chèvre terminait le fes¬ 
tin et les violoneux accordaient leurs instrument* pour la 
danse* ». Cette chèvre était donc une sorte de « houe émis¬ 
saire *> auquel ou transférait d'abord la rancune de la sœur 
aînée due à la violation de son droit coutumier à élre mariée 
la première. De même à Val d'Isère, si le marié est le cadet, 
il doit une chèvre à chacun de ses frères aines ». 

Voici pour liuir quelques rite* de détail d'un usage localisé. 
Anciennement, dan* quelque* endroits, lor* de l’arrivée de 
la mariée à la maison de ses beaux-purenls, un jeune garçou 
promenait une quenouille garnie d’éloupes suivi de camarades 
qui y menaient le feu à coups de pistolet, « ce qui devait signi¬ 
fier que lu maison était suffisamment pourvue de linge » '. 

haus le Chablais, on glisse parfois une épingle dans la 
robe de la mariée pour lui porter bonheur 1 , c’est-à-dire pour 
détourner les inllucnces mauvaises ; tel est sans doute aussi 
le sens de la distribution de grosses épingles par la mariée 
à toutes les personnes qu’elle rencontre i Haut Chablais)*. 

1) Perrin, .Ane. «ovf., p. 215. 

2) Danuriri, Oiywpt. p. 7:1. 

3) Document» Kollior. 

A) Vnmdlb. Mont ft/iinc, p 291. 

5) Document» SerreUax. 

6) CutuUnlin, brans*, p. 187. 
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Au Ire foi* h Tliorion. si une lillo s'était laissé séduire, le 
séducteur payait une amende et se retrouvait libre de re- 
chercher une autre fiancée ; le dimanche, après la grand'- 
messe, les garçons du quartier agitaient devant la fenêtre de 
la HUe un mannequin suspendu il une perche portant un 
écriteau outrageant et ils chantaient : 

Tè bnilln trô vit*, Tu fis donnée trop vite, 

Trè vite tè bailla, Trop fit* tu t'es donnée. 

Miaou, miaou ! Miaou, miaou ! 

Celte coutume fut abolie sous la Kévulution, reparut avec 
la restauration sarde de IKl7, et disparut eu 1837 sous les 
foudres du missionnaire Guyon\ 

A lignes, pour no pas passer pour mousieia (belette), le 
mari doit battre sa femme au moins une fois dans sa vie; 
cette coutume tend à disparaître: mais autrefois ou if aurait 
pas rencontré un mari n ayanl pas battu sa femme, tant était 
grande la peur d'être traité do luoussola Ou serait tonte de 
voir dans celte coutume la survivance d'un ancien rite d'ap¬ 
propriation individuelle. 

Le charivari au veuf ou à ta veuve qui se remariait était 
d'un usage général 1 2 3 , comme rite de protestation de la part 
des collectivités sexuelles constituées partes adolescents. Ou 
y chantait : 

Dis donc, vieille carcasse, 

Tu veux te marier. 

Au lieu d'taisser la place. 

Aux enfants du quartier ! 

Noua sommes de bons dn'dee (Aû) 

Des enfants sans souci. 

Il nous làut des pi«tolea (6ù) 

Ou bien charivari 4 . 


1) Dimtaod, ùlyuipe t p. 7T»-76, 

2) Documents K«llu*r. 

3) Venuulh, JfonX H/oiur, p. 295 et b plupart des ouvrages cité*. 

4) Oo trouvera la musique dans Bill Chaman* populatrn >U lu J/uuO- 
Suvtns, 3* èd., Annecy, i9|f), p. 00. 
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On n vu qu'à tlgttôs jé| p£Ül-0i| l â h Yal d'ifôfl) eu sont les 
deux garçons il'hounuLir qui conduisent lu mariée à l T égitee* 
puis bretneltefil mi mari: ces deux personuages doivent sur- 
w iiJi r el garder la mariée luule la journée; $i elle quille U 
noce pour un lieüuiu quekonqùi% ou si elle se trouve seule- 
pour une raison ou nue auto, F un des jeunes gêna étrangers 
ii lu noce H qui se tiennent à l'affût aux environs tVu|< ve 
aussi Ldi et la conduit dans une auberge oii viennent lus 
rejoindre d’au 1res jeunes gens ; celui qui vieni chercher la 
mariée pour la ramener h lu noce doit paver à boire aux 
jeunes gens', 0.4 là comme un voit un rite d'enlèvement 
qui est intégré dans la cérémonie totale au petit bon hem et 
suivant les hasards de ta journée. Ua même les nuiras rites 
île cet ordre déjà signalés ne sont pas intercalés dans la scé¬ 
nario complet, à une pjaca lï^c, partout identique. Ce qm 
signifie que T idée fondamentale — h savoir la résistance 
opposée par le* divers milieux restreints qu'atteint soit le 
départ matériel du territoire, soil le changement de calé- 
gnrie sociale de doux de tours membres restant la même, 
l'expression du cette opposition se muni faste d'une manière 
identique partout, mais que ta variai tou ne porte que sur le 
détail de la ferme el que sur h date du file spécial dans un 
ensemble défini. 

Si maintenant ni dégage les dominantes communes aux 
diverses cérémonies toc ale s du mariage en Savoie, un cons¬ 
tate que la marche el J 1 enchaînement île» rites tto pas- 
gage |u ►prémuni dite sont réguliers et que partout les 
rbisüul comme Uiîllés sur un même modèle, Les variai ions 
de place n'affectent que ; Pies rites de rapl nu d'enlève¬ 
ment ai mules, lesquels soûl, selon tes communes el régions, 
exécutes soit au début, suit au milieu, soit vers la fin ilç la 
cérémonie totale ; i ÿ les rites do fécondation ; 3* te$ rites 
de pniterlîtin foiiliü Je» puissances maht&Ueaofl les rosse»- 
limenls humains; \° tes rites de présage iuléressant d’autres 
$ WfflWOI H UL ‘ les époux uu te un familles. De sorte que LW 
p«ut appliquer à la Savoie ce que Je disais naguère des 
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rérêmodes du mariage «m général: * Lui rites dp pmtec- 

111 '11 | dfl lïe.md.iliuu [eeuxdà même* qui oui seuls attiré jus^ 
qu'iei Vallonliou dus savant} semblent s'intercaler parmi Je» 
files de passage proprement dits contrmi au poliI bonheur: 
en cotnparant des description!* des cérémonies du mariage 
elle/ une mèim- population mais dues il plusieurs ûhsgr- 
valeurs, on voit la aéqueuce dts rites de passage sa présenter 
avec une enntslance parfaite, fil le désaccord ne surgif que 
«tir la date, la pince et le détail des nies de prùlcdiun al de 
fécondation s* 1 . Je crois bien que chaque fois qu’on étudiera 
monographique tue ni 1rs r^éiuouÉcs du marftge eha* une 
population quelconque de France, d'Europe ou tl ailleurs* 
on arrivera h Ta même conHiriULum. qui a pour moi ceïle 
importance, de prouver ce caractère de nécessité des riles 
de passage donl j'ai parle à plusieurs reprises, 


VI 


UFXXS MLLES* 


JVii de euiil urnes uni joui au muveu flgr d'une vogue cl 
dune dillusïmi aussi étendues, et peu ont autant disparu* 
presque pur tout, que la cérémonie des rr forai/fox. Un trou¬ 
vera dans le grand ouvrage île FWs cl Itartels* îles détails 
coin parai ifr, nombreux, iconographiques aussi, qui feroni 
üouj prendre qn’Amédée VJ11 n'ail pas dédaigné de rmisiii n r 
u u article spécial de ses S ta tu Ut Sahùudm de 1430 k réfréner 
ce qu'il regardait comme un eicfcs somptuaire, On appnrLail 
h l'accouchée des volailles, du laitage; ou luail un veau gras; 
et toutn la journée se poussait à banqueter e| h danser. En 

p JliO:i .fr Fu&ftipt, p. 108 . 

2.1 F'Joa Bartdi, liai ftii, 8* I9fl6* ptimm, Sur îù tbèarij Jas tc ip- 
viiilüü. Kflir mr?$ ttito rfr tttmfr, n 05 
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gomma cos rîrYjffïVfci nu romportaiks 1 pré^eutetenl exante- 
mtml le caractère d'uue cérémonie destinée fr fêter le retour 
h la m J im couvaiirsceul ou le reloue de voyage d’un parent. 
Ll 1 il uc cependaul interdit d'apporter à F accouchée autre 
chose qut du pain du 'lu el Jus IruiEs, m iis aucuri$ nuirez 
plais {ribana), 

La cérémonie mémo, pourtant, ne fui pas interdite comme 
Lotte. bile avait lien, au wm siècle, b liai lté me jour après 
la naissance ef réunissait il lu maison les parents, le- parrain 
et mammie, fit Les amis* ce qui. êtaul données les mœurs 
so 'iablrs H joyeuse des Savoyards, devait faire une assez 
jolie compagnie. À Chnnionix, le repas des retendîtes n lieu 
doux ou Irai* semaines après te baptÀmeb rtonslnnlm pince 
le m ban qui‘I simple mate copieux le dimanche qui suit les 
relevailles >U t ee qui est focDEnprébensïbte. îi moins d<? sup¬ 
pose r que ce u o m de ni. r roi Un s ' a p pl i q n e eu Lb a Ma i s iï I a 
cérémonie, autre te]- répandue , de la réception spéciale 
réservée à l'a-Touchée par le curé la première fols fjn'dte 
retourne à l'église : elle doit rester à la porte du sanctuaire, 
couverte d int voile, jusqu’à ce que le curé mil venu lit bénir, 
aulrçmcul dit lu purifier 

VTïgne- et h Val d'teèra, quand la mère est rétablie, elle 
d u une un repas au parrain, la marraine uf -j Faccou¬ 
che use ; puis, la première fois qu'elle rot ou mu h L'église, 1 .II 0 
s’arrête dacis le tambour portant un voile blanc et accom¬ 
pagnée d’un en faut tenant un (lambeau ; le curé vient a elle. 
La ■ bénir ou la « purifier ». ce qui coûte 0 fr, 3 |fc si la bé¬ 
nédiction e-dsimple ut Ü fr. fil) si ou chante te tfinttim or§o ", 

l|Urill(i r /u'Ourji/MÆ, eta. i l t . p. lta. 

2 J Wneïtii, Jf mf Maa*, p. 2B3. 

, 1 ) Perrin, iVtwmunir, p, 24 i 
O CnrüLioilri, p. ITÔ. 

5) Vnrn(ti]h T Jg£ rjf, [> 0 CJ}ffli>ljL- -îorvwttaa, 
ü 11 liiitMitBenm K n II ht, 
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Pour une étude complète et détaillée des rifes funéraires 
en Savoie il conviendrait de rappeler 1 p nile joué jusque 
vers la in il i^' ii dw siècle dernier par lus nombreuses confré¬ 
ries locales de pémleuls* ei sari oui par celle du Saint- 
P-'prit T qui a va il des rainifîealiüus pour «mai dire dans 
chaque commune, Mais ce serait augmenter outre mesure un 
ariide dijfe bien long, Jl suffit dune il ‘indiquer que de* ri-stes 
de leur influence se discernent oucora per endroits dans rer- 
laius détails du costume 1 porté pendant les cérémonies; de 
I ensevi lissemen! du retour de l'église ut des :ju ni versa ire*. 

Les croyances eschatohigiques et les riks Funéraires sont, 
de loti*, ceu* qui ont h vie la plus dure; la plusqtdallieu ra il 
v a plu lui des superposition* que des remplacements h, a 
fvttturï, qui? dus suppressions, Kr> voici une preuve pour nos 
régions* A Çlmmonîx, même encore h U lin du m B siècle, 
dès qu'une pensuimr était décédée, on ouvrait la fenêtre de 
la diamlire k pour permettre k l ïlmü ije s échapper *% rite 
m LiiïfesUoiieitl cmilradîcloire avec le système usehbiolo¬ 
gique ch ré lien, tlïeu mieux, dans plusieurs villages de Ta- 
renUîsa et nutaimnenl à Sa ml-.lean de K elle ville [ou, suit 
dit eu passant, ou a découvert une vusle nécropole tnjr- 
gondej, ntl croyait au début du xiV siècle que « dès qu'un 
individu était morl et jusque ce que son corps lïit enterré, 
son Amp allai! se reposer dans le champ le plus voisin; eWr 
pourquoi ou portait aussitôt après le décès mi peu de paille 
sur le lieu ou l uu présumait que celle âme irait se re¬ 
poser - ", coulumc encore «u vigueur en Tareutaise*, 

I l Par eiao]|.ilr iHjur Ibb fj.ji.-rUj, a CboiuuiiLi, U »ojJj bljiia ptki ,, L | triangle 
et rauiTn.nl n Lètv, au lieu lu ctfpe finir tou fraie te vsj»ige 
2) PiBïw, CAïUBOJii r. fj, ï-j i, 

Vertintlh, Jl&iif HNjiut. |i_ 2L-N5, 

Ij K. I,, HurrnÊ, (^«ïrrnw, Mcïuiier0 t 1^:6, p, 70. 
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Eu général tes parente restent à côté de làmoumnl, En 
Eîiu.uLrinfît" cepondnul, OU 1 abandon unit des qu ou myail lu 
ïiu approcher, el seuls le rmiséur ou la causeuse de linceul 
restaient là avec um tempe fiiuômnj. de Yrau bénite el 
aulres ubjets nécessaires à la dernière toilette; il parail jue 
€4i s individus allaient souvent trop vile en besogne, et que. 
par exempte, en ISF>5 > une jeune lïHa fie dïx-huil an? de la 
commune de Mute. survécut plusieurs jours & la précipitation 
'ta çoiaewt* i li? principal devoir fies couseitr* él&il d« 
H bien arranger el tendre les pieds du rntirl, sinon il y 
aurait eu une luiI re mort dans La famille "\ idées et ri les éga¬ 
lement rmu-cluélienfi. À Tîgnes. ou ru laisse audéfunl que sa 
aliemise et ou le coud entièrement don* son linceul comme 
dans un sac; maïs h Val I Isère un Dm bille; oû en ni i Tignes 
qu'au dernier soupir L’àme s'envole au ciel rl para IL au^silAL 
devant Dieu pour fil rejugée*, 

Iiüüü le Haut Chaldàb on renconlre une autre série 3e 
rïle^ d'origine peut-être romaine, mais plutôt hérétique ; 
quelque éloignée qüe^oil lanuitson du mnrl, loua le? parants, 
.OTM- el voirins se rendeul (la description se rapporta au 
milieu du siècle dernier) â la maison niorluaire; le plu* 
proche purent, le (ils aine par exemple, conduit b 1 deuil; si 
reat uni- femme qui a perdu stiu mari ou s'Ui milan I, il faut 
qu’otle dispute leur dépouille à ceux qui viennent l'enb vco, 
puis qiEelta fasse minu du vouloir lés suivre dan* la Inmhe; 
lus parents él amis veraenl des pleurs abondants, pQtU&âOt 
des hurlement* t^oqnü^sanis ÿc&nea bruyantes avait'ni 
heu dans la demeure du iteluril fui moment oii nri Irunspor- 
!;iir ta corps fin dehors, puis, avec phi' de force encore, «tans 
Eéglise. an mumenl oii tîmssml I*- surviec funèbre*, 

Ijimnl aux pleur piu ? 4 mon ami te D 1 Àratidoe (»uy me dit 
avoir entendu raconter à son père commonl nuire fuis ceux 


1,^ Wrnnüh, ' Mii-'m. |< 2&&i'L 200 déaurqué |»ar A Dessili, ISui'ote, [t. 114-175. 
•':} DùcLtntBHti Kï11i&r_ 

31 Cnretirain, firoA», p, 
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rje Himne ville pleuniieril el liurîaioul loul «h* hou. iJe nos 
jours la? pieuniür* ont disparu pari ou L 'liais UshmieulHlious 
oollfiriivfts unt encore lieu en fareiUttise 1 

Le lien avec lu mort daffim qui [inriiiiflüt lo cercueil el ituh- 
saienl In fasse élaîl eu certaines communes «infini strie Lu¬ 
men U e\ sans ilouLe Eu! h dû être le cas gémirai avant que eea 
aulmlês ne furent [tiiutluBf, surimit dausles villes el les gros 
Imurgs, il+ïs assnidalùuiit spéciales* dYtmrd reEïghmses 
confrérie») puis Nuques el municipales. C r élinl aux dalix 
pins proches v■ «i s ï e i ^ u rfcuat i In Iusm* ut ;ï qunlre atilre* fi 
porter le cercueil 1 , marque dé soHinrito loralemonl limitée, 
qui ailleurs s exprimait sou* une atilr* farine, Vins! à Ch:t- 
uicmix. îu fosse du i I "in- creusée pm les hommes du mémo 

h fl menu que le murl V A . ... celle règle se Irouve déjà 

nlténuéo cd ce que les porteur* saut sont uni vnliinluireâ, 
sans reslrïoliftn «h* vuisiaa&e "U île parenté, el que c\ss| h un 
fossoyeur de méfier r'i crçuaér la lomhr; mais Ih solidarité 
locale s'exprime par ceci que l'on doit fermer les vnleia de 
Ions les magasins do hv l'tié Ualulée pur le. . l 

Celle coutume su rencontre aussi a Itou ûgv j Un . cl. je c rois. 

dans tant le nhabluia et dans tout le lYuoiguy \ . .ïvilU\ 

j ui in>Jé quW haïsse an nuire les peliîea porsienm» des 
fenêtres dans lu rue nii fiasse h rnriége. et AniMÉe liuv 
m'irilortüD que, il y a une vingtaine dannées, dès i|ue qud- 
q U nn voyait de loin s avancer dans la rue où il se Inurvuil 
nu cortège funéroiro* Il ge h ilnîf de se r mber dans une allée 
q,< rnni^m, un liraul ^ur lui Tu porte dYutrèe. Celte dernière 
«nul unie était si générale ri If utmo ville, et si userêe, qu'une 
muuieipïdilé radicale jugea nécessaire d'en interdire laci u- 
liunafiûn — sans se douter, comme de juste, qu'elle était nun 
|uw conforme, maie floiilmire au clinstiauisme. Uüou adopta 

î) K. J.. B&TTfiL fûfl. fiï.. n m> 

2j V^ncith, jttmc, p. $& ; L. Murnu^ !*■> î. lit, CJiùmUry, 

i&m, î>. m 

3) riunn» C4uraoiiiiif p. 341 > 

v) L Jocqoûi, in il.rtrf ,>*. Tra<lü,W i'vyuUitt.*, 1'.<Ü5 T y. Jt& 
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à son propos l'explication çûutagianiiïsléou l'explication ani¬ 
miste, il n*eu resle pas moins que col acte do Fermer s a maison 
et île se tacher manifeste une Ierreur profonde du niorl, poil 
i|ü'ou craigne i f intrusion de son âme (et dans ce cas ce rite est 
à rapprocher d* 1 ceux énumérés ci-dessus), soit qu'on redouta 
l'action des émanations de cette sorte de qualité poëïfhr quVd 
la mort comme état particulier des êtres après leur décès. 

Il faut en rapprocher Icü rites funéraires suivants que j’ai 
observés ;t Bcmacville les porteurs ont tous au Lia* un 
crêpe noir - il s'agi I d'une personne mariée, et bhtnr h c'est 
mii enfant 4 et aux mains les gants blancs; arrivé- au cime¬ 
tière el le cercueil descendu dans la fosse, les porteurs 
jettent dessus brassards el ganl?. On peut voir dans ce ri le 
uqü furvivaoee d r Dii ancien sacrifice % ou, de préférence, un 
file deslûn' à débarrasser les porteur? b tout objet repré¬ 
sentatif di> hi mort ou mutaginuné p o + elle. 

La même Idée se Irotrve aussi èi la base d'une coutume 
autrefois générale et obligatoire en Savoie, qui disparu! à la 
suile d’accords particuliers ou collectifs et de mesures 
législative, el dnuL on ne rehinive [du- quo des sur* i vaine* 
sporadiques. Actuellement, dans la Faucigny, le drap qui 
recouvre immédiatement le cercueil, au-dessous de l’élolft 1 
brodée que prête 1 église, appartient de droit au eu ré. Le 
drap doit Aire neuf ou du moins Irès peu usagé i du plus 
grand modèle; b curé peut s'eu servir, niais non le vendre; 
e esl ainsi que le curé d T une grosse l'utamuni 1 df rarmndix- 
scmeiil de Saint-Julien en lieurvob ayant été déplacé, tluL, 
uvyc 1 aide du fossoyeur, du bedeau cl du sa servante, creo- 
ser du ns un champ uppa r (ruent au presbytère* une grande 
fosse où üufouir quarante-doti* paires de drap neufs nu 
u' lyant guère xervi, provenant dYn|i.'rremenl&. (Jum beau¬ 
coup de cimunuues it y j eu entente, et dans ce cas la famille 
donne au curé une somme de dix. h quinze frnurs au lieu du 


1) O» ®é®» ta région tie Mç-asary ; of, Vuirm'i, j-n-, n j , [fc n>Ü, 
“) Vr >»r pfoi \om rSiiî lUmTELnet*^ pnOiuhlvg é •ferriEc** n mûri 
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drap; foui le aiuatlc y gagne. Mais ;i mesure qu T <m remonte 
Je murs des siècles* on Iruuve ce droit do curé, parfois des 
ordres niona^hijües el même du clergé local Luul entier plus 
étendu et plus vexa foire. G’esl ainsi qu’à Chambéry re droit,, 
appelé fit fût de spolie, fat an cours des xtv* eg xr* siècles 
m ali ère h nombreuses discussions qui foreul à peu près 
réglées par une couYunlîon de I i3üv. A la h ortie il y fallu! 
une émeute populaire : une vieille dame se trouvant en agu- 
nîe, sus bérïlierâ déménagèrent sa chambre avant qu'elle ne 
rendu le dernier soupir, de manière 4 sauver du droit [de 
spolie les objets de celle chambre qui revenaient tous, en 
vertu de ce droit, au clergé do là ville. Lo peuple rendit res-- 
ponsabli! ifo ret acte révüllant les moines et les curés, faillit 
les massacrer et briller luurs denu-mca. IL y eut des iulerveu- 
lions, el le droit de spolie fut. par couvent ion de i$30 t déli¬ 
mité plus raisonnablement 1 . Dos eoufosfulfom du même 
ordre eurent lien dans un grand nombre de localités de la 
Savoie, cl le dernier reste du droit ou question, je le vois 
dans le don du drap uiurluairr au curé. 

line faut pas confondre ce don aven les distributions de 
vivres, de vêtement, etc. aux pauvres, dons qui étaient d'un 
usage très répondu êl Souvent détermines exacte wml .1 cri 
délÉl dan* les Le? lumen I s de personnes riche?, tout bour¬ 
geois que nobles. Dans certaines foculilés, surloul a 31 ml- 
liera et à SaiiU^Jeau de Maurienne ces dons primitive meut 
fixés pur un mourant généreux prirent nu moyen-âge une 
forme coutumière très curieuse. L r lii si urique des vicias}* 
Unies par lesquelles elle passa, sons le nom ô'aumône, eu 
Tare u luise oi eu Maurienne est intérêt a ni, nu ce qu’il 
montre comment les colleclivïlés plutôt pauvres de ces 
vallées trouvèrent un moyeu pratique de récupérer par- 
Mi'lfouieut les sommes et vivre* que les impôLa cléricaux les 
obligeaient k verser au trésor e( aux greniers épiscopaux 

IJ Cf. CÉiUpp^rmi| CAnmfi/ry j ta /in du l(T* aide, y ♦]0 1 . 

2} Pour ta* d£lflJle, Voir GH Uni, tlùtoirt ifc la fU:ta. 2* t"i ., |j. 5ù*5i, 


HU rstvrE ut? l'histoire. me* nfitWioNs 

L'aumône de Lanslebourg fui instituée par le testament de 
Jaques Scihïllé en l’an *30® Ce testament commençait 
ai h s i : ■ i Testa lor mit i? praaciptt ç uod p erp ri tt t> fia t > fia thna 
tftiue fieriranttimt tiir tnttriis prnxmn poxt feslrtm Pmchm* ■■ 
Sciliillé vonloUdouc qu'on conllnvitil de faire l'an mû ne {ému) 
le premier mardi après Pâques, ür quelques années plus 
jarth ses exécuteurs tee tain entai ras s'arrangèrent pour ur 
pas filin- le don annuel ; les gens illt pays réclauifcretil : il y 
, ■ ii L eu que le eî dans l'ncln d'arrangement de IdHT on lit : 
o Huit fois fiflgl année? 0$ sont écoulées depuis tju'ttttO noble 
dame du rovuuiue de France aujourd'hui commun émeut 
appelée lu Donna et qui nlluïl en pèlerinage à Home, mou* 
ruit à Lan?Ieboui g : et voulant établir ce- deux aumône? et 
œuvres pies, chargea Seîhîllë, en lui donnant de grandi s 
somme? ifargenL d'y affecter des propriétés... » qui joijt 
deux prés un corn appelés de ans jours prés delà Donna'X '&t 
tii F un des cas lé? plus nuis que je emmàisse de formation 
d'iiîiH légende Hir base verbale 11 est clair que les deux prés 
uiïectès par Scihillé reçurent d'abord lé imm de prêts de in 
Jmi(f,c'est-Wire de l'aumône, quo ta peuple mmpril pfth 
ht DojuWi mot qui dan? le p im désignait to* dtm** nobles el 
en ilaheri moderne signifie femme, et quVnsuite il mveuta 
une légende duo? laquelle le eharUabSe Si’ü-illé lo ut bail au 
simple rôle d'exécuteur le? tamoul a ire d'une liante qui serait 
morte tîO an? a va ni le leslamenl de U1HU, 

Les testaments ordinaires cependant ne stipulaient qu'une 
distribution de vivre? unique après la cérémonie funéraire\ 
Celte diairi bubon ne doit pè& être regardée comme un 
simple acte de charité ou de repentit. mais plutôt comme 
une forme systématisée et chrétiennement régularisée des 
anciens repas funèbres. Ges repas 1 exisloul de nos jours 

I) Cf. l\ A Noi, Son * t .. mr l'aumfiw t? ftfifue*. Mita. D«. CU#roJ*èry. 
t X: 1 - 1 . Trtfchrt, Eivifl «Nri^iwnAie-Juear.iWp eUr WtmÜÆt*. IMW; a U* 

Lé) i:r UwH f(mr» n l* fvutwv. S l l - - ; G«b, . I 

firjriïï.ivï I li ivij.-r.ii 'U ^wntrikl les ....s ,U piifoii5>;3 -wwyorM. 

:q VWfrilii. p r 2® ; Ctiurtatt, IVnavf. p. im: B^treb Cfutrufw, p. "*■ 
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einorc, Usen que moins l'opieuv qu'mitrefi-is, A Httitlenmr 
eu Tarontaîse. on utilisait encore il v n quelque? années lu 
« mariuiiu <le? morls «» conservée dan? l'église. qui servait h 
la cuisson des grandes au mènes, avec dislribulioiis de pain et 
de sel, obligatoires à la mort de chaque dnif île famille 
dans la vallée de Chsmpnlï, on établissait sur k place du 
niJtiiL:'* mu le tour banni il* grandes chaudières pour 

distribuer la soupe eux * pauvres », qui en empartaiimt 
chacun un pid : cette disUiliuLiim se nmoiivi l.nl an cum- 
tueneenii'ui et à lu lin des «nniverilUret ôl I mû dbtrilui,dt 
encore du seL du pain, du rii dans le courant de l'année du 
décès b'n tf hii I Clinblois et dans la vallée île Thftnes t ces 
disl ri billions s'appelaient lu [vit ou kdwjw/, Les pauvres et 
non pauvre* de la C0mmtiiie et de? environ? suasse ymenl sur 
deux lignes parallèles» leur tO&pin à la main; le maire et 
(foui notables donnaient à chacun l'un la moitié d uo grand 
pain* l'antre tm gros morceau de fromage et le troisième lui 
rempli9ait sou pot de soupe ; même disLrîbutmn té jour 
an niver^ ire de la mort, mais ce ut qui y assista iittvl devaient 
prier pour l’fhnè do mort v Si ui.imli'iiimt ou rapproche ces 
rites de ceux des Slaves el do nombreux demi-civilisés, il 
devient évident que ces distributions répondent h une cou¬ 
tume antérieure on un repas de commu nien ré unissait 
parents et voisins pour que- la solidarité locale se trouvai res¬ 
serrée et que la désagrégation provisoire causée par la ninrL 
d'un membre lut atténuée, puis guérie". 

De$ ftécoædtéâlocale* modifient parfois tel rîtés fiuiéi aires. 
Ainsi eu certain? villages de haute lunuEagOr lorsqu'une 
tnnrl sc produit p&nd&ni Ihiver. on alUirtic h? caduvre sur 
une sorte de claie en branchage* en le liant bien pour qu'il in 


I) Deapiiwv PrtwnnjHî" ('tj iViivnfMise, Mirtitiers, IHCS, p. ntî. 

ST] Perrin f Cikartwnfcp, p. J i3. 

II) GormtftJitin, llruntf. ji 18Ü-UX1. 

i) Je rappelé qu* Iü mua 4« - p»uw * ii'iviLl pis mi müu |u^, Ü qùlf 
lira cuat^tÜUbfti t ik cm* Ihtfsqf tarin >U< ■liiiiitmiiLUia r>m puïiû 

sur iî«i ijujs itc-» èpîiH QUÜioUffit • pauvre » y vwinlwil UÛtff. 
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puisse rion rejeter, et on l'envoi*' sur la pente, -aïul nu 
ar compagne, glisser jtiHqii'u l’un tarit oh attendant ceux qui 
conduiront la dépouillé 4 I e^ti^* el au cimelifere è 

Dans h»» villages do lu paroisse dos Clefs, eepp.mdarii rin 
conduisait le mort en Iralnaaii an . hef-lmu pur o'imi n ie 
quel temps ; seuls lus voisins menaient le mort, ei mftmc Tu 
cheval ut ail relui d'un voisin mats non relui du mort il ) 
avait plusieurs repas en commun nos Trais desquels les 
autres familles participaient si celle du tuud oelail pas 
ass02 riche 1 * A Messery In solidarité de classe d'âge se 
marque en ceci que le uercculî est porté par îles jeunes 
gens si le défunt elail célibataire, sinon par des hommes 
mariés \ 

Lhianl ù l'usage de noté ù Tbuuon * et à Mc*- 

flery’ul qui consiste en nn déliJé par devant In famille de 
h>us mi.\ qui nul eu affaire au mort à quelque occasion que 
ce amli il semble d'importation genevoise. 

Voici, semble-t-il, de? survivance?} de sacrifice» funé¬ 
raires, ensuite ndlnehéâ h J'instiliiliou des auniflm^ ri¬ 
tuelles en i'.hautngne, pendant une année, la famille itn 
murt Taisait déposer ^111 sa tombe, chaque dimanche, un 
pain de quatre livres et parfais une pinte de vin, offrandes 
qui profitaieol an curé; dans le eau Uni de Sut UI-Michel de 
Maurienne, notamment a Saint-Martin de ht forte, le cer¬ 
cueil d'un cher de famille Huit suivi par uim chèvre que la 
faim Fui -uii bêler **1 qu'on fjhandortrmil 011 curé*. Les hhch- 
lices pri milifs semblent avoir nie remplaces dans les Bauges 
par mie cérémonie chrétienne, puisque chaque dimanche 
pendant une année les membre? de la famille se réunissaient 

I Fr. Wey f JU HmU 841x10 h s'jI. riH-i, p, 3 ÛJ ; Gay, T/kW r. 

S) Qny, TM***, p. 5 tV. 

3'i Fuirant, ,Wr.^j j-y r ÜHh 

i) JücijudL, Iwr. - ri. p. jJIS. 

S) Vuanwft, l«r, or 

01 VernoiUï, Vijut )i i t i cnr r ;>. UWtî, 
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mr in tombe )UJi]j ï b grumTmiist 1 ni le curé j wnuil, en 
babil» Bftenrdnlaux. rtkiii t î\ihÿmïlo 1 

Peut-Mre fiul-il rapprocher de m-lalus ri lus ruinuiii* le 
.suivant tHI' lequel nu tn'a rtùismgue h ttmiHetUfo el qui 
auirefiiis tifait de ruiH'iir dsiw toute la vailéf mu venue île 
VJirv*. "fl u\ d*qni?uiif pas Cnuuue aujourd'hui ries 
bouquets ou des couronnes do Iteui * uniurelies ou artificielles 

jîur la loml.. ou riiiifedit.ait, avec des fleurs le 

couleur, mîmes «I Unes, de* bouqunls qu’on mellli! sur te 
cercueil, qu’on remportai! du ritueli^re et qu ou cnii-ervuii 
riiez soi, sons terre* dans un cadre: une noté , indiquait îe 
nom, le sexe, l à^e du dcfiml, que rtiprâtumlAÎI mnlénidle- 
ment ce bouquet, devant lequel ou pl iait pour b rejio> de 
l'àme du ddfuiil*, I s cou ire-coup de celle roultinie j luit 
que îe& aurfaunc* lotiihiH ^avnvârdob ébiient dnimér* de 
tou? ces souvenirs qui soûl si curaclérid iques des cïmetièrns 
I ut nsi eus. 

Dans lu région ou t! y avait mu mari dans une maison. on 
retirait lys çloûbiïltes du cou de? vudie? pendant un 


i'i L. Mom.nd* f.r Rnuyi i. Ut, n. '123, 

E) M"* V 1 NïeûJim Je üonnpvulf m peur If a |iüotû^irj| im r hit# 

bouquets futioftJFe* fto tuniiiB, il 'un mudâU AQrteii "T a flniui do mmlmir 
d*an joli tra-roii. Vois! i 111 « ur i pt >oo ftûltfo &or b a&Ænt - Ntaoltot J mus 
3’>,’i|r ne Ter L-üi «infini «fcffff qui lit nmifrei l'iiumt» 'lu lu juUUl IS7i ni eu 
Afnqun, Me tthW qun «tta Il sur que le mutin WHI' 4fJtt* 1 qui . | Bâti 

r ,’ i;-!itr ..ni"' 'Jukii tonte. Tmlnitô ni» faut oeil» aumüilo (leur qui 

imut fui SttflB au ndtilempA ifo U fit iü 23 avril 1KTE. Au sili'rif fifÿiur bu as 
pm fiin-tf >fvf< U région ÜLiâ .lujîi'f Ut iTr. l'^Lerticl formant fa eocironiw 1 meublée 
l^iir ira pêr? j-t u lu 1 lu ii re qui i co n BÉrvp un ' t *• r neï souvenir *, 

1J jUï JjM eu.iJruLt.fi MM M Llimusi oi tos Ugfai du pufnnr r « S«uvflial> do tu sa 
trois Biiianta ebêrii «h- Ntcollet JôrAnue Tolirt ur IflUüiifri^dê ISi«2 a l'Ajn 'i" 
Jeux nus i . 

* AMei I lirai ont. 18*3 <14 q. ïl dhc. lUCKi 

« iMTÜ iUm* Eiü4 », 

Eti Fnnme rtVilttAÏro, de m* jour», te inMiFiflir famiHal *Ü wnaihut- p« 
tm objet tyanl tppatbrmi êu iiiqU m pAîBA pftàfograpMt t b Pari*, k lamimicu 
wd manpiï h I uu.1 crrnlralisfr (ftbjtfU el ieaüin«iia) sur La tombe rafm; sam 
■ Su-Lilr a «iifli- ■><* lit tW'jnelifiE 4ui JéniniN^LMiLBJjLa. 
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mAun temps, el ceux qui avaient un rudwr tfulicito 
pllÇatôQl un crêpe k chaque ruche■ 

Si nu décfcs avait Lieu un vendredi, réfail le présage d une 
auire mort pour la famille; de même une pie nu nue 
chouette perchées *ur Le loil de h maison*.. 

T-ms h'< ritC’ énumérés se rapporteUl amt funérailles 
Amitiés «ÂaltM» le# seuls dont se soïeui préoccupés 
les a1ri«mL6Uf* t dors que celtes des femmes ul des 
enfant# cumpreiiuenL peul-êlre des rites intéressants. C>?L 
ainsique dun# lu vallée de CKimnonî*, lors des ftiîiéraüU*» 
d'un enduit, les dudits sonnent en carillon, la bière est 
couverte do Heurs et portée par des enfants dit même Age 
taolïânrilA de «lasse d'ûgej et Les parents suivent en Imbits 
de fêle*, rite pftüUHre chrétien, parce qu il Faut se réjouir de 
ce que l'enfant esl allé vivre avec lu? 

11 conviendrait aussi do si enquérir eu détail des rites et de 
lu daL des anniversaires, qui uni. comme je loi in notre 
dans mes Rites th Pitttttgê, un sens /*?/*/«?>. Dans fa val !*'■■■ 
de Chamoni^T ils ont lieu Le T- et Le 3IT jours après le 
décès et au boni de L'un*; iU >onl en somme l'équivalent des 
répétantes à# mariage. 


COMPLEMENTS 


Un certain masahi* 'le ifaemnenift Lu 'lit* me som parvenu* ptmd aol 
riuî^rKh.-sim du présent inétüiure. Jo uVn UrjnaAeMlo'^dUB que h*' 
iuotsL; «pis soûl de nature a coin piller ou à rwlLIiCt cj j qui * ébr dit 
Us proviennent : pour plusiaur? communes du Ghnbljiis, du mon exceL 
lent ami i'A. Serretlai \ pour le* U unies-Fis uyîes, de M* ¥ SitnQttd, d A3- 
ItïÊUj »H peut divorce» ctimniùne^ da Iü H Miir-&nnii' connue ijcufTy, 

1) Hay. Tj'itnci, p SU. 

2) Vrrnsith. Voaf fiLcriic, p, 1106, 

3 J Perrin, Chfpwi&h p. 24 ô + 

4) Ifaifcni. 
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Ohninrii. etc»* d'un instilutfmr qui désira garder l'anonymat; pour let 
Aviuoliers Sainte-Foy'Ta reniât. de M k^lfrer; pour le Pt:tit Uapiy. 
de M. Lélanche,, d'Yonne. ilnüu j'ai recueilli en octobre d armer des 
renseignements dans k ralli'o des Am??* ou-^U-gsus de Sainl-J«an de 
Maurienne. En gamme h il n'y encore d‘étudiées, an es qui concerne les 
rites de paraaya, qu'une o?ntame ue communes* sur ptoa de eepl liants 
que eomjHViin^nL le i deux départ- tntnl*. 


Le baptême, 

A Heltevauï, c'est in marraine accompagnée ilu parrain qui présente 
l'en fa ut a il baptéflUÏ; elle Je porta sur ui létale four nul nie de la n.u-t- 

ut:e Juin- un liercc ni or iu- de rubans de couleur. Pour \^> fille r „ nu 
place un touqnel jnsie au milieu e r en tète du ïiàrcoau, o£ sur te côlé 
ilrüit iinur les garçons. Jl en Mail Je même n Tl.itiéir Lui lin ,1 L 1 ibère 
Pwle mit niais, mais le bouquet bu vait 0» nuira i retenir le «die 
blunr avec Iran-paient rom qi» t*CSiHfJ*U le J -n■ - -1 -> p.irrain 
pvuvj.it juïidier d'une conduite irréprochable» il éiiiil autorj&èa porter Lui 
autel un bouquet, distinction LfèS 1 uebcruLée* Iluns e«& deux htodilAs 
un cannait toutes Îbh cb 1 pour un mai* pan La [du* grosse 

pour une Jiîle. Le parrain et la inarraim: y I le? ueut un 1 ënJeau b la 
jtnêrfc 1Î8 l'unfaiit. Mi celle-ci ufTiall nu tabhei à la nui ruine. L)e noü 
joui r , pair contre, ceal t;i &a^-femtm: qui pur le L'enl-mJ à JY l > r H*e* 
iectMiYei t d'un r:frêle du d'pn voile, et on a supprimé toute marqnu dit- 
lincljvti du sox». Même trane for million ci Mmwl. cu'l trsi tartre on rruploy ut, 
e* emploie encore dàn* quelques BÉürtilIttl^ pour U cérémonie A l'église, 
une nappé A fleur* de 2 métros carré* que dunpm famille ramei Vâïl 

ivoc soïn; colle de l'informateur a près de deti* sifrles d'exitance. Kn 
^êr éril, ou uliliee fa iuppe qui sert à lu preuinre connuHAÎOn. 

A Moutrioml, MarcaflSï, Ëleroï» ta saffr-fcmme • ainsi remplacé la 
marraine, mais le berceau et J« iqtTie* dirtiiiMÎf* du *ex* sukikb-nt 
C'est un bouquet placé ü la tête pour les garfffUiï et *ur le Oûfè du liur*- 
eeao pour le* ülk-s, mai* sam dieliochau de couleur* nîu;e. blanc, 
ek , ^Inique inére lait wm promiiT Louqual à «on Jfoftl et II- «ém» sert 
[ uer lima k« enlnnlb indntmcttuiiifinL l J 'Utr les i-ar.pmfc, ou ^uuiitr 1 ^ 
pi minière et Ui Iroiblôioe ciücités* «l |HULr i& blk 1 * In qnuxit>mn e! là 
qUitrkme T selon lu générosité du parràiu et Je !.. 1^1% Autrefois 

IVukiil gànUit Sun lui 11 net Mil lit: les neuf premier* jour», |tHtlb.èLre, 


3JH ftEVUÏ 1>E L'WSTntFiE 1IKS IlEUtflOîiïr 

ijoiplfî riufarmllaur. [Jour imiter li robe bLincUi 1 'les catécfMiniéueÉ le 
pi'Binîftr jour du baptême et U» huit jours nuirant#*.. d ce «rail là «ne 
survivance de Farteien rituel destina aux adultes : et. aussi Lu [lërimlft 
bi Ms de II! semaine de Piques. 

A Siïtt c'etf la mu mine quî porle l'enfant a l'église. accompüfnôe du 
parrain ; les fi fies se distinguant pa r me cfluropn^ sur la têtu ; reniant 
.jiî purte ihru ou bÿreenu. 

A iirvfy rl aux enïtroas d’Àlby, b nuiiv^ui-aiê était porté dans son 
benzesu recouvert d'un voile de tuile ou de dentelle ; on fixait un nœud 
de t til miTm eide fleurs arldicielte# au milieudi; l'arceau pour îe: garçons 
.| L j- |„. r. ité |rnui|iÆ puLir le^ fil bip. De nos loues. c est L sage-femme 
qui pente reniant à l'église dan» une rolie de baptisât et renoué art du 
voile (le mariage de sa mère- Le parrain du premier-né est le grand - 
père |iLitJ?meJ et lu. ncirriinev fa grand'iuère maternelle : et pour le 
*ûcuml enfant la grand-père maternel et lu grand'méra paternelle Le 
parrain paie te carillon, et h marrnina b ; ve-fenme, I! n'y a pas de 
cariIFou pour lesenfitnlg de Tille-mère. A Seypsel, Il semble quW dit* 
llihua des dragée* À tous lof voisins de lu rue. Dans In région d-dessus 
cité.- nu ro|iu& de famille mit le baptême A la vogue* te parrain acihe* 
tait A chacun du ms lit tante et filleules un biscuit de forme spéciale, 
aJ longé et bifide à chaque extrémité; cefi güteauï ne se la briquent plus 
depuis mie diiaioe 4 jflHtèéf. 

Dan- te Petit flugey répinti d'Yonne . l'enfant e*t d'ordinaire porté à 
F église par la gage-femme; il n’y a p«s dq signes du sexe; cm tail son¬ 
ner b* clociifiâ lac ^ temps, car * plus elles sonnent, mieux L'feula(il ch an 
leva •. Ja distribution dm dragées est récente, mai» de tout temps \b 
cortège lui au retour précédé d'un flambeau allumé qui est présenté, A 
Lu maison^ à lu (itère qui l’éteint efie-mémo; celte coutume tend à dispi- 
rallre, 

Avancher*, d«l li ttge femm» qui porte Fwnfunt i rtgtiife i 
uutrefOEà il n'y avait pa* de marqua tüatuuîlîm du sera, mai s de nos 
jours oc euftt dits ruban* aux garçons et Ses fdtes sont tout eu tenue. 

Je signale en posant b curieuse loadtealicn dans ta Suisse Romande 1 
de deux des rite* de baptême que nous aronn trouver en ueu^e à pmi 
près pirrmil m Savoie : \ n I.’enbut n'était porté oui refais à J’ëgtbe dîne 
un lierez n que du un tes Alpes vaudoiiwîî et ne l’est encore que dun* te 

[ | <‘f. U ttuanfaib La TWtoijir tir la TV. bull, du (Sovarinr dw Itetafa rte 
li Siitüae ftnmaurtç s u ttllÜ t p. tll 


Lit uL r KliijtffcS ItfTIvS DE EX S.LU1IE XV.I 

Volai? ; 2* in &i?sd de ÜViifmt était signalé-sur [* berceaii! j.ir une fleur 
artihcieBe cm un houquel peur un garçon, uri" oounmoe J« j f3e m t - 
;‘hitpAft) [Jtjur uuéûllfi tinus le vil rit Bagne? Valais l’irloui mI- 
ïeure let- roaluzncs ûi lièrent on (Hïrle l'enfanl sur un coussin, on îe 
couvre d'un voile, d'un tapis. de canes d’élollo quadrillée, «la. et un ne 
distingue pi^ léf en tant üb* on u'emplore |>*h de bouquet, elC-!. 

Kl (mcî conduit ,< penser que le* coutume* vuuduiï-e et vaLai*me Hgim- 
lues sont d'i ici porta lion savoyarde Cépendunt quelque étendue? qu'aient 
été lès ?uquéL#s île NI Gsudifll 1 , 11 se peut que de peLite b l- de ce 
■'üikï lui aient ihdiappé, el il finira il la petite de V infor met quoi les 
nul. ou -ilîti -=■ n t. le? ccuiiumeâ spéciales du val d’Ülier* et de Sa Ivan* 
Jnu&haiit. vallées qui ?onî (hrectemenl on reSaiion avec de? vallée* il a 
Savoie; la msine question -a pose pour l* 1 val J'ÀosIt- e! le val de 
Sutse. 


Les fiança il le n pt le mariage. 


Je ne n nierai ici que le* variante il n scénario général décrit ri-dcum». 

A Sut t c'esi le gurçon qui fait U iU-muide un purent* do ln Silo. Il 
rst remarqii.dde ^ue les document nouveaux iasis-tenil sut fait une 
d'ordinaire le garçon et h S Ile onniniancent par ionien dre en debtirt des 
parents. Ainsi à BtllaviBX il* ar fréqnentent en cachette avant que le 
garçon ita**e demande ; y Stil il invite ia fiffn seulip i une petite ïoirée 
et lui fuit de? présent* iroW, bouquet, etc.) 

Leu airlie* iib lue «onl signalée* (çScsL une pièce d’or île 40, 9Û ou 
KHI francs que pour In rèffitiu dt? Hautes Üups (cela s'appelle rnga> 
ÿer ao fîantfa )1 pour les Àvnncbers pQ à $00 franc*) et pour Muntnood 
{3ij à ait fnncftjr Cet arrhes ne sont pas ù considérer comme des 
cadeau?- Ceux-ci réuni ne uemt i -lire ?HpuL - dans I . région d* T 
dés Iss vsillèes, n omme le prouve Ifl curie use çhansoü que vzrioi, qui est 
inédite il que m r a coonuiiniqnÉB M. Kellier. Les jeunes garçons la 
chaulent avant d’entrer dans ta maison ùfi te fait la veillée, et les hiles 
répondent du dedans ’ 


L Ihmi d i J re 1 rpiiîfoxé 

T-hunca dé mi Iwna si» 
Corp* Ati ml. bniîü *Or* 
Bonn f*Sti, vriüiMt*. 

II. Keti kth dé fottrè 

T nuiM’* On mi, fc&b krda, 


R iiuuLr veiDcuicfl 
Tclionca iJr uiij Lnioeoir, 
Corps Ou un, lun-f-oif, 
Hûnftjiff, vriltfiura, 
tM esi la, de Surf 
Tchnuc* '!■■ mi, qui ■?! 1 El t 


rt£viiË ru- L 


r>n 

Cerpu du roi, ktiM IcHii, 

K «-31 kéli dr foute 
1||. < nu mi Marti, um 05üû 
JY W- tu rti. Marti (né) 

V A la fora* ira dèa* 

VI. m'awlU . mi!itpft, U4rü - ite, 

VIL Ûluv capall, mi ifftna 

VI (| Virp i'ie-Ui fsu**, Marti iup 
I v, tiw* -iiinn, (ni ‘lün.-. 

Ahti l'fâs-lu <1 f\ Marti (tiij 

XI, À J'eïptiiisa. =iEîi d6na 

XII, Intra rM£< Marti 


tjorpn aln hvï, i;iii eut lit 
(jui fiifl là. déharE ? 

Cæt moi, Murtm, 

Qu Ht Ui ôtè, Martin? 

A ai fuira, ma dame. 

Qim lej ' ii ' tii ictiétF, Martin? 

L!q eLfc pa-iu, mi (1 ,1 me. 

t\ l'ait-Lu pay*, Mùrirn,' 

Du tu (frais fl a) it demi, m diimp, 
A qui I* Teux-lc ijaunur, Martiat 
A 3ji làannée, mu ilanir, 

Entre (todniiâ, Marina. 


TeliftAM d»? mt et f 'w pu d> vu -ont de* jnroiu; piëmnetais Uàen «<u!- 
nu5, et toute la chanson pour rail bienèflo d 1 importation ptémimtftisfc 
A al refais le- ftançailfa- étaient béofaï à l'éjîisF? iu% Hafaêre, à Mont- 
nond; F informateur remstnpie iguè malgré tiiw tiiculftirr* du Pape, lu 
cvu.ll U ma meurt sa ne espoir de retour, et < pie lu défend tir cohabiter 
Le nuW toi L vkÆd île rÉglise, Celle défaites m est sïgn filée aussi 
pour Sut tes Ardocbeiii el NnvuL où l'on dtiun* pour miaou * l’esi* 
gülté du tugU *. Us liançadle- ln*ni,^â S égli-e cl flUîvi^diiH .WpJcolw 
deui familLes suis tout encore vhuis la plupart .les «tumniTies des Hautes 
pFïiiïjje.s ainsi rjue dinu te petii Bugey. Tbins cotte dernière région 
If** B^çiiUfiQ un ni irômoilérées cmnasm déJiijiliws dta mprê- le'Ion. de< 
cadeau s i la Lite ci (échange do pt innées a i èglte*’ ; et à p:triij il e v 
moment le* Lancés ne doivent pas coucher soule mime Loti; i|i offrent 
de* drapée* à leurs pi rente et ainte, 

î,e repaa d'âfUea 4q prjm eqierTemïii! de la vie degarcun) eici&tail 
à M un trio Tnt Kler.îy, Murcellpz ut avait h en le noir des iiufij Jilîea il e-t 
iis ^- acl(o lleïiLL-nt lux lijÜMir* eL dan^ le Petit Bü^ay : son exUlence 
mnenne H octnell© est nïè* pour Itntlemn «t Novci, «lie oV<l pi^ 
sspnulèe dans lea Haute» ïïaug£S 1 ni dins h région d'Aïby, Groiït* ok. 

Ll- ^ystétijo dea cadeaux ïeiïd à sa Eiropliiier. Aux iïalière te garçon ne 
diuiuf rnèroe un- tcipu** de fîariu ailles une s’il esi de Lunna iaïuiüe» 
Maie ailleurs 1^ cadeaux sont «ncorn réglenientéa. Ainai À Ntivel In fian¬ 
cée achète »a chetmee de n-oceBile srm iutnir ai cal in -ci achète te tour de 
eau, avec Ih Ornar ; lus amies de la fille lui Offraient nul refait* un chA lo¬ 
ti pis ai elle leur dlatrUmuit, aiusi qu'aiti fammea de la noce* dei iiiou- 
ctiuiFt- et 'k-s- lidilis. L^iîih k- lUuleï lî^liHSj lu r-ïte def par mi m 
marraines est naïuirrjuahle : Ia murnune de ràpausiy lut achôlL sa. che- 


\tt I|t■ KJ.t_pi mîtts 1*1 fAVfAiit K> 3-l| 

mi*e ettâfiH* niTre une roi** i sa marratnfi, l%m achète urm rrnrat# 
n Mm priiiin «l 1 * ehn É* l*épuitBB«l lèe dvui m in» s tiaLUteul de üâuf 
Inut leure iMleitl* el tilleul es A Sales, In marié* a li. L - unv robe à » 
beJle-frtèra trï 'les tuldierp â se? (autos: i Etires, l'époux donnait un 
iininiubutr de conteur au maire el su secrétaire, et i Vins la manw un 
nrnmibuir MtU» 30 enté* A Hnfrevnraes, le» invité» apportent chu: un 
mm pânti- ni''tle de btîijmrt aux tnsriêa. Enfin* dam la région dlléry *t 
dans U plupart des communes des ttanges, les fiancé* rail easemhln â 
U yirtnd’^'iLle y tîfoyfta u-lu 1 "i !•■- i sel* 0kpjttÜÂ du làü w§l 

rimaillé <to - *e ferrer - 

Lcaco-ft tunes de marrago ancien» «H actuel* ttt'nnt été décrit» use* 
an détail, mais ces descriptions ne s*int pour !'ab|et Au j ' ■’■ —-rit métooiiv 
que d'un intérêt seéontlalre. En ce qui concerne le fiun [fié dans les 
ttuugesli j'iiï iipprU depui-f qiiv 1*1 mol VMWtf HfttliiMlintll Av -.■iiirfuwi 
A E tore y, Siarce llui, il es-t ’il « r et porte nu--' bteft par !■■* veniez 
i|uî fu remarient qur parles Ittlef. ce l|u1 mcm-li ■ jue c'est bien an r -. n • 
d.ippiwprâtèm itulépetidiinL île 1* vir^inÜë, Par Contre te voile eî la 
Jïeur d'uian^âr oynt dans lo lUiigeu et ailteur* défendu» tin tllle»- 
mères, aux tb nettes enceintes ei au\ veuves, 

A -i,i&s.ier qu'aux LU livre la dut d« la mariée î=o reçuqnaissait au-, 
plU de m robe, un. pli pur mil In franc», et que le voile n’jf at en uaa^e 
que depuis peu. La voile de mariag* ed -l'iiilleut-H dans toute b Savoie 
iHn traduction récunlo, 

Ii'mi Cüiirt séjour dans I» vallée .iev Àrve* je n'ai pu rapporter -tue 
dbv cChüiililhnif de» cou tomes qaotMijin» et de mariage' : ceux-ci *m\ 
üriiè* de broderies eclutiUites. muge-cense, rioltd'ériïqUB, etc . tA ls 
gens de la noce portent des Ikmquete multicolores do Heurs actif'celles 
q ui mut conservés; la bouquet de la mariée est parfois énorme eî son 
bonnet do rien!elle i lui deul une cinquantaine de francs, Le* tan- 

Ifrun fjont autres ^-î tin eri,on deuil, 

i "o ru 1111- lite de J''part de la maisuti ite la dEtei on mr signal# ,i Miut- 
m«z U cham^j ti nui vante qàe cImqId la mriv ; 

Ma lllle chérie, 

(\iur lû bénir t j* inr tiifts M grnuuï, 

Tu ru donc quitter la fùiuülr, 

Kl U luit [interne I pour sultr» tui «pour! 

V* pniiNJinl, sms ticurfana, 

.tués iVpottit uui|iiül je l unis I 
l’jjfod #ùji b-jiiie: 


rtKviH: üi: l'histûjhm de# BEUGfDîre 

Tout ri lu 1 1 hj t? i lJ tî v-h ci i en I «t ti i r f pui SoïbI @1 ttelîsvsuï ; il a'ftil f?l 
pas fait mention pour Les S ruchers ni pour le* comnûUtBH de? liiuyen,, 
cïcepté pour CLusy ou quelques jeunes gens ^salent parfois de pren Ire 
lu bras iri l'époux 411 sortir de h mairio ou il ordJuaire au sorlir de 
rêglrie. Un rite d'en lève meut inriat sipnari pour Ktercy domine se pla¬ 
çant «u moment de L'entrée de la mariée dans sa nouvelle dnnmnre, et 
ptuir SeïlI sans spécification de moment : nu essaie d'enlever la mariée 
au garçon d'honneur qui doit la garder jusqu’à la üu de Je noce. 

En ce qui concerne ic* ririt de h.in , H“c i tue iiouvemih iritumenLs eu 
accusent ri presque penei allié ancienne on artuotri, u prouvent bien 
que res rites s'iuirees-enl <i celui ilw jeunes époux qui change de eam- 
mune. Sauf pour où il net dit expressément qu'aucun larragn nri 
Heu [maie l'informateur ne semble y rt£ avoir compris l’tiILEité des 
en,|iiÿlii* dé taillées et je m'attends n des correct] a n& de la pari d Autres 
chefehei]i*)i lé barrera é$t affirmé80ut sa forme brniari pour lie Ile vaux 
{bnîFirme d'épinet placés en travers du difitniü}; «uns nue ferme alténuëe 
(ruban que la mariée coupe nu fait feuihtuuL il* couper, avec embraï- 
. Malien, dot» eo anrent. etc,) pour Les Avoue bers (il les mariée 
refusent de compenser les lin ri, le* garçmi> leur nrganî*cnl un charivari 
qui dure pinceur* -.nirvi. S'ovel cl Sarnt-fàingnlph fuvnr. tuLile et 'ton en 
arpenlj, les llubère (ce tout des enfants qui tiennent le ruban, mais 
u ni refu «a l§ barrage as ri riait tivuc iris inv.il- . *1 Jeacoiuriuiiiev iri- [touris 
Bauge* i la ruban, qui dtni Hi o blanc, est placé à l'entrée «le lu ami- 
mune d* l'épain el ce iont le- jeun va Jillfis di* uttUe kicaliri qui ri 
tiennent;, au lieu d'èljé un rite de «ortie. le fila est donc ici un rite 
n Variée sur eu t-rrifoire nouveau), Peul-être fout-il onriaidérer comme 
la forme ri plus atténuée- du rite de barrage, à moins que ce ne toil un 
rite banal de bénédiction, ri coule mu générale dans I® H&ulre-Bougea 
qui Vflrjl que bute perwiitie rencontrant ri cortège dès le départ dp Ta 
in.iriou de la fitri doive (‘ri-iiiirr ri* épetra. c^t- 4 -dline le* rmlifasser et 
mneltre quelque mua (f'oéflffl) i L'épousa. On lie meeicnale aurnn rite 
de barrage pour le Petit Bugwy 

Lu pluie de lnjuriui» sui le- époux que j'ai interprétée comme tin tiri 
de fécondai um ne m'est Aignuletr que pour llèir, Chaînait. fin lit y et 
lUiapeirfi m sonl \tsâ Lnviri^ qui ri^p lient à la eurUa île l'église. 

Uriti d>iitréf* du cortège ilaim ri maison de répons était égale méat 
ilnnistrië à Elcriry, Mnraellj/. Montrions! : des parents et invités se 
déguisaient fu mondain ri, an brigand» el un dialogue kiumorÎHÜqaa 
s’engages] I H la eau Luira? de préumler à ta bftlri-illri, 4U Ino d'une cube 


UK vj I " I' LU l'U* UftKS l'J- S t:N '\VütE 




Ai d'artujléa dê lingerie, comme j-utrefou», fa clef d' ta inainui i-u d'un 
grenier ni iiir une xssîetle, daterait Joua ce£ communes, suivant l'infor¬ 
mai ni r„ d*une vingtaine d'muiée* Liait!' le? Haute"- Uao^ee ce r:te 
d'entrée est avcumpagmé d’uu dialogua -baillé; fr* bal le-mère attend 
sur le seuil de sa porte; elln embrasse \ 'épouse , IqÎ po^e lin inMier 
blanc, lui remet une pocAe et la lait feWOttîi* sur une eîi&ise au cofctt Au 
Jeu. El elle chante : 

[üqirri rtnLrrj. mri cbnri «Titan L§, 

F7ntrpz il,ms La tiuilsoo patenu-lle ; 

Voue 5^rpi Lpts Je ai r> u Ciixl L*e „ 

El naij jf *nrai voir* inètTSL 

Émotion générale; réponse pleure; lu n we répond pour elle : 

l i i^a^'l. h Çnh iMir ,] uppnrlsnir r 
A tin-* !atni 1 lt> *t bettorabls l 
J* pri^fa] ftipiu inule nia tIr 
[> r ln i nir nu U r ni Ariane. 

L'ians le Petit Biiflej (ootitanj* assM répandue dans toute lu, Savoie- 
Propre) la mariée doil ramasser un Lufai jilacê 4 desçom par ferra, lier* 
riére h porte d'entrée 

Sur le 15 nie* ii anré^dion de l'épousèe ;i ouïr elle famitK je n’.ii 
-HMte reçu de ren 9 Bip Hument* nouveaux . deux correapofi Jante me font 
reniar jiiHr que la visite 4f la mirié- sur le* lombes iJe su oouveün 
famille. i dû difipariUTr \ masure ju^ le> ciniet'H-rc? xnl mr de 1 , é^ti -Ae$ 
ont été dosa flcctêe P^r contre f les erubrftflwdes ^ên, rjl« ml «ubsistê 
partant - 

A Chaînai le*-Ensses la ooco terminée, les ÏÏÜtà du village do In 
mariée s'inkudui&ent en canhoü’ l'un k- jour- suivant* chu? Je* 
couounneulB évincé’- et déposent nu bouquet sur leur cheminé. 

f.r charivari oui veub éteit aènérab mais « perd de plue eu plus, 
lJ ordinaire, le mari «'a iju'O pafer i boire pour us richtHet Pourtant 
an me cite un i:u récent 4 Patrrffv* oii le mari dut pu ver 7 li fr a ni 
jaus ,j* [ Vu lirait. Les mtïn ^ un prégirienl Favre doivent être 
*i lis fui es de raMitum de «Ub continue contrit taquet Là il édicta de* 
ordonnance* -évent* lïmi= le Petit Hll^oy. h « lu ri va ri h nu vaut ou à 
uua veuve -e inunarrmr existe en vote; d une le sr coin J : tl e^l lui pJr 
le* lûtes; Mumniri se dit dans celte lésion Iracojjin 

Ut des marié-’ 1 était béni par le puni ,1 Nord après un repas de 


j|54 nTtvtrc ue l 1 histoire lies hkLHîtotîs 

Umilfii* el & Klercy, ett. il f& la v*ilk par la tkiuoiflrik d T hon¬ 
neur. 

Ijfl Èûtr du 3a nocé cm apporte aux marié* dans leur lïf un* süifpe « 
Im^non bien assaisonnée à Sûtl. U vmdiaLid ;iu* Avançais. Usoü^ 
tu poivre, ainid que les farces diukigiiées dont portent les rioutinumL» 
{Uiciüiià, fltiinhUtnt avoir disparu partout. U Cflument fie ne pas confiai Ire 
ce rite ancien avec P lu< Wertie, courant par «cm pie dans k 
I^tiL Dugey. suivant Eetpei ou port* un nroiifor tant ,■ aux époux Je 
matin à leur kVLU- 

Le voyage île noces, coutume importée des ville*, tend userépM^ 
tuôma en haute Tntmlnpe 


Le* HékvoiJliw. 

La cérémonie mihuiujttr de purtfleaikn est encore en usage à Itolle- 
vaiir, Uancillaz, Elerry, les Haibèie, Norel, L<* Aramihert, etc., ju.ii 
dju* aucune il* cu& IncaHtùs il n'y a de repas de famille à cette ««*- 
r<Juo. Ceci prouve Ij'-fi prié mes correspondants iltr me comuuUtîtpter 
ans*] les répand négaliveai qt» U cérémonie en question, qui Mué k 
se perdre rapidement, n’a jamais été adupk* comme une coutume pro- 
ptétosal pcpukire» mais qu elle eH restée ooTOXne an ■ipiphâHomtûe 
ri I uct. 

U repas dea wmparailUt signate au début du ui- siècle el le* vmlü* 
a l'üjïcouthrif &i aranunte au luoyon-iipc el même plU' Uni w r^o- 
œnlrcnl eiuttre sporadiquement en Savoie. Ainsi oui A«nchers, dana 
\n -niioïame qm -.uil l'aecirncluïmsnt, k* jeunes parents donnent un 
rü|H- aiiqm l seul conriés la «tffl-femme, I# ]mmm et marraine, o.l 
k» prinuipAUi purent*, ïiana la rfEgioird'A-lby en Alhfttiak, eprêelWoii- 
■ finneal, kl vuiairnw poi Lent 4 l’accoucli m diw une un panier conle- 
nanl du pain blanc, du sucra, du ri* ou des peUlra pdlea; cola s'appelle 
la pa«H ûi. In furni la ritlaj, In rr irtmylin (li ««ffciN ou k ràfot ! terme 
,j Ut , le fMrl'.Stm Lraduil par fotir-à-ch*** HW* qni dnil avoir ici k b*M 
. 1 , ^ ( |m 1 [j l i,_ ],, Jviil ILu^ey* la méra «ctunpugnëe de lasa^e-femiriû 

se présenté à Vè$\m où elle fait nue uffrmidn «n rtf^euL ou en nature, 
pms il y a un Uxnqwtt a k mii«m et dans les «Uigisi üs 

la munpD^tui que l’eccoucbë#, pour bien manquer son uamplët rélaliU»- 
vmfMt - aille jufHdvssu* un panier plein dfEüfs son» eu casser aucun 


m «jt rayi ^ h mis ml t:\ ^\vmi 


y:,:] 


Les I iiHêniit ^ 

[jgg i m nsei^nHment? rfim|T' |,, ineTil:iirf" : l (j'K j il ferns il pv^stii-E 
l'ancienne l'.juiutne iTflitveloppar îe muft dttli ud ïineeut nsfc Qt; vnie de 
tLüpiriliori rapide 

Cnmme rite* fvnèstàm* ^énîàlri, j'*i ' ''fer <\n'-\ «n 

tp.ï^I le mort dp sfts Jishils du ilimarwhff et un lu! itLarlics li- jaml*«v à 
In biutcur du Jnrwt ; ouï Gl^NV riiamin dot l*ït itmi» 

l'if li m l* ttMir du cercueil «f 4ép*f une | i'.le luutiiMMfâiffla tififl 

asaiptte ■■ mur faire prier iHaxt im inet dans ta In^n- (W nUÿü-Li 

do ptëLA Lata que crucifix* pitPMiien, chipe Int, oh: 

QubiiI U) pfl fW# des funériilleü, ai impartait iuLrüEbta, il sembla ftvjir 
disparu dans La plupirl dftt cuuimuite^, 


A. vas GrssEP 



REVUE DES LIVRES 


ANALYSES et comptes rendus 


L ijm-iRumi- — Les fonction* mentales dans les 

sociétés inférieures t'ravtinT d f'Amure \ LU 

I^hji' i» t Alcan, 1810 . MU p. iu-W u 

M Uvy-iiruhl /est proposé, dantftf iioporUnl ouvrai .Se àèter- 
miner te* eaiîiclàr® .laminant* el te* pffocipHi difL-cteuni de la weuta- 
lilé Lit* primitif!*' L’inIdrfiL Je ^Ite ledierche n wha|.p«m à mC,jn 
w qui s'occupent 4e, religion* intti*»!». * quolqu® poi* 4e Tb<> 
que ce *üiL II «*t imposable, en effit. d'bl*T*«*r un P^no.moi» 

relieur, OU mÆiiifl aiinplomant 4e le.crire, s'éfre pioaULleaK^ 

dimandteammenv pensent les p.ïrtiiUK à qwdtm lois ^teuraéiwsW 
ciiC'iit’jLc et saoï /arc lormft ^ur ai ,ujet une opinion au moins pmvi- 
soir*. liai* le spèGialute* pressé par la mullituda (1er foil* et préoccupé 
(le prdtiÊmca particulurc. n f * générale)n*nl ni le trmp» ni la oiilhire 
qu'il Mut pour réNciUilrü tmHhodlqueiuEut riea questions iîe . h tiidn’ : il 
e conlenle uomwni île ndiüïii p^dml ^iriuesr cmiieot*?, qui pftratavtit 
ént j m l fc; . parce qii elle* sont familières, mai- .pit vjïîI dénuées de ^kur 
tKiEinlÜlquHH 

Il cet heureiii peut nui élude» que ce pmi Joint prd.mire «t été 

.ilwnit de iront ei i ir im Je; twinmc k® rriieim ai tué pour nue IeIÎh 
recherche. L'inslorirtn 4e 1» pîii|»aphïS ipi’esL M. Léry-BruM apport il 
i I;, uLcbt une iiiUll^enœ ltid.lfl nL ponêlnmle* rompue A lWly*î <ii~ 
cmuœpts, initié® »n iitélbnter «l kir londances -Le b lo^icine et de te 
psychologie contemporain*^ bahïk ù liéctmifrir le tuùvmteme caché 
(| : j-H Upérjilions juanUtefl. Maires qualité prede Linos ne mlluaknl p-'*- 
u<- «eavrt»a Je- philosophe? uexercent, en grêneral, qu'un* faible 
inftcenci- *ur les rechercha d** *pëditiwU-: pjjrue qu'elles «8 coin 
pinlseot Lrup au> iJes^ sènèrale** au* ilïrmUMum^ J «d «Cliqué fil 
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xa 

iju allas 105 ii Mil iroji i '■ loi gtiées de.. EaM' ; 1 itn ir. ro n"«*l pu? i * el t»;urd nu 
livre du p>iiJtitÿdpïie- M, [_évy-l!riihl a l«nii à ruuüti-Ei par t'«(ample 
HH’troo élude positive d*r- lÏHmtiûn- meriinle* »«t jins5ihJe al. pour j 
parvenir, il n\« pu- lié&ilé à acquérir une érudition eihn‘ijir.ipijiqiUf 
étendue el sure* G'cal iVÆüdo di t>-c ï r- de-, duciiments qui l'.j orrnduil inii 
11 u» qu'il soutient il mi- •■.?( ouvrée el lit prouva (jull an ftinrail ron* 
ailte lâtijmin-, non eu rajuara ahdLr.dtas, mina en fiüia: faits du meilleur 
alt>i, judicieusement dhdais» piesaniés tuui ensemble uvec uil el InKihle. 
Cti rare alliée da qualités ilivnrses a |«irniiLH 4 M, L--vy-lîruhl ilr pro¬ 
duit* mw enivre ordinale V\ ré'MnUu. dunt l'Iiirture dm million* doit 
faire yüu profit, 

plup.irl rien- oiJmu^iapiiË- el ■ «ÂtlUTY»|'n"h>jif*I- h ï, flurlf.ril ,;n 
Ari_ Si’Utri-4’, uni prin pour U- -pie JVspriï humain est ioajtiiiM el 
piirluul rnidd tMi i lui La ujunlaJlile primitive eal constitué* ol 

apure de h même rcwnicro que Lu b Ci Ire : eÈEr ne e’eu dlattup'uo qm pjir 
Ee moitulre da^iv de son lëvojfippaaimü. Di- Mi- ïeinjw, Icÿ homme* 
uni diâpoaé de*- même-? instruments de pensif ; mam, dnna lef sociétés 
peu ftvuneées en ci vil i sali ou, tfc eu faut un îiçîi-n en fini lin el -router. 
La tache du âliv.ml qpu veut lemlw complu de - institut m;* ■; mm- 

ta^e> ’i conaJ*l8 |iréc,iîéiu(îiii iflcmlrer aniunent dm eroyancêa el. rlet. 
pratiques, en apparu nrn- H ranges et .LbHimiçs, nlujisséul uui tan ordi- 
nais i'S iîij nuire vio rmintute. Ainsi Tyîui dëcuuiirs diins l'art buiutnu une 
upplkiiirm miw mais i^hérenta du prtucqv du unundilé ; jinyi i'Voier 
explique là'' dilT’-’ieiU ' 1 - espace* lie In ititpie par un flppal :iui tais de 
l'issodnttau de- idéee 

M. 1 .*"Vy-|ïrfilil conlfcite lu Jf^itiinilH de ce pus tu Lit et de la méthode 
qui an décuulé. >diiir droiU* il n&l hmj.mr 1 . ptisiihfp do fifre tnirar dnm-- 
IfH ùtilrrJ de n- lu- logique le- proi]ift:Ljnfl~ mentale» qui y î qitîi'iienl la 

plir inaw ... iiM ipiq ealto tranapasitiçn, quVu noue dacme pour 

ude Oïpiîûüliun. n'allèrç p.i> Li penséa Jh pnmitifiî en.ee qu’elli* n dV-> 
âaatifl! ? B tan m* noiü* .mloriae A affirmer davanci" qu’il a’y a qu'une 
Sviiïé «unién- de punaer el <le rjiïvühùr. h mVlrt.- Ali coulram' du 
moment en ]’ud i ciporru qui? Ii-s lonciions mentak^ aupénDUieji dé 
ptmlojil étruilauieiiL de Li tiu en ^oei£ïa F on duii ^’attdmlre à le- vnir 
varier eu fmirli ui -les .:tmdilinmt <nd;ilt- fit i iS’iiconirer diiers tope*. 
fi<- rnprtmfà'", de même qu'il laid dffttin^uer plunivun t^pos de tedmi- 
f|UHtn da d'in&Utulintu juridique et. m mi mot, do civilité- 

Liuijç. fuit, réluife inipartule <k* reprêseulalium, collective» quo 


'jr;^ hfivi'K ihr r>K-^ 

jTt^twntaiit Iw ùedfitee infêriflûtea permet «If» cotisliUier, pour o>- 
eoiûélj&t un tjpo uietitel nettement It-ancinS, dont W'ii 1*8 prineipwï 
ral’-acU'ires- 

Ivti premier lien, te mentalité pnrmtiTo est *&miïBtlïin*nt , 

M, Lèry4teuhl a *mi do délimr e* mol qui prêt* à de? malentendu* Il 
lK s'agit pas d’attribuer mit floriAléa inférieures le penchant ii te 
lnLieti abstruse et le dêïir de « Avarier du wtjA $$ caractérteaül plutftl 
te< (wt^tésütëllîofi et saturèffl de culture. PtoUr le* primitifs, t'œi te 
rbUlftafr iis t » sauvent qti> OP* elle-rnmue mptiqite, Toi** le-ALfe-, 
tous les objeteMnt, pour eus. impute* d’une sotte de ndite mvîiiMe 
L|„j tait partie intégrante de leur exerce al qui leur l'iniiiiiumipie des 
yrrlUfrOcêidlefï. Ck verlne, qui eserront une influence souvenu na uf 

l i tte éI le ileatïn il» .. nie-, les préoccupent par de-sus tout ; tes 

elidses Bensililep, tes formes «1 Ict coûteux, tes *miiL tes odBttrt »<* sent 
que BÉSÜgttaü ou les véhicules des forces m^léneusen. piu'taut pré¬ 
sentes? il aise- le minute, 

Ce mptiname, qui d amine te enitsctenre das prïmlüfe, se ftntsenrir 
dan* toutes leurs opérations monte la et dtebord liane leur teçnii do 
percevoir le* objets marieurs, Toula image, chez eu*. « présente 
onvetoppèo dans un «ttuiptexus de représentations qu’impose ou augçèrô 
I* tradition sociale ol ou prêdumiikmi les élèmente émotionnels, œpoir 
«m erainte, horreur ou adoration, Lear perception «t 1 ■ 

m pur -|ns- I.i 11 >‘iir - 1 rHt il* s'allü b* pi 4 * prifénaice a n ■ a*®»*** 
objBCÜte. visible* au te*##**, 4* C ^es j elte *MtelU» d'an bond vers 
les pouvoir* ndoutid.U». vers les esprit». De 11 Ufol rimporUnca «lu- 
UiV 1 des tteteila de forme et de couleur, qui noue paraissant accldea- 
tête ion insignifiants. Tk IA «sti h valeur qu’on attribue m WW* 
aux liions extetepie* i bin suspectes* cm raptitetrototifmÊ joui*- 

fert d'un prwlise aingulter ! our tes primitif*, «mtrainsmenl 4 te br* 
mhto otiàbre <k Titèèg «te*l h- ritee. c'est l'bulHidnniion qn« 
parceptioi» ?raii«. lihe laite meiOfllUé no ominL pas te dàmfiü tl JW 
faits ; car pour elle la fait, m sms "fi u«ua mtomtetui te mot, eiwla 
à peina ; il ne crmLr&te pas la eroyinw cmnmuiiB, il te vérifia A avuucs 
puiKiju’il refait dVlte m ifiRnificstteik t* pmséh primitive mi * imper- 
luéabln a t’eipértence ■. 

Ce nui est vrai de te perception l eit ^aNmaut de la mémoire, de 1“ 
^iiéimliaalLüü, de l T ab&li aotioii dan? b e fV^MA* inférii;nr«^. Ma» 1 * p^ 1 * 
citranteriiiliqiJé encure est la façon dont les priiaitiLi liseodeut *1 £u jl! - 
bineul leur?? Tëpr4¥entelion>, Xua jftgmnmti et no* tiiaonue munis 


AKALYSlg Kl ^LKMl T^- ïîKMll'.S 

IL»i\ i. nl, smin peine >1 ahiiirdité et dw nullité, :-o cwi former rtljktéinefii 
au |imjnt|ir ih noD^ontrailidion, def de voûté de nuire Joglqw, « 

. .• | l'^"»' üE peul Ni i,,,- - ^ !,- tfda de yorti f .»E ;. 

elle Ignore, die iw aôftsfe jm ; eü ce & ene, elle est 

Les ; l,,!0â lW * ^ lm[ ' au paye rf<* morlia. ce qnj ne ]** 

empêche T aB f, « ^nler le tombeau el iIlî retour dm K*» vivant* ; les 
membre du dan de IW «onl m \ lrmwm el * 60nï ,,„ 

OEirs, Cûb affirma Ugeiæ, qui hoib dêoiin ertont, nWt rien de ahoquuit 
ail d'emirrr al pour le* r iriraïUfe ; elles découlent n^saiMirUfoi l, 
l'orientation propre h leur mentalité. Eu efTet, c’ert le propre de» 
qmlitèi myatnjlifts de ne point rester cupJln^ dent t» limites dw 
objet mi d un individu, die» ee rêpmténlj iflit n n nient antre Eei 
^' iu* et le» CboftK, elles été Mirent entre nu des Bciioua H dus réactions 
subtiles et téfiilgnl en une seule essence ituLivtéé «Je» éiTM ijoi de notre 
fioiiit de \ük sm*l séparés ut bétéio$p'ue>. Otai ftmin-ntéme*, |ga 
miîJiiW dw Église participai d'nu* même asggnqe sacrée en 
laquelle il* «ominiinient, m sens plein dn larme, «I qui leur confère 
0» sorte d Mendié suis tan Lie Lie ; de mémo, eh« le» primitifs ; mais, 
puur eux, m type dé lététtéü M vjint paa «nténiflnt à J intérrnar eI'uti 
iiiiljeu particulier, il a nue parlée uni verse Ile et comprend eu lui mua 
le* oiUrea rapports: ligne de parenté, rapporté dr< parité* au Inul. du 
nom à là f^rsouti#, tté I individu 1 reapÉce f de posueaiûu, d# cnisi- 
lUé t de» Oit peut dune parler ■l*imt* lüi dt p^rhnpuhmi qui lieodrait, 
Uan- In mguiiüté myrtille fit pM»giqu£, la place des principes dirtc- 
téure de noire in lui I Léonce. Encore ne Jju luil-il y*.* pousser trop loin 
l'aimtégté *1 concevoir Je* p.uttéi pal tons de^ (irimilité fntr té modèle dss 
rapporté que non? ïtisrlitéatu outre le» cluses ; tes syntbéra* rient il 
ne sont pis toeuiTi' du raison ne usent : elie? sont sentie» ut vécues 
philôl quVtlI&s ne êouL jlli>inLt±* pur || pensée réOèbin. Entre le groupa 
humain el ttéqfèett .minuté qui lui atàH de totem* pur exemple r il y a 
utié véritéli]e oammuntuu^ Line « syiniiieen mystjqwy > 1 qm tend nalu- 
rcllernéut 4 apachevtr en mi)uve[iienla t eu cérémonie» dumutiqués 
corume J'intteêtéiiui ilos Arenlu-Ht. 

Tels, bu cil le» principal» ca mettre? de té muntélité primitive, tels qün 
les révéla l'ooalyra des rapritéeutaUnnf coltécitv..^. M u .Vf Luvy-UrubJ 
a ténu i amlfdEef ces résulta!9 per ulqh sorte de c,oülre-épi euvoulijeclivo 
qni pui’jg^ li'une part, ^tjr mt>yén% 4 p tnprè-:s:iïH doni iliqiu^ut U-. 

F 1 r11iiïlité, d'autre part, sur Fji>irl - u m- dp leurs méditation* ut du 
ietira patiques. Je régndUi de ou ptiuv-jir u:i analyser Imjf ^nlunp léa 

2Ï 
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chapitres consacré an tangage et fr Lu nmnitfalïatl des sociétés Infr-- 
rîfliins, qui fonaeai une île* parties te a plus neuves et Ira P lui 
fendra rie l'ouvrage je me borne à eÏRnaler les pages ™ M* ! - ei ï 
Briïbl iraile île U puissance inyriiipo? dea umts et des nombres p i'^* 
srjq ; ji £35 ïqq.J- — pliant •» U troisième (Mrtie t mm ieuïwueui tille 
confirme d'une mmiiîirt pênetnptmre et prraqus ïunhivtidanhï ht* 
h"njir! uàlni«yt uhitmme-* 111 c une milfu voie, maïs rit? eieus film abonde en 
ïüfc île délai} ciï^inülas es inb'-re&'finlre -mi j lirHeulJci sur In cou varie ■ 
sur la [irapnélè, pim l'infanticide.' Bteti entrnrifcii M* Lèvy-riïrilhl ue 
prétend pnë apporter une Ibêorii? exhaaslive sur chacune ries iteliïur 
tjoiii' qu’il |iarao E‘n reuip ; il te? esuutrine riu pulnl Je? vue fai mel et 
démontre que fmijenr?, qu’il t'jghne rie ! i ■ il rie 1» ^grrf 1 , rie 

la maladie, rlr- la innrl ou delà naissance, Iti? j(Tftücmipatbnernî , aUqiit ,: '. 
le souci 'le ]urlktpornos ocruites à établir ou ,ï détruire rimniuenl 1 iC^ 
Ijviiè "olburfive dra primitif. L'étude île» lit"' tri rie* .jLserï-nicns 
révèle même ce las:, en apparence paru rieur l T qu'il h> & J-oint |riit <■ 
riun» Ira «ncièlés in fèr leurra pour non concepts do Wi t du nm'famrwr, de 
Piiori* Los phénomènes physiologique^ que ce* moï- désigne 111 pour 
nnns n’otri qu'un inléuAt -^coudai à au* voua riee priiAlttfe, ou plutôt 
ils ne sont pus aperçus comme tels, \m morls * vivait -, qqelquafiii? 
il'uuf! fa'.ou plus inietoa que lt- tiv.mli ; par cm rire, il va rira vivants 
qui Mut en Mal de * mur! ; il m- sufül pas d'êitf |iby4fqiwnimlj venu 
qii monrié pour Mrs < né », pu* plut qu'il n\ i eyivthrnnbm'!' entn 
l'es Intel km le ta via organique et la * mort ■ ; enfin, ! initiation îles 
jf*inra gêna mt nue véritable * nat^aoée «, qui fait wuüeà une mort fr. 
En rériiti, <is uinta dénotant ci*.- chaugemmh i état mystique, d"- 
déplacement do llunlivi<in dan? l' mnndti invisible, ri i p;i rl iorpalio ri¬ 
en Irai u rie ne nouer nu de *e rompre . 

S'ii rat vrai que Ira ccufanera*! Jfü pratiqua? ris- firimitifi hnpUqitftil 
une msnralrié orientée miremeni qtie 11 m'ira cl régie par ntio autre 
logique* il a'nsuit un rorraid nombre (le conséquenceB j lonortKfiIra qui 
inlére^nl direcLeniâïiL riiialtùre ib- ; rvlîgiulw. J 1 '!* pnSfnier Lieu, il 
paraît déridénltnt vain de cherchai . dirai per Un rmlimifkns *■’ '■*■£ 
amlmriiribus qui «ml tm élèmimi nécraaaiire rie mouille 

rira ru W hOLri.'iléi j n férié liera* Tonie théorie, oui pmlmjri ûpiiâ rendre 
. iiritrilbîlriu on pbénomètic tdtghüii rins pflrulisl* «n. le r üduisaril 
nux lois, familière rie noire p'iychok^ÏB r-t de nuire Indique, est p «r lô 
idéuU; ttisyfiecti- ■ nar il y a bien rira obai)£S3 pour qu elio u'oilaigne son 
bol qu'on fusain évanouir lobjol uiénin rio \ü recheiuUe. I .' iinimttn ie 
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ûn I'ïIpc , par rxeiuple, qui rèwajl :i découvrir nEi.-ï Je* [«nudlib; uim 
philosophie de In nature cubéronte et raisonnai! H <»i condamna i ir 
son prupra piicc^fl Supposer que tes *mes et Ie^pnl» nni |.our raison 
tlèl™ d'ijfîrir uni; *■* pli Lotion wüsfttisani* iJea phénomènes pe h 

naiurti présente aux pmiiiü/s, «W pril&r ^rvlvîlatnint » ceux ci une 

Atfituile uient.jJo qui leur fitimngèiv, <t'«{ oiihlnr que- le f,„| et La 
croyante, If naliiftd rl fe -urtirifurel forment an cure cbeï ouï un huit 
iiifJctfNrporîiiWe Fton nombre de pr&blèu*t« lividitirmadj ou ur «» 
PWfll pim?, ou duiveul être mtout-héâ, -3 | T op d*b idn à prendre 
pour point de départ 3# toul* inteiprâfolmn eti et» ma lierai* l'en^enco 
*l“* Le* Û#Hrtirea d'tlne mentit ['fa spéomlm e««ili,-llcmiuil 

my-ligne ni pnâtegirpie Certaines couceptitiirtencore coûtantes même 
danis le public eciantihquB* mr l'èvollltuii numlub- el retigisure -le 
Huma'iit* doivent «rai être al^mlntirjêf» ; celle évnlulmn ne ma M 
.ùiji.irnii plue cumui 11 un prngïru du uimpüe nu ruitii lea ct uum .. m, 
mm* 'J'nne exisfahée Mute matéileliii el Uni.* * l.i pur- jfa,, 
une vie de pim eu plus spiriMk Juuafo ( h.K.i.ir >- n'a *11 ,,-bn autant 
d importance et île prix aux lor^ee mtï>Liifa.t, jimima ît n'a vécu d'une 
%ie Mi^tîqiie mm pleine ei mm obaurbania que dm* les sodé iè* 
plus tmt** que Dont cnnuisamrm. Eu wrh quoti «*Uiiivcid tenté ,|,- 
voir ducs les rites al J"j mythe- de- ioeiâtés plu élevée des pnoduity 
lïu <^teraci*ii0M <àg* innit hures rU^lmes li renonxater M r i jiiBtiHei 
*pte M «P d 1 * sanlinowntB tout puisant* 4 l'orgue, mm *tajà eu 
voie .su découjpoailiûu. 

Ce tkrv fotre&t {far a a nature même h un grau fl nombre de problèmes 
fan [fomenta in et ompktt* ; M. Léyy-tiruîit |e cdt bien et il n 'a p JS fa 
pr^ranîiou de tel résoudre ïûUb faul-éta niéma qnaîipiÈs nn» lui 
reproche; ou Ml? d avoir [ait preuve dîme prudence excesd™, Maint 
cotiiEsJfjj,!ii0 p pvr exi rnpJe. &e demandent ÿi u? monde mr^ftique où viront 
1er priirjjiifV est une pure foufou ma poro», un réru Hteukire Joui riuiuu- 
nité lté -eiïul pai) encore nmplelemonl delirré- ou ui, rtu tmlraim. n- 
"ï'dtimi* i!o i i prêiiuibiliou - a ipieEque Imuleiuuiit dune la rfolilé 11 no 
irmnqu* j ra ijVdre fra t ij hj: lu fail que la ilettriplioh ilom p,i,i 
Lcyy-Brukl lie lu mentalité piimiLivv a'app]ii|iu_- traie jmtir Ir.ut ■ I i 
vie même de* tiuiniues eu socnHm U i*«t liUtrraleniL-nl vmi, djui* la 
^od+dê, qn f à I mtüriilii, élr- faillie et foupbtâ, a'.tj.mi^nt des qualités 
<d des pouvoir* ipn 1 sans né parçotveul pas . surtout, lotis le* 
metjjbii s d'iUMteonimiimmlé purtu ipent lââlifUuent i< -pivique diu>e (in 
ltt>ilêpoi£e tfi par là uiHiue ih conmmuient entra etu ; cellt Milieu d« 
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niüdinlhw, iünl H. Uv).nniLl «.. m™*'* >“ 

llmporUnce, puciil Uan art •l , .iri*iiw *m* '•* !’™ sé » ,:B 

Mfl |l .ton la *tete prer^t «, nï c™«d'.llr.n,W «U. -te 
encore envutoppta, mis# vive» tl saiaisaonlœ, é<»nt lirtn enlBinlu que 
te ebw» M )« Mns e*ttfi«t» font alors partie intègre to-t-i *'H" 
aodat «lyaont etmr» «iwlr*. Mai.. « te He h 

menlditè pumitive rflprodui&etil lidatanumt la çtituli’ulron ut If " c 1 "‘ 1 1 

dWrtœw« àa UfaiiLs allumJra A nqua e© .duc* 

ln. es ** retrouvent,- n"u A «tr* 'ï« Amples surfaces *4* de P S«m 

tlrdt rnrtfei** tûutfi metiuilrlf r^ieuse 

01l iimpbmflOi idl«u™. El ï'W^tion -i,i . V rib m ™ - * ^ 
litùiqüü i T i.ife M 1. vy-llrttbl . rif* eo évidence cnrrwpimdniit nan a 
dfloi inrimDa» «indues du déveUqquawn* meatul. '««* « lJe,lX nirl ‘ 
CÏâi-flircM^liLlesiie penser. hn» U ' 1 

implique, IW* individuelle et rachis. — _ 

w-tlruhl n^nore ni «II» l.^mlld^ee^U^U^ © «3 en#«Mi ■' 
/fciîtaUuiwn ûd ptaaîomï emlroilfl. A t«up« d«s dae&Ui- 

ôiimn* primitive, ^tvai- U ne a en-aÿe pas A î'™' 1 dans celle - lJfl 
iiartt prie, il ftê liorne A déterminer, dans la meenre ou les W» 
mettenL les lois nai jolies obéit IVLivité raanUls élis primitif, U* 
«blet limité meïs déjà ÈüfliïaTnmejit tuïIo. nn\ imite gn* M. ^ 
Bmbl ne TiU altainl aussi complètemfiot que était praible- 
Tout au plu* pourraiUm replier que VinUetir nVst pis insiste da- 
voulue wr f aspect nè^tif tic le itnmlalilà priauliv , celui ijui > 
pnme dans t T urdré |fflljq$4ttt par les vnlflTdfctïims rilueltei. M. 

H ru t,] nüus .J il à pliitueurît repris b- 411a tu ut en qui exiate est dûiie, auii. 

vt uxda- pdmiÜf^ — an tuaiiüf Tsrliiel!em 8 nt r — de pmnùinî m'fïh- 
,| Ue ,jj b ri juillet toit du nulural et du sutmltmd, du prafetUI >l 1,11 
n^crt eraît «tiinduire ÿl ülb'«r fraie p. :sr.i «pg„ p. £3 ! : I Y 
>4 j |l jiàr.tlt pmiriaut iucuTit^*tiiil« 1 1Ui- ,. dnoa sociétés infènem'es, 
les olkjelsattas Mres dauoa de mnon #'■ . WltWWÜl A ceui 'fin 

«u «otil deslLluàs Rail l«£mpuriiininieDt r soit puui' loupnirt,- O'eil m +u|p 

citlle opj ooliqji à taut cie qui dVI |ia? lui, ealterfpurtlan qui carec- 
1 irrite nie» sau tiel lemeu t Ir tè . M. Itè n IÊ n 1 h t lui ■ us^ rae o le quclqi i'c 

pirt du \\ isi=3j, T e de Spencer et («Hlen |ui est b>-r t ^ * ^l 

c^ar J ou v vuitqu il eiisle dheï (ai Australien* eenlr tm un« aaupure 

mdicala eiilre lu muml' lenip.. »ii vivent las lunimàs, b* enfant* et 

lütNne le» bvumuen adulte dite^ li or4i»iai?«‘ d - l«er vie eMo 

fiipiije fupériïur <>C> fa déroule Teafatauca sariêe de la lnlMi< Lu du* 
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iinrîinfi du ^a'.'ré el du proJatteesl dooe bien fitettfLielb» tsl h primitive r. 
Kji outre, Ir monde tûyslïqik lui-mëiau jus >e prétente pd = i iimLm 
comme un Cûiïÿ«aaus de lorces homogène» et tm vailhn I ioul-’j dans le 
tnéiiie -eue ; il «si dêcbtrê pur des aplagenismeë violente 1 nr.iTite 
fittdeui fiulfr- opposés. In sacré ut JUmjmr, bi vie et lit jnert. etr.. Si 
lus primitifs ne sont guère ne ns Ui lu- -i la <: mlradtd nu logiijm? ronfep- 
tuelle, pir contre to moindre iupprMbuinent «le qudikj uiyiflqut* 
Contraires provoqua «outil dea éréalioas il'horreurel d'indigmlion dont 
rtfttotfiÜé fnmlrfiyanlé « tfptfttSÉi étonné le? obianileuis ciiiûpéena. 
M- Lévy-Bruhl connaît aussi bien que doua Je* faits île ce E«mj il y 
! u! plusieurs fois allusion et note, eu pnrticaii* r que pour la mentalité 
primitive uot: ucn-pari ieip:4 uni efit aulrtü chou» qu'une pure né-ntt un 
(p. 429 ; c r. p. 137 . p. 3fiÜ, p, 415 ), Mais jieut-èlreeûMl contenu de mettre 
\ûm eu rcliaf, ù cMÊ de h loi de pitflîdputiun, «Ite Soi -IV.vcluHoit smi- 
timtloûu de polarité qui jouté tirt si gnnd rfdo dans le? cropnctr- et !r-s 
pratiquer des audéle* mfèrieutés 

O* remarquer ï/eidiimnl en rien U de'uriptmn, iknote dîna ce 
[Ivre, ik- ki mortalité primitive; «îles montrent. n c« miraire T nver 
quelle aiâïDee des dcLeicnlaAtioiti coin plâmen tairai peu vont tenir 
prendre pince dans le radre général troc»f par M. l.^y Lïrubl. riV-t 
pc Y i sèment l'un 4e- principiuv ménles de r-? bel ouvrage qu"il pri-p.irt* 
et qu'il amorce des études nouvelles, variées et fécondes, et qu’il nlfre I 
un grand ivimbie de «plcialialea.— h Ut, tjoiih ûm el de la phi¬ 

losophie, limriiifllea, etc,, — un lil luimhiileur qui leur évitera bkfl <k* 
iléLotira et «les taïui pas 

ttoberi Hfinr/.. 


fumais Krriet» — Studien zur hobraeiHcben Arc idéolo¬ 
gie und BeUgiDiisgeacbichie fi ’h i •> ■ lur IhrrrnjWirt/r 
ruiwi it U m TtJtu men I t^mu tÿ*Q . W i n M 11 d* ■ ' ' flïW, ff* fï >' J - — L* ip* 
i?|r. rlimirh?. IHÏ^, 111^12page, 4Î ilUnIrolkn. 

D.tné ce volume, qui forme le premier WMlirui d'utie cnllatflmn nnu* 
x«\[^ M. KjIIaI a réuni quatre i-tntler d’iucbéolosie hébraïque san? fiea 
bleu éirolt entre eîlns, ini^ ayant dépendJflt mie parenté indéniable, 
parce que dans tes Hivm-ws «iquètea routeur applique U mtme méthode 
prudente cl piécise. a|i[iortant -iiidélijt nü enumlila »nnnrquabliiui««l 
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nbondaul iVinlgrrnfttiofl* do ni plusieurs ont été rccuBÜlifis par lui mr 
les Lieux mêmes. et il ans f rolerprêtntion die cœ faits s'astreignant à 
euvnapi et i iti^utei louiez J es poidïdlités. 

Lt premier mémoire osi consacré au roc^r mcré (fu VâfijijpjL, £ ioh 
A iifatir tt a se» au te h Ûn sait que le rentre de U * Mosquée d'Üiqlr •, 
à Jérusalem, tel occupé pjr une prenne ruche nue que l<*s Musulmans 
ntttauraiiL d'une tt Lruurd inaire vénération : n’j moiilre-l-on pu-, entre 
autres merveille,, l'empreinte plâ li'* 1 M thntnei, telle b- »b ûfîLs 4e 
1 arrhdnpe riait rie) lorsqu'il reli-tit b ■ rocb^r qui roulait suivre le pru- 
pïbde dans son a-io.-(i?iuri g iu*i«u*e ' i> bijou *1 .uchéle, ture qucisl lu 
a Mosquée d'Onmr *, ou pour l'appeler île rou uom arabe l.t A": i■•■-■■ 
Sn^rvi. la c coupole (iu mctier >■, est un dais mer miteux que l'Uknt a 
dressé pour iircjtij^or celle pierre très «ante* 

M Kiltel jmi uni pah ti 5 e impiété régTrsàiut, s’esl efforcé de 
re&ga&liluor les destinées tir ce roc fnmntu i liât ers le^tièclei. Kt Von 
voit défiler l'époque des Cmaéî, qui le couvrirent de marbre et y édifié- 
i O Ej f jn liiiti ! gui i i mté I un l> mpb tto : Les I ■ ; : i. i • -. i i : l ! l, urs i 11 dttfoi le 
ami# uù les dbiétieu? ne ffltKfâfiaftl lie modifier IVpwt désolé de ceS 
lions, témoins (te la rsotûra rlmue [-outre W- Juïfa; la période des 
empereurs palona do Titus à Constant in ; pma celle, plus ancienne 
encore, des leoiples juifs ■ UrlroJc, ZorobjLcl, Salomon, ; el enfin 
Vèpoqua primitive où ce radier commuait L'aire du jébudte Oman, 
que li ivi l aixheta polir s édifier un autel ,i Yahvéli. 

lJe àon enquête M. Kit tel croit pouvoir conclure que cette pointe 
^odieuse était, i Vipoqu* kméfiic et juive,, I emplacement de VanteI du 
Temple et non du • «inl des saint* *, comme le veut une tradition 
plus ri’cojite ; — que en ib-pil dea on liages es îles emlieSUssement? que 
lui mlli^énuil |■ ■ i\>ni el. illuvium-, le relief delà pierre n’a pas aulu de 
uu"J tii'alion profonde* de ->rfc que l'on peut emscu'e, en élodi&ut les 
dél.iîii >Ju i\,i ad mil, -e tendre compti- de ce qu'était le sanctuaire 
cananéen qui a, sans doute, S or ce point culminant du lu tuurilagoe 
JO ru flJéuulte, précédé l'auteïde Ilovid. 

MalL lui runsemunt, Le relief exact -le celle pierre, devant laquelle 
lidfiknl cbii-pre Jiunée dee centuues île 1aarteta^ ± -f^i encore 1 res mâiit* 
lUfliuiiiL'Eji connu, rille >:sl, en eftei, entourée ü un l'riila^e qui mjtpéclic 
■le k Jbieu voir, *-'l Jes ^ irlifii - du sanctumirc oc permettent p» d'fu 
rapmduim l'image. M. Killd, outra q<talqu«a croqiiuj approxiiuDlifs, n'a 
pu «?. procurer qua deus plj.dographies prises I une du Nord, Vautre du 
riud Si quelque voyig^ur eu po >é kit uu mire dichô ou réuastahjil a 
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ea prendre un a ta dérobée* il rendrait service A l'archéologie biblique 
en l« IbiNinl nu nn a lire. 

M. KiUel, tni &e funiliitt sar ces données el aur b* lêmoignagea des 
lentes, essaie do déterminer rem plu cernant eiact et le* diiiwnâiüoa res- 
paiHive-; des UliiliH juifs, île ]>ius eu pïos iran-idër-ilde-, qtu ^ücc^- 
detfluL à travers Usa àgas sur es roc lier : celui de David, crue de Saloimïii 
ni fTAdirt»* l'aiilel de fortune que le* Juifs résidu dans fi paya édifiè¬ 
rent «ans doute *pr* ta dt-lructumdu Temple pr tes Babylonien*, relui, 
de ZoratataJ, celui de Judas Maccabé» qui remplaça te précédent après* 
qu'il eut été profané par Anbocbu? Epipliane. enfui celui à Hérode. 

Il v ; t nuliirelleinaul uiw larpe J >rt d'hypollifta d m* cette rei:0»3lï- 
IilLumi Su l Uisbuiv du mher dri Monta. U n*efit pas évidenl c|iie la 
pierre ail 4&«0ltti**f* W&& Mués que te veut M kilt^L Plua d'un 
,]. i uï pourra être modifié par une couru»sauce plus exacte de son 
îolief. ainsi que de ta caverne qui %e creuae mu dessous. Mais il v n t 
crayona-cw*. des démontra! ions qui teüeront* par *»nipb b* P*Ç«* 
OÙ frutair établit que l’autel do Salomon a dû lètre d» dimensions 
tri* modestes, et colla* où il preuve qtia la* Croies se anut guidés 
dVudomm»5î&r la pierre sacrée. 

L,j seconde étude a une portée pins pétale. L'auh-ur } étmue U 
m f„ >t s» divinité- Il prend pour point de départ l'biilofr» de 

1 ., vocation de flidéon .Jitip» 8, II 9... où 11 croit Irouvur le récit de U 
siilielilution d’un nuu«au mwle d’ollrnnde, $pêi:ifinueuwot yaUvnito, 

Il crû Million de la vie lime —, à no riluol an I (rieur, ijui ooinalcil «n- 
liiiwiiil l 'itfjn— le vijuü* nulle el é répondre le Jm sur un rocher 1 , 
. Ce rituel antérieur ne peut être « Ht» «lui de» Cananéen* ou 
d'autre- LflbilaiiB prêisnélilra du pnv *. 

Apr* une analysé IfèÉ pèuétranté da& laits que font «mnailre soit 
les textes tubliqut h, nüit les fouilles opérées ràeemnienl en Palestine, an 
dans l'aire de t* <:ml-.il:on - mycénienne 0, M, gittoï «l.oti- 
fU à i um fuiir de la façon suivante le développenreut de la pialiqua du 
fiacriflca .1 ifcir idée* sur ta divinité en P-lKStiu*, 

Moâa (dâOQ-èàÔO WGb$0U' : k sang OU k* autre, liquides 

offerts à Pieu sont rqiBu.his sur des redit» naturelle* ****** de 
CflpU*M, il fèmA dé pfgnl» *1 de tp« rendu^ut a nue caverne 
mdaa M éesousti, pierre b ! le re#*F MMl»‘ ^«kal *!*# 

couçus comme esprits BautarTiin*, Le* biMtanls dmtMl dre cos 

lj M. Uisy, Ib Jfé^ion d'frrtr'I, i- é.L , |i, ém,i uuc ïd^ 


iîevul ne L'aisnuiii ne» rmioioKs 

^ '-^' l]l ,w <JÏ 'iiiu, fcbiiut F jîtfm.cujtn/niin. Hefalm] «ftiql h iriit(iLi>*ii 
itfrnêlife ■ causeras le souvenir. 

- étape .environ 25tl> 5500}, Lors de rÏHiialUUmi tu Pa 1^1 Lue dea 
Shuib çauifiêdiis, Raaf* rimpenmeur ,*e b fécondité, donc diou ter- 
?«?!■’ , mm njulerrain -e substitue ,iui anciennes divinités. JJ reçojl 
iJ'alnjrd Hes Missions do eatig, d'buiîe, de vin Juge# r, et pour -u 
culle J es Miciona rochers à cuptita cmüiijtieni à 4t|d utilisés ou saut 
surmontés d’stn aulel b libation, 

3> ét.îpe idepok 15ül> BnrirojH. Les Cananéens camme&eeeii I Wàter 
lee victimes ci . -iriser des au tek-rayer,. Celle modifiait i on du riluel 
ripond A Unw iianÉforumiiijri tk l'idée* de Pieu sous l'influence peut- 
<Hre iln Zen» crêtoin, Rial eut conçu, mm plus sâulemenl comme un 
itifiir de (a terre, mai. comme un dieu solium; pour que Je- tifliimle- lui 
purvjfimifillL il luit quVHes s'dtfcvenl, ^ua forme de fLLnhv, de parfum, 
dan- l'air* aon du nui ne 

A- période Le* Ur&élittB. lors do leur mitée eu Palestine, ivaienl 
assurément bien îles ri les analogues i comv dp* Arabe» •■■mi frotlè 

mr p irles c! ; . mat- leur Dieu i\?ait j. lu- élément le feu luxi^on 

ardeui, ’"donne de feu eJ de fum- i , doèpfi du Sinaî) ; il demeurai! dans 
ï’air. « S il Toulailde ta nourriture, il la vaulnït .Lm* réléiutjpl du feu 
aoue ferma .Je [muée u.-mLini ver# le ciot. Il ne ^nikU b sang que 
çmume #jmliole de la v|e n PIliîï .Lu Éli^n solaire iibio ifes anciennes 

divinités prtkanaiiéeiîries ou nralrag, il put Jnotîetnunl éLra confondu 
aveo Bit! m larir que dieu soJjdfa* Qu* ïflbvih ait ou ma reçu 
des s-icriüee- brûlé- i|&» k‘*éjour au iléatrl, il e*t oiriiÎD, eu \mt cm, 
que, rilï»1 qun la pratique rie la cirémution des vbTti inea s'ert iultodijjle 
fu Isrfol, elle u été indiquée pour la culte de a* Dieu, hurluuî, en 
Canaan, les I&raèlilw ont êlahJj d* anfcb-fay&ir, qui leur rappelaient 
li nature rpirtLuallo il# Jour Dieu national. 

t>l essii, |r premier peut-être qui ait été lenté p £3 >ir coordonner 
l'engin frie dns faits connus a ce jour sur Itaitol patelin ion, a|qwrib*r.ul 
bien -Irs discutions, 

M Kille! uoih paraît ql.t^luuiont dan- le vrai lorsqu 1 ■] eoüEjcu! qm* 
le rocher j cupules a dé pruniliumienl être destiné bu aille do divï~ 
□liés souterraines : iî a certif ûainen l ram un contre de- laïautr, commit 

Mi ^ que ce ffit ori-ifitiireuieiil fc nbl* de 

quelque ilifu uîdrt^ un cèle te \ 
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M, KiUfli oc üflnili1fi T au contraire, piiit appuyé p.ir Us* fiii» lnrw|U ! 
établit uue dlfili notion Imtclwe eut» lee (frein souterrains et Daaf Eh 
dieu de la fécondité, Rien n’est pins frêqüj&nt que île voir dea divinités 
au esprits ehthonieni considérés comme les auteur* de U pr . | .- a 
de* iunissons on des verger* leK Iléméter ot Persèplutné ûIwh bfc 
Gra?» Tuamotu OU Nerpal diei les IMiytomen* \ les spnla de* 
marte ebtî iHîilictilip di* peuple* Raal ii'é^iU du reste.. pus If: imita 
d’une divinité unique nuis un tUrt général (Seigneur) qun portiU 
une multitude du dieux ou du génies lutuux, conçus de façon* l'»i *■ 
diverses ; beaucoup de oes haalu êUkriil, à coup sur, re^rctès www»a 
résidant dans tes profondeur- -lu Bot: Udt Baiil Leluinon, Daal Ilermon, 
tes dieux dont en moût rail le tûmlwmi, «1c. 

Le puifll le plus ïuternjîsant pani-ètre rte lu question traitée par 
M Kiltst serai! du savoir quand et poazqtud lus Israêlitea ont a loplé In 
pratique de la cféin>ticn L.- m'Lttfi* 1 *, CtÊ-t [nitriJiit. ri oflal. tinu* 
fournir un indice sur ! époque tin Yahvéli a eomn em. ■ élrt f^atdé 
comme tm dieu céleste ou tout su moins aérien Kit-ce dès T urique V 
ou seulement après rentrée on faJesliue ? Cncore dnn^ ce dernier cas 
faudrait-il se domander s'il n'y a pas eu imitation irraisonnée de* Ci + 
njun aana. 

ce problème, M. Kitiid “ un a pu Keu rendre compte par notre 
«uty» — n'est jms arrivé 4 donner une hoUiIîuti nelln et usarée, et 
l'expression de sa pensée.enr ce point manque mémo de clarté. 

A maintes reprises M parait présenter Lrèfl ex téRoriquement le sacri¬ 
fie* par te feu et faute!-foyer conwn des éléments ijigiiiidif* de la 
religion de Yabvéh, ainsi page» 0W, U» K II ^ Dans i© concilia ion*, au 
contraire* lË admet que la crémation des victimes était déjà pratiquée 
par les Cananéens avant ï'arrivée des Israélites, et n’ose pas affirmer 
que cet ilertib*7> ni--nE QttWtt Qel MÔQpl ** tnt Ipfcl «Urée - n Liï-ùiif. 

îles de u k y r lires d'ft&erlion» se Contredite «at 

Du te il, c’est la note donnée dans lu conclusion qm lirait la plue 
junte. Aux indites signalés par M Killcl on peut ajouter celui que 

ftUlir, lQ()8 t p. 33-34 ; Pufiirrifluj Erdyrirtorh m dur ûrriHiJucèen fb'fi^r.m, 
lt-rîi», Kiirtim> 1900, p, 2à_ 

1) On lit, par nieniple, diuii ou trjuuaa cUi par 31* lntroiv t dit h >. > m 
ÿabÿîonieat uni AMpricm, p. 173 11 fin-nrat-etiarra tes Normal -) ■ -VJ 1 " W 
,1 f .truliMi fTITaiièfli, * iûUK Icqnsl Km-girsu *hr\t h’i rbauip - i [re mievau* 
ur fan tn'n rtiiiKt, nu foi protpftntr rmcLiiiû mte, - 

2 l'ar oït'irÉpîeFniRir, Jtomrmi f u r , I, p tW. 
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FtEVl K ItK T/HlàtOJHE DE? flEUÛltlïS* 

M Petÿjtt a relevé un -uin île :e- fiimllcs .1 Serabït “I Uuttem dan? li 
f.mqiYile iiu Sinai dan? un antique aandurirc mi-ïenritique, mi- 
4,^1 p|i^ n ,jul florêMii pruîtaliTsinant dès IdpoqCij do la P_ dynastie, el 
ta 1 nu ! cas au lemp* (U Iis 20 , co vivant 1 trouvé une quanlUé énorme 
ilf- cendre® : iYisa^e da brûler Je^ victime élrit donc tmau dès. UK» 
haute antiquité dan g le monde gémîfîqiie en dehors du culte do 
Yahvéh \ 

L’mterprétùÜon de Nibdair» de Gêdéen, sur laquelle l'auteur Sup¬ 
pute pour présenter le rite de la créai ali an corum* -pécUiqiiéiiien? 
*Mh«i?te. nous parait cArLainemenl inexacte. G? récit, «us ha forme 
primitivi ne prétendait ] 1 * explique; entamant un certain rituel de 
saééka avait été substitué k un aulre, mais racontait naïvement ma- 
uïbhI ïalivüh* depuis Sou? les traita l'on vnv^eur. avait merveil- 

... [J ttifonn ' en sacrifice le simple repat que Soi offrait Lcléot) 

et avait ainsi manifesté sa nature divine. Le Uàro* dan* U défres« 
niuriil eu que taie de la révélation il’nne nntivsllr pmtique cul lu elle ; 
I.mdi? qu'il Lut importait nitféiüei lient du- savoir que celait uo dieu qui 
lui avais parlé et IV, ni encouragé à attaquer l'eüneniL Et il importait 
beaucoup aussi aux premiers auditeur? dt- to récit, aux pèlerin* israè- 
lilÉS qui vi rit ait ni le sanctuaire iPOphra, do savoir que l'arbre et le 
rttctjür M iré* qu'on vénérait en . * ïs"U tenaient leur -ainloté d'uor* 
npparitiraii du dieu lulioiul et que u'éÙîL Im-iiLéitii qui .liait inauguré 
et par conséquent léÿilnné Ij célêhislmn du culte «tcrifldel 011 ûfil 
endroit. Lu > lêmatiLui par un feu divin des premières vie lime 3 offertes 
.j K un un mm vê tu eaiicUtâir# élidt un thème cuUftut dune te luüïatejuif 
comme dans l'antiquité tla.e.-iqut. I Ghron.21* Ü autel le Divnl *ur 
rsiftt d'Oman 2 Chron, T, 1 (Temple de Sa muon ; !év.'> 24 -.T.ibrr- 
■ Mi l» ; 1 Iteis ! 8 , 3 fcf finie! restauré dit Carmel . Serv, -iü/ 1 i-n 12 , 
Su) ,Sulm 5 il, Pans, fi, 27, 3; Suélnae, TiU. 1 1 Ynun Mire 23. 
îi, Si. 

~ nr la qun-tion du mode de l'offrande, tijuI ce qu'il y 1 fl candure 
rte e* récil, c’est qnr, bu temps <m culte tejjlIISun *e forma, Je F«u était 
considéré ou Isra-'d comme in véhieute normal du -iicralic^ : une slmpte 
présentation rl ’riiinentj: , comme celle qn avait teilt? Irodèmij, ne ■ on-ïi- 
tuâil pus nu sacrifier?, du moins po$ un sacrilicç du lype conrnnv 

Lfrü l aï dtfnisère étude* I 1 . 1 i.teut question? beaucoup plus spè 

J) Vciv. SI ml.-. A. Ci»kp rt. Iklîyiith vf *:ri.;û ui pqj.-,fn •„ LuudrM T 
CoaÊLHbJf. 1004 fu ït, fid, 7f^ 


ANALYSES 0T COMH'tif iLËNUtTâ 


3 KO 

dnlea. Dmi* b Iro&iLmfi Si. JCitlet cherche a piïitivnr ifttf la Pitrr* 
du sW'/uvi/, ijrij, d'après 1 flot.-i 1. U„ ae [rentrait \ cflte de b source 
eaciée de Roquât. non tokii Je Jérusalem, iloit cire [denfjfiêe avec un 
g ma bloc dé pierre Lmb?. que loti va J encore auprès du Poils de 
iub, daiib la vallée du < la Îf0n* à nu quart d'heure au Sud Je la ville 
eainte. 

Dans le? quai riôme ira rail, l'auteur propose un e rcconatîLututti très 
inti'fessanle dea é base* », u'asl-à-diro dis supports ruoLilee, qu« f^alo- 
mon lit crtostruirs? pmir «niMmr la» prainb lm>si m. ri airain du Temple, 
[.'originalité Je U soi i J ion fiûTttrmne par M- Kit tel v mut Je te qu'il n 
utilisu pour celle rastauritiaih» non se u lumen l les i nodule* d'objets ana- 
lüjgQeà trouvé.» An Cypro, mais nu^i unoli do bronze déwïl* 

vurlu rèceuiïuüiiL en Qtdo et qui, — M. Kam l’a moulit» — proviennent 
J'un upparcil similaire 

'In- qualro iiirhi mires ori^înaui, per son tuile, min | lieront daJtie l'aP- 
cbroloyie biblique* 

Adolphe Lourt. 


WiïJiEi.w Ksuelxehfeb. — Heiligtum und Optera taettâ Et in 
den Qesetzen des Pentateuch. iltck*Studio. —Padcr- 

bu ru, ILHK VI-Ü5 paye*. 2 m. 60. 

M. luiÿdkemper s f a*L aîTnipm rêaoluiuént a PtU*» dm enlutiiifc] mil¬ 
lier sut Itesqnelba repose b conception *h l'histoire de la religion 
d’h raid, tujoiuJ Imi linmEnanto dans le tiiumJo savant. 

Qu u|f qon l'un des pfifccIptiHic arguments J* M. Wdllhmi&an pour 
fixer connue il le fan f‘Age de* diffêrenLa eu du fond «a dans le Penla- 
teuqne <*s- en ^ros celut-cL Dans I lirxtoire du lieu iirt culte Israélite, 
mile que le, livre» historiques et prophétiques permettant de U r&eona- 
lituer, on itatingu» tnn-> étapes 1“ iv*ut Linian f itinû loin que de» 
documenta aûrt nous autorisant â remonter, ou pacritiail librement dbmi 
J es sJirudnaiif* multiples, — 2' Joaiae ordonne la coucotU ration du cuits 
dans le TempleJa Jêru^lejiieldcrrml tous les imut**li®ii3t ; —3* 4 partir 
ij>- Pexil. ï- i ii >>iiâ exclusive du sutndüüirft J» Jérusalem e>t admise 
«a«ia. conteste* ilu moi ma chez l& lux fa exilés en Ibbjloüie ou ayant 
- pir lu déportation hnbytomumM, Ür oes trois pointa de vue se 
reimuçenl dans les ddfdrenl^ code- du I^nlatâuqus i I» Livr* 1 d<* I. Al- 
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liance (Ex. 21*23) sanctionne ta multiplicité de* Haut de culte; le Deu¬ 
téronome. «u contraire, ordonne la centralisation îles sacrifie** en nn 
lieu unique, 1* Code Sacerdotal, enfin, suppose, en général, cett* con¬ 
centration accomplie et incontestée. do en conclut fort naturellement 
que cbar.un de ces differents codes a éié rédigé !t l'époque dnnl il raflèU* 
l'attitude sur te point spécial. 

M Enuelkemper entreprend de démontrer : 1° que sur cette question 
le* diverses législations du Pentaleuque vont d’accord, ou ne «ont 
séparée* que par des nuances, et 2* qu’elles remontent toute* à Mc.be 
quant à leur contenu essentiel, sinon quant à leur leoeur mémo. 

Le théologien catholique concilie le* différentes loi» du Pentateuquo 
sur le lieu du culte au moyen d'un système d'interprétation inspiré 
de celui qu’a détendu M. van lloonacker [Le tieu du eulle dnn$ la 
tègulaiùm rfn tUhrtux, Gand, 1894), et qui consiste essentiellement A 
distinguer entre sacrifice* officiel» et aaoiflees privés c les premiers 
auraient été obligatoirement, d’après toutes les législations du Penta- 
truque, offert* au sanctuaire central, au Tabernacle; pour les seconds, 
au contraire, on aurait été libre, d’après le Livre de l’Alliance et le Code 
Sacerdotal isauf Lév. 17, 1-7), d’avoir do multiples autel» privés. 
Quant au Deutéronome, M. Engrdkemper croit pouvoir établir, en 
écartant un certain nombre de ver«lt comme additions ultérieures 
(DU 12, 8-12 20-28), que, sou* *a forme primitive, il nr pt unirai* 
pas la centralisation du culte, mais, comme les autres code*, la tuppa*ait 
réalisé*. 

Généralement d’accord avec M van Hoonacker sur l’interprétation 
des lois. M. Engelkemper «e sépare de lui ?ur lu détermination de leur 
ége. Tandis que le professeur de Louvain ne tapprochait des solutions 
de U critique moderne en admettant que les lois divergente*. Lév, 17, 
1-7 et Deut. 12, étaient nées îles aspiration* réformatrices qui, au vu- 
siècle, aboutirent aux tentatives d'Eiéchiaset de Je*us, M. Kngelkemper 
maintient résolument la potion ancieune et croit pouvoir rapporter ft 
Moite lui-mème toutes les lois relatives au lieu du culte : il suffit, pense- 
l-il, de les bien Bituer dans la vie du législateur d'Israël. 

Ait début celui-ci exigea l'uni lé «le lieu do culte seulement pour le* 
sacrifice* officiel» (Es. 23, H 19; Wv. 17, 8-fl et autorisa chaque 
Israélite i se construire un autel de terrv* ou de pierre brute pour 
sacrifices prives (Ex. 20. 24 28; Lev. :t, 16M7 ; 7, 22-27). Mais de* 
abus so greffèrent sur ces cultes domestiques • tes Israélites sacrifiaient 
aux bouc* , cVd-4-dire aux déuiuii* Un désert Lév, 17, 7). tout le 


ANALYSES FT COMITES WWW** 


peuple nl»an Itmua «aul l.i tribu I*évi Doul. J«*. 8j »l a-b.ra 

Motorh et lUiphan (Anm« fi, 2T»2i»; Adea 7, 4*2-43)* 

Aussi Moïse, dans la :» année «près 1» *<>rlie d'Egypte, pronooy.»-t-il 
l'interdiction alnolue des sacrifices privés, en ordonnant que nul bœuf, 
ojrneau ot» chèvre ne pourrait être égorgé ailleurs que devant le Taber¬ 
nacle. amie forrnu de sacrifice ’Lév. 17, 1-7). 

A la Un île la 40* année, le législ iteur fut «mené ;i modifier de nou¬ 
veau cette loi : en prévision de rinatellation du peuple eu i.amtan, il 
autorisa ceux de- Israélite qui hibitenienl hors du lieu choisi |mr 
Vahvéh. c'est 4 dire de ta résident du Tabernacle, à égorger des bes¬ 
tiau* comme un égorge le gibier, en «e bornant â en répandra le aaug 
à terre (abattage profane). Et c’est la loi du Deutéronome |I2. 1-7. 1H 

19 ). 

La pratique dos sacrifices privés restait donc interdite. Kilts ''intro¬ 
duisit cependant à nouveau grâce A l'anarchie du temps de? Juge», et 
«ous ran couvert toute* aortes d.infidélités* Aussi un législateur du 
temps de Samuel prescrivit-tl d'ola-rver rigoureusement l imité de lieu 
de culte dès que l ordre et II paix «raient rétabli* (lh?ut- 12, H-12. 20- 
2S-, condition qui Tut réalisée lors de la construction du Temple par 
Salomon. 

Celte seconde partie du travail de M Engnlkemper, où il revendique 
jK>ur Moïse la paternité des lois snr le lieu du culte est li plu* faible de 
l'ouvrage. On ne saurait partager ta confiance avec laquelle t’anteur 
prend bour ba?e les données confus* rt coutrudlctm.es do la tradition 
hébraïque sur la vie du fondateur de U nation, y coiupm les indication* 
Chronologiques. 

Il prête de plus au législateur une vorsulilitè qui no serait gm re a 
Ho Imnntsur cl qui «t bien peu arntaumUtable : Mai« aur.il leur.. leur 
appruiivè, puisiu.erdil, put, .ulorué de neuve... I» imaulaUoo. (vri- 
y. .. d'jÜK.rd on Uur «couuiUunl, |.uis en leur .I6m.nl le anckn 
dV .« nUcmmx : - onlre. contre-ordre. 'Perdre. . Bt ». Moi.se «v.,1 
4 in»i promulgué de» lois cootrulicloire», n'.ur.il-il pu» eu «do au 
main, .1. fur. disparaître le» dUpositiona abrégée» ? 

Il y t une nuire difficulté, |du» grare encore, nu syslèni. de notre 
auteur. La loi qui. d*.près lui. n régi In m.liire depu.» l enlrée eu 
ilnu.aD, cVl bout. W. 1-T. UMtt : "".s te- «crilice, rfM* nu .«.c- 
l,«,™ central, nbntlngnn prof.»» libre». Or. ,,re»q....»« le n. tel. 
culte attenté* lier le* te.te. «neien* ju*qu * I. rétorn.. de tu...* « - 
li.uen. - il Cl oblige de le reconnaUre - de» iufracliou. à ce 
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diTianl slatiiL uornuiL L*:? plu:- pieiu perauiifitigi'fi ; icrtjiaÎBnl Hans 
lotite* ïiirlp-^l-aanrluaïrf ^ J.- iwn lotir lu livre le Samuel fait grand 
honneur n T-anl d'avoir empêché tes soldais Je sq liTrar n un abattage 
profane el du les avoir obligés h ujcru/jVi leur.- animaux de hiujulmue 
f«.' iijl autel >1'' fuTtuiw il Sam. I l, H Engtdhamper est obligé 

ileatippt^rquÉ- les hraalitog d^ époques, grûcie ri de^ rfiifin^Ffo d'uns 

subi dite qm envierait ]r casm-ile le plue relira 10001 liaient f'iutsourt- 
Imblcr : la lilire fréquentât î<p des h nh {dieux riuJtiples a^ j 11 hi [res- 
crivint l'uniir- de sanctuaire. Il remarque par exemple, que ta lui du 
Iteulémnomc, dins parties muietmes. ne cojntainnail 1 j me lo> haute- 
bfltiï (tfflujw’tnti non les ha 111&-lieux >ir. . ■ T .pie, dan- la jmr J u-* 

récente, elle ne [>iv?orivaÜ «|uc- Ièh ‘j 11 cl fui 1 ev ,-Auiir oift^ruirefii' r^ : 
■i. quant an* 1 laitages profanes, que les lsr;u?lit©= pouv'mnr peiner 
faire une rouvre ïuiénagatgîre eu ne pjïillfanl pas île lu hL-rli' que la 
loi leur accordait i .-et ê.ii'i »>l nu s'.-mlndgiriiït k aacriitiît I - nt‘ 

Li.iur ‘iurdfs flutola privés. Tmileefa --L bien etranger un innij naturel 
des tentes. 

La cqnciliatiunquc M Eu:_etLi.-mper tftnle, à liiMiik 1L1 M. vin liuuiiae- 
Ler, eu En lirs? iMénates iü^irtlu lion’ 'lu Pentututi nue es) plu- irrlèttfs- 
^aetî! 11 tais ne régit tu pa? non pins, à nntri j avis, un ex-uiien attenlif. 

Uo'jl > m! eu en ferai i. ans temps primitifs de la liluirtê dis lieux 
df culte, des au tris domestiquer où les «impb- pnu-lictiUer» publient 
uEfiir lotira sMrilk ei pmoiiflolB, cela »*4 probnbfa 1 drm- co sané- 
Uiira^ privée le rite plu* archaïque d'apié- faq ne I nu sa conluntm 
de répandre te sang do jn y intime hui le roi nu, nins «4 rien brül-r, 
si; æoiI maintenu avec plu* de per*fahiriœ que dans ba lianlo-lieux 
puUii>. nelit est plausible, 

Man rien, dans hiieiüu tox.fr, n'iiutariic à penser qu'il ait été fuit nua 
distinction (nticliée, h'-gafa, outre las doux genre* ,fa ■.tudunire#, 
ipidut aux lili-? qui h 'Infant idi-ervé*, quant xtlïmTnhn de? beux si ml- 
un quant iu prtU'idé do (xinslrnction îles aufrfa, 

Unsiil mx rites. M bo^elfetjjïipér paraît admettre que Jjj ilesl quos- 

Ittm 11 bol ücaui! fa i fr 1. Je sac riti cys a veç repu s t 7 r h r? h -tu il a j . 1 .Ih - n et Mo “ - 
ofllciele "l il r,ii*i, ois ruüsùrpicfioei rl'nno fa^na a-'o.m arluliüiro du 
ri'He, Ioh mol» • tes holocanvtM ol leu ucriikes ■• d.mt Ex. ÏÏO. -4). 
M us iteif 1 1 ihI cures comme celles deMomutli ou ■lejj patrUri li>'* tlminc&l 

ti SatiH-M sur on 11 u Lui do eu ^nr.- qu.\\JirJdutiA 4 'Irdfjii -■! là m- ’fiuuim- 
cianne O ijnîei ioireaf mvoiï Lmtit.i'ê rmiimal quib .*■ 1 ^ 1 11 r■ . ,1 > : = i.uiir Ivai'i 
tu 1 leurs l Uefu 18 . 7 , Juges fi. VJ 1 ï Sont. 28 , / 
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à p’ustït' qu'un ftlfraîl éfli bùlocjuN^s et de® sur <hi# au |m|î* 

privé* ; ni inv^aïuenl, parmi ItîS rares exemples d'immolations sacrées 
Êâns cr^MütifiH que ntuia RfjwrLfnl le.& teitcv, na nncmlrs des îdflfi 
publics [i Sam, U t 34 -:! 5 ; iteiit. ^ 1 , 1-9 E Jép. 3 *» ift^ii Mtètfe 

iy'j fp ifin ni** privées lien l "i ? 1 . 

IJiiauT »U lïflmfor* des jwm Liai T'es, lu loi du Livre do I AlUnnce 
£Kk, £|ï. 3$40)i suTirlinnUiihl U inuUiplinlè lies lien* d* OHlift mt 
-n iflïiiUS» loin i fuit généraux 1] est arhilmredwo i^ireintlre 
Pappliisaliun ÉHX Stofll^tel privés. Yi,h\èh. dans ce telle, jnomrl .le 
Tenir e( -le Mnir l'I^èHe bu tout H*tt «ft SI honorera d + npri* Ifl «T* 
recliGü, inutile à mou sens, de [ff Engelkcïiqief i mu iuMu+ Lp eano* 
luaire oŒütël u’àtaiUl 40KJM) rt ‘après notre antique, un ïm\ «A 
TL saélll* invaquail le nom du fjfoth* Ajouums que, WH* seulararail 
dans les sïftcleeipi suivirent)* retour de l'exil 1 1 Mà£B. i 44-471. mois 
dès l’époque denièruiiorniâ(e iBeul. 27, J■•-. fip ;i i -M . . lie lui 
était considérée comme aktjfpJiquad ms sannluairft- publics, (mit itt 
moins à cuuï du t emp de Moïie et de ToatuL 

Quant nu ronde dt cnuitraciicm des milcla, Il n^s! puère vnn&éni- 
bl.it île que. comme te veut notre auteur, la riiéoil lègialaliHir ail daitf le 
liiâme fcpm» prescrit pour les *anrrLu aires privés ries an Ne de 1er» ou 
de pierre h ru lé, et |wur Je tabernacle tfMé fait construire nu mUl 
luxueux en bois rocou ml ri airain ; ces deux »H** dnnl"^ répou .irait 
à iloui ctmcopLioiis religieuses différantes, 4 doux stade» ilinlincls de 
t\-solution* 

Passons mi Tleiîtoumne. L’analyse qui hnileur Üîl du la ldi du 
.dm [dire 1S Cal d'une mâlhoda tntittftttiM il eouiirièra comme prinii- 
Ira v, i " ûùMiim! riîl « vous » H uï Isrnêlilee) cl 13 49 fo* la létfit- 
lAlnurdil- tu I au pattpld), et 11 éctirle comme additions d'une mon 
plus récente lu» v, »42 (* m» ») et WW (i tll «1. pUT «O» « i90a 
principale .|iio llüfoe SM peut pas avoir dil (ms qu'un m pas 

lu, , v >ii fait dira 1 ttt pa»- c-iiwiè - .«o- Mjotïrd hm Hmciiii r« 

qui lui Wftfalft bon », à rawtrde* wcrüfcw*ir é» liants htriix niul* 
lipltt& : 4 du téfffpa de MuSse et mollir dir&dûin, dÊCiiltL notre autour, 
chacun ne faisait cerlainemont pas ce qui 3m semblait bon dans une 
affaire au**! inipurloute >. Jl püt' 9ttf naiurel. au contraire, .pie 1i* 
rédacteurs du OaatéronpM M. ffl,t P* rter Uuîæ * <1u 

bû üb odineltaiont que la liWllî réfinad «f> 4* ^ l|t * ü,,Ue * 

rêpoque rttûMÏipip U t-.il éydfltutiul irbïtriirc de v.ir dan. ice v 9 é et 
lü n une ^IijSï parce quih ne cotivieDuciil pua au trrnps ûo Siimutjl, où 
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M Engelkempur croil devoir placer la composition des v. H-1*2 et ‘jO 28 

p.uir ce qui est dtt QmIc Sacerdotal enfin, il parait exact (pie certaines 
couches de ce cycle supposent et légitimant la pratique 'les immolations 
privées < dans tous les lieux d’habitation » dos Israélites I»év. 3, 1/ ; 
7, 3B). Mai? je n'ai pas pu tne convaincre qn’aüLMine de ces lois recon¬ 
nais 4 res immolations faites en dehors du sanctuaire contrai le ca¬ 
ractère de sarnüie*. 

Certains passades du Code Sacerdotal, il est vrai, posent en principe 
que * toute graisse appartient à Yahvéh « (l-êv. 3, 10} et que tout sang a 
uue voleur expiatoire * (Lév 17, 11); et par suite, u I ri [rgnlnlfurt 
»aterdulaux avaient étr rigoureusement corufyorn/f, ils auraient dft ou 
bien reconnaître le caractère de «acrifires expiatoires aux abattages pri¬ 
vés, nu bien interdire ce* immolations domestiques (Lév, 17,1-7), c’est- 
à-dire adopter l’un des deux partis auxquels Moïse, d’après M. Engot- 
kemper, a’esl rangé successivement. Mais lea législateur» ont-ils été 
rigoureusement conséquents * Gela ne va nullement de soi. S ils avaient 
été absolument logique», il* auraient dd reconnaître le caractère sacri¬ 
ficiel et expiatoire aussi à l'immolation du gibier ; or, ils ne l’ont pas 
fait. 

En réalité, il semble que, parmi le* rédacteur* de» lois sacerdotales, 
quelques-uns seulement, tirant résolument le» conséquence» de leurs 
principes, aient interdit toute immolation en dehors du sanctuaire 
Cviiliul Lév. 17, 17), mai;, que la plupart, apparemment en présence 
des iinpO'Mbilités pratique», aient maintenu l'abattage privé profart*, 
introduit fiar te Deutéronome. Iji législation sacerdotale a donc M 
place historique, comme l'ont montré flraf et M. WeUlmusen. après la 
réforme detitérnnumiqur et non avant. 

La défoule Ires honorable de la tradition présentée par M. Kugel- 
krmper ne parait, eu tomme, pas appelée à modifier lu verdict dns 
ju r ei cuuipéttiub. 

Ahuumii: Lou». 


Ui.rma** StAnv. — Die Simson-Sage. Sine re&gioniyeithiehi^ 
iieke tlnleriurhung ut.er llirhter 13 10. —Goeltingue, Vandeuhoeck 
et Ituprechl, 11*18, 81 pages. 2 mk. 40, 

L'intempérance avec laquelle certaine «avant» appliquent aujourd'hui 
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I interpréta Itou mythique aux personnages les plus il i vers de l'histoire 
ancienne éveille par rvaclion clans beaucoup d'esprits une métlance 
assea légitime 4 l'égard d’une méthode qui te prèle «i faiblement aux 
fantaisie* du dilettantisme. Maie pour la figure de î^unson il f.iut recon- 
naître qu'elle s’impose avec une force loute particulière. J'en sais plus 
convaincu que jamais aprè» U lecture de la solide élude de M. Stahn. 

bans un premier chapitre, il fait l'historique des interprétation» don¬ 
nées aux récits sur Samson, et cette revue montre combien sur ce 
point les avis sont encore divergents. Parmi les précurseurs de la 
méthode mythologique comjmiée, qui a se» préférence.*, il aurait pu 
nommer Voltaue, qui a déjà rapproché les aventure* du héros tarât: île 
de celles que les Grecs attribuaient 4 Hercule, A Ptéreluos et A Misas. 
I.e grand railleur (M. Sacknianu l'a bien montré dans une élude d'en- 
semble') a eu des intuitions historique* «uiviml remarquables en ma¬ 
tière de critique biblique. 

Le second chapitre est intitulé « la tradition sur Samson». L’auteur 
cherche i\ dégager du telle actuel lu teneur primitive de l lnâtoire dans 
la tradition écrite d'Isruêl. Le- coriectious, -oppression* et restitution* 
qu'il adopte s’accordent en général avec celles que propose l'un de» 
derniers critiques, MM Uudde, Nowack ou Krankenborg Sur quelques 
points cependant il suit sa propre voie. 

H croit, par exemple, que dan* le rérit original, Sun- *n u'ctaii pas 
prisante comme un na;ir, que sa mère mule devait *e soumettre i cer¬ 
taines abstinences dans le but d'obtenir un enfant : il raie donc au 
ch. 13 le v. 5, la (In du v. 7 et au ch. 10. v. 17 les umts • car je suis 
un mt:ir de Dieu ». Mais ces amputations, déjà hardie* — surtout la 
dernière — ne su (liraient pas : le père de Samson, en ellel, demande : 
« que lermis-nous A l'enfant qui naîtra? « i 13, 8), • quels seront ton 
régime ri sa manière de vivre? - f 13, 12), M Stabn *e voit amené k 
aupprimer arbitrairement ces derniers mois et à entendre, contraire¬ 
ment au sens clair du texte : • qu aurons-nous i faire pmo avoir un 
enfant? • Un ne peut donc pas sans violrme faite disparaître du texte 
le naziréat de Samson. Et cependant l'observation de M. Stahn subsiste: 
le héros de cotte histoire n’a pas du êlre dès l’origine un homme consa¬ 
cré 4 Yahvéh ; on se figure diflicileinent ce coureur d'aventure* légère* 
comme un abstinent. Mai» ce n’est pas, comme le veut notre critique. 4 

t) Xaltthr. f. car. TArol., 19* année (!ÜV>5), p. 3(H*2l et 494-571, ipàe. 
p. 537. 
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IY-dmim où le récit «rit <léji écrit, c'«at lu temps où il se transmelta l 
encore oralement, que les Israélites ont dù transformer le personnage 
en un na:ir. ltien D'étail plus naturel: un batiillcur portant une 
longue chevelure labouêe al doué .le forces surnaturelles devait fatale¬ 
ment être assimilé aua homme qui, en Israël, présentaient ces 
mêmes caractère* : le* nu:<V*. 

Une antre correction proposée par M. Stahn porte wr U ch. 10, v. S4. 
Le leile actuel dit que « le peuple le vit • (Samsom, avant il avoir ra¬ 
conté qu’on le fil sortir de la pr»'n{v. 25). M. Stahn corrige vtayyir- 
'ou 'Mà en iratjyéitV ou : « et le peuple parut *, se présenta da».s le 
temple. Je ne crois p*a, pour ma part, que l’on puisse résoudre les 
nombreuses dificultés de ce genre que présente le récit de la rnott 
Samson sans admettre une dualité de sources. Kt il en est probablement 
de même du ch. 151. 

Ou regrette que M. Stahn n’ait pa< discuté plu* â fond celle idée de 
la réunion dans l’histoire de Samson de plusieurs versions parallèles». 

U consacre bien un paragraphe 6 la question, mais ignore ou néglige 
les vues émises en ce sens par MM. Urunion, von Ortenberg. HoUinger, 
et n’examine que l'hypothèse de M. tan Dnominck, qui attribue le 
ch 13 à un auteur plu» récent que celui des ch. 14-16. 11 a raison -le 
rejeter celte suggestion ; cependant il n’a pas prouvé que, comme frn- 
ditiûH orale, l'épisode de ta nai»sanca de Samson ch, 13 ne soit pas 
plu? jeune qua le reste; cette acéno a une allure d’idyile Guniliak, U y 
régne une atmosphère de piété douce qui contraste avec le tour 
humoristique, le coloris violon! «*t U religiosité très grossière des 
anecdote* qui luirent. 

Dan» un troisième chapitre M. Stahn aborde la question centrale : 
quelle eut l'origine, quel était le sens primitif dos différents récite qui 
forment l’hUtoin* de Samson? Il met d’abord 4 part trois * légendes 
étiologiques » destinée* 4 expliquer certaines particularité* et certain* 
nom?, géographique* de la région, et qui n ont avec la biographie du 
héron qu’un lien extérieur : l'exploit de la mâchoire «l’âne, I apparition 
de la c Source de l’Oranl <- et le transport des portes de Gaxa. 

Les autre? traits de l hi<toire de Samson, d après M. Stahn. révèlent 
la future solaire du héros. Le» uns la décèlent iûrement : ce *ont U 
tulle avec le lion, l’énigme du miel sortant du lion, l'épisode de® renards 
& la queue enflammée, la chevelure du bèro*, son nom, et enlin la pré¬ 
sente du culte solaire en Canaan et spécialement dans le voisinage 
immédiat du théâtre de* exploit» de Samson, à Belh Lheroech — 
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Le m pie ou Sbîëilj. — O (Uttn» traite sont canal ilére* par iVmttiiir iX'Uiu t 1 
étent Pli fitlition ft^îiî te dieu solaire ; ci? yoiil La nnl^ncüi 

<1m beros^ sa fuite «Lan a une caverne, ses liens qui es rompent cuuidio 
aea me brûlés, sa cécité, le* item ooionjui* du tempte h- Dago» qui! 
brise, ei ses rapporte a^c le.» furamw. — M, Stehn cite enfin mm *éïi& 
de Imite ijiiï, talon lui, tant f t <ut-4irt en rapport arec te c,i rue 1ère 
«nlaire du béro# : h fMipf jaillit & son intention, te médimre d'Aue 
il^jir il us -ert. le fini tjü il joue de la nuipiquu, qu'ildrviuul fftoUve. ^ , ‘- 

'* fa mo ride faiimu par te teu. 

Il faut louer ta soin, rtvei- lequel l'auteur B r e&t appliqué A iHaoes aer le 
certïiin t\y ï'incertain ; jf finit I approuva également dn >\Hrv iJiiiîté eu 
principe, 4*si lu rcclierdjtt 4M [mditten* pmlll'lu*, au* peupleiqd 
uni été en relations hlslûrltjiirt btk Israël : Btilij ltmxyri?, Égyptien.»?, 
Phénidem!, Gret^ ei, eu général, il'* voir précédé avec toute li utelhode 
H la réserve que imnipono l’interprétai ion mythique. <Je n'avdr pal , 
1er " J 'i. ^ exemple. rr trou ver dans tesexploita île lt» Üù MM ira- 

Taux J Hercule, a QttI vhu! trop pi nuver ne prouve rien », M. Statu 
tdali en yai 4a tord re ce triera, dans tequ.«î *{jjjI irap souvoti Item lié ■• 
ses di'VMüdt'^. Sa démonsfratiou f jgü ^ryü Lt'uucuup. 

Il y a sanâ doute pjite^uua obiocrtau de ,3.4,.11 , i lira à telle ou tells 
de ieeueerUnn^, N n e&1 pas légitime de considérer tans ie î îîaals, et 
encore moins lee Astarléi, comme stes ,ü viuiLés solaires et J * piT-i'iLi^r 
par suite comme fam;térî atitjim du dieu Sdnil tes divers ix ,uts de teur 
ciüto, L explication d aprét laquelle les colonnes du tempte renversées 
par SauiHou rejiréïecilanL de* piliers goa faimrf te ciel et que te soleil 
iteinm-ui! fibapâjwir^), est tirée p.ir les cbüveux, qui, en mine .lisait 
Heusa, ne Milfleeul pu mémo 1Lï« S.imHm. Qui nailsj noua n'a tuions 
pimici encore un myllie plu* dtïobjiqtia qifê «tda re t Bstjufntâtfl du 
addl {Vk&mech). qui ptmvuienL » trouver dans le temple de Uugon 
comme dans beaucoup de «inftEBitrêa urteiiüui, J.* populaire 

Israélite aurait fjiit les coltmim* de iUroicm (bébr. Ckimt é . 

lt reste cependant un faisceau d'indices. Jonl juuluii sana doute ntest 
aikaotudent prebj,nt à lui seul f iu«ia qül, rêuuU, amènent A tecotivte- 
tjou qu'au fond de rbiatuire de Samaon il y a un mjtbe oyanl originai¬ 
rement pour héros un dion solaire. Ce qui me parait le plus décisif c'est Le 
iiûin du perfûanage, lu jwtrseace du cutt.> ^oLdire ,'.ni |.i ré-ton, 

la vfirlu magique prêtée aux cheveux de Sdinsuii, La oécilé que lui 
iiilligeut iei ennetula ; tSmt niiï.-i cette remarque fort juste de II Siabu ; 

1 deoes exploits on retire toutes les Ettftastrttjceibîsfli toutes tes 


378 REYCE I»K LULSTOIHF DES R «LIMONS 

invraisemblances, il ne reste rien qui soit humainement grand ni 
croyable. On ne reconnaît donc rien en lui d’un héw» historique, dont 
on compren Irait que la légende se fût enthousiasmée au point de le 
mettre même dans un rapport particulièrement étroit avec \ahveh » 
p. 'l'j 

Dans un dernier chapit-ie, intitulé a histoire de la légende •, M. Stahn 
examine comment et à «pielle époque ce mythe solaire cananéen a été 
transformé par ta tradition iîraélihî en une biographie de héros natio¬ 
nal. Il croit que l'a laptation s'eat faito après David ; ce qui est peut * 're 
un peu lard : aurait-nn à cette époque raconté que Samson avait été 
livré aux f bilistina par Ica hommes de Juda? Quant & la rédaction d«* 

I histoire, M. Stahn la place après la cnute des Philistins (sous Salomon) 
et avant la ruine de Samarie 7-11. 

Ce chapitre aurait pu, à mon sens, être beaucoup plus étoffé. On a 
l'impression que le mythe originel a été transformé plus profondément 
et plus librement que ne le veut M. Stahn, par la tradition «raéliie au 
lempa où l'hiatuiro circulait de bouche en bouche, et que plusieurs des 
traits que notre rritiqun attribue Boit BU mythe primitif, soit 6 des rema¬ 
niements de rédacteurs, proviennent en réalité 'le celle période de la 
transmission orale Ignorant, en tout cas, entièrement le wma originel 
,1e» aventure* du héro». le* conteurs itranlitce ont du y glisser des trait* 
totalement étrangers aux vieisaitudm du Soleil. Une étude détaillée de 
ces transformations eût été intéressante pour la psychologie Israélite. 

Mais ce ne «oui IA que dea réserves de détail : et je tiens à dire en ter¬ 
minant que j'ai lussucoup appris du livre de M. Stahn. Avant de le lire 
j'inclinau* a voir dans l'histoire de Sam»on une légende populaire riraé- 
lite enrichie de quelques traits empruntés & un mythe solaire. Aujour¬ 
d'hui j'y verrais plutél un mythe solaire cananéen modifié, adapté, agré¬ 
menté i sa manière par la tradition populaire d Israël. 

Adolphe Lot.e. 


C. H. Garconv. — Wellhausen und Johanne» — Leipzig» 

tliorichi, 1 y 10, 68 p. in4* ,1 M. 50. 

Durant lf* premières années du siècle, l’accord neinhlail «'établir 
notre critiques libéraux tur le quatrième évangile. On tendait a y voir 
astex communément un document de portée lliéologique <*t non bisio* 
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rique, oii ne se trouvait pas utilisée do tradition considérable distincte 
de celle qui e*l représentée par les Synoptiques, Exception faite pour le 
dernier chapitre, qui «~t, de l’eveu de tous, une annexe postérieure, et 
de l'épisode de ta femme Adultère, bizarrement égaré dans un livreavec 
lequel il n avail d'abord aucun lien, l'œuvre apparaissait, mémo aux 
yeux des exégètes le? moiu* opposé* tliéoi iquemeni ou pratiquement 
aux dissection* de texte*, comme très homogène d'esprit, de style, de 
procédée. On y trouvait la composition d’un unique auteur, qui déve¬ 
loppe d'un bout du livre* l'autre, avec beaucoup de largeur, on l'éclai¬ 
rant par de grands tableaux allégoriques. la théorie du Verbe incarné, 
lumièreet vie; dans ce but, l'auleur était censé, non pas déformer sys¬ 
tématiquement par une férié de |«lite* retouche*, niais transposer sur 
un mode sublime le» donner» trèi hardiment remaniées et approfondie» 
de» Synoptiques. Cette conception avail êlo magistralement exposée 
par M. Loisy, dans un livre où seuls quelques détails, quelques menus 
excès d iiiierpi. laliou par l'allégorie, paraîtraient pouvoir être contestés. 

ilien peu de temps s'est écoulé que dp nouvelles soluliona du pro¬ 
blème johannique sont proposées avec beaucoup d éclat, accueillies, du 
moins par quelques lions travailleurs d'Allemagne ou de France, avec 
laveur, empressement I jl question i «t de savoir si, malgré l'admiration 
respecliieUM que commande lo nom de Wellhausen, et l'estime juste* 
meut accordée à ceux de Schwartz, de Sol tau. de Spilla, les raison* 
invoquées à l'appui de la théorie nouvelle résistent, soit * l'examen 
analytique, soit aux considération? dVm.emhle. M. (ircgory ne tu croit 
pas. 

Il aurait assurément toi t de défendre, comme il s y laisse entraîner 
çi et là, 1 historicité même ou l'autheucité apislolique de l'évangile 
jolunnique. Mai* se» observation* paraissent tout A lait dignes d'atten¬ 
tion, lorsqu'il se refuse simplement A tenir pour péremptoires Ica urgii- 
rnenls avancés par U nouvelle école, et d'abord par Wellliauaen, en 
faveur de la pluralité d’auteurs du quatrième évangile 

hn la matière, on ue saurait apporter trop do soin * éviter les équi¬ 
voques. Fersonne.quejesacüe. ne songea nier que l'écrivain ait eu con¬ 
naissance, avant de compose/ sou ouvrage, de plusieurs documents 
relatifs au même sujet, je veux dire les évangile? synoptique, peut-être 
encore le recueil des sentences ou ta source narrative principale de 
Marc. Il est naturel qu’on chercha à discerner, lorsque c’e%t possible, 
les passage» où l'évangéliste s'inspire de ce qu'il a lu ou entendu, et 
ceux où U ne parait pas se faire l'écho d'une tradition antérieure, mémo 
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très altérée. Hais rien n'empèdi» un livre auquel on connut! des 
sources, d'avoir pu être écrtt de bout en bout par un seul auteur. Cml 
cette dernière homogénéité que Welllnusen coules te à l'évangile de 
Jean. Il ne Murait évidemment suffire qu’il y relevât la trace de tradi¬ 
tions diverses. Leur fusion, plus ou moins heureuse, pourrait avoir été 
opérée par le rédacteur premier et unique du livre; elle serait l'indice 
de la pluralité des tendances ou des courants qui se prolongent dans 
eon oïuvre, non point une preuve que U composition dftt être répar¬ 
tie entre des auteurs successifs. Dans l’évangile de Matthieu, par 
exemple, l'intercalation assez matérielle de fragment* arraché* à des 
documents écrits antérieurs rappelle de beaucoup plus près qu'en Jean 
le travail de rnarquettene. Néanmoins, en dépit des hypothèses recom¬ 
mandées sans grand succès par W. Sol tau, le rédacteur demeure une 
personnalité bien définie. Combien plus cette observation a-t-elle lieu 
de s'appliquer à l'évangile johanniqtte où la méthode d'emprunt aux 
sources est infiniment moins mécanique. 

Certaine* rugosité* du texte sout à expliquer autrement : l'écrivain a 
pu réndrvon «euvro et Templier par des retouches plus ou moias habiles. 
Car parmi les nombreuses observations de Wwllhausen. il en est assu¬ 
rément dn fondées. Tout le monde a remarqué, dans le quatrième 
évangile, certaines reprise* indéniable» de diicaun déjà Unis, par 
exempte en XII. 4 * et en XV. t Mais pour nVtre pas d'un seul jet. la 
rédaction trahit-elle nécessairement deux ou plusieurs mains dis¬ 
tinctes? Si Ton raisonnait de la eot le, on arriverait 1 discerner un 
auteur et un interpolaleurdans un uurabre prodigieux de livres ou d'ar¬ 
ticles. qui s-ou firent simplement de u’étro point composée en perfection. 
M Gregory en tait la remarque et s'amn;e à distinguer, par le même 
procédé, l'auteur et l'tnlerptilaUur dan* le travail de WellhBuaen. Jeu 
détestable s'il e?t médiocrement joué; M. G. en abu*e peut-être, mata 
il le joue bien. 

{.'intervention récente, et d ailleurs très heureuse, de Welllutusen aur 
le terrain des études évangélique» n'a pas convaincu généralement les 
critiques d** l'antériorité de Marc par rapport au recueil des Logia. Il 
est douteux quelle les convainque Jaranlage, ou de façon durable, delà 
pluralité des auteurs du quatrième évangile Avec cette belle humeur 
de» bons travailleur» et des brave* lutteurs qui règne ici dans les deux 
campe. M. Gregory dirige méthodiquement ses attaques contre les sept 
positions principales qua Wellhaiittii avait lui-même désignées k l'as¬ 
saut de adversaire*. Je crains bien que pas une nu soit aaiex solida 
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pour résister victorieusement au choc, Les autres ouvrage* de la place 
sont de moindre conséquence : ils se fuissent emporter facilement. 

Pour qui lient compte, en effet, tLs ohservatûjQS précédente#, et sait 
reconnaître, d'ailleurs, cette unité de souffle et de pensée, de style et 
d'allure, qui caractérise si nettement l'évangile johanmqne, certaines 
petites incohérences d'ordre purement littéraire ne créent pis d’objection 
bien redoutable à son homogénéité. Kncore ne faudrait-il pas multiplier 
arbitrairement les opposition». C’est ce que fait pourtant WYllhausen, 
par exemple, lorsqu’il dénie à l'écrivain des chapitres XV-XV11 la lar¬ 
geur de mouvement et l'élévatioude tou qu’il reconnaît ailleurs A l'évan¬ 
géliste, ou lorsqu’il invoque, pour ta distinction des auteurs, des diffé¬ 
rences en fait inappréciables dans l'application du terme yx?t. ou 
encore lorsqu'il classe selon ü^ux catégories un peu trop systématique¬ 
ment tranchées les emplois du mol xfr t iîç. monde neutre, nous dit-il, 
dans l'écrit de l'évangélisie. hostile au Christ sous la plume du rédac¬ 
teur ; dans la réalité, le * monde • est présenté comme hostile IA même 
où, pour la théorie de \\\, il nuit» devrait pas être Vil. 7, VUL 23, XII. 
31, XIV, 17. 30 el il apparaît connu» indifférent en des passage# où il 
devrait se montrer essentiellement hostile XVII. 5. 21.23. *24 1 . On nous 
déclare également que io concept de la parouaie n'est pas le même dans 
l'œuvre du rédacteur et celle de l'évangéliste. C’est indiscutable, pourvu 
toutefois que l'on ait soin do supprimer de droite et de gauche. Lieu 
rapidement ici, très gratuitement la, ce qui contredirait l'hypothèse 
aimée (V. 25. 27-21), XIV 3. 18). 

Ce n'est pas a due que tons les membres de phrase du quatrième 
évangile soient assurément de b même main. Muisil y a loin de ta pos¬ 
sibilité d'interpolations dispersée# ou de compléments fragmentaires aux 
théories de Wellbausen ou de Sdtwarü, de Sottan ou de Spilta. La 
pluralité d'auteurs ne parait pas prouvée. Kl le garda encore contre 
elle le meilleur dea apparences. On peut être reconnaissant A 11. Gre- 
gory de l’avoir fait remarquer. Sa brochure est écrite arec une 
agréable bonhomie. C'est, pour qu’on U lise, une raison de plus. 

F. Nicolaüdot. 
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M tiourtf.. - Les sources du récit johnnnique de La 
Passion. — Paris, Fiaebbacher, tÔIO T tU< p 511-8% 

un est lietireux île- retrouver id la manière habituelle de M Gognet, 
ron uu^ccAble ialuftniliiio, t 0 ;j application tnintJlieuse, &nn cuposUiotr 
ttv'-Lhorîupie, sa poTiilèfiitiûn ri* jugement 

L'annly-e ri u réfri 1 joLuinniqu" il>- lu l'risaifin ramène a y discerne? jiriir* 
cipnlemmiL, ïous. 1 j couche rédaction iji:IÎ>\ h ssez épaisse. 011 ee marqua 
la (i-muiiiaJjU' d'un llublupiura du^niBÜqiie. te-- üoufcé* iliiLinctes . 
î‘) de ta tradition - N r ^ Kyrinpliijiiet, que nul no cnntesl*", ot ; 2 U d'une 
tradition indépendant e, prrriin h tamenî conneia a celte de la source 
principale rît 1 .Mue. À i|üüi la reaïnflAJIre ici V A Lu présence Je Nico- 
dème dans la t- eue de ta mi*a an sépulcre, au ilétnlt 1 *>p< •grrmp hi c| ■■ «- i ur 
b siliuiliun tlu jardin de tîethséaiunij ;i lu iij en lion ri une cohurltr 
romaine lana l'arrestation Je Jésus '? Indicés Litfo ^uspccLs ou bien 
ténu.-. A rij-UTCi^ôrtéiLe «les dif ^mrs dtaiihuu rie- léjilfl du procès juif 
et du renkmenl Jta Fi^rn Mai: une telle hêiéro^ènéilé demeure! sauf 
pûur quelques détails do formo. lem t a, fait problèmatique. Pourquoi 
ilâcirî.-i qu'un même auteuc u’.i pu prétar 4 Jé*ùn deux prédictions 
lueceflEiïeB rie b riuLû^m de Judas? Quant .1 la rhruiiûl^n? riu ■pia- 
trièrne évan^pte, q■■ ï f ,iir muarir .le-iu-r le il Nhiin ■ t?t non te t 5 f en 
pleine fi; Le'I m [viquo. comme ]t?a Synoptiques, On q*ôit pi^ forcé dj 
découvrir lit lr.ri.1 J’mie Lriidiltau plus exacte. U puni t/j U'oir, de part 
► ï ri'tiiilt-a, qn* 1'os aj 1 pt ica 1 in n-, diJleimta* d'une même .ï^Lmihltmi 
ajxiloijètiijuo ; d'un cùté. o"e>" le foilin Jiiyflique de reuchariatk qtii 
remplace h nuimluciliou rie l'^titMu ptftdfc], "t la dernière cène ©M 
datés pour rabuti riu j ou rit ■soir, rV^L-^Hliredas primiièrai heures rit» 

t“> Niiaiij de 1‘jiilro, k'ehI ta mort affadi (lu Christ qni se; substitue '* 
r mi métal ion du 1 1 victime pascale : k crucifliiuü a lieu Le I * pJisiiu II 
fâEÎ Mïf qua h chr-'nok^îe du Marc e*t laulivo, mais rien ntt semblé 
üN firri-i-r ii dira « | ur 1 il iprti* une trmUion plus nnclüiue, qui g‘y trouve-- 
r mi encore îndireieturneni al lestée, la mort de Jésuü 1 sérail eimenufi au 
mi '' rar ’ J" UT M ,! ii».Jiqui k J«u. Jé*uiü a pu ■ Ire miciüê Le 1 1, mais- iijiài Ifl 
U ou le 12; noua ne sommes pao en mesure daprècÏBor. L'nvnnt-velIlÊ 
■i- 1 ,i PiipiD Mare XIV. I . rVüsi-à-diredn tri Nsean. nous lepirrlc, non pas 
au IX comme h pendrait M. ü. fp 23 , tnaifi au L3. qui jlluit, d'aprèn fa 
chronologie ^mrcienne, du ni ifdi sulr an mercredi auîr, La ctmtrâdio 
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tmn q<iV»n rariiit relever du ce die F ms Marc tir parait donc pu eiislsc; 

rien ici ne vioftl confirmer que J feue soit mort Je 14, 

Qv [-i'iTïW ue leu dont point i tiier P pour le j ual ri èma dvarigile, '.» 
possibilité île sources dinl iodes des lourdes iynopüqtiçs. maiê sïmpltk 
meihl à çonlodor iju’emi suii-L arrivé jusqu'ici à déterminer, iihïiih* 
approsjmal!lann u! cl lûbce dtint uns partie bien délimitée de Vün* 
vrayé, l'*« qui ■Uml leur é ! ce attribué. 

M. Gognaî M défend u déborder le problème de la tiompoBÜron • du 
livra Wnnin iyW| pour uq inu-Lif excellent ; lutudution ne saninil dépen¬ 
dit- «le IWmeu id'uu seul pvuipu de récite, quelque imjiorianci' iginii 
ro groupe « ip 10*1 n,,, Mai» |l ne dJfiahuule mjuujipmestl qü T ll tret 
gagné à hypothèse do la pluralité des intuijr* LL émit rwîéimiîtra 4 
t pi tuteur: ÎLidiL-ea matériels » que Je récit de Ir passion « sois b su loi me 
avili elle '.\#îl pi- bomujrta» * p 1UU! 11 M»r»it inutile de répéter i î 
U» ob&eiYJiUona ijifrn. . déj i oit umasiuh le prunier À propu* île Jj 
brochure de Gregury ^ur • Wellhatiseiiel Jean *, C*s rtmanjueb pniir- 
ruieu ! toutefois contribuez à éclairer quelques-unes de? amphibologies 
contre Lesquelles, depuis las premières pagea de l inlrwlüdioii, l- 1 
laden r ne se *ânt pat toujours ibiei éllirdcetnent protégé, 

F. % 


Küü. ba Kavk, — Éluda âur las origines des Églises de 
l'âge apostolique — Parte. Km, Leroux, KSilt, îa-H tt de m* 2 flri p> 
[BiiiîiüifiC'ijur! dV ll'U'vh' tir* fiautet f'tudfi, xerliôti dw tcittïicrs 
retifjtfiist-,. t OUI). 

Ce livre est non seulement ■ ei lcre&s mt, mnia encore personnel ol 
oriümfll i c-'est un premier mérite : il e.' inspiré de la plus Jouable pru* 
denca dans le iiitmiemeul ilo$ lest en : il no manque pas u tu» occasion do 
mtfnjnér une salutaire dé Ci j m e a rendrait de J’hypcrcntique lilléraire ; 
lei aperçus ingéuieUi et les remarquas flttqgéitw&j n y sont pas met: 
ioli lnnir-nt informé, N est :otupoRt i Uirement ôéfU ave.- riruphciLé, 
fan^- luxe mutile 1 : ce sont h do gras îles qualités el pourtant I iiu- 

IfA vrai duré jï n A lirais paî vu i!i? mal a o- qin- 41 th Fayu prît, 4 l'on, ir¬ 
ai isn* un piu plus de nm de ta forme ; il dilllalb de croire qu bw jujft 
pailla être un nnnnpt Imnièrr (j), I 43 )j ctï qua dsi n'uvrnin emtÆt- 

h»tV Testent en mrtme teiapl une p 4 tc (p. 1 Û 0 )} J» n» |hdh pai qu U 
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pression qu'il me laissa reste mélangée et, 6 prier franc, «ur plusieun 
points «l'importance il me parait appeler les plus expresses réserves. 

Il comprend trois partial Dans la première <Le% sourres du livre de» 
Arto), l'auteur étudie avec soin les 14 premiers chapitres des Acte» 
qui intéressent ron sujet, et se contente d'un coup d'œil rapide sur 
tes autres, ta conclusion est que le rédacteur de l'ouvrage a utiliso un 
écrit très ancien, composé, selon toute apparence, 4 Antioche et dont le 
contenu, tout 4 fait digue de confiance, peut encore se dégager des tra¬ 
dition* orales, Mon moins sûres, auxquelles Luc l'a mélangé. La com¬ 
position de la relation ilAnlioche s'expliquerait cotmm* il suit: un Anlio- 
chéen sachant que «on Église avait dû sa naissance 4 quelques disciples 
d'Élitnne, chassés de Jérusalem après la mort viohmte de leur mailre, 
a voulu faire comprendre pourquoi ils avaient été contraints de quitter 
la ville sainte, en conséquence il lui a fallu domier une idée de l’en¬ 
seignement «l’Étienne et, pour rendre cet enseignement intelligible, 
tracer une rapitle esquisse de la vie de l'Église apostolique depuis ses 
«lébut*. L’auteur de noire livre des Acte» aérait bien, conformément 4 
l’opinion de Heuan et à celle de f Limack, lu médecin Luc, compagnon 
de Paul; homme consciencieux et m« v me scrupuleux, il serait aussi, 
malheureusement, fort crédule; il aurait pour te surnilurel un goût 
exagéré et manquerait de sons critique, si bien qu'il ne hui pas lui 
faire confiance inconsidérément dans les additions «prit apporte 4 la 
source anljochéenne et que 14 ou il se met en désaccord avec Paul son 
témoignage «toit étro écatté. M. de l ave a déployé beaucoup «l'ingénio¬ 
sité pour isoler le document d'Anlioclie des addition» Iticanienm» et 
pour en recoudre leu morceaux •'•pars; j avoue que son exégèse simple 
et raisonnable repose agréablement des acroUliea que ne nous épargnent 
pas toujours des critiques trop ingénieux et qu'il s'en faut de peu quelle 
n entraîne entièrement la conviction. Cependant, il faut bien convenir 
que l’opinion selon laquelle ta source première des Acte» serait un 
document anliochérn et non une relation de «caractère pétrinien, mate 
une hypothèse i jue, dèi qu'un l'accepte, U reconstitution «le l’ensemhlo 
«le celte vénérable relation n offre plus «le sérieuses difficultés, sans que 
pourtant non nous puisse garantir qu’elle e>t vraie; qu'enfin, eu par¬ 
lant de la vieille supposition de l'existence d’un ii«>cumenl pétrinien, on 

lort tout 4 fait correct d'ûerir» ■ ou regardait du pa»»s » pour ■ $gr$ |r passé » 
(p. 17Ü) #i j'avout qu* • se doprêoccupcr » p. lt*û| m’ioqu cto uu peu. Vfa'm 
ce sont U des reültcs. 
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édiile hue eümt mckun qui parait aussi aatffit vnliomlihlil^ Gï qui, va 
rcnnclis, me semble établi par M. de iuye, < Wijti il c^l impossible Jfl 
denuniJei - l.i premiore prhe 4e-: 1- '■ pîtti dln-Ujirv qn i' u'm i 
tiré lui-îuM?* jç u'iusiïtft paR èüi* l'&IlrüniEtQQ il U livra à Lim ; ju 
remarque seulement que Ira ubjHctiuïis soulevée* un^uèi-u centre elle, à 
propos du Zial^r 4# 4 fil 4# Hniwhÿ su lid sisal IoiiIe». Pour mn 
[mil. j 'admet* dilïtaileinenl qu'un bomma ai * crapuleux » qu'eal, 
T?Ottft dlt en, latileur des Actt’i, aîL pu fcûfi&Uîer mn fidèle UwraBKK à 
son mit I tnt cl compugnou. Paul » eUe hans-gèué *ree lequel II lerodlie- 
dit dans son chapitre XV T pur üicmpla. Je bien que M. de F#J* ri 
implicitement répandu dans k dernière partie de son «uvroçe o l'objec- 
lUm tirée de l,i fiiïliln inlelligem-'t 1 du | .mlimsaïf que manifesta len- lr- 
leui dé* en tou tenant que l'Apotre dipcndl, |»ür aimddii \deuï 
enseignements, l'un, celui de sa prédicalien* tout alinjdô el fflHi pfl’ 
liqiir?, iJh-eclemnnt inspiré de T évangile de .lès ns, l'imtre, celui de 
t/ipîtr* nu j fiomaitti, fruit dfl aa propre méditation tbèùkgique, 
réservé :i ces eau» ulli lions m tflalrudiffira prufe^éeR à distancé. comme 
des compléments de Inse mu iloclritiej roniamtiiilaies \ Luc s en Mtr^it > 
tenu à ce- dernières, comme >i‘aille lire l'ensemble de- LyfUses fondée* 
pur i A pâtre. G est une opinion iulj ressauts. maté, ai dis vaut d'être 
prise en cmtitliléraliun pour AXpUqnif U long oubli, dans 
tès ctuéljeniiflt, do ce que nous considérons comrr.L le mi paulinisme 
ella r [ peut-être! mains aalisfjusante m regard de lu pauvret!' delà 
IJnfciagte des Atm $ liane l'auteur* m it'éùit Luc, durai!. j« pense, être 
m courant des opinions pnrlitiLiliùr» du *nti ma lire et y atLirli*rquijli|ii<- 
pris ; a pîtt* forte raison ne devrait il pas le contredira sur des aflinma- 
linus de faits fur! Jïfïp&rUtlU Je ce vois pas bien comment Si. de Paye, 
qui incisif justement sur ce- cvntn dial fou, <iü*d bleu que sur les 
i n Ch .43 cil! udes g.êïiéru I e* il es i réveln jq i nrn&n b il irede i ne n t pu isés p J r I e 
réducteur «lins la tfidîüen orale, Mat penser qu'elles nu s'opposent pais 
â l' attribution des .-Ifft» h iuic. 

La secunik parite du ibr- L 1 JieU*4l**i\ est consacrée à 

FECünatltuft» lliiatoiie et à faire revivre In pl^Mtmntmo de la première 
èriliM aposluliqiie; k Iroisiferup pirtio i M* «JW* pQganQ thrrtiennAi i 
Irai» un Uhbon d&-j omuiUiuutin d er^iuu puUuifiaue. Toutes ileüï 
août duminée, p ur une ^iesîiun générait ; i Pourquoi Je . hristiimisuie, 
li- qu'il p rail, i<dt eu laleslîne, Mît dans le T,iste mon Je iîiêco- 
rom.iin, prend-il aussïlûl ta Influe «I une , ■ 

UèfaamsiOuJ^üOU* rraU»nt dn quelques observ.iliuns du détail, Faut*- 
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il donc donner si complètement la préférence à Paul «tir les Synoptique? 
dans les récits relatifs aux apparitions du Hessuscité(p 117 )? Sans doute 
La Iraili tion que rapporte l'Apôtre « été fixée par récriture longtemps 
avant que ne «ait rédigée la version de« Synoptiques que nous possé¬ 
dons, mnis, en définitive, mis à part sa propre vision, Paul ne fait que 
répéter ce qu’on lui a dit, avec une fidélité impossible à contrôler. lie 
«on temps même, ne circulait-il pas dé }4 plusieurs versions assez diflû- 
renh* sur la seconde vie terrestre de Jésus? —E*t-il prudent de dire que 
Pierre, s’étant détaché de l'église de Jérusalem, te rend k Coriutlia, puis 
a riiuue (p 137 )! J'admets que M. de Paye considère comme démontré 
que Pierre » paru dans la ville — encore faudrait il savoir quand — et 
je me contente de répéter, «ans insister, que ce v'*jour me parait bien 
peu probable ; mais sur quelle présomption foudei l’affirmation d'un 
apostolat de Simon fier joua à Corinthe? Oenye de Coiintbe écrit, il est 
vrai, vers 170, que l'église dont il occupe le siège épiscopal a été plantée 
par l'ierre et par Paul { Ko*., //. A'., Il, 25 , 8), eeulemmit il y a toutes 
les chances pour qu'il u soit trompé, en interprétant mal 1 Cor., 1,12 »*t 
III, 21 , où Paul parle d'un parti de CépUas qui contribue à troubler 
l'église de Corinthe, ou qu’il *e soi! fait l'écho de quelque tradition 
locale, intéressée autant qu'erronée. Si M. de Kaye a de solides raisons 
d accepter la dire de Itanvs, il aurait bien fait de les confier i une note. 
— Le* bonne 4 intention* les plus courageuse? lie surfirent pas toujours 
/i noua faire éviter les séductions de l'interprétation dut faits; j'en trouve 
uue preuve à la p 133 , ou l'auteur noua parle du dernier séjour de Paul 
k Jérusalem; il juge fort sévèrement les anciens de l'église, qui animent 
tout d'abord répandu contre l'Apôtre la plus odieuse calomnie, puis 
l'auraient perfidement embarqué dans une mortelle aventure, finalement 
l'y auraient abandonné de gaieté de cœur; c'est possible, mais les 
textes ne le dirent pas et il ne Hilüt pas de rappeler que « l'excellent 
Luc • ce trouvait empêché par son nmr trop droite H trop candide dr 
comprendre les faits et le- propos qu'il rapportait, pour prêter, avec 
queiqu'apparence de certitude, aux chrétiens de Jérusalem, d'aussi 
vilains sentiment». Kn réalité, M. dr Paye s'est fait d'eux une opinion 
générale sur laquelle nous reviendrons et qui explique, j'allais dire qui 
détermine, son appréciation dans ce cas particulier. — A la p. 147, je 
lis que l'Église de Home < parait bien être U fille d'Antioche » ; c'est là 
un point que j'auraia plaisir & voir établi autrement que par une pru¬ 
dente affirmation. — A la p. io 7 , il est dit que c'est la clairvoyance que 
montre Pierre le jour de la Pentecôte en reconnaissant - l'esprit de 
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Jésus ». qui fonde eon autorité dans l'Église de Jérusalem. si bien que 
■ d’au mouvement unanime, les disciples saluèrent eu lai leur véritable 
chef ■*; je ne crois pa$ être trop sévère en aXfinuânl que M. de F«ye 
mérite intégralement ici le jugement rigoureux qu il porte lui-même 
aur l’exégèse arbitraire. — N’est-ce*pas vraiment recourir à un procélé 
qui devrait avoir fait son temps que d’écrire p. 101J : * La bette tépouse 
de Pierre au «anhedrint doit être authentique. File est trop I ien en 
situation, trop caractéristique de l'homme pour ne pas l’étre • — Je 
considère encore comme dépassant les textes t opimou p. H»l I que Joan 
p.vmll trèsellaeéà cêtède Pierre dans U communauté de Jérusalem ; 
pour bien apprécier son fêle il faut songer 4 lobscurilé eu demeurent 
collecliveineul 1er dix autres Apêtres. — M do taye admet que les 
Église» patilinienne* *ont fondée? u en plein paganisme ♦* • dans sa pre¬ 
mière mission, dont le vrai chef est Üarnubé, U prêche aux Juifs, et A 
leurs prosélytes, mari, après la partage qu’il conclut avec Pierre, il ne 
s’occupe plus des synagogue* (p. 1U7] et l’auteur admet la réali>è de sa 
prédication deiaut l'Aréopage (p. 190); or. non seulement je crois fer¬ 
mement que le duttittl» d'Athèue* est entièrement apocryphe, mais Je 
ne me repré>ente pas même comment Paul aurait pu aborder h- V! 
et purs païens et où; en fait, les Actes, xvi et ar. nous montrent qu’il ne 
change pas de méthode durant au second* mission, où il fait à sa guise, 
qu’il prêche dans les synagogues et qu i! gag»* des judalsanU, des criti¬ 
quant [htu — Je ne vois pas bien comment on peut dire (p. -17 que, 
dmM s i prédication aux GalateS, Paul . no touche pas aux rapporte de 
l'ancienne et de li lumvolte religion -.si on admet que t$ fnii «le la 
rédemption occupe déjà le centre do son enseignement. — Pourquoi 
(p. 239 la fui en Jé*UBr Christ et les obecrsances légales u'auraient rites 
pu aller ensemble? Bleu du tout ne nous autorises penser qu** ht Christ 
n’était pas légaliste; il ne fateail pas r.onsister toute la religion dans les 
pratiques Je b Loi. c’est entendu, il protestait contre leur tyrannie des- 
séchante, soit, mais il ne les rejetait pas; le zèle légaliste .lu se* Autres 
suffirait & l'établir; on ne peut penser le contraire qu’à la condition de 
se faire préalablement du caractère et de luiavre de Jésus, et île 1 eipril 
de l’Kgliu* apostolique une représentation que je necrori pat bi-.loiiqiu* 
et c’e.t sur cos deux pointe «le la thèse de M. de Kaye que je voudrais 
insister un peu, sans chercher à allonger davantage te liste des qucnlles 

de détail. . 

l*o,ir M. de Kaje c'ait d«n* le Sermon sur In monlnane ,|U >1 faut al- 
1er chercher ïwni.-e de l'en-eigueuiont de fmu», ,)ui se trouce rire a 


« 


* 
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foie moral kI iûdii!; il exprime lui idéal ejmi iimLie réaliser dans Un 
m nouvel Lafiiél « ; l'iiutiluliou du * eollÂge lies ApLHre? ■ marque eu 
quelque Forte le point de dépari de l‘é la ldi s se me U de In 'ôle du liieu 
sur La Itéra et eu propre Le modèle; bien plus. il u'e?f r j ùn dan- l'Ac¬ 
tion 4* Jé$u* H clam, ea prédication 4 u ï ne serve à établir le Royaume 
4 e Dieu 9 : d’où il suit que ce ïtoyaume est h concevoir non paa tniuuie 
une nmdiition eârfmtologiqüe, mais commet Tine L r&uisfof mulian morale 
supposant une profüiitle moililicaUrju sociale de l’bumiiiilé. Jésus flfant 
jiaa un simple prnphôla juïf f e*«st le Déforma tour divin et, de ce point 
de 1 ,-ue« le mot çtlêbri: de Luc. avu, ÜÛ devront lumineux : ■ car voici* 
U JluyauiiU) de Dieu est au milieu tta vqies b. D“ 11 ü geste Jésus montre ees 
lüerijdifS, ■ Le cullê£s ipüÈÜdiqufc, Vflllà \v JUiptium, vajlt Uuitnii cnoias 
le noyau du nouvel Israël » (p. 114}. ÇelEa conceptian de rouvre de Jè- 
auiii T fl?tiividflmmanl pas neuve tout onliéroiles théologiens protestant* 
a*y sont nêcéf.eairement aUadués i je u*i cruis pas que Lu LaJtnt ila ftt do 
Faya b rende hisLoriqurnnenl accepluldo, D'abord, à moins que d h ad- 
meltre le postulat orthodoxe de La mission divine de Ji»me, on ne «dit 
vraiment pas dama quel iniiuju il ciuroil pu ?p former pour se si iiifu.ru ■ 
riser & un tel point pïtml ha homme* il* w* nation ; OQ aainpMm) ê It 
rigueur qu’un rabbin habitué & réfléchir snr tes don nu et de In religion 
de pèrea se .-oit tmuhsè jusque l'universaliser. partant jusqu'il b« 
spiritualiser liujic, nuis, dan* Tes prît il'un charpentier gaLllée», |mj eïlle 
opération e s t ôlk vraisemblable? U y a plus; lé» textes pei unrtkmi-lL 
réel loi no ut de crdire quelle s'y est accomplie? Je ne le penss [mfl. i.n 
uïi temps où L r u ulvcrvaJ ï s me de la million chrétienne, désorniuià sépa¬ 
rée d'Israël* semblait mi résultat acquit, tes lldèbst notaient pas encore 
parvemu* 4 se débarrasser du -n'ovenjf précis du juifli milans tue juii 
de Jésus: ils fia valant aurore qu'il avait protesté de hou Intention ilVh- 
Muver tuulc lu Lui cl, bien qil'lta cmiimiîriçnsaeni à douter que niurore 
du dernier jour tilt proche, iU redisaient la parole du Maître, qui avait 
an nantie l'ar:coid plissement dé ses pin messes avant que n'eüt pasee 
■i celle génération *. L-'atiWl liane uroûv avecM. ijf Fayefp Ifî7| que le* 
diaciftlns u'otil jmis compriace que voulait dire le Lhrisl ipvarnl U avait 
avancé trella euleunellü animation? Quo ce o f est \m a lui, mais a eux 
qu'il laul rapporter l& représenta don eéchiitolü'iquE de son Ko vj uni a 
ul, en quolqué sorte, La du Uurte son couvre? Cela nu me 

parait guère gKà&ihb, car, butin r Jésus avait parlé et vécu pour eeu dia- 
cjples d'abqnL et coimnenl supposer qu'il ne Leur ait yn< fait coniprou- 
dre sa vraie pâmée sur le pi i tiLi|*e même et Le hut de m t Levée » ? Or, 
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incontestablement, ils odI vécu dans l’attenlo <1 uu événement surua 
tuivl, «riiii*» transformation mes-ianlquc du momie, conformément à 
un des schémas eaehAtologique* qn» avaient, de leur temps, cour* eu 
Palestine. 

M. de Faye écrit (p. 120) : • Jésus n’a pas constitué l'église, mois la 
religion qu'il trait formulée devait nécessairement revêtir cette forme •. 
Feut-on dire, *ans forcer le* terme-? au peint d'exprimer une idée fiasse, 
que Jésus .i fondé une religion? Qu'une lohgion soit, par <ie> voies 
qu'il n’a certainement pas «perçue», sortie de fou initiative, c’est un 
lait que personne no cunlfcde ; m iis lui-même a-t-il eu conscience «le se 
séparer d'Israël, de renverser l'Ancienne Loi pour en établir une Nou¬ 
velle? Itien, à prendre les mots duns leur sens précis, ne nous autorise 
à h* supposer; quelques traita, d'ailleurs (du» ou moine authentiques, 
lancé* contre les Phirisien? ou la tyrannie desséchante du légalisme, 
ne suffisent pas il justifier pareille hypothèse. Elle e'est cependant im 
posée i l'esprit de l’auteur, d'abord parce qu'en rejetant le caractère 
echatologique de la prédicition de Jésus, on accantur nécessairenuaul 
son originalité religieuse, ensuite parce que l'opinion que le collège des 
Apôtres marqua le commencement • l'une inr/ifution réfléchie pousse à 
la conclusiun que le Oh ri* ta bien voulu non pas précisément une église, 
mais une réorganisation d'Israël, puis du monde, au triple point de vue 
religieux, moral et sociul. laquelle ressemble singulièrement, quant 
à son principe, à l'Église même. Pour ma part, je reste persuadé que, 
tout k son rêve de iransformitioii «lu monde par Uieu, et eu conformité 
des postulats essentiels du iiiessiaumiie, il n’a uu conscience ni de fon¬ 
der une religion, ni d'inaugurer line société nouvelle: il a seulement 
prêché l'effort personnel qui, arrachant l'homme au péché, le rend 
digne d'obtenir une place dans le Itoyaume qui vient. Et. & s’en tenir 
aux textes, c'est bien ainsi que les Apôtres, qui, selon Joute apparence, 
savaient mieux que nous ce que Jésus leur avait dit, ont compris «a 
parole. 

Solon M de Faye, en la comprenant ainsi, ils se sont trompés; ils 
ont oublie l'essentiel do l'enseignement du Christ; leur intelligence 
n’égalait pas leur bonne volonté et ila n’ont pas au résister aux puis¬ 
santes suggestions du milieu biérosolymitn que leur judalume atavique 
favorisait, en forte que J'éjlka apostolique perd l’esprit de l’Évangile 
gai iléon el que le légalisme la reprend plus ou moins. Kl le se désinté¬ 
resse de l’évangilisaliou du monde païen ; c'est elle, probablement, qui 
formule Ml. V, 18-19, sur la nécessité de l'accomplissement intégral de 
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ia Loi avant la flu du monde' ; elle donne de 1s vie terrestre du maître 
une interpréta lirni si ét mite q ue celle vie de vient « une gène pour ta libre 
expansion de la loi nouvelle * ; c'est elle encore qo* invente lu cmireji- 
lion ethnologique du ltoyaumc ip 137]. Le véritable héritier de la 
pinsêt> de Jésus, c'est, eû déthutive, Paul, et non point un autre. An 
premier abord, on béait* à le croirn. tout simplement pares qu'on ne 
considère que aa théologie, mais celle-ci rate subordonnée a IKv/m^ik 
de frûlilùe i p. 2iü t Ljui triomphe dans les églises pauliniennca, alors 
que la UiLùlngie de l'Apôtre n'y eut pas comprise, preuve qu'il nu la 
donne gmt comme essentielle é Vintelligence de la vérité. Or f Faut ne 
prêche pnif ei|i|idLemenL luppoeilien de l’Ancien na et. île ia Nouvel te 
|.uL (p. 217] et son «nwagnemenl pratique ïoalfl certuinemoiil Irèd 
simple |p 211, i. mus il s’éloigne en fait du judaïsme parce qu'il suit 
Jésus et parce quo U fc» en J dans ei Ins observa nues légales ne pouvaient 
aller «meoiLle (p. 33QL — Il est à peine besoin d'insister sur les abjec* 
liorta que son lèvent pttuiltw lhé&e^ dont j'ai lu regret do dire qtaVdliXJ 
me semblant soi lir de le ptumn d f ün théologien ingénieux plus que do 
celle J un hisEonen entièrement t objectif n. Comment aJuietlre, sana 
prouves pêram pi dires, que les lîfunpagncma de Jésus, ks fl U ils mus 
esprit et de son ecoiir, choisis per lui, entre Ions sas ifisdplas, pour 
être les dépositaires Je so pongée. I ateni trahie i ci- pabal ■ Nj u dém¬ 
it» pat», au rnciF!-. quelle altitude II avait prb# ri* â^js Je la rvtigiun de 
'.•• piTF^tit, «n J'. - 1 rq - U t ih'itnêv < h j i..n ir ■ iitl'dlqrt-nrtt. ce qui sera l 
K4f irrévérence gratm K peut-on croire qu’ils aient éEè même incapables 
de garde 3 line lu blinda que le Mai Ire leur vivait m> renient donnée!, 
d'tsbimmjr lin précepte pratique qu’il n’avait pat pu no pas formuler? 
f'onvnii'ui ik ignorer re qu'il avait Mobilité qu'iïs fissent A l'égard défi 
êlrangera. puisque lui -même avait prit, vis-A-via rfeueut-ci, nu moins 
deux ioj s, A tn eroirc l'Kviingile» unn attitude |rès mille ? Je crains qn* 
poser ces questions ne aoil* dp même coup \m résoudra. £t comment 
supposer qrie ï'jul, un pharisien, un doc leur do la Lai, qui n’ivnlt jitmik 
connu JêaiiB, et n'avait pu recevoir son ftvuqfile que d* la bouche de? 
disciple* directs, l'ail mieux compris qüs te* Apôtres de Üalilée? A s’en 
tnuir aux apparences, je yjjut dire aux conclusions que «usèrent les 
bstèe, la vêriié est tout autre Ü# l'authentique enseignement île Jé^us, 

t> M, île- Kap n'ûM pi mm ni paa xUrrhuer fo fond même du cas dflui vernet* 
eux ApOtm, mais U pvntt qu'ils oru «?#gt 4^1 ire déformé une 

S^k ttulhriHugus deJégui (p, 137, ». i), 
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Paul n'avait qu’une impre^ion assez superficielle. mais il croyait fer¬ 
mement que le Crucifie était le Messie annoncé par les Prophètes et, 
tout d’abord, il chorclia & (aire pisser «a conviction dans l'esprit du ses 
compatriotes; ce furent le mauvais accueil qu'ils lui firent et le* «atis- 
factions qu'en revanche lui donnaient les • craignant Dieu qui chan¬ 
gèrent l'orientation de sa prédication. Kl alors une adaptation s'imposa 
& lui : ce fut elle, eu grande partie, qui engendra sa théologie; ce fut 
elle également qui l'éloigna du légalisme Je ne panse pai qu'il ait 
trouvé sa théorie de la Kédeuiplion dans l'I.viingile de (ialHée et l'on 
comprend trè* bien quelle soit sortie d’une méditation sur le >• scan¬ 
dale de U Croix », dans un milieu auquel ce scandale pouvait être par¬ 
ticulièrement sensible et qui se préoccupait beaucoup d'interce^um, de 
purification, de ridentpt(on. Tout de même, il ne paraît guère possible 
de dire qu'un enseignement où in spéculation touchant la UcdiMiipliuu 
tenait la place centrale était encore très simple; encore moins peut-on 
le confondre avec le véritable Évangile du Christ. Kulre le paulinisme 
pratique et le paulinisme intégral, il y eut toujours sous doute quelqun 
distance: mais je crains que M. de Fuye ne l'exagère; de ce qu'en fait 
Paul n'e po* été bien compris, il ne suit pan qu'il n’ait paa souhaité de 
i'étrr et certes ce n'était point uniquement d'idée* propre» à Jésus qu'il 
nourrissait sa pensee. 

Ueate lu question : pourquoi la foi chrétienne a l elle partout engen¬ 
dré det> groupements originaux, des églises! Si j'ai lum compris M de 
Fayo, c'est, en dernière analyse, dans fa volonté mémo du t.hrist, qu'il 
faut chercher l’explication et le point de départ de ci? phénomène, il 
souhaitait que fidèles Tonnassent un groupement fraternel, premier 
noyau de la Cité de Dieu. Cependant on ne saurait dire que Jècu* et 1rs 
disciple* qui l'accompagnaient formassent une «*///isir, selon le sons que 
l'usage e prêté à ce mot et qui supjtose organisation et administration. 
M. de Faye ne le dit pas non plua; nuis alors, je ue vois plus très bien 
en quoi la première conipiijnu' chrétienue sc différencie en fait île 
telle ou telle autre secte religieuse A ses débuts. Que Jésus ait nus l'ac¬ 
cent sur les préceptes de la fraternité et de l'amour mutuel, U se peut, 
mais il ne lest inventés u» l'un ni l’autre; les docteurs juif* ue nî 
lapaient pas de les proclamer et rien du tout ne prouve qu'il leur ail 
donné plus d’extension qu’eux Que les frères se soient groupés à Jéru¬ 
salem, qu'il* y aient vécu d’uue vie st étroitement commune qu’on a pu 
croire de nos jours à l'établissement d’ane gurte de communisme parmi 
eux, il suffit pour l'expliquer de songer aux nécessité* que leur împo- 
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sait l'hostilité Intente [les yen s du Tempte, el k ce désir da se serrer Iss 
uns samtre le* mires, qui m retruuuj ckeï loue les fidèles des petites 
sectes; 1 rs lui fs 4a ta dhtijwrn se comportaient eu somma de même 
dans les villes du pas mi s me, M de Fa je avoua dkilteuis que le cqdvüîi- 
lieufe apostolique de Jérusalem n'a rien il" une ijgîiâe, tfti'll n'est qu’un 
groupe de luea^Lanhtes fp. 171) et il écrii ff». lS5) r â propos de k pre¬ 
mière église d'Anlioctbe. qu elle ed très différent* » rie tout ce que noua 
appelons de ce nom &, C*«t parfaitement exact ; mais alors, je î# rèpcte T 
je ne vois» plus ce que Le terme d'association que nous tonnai isems soub 
ce hum dV^/irfi e ileupèallquminuït chrétien. Jttw|u ici ou fHtifkît géné¬ 
ralement que les fidèles du Christ, d'abonl groupés, par In commiioflulô 
de leur «[léranMfit da Ettur tel,, en rouvert Liculea inorganiques, avaient 
plus ou Liuiiiiî nfin^ttcminanl pm nuiîtalfi- *Lir le- 'jiiagOgue* ot suLi, 
dans des proportions variables selon Us lieux* Iinfluence dna associa- 
tioni? païenaea T quand Tl nécessité IB» avait contraints à ^organiser: 
que c'était LA un phénomène de la seconde heure, provoqué par loa nou¬ 
velles odmlilieoB do vie imposées au christianisme par a» séparation du 
judaïsme et qui, ni dans son principe ni dans ses effets, hë pami-S- 
sait i-xLranrdiniii renia ni original, Pour croira le contraire* il faut déli¬ 
béré mn ut kits remonter A Jêxug Le principe conscient «t voulu da I or- 
ganisation ecclésiastique; tomme, k serrer tsï termes, M. de Fs va M 
va pas tout à fait ju^que-li* j"avoue ns pu hien comprendre trn quoi 
consista ttinctemiLbL m\i explication jle Vorganlflaiion des groupe mou te 
dirèttans eu égltfc* Tuul il J a (in lit- sim éltute (p. 3Mj, il fait, il e eL 
vrai* une allusion A fli rapproche mont qui s'impose entre tes église», 
d'une part, tes s yen g; vue* et le- ûssodaiioiiï du pj^ûnit me, d'autre 
pari; mai» il ÿiditueque le» ressuoildauco^ 04 août rien k uûlé des dite 
te ronce» j c'est U, k mon avis, uns opinion exagérée el qui w rapporte 
A la tan il mu» gèuèrata de tout Le livre* qui est do trop singulariser le 
mouvement uulauré par iêsu*- 

Je tais bien qu’à iioter ainsi quelques propOHilmne du détail des dU- 
ipeyîofr» qu'elles coinportent ot dus nuance*qui tes expriment, on tiaqUtf 
dé Isa iaufisar l je ne crois pourtant pas avoir lrah i la pensée dé M. de 
Paye ; il rte me parait pu* que wu ex pl ica fi un de l'origine dé l T Ég lîie* 
[• ■ ir d r«v,ai»t« qu'olte puisse être aux conservateurs* Mil en pane de 
supplanter cuLli -, inclut simples et moins décisives, que les historien» 
ont essayé jusqu'ici df- donmrr du phénomène. ICI cote m? vout pas dire 
que son livre soit inutile ; U est au contraire h Un* de très près al à ntê- 

ijh, GuidNEnnrr. 
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Rtr.n.vnnM. Meyer — Altgermanische Religionsgeschichtc. 
Quelle uoil Meyer. — Leipzig, 11*10. ln-S“<le xx-4U-» pp. Pr. rel 17 iii. 

Comme nous avions déjà une « Germnnische Mythologie • 1891} et 
une n Mythologie der Germaoen a (1903) d’Klard Hugo Meyer. M. Ri¬ 
chard M. Meyer écrivant. aussi lui. sur le même sujet, était bieu obligé, 
pour distinguer son livre, de lui Iroumr un titre différent. De Is cette 
• Histoire de la religion des anciens Germain* ». Si l'on prend le mot 
« religion » dans son sens te plus abstrait, soit, ce titre peut passer. 
Autrement, il induirait facilement en erreur : car il n'y a eu chez les 
anciens Germains que de multiples croyances et des pratique» cultuelles 
extrêmement variées, d'où, sans doute, une religion nationale eût pu 
naître avec le temps, «i une religion étrangère, supérieure et toute 
faite, irétnil venue s'impo-er. 

L'ouvrage de M. Richard M. Meyer 6e divise en neuf chapitre* vue- 
cessivement consacrés a I des considérations sur ta mythologie en géné¬ 
ral et II sur la mythologie indo-germanique en particulier ; III A la 
basse mythologie, c'est-à-dire aux croyances fétichistes, animistes et 
naturistes; IV à la mythologie supérieure: demi-dieux et dieux ; V au 
culte: VI a la cosmogonie ; VII à l'histoire de la religion germanique 
depuis les plus lointaine* origines ; VIII h la théologie nordique ; euûn, 
IX à l'historique des théorie* mythologiques avant et après J, Grimm. 
Le tout suivi de tables et index. 

Ainsi qu'on le voit, au contraire de P. llerrmann. qui distinguait la 
mythologie nordique ou Scandinave de l'allemande proprement dite, 
M. Richard M Meyer condense en un tout unique tout ce qui « rapport 
aux différents pays germa niques. Il est cejiendant inconteslulde qui) 
l'on *e ferait une idée très fausse, si l’ou s'imaginait que telle tribu 
barbare de? grandes invasions avait let même* pratique* et croyance* 
que les Scandinaves à l'époque des Vikiugs. M. Richard M. Meyer lui- 
même l'indique. CL p. 58. En outre, ces coutumes el croyances ont 
certainement dû varier d’une région à l'autre, du nord mu sud, de l'est 
à l'ouest de la Germante. On ne peut donc pas dire : Voilà quille a été 
la religion des anciens Germains ; mais seulement ; Voilà les idées et les 
pratique.* religieuse» que l'an a observées chez les différents peuples de 
race germanique. Ce» idées et ces pratiques, par induction autant que 
par comparaison avec celles d'autres peuples primitifs, toutes mêlées 


:m ftavim m i/mmiRE des helioions 

■ lu'ollcr soient actuellement e> -nr nu latae pUn, cntre-s |um#nl iwan- 
mai us à îles couche» de eu U lire qu'il gecaît tout partie ïiInMecneril inl*- 
: i - lü i •!■■ reci BüattfC I roques Je Püintoirtt ^ermaaïqtia OW 

couchna ge gnnt-elles fortfièw* ce 4|ti H ii serait curieux de rselwï 

cher et qui pourr.nt n'être pas aussi impies d de que cel.i parait au pre- 
mier abord- M. liieliaid M. Meyef u'a ^iière eu que ridée. de te tenter, 

Ce qui nVmpikbe qu'il y ait luiiUu letig (Jaiotl livre quanti W (TMfcii 
originales. Je cilrnti M ir tiin ticin entre le conta et le mylht» l>lstilit> 
liihd jiiHln pour le conte et le mythe lel§ qu'ils existeut au joimUnn 
I. m 11mJ . ni**- ii ’■- il -"ni pis- m».insd’Audcuf myllie.-, dénatures 51 f 

t'iiikâginatiimpcpiibîre io dirais U m finis eh ose de* légendes Lêroïqiwss : 
son a te vêtement h u mai n c'est , le plut? souvénî, un dieu qui se radie, un 
dieu que le* ltamioef, sAuv-iuf*:* ou harhifee. se Bout fait à but inuf e el 
qui «'élit transformé avm eux; lOfMjtfllf u'm 111 plus «fil 4 & Jie". utiluî- 
ri a ronlinué de vivre, comme îin béïWS au comme un saint» 4 moins 
que çç ne fût comme un simple aventurier. 

Là encore ïl vaudrait la peine de prendre isolément cha 'une des divi¬ 
nités, lté l'étudier püysupunueïil et moralement, et de Hier fige du clia- 
rnn de gts trait*, de idiarane de ses qualités,, 1 l'expliquer wa Iranaforiïia* 
IJoüft et eeft chanpn tuent*. qu'ils soient do g a des causer intrinsèques ou 
h dea influai ice* extérieure* : eel », Men entendu, en u'euMiantpaâ que le 
rtrhrie dieu peut avoir de* nom* diffêrenla selon las ! «lu p» al learêgiona, 
3J. Richard M. Mayer y touche sou vont. Cl. p. 17 S ci suiv. ce qu'il dil 
Jq dieu Tyr, Flii E e füteanl pîus à fond* pijUl-ètrc! sertit it arrivé à fonder 
*ur un lait expérimental son assertion que le culte du lokiLda k lune, 
■1 il ciel, de lu terni n'oat .cnn, qu'apri^ ■ «I u ■ du nua^e, du ripât, de 
rècloir, du feu,. tTesI une rifiirmstion toute gratuite, à laquelle ja P* 
saurai*, pour ina pari, ino rallier. Do même que Je soleil a précédé le 
feu, kâ hoinmeü n.'onl adoré cului-ci i|u’apré> celui-là. Go que dit 
M. flidiord M, Meyer du culte tlu soleil et du la lune <jgt d'ai Heure n» 
ptu ■viUî erpédiê. Ci, p. Hlû. 

fl j a bien d'autres pointa sur lesquel* je ne gérais pu du mémo 
ovlu — ce qui un veut pas dire que j'aie raison Par exompte, p. B5i 
M. ütchard M. Mo|(r affirme une rien no non* permet île croire 1 0 
transmigration du âmes choi les ancien* Germains. Qos aijriufient 
donc cen vieille» chanson* stand i navre, où telle jeune fille es! successi¬ 
vement métamorphosée en épée, «n lièvre, un biche, en oiseau, «■II*- , 
tout en confier vüdI mus chienne de ce» formes son entière perso nu ali 14 ' 
Kau- ; 'il?. u’ed utw u|elraliîin mi^i me, cela : umii tes Scandinave.- ue 
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l'eussent point imaginée, s’ils n'avaienl. A un moment ou l'autre de 
leur déveluppemeut, cru que nuire duie peut quitter notre corps pour 
s'en aller vivre d«ua un autre Kl, à ce propos, je ferai remarquer que 
la part faite à la magie et à ion influence sur le culte est vraiment insuf¬ 
fisante. 

J’ai fait bien des critiques ; je pourrais exprimer d'autres réserve* 
encore, qtmml au plan surtout, qui me parait trop - duu • et dan* 
lequel je ne comprends pas la place des derniers chapitres sur l'histoire 
des théorie* mythologiques; j e préfère conclure en disant que le livre de 
M Richard M Meyer, où abondent les aperçu-* ingénieux, -*il u’appoite 
rien de bien nouveau, fail penser et doune beaucoup à chercher cV I 
im éloge qae l’on ne pourrait pas faire de tous ses congénère!» 


U?on Pineau. 
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Comtois# Emti* JÜABTiJiisfln Cebarctuo. — The pleca qî Animal* la 
humatt Thoügbt. WJrej, Fittlurr. IttOP. I voL LaB- de m page*. &• 
i- îr^fri inr>'r»Hura ** ainsi 'Ilu- 1 4Ueli li teh'gW f j-ulkiiiL mi rMs do ptuifB P* u * 
mj|inrtnnt ilrius l ?5 JiiiiÎM 4 ïalkdûT* «L mfcue d , ’hWel£fik: L'nuffliiF du prlS- 
SFinJ vtilume n( ** edrtiléUl# pa p WW** Wgttàf» ^0^0 du Oubernatia 

fliL^n son nuvr^ l1# ca1]ï ^ #f 

, .1 Pt Ni ruy f L k> ï rjrn tt raLLanbenl «4U dft*r*É« H!|^ 4 M#'d'imimaui. 
AJ"" Maitmcnco CeiurMoo a'allûehe pluAftl 4 établir, oonrotiti*nm'fl au tilfà 
(1 m «an Tûluiiifr. b pince occupée par la pmi mimais dam) loa crietjepiirjni reü* 
Kiejioes wt mime sociale des différente b race* humaine*. M *n résulte elaire- 
m * u i «p* l 1 unité di lu ïi-', au, en tarama moins l| p w toW ;W » 

parrtil* «ntic l'homme et ranimai êlail jjànSpiInneftl rapandnfl, [ongiemf.s 
HViiii Ltmarck et Darwin* On in'- retour a, en giïeL non seulement eh« WH 
Jfii pmplffl priïMlsts 3 ‘iQir MCflpÜqn. musa etJoàra dîna lea rtultes urfir^Lï if j 
ImiiM In [ta I irma |n>! vtli'ÜBlini «L minus dîna les LliêulirAmi lea plut raffinées do 
|'i i rii■ n L nL'i ell* ist iLenïmalri' 4*nw:ié* h ridée 4e imvemifiraüoo. Lea derniers 
utopktfmeirîii .■ln]pagatimmc 1 PlalineL Puf|iliyr'\ «iUsutent i|uV'nira L'imo do 
i iinraîr.f |j ÛOlti de IWrrnil, il a*f a^il q«* v en# différais» k M#**, Il eel 
ujuiiLl 1 'l'iiislstar sur la cnmandaH# rLa «rpont areu nr»i premirp* pareuis 
dans la ijttnéa** Fninçoii d" Assise produit & se* frerea ks poissons al 4 w* 
«son le* liiroodellea, Capendiiit, an périrai, la Ettr«tiBniBinjî. un a’oal p»* 
montré Leûdw pour lr* de runteiupsycliasa an ds n Haute animait* 

Si IT^Ileo attribua parfais a lu bile b une certaine pr no un alité morale ■ ce 
fui peur aïüîr «cuion de If? jujçrf ni ils lea efliulnrtuiuf un nu du jWîBHitf 
dtaWlique, Lu. put *lu leuduaeas paii'Uiissiaï. til reeîïl» te* 

...U II! r p*MLT î HJEne |i ' ulr- i Lu- ■ n, jiUk, Mlttl Ol l«d T ül m:ele 'krllier. 

L tiflï^iu'-iii 111 j donna A en-* irmpalldM wne hoaw attkfltffiqu#, uknia 
lempi fjuef \& rrsi^klioa liai iitteràlttrei ûrjunliilnrt noun priteEitaU Le motuln 
animal amM dn Unité liuiiiaiii». — l/iniletir « Ué* biaa dicrii celte ^vrunîun 
de l'spril ^nnii'iapcirHln ipji, t l'eu i r<^ aluni m i L’aller 
d'adroellrii la survivrint® Ji4 ^ ni mu ht miom fum f|u* ke hnnimiH, ’in biill de 
refuMir nttï nui eE aox aotm Le priTiLfifU 1 iin rimnjorp'dilii Je doif cepndani. 
ïmrr ubwrrer qu'il aainla inti docintip plnlrrEophicjus qui iirâtenrl lonrrnr I* 
ninyen ri' -rliapp-jr , or .'lit^mmrr j e'fMt Jft d«tnna -în finimprtalUif euml tian- 
a(!llp r r'-8<-raaûi la iiimtenra, mf-.ne vqrmi «os bomnipa.u, upua-i.i -.-uls i[ui uni 
uiiruii un Ofiruin d^ifn' 1 île rféTDÏtippflraant ’mtellecluflî ol mornl* 

0. u T A. 
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PAtn. Saatohi. — SUt« and Brauoh. I Dr* H&upistufen des Mènsch*»n- 
duseins. Yerlagvon Wilb. Heims. — Leipng, 1910. in-S* de vm-tfiri pp —Ce 
volume est 1* cinquième d’une collection de * Manuel* de Puik-Lon» « dan* 
laquelle déjà MM. Wehrhan, Thunme, Schell ont successivement ètudiô Il 
légende, le Conte, le Volkslied, les Chanta et Jeux de I enfance. Chacun sait 
ce qu’eut uu manuel et qu'ü n y laut chercher que les grandes imnea d un 
sujet, que J«*s traita principaux qui le caractérisent. M. P. Sarlori a voulu dans 
estte première partie donner une idée des usages et eouiumet qui ont trait 
aux principaux moments dr la vie humaine, la naissance, le marine*, la mort. 
L*’â détails qu’il cite sur le mariage sont particulièrement nombreux et beaucoup 
sont des pim curieux. Évidemmstit, il ne pouvait aTotf la prétention H lira 
complot. Il y eût fallu des volume». O qu’il afatl aullU pour montrer et l'intérêt 
*t la richesse de cette loatiere. A qui entreprendrait de I étudief plus à fond >1 
indique dans nne abondante bibliographie les principaux ouvrage* \ consulter 
non seulement pour las différentes province* de I Allemagne, mais nuasi pour 
les autres pays germaniques et pour te reste de l’Europe, voire, mm de injon 
insuffisante, pour toutes les parties da momie 

Uns Pissa u, 

Viercm Moxt». — Dotitulo Epittolae ralgo xd Hobraeosmscriptao. 
Moulslbani ex Typi* Imprimerie Coopérative. ttUO. I br. in-8°de ld pages. 
Prix : 1,30. — ttans cuite thèse eomplemeolaire présentée & la faculté de 
théologie de MonUuhaa, M. Victor Monod, repreud et essaye d’èUblir à uou- 
vi'au une conjecture récemment exposée par M. F. U, Schiele sur le sens du 
mot * Hébreux ■ dans lu titre de 1 èpllre. 

S'appuyant sur le fsit que le terme * Èjiltre aux Hébreux » sa reueontr" avant 
le moment ou l’épltrv anonyme a»l considéré* comme IVuvrt de l'spAlre Paul, 
y. Monod soulisnt que le titre ■ aux Hébreux * n'a pu* etc foCgè sur le type 
de» formules « oui Romains •, « aux Corinthiens * etc. pour faire milrer IVcril 
auquel II était donné dans la collection des épltres panimonna*. mam il 
estime qu'il provient de l’auteur mémo de Pépltre. L'argument ne nous parait 
pas d*ci»f. Le titre» peut avoir été forgé sur ls modèle des titres paullnirn», 
non pas pour faire de l’épltn une ouurre paulinisnne msis. plus simplement, 
pour donner un titra h un écrit qui n’en avait pas. 

Pour M. Monod, Hébreu* • dans le titra. Signifia « Ceux qui «ont étran¬ 
gers et voyageurs sur U terre -, O s'efforce de montrer que l'étymologie justifia 
celte interprétation. Otle désignation convient bien pour dns chrétiens, alla 
n’est cependant pas tues claire pnur avoir pu être comprise d’eUe-méms Si 
elle provenait de l’auteur, comme ta pense M Monod, il s*ratt t*i«a étrange qu il 
ne l'ail pis accompagnée d’uns explication. Si on 1 attribue a I ingéniosité de 
quelque scribe, elle ne jette aucune lumière sur I èpltri» idlc-rnrme. 

L’auteur de ceUe petite thèse a déployé beaucoup d’ingéniosité. Si son ers- 
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le ta*» u» } «ul être adwt» d*u« «ou «•uat'iib e, il (lut reconnaître qu'il uun uu 
motineu *e mérite d'appelnf i'aUeuliwn *ur un «le» «eue passibltt 4- e« my»té» 
ricux terme d'* Hébreu» ♦. 

M arnica Ijoauti.. 

J. OerraitN — Au» der Werdexeit de» Christentums 2* édition. 
Leiprg, Teubnrf, 1909, ICO p. la 12, 1 V. 25. — L'auteur n'* |ns l« prcUn- 
Huo «t* présenter tu publie un ouvrage wlidament lié, mm» une »éri# d'exposé» 
<1 p vulgarisation sur qortqnr*-uni «le» principaux mm vouent» d'idées qu*s eu 
h liinrifr.ilini le monde gréco-romain, lechriailanunTif» des prenncr» iddM r 
épirraname vl «ceptieistne, Mnlniame et nroplaU)ni»;a*, entrainement.» S|mic*- 
lyptiquna et exaltations libylline», contradiction» brûlâtes tnsu intermittenie» 
de la persécution, résistances impuissantes dune dialectique qui opposait k 
l'adversaire avec moma d'éloquence que lui de3 ramons cependant meilleures, 
ooncurroneei el complicité» sacré!»» du» autres propagande* orientales, cuoipli- 
caiiooa ou stiniulanls Jni guost’f. La brochure *|e M, Geffcksn side à eotu- 
prendre comment ce* influence» oui Uuiôt aidé de façon singulière au dée#5np- 
pcmenl de la reUgiou uuuvejli», tantôt conire.-tm* un lornp» ton srtinn, *sns 
s'exercer. toutefois, arre ax»«x de rigueur ou de paraùtanc» méthodique pour 
en pouvoir triompher. Ce n’est point une dissertation, ni un livre. C>*t on» 
plu jante incitation k réfléchir. 

■Jaoique lt*« poKiUun» de l'auteur restent fort neu»s. ses jugements ont pri», 
depuis la première édition, un» «orras un mu plus discrète. Le» récents travaux 
d<* \N endland aur la civilisation «rrm o romain». ot de Bouxrel mir la Gnose ont 
pu être utilisés. Le fruit s plua do maturité; Ténorce, moins de piquants. 

F. N. 

IL llasum, - Clément de Rom» Pari», Picard, IWW, »>l p. 

1 ^ — un utile volume ils la cdlactiou du teziei pour |'« luds du rlins* 

timuarae publiés sou» la direction de MM. Ihramar et Lejay. fl cooliant, 
svr« introduira), annotation» rt index, le texte grec si la traduction Iran» 
çaiw de féptlre de Clément aux Corinthien», pu<» «le l'exhortation bomJlèiiqu» 
du recond sfèds qui s ate tauireracDt attribuée au même auteur. 

M, lltM tuner • ah«t*vnt n rude tn mont «t'iihmllflsr notre prvalrvlrs avec «ou 
homonyme le compagnon ds Paul (Philip , IV. 3), ou «vite le consul FUviui 
CUmens. Il ns croit ps* pouvoir décider si Cicrarat de Rome a *ubi le mare 
tyrs. Il «*t#it probsblsntptii, d'origine, un Juif, mais hvllrnitant #t cultivé; il 
lisait ia Bibis dans U version dite d« Septante: on trouva U trace, dan* aoo 
epüre. ds certain** idée stoïciennes (pp. U n.A7 n.). Cette lettre daterait rf»» 
toute» dernière* annèv» du prvmiiu tiède « Il faut noua résoudre * ignorer 
■imm in sujet, du moins l'occasion précis» d» la querelle « q Ut divisait alors 
Ira Briele» dv Connu»* C'v*t par • ta mineur publique • (p. xvuv) que la 
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communauté (in Rome paraît avoir été îaftumi e de ees dissensions. • Riaa 
n'indique qu'elle ait été priée <!e s'entremettre • Ip. xxxnl). T) n'r a donc 
plus, «a l'espèce, matière à un argumnnt pour l'extrême antiquité do la pri¬ 
mauté romaine. 

La tratf gree ici reproduit demeure, sauf esonpiions, celui de (édition de 
punk. Of» sait que l’épitre de Clément noua cal parvenue daue deux marins* 
enta grec», l'Ainni» tnnui , «lu t« aièr.le, conservé au JtrifrsA Uutrum tl le 
llicrotolytnilaniii, calligraphia en 1058* qui ae trouve iUn« b bihiiétb*que du 
patriarcal grec, a Jérusalem. Det troia rerainna *n«innn«». lalmr, syriaque et 
copie, la première nommée remonte environ A U fin du second on au début du 
irotHiéme siècle, la dernière à ia fin du quatrième. Lm maim'crita grec* et la 
traduction arnaque fonl suivre Pêpltre clémentine autbonuqae (ta l'homélie qui 
na l'est pas. M. Il écart* l'hypothèse de sa composition par réséqua romain 
S6t*r. 

Chaque station de cette introduction soignée est accompagnée d« courte* 
noie* bibliographique*. La ImdurJiou est exacts et vraiment français*. Vais 
pourquoi parler 4 chaque occasion d’e xomolugèse des péchés (pp. 107, 1 4B1 ? 
.Vavona-noui pas les mots d'aveu et de confession? Se trou vernit-il un lecteur 
qui fût encor* «b péril d’idnntifier touU confession avec celle qu’on a uommoe 
auriculaire et sacramentelle ? « Démettre • quelqu’un il* l'épiscopal (p. 93) s» 
disait, jadis, a Otai soua m*te yeux .. (p. 10) a dû échapper 4 l'attention du cor¬ 
recteur. P. 89 * je relleherai lea impies comme prix de sa sépulture • 

voudrait être éclairé par une note. « Défaisons-nous de la duplicité • : il y a 
u*> — non uv,»ftx — HdrqBtm (p. B^)> 

On lit, P 00, an note : « le rapprochement de XLUl, 6 avec Jean XVII. 3 
comme aussi de XLU, l.. avec Jeun XVII. 18 est des p»us iniere*s»nts pour 
l'histoire du 4« évauglle et pour la détermination de sa dsie • Ceci davrall-il 
donner a émir* que M. Hemmer partage l'opinion du P. Calmes (PXu. sef. 
b. Jean, Paris, 11104, pp. W-Ô4), *1 que, pour lut aussi, l'auteur de ia lettre 
clémentine a connu le l* évang'le? Non, sans duiite : Jean n’est pas mentionne 
(p,sus.) dan» t’énusiéfaUou des écrit» itAstratameataift* desquels Cléutanl 
l’inspire oo attaquais H fait allusion. L# 4*’ évangéliste use d'un* langu* eu par¬ 
tie déjà existant** ; il y pouvait trouver quotqnse-tine* des formules dont il a *»l 
liti-tnémr aenri. Ainsi doit probablement s'expliquer l’oaalogi*. rar 11 n’y a 
pas identité, dns expresssions de Clèioent et de Jean sur b* Rien unique et reri- 
tsitle; (voir llollxaiAnn-Bauer, Ev. Pr. u. Oftnb, v. inh. \ Tubingeo, Mûhr, 
1908. p. il). 

F. XicoLannoT. 

K. Mena. — Die lfensehenopfer bai den Germanen. Loipxig, Teub- 
ner, 1009, 13 p. b-4*. I #,80. - L’utiiqu* monographie conaacrée jusqu’alors 


« 

itiii hkvl-k uii l 'histoire r>e> fl&ufitûïra 

ii u sujet était eetli) iiü v<m Lûtier 1 2 . Os canteataii \é fait île* Eacnike» humains 
dnnjtea religieua, perroüiiiquea. En faveur *k lu thêta opposes* qnî n’a a'niileurs 
plus- L vüincrf. VL [■'. Mopk n’apparie pas moins d'une cinqwtntama de L^uwi* 
gimgt*. 

Lu plupart aant relalilp à des emd isolât de uorLûon foltk, Ils èmkQl offe/ltf, 
pflrfrtîi 5 i ocouiarl d'une Inversée, pSt« ^^n^Tilenifn! après un cainlul \ les 
victime! en ôtaient xînrs des prinruHJÎi-rî de ^urrrr* immolés le plus habituel- 
I flcii:'n 1 k Odm. Du tritura cher les peuples erms niquas du 2fof4 dpi traces d* 
Rflte aorte de ascrifineB dont le roi Ini-iufma était la fiotlma. Ceal pfifm! le* 
Simdnn3 que celle pralique parall b'pîîk tgtfntgnftft lu [dus fftoglempa. lWl*Fû'ïs 
Hortonr rt'osl pos en m*eniv d>n rapporter d* eaa précis Tici te nous uppnwf 
■ (>□ «• teï (leranîria ont -'i^GEnnu jiriLi'’H" de? :iiim Klees humain» p-in. '1i .|ii:- 
niüîü Jcb rJocumanlt pnaférid-urB sont eitcdmemenls süL*t£ 3 d indications ï'if oB 
point. 

L Valeur trouva don* la qualité- de dieu des mort*, de scirLa dMiennés psvcim- 
pumpa, |b caractère angimiire de Wcdan-Odin. Au moins tsUte. t -> •" 
différai ta aspects. I un de» mieux alltîi^s, Les Rorruitua fasBmiiaieFU à Mer- 
Ûjn (îin'rereili : laéiafijnfetô, msii ou na ptiil trouver 3i qu'un indice ixaéx 
indirect *u iDcertrira de *i nature primaire* 

VT VI v;!: s'insurge ■ ,r-r rais un ccmîre l'hypOlh a? .pie ■ rifle r biiinaims 
germain qui?* ment nu un earanlèr» pemil. Ce n'e^l pas pour punir an uaupatli 
qu'on lo sanriiln, mm paras qu'on a boBflin de viol une» à aicriünr qu'on WW* 
«il TrêE e auvent des pciEonuierî de ^lierre , parfois ntiE heureux tiulkw s 
(hmt m personne était. par II- : i,{ du leur cou ftaai nation» perdue pour la com¬ 
mun mliL 

Dès in dsLul. et un coûts rJn son lfiï=ul. iïec l'aiaantB |u’i accoutumé 'te lui 
Luiser u ain^nlière érudition, M. \Tugk uV pu dédaigné Je roitaahnr léi 
i'itiLs (bpl il iVctmpad iü jiartiniiliéreiniînL 0 îles «ftililèratienii plus pâu«ral*a 

sur IVi'oIutinti dei pratiqua* ex mordillai?» en sutoniidèa p4riodiqtU». «uf 1« 
plueet mauique^ CQtnpcnffilüirsi cl vntivfl, ilftpre-ealairo f-l f’iJidianbiiqu- 
aeirlcuÉ il'fdTmri iIc-h, iar l'uttenulLtioa dea rites religieux Ibi plut tmrtmr«i tflls 
lé* tatriflefit huniamt, an de ahnjdej coutuiEvee inoireniEvea, par lu subBtittiliniî 
daquelquir» ïwtmiea u un grand Ttombïe^ de eoQpgbSea k de» imiosonta,, d'nni- 
Tnani et tinalernanl de groEairra linmlsoret ou do UiAtin»quint Ados homme*. 

F. K 

U. Ar^ri. — Rnrzgefsfste KircliengticlilBLis filr SlDdiersndO 

TuU II, KTrdumgnieltjehlt dua UitLelnJii'rs mil ttira^liinleuen TafM'Jten und 
Knrlen, iOl p. Ldpdg, DeielJrrl. — Prix î a marcs SO. — M, Appol 

1. Srtsuntf^wr, fl. pWloJ, AtiL Ci. d. mûncA. Ai. f \Wi, I* 8Ï3 m 

2. Cfifra. IX. 

;e Cf. Chaniepii d* la Soats^e, LrArÜ.., ï- ed., p. gfle 
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vi i*i fil il^ puhlifr 701ü ^‘e-crnd VuIliiUiî dd l'iliflioîfn iTe: L' 1 .! jir.'illid » 

piriiïil, Irtiuui un tcuuajl favarable j oûti* l 1 -' i-fuynua valu o liera i'L nous ne 
duiami:» fias qui- nckiMÛ m- r*n lv. f ir- um< égalé ffsipathb auprès du publie, 
tré 5 apériUk auquel il t-sl Jeatlnè CVtl rn «j|Tr| pour ki 4iliulw.nl* que M. Appel 
c.rmpuBÆ eel ouvrage et II leur offra un râsumé porfiilmoem, tlair *te ffoisUiirp 
4e l’élise qui n« muipEam pus rit pond nul im mut* mi une hkfalrt ■ eckiLi*- 
lique pins développée et rompïMs. Annl bien n'eal-capai Ifi !* but lie L auteur. 
31 ne désira luémvpjiï que lia étudiants. prnlltn.rir du nncu .;th quil - utr rcppnrlr, 
Di'gtij^enl 1 'i"ir ,, îe #t kfoclute ü'i> jvnigts plus èlemJua. It fait pnaicr devant ttuui. 
|o taüjlnnrî rie lii vie ecd- fih -nr|LH’ -il rrligtacte exposAnl nhaqitfl «ije! vn 
quelques irait* rrtnflL*. pilttDi ëq ligralôre d'nnt h.çon «r^-S Imarens? lee point* 
cariai'-ris tiques d'une période nu 4*011 Avé n effluiiT, indiquant pur 4 m anaijf-'-te 
iTouTflifres Uê* (pçmnet« les idi'ea des principaux 1b''iilftcnri». Ce volume traita 
du l liLaloire du Moyen' Ige, de Juslinïm à Tu Béfcimmion : rÉflrlîjir gfr-.'qun et 
l'iSulise d'Oseiile ni; l ?. mriHuefiMmsnia de k Réforme du I'FljjIlbs’ ; 3a qnerfclV 
di’& I iivi'altlijf-! :! ; r* mOELudtlsnijn ; lu loti I üfiliqnu ; I l papauté ù AtipnOfl L les 
eiineiîe» rètonnalevn UReuakfianee. eler.. Pir. Ch vnlmnr nzqukfl unn valeur 
leul* parlfciiiFière, par p?* JinU^ rogiutnif, 3ml mi l varies de lom i^eureg, 
Ainsi, tu un; j trou von* lu Me 4**a empereur?, 3 mr-rain* ou roi? grta, Fmtt% 
français et allesiiasids, relt- 1 tli'i pipe*, Hi'i UfM' couru =uiiiçe |HHjr eliacun 
dVriH; iiîrf tablie tynehriïuiblnjur enutrnauLè eALé itv Ls eunLetéfistique IM 
torique ç^néralo, les renneii*m:insnl* Lounhfinl la tUÉolugnvk dojî l,ll N IJ Nk vie 
penj^imj-ki ri roiileafcdtiqiii- Nmi* &otnm^ pmutt» qu'uni- rouvre le r.* (juin 
no irmn^Lis cuinbkrtil un» kritnii. 

|v Hounnï, 

M, Ohuavh#, ci-dovant patriarche iruu.. «lu CüfnUniirtnpi-r — L'Êglian 

armouiuiuie. Paris, Leroas, UU 1 ), &> .le n-il+J nigea. — Ce livra mEnquaii ; 
c'i^t un srslliïtt al très elitr maijuei Itninriqae. On nç s'èioufinra pw d'y kcmrrr 
■ i *i iJt 'jLnli|ijB o.i liLg ur dn mAfllfaste jL4i‘fl?sé /i TEurupe : .r Cell'' liu-îae msL ,i 
jifiafl fjoiuun.’ ilîLiss Je ujLtnddi Lc& retifains 3i*s plus vefsrs ijund le* . tildes 
trr iksHt)ne* p>l eEMüar#* n W _u.jr. pu;iè leur iLIrtiIlou sur elle, Cepondani, 
mel^ré sfk ellufltfofi miukiL'- et i'abfuirilA Je an rotniillo.-», elle rLe Inisepi pas 
4'ivLiir &BA Imporlrnncîi »Jk cuui yf^nw ufdrs pw k qualité des priodpea enirs 
.toesnne* qui *nn( eu «lia » (p i} 4 ReUuJiM, 4a- 1 - U un livré Juut \U r Prcni- 
rinui riapofi* Hiktoira, lu dMlrine, k «1 1 t;ii jj I sne t Ji Jilnrg" 1 de c*Jtle "^LLtr lonP 
il fut purs ettc^nu, quelque choütf de ■!ir-e:., A* * ui-i ane! - r[ pr-Mque il iiiluni- 
qui. en l'Fvèluni -ts faut?* tes inimp gHigviliérennuit. Linti dupiirrf comme oauj 
mi- l.i iL.cLntie HiÈTinninUure. eur |u clerpr aTun-nleq et k cèliUi ou sur 

ItÊ ntf-jri- nnioiïiitea rulèAntfemnoi an oftnmln de Florence n en «ont |i« mom# 
d'une îtupt? afâiile oLjecli ïl.lé r E’I du fait 411 ils eanl ^fiis. Baus hairiB di î^ins 
■ifiiiiih’ j.'if j.jn i\rttiùuirri T pif un rAjirêinatatLl quiiifiè entre tous de I ^naé 


t 

a 
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jiroiênifinnn, e'etl encore Ju doeumotii historique prédau* que eau dernier» 
eluipiiref nù jmitfiif untre rfwldüuuil en neijiB u dit hlm frunr ■ * \\<\'<\ «ail 
vni r*ii eararj^rs de sea sompnlrioLm, dü rilit île leur rpcc et i> I‘■/Ih-. 
Unes ot église, pour Jl** D if ne font qu'un # UÈgliae nutiniude a ttà l« mil 
lien Qui a nui en un rmcsau inrlsatrurîtiiiJa les débris disperses 4» h rneo do 
\iuk • p, 149,1. De if€ï ■ dùbrii dispersât «. peut'être cyfiTierulr&iWl da ne 
pu H.-iagprer trop, ufea îa stnab? hurnajTMîiniu- mural» : a propos du 

la mari rÆrantt du cailichco? Mal beos II cl de rètsolion prochain» dt «ti tue- 
eesseur» le Tmet établissait, «t bilan arma illuaiani i * La commun auto à 
Fai]UiU]u préBttjfn le nouveau enikü'iüos u'^ai plus une race do siniplua pajishï 
uni* pur lu fait d'une opprecai^n commune ai m lotira aol vers l f ^giiüe comme 
rera Ja symboE*' iftlquâ !«■ h tin nntUmiile* Lu communauté comprend tnsJnüh 
rtuLEii un* rlnh* élus* de mardmmîi dtuU Je» colonie* w aout établi** uusal 

loin que Minchpalcf al Cilimltn,, I) «c injurr -jm !a natiîjn imœhiltt^ Ul> 

nombre gratnji saint dé jeunes gcpg instruit» qui ont Êùl Iftafi étude» eu 
Ruiaie et eu Turquie, *i qui ont une e an dance marquée a s'mléreiLfffr A la pfdl- 
lique révolulio»naïf. En oulrr, >.la 11 > [e Caucase iu Sud trrai» i" an proléta¬ 
riat induitrkL EL 1rs relation & d’un pouvoir spirituel ave-r des foret 1 s •vjïs 
ti p fj f es b des nli'uiiFiii = : m 11 o n 3 u i itu&ÿi c<iinpl«iis et uuebi icüfi dtTïoDl »'in(- 
plirf -J ij principes nécæeiùromeui nu» évolué p, 

F. A. 

l» r i IdumiT — Die Wnüdtnùlo dôu baijigou Franui^kns von 

A s ml, de la collection des üéiir. des MiitelaUtrt ufti drr 

JlflutanZAitt. — Uipiig c\ Bol îi u. B. iJ. T'iuLiijetv 1910, S u do Üg.— Nuira jtfQBU 
dit à nui mus reprises Le bleu que mm h pumloiis de lu colleutina que dirige 
M. W. GcflU ; le* «ujrl» saat cbuiiis très Jgdiciouumoiil, ui Lrttp mite* ni trop 
étroit», et Boni traitëf talon tm* uitibfxlo ! mi-raalt entre l'eruihliun aunlj- 
et je p me «vaitamlLanliii ri ilifuMte, CTuÉ pw cq même* quallL^» — en pause de 
ü*Y*n\r 4^ ipiülitéa i*i * iinur » t — qui tint le llrm île j AL J. t* bibliU' 
yrsphi* aur h *UgmalL=iaihm dt sasttL Frun^da oui anorme; U. M. l'a fi i 
iru*ijt dominé • j i ■''inundikc. li i oliirert lr* lirmoi, .na^cfi curitijnfpuT'B-inUi, ‘ee îllir- 
tiuilions liiénloglqjiM, les h,fpihli»H?* Hnsnlifiqqes. (7ni é l'hypoLbèanfpalhia- 

lE^iqurr qu'il so mugi! : Saint Franpoh^Apôâlé pat hi iîl j.l ni 11;. ri fj. [fl dan» lu t'ij-ri - 
'i-inpi.umii pasujwmlt dsssoufftuoocii^aOtiü^ B^^ïauLoauggeHdiMnili fi, t p >j r 
«on propre i>lT' i , n, des plsiai f»rrj[|pi ,l ml las île Jnstta.Be iom Emprimüés iluua 
** ehiir, M, Mu h L u groupé un rnrtuin ttombre de lolti de sILgumûuivlioii a us 
ÎDgnes sida jwu ptMlftrtrjurs à saint Fran^tiJ», M. Mark! a buigrjetLn*iu*int dlflftf 
nmpotiunce crniaaiiite dira sElgmatca dans k cummiiAtioti^ pu la dam I* 
l^gemle du L’in Séroplilque ; mu ntud* dca bulles (Jimffaar Ihuiiint ylurtmi, 
EiqutuJ ^rujinui, ikni^nu dpgralfe a^iu utile h <^aakill#f. Lu atlgmutjiatûin. 
□Tel} w#Ls pu uixilntg uaéma apr^* si irèi lion llvn** cru problème moral plu* 
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ifïudrc rjiit- |hJiymïnio^irfUA : n'egl IWttrtinn ri* l'a p. H i g nui mc&lnrjcij ,.n rtrmp et 
nomme en rourûnnemjîül tf* lu vu- dn plus * ipirîEueJ « ii<!§ ajünlH. 

P. A, 

P* eu VfiuÆfttrfl — La onea organique do I Église en France - 
Pnrii, Hcrnnrrl linwsBl, tü|0, m-ifl; ïrj£ pp . pru '»■ fr. l'üdirtum - L ■- 
Klndra rooleiiiiKiriiEHFS - —Su pimposanL du œtitriiiLier pour sa pnr ,i rtn-irv 
.tu çaihDliniftftin • sun lun miïnfl ni ppl bti nirfî^ vn.iliLe **„ rWntir t utt linrus, 
ivüiir.'tope [éS cimaea de lu üfEsn itm Lraverae ! ' l'+jfTi n-n nu KratiM I I le* iroo»t 
tkm riiii!üfiorit£ ^tillefiliseUa nu otariî? et dan3 i‘|QpbierTai[cn| de* loin >.iébci- 
|i1ln>inîi èlalihea par \?. rondle du TmiU 1 finauiurijiiliii. â« efirAij m-mu mAtïoii 
jim jiirMt piur ooocuiiiai. La réTüllillun opéri»? 'knF <1 mi'alttlilv ttiU'Irfuii p*r !... 
t'fUiqnh fiiilfirirpH lui pnnU ûfaenittJG, |i iin noup-çoELBe paa, pu effloBèqavnL 
IVtrmilue, lu pfsfiïiiili'irr, U> fflinn.ii^p rtieunLs, )« >1 l'uial du i 

p^Lior il vaudrait reinfidièr.. 

L'ftjtüfctita etitîiwti* qtHiptBe r* i inftr<T<i’t juil irkuwu tur r^unlï lei ^-ran 1* 
plilioBopiLas nnthnllr|ut?j >*l sur le dm-. 1 iuLUiHilqijj\ m*lfl *1 val p .r iHleiir - *i 
mie il fiiuiHMt'-DËinetil r prédit #t d'inforanüifme pç*fti l re# lue je De veii p$e» 
bd lolnl, v quelle i:las«i* -dn ttdtëurinl peut *.tre mil! 1 . 

A f HmrTia, 



I 
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CHRONIQUE 


Eus* igname ni ds làlitolr* rflligianse à Paris en 19104911. - 

Suivant l H h*bïtu4fl do la Revue. tlüub liguaNins ici I?? (b&ttfi ''l conter* new 
(jgi, dîna le» Ivrûlua ou Faculti 1 ® de l-‘‘»ria f tr lappufiirnt J uoi étude®, 
i. A l'EcttU i« Haut'i^Èüfitc^ Stclian in >, .^in-wrvJ^-Msfli, 

,H, ,1/nuji Thtfioi’ général* du rituel teniiiihiirh AnaltïHp, lus Inh4 n 
dit Heures et demie, — EJtpiieniion de» itornuuents concernant la* preabliulia 
religieuses. jurirf'Hjuo*. 'cononuques emre 1^5 dans. Aiunriqiîfl du bord, las 
marris 3 à mi ko h •lima. 

il. Jïdrt- : ÉIbuicuI religieux iIll lirait, pèülL Î6B mardi:! u dix tumres 
V, OüiiNTfinn - Le* MUtl dans lu Chine ancienne, dftfïrt* t« ti-KL les lun¬ 
dis à trois h f lire* d d«nU- 

JL fi. fluynnmr! ; Histoire cifite *1 rnligsriise d« Li todyantnf Amfiriqun pk 
aeMiiuuie, principale m-mi il'apr*® las «tares® Indigsiwf, \m lundis et 
sam? rl l cinq laBUrei. 

If, pViiiduT : Le Bouddha, te* mardi» à ircli hourra. — Kipiiciiliûit de itxbftt 
thritmiariiques, lu® TflndfHdi® a tnwi heures *1 'lemir, 

M h Aure/mma : Expliumion du Ltm du Mort*, Its liimU^ à fittf — 
ExpliBâtmn d<rtt textes de In pyramide rk P»‘pl l ,r . tes Luriefi* j- du hrures, 

,kL Fm t /: Le iriHHiidiyIonien d’aitrolqgte Anü J, « fini, livré* t el Ilt-lV, 
les LuariiiK ut jeudis ik cinq heures. 

JL MwrtenVuftw : 1/Ancien Testament dam le Nouveau : IV. Le® ftpîtros tiw 
nint pjul, les laarüfodls 4 trois lioiaraa ai quart. ■*—i Diicüaaîoo dss togomtes 
noficcrtuut lu séjour <lei Israélites au disert ci. eipLicutiün du tcalss^ les lundis 
à trois heures -1 quart. 

IÂ l*r 4 tl L£n : Irf nulle juif au* IDtlrosi de IVre rtuél tenue, te® pW*N4ïi i 
quairci et iLmte. — Explication du MtéfUéb Efllii rhiMiiüi, Les mei-cre* 

die À cinq heure» *1 demie. 

,M. Ffcnitnl Hwirt: KirpUcalten du lier an i raide lu commenta Ere Je fab-ïN, 
Les mardi* 1 quAiro heur#*. — La myiti^ut persane dziua te Mesnevi d-r U;"lnl- 
EdiUii-Uumui,, tes mercr-fcchE à quatrehaareé et demie, 

if, Touiutfl î Lan oultu sucrés daiM Sec religion* grecque et romiiim:. Ici 
Jendii ® trois ljeufes et demie. — La roli^Eon et le* culte* dan* lie* provinces 
de ÿjri» et ilana les régions li ■ s i * r i p I h . . le g Tendre dsi i clin] lic-urei. 

if. fleuri ffmVrl ■ Ltw niouuiififiiiiB lipîurô.- da J* rcisgion do Ooiiiuîa, i«» 
Lriidii 4 dix heures ut demie. 
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W. À, âcUtfAirif : (ju nation e F'-lulifes au tiaieivalij 1er rendredis 4 lu heure» 

iL ie Frjÿ“ ; PhikaiioiM "! uHrislianisinB, «Lu hs cri! ]uu J- - èpitrpô -tu* 
GoEorsisiiB et au* lijibvsiiiiis, hrn rirararedii n quiiïrc lianuci *\ domte. ■“ Étude 
(îtiLiflUfl de In doctrine gnos^ui- d* la ridflmpüoQ cl de sau influence sur Ift 
doairme dfer&titnnâ, Isa jeudi;- n in-uf heure- ei t|uti,.L 

VL T’uni iï-tnceaiLs : La jra&iiiaii lo suinte P&rpotun et Iss piiiE 3 esci uns hcIrs 
>Hb CftBJTtynt ke Éun'Ms II rlsui beuntoL — Éluda pratiifus • leg ïrjB.rifdiioaB 
ehrrUonues ’ld riaaie, ies mulrtlis -li3lï hfluren,. 

tf fi. Witlfl : Hachure lu* £ eui J'ftumupraphii» Lynaullur da i'1-t» jî: giJu, lai 
wurcredis à ira» Injures si demie. — êlmltu pmii^uet dard) toi c;!* «L d Lia- 
t »i n religieuse, Iüï ji^tumi! ja .1 .fix heure,!- ut dieu la. 

M. F, Pkuvti : Lüs auurcofl lfrétilugh)üm et dei UailljiMsm de 

ÜL-irruricï r'. de» firimjipue Ar h ûaiurti ei du h grAee fondât ** rtatm de 
Lvdimtx, le§ jeudi* \ Imh Nenrft-s ~ Eifwanba des recherche* réceniafl mr 
la 1 hFl t\ friiitasaphin de Rag*r Hieun résultat* itirenu.- *1 ONeiJlnùun 
Jcs redhpretot füïureâ, \r* jpudii \ qtiJirn Ijbiit-!^ *1 ilunue. 

Jf, Loaf : U B&pfi <let Serre u atiriLun i Anatnt.’, les vendredis a «m« 

hfiUFCfl. 

’L P. : Éludas sur Je.# P/âd^uki da Futlurisfl de Vérone. les 

mercredis a dsui heures, — Lue croisade* de pauvres, les hindi» h nJmj 
ha ares. 

H. t'n-fsli!»i r ■ Lü cumpéleimb des juridictions mjüUsi&ftlqiiei «lui xmi< et 
ut* siAcEe», las eafflflü* ,V um heure, — Le tfeait «ckii&*Ur|ti# il* l’epu^ur 
irsuu^ac, les (uim*iLï i dauz heure*, 

V Litiult Li ou latil/jh viîd lu ele-fr, Je? T^i iredii 1 

Vroji heures, 

,lf. l>L*ri«n<f.y : Lilgllin 4* ikaitolhuipia et Its -igEirei -Ip lit pèoioiuSa de» 
Balksn» depUFP l>|t^U 0 le ^r^uu at flléfanhut juaq^è nalÊe de Ira 

jsudts n 1 1 e m béim» et detnaè. 

H, .-i Sfrh'iu ,(rf serrai* Aij/orfgurj rt 

loyljtie.l. 

il. i. VJ. rhür'.jüweanz : Les leitres de e»iiiL DablIû et Je aiint N[l # l*a Jnu< 
dll ■ üIa i j —y e tLa oL deuxis. 

.U Jrjii pah-Ajîiri iIiLanumiair* grarnut-itjcitl de li 'le-uéa ■ s] nu In t-tle dr 
li Sepiaulr, la'iî '«■ - ijuinie JflUfij lt lundi i lu-ut Imureael l-mie. 

11. FrrJlnm t l t : Le* ïb» du aainla dans iTiiiiüridgraphie brtUnniclue, kî 
Isndia ijnaJr* Injures pI dEmie, 

,lf Aul' iprTt* Thntw* 1 Ëiudti criliqim de la fusains dy Jjüliprîmig, l*a 

iriiilu a trois heures et datais, 

M. àtfhmn tévt : ÏjjtpHcâUon dp PAmdiaabalpsîiilâ, le* samedi! 4 tlpui 

heure*. 


4(f6 BEVïHtt tlK L’Hl^TiilfiK T>RJ? jŸEUGlONS 

M. Jults Rioch : ftiplicitign du Hftuiftpnwi de " r » l si L lii,. ici» «irmiü* * 
i|uiHrp brutes ni deitaîl. 

U. Iuiûm Kant ■ gcpliftllfon du Mtgtduto •• 'l« Kalidann. le* 'uriihi. - neuf 
l lm . t j çi ^Lüif, _ BV0PÛUWI du S^wMimjaïak*, Ses Ut»4ïe à dit «19^ 
nt ilsmif. 

If. Mtiîitt ^ jtnaifeaA ri* mit* numVeiiéimB ds Turfan ri réunie ru | 1 
M. 1-’. W lHlIrr. !« nudii 4 -lit liuurf&r 
JLJtayer tîim&frrf : Kiji 1 ir*iM>n itu IM*tt diè HuraUreBi, Les uuinJk fl Oü» 

tuyreini quart- « fepiinlrar.If » 1 de* Psaume, J* ivudk a ^,.1 

jf. = Ùwffli ljl r-'.^üii-, IrttwerzfHjs à tut* îltatW adulte — 

U EllWtfaiurtl ji4(|'.^-a.JfiaiviJrm4! T In* niercmlia flrieu* iienrei H 

]i|. Auf fïrtjr*" (fl Prtfiuf 

.U. Cflvfri'T.'rî : Lgh durtrinpt ri'Ilui-KluiUbnin, le» lu» I:- û quatre ^'' i|l f ' — 
t-'xfiiiK-.i nnn d€z tëiiilül de Sii<k ■■ : • i r Ih-J eudis ^ |u^.Lr** 
ir. Œimmm i lëipMiitoCèi wN ,l,k r ** m tai an*™» 

i< mie lieure truie quarts, 

Jf. Fournir! 1--fitiyattree iI’Müub 1 ?, aerer.: lu,» m i-'Iut trois ipratts 
1Î P ÿyfodin Léfi : L* liliéraiuro inguflH]»* du Bandrfhlunj.*. tm mufertilk 9 
trois heures — Expltailifiu du MakablianU» les ™niïr®ili fl deux htüTtfa. 

J/. LiM tf ; Le ilini 3 es unneuriDi KÜgfcum* lu» lundi■ fll les. 

à 4* l»«ifa iil dnnitif- 

M + £orh ■ Le litts noir île CimurUitu, le* Eu ml te ut tes vmdrulta mîix haurefl 
*1 demis, 

p. H-rtuncffHT 1 CarrssptmdMUeB et trurro il* ürinL A Liguai in, tes laiulii I 
trenfl hfnnfc* trois quifti. 

j|. p„ v ,t ; Las auurtr*» pilles du bouddbkius iudi^elimuLtt. le* efltUÊiIîi fl 

Ufiïï heure* IfflU Jjiîflrk, 

IV. A h flttHtiï ici LeEïrej, 

,H. lî.i-fï!iJi- , -L"Pmf : U puHüque tvEJpli»UM Jf 3 utup'-nurs ronilllM* l« 
lundi) û ri mtu Lieu ni r\ riuuufl. 

if, pijurfetfr 1 Kj|iIi * L i n n irhyuuie» les I lui dis .. Unis Ijaüre» m 

diupU, 

lf. fjlmi/iwkrf : Luth an dft l'Rgîiw «L d« PÈUI m II* f«i . l«i müdndlÊ à 
omq bu lires. — Quitus de îMtei nhailitiu, lis lufiriis fl riem Iibuth Iffûa 
Utiurts. 

M f^itt. Histoire du [ifui[ v \, Le* sfliUfstlli à quatre heurta. 

W, PtBJMt : Pfîacipïïl» quatiion» BauleT4H* \nt las [diilûiuphefl du tin* 

L-ip, I liimiia ll quutrt lu.mns iroin qu&fi ■ 

Mr UffiriJoar i La rèrui-jiiv art I nuicc au ivi" ai-cJt, lui Lundi* a ‘1»^** 
limite*. 
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,W H'1j> i IfisLoim d« r rid obrétian au Miiyea Aï-i, |ea mïrdÏB i du heurt» 
pl i-'fi nsnrcfer |lb 1 neuf heures. 

Il IttâtllÎMt : RliLnire ■ i i.-i iiifeea hé rie U HtLAraLufB dhriHinnnn du iv au 
m* li^dü. — Le ivu- 9Lèol(* 162i-103L Ida vandndin 4 dix heures cl linmic. 
.U. Ifarfi nt’iiiLi'iï : L" dniB ffllifçiwui en !«?■ luti'lle- i do u J heures. 

Cooféreacds <Jq dimanche et du jûüdi au Mus^a Güimat 

IkiTOaurAe 15 janvier 1011 d 2 h. 1/2. — M. lu MïUùu*, Gonaerrnleur du 
Musée Ouimet AiLlbrefiQEuorntii nue ci /oomîfpÉnînïn'- 
JêU/L l'J jimyirr à 2 h. 1/2. — 11. Séymtmrdi Rteci : Lai utmles populaires 
ugypüwia fi (i ültiraiurfl biiiniï^ae. 

Oi^wn^e 22 juaner d 2 U. 1 / 2 . — M- A. Mdret r C/maer valeur aiIJ cm ai du 
M ai fie Guirnci î Mpl*»-: $gjflïÜvmj T — f*rv;«cftDlu. 

0&mmt/m 20 jtmtfer 4 2 h. t/2- — M. Hrnri Cirikr, Slvmbns de l’inslilul : 

LaaUuu. 

Jeudi 2 février ,i 2 h, 1/2. — le Ç»iApninikitt Currespofllient 

eüh tioetllul : Le tulle des fomrcef. — trrrjfchoM, 
tiiwauote 5 février ^ 2 h 1/a. — M. il l'.rjnni, Membre da J' lu al lut : "ïna- 
fniizes d'objet* I‘in dans t e+îu ilé — PrryicHûTi:. 

Jeu dî B féttââr. d2ij. 1/2. — M. J , fîo-L-u-r : L'«l iibétniu. — 

Itimilncha 12 février ik 3 i/2. — M. fViïïd, F'ruîu-a&iaür A T foule fntiç*iB& 
jfKiUrdiiui-Orienl : IJ4 nVwnls progrès de JWdiécilugia «fcinoini, — PrnjiW- 

Jmd\ 10 févriers 2 li 1/2, — M. 8mit* Gurnwl, fïreeLsur du Itwd* Gut- 
roM FWnrits d'Afihnn*. - Pmj'Mtlun» 

^HuiucAt 10 février i 9 r r , 1/2. — M. Phitippr ÜW^bW #1 

i ni u 1 1 L** Huint 3 ? — IVûjwlt n*. 

ftimancht 20 février a 2 h i/2, — M. la Comté M d 4/r^ht, Mfiudvr» 
de TAcad üuue royula da Belgique : llisioir* de rHütœre ibi MtyïOfe* 

fiunarwAvS mon d * i/2. — M. J«m Capiffi. ÜtinsurtiilBaf d*3 Musde» 

mjtiit de Belgique : Üd grand lcmpt« e^ïlEaB- L* ttffcptfc <m S4li l*‘ * Ahj- 

,1ns. — 

12 mdrt 4 2 b. 1/2. — M. P- «UjifrinrfiTi]/, Dirsttpq* de i* ft*™* 
d, tou* <Ur- AriiirwitJ. DirflcLeur-adjt)im à ffouh des Hautes Étui Br ; 
Sahti PnunJjfîiï dT/tsaiiif el l'^pupiùe français 

/JiKiiinfiAi iw mm à 2 il. 1/2. — M, ^yf^um Uvi, PtoUisanr nu Güilége 
de Km lira : Les dludn» nm’OuJu. Leu rs le^tuf. Leur» r^iuiLulf, 

Ihmanrhf 2ii fivir.* « 2 Ix. 1/2, — M. 1*. «*r*uptf t ffl >if é dèÉ 11 

iN an sa ri, “ prr>jtétitinï_ 

JjuïiciJîrA,' - iji r.j.i v J/J. — AS, Lt C p NWrf* 

de rcHjdodnej Kniiii&MLir au Cfuîiig^ de Kfjweb ; litie rüit, iin vil ri 'imt”» 
du TuûALin —* 

IJ 


\m 
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découvertes 

Ln temple* do im tfubie. — Députa qu'tl a tri J décidé de suréJaTcr tte 
<5 mÈlreB ta barrage d'Assomm, lufitëïeœeul qui ça achever de aoyiif l&* 
Uanptet dfl Phiïan, dwa crédits eot^déraliles <J*U 4tâ min pat lé gmiYwrnfltuetit 
égrpliue à la disposition du Semce dee Ànttqmies pniir fexpiration »ctarj.U- 
liHipia Je la Basse ISuIm. L inElueneB du barrage sdiud te fait sentir jiitqu*£ 
Oert, «ails du burijp sufüteTê itiaindrapam-élra Nt eiurtrrmâ de Mahkfrahxh* 

Il l'itpl (tomt, d'uue part, Je Lirof du soi de b Basse-Nubie tans !» trteon 
qinl renlrrag encora; d'autre fiurt, pour ceux qui sont, ton ou a 'ta lontfur 
dftic h iin les tnnUrs an étxl Js rùiatnr à nfl* Immersion prohibée par de» ira- 
,aui Je d*Wuirtr*am Al Jh uAscUtkliAâ qui pm-meUnnl du fasttitauidonmdlre 
nu dnoMn point de vite <!* feàtàaMu» al b l bUiuirç, Pour ttiÿttàfc* A ta 
premia™ liûhê. H, Muapvrt) a Ml mplum, en S9Ü;» nt eu 1906. par l r inap«- 
leur de b HMite-Egypio* A. E. P- Weigall. (mu La» ail» (U U Bmwj-Niüjïo 
connus pur leuri antiquité. Tamin que m but^hI ponctua il lu rvaiiliula do 
çîiei irjEpedum daofl A report on <Ae AiWiçinliV* af hawir-SiittUi (Oxfiwil, 

i v*L iH-i* IQOT), un mire surant marie ain* 15, À. Rbistift, bitn . . BU par 

aea Touilles k Oitah paitr l Uni vers iin »ta Gu'nforme* pdmmulrtit rôtfvUWklhW 
du graüiles tiér.mpolea J» ta région. Lsaquaire fiecicutat île Tftfl aMftfU’i'A'- 
gtcoJ âiirary |f A’ubûi (Le Caire * Ifrfe-iHI») J un liant JiQ uperçi; 
rn^lnT fh w vu ni üflpnrlaales pour Furclièologja que poaï L'nijUiropoiOf,^"- 
M| 1j p4 J’êRiUfUi;lc tudirüé dépite par M* Heisusr et ses cal lubomtÉ Lire, »»■ 
pressent t|Ut «ru purdu pour lit. aciaoee, La pcnAra»? îmtudtfAJb 

4uu ünivaniUs il'Aun-r . . iiiiribu«*t dliiiimier m» pernas : cri Lie il* ftafln- 

ilrimt i ilfcïjé Je dflfrayer p-mbul mt\ ans dee . en Nulda «a us h 

tündioo èi MM, Mac Ivuj* *i U,*illi-v. lk "iil itfrk Ml MIIMftH* tout fia tjtn 

leur aTuii Ii>t-- l'éLutld ninutiHiibe d^ifit;- iuh;i jrtik située u U mltbra au B* 

d'Auiadutr [Ars'^u* l ?oL irt-l, Oxford, 1900/ , Lu- «$a «xMë* mtiirtfilti il» ï-bi- 
cflgrv a nui Al* HresEttnl en SLit -1m fuir» dam tefl lempEés OflblAtis la ÉRltWWé» 
explorabnu qnojki rtauna*» diiu Su Jtîr. mneà*rff 3 ftqi« ( |900| ï. Ut* vt MM. 
^n/ce at GaiiLfing ont exploré* en 1 fAK> et eu i9lû lelaeiplr'd'Ainr» " 
uLut iin âelfttl I Mètab. Eufln il Muaporo, qui a hm es bien «mproyer tuuici 
«i Paulin vüLojiLéi, b titità lui-mfiiin Im ^ubte saittLuaires süraacês par L'r.u- 
n.rrmon ilpumljoLd, Derr* i ■ H h; Mo harrnli ni l* ÜaJiLliêli, '.ài?rt llnt- 

suin, ljüiidoijf, KaJnbcli - L et Lfeït Ouirllf, Tjl&ii, KerütkUi* l.'nMt , CnmputfAol 
L'élit dnrUeuxaetueJ art» oehrl i|U? uoua.üiie euimbUre les fuyapes de Pifor-iTcia* 
d« Cadiiud ou de Ijmi, Il a pu se çsiidre euœpla il» |iArl|p& ka plua leilika et 
Tirtti entr^ptemlTP. en oannkiJUJinca Je cause, b* lr»fDux dtf fépatatlou at di 
proiertyiîi (pli repriBirtniTTnt»L mm J^pAnif d'«u itinrua tiadéttil millkon. M. Bw* 
tanli* ban oonnn par yingt ans de lmra4cx iemlrlalihiâ, donl b piu« ntoaflfili* 
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mûr* h! la rsKlMiralian d'Edfou, s'esî mit kueeLIAI k l'jmurf* «1 m sont a** 
rapporta mit les traraji exeirulé> à Mnliarnikuh, r’.-vnilouKalûbühfcfi,. [WMl. 
frOrdam. Titïab *1 B-e it OitiQÿ «fui, Jmnï* à ï'emuep préiluHm «In M Mm- 
|hHrn, formant la*dmus prtm'tfire* LItthsB- on .2 .di* h pulditalien, que nauidETre le 
Sffrufttt i^s nîJtnjirilHï dtr rEgyptu aü-ui le Ulre de n Les Temples immergé! d* 
la Mnhie * (B r&sn, gr. jo-4% OË p. et HH pluiehes, Lu fiaire, JW»;. A <aûïA 
dfre ^dmiJuMi;* jUlkHCÎHi .pu l'm r: iLnps.gnirn.1 et qui THOmr-iut l'eUU i uc: c*'? as f 
des tdftiptafi dfjptiiJ les lïessute des voyageur b riu jevj.il» tsecte, justiu'ain pim- 
tü^rapLiiaa des realauraieuri de I tKH. M. MnaprroJt compris que des rrçcbsranea 
□ fj|jrj>foQdi 03 ff’jujpûTtùeüi dam Rhtwi na dm émuiu lirai remis en étal. Ca iujiL 
cea resta wbfif i|d uni uoaupé Jepui? doux lum M. (.îiiuIJjeht à lv.ilnlhr.K4li ni A 
Q9ff‘t{uj£9jn l it P Boeder 4 Bell Otully* D4bai ci 'f jJïaij, M. UUtkuiiiî -j Dau. 
rlouf L- l' f toi. il>î üiicrtpilnnB il* KiUlirfwH ml *ju* ptesw. Eu i'-U• i, le 
iffibJàjJUOMkl ilü grand if/éi-ÿ li’IpsamLouJ a donaii las r4tuUota surprematt qui 
M. Maaparo a expiras lul-mfcjuî r^-nnninuiii ,i J'LutllUl (b'umptei rrruftifi, oct* 
1010 ), Ajci&m de a# qui pouvait 4tre fiât pour inollre en lunviftrp 1*4 imKHimflnia 
r iruisii cIbjujjb lutigteuipB ou euoctî* «Wiblî iir- J# Haiie-Muliie avant dn les 
livrer 1 i’moriifaüoii, nen uimra AL4 négligé. Ce ma aéra pas la moine ali Le ni 
ta mçms eonaidentiL^ des entrepries* que régyptuio^ie — et 1 1 figypLe — 
de iront, u M. Muspuro, 

A. i.-Bev^ 

Lr mythé d Hatlior<TafaDl. — M. Httiimi 1 pn &*nlé i LW nJi-mie lo 
Berlin une étude <k IM, Hmn&mi Jmiker. de Vkuns, qui para J ira dan* ka 
Ai JirjnrWwwùrem ■ fia aarani. L'etpJdiiioti, enroyê* *ri Nubie p*r l'Acs- 

deone lit Buriin, a rcpJxirlA É nomlimix Int» de i'in ü - et lira limiplea da 
Nubns qui nous flfipmrment iumtnmil la ilfirtsm & l*t* de Eiimn-e TaJriül-Mitbnr 
fm lUDfnrn du uutiiaa ni Üjçypfti par Seboti d. Thiii, ut cumulant bi< 

diaux la rend!mm lomhla par la vin m bi dansa* iiisquloi ni u'avait que 
queltiues données opales ; Km nrnitriux lexltm ruunûiauiU U»u1 un luog 11 
I iigand* a Me je nambceuflCB parüculaM. ei r,*u? fueU-rit en prince d'un 
mvtlie Lrt& rSpiudu *|iji se rotrauve dnoa ta plupart dt- teiuplc* da hfiiw 
tifMJijmi. On poaaAde miviulL-nûm lu cir- «fui permettra, le couijii-emiEe u-mitin- 
d'iüactiplïo d 9 et Je rites qii'H ilémdlill mil jusqulcL 

MJiflion Beiniob et Weill* K optes. — Nmrt nulbborataur il, Ad, J.- 

Bémidlu mnua envoHs Topuaeuin qui mutn'm ilni 'min!-:; -tiEreprFSfti 

par Jul et pnr te on pilai ne 8* W«±H * Küpioa, en Hiute-Lgypii. «n jaumur- 
février 1010 'A J.-Rulnneli. tiapporr. ta « F.)U,!îat <k Kupti,*, fititi -,h y., 
Iit-H 4 , avjjiî H pliudliaa el 1 plan, LlMKiat, f£PtÛ : 3 fr jnro}. Cdutme Les troll 
HupfMtrii 1 jruflïUJ A la SoeiVt* de* F>miUei Archèüitïjitiuft, qui 1 pitmttaA éb Un 
eitiaprbe, vmd âtrn rAdigèt pur laa Iu?ux r ou 10 peml l'altiadrc ici i voir triiirr 
1 fiïft l airnuar des ^uittiton* qui- \tt* dàSettirijftttS iïdi ièflletéÉ*^ mikoi jrtttHt» 



4io lit vite riE L'iittioiin: i>ës ftBUüLOV* 

t«t iülüps fa, üidicjiUMB mlcMSiit oï à fil Ww comprftûJrt ritCpêCUtt», Wrt 
er. lt qui fltmwraf K®plw> qui («ut MtMn tl» nïfcÿlHt ««(*■“% Oe WWJ« 
ift ëooarmti là fà» ub 1 OH dmiwr pwm d* vue oH t&SU 44 7 

del'W** Efflpin, « fli 4tfûmâ 

Usai |pi|ri I rt ira* iFM 1 U '** Û3*— üraifirB MUMnwi data VF <lynu- 
fe — uni au roi diiul le Bd« «*» Jftrtilirli iuW. cuuna 

Hubtmrat par sa mention mt b Tabla «TAU? lut ^*> me âtatil-dtfmifli w dm 

U VTIT* dytuiht, nmt. *1 peuL-ôlr* 4 m*. ' ¥*»* d * aûm H^î^^t, 

OeiH((*db'liJuin, pharft&n oonnu ■l'uEeenen \<\ pp’W Jpn M îWlllN 4t ,ljtr 11(1 
^m//Eia et qu'eu on éamH oti itiiirtr. Filât raison*, «limt ou iroutr-rit 

La détail duna Is pubîîrtÜea *pfaàliil ip» MU H. W# 9P&* ^ tv P ttrilu * 

idüEaaamuiHil (Le* S&M rô^tuic iis iMiiûi** i 3* ül1in " f )i 11 

sembla que le* daiLi ücmeeèiJ* raie rfttWM fllnr psaafin lu p1“* P fà * P QK * hlfl 
dm dan» Fapk "1 ecranne lé eamntkns lù^rtnik]» du teul UiLe da SCinûUiun qui 
paria da J a Vïlf dynutfi Ml mittlIéW*, no poumiit les uiwr >lan* eoU* 
YU1* dynastie vu 'ii Tailla d'Abj'l-Ju n ujscstt L'U» d tiüx. 

Püur la li iL^iufsrte li pUi* lutêresasuta est ee!l« du 

U y ara qui pioïiennaîit d'un* pattd *eulfdàé d‘uu tonplrt da âenuuanï 1, 

3 « «uTStdm dp la XI h iJymulipfï'uH porte la dite <U WMtt*dW*üO« qui. d'apte 
laivnénie 4*134. Mi'vrr, «flttil novfl-mSiîH 1 lAiI >; tin futeweUt parüa desïCfcnrt 

décilUfl otdhoiMViapcu ï*prt*ep|è^ t pr^üiatiiin dit un- au* 4lfB|i I" tu* . . 

fal M.nl dw» Odcaudns, procuMifm des nwiÿ n ai saerrf- l« i . -onnage* b ’" 

UmitH de 0.&0 n 'J ban* (• ftearnL-lîiBprn» e'eUL tbîdnte* Ül iftii I 

KcpLos; d'une pwl + ïroii monta nu d? portn moaotiHini m fir.nil coifg* jiortMlt 
«et M|1ziaÉhft«; dn Taulrti* \>h\*wurs pHiws rt'rt*ng»i«wrt*l«> M^nuitibHiW 
chimunr île lotus Lices, nu |jrônHiii» li'uuii ifiein 1 lé ilifÎLTenie; ijniuiw 
Phnntoiii ilguiluas au pwiul de vim ilf. I Inulviirfl rellgréas». tin» Wl* Inldn 4* 
Ui,*thi!i eu dw \«btnu6l».' I ; pydi k H^étnA^ uu -mortpé më «n 

i^rtniL ooit svée, putir seul «TQÉmMtU l* 4 titifî* 4* PtoUntiiMi II .lispotê* en 
Éolonm ni uua jIè** tlu tnéma coi lelaLi»*» iü culte d'üiifii, Jl^bhoBli 
Iji'b". p>ur iVifioqun itrtpPhaJe, ui» LxrïnUmr dp euliiniu- «.u ' .knite Isçute «u 
■dunitjiin l'flinuLi Auiun» llurpoonio #L Lh itlm cnioi Ijîaâu^bou 11 

Zf.Ki Pùhtui Itflluw MijfU ’i rnr-ij S ' 1 Wi^twlfflT 4 Ufl Mlllil-Sif " 

iAéci tNHywrvii ■ is/tn„ .F répcKjUfl rlirétienne, m ut’mi.. un 5ln;iî snlri ^ ■ ,L i 

Ljunln.' stuflluir» UiApuïiiHE ccimiutF lus bfae d"nno rr,Ka jfnsequa, d**éÊûd«ISl dan» 
iitju suve orLuirunaJe, juuriiEe >la marbra blUTic; üii quatre ûuglni » drsasairflL 
pilfTluofuinciit, Mîpnii^mniil hiurtiLlàâ^ quuire dei piliwi à lablcaui ifw 
TLulmAa 111 quu |'üu a ftiuiinU i*; jturtul leu ntulpturM ntplH, la plue intërea- 
t;ul« iitiujtli! IHrr L cir.ln li’uuu pufie njr'utr. de rinemtai,, iu b«i Itujuuï 
É^iélJHnl FülLwt i«Uht ii-ni l'-jn «imsij \ d#I ilL tâia, J aulio du jaitiMâtwtl^ 

Ctîtis pieco, MHinuf loutfS eullna qu'na a utrnhouaèci (fituf lia aték* iraLéf^ 
u Calfi) a été rr-n f • ■ u Wüiia IFitmal Ritttt quii la ntaaaa du palUa* 


« 
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ûtiLiiiiiLiéî proYCOAtll île? Iduritai, ■IJ■ irm ! tflt* isrnril i f^Lcs [HXlrütK nfrnaii'M, 
\l\l, Llflinioii i l ft irlll i .mi : leitl on nhllpi Un C itiihufw. i£iiï rnjii. 1 1 -r :j I 
{frfi/u. n, Avfe ,.i puijncMLJiiü .1.-' ml-Ife I* Ei[.isiilniï Wflill ■ ! ivet? U* in!» 

relfriVt eu vïjil-.i.nii la rrmlfr taLliiDj^uti *jiiH vi itp K * ■ p*i ■ -a 
h. K(n-4ir .jij m M, A. J.-Heimuih d«st le k .de . f 4 vxtiêb frtJtyo- 

faÿiqut! <TAt*mmJrif i ri* rJ ( I V»t' ►?, nn pourri *s aji-Ufe* \n upaxi■ , imifut 
'i'tm ar; âpre?-f-iïT vrreT#wnl dca résultât âHhuIi par e-llr tieiin fiampAgn* 
l\5=f’iirr«riF f|',rè(to pOurru fltti' pr>flpidÈlif' IT<V lu'iri 1 d<V pmRl pour In -rieni-<r. 

Ktrciidûsiioa j l odp di l dimco de Délni — Kfc niwurtltul i fU/ft, l'JÜ©^ 

IJ, p ÜÎIMftJj II ftn-iIl'cu-i-n # a /. ‘ittr*--», ,i Si rh J -I à 

Aphrirtitj rfimu 1 ■■ (.nKjWt LJtli- et putdb-r pur VL OufMUiril-'.îiittMWiLr, 
TIOU? iiurinfî]infili9 ipDP, il h fi itln aurüiin r| iïIrll'L . l'fal^rprtlilltm 

ne lilïSrBlt pis l'rir. i|i f Îlfl1 1• • ' T, lu, lei l iii' ton de r eut Uti* pn-iM'-ï. ùûj'iir 

rapide est u r- itiltw |.a pn !-|>«%* iri • ■ n .v o ™lm A suri' Palirrtiiifamft» r*( Aphrn* 
dite Urinse n"eiiot« pas sur la pn-rre, ooibuki l'a noriauv M, ’L Ijuiui vtas« 
milti JL ÔemiiïOt'OttMiipaLL 'Iîuj: u •• lutta* b I Ararli nie dont lu ton > limon 
4 r lmpftFfl . NoJhJi iriuohi dune plue ul| me pu A uni* «au lu H Ms uéesse, lu 

j'-biirii Iri'-hir I Aacftlnu. -Jè*:^ sûr irlpfcr I ■ ■ > .. Rciltipk stunnniflü Aüurtê 

J'* .1 lisli n n Vpltf i I'If t'iir.tniii N f-st im ultIIlL d'm iilnr mr f'nupi.ntcinre 
des i imv | r: uee?. ..u i de-c mliat «le lü, Ln u.ji J -un myUmNu” rjun s’en Imu * 
«nu!Mliftn*rji«ti BhujdlfiiM? et rjiJit iLi-, et pelié iiln-- mûri Du* i> iotirdilB un 
(Vspèjrp Sf |UVar!|||* m* vijiHel l(«i iUfTrr»'uL <la -pe, h y j- U M du 
tcsk r^u, l’ivaia -'h 1 aitjt-fiè * ersTisi^'!' , 

fttlljçrlBtîX de Tiifi r .ia- — M. ! G. Ami '.■&!. .lu (Hutfiurrm. 

3 , eorttBdJ wlijul d l ')fll* |! ' , !?sn ails insjBFilp!i. mr+Llü flcW j|A’fii.rit‘10. 

p. RtV.LKTi: iur une* iliJLLiiiiiu -I. Inulll. 1 b J un m-lil Nm dûOnatiL an pMltewL 
Atï ti + mp* dchi fiartilll- de*, lu fcudytllo ti dt-3 piSdJRlrt l>F ruuillhti «fit Atn 
ilAgou^rtf par M. »..n le On dan- — fouille? *u* -urniM de Tutfiui 
Turk^tun iim’M,. !..• inariuiaril Nm dû milieu 4«i n* »‘Vst i-dlw du 
1«43>PE 'I. Çhoir'M i I, Apr r ûhii^u- nrpntÎFï vrrs*--*, r u « nUmtbft In* «nn*.n« 
{rtpotu) Œotnpofcé* pu r ^ ( -1 I 1 * rêS, Tut tï *hs , f i|« 

l'EîîllEr- üyrili juc tra Pfree. L r i tr-. '1nrfi«r >ie« iniurnw, fit imi(» p*I 

ootwtriù tet -n psrwuï plu* amèrfèu *j*+- U miniMerH ^r. 

t-ur Lâ »^iIbb Hf^qui ein 1 nu du la Piïdiltofil (Pottolt 

f n. h< csrniplîfiri? «11» u.'dLairiMa d- P">= Bnawi# fn T?tnofi» 

teM lui vi* ponde. D'spi M M AiuiraiiB. U tnilucïm. mprdwotw pu le* 
fmgmeuü de Torr»u. lllbfiJt ü* «#i *» ptumit q«Wl du t* arèdf, pro» 
haTikmant; d» Yêpnyw inlw Uin noin* le tpiinl* de SÀIuuci* et fa «on 
de Teidegml l, a'wU-clira uidn *10 "H « L'aÜLtndfi du »t de Para* fut 
huji'I pftiiintiliiETfimeftt JarrnrabV tiü (j-Jireiwiii qui juireni JilinineuL prâü^ucr 
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leoï onlln dam lequel tes paaumee lenainnt imp grtnd* plane, Le fiU infime dp 
celleImduciicn i1*e psaume** qui na pomail $*çwa qidiiai Leiomi dn H 
prouve que les ZoroisineTis. nonrmk .. i'- : oquc des SassofiriHi?, ufajDur h- 
Ifur prdnrc limgae ‘Iufmi ••■ :-■■ l 1 ri^ divin el, inr smic, kn? nombredoitMrs pins 
(TT wnri fft'fiTi tir l’&vitil f fiDEé jusqa’îoL On Yuïl rti mrôi de U tloiooüYerie pH>ar 
rbifllair* du telle de la Pesai üd et ptnjr cidNi du clinit’EanrBEiie ifauE ]’am|ursi 
des Sizain ;d e*. Ajqtttlo&l que rinportnwe di? ces fragments ’s*t éqakcEtr.nl 
grand h pour l'hUUnrw -k l^enun' ■ ' de la langue parûmes, 

D’aulrt' pu fi , to, von La Coq publiera dana lea Abtoirtdlunpi'W dHAoftdflmis de 
0iTlirr plufieura telle» manichéen! eout li" Idre : CfrUttfiwdlift, rin SjSti&it* 
IkAennlm-üv lier flïaaiiçAdwrftaa AltfH/pfif* yrfttniltm m JW/bp. En defeur* de* 
prière* de péailenoi*, on y trouve mention Or quelque* dogme; imporUiiti; d' 
l'tëgUBt manîCfie^nné, 

B. 0; 


PUBLICATIONS DIVERSES 

M. Emmanuel Cuîh^hü a pnbuA one bupQl^hsU) E/ude ’L fnto Ifny nçmpQfé, 
1j> omit ,U w U Chmdiért bumUantr ÿ\ ht ftinte Mjttadtifv: h m> t'irait H Aor* 
ut ïhi.if (eKir, de la Anrar 4» Thnillmm pqmifsfffr» j djtt»*b.tt.. liMtl) 
où il pose,. par la fora* tuftraedits rappronbemenls* l» quesHan de trananiiaiûm 
des conlpf. L’ciempl* ohoiei en acTuiriu rid]A Viltramirtityn qui, ea roue* pour 
E.onrjuftrfr I» mun d r une Aubin relue cl tnuranam unr jibûne jOTidlke de crtVnBB 
biim&lüBi vnll l'un îfiBtM nu éditer t\i rire dt sérier ; « J* ris &n peftpaut 
que, il ii nf quelques heures, Ign crâné viendra ti»rdr eempaquia nui n dire b m I'i 
I# crin* d" JM'Ttfpr qu* (ifèf it tè Wfi u?* Jré.fEHis l'apparmice d'un JfPpA/, i^ui 
il Lire las voyageant al le» fait tourner irai fuis mlflUr d'une chaud îArtt iJ' huile 
bouillis lit ru Iniir pmiiiimaut mille clni»i mervrMlauaea. Pen.InuL jue it unra- 
gitur lourtiD, la dir lu jnllt dans la rhiuilière, k dAYnrp et n'eü laisse qn H 
erdrià, Il faudra qunlii nidjA itfimnndé an yvçM commaot oti d niI faitt 1 , fl lauili* 
quf cw (Tmtiot biurri'Tii, io ti..|i^ k tsamira ùî i " dimi, Alprt Vik: >• 
diiya prendra un {nu d'bmle bouilknle et an lip^r^en ]n nrine f|UL lur parlr 
P&ur le rendre A la vie. 

Un de a traita ire pEua rtmarqu^idll ü« ne ryni -l di; moi lit ire b =ïL 1" 
nie de GircuujntnbiilalEOD^etle • 111Ti correspondant de riuntilut ee tliuuaiidp 
» ai ce n’sst pau iti met entrai du ku sm;r^ r-i de 1 j lirruiimiiliuJiiiiou riLuoilu 

que pnttèfti la ehcLurlkne Luul]lutta autour de lnqueUf ïe hâfOt d» pjusîimtli 

de tM contes Lu-rju^ay» dult loumar '.Izllf hypotlkiF \r ^sdmaantr & dsl 
l’jcupMfr tTet um 1 force iioguliferç h l'esprit du aavatiL fâlhlcrrïila ar elle 
«MSÂlqu* iieaufiiiup n lin lie. En *fîiaï, e» irait tu tmportinl H rprr puomiiî 
élrt un lll ooruludeur ni i*artü tpAciabeêr la ffcit daiifl Hada p E t .ni|>:» nlea 
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■mriamhiilatmn t* felrtîimîStiîlïBii tsmahik rrUrn-r. ^ Oo^rrinnnnarqiifl, 
U r*J vrrtt : * N'ntw nfùToii* p.n> rri v^rifinr ccs ipiU, ti ciinont rjff'Jli puissent 
ftlPâ f fliir* fuÉSPitî-üîS es ni fait reconnue exarie T fiel|i nippon enil nu'oie pua un 
cûmmenceînenf de subriosi pi prvhkum que |Hiin ruxkkiirc des nk'irm rnnïu'u. 
populaire a dsnn (*m rk p^tu*, l-r> fit# luMikfftr fl'n pflfl ifli d'iniponanen, npr 
il ; "ofpl tVnitriaJuppir » h eoiRâiinuttoit do ce trail do ci rn i nia m tu] rat ion Mea 
d iiui rt:^ truite bien ruracLèrisèa - lelriiilde lu ftmjr. m&la-irttist nt i(M*i tu trait 
do lu chauiifre hüwihmt,* tut du cüi^ï <lt \nhrs t eotnbiUAiMQ qui cortiimernenL 

étt |n’iunayp Lmp p&rliCijlkro fkiur avoir pu «FF faire & lit fni? dan* pi min U IS 

p*yî, 4; cet pays avaient Luiii, * uo mouual dutwé, pratiqui lu oimimt- 

qmJuilxtirm ri Lu ■■Ni* > L $flrtn ttéflOIULaUri Itf puîiiS il* l'pî£U Otent et en fetiUinL 

une iur/p part 4 U trpusreiiâStœ, ou $ê Jtfttti cqrtuiUnt ie déf&cdrs .lt* pente* 
if Uf'. puisqut tes rU&s do -c:Ir-~■ i rnn,m1 tuhl■ LLnn irtnl rtÉn df* façon imlf-pf rutinUr iro 
divers point* du gtab®, U n'est pu uspocsibl* qu'il ira ssii de tnAmi dè 
wriafoes uiTui«i Eu ligna qui !■* reflètent el qui mppeleul. pful-Atrt, ris» mises a 
tn&rl rituelles Cette raserve fuie, un nn peut qu'admirer l'érudition de J'juno-jr, 
su amniiBsànoe profonds m folk-bre, et souscrire i IM onnctuaicuiJi très 

quand il MU rjuv PütïïtLI de son tr&Tftiï • n'eût pas bouIi; .i( -lv [ijaijlirf 

l'ojt!B l l'suio de courants, viflJiieiilii*. Art cntiiuri indiens; ütasl au.? si de faim entu-* 
prendre ou, du moine, ealrarçùr que les euûifci du yruad rëperioirr aBlalieu- 

iü rw vont pas ^ qu'un pourrait IppeltHf dw fndiridiu r^Oü; que nu\\- 
^.'ulnutui Ils forment des [indiies,, muk E|u'toLrec£B fiutulkj «!Ü»ehn}4uiM t muE- 
t= 7 rr l?ur? dr34rMC4B| il y * pir^ik, emninrr rolre k* kniltlku ioo|ogi(|itM, disp 
ftirvlogiâ* rïutfquoôT. Am hiprilp riéELviliia dr liMr ikoe* fmti f qilml 1 La .ntt--- 
li ri n di I ' 111 _- ■! i ■ îles comtes populaires lektiuo-<eUrnpéent nuUieVï, lee cnneâ- 
f|4pB|H' quûlf 0 ïiin|Jkirleiilî d'upamujnr nritamr-fc^iii n I .hl pffU OUlrdlkf l;Mè 
I "eu iteoc* lin çfei fani ’ea a fl in dès U thaone finèconçue qui vod daua 

iifdf:' rAii-rnni-.' El» coûter un umitï menïiiirfnt I" nvi^s pltm ou rnnm» dafpi* 
raiit, ne préaonuut twcuun hijiüo^io ik fuctora «t qm wjrsknt sb &itrii|uik 
nu peu putuiit 

_ |.g ; p. i‘i'iffïn‘izirju{ Wj'hrbtfÏE'AA run/rifiub \ll<i MiMntjhi 

de M, i>, V, Csllsgafi (F&Urf„ it>i5î>, lî? pu) uou» camiiiÏMnL de EaijfltmjLi an 
A.ntrrir|iirr. l/.uibur n* etiÉdM |Pift P dàfiTHr les Éulks du Mttùpin d. «nm d*; 
yfan pttiamk, rnuiB il tmI iMMlpir que l'rtpfK bumaiu P rrîpft§wiii« ttrua dpi 

draraw iftjtnulugiqiiBs pu™ fi kt ^knuiüfioeJ de U îèfAtalîua, Scier ptpU 
dfyft slgnnlE l'nntlogie du certain ntylbu ntticsln avpa lu rapt du PnUrtpltii, 
M. Catk^an in&ia-ï# *w !n* sinnlrlud^i «tca k mythr» rl'lnlitir *t de Tummaui, 
murs nu iièu dç lu tfflps&ut* de I» 1^33* pua «nferfl ï il ratiharuhe du dieo f 

n uni Axmi U leBdenbe du [PUüinirttnti) n h r^bnrdiB dt» bj d^ssa 

: ÏI r J, i: .].'-, On an finir .JE .l.i ne. ces CHnpMwWiP Cr«ip veiller ï 'eia' tilude. 

E x unr> jnrii, p-sf «rewipV, JcS'^uDr uii Prou n I I * iî 1 Ini.uii ||cinïi> ijfininte reppfc ’ 1 

rtfflilKlt iriiljr LenilïE dtuiP Mt IrfAi le ji'*uii* T ifuui'im *■! fonder *ielu iiii 
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npprt»chfiotftTil flaire le» repréfAniAliurcs dlchtar «1 tae Urr^ei cuites Hguraut 
.luftafuifturf Uiimdt rtiEts ?e§ brM *un file XocArT?»(lit 

—- Le Jmife tnuffruni trtfïVuM'tft iJurruuf ogiqïîque. HUO» IJ. p. 
fcrpEOtàtro* htbylarjira Je Iub„ M, Fran&ui» Martin, qui poblis Je .Laite 4ei 
' .'.. L«f oaniflr*êefi avec tmdudiuii hL cuamieLiliiirn, l' Attribue au temps d'fliUi- 
m'i'irabl, e'eal-iniirt 1 , Mfl 2000 Avant autre éfL.- SI nia J éft pos*Éblis quo «site 
fédïfillnn., d*4* lu. CWaWiHI, soit Je ramaoLiaïuoni d’uti inf dylt< p-• ■ >- 

a r»i"tr-n . Ou jhiuI u limer que Îa puënie «tiliar couvrait quatre eu cïisiq UideltPJ, 
n n'eu aidais b- '[ur tml* plu a nu uuon* fngrtitintAei, Vend, l'anaLyss de «* 
murcîiiüi dapret la savant i&sjrifllugtie : n Le tilro, que reproduit Je mgerip* 
liftjï, ftr fiompdfo, .eoftijn# pour liitu Lea cmïn^ff!* âeeytohabyiemESTiB, Jet 
promu rr# mot? Jn poème. IL est MiSAt Vrai Fetnhl&bbi ment A rifsiituHr un « Je 
tbui imiL-bri'f I" niùiir*' 4a 1* çftgtftt ■■, Au ilèhal, fe héros de tu pi|j» détail 
Jour: ftunnnwr m quelques îbois son intrusiion i|r chauler Jes looiuigéi du 
■lieu qu'il appelle - ha uiuilre de la ugeeM *, l'vipbmmuMU te dieu auquel Ll 
iK'tfîui ion salai. Pu» it entrait. et iaufl Joute preiquo ausbiLOL dans lu rùrit 
du f fptiNiwfeË ||UÏ1 avJitl irnvctM^ü. Ti est tombé dans un pifcg** dent un puide 
juh :*^jn enneui: a creufii, De nôidque côté qu'il tt tùumr< H pu ri nu s 11 b* 

fuEiuiifl et lik. inaulTniaiii. Il truité ûouubu au lapis, KL, etp&aijani, Il a 
uofliejuniha d'avoir rampll Luuv h# <kroirj envers l-a ilinui iu ru*J, niiA-n J* 
roi *ut U lem* Mal* qui paul «îgnallre le» raie» dpi diflitx, qui peut raientr en 
i |u | Ltuir r#l A^rfjaliEi'd <> nV»l pu* [' Inuit rue-, il eau, »i I,u!jU 4t ai fll.ian^ani’ 
Hofi mil & Lui, L»* jiialw, ï'^sl un umaïaia ]i‘i]ji.i|s t < w*l lui esprit dr* rnnns 
■•rti de «unrepAirr^fUL L'a tüujar, m L» Frappa.uL dü iiinlrilr, *n I» enndjinmast 
I fftirl -r i-ie:n ■ Il( .u Uiuu diile sur iar«# Noahi canilléfl, en La ûouijujsunt iuiï 
portftf du lûmlir iu. Lr jusb- Ufli! p4i l'trc 'labvrr de ?eâ majjï piar un •i»«d, 
MarOdok daus lu rrtlacrtiuu ftctueltf ^ celle imnrvômtcm rc pradaiL* BembLo-tuS, 
A lu mile d’un ag^g* du ris lequel uatr» Lit rua a vu Oiir*Hiou 4 quaJttle 
d'n huwTua fuu&iruu, hide rie la (ur* ■. Il kdn£9B4 dose «ti leninncut un liytnnn 
d'ttctioQi de & iun libéraieur. *1 énumère en délai I toutes [et inJIruiitAj, 

toulBi les soatTmnivf auiqueUnd Lu dsj*ii l’a ariiiahè. * 

— Dana Le fac. 2d4tuma IV {Wi$) de fîa^anïoca, M» Alfred & 
** W > fa > i te ^-aprir^ que $fi. Joafraw A consacrée: a la divnnttinn {Die ReH^ian 
Babfftùninu unrf Assy rti'ni). M. Jaatrow a ïdoaIuwi «aaetemcnl qoeJqifft^Iti 

,il ' b Wlllrei lii. .1 ■: ■ : H-mlrl I - 1 .!:.,.■ p : .L. : : j I i L (fl, -.,| Ig ,|,. r,|.-, r 

eusrjportait iriut tout I eiArnuu lIu futD. Mais M. Btuanier diieut# iinntitt d< 
liolUfM nouvelles al mainlieut i#i poiiumu aulèneux». Voici m en nom non : 

* Vrimlr* rmsmtetL de faulMir, et il eel trsi pMallde qu'il ah rèna* û reedirt- 

tilüBT m ftnndv partie k topographie de I huruupidna S il est prpfffi un j ur 
qüc ÜAK ut la veine part* el que d'iuirti hem Inltihqansdu fiue ctirreapondenl 
eiiitte ni rti l, au pelai de rue imiomujut, aux termes lucbniquei dont II figüi- 
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fkaiLon esl TmrprUtnt, ÈVutnur poun-., *a fêliciler du résulté .le iee 

rethernSiKH, Jh coftuidàTr que ftl ml- 'M flïfW oëftrt*. dan* I^qnel» »fl 
UujMnniffii mkis -ml imn*™* b .LiuipEiri* *ï«i l'amann* » révélé .tes cboeefl 
plue’ imporlifit^i i* U< hiniEpim» <*i fond* U «dm du d™,t, leur lm- 
^ (Si Midi date jufiiriFudMcftï t m ) tfl JEni ' !l " |;Jrt 

eLirotimnciF. fihvjtio^n^crtotite, oui wur p'i.iil de f j, porl mü? - ïciem-f! lu 
fcdrd: 3 *J Les BLni«quea urne TaiMJs d'Ain* Wimnin?. d'un iIn «fii ' a PF' ,J r Lr - un 
mjmù* li'eitijpitiB", -îppaHiaL- Hnittmc ni i cdw Ate BaLj'liwtest* * 

— pïntp-- di*Usi^uâ ^Ikbaraiaur* M. El. Mwitet, wcîflur - 1 o l't: nierait* ■' 
iw*- ■■ Lii tljd Un? lu Hrvn d'Mtoi W'Hphic et 4e (tüi^ î" y: ^ 93 ' 

lu lins rmliittw kraftl. U *’*««*« i déniüt la Bignrïkalmn ptimh 

tiT^ei pur sidle* i'mtauirw Ifftifigiii** diiswrüloa ia@ tacienE ladite». 
iVaUa élu il m tounhe a itnn rindt df |0Ëïtioi» fort dUDdl™ i]Ut «ni 'tonn jr l|piJ 
au¥ sotufinrts pin* diiWK*. Ün iïfH *v' r inI* 1 ’^ *1 profil Isj iMiidti.fiQnu du 
aimîil ihitiifrpgien eLSTimt^uJ:: : h Sautidnulr. .J y- H -, ■il' 1 * ,u<îllu ' MI,1I,Î< ■ " ^ 
d'unn offrant roliKitiure* d^pmirtemuin <|“* l’i'tefpieiw au prudî «L 

un HjuQütur la clinniU-, H'ut, endeuu qu'il fui * «« ''i"" particulier- Mi'- 
tell» naiLim nèsl u i lit i£ute,i ni U prtnciiiüJ* 1 L%Êtei du «afin icè 

e ? t ce II»* ifitu repus ufFerl \ h âvéàb . fl 'i'u.. par '■ "P** çoLre 

h dMnüfl M rudaraoi qui présuma le «Ufirka,, bs rfirkmlfl eil fwoaiuiMWile 
i rhnuun*' du r«pi* ,•■■ otla!-*oi lui offre, d où Vbmiuixu' ed Se iwamwnul '« 
snrt L Mu ij . De U f id rie du repus LU ee. " 

La d»iimi1i»n unlr» ai,i:uinu purs «L Impur» perad 1* ’™'i ÎN l ueo ' r ,,: ' 4 
^uûL-t Irti 1 11 uil■ : ! •* prïiniufr i-n fnû **t« omttttotn ->ri n'oflhrait à la ri|TlTllti 
rpta de uli munis al As* \>-i -i- ms '• «hfiur; rSm-iui.F ul ■l'.rfc «Oflupe mi|wr 
tout animal pour it i H il b Ltii^ttéme . 1 » U r^pu-diMine. Mnu e«to OfciimJ"*» 
.mpOH> rpj'on dAmonlni i}u* h '•■■nki'iiMit |jiif»u|u« la b rppu^naoce ®=i * l'a» 
m r- rte» UDÜUIO d impnrob. 1 -ei r^«iilui de ■uwiii*d» kuuirors 
en Syrie notwnirveriL iiiüiiAnt au canlrairu iVstraflpdiuuire «onuld de laurflli* 

menbuuriu .Kl ïh e» qui aoiu'wrue p*tc, Lu» foii- f^enlea eu Pu 

seiublrtfjt douiifir ration a Uulwrtwrt Stuiih — inrrtw P * H prui, 

çpc »:êi EUttîmal mtiîI t4 6 eewl^ rt'^m dn l'#P*^'» n B!fc ll1 " 1 

qu'animal bioi* *ip.-cuâlnnusn L rtüni s I» divw^: 

,M. 4MbaU U InlBRtïuliàtt pM Se swff ^ «r-onnsum ea>n»v «'» 

coinuiunion ■ !r kimuiu .™ W*™ fonn * l,: nj1im ’ lt,! lfl 

r|,h-c|r a- l'IinaiaM at« 't d^Jnilé. N m *m? m le nud*» 1.^*.» 
tuii uuwhn.m^ A*** t'unüqun Isru&l, upmrne .mi nà«»itA rei^ 

g.enw, .^oluô .ki» cKfU-liw w - '■ W.Wr», «tu ew^raii^ 

abifiiijf, se ran kh dJÆûUefflsnt soi» htHmitinn.iu «Avant J'intiii<anl bien .juil 
l'y füuViH ijigeni -us ment pur l'nilnnnrdiJiir- du BMriO^ bun.-im. Ami tout 
« B lombaul d Wni atu® loi auri- pfitb iiuportMwdu.«aritteH^mmuiiLon, 
pourra-t-im ealimar «Wi «■» W dernier n'e*L *i« T «ae d« <*» ^ 
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Qhèt l&i iKffÉftïïit Eim^Urtt ei que toutes le* nu Ire s n>u d&iràut pas ror«J l, Pf» , ni. 

Lf uiéttie iiitmA iu de lu l^rui' tTKthmÿrtiphi* ■ * *+ pttLtlfi un 

triûrlrt fort rîurifui ei très doruute.nLi- dr M. H,-A. Jiuimt, de Neuidilid, d»r 

Lti frïjîiîfÿildiflk |.i/iÿsn[fiyrfjm ■■. 4tia lin u lui rd./-u frimeur ef Iruri 

L’autüur comptai* en en qui onfionrnfl l'tinfaiice^ ht na.B«ae3[«i, lu malndig et h 
mort, l'étade ijïTil a donnée, il y s duais uns, mr Lv fiu-Zr oi^i tAnin^er, 
îSsputiftMj dfl Lfîur=nr;o-,it!iri'jLii-i 4 au milia» desquels l| a longtemps r 4 m 

— Ln. question de P&tîginp l!ü dr.imr-iinirum'i j si mua des plus outil roter# i-. 

AJ. Fünaell rejrtlr l'autorité il'Aristote iq.ul Coll Sttriir U tragédie du dithyrambe 
que l# thawdtaotaJl, ru* Fête* da îlinuyaos, «a duttiU iuUtof \a ' ■. tUd mi 
l*d® ittUhol&M liit baüLi (fi'iipat}. G$ sérail» mj lridtil»iii jUir: .U'm^ul lu riruu- 
trttÿmiiü, un « goal aung *„ «t ÉttJfHtJ» Ue rlia'mr* u'éttmitot! pu préoidiflenl 
UBOluml, Il faut eriteniire k .j liant sl'humne* ilépuisé* eû ch$trçf ou ïÆUje de 
peaux da ehiurfti, UnfnncnrAfe an Ihiacç une larrÎTiinCfl du culte da nionjim 
mi des homme* têiu '1r pu-LUï 'te chèvres sa livrant t une mimique trfoii inis- 
expreuite. tant l'AU-qué. imna du iSrnrne ^rcc. oi| iroute In le pondu th- 
MfEamiuii ol de Xn.i:| Ii-im. ■ ■ ,i : :î . i ■ i m ■ i ! -■ b 1 noir* lue le « lilane ai qiFUsaier 
eipiiquaU non iiie mie tari nul- da lu lu Ile entre Filtrer *1 l'eLu, — lutte 
rJanL on a'iidL =lü il. iili: nvnc une cuuipliiisiUM ■ iiilutsü.jii,- rutrnuYï'r l'tdio tout 
Hitour de la MidilLirraiio . nuit» S'éfiinkjL d* M, Famctl«*t 

plauaüjb cl «IJu Uétm un appui dan* Je* roi Jeunet du*» qui pnrlln- 

paient an nulle île Dinnyans. A la tnlto daa Inraui d# M r Furnuii. Si. A. 
B^tfiediUe Keith tt+10, p, Ml h j siatreb* h établir rpie Je drame 

i'hI d^ralupp^ liai)» Hiide dini ilri aurtdUirtna mutât ^alanianl 

mi jeu [& luLlff de fbiVfr M ilal'êlÉ. Par u'i, auriui ^ijurtiw In ttieurie qui dftnYn ie 
ttram* d-iru l'lnde f du drism en-’-. 

— b 'original ne I ■’p-prie du i. ilLiuiaqua, ■ |u l cuiêbrc \ lüiiu et Cydippé, 

rel F un v-^ par M. Huai ilitai mi fouille* d k 0 tyrb^udhut ei rvpn* ifinti lui 

pnr SI. Puaili (flutWt da (flüfirt pr*^jiu 4< faWfrftSi, *b| p fatà* 

|wur lyitoir# d*» reliai un* 'l^i >' r«î4irA iln d^afla tnr Ta lAftimk d'Aîlùflita^ 
éut U aille d® lu ne ArinEA*, sur Iih ehtuiiime» tuipliulu* il* ^aïo* t iVjtapcinn^ 
la putt ianet du lerttianl m<lui* itTuniiiTisA inrolâtiltirp!G M [i t l.g jHbre Dite des 

1“^ P 2fi4 do a tnulatninn d* M. p u -nch^ à propos de 

a tard IL* tbrt prieras du Zttiut Aflllateÿ, uji.pF.iifl nusat lie un os, n Jiiquelïi) 
jfipü biuil Ar lüiiflJÎ! ftprfs de l'yiii|»pfl : « ce boni cas prâtroa qui oui uitflsion, 
sur Ira trime* dft U oiojiu^cje, d‘adounir, quand bIIu s» \k<n t la fiutRFto 
Canîmiifl. et de iJymarnbr a Z nat lu bnra qui fa il choir n D unuse les 
diine Ire Hitri* de lin d#« ohairaeufs i, K 2Ë ] ( la toir. Cydlp|i4 fui nurfirJac 
! à m l'âh’ur faille, ntté M surpnss par Jh ami v} 0 * l'un .hmui m lu tàm% 
ptuMrdanH In corps des ebutrea aauvfl^^, Ü jpj» unir» Ikiuima» «pp«t3i; lu 
ma) sacré à. Mais M «Hé 1s plus «uriwu, qui allant! une explleelion, ml celui 
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du ^i>tin e nu, ppuf Ni |irmrièrfl fois se [HfajmJ* |f fflnrist* ' S|t ËfdÆfpà : 

« Déjà |a jeune lillm avaujwWtüfA « ûoqabe tfàà un Jèow |WtÔàf M®*« te 
prescrirait te rile [|iii tant que I*- Bancén durim 1 an mttich» , iI pftntfpllal àtft 
*>«. jrttjhwi itiiiff dont le plr» «t la mér* rivent unaur* 

Uttil., * Le pflfrtn Jiîrtia II Mi wMindBnceâ sur Ses cIicea* an-rëfs, mal» 
fttMm p#4ùf* qno la film «a iiuMlriHi |mmA I rnr rappeler te* imeiir* 
sficr^letdn Mum *i «nlér^Que *aut celte aséjçftk»? On Ift Jii^ra pein^trit 
tint mMkMre; mai* an Ml «[ubamaaâ pour trouver mieux. Ht poumit^on ib 
dncuandflr ai Jï artfliineêl prénuptial inw un tout jeune parfion donc 
a inapte simulai — n'est pt» l'aitéminiioa <!* wlte pioutume qui rtserraa à 
un autre que le mari, gennmtemiml k 'KD. ctTwiffi-i, ftftt# 'k l^f la J ftUQ " 
Hile-? Ce sernit no appui important fl l'wpliMliim iU tt dentier ri Le fourni» par 
MMi Kamolt et Fr- Commit (auoiaune anpum#) éanlm l'rqiîiitoii de M, Fraa*e 
(itripino de 11 prostitution Baoreel; mir Hür-Uf •*• ''Hui, ’!>••>■ h-'t., l'-’ 1 ' 1 ^ 
IL P . 363-201- 

— Un présentant I ^^08^ ^ InMTLpiiwtf une impartante fitudt de 
Ji, Perdriiet, Vultes fl my<A« de Prtnprt, M. HüiftJ {CtwpWI ****** 
fiioffrf., IfilOi! p. 1*9*3^ i J 5 te*i cipnrin 1 en mus termes , * L* comparaison dm 
IduiQigDaiît!? tiïi maaembiM illnhhl, n'iri =■ tau • f■■■•’■ i s 1* rn^Lilr du >.'LiIle pffAI 
tique île Uséenus ri an* lu mont r'iingce* main «tmarf l'étrwtm ffWfail de o 
cuti» arec U sanctuaire ptue ' pi ms Mirluirr- "le abolis mi paft dt-* 

Bftftutü, I infiae, ueaufifliip pin b Iiu« dans le* prufiintiiHira <1- U P^hiu 
lnlfcne i.iiirt, :itec les riUfl des CtèTr-s, riomivuTï de ialmiji.^ 

IkrndkmL^t, doua J'àffU* des temps, M. pnrrlriiet nous fait parratmr l*a 
. i |.m iiij^ajivni du méaw culte; Ll nom « montre .IrtbuUnt pur h tunldlmi 
tafiglenlc ilf ftiiMé (tâmUN#, f** #Wdant I «ni reliai™ rtr là 
ïir^nlmn ^mhù&ê* pur 11 fétdU* ë* liemv <n cela, tatt btidî 

rjii* son eipansirm rf«ni1ll rê^itl MiàridiuiialflB ub l'aii eidutntmjuenl lié ani 

, • ven'tnnçeuri fit 4 là ÎM& 4* Jlt ,lin * ** 

furntes là» i-.ub niile**eett* fà1Ü0M> fan*4$ itL ' c l lli 11 

rllBliD^MUl jusqu'au bqut ; la turwir eiSaiiqne, inélêf * île* «myanott plus uu 
mnina Hialànellft» aur li aumirauDi «prea la mort i à râi nifme k o«i nr^Jn* 
Lhmire qu>lla les duit partn;uim«inflnL. ^Cirpruanm ii'cbI ïîu* dmstD »|ü un 

ttdmicLjsfiinent tnnîir 1*1 «hMM m . Iwü* de iî«* éWîhtiw*, »□ contiftl (Je* 

TM*M puiB potiûirti mali l« myiiaces dioofimque* ft'en «ïnstmut pa* 
m4fhà uo Ùa vümmrrapliEque la TIiml^ pat Hnliiirrnioo ire5 **mknt* 
lirwJfliwflfibài U IM Piérisna de l'Olympe et l#s Trnkt 1 rs 

du Parnasse* ■ 

D*n,k Emu* é* ÊiuJw wtëWmt», 1910* r>. 2i7^2tî, M.PftrMwi i m 
un siirmur «rlloif* ïOÜttW ^ i* S*tyrm, qu'on peurt ntÜMlici t 

Vwnp> prûc^ml. La Mimftl profowur éà de Xuvrmvulr* 

cummcEit PliÜop^ir uinln d inatitunc H reUflWJi dfcfiyraqw- oonu^o reii h nüü 
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d'Êlat » Alexandrie, oe fjo'ell»» ««tait 4 l’er^ame depni* Allais I S'appuyant 
aur la trait rapporté par la III* tivr» de» Macroldtat d’apréa loqutJ ■ Philopatnr 
voulut faire marquer lei Juifs d'un fer rouga représentant une feuille «b* 
lierre » — ni de* Dconysiastea de la atricte observance. — «I «'autorisant de 
la confusion qui «‘était rtabtio dan* certains milieux entre Sabsoth et 
Sabaxios-Dionysos, M. Perdnset explique que « l'hilopator, pour donner 
plus de oobèrion 4 la population hétéroclite d'Alexaudrte, rut fidé« d'un 
syncrétisme qui réutilisait Julla et Grecs, et que eo rapprochement lut parut 
possible et naturel, étant donné l'iudentilé qu’il croyait «dater entre Sabanth, 
dieu .1rs Juifs, et Sshaxiot-Dionysos. dira des Macédonien* et des Grecs. » 

— M. Charles DtifU (flni/rt in àttarrttp. Setl., 11**10, p. 233-241} publie un 
tragmint de bas-relief du nuise* <ln Louvre ou ce mit un* déesse assis* au 
pind d'un palmier, vraisemblablement Létû, apparaissant en rêve » un bomm* 
endormi et étendu par terre Peut-êire, fsut-i! compléter le monument par 
l'adjonction d'Apollon et d'Artémis. L'apparition de U divinité A des person¬ 
nages ouuch*** est très rare *ur lea bas-reliefs. M. Dupai estime que nou* 
sommes en présence duna scène d’incubation. La position du perionnaçt 
étendu sur le côté droit confirme retln liviH>thi*6e, car m le* ancien» croyaient, 
d'une façon graéroie. que l'ou s'endort :>lua rite et que l'uu dort plus aimable¬ 
ment couché sur le rôté droit; tuais, en particulier, celle position était expres¬ 
sément recommandée 4 '*ra* qui désiraient voir apparaître les dieux *„ tkuis 
les rite* d'irrettluüinti, l« suppliant* pnmient généralement la nuil *<iu« de* 
portique* nu lima U temple même, c-pendant un recommande parfu* I* pratl- 
que de dormir <•» plein air comme f arurifiinll»M apparition* divin**. Il ne aérait 
paa improbable « que notre m*l*d* eût «hniii poar a'stendrw le pi' d irnu 
palmier «arrê, et qu’attribuant A non timbre uim certaine rHrtu attractive des 
aoiiKéf, il eut tenu 4 lui donner une place aur «on ex-voto ». Le monument 
date du iv» aiecle avant notre cre. 

— DtlUnant lea décrm varies de M. 0 répu ire rn Cappitdoce, M. Gabriel Milb‘1 
monlrr dana un article. L-> InsMiatM H (n Crnit (HCtt, 1010, p, 9tM09) ( 
qne la me*ors fut generale cbei lea Irarmclaatna de auhaütucr une croix A 
l'image du Chriet dan» lea église* si qu'on eat eu droit d’attribuer aux Irono- 
claate* tes peinture» ofi la croix ne trouve asuieau milieu de l'ornement. base 
proposaient ainsi de détruire ndolAlrie, mais - le signe de la croix conservait 
à Iran yeux toute «a râleur rituelle, lia ne doutaient point qu’il h eût la vertu 
de chasser la raaMi» et le démon. La croix était pour eux, comme pour le* 
orthodoxe*, la » force puissante • de la toi ». N1. Millet retrouve ainsi divers 
monument* k attribuer aui Iconoclastes. 


— Dans le n* Juillet**epi. de la llrvuc tlt» Etuin mtcicnim. M. C. Jullian 
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frou^cv» 5 t *8 * iNolr# Gal'o-roimiues - à discuter c*rtam B poinU dB la rie d** 
aaml Martin, sur qui r*Uenlioa ail de dou*mw attiré*. O «uM notamment: 
la question de la *1» de aa muasnnr.e, ou .aint Martin M-il U.l *>n «moi, 
la rencontra de Martin *1 d’Hîltlra. I*. voyages de Martin pendant Ï«Ü 
d’UHatra dètooMUf do l'orthodoxie contre l'ariânliûM et la fondation du roonaa- 
1ère de üguge b* «rranl pm(e*Kur au Collège -le France juge ! histoire de 

ht mie arienne pleine d* H***»» «i «*• : ■ 5u, <' ,c * StWéf «’ 

ment, n'a pas voulu préciser sur »e fAle joué par tint Martin, bon but. en 
•WltatU sa vie * lu façon d un SoJliuU»,ca n’«t ^ «TexpUgo.r l'enchaînement 
de* faiU.c’eal de coudre bout a bout un certain nombre d’èpiaodw pittoresque, 
et mracténitiiiuM; et ee. épisode». il le» cl>o««l de man.rra A faire de Martin 
un nouveau Christ. tenant téta à Cé.ar. Untè par le diable, eutariiaaaai les 
«m* de mauvaise vie, resaiiecdunt lea mort», êvwgéüaU noient et thauma¬ 
turge emérite. Mai». A pW »« « l ««* les d * MafUn ,Um l * ** WÀ0 *' t> 
des événement. de son temps, noua devmrm. qu'il a H» d’abord bien autre 

chose. • r 


_ U Hcvue Th* Oytti C «rt d. Chicago a publié *n avnl iW un article 
de M. P. Ilnupt - The Aryan Anr«try of Je.us . oû le profewaur de Italtuuorr 
repreunit la thèse qu’iU soutenu* avee le releuLiaacmmil que Ion «au aux 
Congrèa d# Qqpnihafua. do Berlin et d’O.Ford. I.« réponse ne « «ont pas 
fuit attendre et la pohmnqu* A, durant pf*ad*un an. animé d’un bmrl dabuUilte 
la paisible revus du docteur Paul Caro». Aujourd'hui M W. U. Smith, un peu 
eu retard, prend la parole et apporte «s lirarr» afflrmaUuoe coutumière* 
(uo d'octobre ItflO, pp. fUWMKrt)i s ta rvibcTtjb* d*a origines «ry«ia»*ou sémi¬ 
tiques du Jeaua historique, on pense bien qoa M. W. B. S- «PP 04 * 3 " üiWF 
favoriie, l'e.l.tones duu nulle d# Joaus antérieur au chrislunumv. et en qucl- 
qu«» p«imgraph*s il réamnr. Ica traits «sentie»» d* »* documonlUlOO d# »w» 
livre.nmnib -te Ihr vorehnstiW» Jcrut Dans cc livre M. W B. S. avait con¬ 
clu A |» réalité .ruu nulle rendu, avant l'époque appel** chrétienne, A uns 
divine. U J«u» (le Sauveur-thèu), tulle dont lorganisation ecdésiuliqu- lui 
p*ri.U design*c dan. les Évangiles par l«* mot. de . royaume de Lheu • ou 
. royaume >w cieut. . Celle organUalinu était leuue «mr*l» ol l« tangage 
courant les premier* chrétien* eUit péueire d’un ayinboilama aoua lequel il 
faut savoir prouver le. trace, de l'existent* de leur mystérieuse ègU*. UV.t 
« lymbofiktne, détourne de .on «ma par les Ifcmlrigicna du s^imi nAflle. qoi 
au nul trompé l'humaniU pendant dix-huit cul. an» sur l* caractère réel dn 
praio-cltrietianiauia. M. W. B. dan. *oo article d« l’Opeil C.»*ri, annonce 
un nouvel uiimup-. Inlitulè Ectr Irut, ou iU r-véWa - , plu. rlaitenirol em om 
qa'il n« le Uii. la «eu* - histonipie e d*» sjomole. pnmitifi. Lr prolochna- 
Itaaumr a été, « »u lui. une • croisade orgini*» par le monolliriaiuc gréco- 
juif contre le b»ul puusaul polytiiéi.uie ; i« premier» r^.sé» apprUienl leur 
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liuuctrmc la -fiium, k eotniaîasaner d'un i-licu unique m ta personne iu Ciin 
Wm l'aspect iln rkuvüur «u üuèriismir (Jéatitl qui gnèrisEolî l'JmuLiuutfi du la 
dihtfKrHuse. maki lm rlr- i'iiloilüne, UsUu mulmh^ n-Vritura la r^piniMïilarwt 
iuui de la piiss^âsiflJi dérMnurjmf, tas Je mon» seraient lit dieux du 

pi^itrEPHiHtf, iloiji l'expulsion est la mtsrôfl «KHfttkiflit du « Jëiui » tin h &o£- 
gaage <t* JnaLiEi Afurlyr Im-in/W 

— A propos du litre yu le R^t. R. RoWti j l*muirtdiiÉt ai l'on il était cou imiter 
Uialilkt le « Christ ujènl • aléa le Jûus hiituHque (Jitut or Chris *V 
üîitert Imtrmi, J armer ÜMfy, il, Alfred Wf * donné, .Uns h Hlhbtrrt Jawnuif 
rl’ûTTL] t"|iq I i 11 1 '■ rsaHirjlits rirtjQtif sur les positions rtspuclfvnji rlu iIok-uu 
et dt | bi&iyjre ; * ... Au lieu ite miul^vtir us itÊbii. dit IV mi mm |i?fifesL 5 eur ou 
1 ■ulkjrfc ils Franc*-, Ion aurait nu simplement a liri-çLiror i]uo qulaum-pi? riVlm-'L 
pli» ••; TÉriié 'Effe tu mannes formuti» chruindog'tijijea ne dnU jï:i.« sVn servir 
M n pu riant île Jeeun Tout le me in le étant daentird suret* point. le ftév, Roberts 
;i t'i.ii nb%-| «tr prouver que le du^tnte est un <:i, sAnrord (jv»ç riiiniuiro. Aluss 
qu un punira il s y HLL*fn3ftt, ceux qui peoaeul (piti Jps inctfnnH formulai sont 
dérsmlablea jTooL pas trouvé im dàmonilnlion eoualuonL»; Isa b-naiiL» 4*110(1 
chriiiolugEe cauve'Jo ont jugé -jus jm iffguguitiU ne Iss attrlgnaisot pas et 
noÉiipj^ayjltMHiil EauLoaieni lu mélApliÿ’ûquË de Hnnarniittan. LVrthfr- 
'IlulLs i mütu? pu priiüijT i!ti eu qgt lu diacmaiun nuit portée sur un terrain nu 
1 butoirs n-mioiiin- !« pülo*nph-tâ| pour tjÿjKutir nne Eln de non recevoir un a 
si ij rôti an % alléguée! untrU lo Hiv.mo- dt l^sus. On lui disait qui», si iés#a 
anlt été Dim, il aurait eu qne les diables n'fciuUiiji juu rte]|*ment dan» [»s 
(Knaàrlé». Il AlftSl trop ai a*: dn rupon Irft qo* mius ignorons es que Di ou peut 
mmimlTro cm hh pas cnnnmire quand il lui plaJI de u Sur* liuuimt, Mail use nu 
que l'Infini peun se limiter air si ï ijuVsE-cfl gnu nÜalf mmii dit Ptmtü 
J’ibtB» 1/uJrh' «1 -ni Üjhu Infini ni jw'tjnnnriL impliqua de. . k cuiitîu'ikuou 
du ut un parSn h ni e'nst sur uHÎB Idée inècrii* qe'a Alé èiliüén nn von tnrup» U 
rin iln riDftteutidtt. (ftimid ou tÉfik d# Bambaltr* la dlvin.l- !» J'-huu- 1 ilinU 
eu b’appijyAîil sur k mêltfbjËtque qui art d* bu» A u ilipig t g» akki^uü 
lituiueoup inouïs qu'un ne nroil il* U irodillun des aièdÊt alisriÜR&s, 

« Peut‘Air* luftsl ne s Vit-on pmnl asatif *üuv#gg qu'Mne certain* muhinrc 
do eumpreudn l'hüitain, «tmar k liTtiple rUlrrmiuMton di- ru qu eut tiuÉB- 
■ tminrnt pimnli eri •nutiènn dr> fftir, ia ramnnurïJl s urte aeoh-a ncHUBCctiitnr- 

rM cboM-^ qui »nt luutv "Imucu il >?ire umveae, >ir h L'hUtoira nn devirni srrsrjne 
qu u jur aae wte de rsegnstruottun ûnganiqn* où la res^srsb» dei csgsns 
lient la mihue pince qce ta reciiércha dfta forces dttïiâ Isa setonces de 1& c»Lur?- 
Lit daBnilion Jr c-ea OùuEfin **1 dr ces rorc*i »-». I Tondêa sur des eittririrtunea, 
mils «II» iuipliijue un» p4rl inniiij^r.îrju pi r il ronL bien* l'moiiBr, d'b.jiH 5 liiike, 
I.l nriintirn humain nV^irntequa jîrAee i ofr itiurbfi plu* r u L rriornn jifutiemrnj 
et tuujaum ptffiMsmüôL .^.ifiHi 4uQc t pi>m expliquer Jmui denriE la tantUR 
tQiûELLi pou r erpliquer luut parfutunigu uu Imnt phimjmAnc if- t hliLQife, uni 
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formule aura WÜftfW**s f* ,,n i lclil '" '""' : ' ' |l: "' m f E ^ 

sera - >i r.,: ji.ii i ni'c^imire uvuc U pHItffop&k g^&èrula do ahitcutL, La formula 

prisés par Fil ftè?. HolwsH us raur*U A k lui msmm^ aile 

quium faqaa li'nn fondra et d Interpréter l'É¥iUi|;ll« t et J T raürjtj même dire que» 
riatn ta forme «n (ieu trancha ni», es» affirmant que Jésus êüüt rfufoflKnJ un 
l,i,u,me, élis eh tiurg» d'un postulai l’minns, CA? alla -i OEUandrfl que 

gon auteur sait pcrtiUfliuntcnt ce. que ’■ <;ti que iMeu 

— Le P. Siato Colomba b publie o*it* aimé* dans la* I filÉWflf b fsltnti 
... irèdikdt romain Ferrari un tr ti utflô |wtit yüIeiu» tur U W 
r^rriUmint aniiqutJ (La pawfo erïaïmiiii untiiM. r.irtt L Li p»tU ialliï'i , '"•*->■ 

2 rtd p. CL Jîtfuu# u XL p. tï 73 L J' î rtflrôi f|i, * ir ''‘ 

tffVÎiMt île ElierV.de Muni Lins, de Mougoiu* 6 ar Phis- 

g. r ,mi dn la pn^lr iFt» a plnti&u obffiwuBO dapui( Iü= |W(WW wmy» du 

dp&ÜKviflme jusque m la lin du W$**4g£ U « P“i CDmm * Q “" 
mm 1 1 Lb Lcir.i-: Ekrîtèfn?' ql-fo kiCUt pofi»k ait I ffafflrfti ïv " B ^ e 1^ ,r lsû ^ ef 
H p( pnnÎBTs essai*. Il I* montre tuiïfisanl ITM U liturgie qui troura nu ode 
unu ik* formes Ira plus repre«l T M d. le» pfet pqpuUfoM de k ImiUflg* de 
I» prière. Lés Invocations nuirbolugiqiiM^ Ira oeetnmelioiîiiT Ira llUtuei, le» 
orüoone euShiirLSiufuos u mirera -J si r j b Ik culte primitif du phri itfot^ltna «kiatü, 
^rmluuallLiri, sinon de structure puisque- U* bynme* ou pfiaumrt frapuUirr» 
fi inj tiqua*) oofflprarâ àfimîluUûn de DWïdi! paautjer 4t 1>4 tî« i, |1 Ira cà 1 lltr|>nia 
lUlvn !■ fit iis» uo liquidions lonquea, uuUeTnant UiiiLSflfl, il «t vrai f rakm le» 
lui* dr la poraiiillUÉralro, mak«ti*iflk«e A un rythme cprienct-, base sur l'oorau- 
iki kti-iri. Celle poésie pupuUirf mraü une nuira caraolériBtrque : flfo étftii tou- 
joiiTi U foüp JL' H faits pourëiru otmuiÆô* enr alla filait rtSiéiJUtlfonmiu 

hlurguiûB. U, Coliwibo rairuirrnie afw rrnson qufoll» eat la partse ta plus pro* 
!■ .•. 111 ,’ ijji'mi î ’irj^su-ilû lin fo poéefo elinÜfottUm — Stltt ilÔwfoppwaW» IflH* 
luuls ifllluincü? clfts-aiquo, n'mJt point dHJtfcBfTflpï " SWi ÇWd#WI 6pi 
premiers le Tt litvm l Ira hymnof iitürjrjqtièi de flamt Amhmlis, qui 
.JrjviarniiL la type d'un gfQCO jwrtlaoîlïr, fin* fof'L ilHnlumsiil Hliéré* Ù* 

,,U i-.lv» th> la . .. ùluliHtBsail fl Iil pru.1.- rymiiiuiuc el tin* tu & '•» 

tltjiMffjff ikuii Icn mûmes de S. (k|l forum Ira q^rufo propigafour* n 1 duni 
Adam île Sikl-Tfo tü * .7 11'^} composa Ira moiJfcJee k* ftjk CTftpli 

est (pmnt qu + AppirifottUmU Je JM» W îW^il Mtaler, k Lumfo Sion. M. 
Colombo a eoiïiaraÈ ebap. ï, W si X » llkéll 4» a«k po®« populaire. 
Üu oUujjilrt 11 ou ebap. V lll, If lüÿsa l liisWm do inpotaw tTumliiLioo ciusaEque» 
*U iirueuire ijuimiiUUve, denlin^r A être Ju* «l nau uhaMê*, à êlrs médiît-o 
par dra îeurus et moi rénitüe ftT W pio^- ^ dbep. Il féeume k >1ûi»d du 
|‘. iluatioU donnée du» Ira Aéflfol iL^mmair** partir 4u iv* sméfo «t d* mu 
inlluiiLiec Êtir les pnêtaii dueljmiB. “ La <dnp. III “LuSic Ira [upîu^m eüals 
4'imiltUiim alraeiquo a tira Cummodteu et scs uuititeurt africains. Le» ckx- 
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pilrea JV et V puMnJ un m'«n fit lyÿHtlpuÂti■ 111 «$ t u j h* r -f ■ i rc Jücdiir muUlsm 
au U'* =iedi' ( avis luTCflEUB, Pi-lronsa Prots, Iss ou leurs des clnQiq m-irryvuw, 
surtout Pruitflnce el Paulin ne Note. — Le cdip. VJ est consacré a La popsia 
ckfiSîcjue ad v* iîêcLn, avec Cyprin du* Gallus, TlUairé rl'Arlm, Dricuiiiins. 
CLaiüliua Victor, SêduIlLie, Praapsr dAijuïliitit, Sidoine Apollinaire ; [n din[i, 
VU retrace le etnmncdcernent de la dranJrnco, du fi* tiède : i*ml Avit* Enno- 
dlut, Forümal etc, IU ehnp. VIII traHa dit pyfrU* dai éeoîss irlandaise #1 

angb-aaus.: lakt CttfowifctPt 11 — iCItéaitpiM ■ ..pititn, cha* 

mn «Ira æleIoiits elièa ru l'objet ri'une eu une notice biographique, ii h :inr 
(p^ÉffdttQD luccincte à proposdsa ttHiïrea priori pal oa, «le ion genfs pO#tfc|utt, 
de &a. rnèlnrçur, — De nombreuses larges cilatiüfia des cnniJIsur? lellrt 
illusUont le jugsme'-L un Inutcur mr e r j»ii mj«*< h es luuabk* 


— Parmi MS beau* lra*au* sur la e*ot«ü^|uo muMitfviik. M. Je WiilTeu *TaiL 
enfume*# pludifurs déjà A rhÏBinirr rie la philosophie dans 11 * Pajï-fki- Outre 
ia éditions eriiiqur» ihi « traits dsi farraea * de Gillet do Lfitsitiei ri îles 
QiiOiJUbtti «le (rodtfrairi île l’nniaiiiirs, il avait l-.nnfe Une huituiir de I » 
pliîln&ophle iç^Udliqus dans let Payt-Baa ni la prifcpfpiwté 4i Uh» (l9-Sb) 
rf abord para» du»? ^ NViri'irri J la S-iri.Tti ruyrxb de JW/p^ue, Nnuit 
anima iiujiHjT«Pliiu» lu pu plains d •'••iiiifieiii. [»riHi>swur os Louvain, nus 
f/WJ .irr d'üd semble -ie gW/ijBupftie eh BcJyIParte, Alcan* 100 1 I 1 m 
mç=i<■ juïqu'a Vcrpoqu* oontomponi^v{ ou ne t*6toin)Wi pè* ga’i» ait trn.il«« 
avvc u il»' pffc&eoboc rftâbb dil dévdoppFrücnt dn *a apoeniation dur mil le 
n3ü)ea-4ge t juKfu'A 111 f&rj'Jtlion üe Si première universUr Lnlp* A Louvain, *hi 
H iv V|. J fi U nir kit il'ahunl rhintuint due Pnalni enpilulaLm et moriniSBÈç*, 
entre autres «da i’&wjJe au i* ai&de (FUJjjariu», llerigor, pioiger,, e|e x ) 

4» l'Aeaîi Umnuûài'ràgv À U À h du il* ulikla suru-, OiJnn »|Ul prit part i k nue* 
relie Jnt rébliqtrn *1 drr uiiiiiin.iJiali», Âu im* aiéeJe t[urli|Uetmrtt 'J«> ptn- 
uyn le* jdn* orjgioau* cl ]t» plu* ^trotidmaul; astilri au mttufeniiirtt Huluio- 
pliujuu mt^matbnal Tirmisul du Hrnhant im .Its Fltmireè - Sksoft lk T^unii-.i, 
Guillaume i«n Vlrnrbeke, üiulhinr <le ftnigsir, GiNea its E^e^inei dûui I- 1 
Nf unirulo fut mu; (Ittiüj dfri^é otuitra Rctxnl Kitwanlby, n ruhuvdrfuo d* 
i^juiiorh^ry, - iferit une des pretnsr'rei — m peut-ètra La prenne ri 1 — 

il^ua la rrcbfi finir mtiifo i|tm pr«>voq m i ]n noiio nu» *ijhota t ta controtëm det 
fonufrj * [De Wujf, Philotytlu’ mt. w, l'HJ-., p. 3lÜJ] Goctt'früiil ne Fop j 
traînes, (naître de Ihedu^ie ï Purin eu fîBR; I l.«nfi de G an «J I. tlôciw wtanm*. 
h ta &nua dire que VT. du Wulf kjt Ja pLme urm prainle nu outa I-» p-Iu.e* éminiMl 
dr iLvwi't'Om* laiLn, Slg«î I nil. ujL, rd ijii'li *1]».. *i'i": iiv[,iiJ üi fèrutlt- 
tmii i|uf> luu suifirttpB infigue* *aiut Thunian d 4 Ai;nm, n« crut pa> mtildt J’op- 
poijef à Mi dodimiis m ptaui lurpcf"* — ai* M au'Tlf, lutlafe «tt, pîiHuâofrhia. 
diiininc pari# rrtinm ^unlqtit fieu fieUoilJé tnalire J tutu BurnSan de IkSlinna 
q,ui Tut ractfliir 4t PUrurniiililerParii et duut M. d* Wulf monire a nànfwit 
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rôt* dans U ditluaioü de J’occamiame Beaucoup plut un^maJi* rit la prrEonna- 
litâ *1<* Buyshrook ('Admirable. chapelain de Sainte-Gudule a Bruitlle», daol J* 
myfiüciura* d'intuition est*u marge de U philosophie proprement du», mm i|«t» 
par Girard Grwt *t l'école da Dernier influa puietauimml «ur U vit spiri¬ 
tuelle des Pavi Bas 


— Dam uu petit uviv soigneusement itliniré(f»/r Hunn Cioireji tn Atr (htd* n- 
>ltn K irut, Tlibuigen. ltMO,la-12 de *54 puces *mr 15 gr*v hors test# et 
flgur«.a doua le texte*, M. Johannes Manakopf rhoiaitpour types «Ir V * faoœrae 
de Dieu • Moi**, Jérémie, saint Paul, — et comme résiliations Heurtes de ces 
tmls • tdra'ité* <# U M use et le Jturêuiic de Minitel-Ange, le Saint P»ul 
d'Albert Durer, le Saint Paul en prison de RemJirtuidi ian nntsAe de 
Stuttgart). Pour éclairer par comparaison la eens religieux de ces œuvres »ou 
marnes, Il en rlmuil quelques-un*» qu'il jug* nrnuu parfait#*, mai» wœore 
parmi Ici plus signdleslive* ; Ir Saint Setuntiru, de Manlugua, qua «;enl d'ar- 
qm-nr le Louvre, non Saint Jaopi*» de» Kfrmdani. le Chriel de Maaaceio à U 
rhapeilc Brin car ci, la dfirnncer aute tigurv de l'ÊffttigeUslc «aiot Lue p'dnt* 
p 4 r Cornélius a la l.udwîyskirche de Munirli, etc. M. Manakopf empraille \ 
i'Êcriture Sainte ica rlémauta de pryvhologi* cl d«- pittomqur propre* A 
chacun des personnage# sarrés pinots ou annlptéa qu’il Itudb* Il nVnirml en 
aucune manière faire œuvra d'histori. n ui d'exégcti» ; nous n'en Miam^ que 
plu» A i'aue pour louer l'agrément littéraire de son livre et 1a aouroaalc de 
certains de les aperçus esthétiques. 


— Mon» avons reçu uu volume de M. Alfred Dubuiaeon, Intitulé i/W/»- 
„ U mc mî/jntJ Fui. Êlanilc. toütiquie 4*Mf>ré* ta AtrnUrt s conception» >t'Au- 
jmt6 r.nnfe (Paria. G Crf* rl O, UUO. S* il* vm-XSl p J Le sujet oVn r*t*U> 
l>aa dans |o cadra rigoureusement exact dea études dont traite notre H*vue * 
noua voulons cependant meolinnnar tel ce livre loyal et Ire* nourri d'idées. 
\f. Alfred Dubuiaaon, actuellement l’un des fil»» ancien» Hiamplra d’AugutU 
Comte et l'nn de hb exécutoire* testamentaires, noua a donné un guida pré- 
clrnx A travers l'œuvre colossale et itid" nial»leiu<-ut UjuITu» du grand philo¬ 
sophe. Le clair expo** que noua présente M. Dubuisson eit • coup sûr celui 
d’uu positivisme Alaborè déjà st dépouille peut-être k iVieèe des végétations 
parasitaires que le cotntinme orthodoxe a pieusement entretenues :la théologie 
positiviste cal quelque peu ipiriluubfléc pur M. Dubuisson dans le Jiapdr* IX, 
qu'il consacre eux conceptions religieuses dA. Comle. Sifnsluni, dans ce 
même cbap.tr*, le rif intérêt d<*cum*t»Uin> de paragraphes ou août résumée» 
lea dernière» arlutiona proposé*» par le maltra 4M problème ntl|g**ui : Incor¬ 
poration du Fétichisme au Peaitiviame, Trinité positive, Utopie de la wulernllê 
vugtnqfr, etc 
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— M. Ftnu Hemeu^cin. H uni (|4>liS uT-ina aigtutle A|iîuitiMijra repris*, rend* 

leîili 1 ' iJj'fifj'.vjTTir^ï/- lÉtMiiirmiato nUiUir, hutiifu rlomn- un fiudütfle tmuvrau iTin: 
V, 5, 4* cahier il' l’blilutffi de I* ritilîvatfoin «il Ut Us H <■ njütinihi U kKtiî&sc! 
emiMKrn ujx msuJiiît eccifritnttiqiiec nt mlt(jiiïU4. En vqioi lec iUmtfnn* • ipi 
Isa par. < jî^utnitu on sont md]'pitre? lu? miutçm par (‘[hhjuihi ni pot itanbattf, 
la parue a|n' cm lit divise lu Jiltirriiurc 1res cansidâraMei ries sujet? en q uiirAni"— 
lro-La chipUtes : Céria; IntfulgüLiGBB ; Lis, coutumes et ntuoî de FknhuuULtiEift l 
i ! ahF fm lrtfi : Jm'imi râiiMraE ^ Bible I Isçijr^u ifa let; Uu- n. lu:. [ ; Cuïlel '!■ ? | auges : 
C**tir«ov.'*»*; T tibiuiaJ ecdïaiaâüiiun îles mm art l'< lu dur rats, ni ru pruien lu¬ 
it a *, fjtfictêre <vc' ^MLil‘n:.j*relip : .Bitit du minute, C*ml£ru «&.■ Ir saisi ico- 
; Ki-i?iiï -lu *-n iiii-iiI BÀvmgui du dflfgé rt L 4< Vè S \m i -mains é Ermil*-- «-1 
r-rautiujes : Cituluuuo «L «rthmtuui«£ i -sijcrruiiLil \* ; Ffiles et üwihbm 

reJljfiïiuMSi, artriiV ftudfaiasiiiiu? s Prières cl livre* di- pr lires; I- dergé l'fJ* et 
nlfûimû dns m bur, ri-i: . ^ ; «ln^uniï^liurt ; Cale îu trier ectlflikiâjit; rjitfceUifiinr. 
fil « beniction (J\ii , nlLwe | là I catj: lit LirnTgin, cérémonies; Huile <1* l"i S-aint 

Vit ne ri ; U Uiasjons Drnnu?!' religieux, le? Non-ee t>wirn insiruijtlflTiv 

ct«u'.luilu "1 patituju* | Ordrein'hciétiitjl vie inoiiûs tique Cure d'unes ; Küb t 
liâtroucil'ïf ; Pélmrimfc - 1 PrpiJwaüosj ; CnltllMi J Vraessiims-dlog riions ï Féie? 
jnLilIrtlfiiA i3i L tié formation Vènératiun '.les relï>iuea : Siieruru-nla ol aaers- 
uiciiUtu , Seules ..'t pwei' is«|lnriH ccuilrn <»: ie<lïi ; S» asti Iles li au du. dima«*'lJ0i 
Bup^nuet UigdismJiüx l VIwImi pqgWïlrg ; Coasèu-atlmia ■ BtumïtotLditf* 

Übjüta Iji'siiHi, l'JJJiï f»veu «If r uiniur «Luis les priuL-Jetila. bien dn nüino» 

graphe a jimirmul ciifilul*r In taluur Indique de rsrUincf difiriuiJâ, tuais la 
rlühoae «t Tenu: il UH* iUt matfrcitti bïlrU ^r^E-'Ul jm* - y val nu-deïsua le loul 
rtügn, Oiftnlfn ch,\j‘iiLr:i-t nolammiaU Jlï ! Pèles e| coutiimea rrlipieusH*, snttèe 
«cdlètiHaiiiju*, et Fejnnimgçs, dr-jfi -TE'-nl île bf«iiiniiuj< l'mhirél crilLunlm 
d'une bjblîogrsphre locale* 

— Il ùil ijuntLiim il j b dtüA nu ^oU n-i* iU- rrlebrrr 11- l nnltunaIns +K* 

Y Fh,. BupuH flr - 4 rnploatue i <• '.u et delnvFï datu village nji.il, 
u Trn- Ctiàtc-iui nu xiiunument n l'iUHi ru de tÙrtQÎiu <k^ t'uttes. 

Neii'ï ii^narniiB f (jiiVHt ihnrmui ee il. utuln projet ; fhipilts* byiifisk d'Ufi 

bref rpKiun du «1oipp t peratt n II" lueniut rrtjdindrc b président «lu 
Braises. Üçiut.m^cr, luihurc, Court it ' , . :.1j n m i um .) nuiras dus l'oubii ou 
Iti Fmflc : i i&tssâ lomlH’i lus litMLilaurs In lu iiiêLIiode enltljiio en Jifnolre 
dBarell0'>iii Peut-i'Un pmirljuit l'AJlmiLü^iin iivinU a?l-elli ’pü Lriln l'dl-xu- 
clioz nue rüubiüliUiott du tturdi tiiyiliagi uf-iii!- ; eerlÆLuax ^ 4 olef eutuslls* 
ntpfiUüum du I. 1 ÇÜD pj|j ou uLfiirr.' aVûü*n t|ue!r|UP>UH» |r--. rèMlUts dü uM 
ï*ig6»f Mtnmi.'iuliîUfli, UVintmnei tublroçniphiiiue üdvsnte, dllir iff 
ilemltri mois dp orsitc n elle-mitrae sun èlwjlience Elupnîs, C. 

Vnj'tuitij t-r ^ult-f>ir(fT-/ri'mnx. bfiilsch lirfig, f ¥ ^Lrpns^tor. Ldpt.ig^ 
F Kckirdt f 19111 
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— Un - Institut français d'anthropologie * vient de se fonder qui rendra 
les plus utiles services A tout* là science de l homme et, noos sommai en 
droit de l'espérer. A U scien.-.e des religions, ^artoi les premiers noms 
réunit pnr en jeune groupement, beaucoup Bgorenl dans la liste de nos plut 
lldÂlet el de uns plus précieux collaborateurs : d'autres encore présentent des 
garanties da rare mérite seitfütAqu* at, physiologistes, biologistes, psycholo¬ 
gues, no peuvent manquer de fournir d*s élémsnt» de va'eur amhontlqn<- à 
la documentation de pior en jour plus eottipleie de la sociotoL"'' religieuse. 
Le nombre des membres de cotte snclèia nuuvelh set limité s cinquante. L* 
bureau est déjà nomme. Le président est M Salumon Relflieb, l« ricr- 
;. M. Marcellin Boule. M. Ni —rr. ta-r.- . M B 

trésorier, M. Rivet archiviste. Un conseil de quatre membre* reunt! les noms 
de MM. Durkheim, Orondldier, Meillel et Vonmau. Parmi ed autres membres 
de f - Institut d'anthropologie ..il nous suffit, pourIndiquer a»»« l’importance 
et la valeur de ce groupe savant, da donner Iss noms de MM. Br*uil, 
IVchelette, Rentkcr, R. Dussaud. R. Ganlhiol* de Margene. Martel, Mauss, 
Lévy-Bmbl. Pi/ren, Prenant, fUbaud, etc. 

La • Socittrd- U Ihv* ^ 'W* HiC de u r * li W”' •Mikmu * qol 
ouvra chaque eunee d mtrresssnta concours propose., pour la période l9tû.|0I2 
les sujets suivants qui ontlratt Il'histoire reilçieuse : L'onglnadM traits divers 
sous lesquels te • Christ - est reparut* dans ls littérature chrrtinnne du 
premier et du second siêde •« (réponse avant le 15 décembre 1**1—) La 
signification de Da Labadie rd du Ubadiime (réponse Avant le t5 décembre 

1011)_Une rémunération de quatre cents llurins est allouée * U réprmso 

satisfals.vitu A chacun de» «ujels propi"ds. 

P. A 


Rini I" courant d» janvier <011 auront lieu A rUnitsralté libre de Brurellss 
nne série de conférence, «tir rhistoire des idées reUgieu.es. Le vendredi 
6 janvier tOlt, M Charles Michel, professeur à l Unireraité de Liege. traitera 
du Culit ire Aéro# don» ta populaire i U I tMitnnr ftrére. 

Le lundi 18 janvier. M. vin Gennep, directeur de U /Unie f EOwyrapHie 
vf d* wologi*, traitera des MdtAodcs de fVfu/s drs H*. «f iUs 

Le lundi 23 Janvier. M. Salomon Remvujti, membre d# l'Institut, traitera du 

Aire nfiwf. 
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